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AVERTISSEMENT. 


D'après  le  pian  adopté  pour  la  publication  des  Historiens  orientaux  des 
Croisades,  ce  volume  devait  être  consacré  exclusivement  aux  chroniques  qui 
traitent  de  l'époque  de  Saladin.  Il  aurait  été  précédé  d'une  introduction  dans 
laquelle  la  valeur  historique  et  littéraire  des  documents  de  cette  époque, 
leur  provenance  et  leur  authenticité  respectives  auraient  été  l'objet  d'une  dis- 
cussion approfondie.  Différentes  considérations,  et,  en  premier  lieu,  la  néces- 
sité de  réunir  pour  cette  période  historique  un  plus  grand  nombre  de  textes 
dignes  de  confiance,  nous  ont  contraints  de  modifier  le  plan  primitif. 

Voilà  pourquoi  on  ne  trouvera  ici  qu'un  seul  écrit  de  longue  haleine  relatif 
à  la  vie  et  aux  expéditions  mditaires  de  Saladin  :  c'est  celui  qui  a  été  emprunté 
à  un  écrivain  contemporain,  Abou'l-Mehacen  Youssof,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Behâ  ed-Din.  Cet  ouvrage  occupe  la  première  moitié  de  ce  tome.  Sous  le 
titre  de  «Notes  complémentaires»,  p.  396,  nous  faisons  connaître  les  deux 
rédactions  différentes  de  cette  chronique  et  les  autres  documents  qui  ont  servi 
à  l'établissement  du  texte  arabe. 

La  biographie  de  Behâ  ed-Dîn  et  celle  de  Salâh  ed-Dîn,  tirées  l'une  et  l'autre 
de  l'ouvrage  bien  connu  d'Ibn  Khallicân,  complètent  utilement  les  indica- 
tions fournies  par  Behâ  ed-Din;  elles  nous  dispensent  aussi  d'entrer  ici  dans 
plus  de  détails  sur  l'illustre  sultan  égyptien  et  sur  son  panégyriste. 

Dans  la  seconde  moitié  de  notre  travail  figurent  trois  historiens  d'un  mérite 
inégal.  L'auteur  du  Nodjoum,  en  dépit  du  crédit  dont  il  jouit,  est  assurément  le 
moins  digne  de  confiance  :  on  pourra  s'en  convaincre  en  consultant,  à  la  fin 
du  volume,  l'index  analytique,  où  plusieurs  erreurs  et  contradictions  de  ce 
compilateur  ont  été  corrigées.  Nous  n'avons  d'ailleurs  emprunté  à  sa  chronique 
qu'un  extrait  de  peu  d'étendue.  En  revanche,  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
consulte  avec  fruit  le  fragment  tiré  du  Mirât  ez-Zèmân,  d'Ibn  el-Djeuzi.  C'est 
avec  plus  de  confiance  encore  que  nous  recommandons  les  extraits  de  la  Chro- 
nique d'Alep,  de  Kemal  ed-Dîn,  et  les  notices  biographiques  dues  au  même 
auteur.  Parmi  les  historiens  arabes  qui  figurent  ou  qui  doivent  prendre  place 
dans  notre  collection,  Kemal  ed-Dîn  est  incontestablement  un  des  plus  exacts 
et  des  mieux  informés,  un  de  ceux  dont  le  témoignage  sera  le  plus  utilement 
rapproché  du  récit  des  chroniques  chrétiennes.  Sans  entrer  dans  plus  de  dé- 
tails à  cet  égard,  nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  aux  notices  qui  pré- 
cèdent chacun  des  auteurs  cités. 


ii  AVERTISSEMENT. 

S'ils  ont  dû  être  différés,  les  projets  de  publication  auxquels  nous  faisions 
allusion  ci-dessus  sont  loin  d'être  abandonnés.  Nous  espérons  donc  pouvoir 
consacrer  le  tome  IV  tout  entier  à  la  Chronique  des  deux  Jardins,  d'Abou 
Châma,  ouvrage  capital,  on  le  sait,  pour  l'histoire  des  croisades  dans  la 
seconde  moitié  du  xnc  siècle.  Mais,  avant  tout,  une  tâche  s'impose  à  nous, 
qui  ne  peut  être  plus  longtemps  retardée  :  nous  aurons  à  poursuivre  et  à 
compléter  le  tome  II,  ire  parlie,  que  la  mort  de  notre  regretté  collaborateur, 
M.  Defrémery,  laisse  inachevé.  C'est  un  pieux  devoir  à  l'accomplissement 
duquel  tous  nos  soins  doivent  être  d'abord  consacrés. 

Pour  un  volume  qui  réunit  comme  celui-ci  des  extraits  de  diverses  origines 
et  présentant  souvent  entre  eux  des  différences  notables,  un  index  était 
chose  de  première  nécessité.  Aussi  n'avons-nous  rien  négligé  pour  donner  à 
ce  complément  indispensable  de  notre  travail  les  développements,  l'ordre  et 
la  clarté  nécessaires,  afin  de  faciliter  les  recherches.  Il  renferme  non  seulement 
la  liste  complète  des  noms  propres,  mais  aussi  le  sommaire  des  événements 
principaux,  et,  autant  que  possible,  leurs  concordances.  En  outre,  nous  avons 
profité  de  la  rédaction  de  cet  index  pour  corriger  quelques  passages  de  la 
traduction  et  pour  fixer  la  lecture  de  plusieurs  noms  d'homme  et  de  lieu, 
qui  se  présentent  au  cours  de  l'ouvrage  sous  plusieurs  formes  orthographiques. 

Dans  les  publications  qui  reposent  sur  des  documents  mutilés  par  le  temps, 
défigurés  par  les  copistes,  et  qui  portent,  comme  la  nôtre,  l'empreinte  de 
collaborations  successives,  de  pareilles  irrégularités  étaient  difficiles  à  éviter, 
et  peut-être  auront-elles  quelque  droit  à  l'indulgence  du  lecteur. 
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ANECDOTES  ET  BEAUX  TRAITS 

DE 

LA  VIE  DU  SULTAN  YOUSSOF 

(SALÂH   ED-DÎN). 

OUVRAGE  COMPOSÉ  PAR  LE  DOCTE  IMAM,  GRAND  KADI  DU  PEUPLE  MUSULMAN, 

AGRÉÉ  DU  (KHALIFE)  COMMANDANT  DES  CROYANTS, 

REHÂ  ED-DÎN  AROU  'LMEHACEN  YOUSSOF,  FILS  DE  RAFE,  FILS  DE  TEMÎM, 

ET  GÉNÉRALEMENT  CONNU  SOUS  LE  SURNOM  D'IRN  CHEDDÂD,  KADI  DE  LA  VILLE  FORTE  D'A  LE  P, 

QUE  DIEU  EXAUCE  SES  VOEUX  ET  LUI  ASSIGNE  LE  PARADIS  POUR  GÎTE  ET  POUR  SÉJOUR  ! 


AU  NOM   DE   DIEU,  LE  MISERICORDIEUX,  LE  CLEMENT  ! 

Louanges  à  Dieu,  qui  nous  a  donné  l'Islamisme,  qui  nous  a  dirigés  vers  cette 
foi  d'une  constitution  si  belle,  et  qui,  dans  sa  grâce,  nous  a  accordé  pour  inter- 
cesseur notre  saint  Prophète  (Mohammed).  Louanges  à  celui  qui  a  posé  l'histoire 
des  peuples  anciens  pour  servir  d'enseignement  aux  hommes  intelligents,  et  qui 
a  permis  que  les  vicissitudes  des  événements  soient  une  preuve  décisive  de  l'insta- 
bilité de  tout  ce  qui  est  créé.  De  cette  manière  il  a  voulu  empêcher  les  hommes 
favorisés  par  la  fortune  de  se  laisser  égarer  par  la  prospérité,  et  préserver  du 
désespoir  celui  qui  est  devenu  un  jouet  entre  les  mains  de  l'adversité. 

Je  témoigne  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  l'être  unique  et  sans  associé;   té- 
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moignage  qui  guérit  les  cœurs  consumés  par  la  soif  (de  la  vérité);  je  témoigne 
que  Mahomet  est  son  serviteur  et  son  envoyé,  celui  qui  a  ouvert  les  portes  de  la 
bonne  direction  à  ceux  qui  y  avaient  introduit  les  clefs  de  la  soumission  et  de 
la  résignation.  Que  Dieu  verse  sur  lui  et  sur  sa  famille  des  bénédictions  conti- 
nuelles, tant  que  dureront  les  jours  du  monde! 

Passons  à  notre  sujet  :  Ayant  vu  les  beaux  jours  du  règne  de  notre  seigneur 
le  sultan,  de  ce  prince  secourable  (El-Malec  en-Nacer),  qui  rétablit  la  doctrine 
de  la  vraie  foi,  terrassa  les  adorateurs  des  croix,  éleva  le  drapeau  de  la  justice  et 
de  la  bienfaisance,  celui  qui  fut  la  prospérité  [Salâh)  du  monde  et  de  la  religion 
(ed-Dîn),  le  sultan  de  l'islamisme  et  des  musulmans,  le  libérateur  qui  enleva  la 
Ville  Sainte  aux  mains  des  polythéistes,  le  serviteur  des  deux  villes  saintes  (la 
Mecque  et  Médine) ,  Abou  '1-Modhaffer  Youssof,  fds  d'Ayoub  et  petit-fds  de  Ghadi, 
—  que  Dieu  verse  sur  sa  tombe  la  pluie  de  sa  satisfaction  et  lui  fasse  goûter,  dans 
le  séjour  de  la  miséricorde,  toute  la  douceur  de  la  foi!  —  (ayant  vu  ces  jours-là) 
j'ai  pu  croire  à  certaines  histoires  des  peuples  anciens  qu'on  avait  regardées  comme 
improbables  et  mensongères,  j'ai  pu  admettre  comme  vraies  les  anecdotes  qu'on 
avait  racontées  des  hommes  généreux  et  bienfaisants,  et  j'ai  pu  considérer  comme 
certain  ce  qu'on  avait  rapporté  dans  les  histoires  des  braves  guerriers,  par  ce  que 
j'ai  vu  des  hauts  faits  de  certains  mamloucs,  faits  qu'on  avait  révoqués  en  doute. 
J'avais  vu,  de  mes  propres  yeux,  des  gens  qui,  en  combattant  pour  la  cause  de  Dieu, 
montrèrent,  au  milieu  des  dangers,  une  fermeté  qui  surpassait  toute  croyance. 
J'avais  vu  de  ces  faits  admirables  que  l'intelligence  et  le  cœur  auraient  eu  de  la 
peine  à  concevoir;  des  traits  si  extraordinaires  que  la  langue  serait  impuissante  à 
les  rapporter  et  que  la  main  n'aurait  pas  le  pouvoir  de  les  retracer  sur  le  papier. 
Ces  faits  sont  pourtant  d'une  telle  nature,  qu'il  est  impossible,  pour  celui  qui 
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les  connaît,  de  les  tenir  cachés,  et  pour  celui  qui  les  a  vus  de  ne  pas  transmettre 
aux  autres  le  récit  et  l'histoire  de  ces  merveilles. 

Comblé  des  faveurs  de  Salâh  ed-Dîn,  honoré  de  son  amitié  et  attaché  à  son 
service,  je  me  voyais  obligé,  par  la  reconnaissance  et  le  devoir,  de  raconter  au 
public  tout  ce  que  j'ai  su  et  tout  ce  que  j'ai  appris  de  ses  belles  qualités  et  de 
ses  nobles  actions.  Mais  j'ai  dû  me  borner  à  rapporter  les  choses  dont  j'ai  été 
témoin  et  les  renseignements  dont  l'exactitude  me  paraissait  le  mieux  constatée. 
Bien  que  cela  ne  soit  qu'une  partie  du  tout,  un  peu  choisi  dans  beaucoup,  ce  peu 
suffira  pour  faire  juger  du  reste,  de  même  qu'après  l'apparition  de  l'aurore  les 
rayons  de  lumière  annoncent  le  lever  du  soleil. 

J'ai  intitulé  cet  ouvrage  Anecdotes  et  beaux  faits  de  la  vie  du  sultan  Youssof,  et  je 
l'ai  divisé  en  deux  sections,  dont  la  première  a  pour  sujet  sa  naissance,  son  ado- 
lescence, ses  belles  qualités,  ses  dispositions  aimables  et  ces  traits  de  caractère  si 
saillants  et  si  beaux  aux  yeux  de  la  loi  divine.  Dans  la  seconde  section  je  retra- 
cerai, par  ordre  chronologique,  les  vicissitudes  de  sa  vie,  ses  guerres  et  ses  con- 
quêtes jusqu'au  moment  de  sa  mort.  Que  Dieu  fui  fasse  miséricorde! 

Je  prie  Dieu  de  me  préserver  des  erreurs  auxquelles  sont  exposées  la  langue  et 
la  plume,  et  d'empêcher  mon  esprit  de  courir  dans  un  sentier  où  le  pied  ne  man- 
querait pas  de  glisser.  Dieu  me  suffit,  et  il  est  le  meilleur  des  gardiens. 

PREMIÈRE   SECTION. 

NAISSANCE  DE  SALAH  ED-DIN,    SES  BONNES  QUALITES,  SON  CARACTERE 
ET   SES  DISPOSITIONS  NATURELLES. 

Je  tiens  de  la  bouche  de  quelques  personnes  dignes  de  foi,  qui  avaient  fait  des 
recherches  pour  trouver  l'époque  de  la  naissance  de  Salâh  ed-Dîn,  afin  de  pouvoir 
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cl  u    sultan. 
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dresser  l'horoscope  de  ce  prince  d'après  les  règles  de  l'art  astrologique,  qu'il  na- 
quit dans  le  courant  de  l'an  532  (î  îS'j-i  1 38  de  J.  C),  dans  la  citadelle  deTecrît, 
où  son  père  Ayoub,  fils  de  Ghadi,  exerçait  les  fonctions  de  gouverneur.  Ayoub  était 
d'un  caractère  honorable,  généreux  et  bon.  Il  naquit  à  Dovîn  l.  Des  circonstances 
l'ayant  ensuite  obligé  de  quitter  Tecrît2,  il  se  rendit  à  Mosul  et  y  emmena  son 
fils.  Celui-ci  y  resta  avec  son  père  jusqu'à  l'âge  de  l'adolescence.  Ayoub  et  son  frère 
Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  jouissaient  d'une  haute  considération  auprès  de  l'atabec 
Zengui  (souverain  de  Mosul).  S'étant  ensuite  rendu  en  Syrie,  Ayoub  obtint  le 
gouvernement  de  Ba'lbec  et  y  resta  quelque  temps.  Son  fils,  qui  l'avait  accom- 
pagné, commença  son  service  auprès  de  lui.  Elevé  dans  le  giron  paternel  et  nourri 
des  bons  principes  que  son  père  lui  offrait  comme  exemples,  il  montra  bientôt 
les  indices  de  ce  bonheur  qui  devait  toujours  l'accompagner  et  laissa  paraître 
tous  les  signes  d'un  esprit  né  pour  commander.  El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn 
Mahmoud,  fils  de  Zengui,  lui  accorda  de  l'avancement  et,  pour  lui  donner  une 
marque  de  sa  confiance  et  de  sa  haute  considération,  il  l'attacha  à  son  service 
particulier  et  l'admit  au  nombre  de  ses  intimes.  Plus  Salâh  ed-Dîn  montait  en 
grade,  plus  il  laissait  voir  de  qualités  qui  lui  méritaient  d'être  porté  à  un  rang 
plus  élevé.  Cet  état  de  choses  continua  jusqu'à  l'époque  où  son  oncle  Aced  ed-Dîn 
Chîrcouh  fit  l'expédition  d'Egypte.  Plus  loin,  et  à  la  place  convenable,  nous 
donnerons  un  récit  détaillé  de  cette  expédition  avec  des  éclaircissements. 

1  Dovîn,  ou  Tovîn,  est  situé  dans  la  grande  Ar-  auteur  fait  ici  allusion  est  raconté  par  Ibn  el-Alhîr 
ménie.  dans  son  Histoire  des  Atabecs  de  Mosul;  voyez  le 

2  Tecrît  est  situé  sur  le  Tigre,  à  moitié  chemin  second  volume  de  ce  recueil,  2e  partie,  p.  2i3 
de  Mosul   à  Baghdad.  L'événement  auquel  notre  et  21/1. 
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CE  QUE  J'AI  REMARQUE  EN  LUI  TOUCHANT  SON  ATTACHEMENT  AUX  PRINCIPES  DE  LA  RELIGION 
ET  SON   RESPECT  POUR   TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LA  LOI  SAINTE. 

Le  recueil  des  traditions  authentiques  nous  fournit  une  parole  du  saint  Pro- 
phète ainsi  conçue  :  «  L'islamisme  est  bâti  sur  cinq  colonnes  :  la  profession  de 
«l'unité  de  Dieu,  l'accomplissement  régulier  de  la  prière,  le  payement  de  la  dîme 
«  aumônière,  le  jeûne  du  mois  de  ramadan  et  le  pèlerinage  de  la  Maison  sainte 
«.(la  Mecque).  » 

Salâh  ed-Dîn,  que  Dieu  lui  soit  miséricordieux  !  croyait  sincèrement  aux  dogmes 
de  la  foi  et  récitait  fréquemment  des  prières  à  la  louange  de  Dieu.  11  avait  ac- 
cepté les  doctrines  de  la  religion  sur  des  preuves  démonstratives,  que  ses  con- 
férences avec  les  docteurs  les  pins  savants  et  les  jurisconsultes  les  plus  éminents 
lui  avaient  fournies.  Il  acquit  dans  ces  entretiens  assez  de  connaissances  pour  pou- 
voir placer  une  parole  à  propos  quand  on  discutait  en  sa  présence,  bien  qu'il  ne 
s'exprimât  pas  dans  le  langage  technique  des  légistes.  Ces  conférences  lui  assu- 
rèrent une  foi  sincère  qu'aucun  doute  ne  venait  troubler  et  empêchèrent  que, 
chez  lui,  la  flèche  de  la  spéculation  ne  dépassât  le  but  pour  aboutir  au  doute 
et  à  l'infidélité.  Comme  ces  spéculations  restaient  toujours  dans  le  sentier  de  la 
rectitude,  elles  étaient  conformes  aux  saines  règles  de  la  spéculation  et  méritaient 
l'approbation  des  légistes  les  plus  distingués. 

Le  savant  docteur  Kotb  ed-Dîn  en-Neïsabouri  '  avait  composé,  à  l'intention  de 
ce  prince,  un  catéchisme  renfermant  tout  ce  qu'il  lui  était  nécessaire  de  savoir. 
Comme  ce  traité  lui  plaisait  beaucoup,  il  le  fit  apprendre  par  cœur  aux  plus 
jeunes  de  ses  fils,  afin  que  la  bonne  doctrine  s'enracinât  dans  leurs  âmes  dès 

1  Abou 'l-Mea'li  Mes'oud  Ibn  Mohammed,  natif  rut  à  Damas,  l'an  578  de  l'hégire  (1  i83  de  J.  C). 

de  Neïsabour  et  surnommé  Kotb  ed-Dîn  «  pivot  de  Ibn  Khallicân  lui  a  consacré  un  article  dans  son 

la  religion»,  était  célèbre  comme  légiste,  comme  Dictionnaire  biographique;  voyez  t.  III,  p.  35 1  de  la 

docteur  ès-traditions  et  comme  prédicateur.  Il  mou-  traduction  que  M.  de  Slane  a  faite  de  cet  ouvrage. 
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leur  plus  tendre  enfance.  Je  l'ai  vu  moi-même  tenir  ce  livre  et  en  faire  réciter  le 
contenu  à  ses  enfants,  qui  l'avaient  appris  par  cœur. 

Quant  à  la  prière.,  il  assistait  avec  une  grande  régularité  à  celle  qui  se  faisait  en 
commun  le  vendredi,  et  il  disait  un  jour  que  depuis  plusieurs  années  il  n'avait 
jamais  manqué  à  ce  devoir.  Quand  il  était  malade  il  faisait  venir  l'imâm  seul  et, 
s'efforçant  de  se  tenir  debout,  il  s'acquittait  de  la  prière  du  vendredi.  Il  récitait 
son  office  régulièrement1  et,  s'il  s'éveillait  pendant,  la  nuit,  il  faisait  une  prière 
de  deux  réca';  s'il  ne  s'était  pas  éveillé,  il  accomplissait  les  deux  réca  avant  la 
prière  de  l'aurore.  Tant  qu'il  avait  la  tête  à  lui,  il  n'omettait  jamais  de  faire  la 
prière.  Je  l'ai  vu  remplir  régulièrement  ce  devoir  pendant  sa  dernière  maladie, 
et  il  ne  discontinua  que  dans  les  trois  jours  où  il  avait  l'esprit  dérangé.  Quand  il 
était  en  voyage  il  descendait  de  cheval,  aux  heures  canoniques,  pour  faire  la  prière. 

Parlons  de  la  dîme  aurnônière.  Il  ne  laissa  pas  en  mourant  une  somme  d'argent 
assez  forte  pour  être  soumise  à  cet  impôt;  ses  charités  particulières  en  absorbaient 
tout.  Lui  qui  avait  possédé  tant  et  tant  de  richesses,  il  ne  laissa  dans  son  trésor, 
après  sa  mort,  que  quarante-sept  dirhems  naceris  et  une  seule  pièce  d'or  sou- 
rwnne3.  Il  ne  laissa  ni  biens,  ni  maison,  ni  immeuble,  ni  jardin,  ni  village,  ni 
terre  ensemencée,  ni  aucune  autre  espèce  de  propriété. 

Passons  au  jeûne  du  mois  de  ramadan.  Il  lui  restait  plusieurs  de  ces  jeûnes  à 
acquitter,  ne  les  ayant  pas  observés  par  suite  de  ses  fréquentes  maladies.  C'était 

1  Cet  office  se  compose  de  prières,  de  litanies  sur  les  genoux  et  récitant  au  moins  trois  fois  les 
et  de  passages  du  Korân.  Les  gens  dévots  ont  cha-  formes  de  prière  appelées  tecbi'r  et  tesbîh.  Voyez  à 
cun  un  office  qu'ils  récitent  une  fois  tous  les  jours.  ce  sujet  le  Tableau  général  de  l'empire  othoman  de 
Les  personnes  affiliées  à  une  compagnie  de  der-  d'Ohsson,  t.  Il,  p.  76  et  suiv.  de  l'édition  in-8°. 
viclies  se  servent  de  l'office  particulier  à  l'ordre.  3t  Le  dinar  sourien  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il 

2  Le  réca,  une  des  parties  essentielles  de  la  avait  été  frappé  à  Tyr,  en  arabe  Sour.  Dans  la  se- 
prière  musulmane,  s'accomplit  en  tenant  la  tête  et  coude  partie  du  IL  volume  de  ce  recueil,  p.u5,  on 
le  corps  penchés  horizontalement,  posant  les  mains  trouve  une  noie  sur  les  diverses  espèces  de  dinars. 
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El-Kadi '1-Fadel 1  qui  tenait  compte  du  nombre  des  jours  (dans  lesquels  son  sou- 
verain faisait  ses  jeûnes  satisfactoires).  Le  prince,  que  Dieu  lui  soit  miséricor- 
dieux !  était  dans  la  dernière  année  de  sa  vie  et  se  trouvait  à  Jérusalem  quand  il 
commença  à  faire  réparation  pour  les  jeûnes  omis.  Il  jeûna  alors  pendant  un 
espace  de  temps  qui  dépassa  le  mois  ordinaire,  car  il  avait  encore  un  jeûne  de 
deux  ramadâns  à  accomplir,  des  dérangements  de  santé  et  les  occupations  conti- 
nuelles de  la  guerre  sainte  l'ayant  empêché  de  les  observer.  Le  jeûne  ne  conve- 
nait pas  à  sa  santé;  aussi,  par  une  inspiration  de  Dieu,  il  entreprit  cette  année-là 
de  réparer  les  omissions.  Ce  fut  moi  qui  tins  compte  du  nombre  des  jours,  car 
le  Kadi  était  absent.  Son  médecin  eut  beau  blâmer  ce  qui  se  faisait,  le  prince  ne 
l'écoutait  pas  et  disait  :  «  On  ne  sait  ce  qui  peut  arriver!  »  On  eût  dit  que  Dieu  avait 
inspiré  à  Salâh  ed-Dîn  la  pensée  de  mettre  à  couvert  sa  responsabilité  en  acquittant 
sa  dette;  aussi  continua-t-il  à  jeûner  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût  entièrement  déchargé. 

Parlons  maintenant  du  pèlerinage.  Il  avait  toujours  eu  l'intention  de  le  faire, 
et  surtout  dans  la  dernière  année  de  sa  vie.  Il  s'y  était  résolu  et  avait  donné 
l'ordre  de  faire  les  préparatifs  nécessaires.  Nous  avions  réuni  les  provisions  de 
bouche  et  tout  était  prêt  pour  le  départ,  quand  le  manque  de  temps  et  l'insuffi- 
sance d'argent  pour  une  personne  aussi  haut  placée  que  lui  le  décidèrent  à  re- 
mettre le  voyage  à  l'année  suivante.  Mais  Dieu  exécuta  ce  qu'il  avait  décidé.  Ce 
que  je  raconte  là  est  une  chose  connue  de  tout  le  monde. 

Salâh  ed-Dîn  aimait  tant  à  entendre  lire  le  saint  Korân,  qu'il  faisait  subir  un 
examen  à  l'imâm  (chargé  de  ces  fonctions).  Cet  homme  devait  connaître  à  fond 

1  Le  personnage  désigné  par  le  titre  honorifique  lettres  et  diplômes  de  sa  composition  est  conservé 
(TEl-kadi'l-Fadel  «le  kadi  accompli»  se  nommait  dans  la  bibliothèque  royale  de  Munich,  sous  le  nu- 
A'bd  er-Rahîm  A'ii.  Il  naquit  à  Ascalon,  devint  méro  4o2.  Tous  ses  écrits  sont  rédigés  dans  ce  style 
kadi  de  Beïssân,  d'où  son  surnom  à'El-Beïssâni,  et  alambiqué  et  verbeux  qui,  de  son  temps,  était  dé- 
passa ensuite  dans  la  chancellerie  des  khalifes  fati-  venu  le  seul  dont  un  homme  instruit  pouvait  se 
mides.  Devenu  vizir  et  secrétaire  de  Salâh  ed-Dîn ,  servir.  Il  mourut  Tan  596  de  l'hégire  (  1 200  de  J.  G.), 
il  se  chargea  de  la  correspondance  officielle  de  ce  —  [Dictionnaire  biographique  d'Ibn  Khallicân,  tra- 
sultan.  Un  volume  renfermant  plusieurs  dépêches,  duit  en  anglais  par  M.  de  Slane,  tome  II,  p.  111.) 
IÏISTOR.  on.  —  III.  o 
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toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  au  texte  du  Korân,  et  savoir  ce  livre  par  cœur. 
Quand  le  prince  passait  la  nuit  dans  l'alcôve  l  de  sa  tente,  il  ordonnait  à  la  per- 
sonne qui  le  veillait  de  lui  lire  deux,  ou  trois,  ou  quatre  sections2  de  ce  livre. 
Quand  il  donnait  audience  au  public,  il  en  faisait  lire  depuis  un  jusqu'à  vingt 
versets,  et  quelquefois  plus,  à  l'homme  chargé  de  cet  office.  Il  passa  un  jour  auprès 
d'un  petit  garçon  qui  lisait  très-bien  le  Korân  sous  les  yeux  de  son  père,  et  en  fut  si 
content  qu'il  le  lit  approcher  et  lui  donna  une  portion  des  mets  réservés  spéciale- 
ment pour  son  usage.  Il  lui  assigna  aussi,  ainsi  qu'au  père,  une  portion  du  pro- 
duit d'une  certaine  ferme.  Il  avait  le  cœur  humble  et  plein  de  tendresse;  il  était 
prompt  à  répandre  des  larmes.  Quand  il  entendait  lire  le  Korân,  son  cœur  s'humi- 
liait et  ses  yeux  pleuraient  la  plupart  du  temps.  Il  aimait  beaucoup  à  entendre 
des  traditions 3  quand  la  personne  qui  les  rapportait  était  capable  de  faire  remonter 
celles  qu'elle  enseignait  jusqu'à  leur  origine,  et  qu'elle  en  avait  appris  un  grand 
nombre.  Si  c'était  un  des  docteurs  qu'on  recevait  à  la  cour,  il  s'adressait  à  lui, 
et  faisait  entendre  ces  traditions  à  ceux  de  ses  fils  qui  étaient  présents  ainsi  qu'aux 
mamloucs  qui  étaient  de  service.  Quand  on  lui  récitait  des  traditions,  il  ordonnait 
à  tous  les  assistants  de  s'asseoir  en  signe  de  respect.  Si  les  docteurs  ès-traditions 
étaient  de  ceux  qui  ne  fréquentaient  pas  les  cours  des  souverains,  mais  évitaient  de 
s'y  présenter,  Salâh  ed-Dîn  allait  lui-môme  les  trouver  et  les  écouter.  Etant  à  Alexan- 
drie, il  visita  très-souvent  le  hafed  El-Ispahani  \  et  apprit  de  lui  des  traditions 
en  grand  nombre.  Comme  il  aimait  à  lire  lui-même  les  traditions,  il  me  faisait 

1  Le  mot  que  nous  avons  rendu  par  alcôve  signifie        de  Mahomet  forment  une  des  bases  de  la  loi  inusul- 
en  général  une  tour  ou  château.  Ici  il  paraît  désigner        mane. 

une  espèce  de  cage  ou  petite  chambre  en  bois,  qui  4  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  docteur  qu'on 

contenait  un  lit  et  qui  occupait  le  fond  de  la  tente,  ait  désigné   par  le  titre  de  hafed  d'Ispahdn.   Il  se 

2  Le  texte  du  Korân   est  divisé  en  trente  sec-  nommait  Abou  '1-Kacem  Ismaïl  Ibn  Mohammed, 
tions,  pour  la  commodité  des  lecteurs.  mais  il  mourut  l'an  535  de  l'hégire,  et  à  cette  époque 

3  Les  traditions  concernant  les  actes  et  les  paroles  Salàli  ed-Dîn  n'avait  que  deux  ans. 
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venir  dans  son  appartement  privé,  et  là,  entouré  de  recueils  de  traditions  qu'il 
avait  fait  apporter,  il  commençait  à  lire,  et  quand  il  rencontrait  une  tradition 
renfermant  un  passage  instructif,  il  en  était  tellement  touché  que  les  larmes  lui 
venaient  aux  yeux. 

Il  montrait  le  plus  grand  zèle  à  observer  les  préceptes  de  la  religion,  professant 
hautement  sa  croyance  à  la  résurrection  et  à  la  rétribution  dernière,  alors  que 
le  paradis  sera  pour  les  bons  et  l'enfer  pour  les  méchants.  Il  croyait  fermement  à 
tout  ce  qui  est  enseigné  par  la  loi  divine,  acceptant  ces  doctrines  à  cœur  ouvert. 
Il  détestait  les  philosophes,  les  hérétiques1,  les  matérialistes  et  tous  les  adver- 
saires de  la  religion  orthodoxe.  Il  ordonna  même  à  son  fils  Ël-Malec  ed-Daher, 
prince  d'Alep,  que  Dieu  exalte  ses  défenseurs!  de  mettre  à  mort  un  jeune  homme 
appelé  Sohraouerdi2.  On  l'avait  accusé  de  ne  pas  reconnaître  les  prescriptions  de 
la  loi  et  de  regarder  comme  nuls  les  dogmes  de  la  foi.  Ed-Daher,  ayant  fait  empri- 
sonner cet  homme,  avertit  son  père  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  et,  sur  les 
ordres  de  celui-ci,  il  lui  ôta  la  vie  et  fit  suspendre  le  corps  à  une  croix  pendant 
plusieurs  jours. 

Ayant  pleine  confiance  en  Dieu,  il  le  regardait  comme  son  grand  appui  et  se 
tournait  fréquemment  vers  lui  (pour  implorer  son  secours).  Je  citerai  un  exemple 
de  cela,  en  ayant  été  témoin.  Les  Francs,  puisse  Dieu  les  confondre!  étaient  venus 
camper  à  Beil-Nouba  3,  endroit  situé  à  moins  d'une  journée  de  distance  de  Jéru- 
salem. Le  sultan  se  trouvait  dans  cette  ville,  après  avoir  fait  entourer  l'ennemi 

1  Le  texte  arabe"porte  El-Moa'ttela.  Ce  mot,  en  1192  de  J.  C).  Ibn  Khallicân  lui  a  consacré  une 
théologie  scolastique,  désigne  une  secte  qui  niait  assez  longue  notice  dans  son  Dictionnaire  biogra- 
l'existence  des  attributs  divins  et  que  les  orthodoxes  phique;  voyez  tome  IV,  p.  1 53  de  la  traduction  de 
regardaient  comme  entachée  d'athéisme.  M.  de  Slane. 

2  Es-Sohraouerdi  (Abou '1-Fotouh  Yahya  Ibn  3  Beït-Nouba,  le  Betenoble  ou  Bethenopolis  des 
Habech),  espèce  d'illuminé,  thaumaturge  et  pan-  historiens  occidentaux,  est  placé  sur  la  carte  Van 
théiste,  avait  été  mis  hors  la  loi  par  les  uléma  de  Welde  à  12  milles  géographiques  nord-ouest  de 
d'Alep.  Il  fut  exécuté  l'an  687  de  l'hégire  (1191-  Jérusalem. 
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d'un  cordon  de  tirailleurs  et  envoyé  auprès  de  lui  des  espions  et  des  observa- 
teurs. A  chaque  moment  il  recevait  des  nouvelles  des  Francs  et  de  leur  ferme 
résolution  de  monter  jusqu'à  la  Ville  sainte  et  d'en  former  le  siège.  Comme  cela 
inspirait  un  grand  effroi  aux  Musulmans,  il  rassembla  ses  principaux  officiers, 
leur  apprit  de  quel  malheur  les  vrais  croyants  étaient  menacés  et  leur  soumit 
la  question  de  savoir  s'il  fallait  rester  dans  la  ville.  Ils  paraissaient  tous  dans  de 
bonnes  dispositions,  mais  leurs  sentiments  intérieurs  étaient  bien  différents  de 
ceux  qu'ils  exprimaient.  Ils  déclarèrent  unanimement  que  la  présence  du  sultan 
dans  Jérusalem  ne  serait  d'aucun  avantage  et  pourrait  être  un  péril  pour  l'isla- 
misme; qu'ils  y  resteraient  eux-mêmes  pendant  qu'il  passerait  dehors  avec  un 
corps  de  troupes,  afin  d'entourer  les  Francs,  ainsi  que  cela  s'était  fait  à  Acre.  Sou- 
tenu par  cette  armée,  il  s'occuperait  à  tenir  l'ennemi  étroitement  bloqué  et  à  lui 
couper  les  vivres,  et  pendant  ce  temps,  ils  garderaient  la  ville  et  repousseraient 
les  assauts.  Le  conseil  ayant  alors  levé  la  séance,  le  sultan  prit  la  résolution  de  se 
tenir  dans  la  ville,  sachant  bien  qu'autrement  personne  n'y  resterait.  Après  que 
les  émirs  furent  partis  pour  rentrer  chez  eux,  un  messager  vint  de  leur  part  pour 
informer  le  sultan  qu'ils  ne  resteraient  pas  dans  Jérusalem,  à  moins  qu'il  ne  lais- 
sât avec  eux,  pour  les  commander,  soit  son  frère  El-Malec  el-A'del,  soit  un  de  ses 
propres  fds.  Sentant  que  par  cette  communication  ils  indiquaient  bien  leur 
intention  de  ne  pas  rester  dans  la  ville,  il  en  eut  un  serrement  de  cœur  et  ne  sut 
quel  parti  prendre.  Cette  même  nuit,  qui  était  la  veille  de  vendredi,  j'étais  de 
service  dans  sa  chambre,  devant  y  rester  depuis  le  soir  jusqu'au  point  du  jour. 
C'était  dans  la  saison  des  pluies  et  personne  autre  que  Dieu  ne  se  trouvait  en 
tiers  avec  nous.  Nous  faisions  des  projets,  et,  de  chaque  projet,  nous  discu- 
tions les  conséquences;  mais  à  la  fin  j'eus  pitié  de  lui,  le  voyant  accablé  de  déses- 
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poir,  et  je  commençai  à  craindre  pour  sa  santé.  Je  le  suppliai  donc  de  se  mettre 
au  lit  et  de  dormir  un  peu,  si  c'était  possible.  Il  me  répondit  :  «  Vous  avez  peut- 
«  être  sommeil  vous-même,»  puis  il  se  leva  (pour  se  retirer).  Etant  passé  dans 
ma  chambre,  je  m'occupai  d'une  affaire  qui  m'était  personnelle,  quand  l'aurore 
survint  et  l'appel  à  la  prière  se  fit  entendre.  Gomme  je  faisais  ordinairement  la 
prière  du  matin  avec  lui,  j'entrai  dans  sa  chambre  où  je  le  trouvai  faisant  ses  ablu- 
tions. «  Je  n'ai  pas  dormi  un  seul  instant,  »  me  dit-il.  Je  répondis  que  je  le  savais. 
«Comment  avez-vous  pu  le  savoir?»  me  dit-il.  Je  lui  répondis  :  «Parce  que  je 
«  n'ai  pas  dormi  moi-même,  n'en  ayant  pas  eu  le  temps.  »  Nous  nous  mîmes  alors  à 
faire  la  prière,  puis  nous  nous  assîmes  pour  reprendre  notre  entretien.  A  la  fin, 
je  lui  dis  :  «  Il  me  vient  une  idée,  que  je  crois  bonne,  s'il  plaît  à  Dieu.  —  Quelle 
«est-elle?»  me  dit-il.  Je  lui  répondis  :  «Il  faut  chercher  son  appui  dans  Dieu, 
«se  tourner  vers  lui  et  se  fier  à  sa  bonté,  pour  être  délivré  de  ce  chagrin.  —  Et 
«  comment  dois-je  m'y  prendre?»  me  dit-il.  Je  répondis  :  «  Aujourd'hui  vendredi, 
«  Votre  Seigneurie  fera  une  ablution  complète  avant  d'aller  ce  soir  à  la  mosquée 
«de  l'Akça  l,  et  elle  fera  sa  prière,  comme  à  l'ordinaire,  dans  ce  saint  lieu  d'où 
«notre  prophète  partit  de  nuit  (pour  faire  le  voyage  du  ciel).  Elle  chargera  un 
«homme  de  confiance  de  donner  en  secret  quelques  aumônes;  puis  elle  fera  une 
«  prière  de  deux  réca  après  Yadân  et  avant  Yikâma2,  et  pendant  qu'elle  restera  pros- 
«ternée,  elle  invoquera  l'aide  de  Dieu.  Nous  avons  une  tradition  authentique  à 
«  ce  sujet.  Sa  Seigneurie  dira  en  elle-même  :  0  mon  Dieu  !  tous  les  moyens  terrestres 
«  (jiie  j'ai  pu  employer  pour  la  défense  de  la  religion  me  font  maintenant  défaut.  Il  ne 
«me  reste  qu'à  chercher  un  appui  en  toi,  à  me  mettre  sous  ta  protection  et  à  me  fier 

1  C'est  la  mosquée  d'C^mar.  Voyez  la  note  de  la        elle,  aux  cinq  heures  canoniques.  Uikdma  est  une 
p.  758  du  Ier  volume  de  ce  recueil.  simple  répétition  de  Yadân;  le  fidèle  est  tenu   à  la 

2  Uadân  est  l'appel  à  la  prière,  et  se  fait,  comme        faire  avant  de  commencer  la  prière. 
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«  à  ta  bonté.  C'est  sur  toi  seul  que  je  compte  et  tu  es  le  meilleur  des  gardiens.  Soyez 
«  assuré  que  Dieu  est  trop  généreux  pour  repousser  votre  demande.  »  Il  fit  tout 
ce  que  je  lui  avais  prescrit,  et  je  priai  à  côté  de  lui  comme  de  coutume.  Pendant 
qu'il  faisait  les  deux  rèca  entre  Yadân  et  Yihàma,  et  qu'il  se  tenait  prosterné,  je 
vis  ses  larmes  dégoutter  sur  sa  barbe  grisonnante  et  ensuite  sur  le  tapis  de 
prière,  mais  je  n'entendis  pas  ce  qu'il  avait  dit.  Nous  n'étions  pas  encore  à  la  fin 
de  la  journée  quand  une  dépêche  arriva,  dans  laquelle  Eïzz  ed-Dîn  Djourdîc, 
qui  avait  alors  le  commandement  de  la  garde  avancée,  nous  informait  qu'une 
grande  agitation  régnait  chez  les  Francs;  que  ce  jour-là  toutes  leurs  troupes  étaient 
montées  à  cheval  et  s'étaient  dirigées  vers  la  plaine,  où  elles  avaient  fait  halte 
jusqu'à  midi  et  qu'elles  s'en  étaient  retournées  ensuite  dans  leur  camp.  Le  samedi, 
de  bonne  heure,  arriva  une  seconde  dépêche  annonçant  la  même  chose.  Dans  la 
journée,  un  espion  vint  nous  apprendre  que  la  discorde  régnait  chez  les  Francs, 
le  roi  de  France  ayant  déclaré  qu'il  fallait  absolument  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem,  tandis  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  partisans  ne  voulaient  pas  risquer 
la  cause  du  christianisme  en  lançant  leurs  troupes  dans  un  pays  de  montagnes, 
où  l'eau  leur  manquerait  totalement,  le  sultan  ayant  gâté  toutes  les  sources  aux 
environs  de  la  ville.  (L'espion  ajoutait)  que  leurs  chefs  étaient  sortis  (du  camp) 
pour  tenir  conseil  à  leur  manière  ordinaire,  car,  chez  eux,  quand  il  était  question 
de  guerre,  ils  se  consultaient  à  cheval.  (Il  nous  apprit  aussi)  qu'ils  s'étaient  accordés 
à  s'en  rapporter  à  l'avis  de  dix  personnes  d'entre  eux  qu'ils  avaient  choisies,  et 
à  s'en  tenir  à  leur  décision.  Le  lundi  matin  un  messager  vint  annoncer  que  l'ennemi 
avait  levé  le  camp  et  s'était  dirigé  vers  Ramla.  Ce  lut  là  un  des  résultats  de 
la  grande  confiance  que  le  sultan  avait  mise  en  Dieu.  J'en  fus  moi-même  le  té- 
moin. 
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Sa  justice 


SON   AMOUR  POUR  LA  JUSTICE. 

Abou  Becr  le  sincère  a  rapporté  que  le  saint  Prophète  a  dit  :  «  Un  gouver- 
«  neur  juste  est  l'ombre  de  Dieu  et  de  sa  miséricorde  sur  la  terre.  Celui  qui  sert 
«Dieu  fidèlement,  dans  son  propre  intérêt  et  dans  celui  des  autres,  Dieu  le  met' 
«  tra  à  l'ombre  de  son  trône  au  jour  où  il  n'y  aura  que  cette  ombre-là;  mais  celui 
«  qui  cherche  à  le  tromper,  en  ce  qui  lui  est  personnel,  ou  en  ce  qui  regarde  les 
«autres  hommes,  Dieu  le  privera  de  tout  espoir  au  jour  de  la  résurrection.  Au 
«  gouverneur  juste  il  assignera,  pour  la  bonne  œuvre  de  chaque  jour,  la  récompense 
«  qui  s'accordera  aux  bonnes  œuvres  faites  par  soixante  hommes  sincères  ayant  tous 
«  travaillé  pour  leur  propre  salut.  »  —  Notre  sultan,  que  la  miséricorde  de  Dieu 
soit  sur  lui!  était  juste,  indulgent,  clément  et  prompt  à  aider  les  faibles  contre 
les  forts.  Tous  les  lundis  et  les  jeudis,  il  tenait  une  séance  publique  pour  y  rendre 
la  justice,  et  à  cette  séance  assistaient  les  jurisconsultes,  les  kadis  et  les  hommes 
savants  dans  la  loi.  Tous  les  plaideurs,  grands  et  petits,  femmes  âgées  et  faibles 
vieillards,  y  étaient  admis.  Il  tenait  ces  séances,  non-seulement  quand  il  était  en 
ville,  mais  encore  en  voyage,  et,  dans  tous  les  temps,  il  recevait  de  sa  main  les 
placets  qu'on  lui  présentait  et  s'empressait  de  mettre  fin  aux  actes  d'oppression 
qu'on  venait  de  lui  signaler.  Chaque  jour  il  mettait  en  paquet  toutes  ces  pièces 
et  faisait  ouvrir  (aux  plaignants)  la  porte  de  la  justice;  jamais  il  ne  renvoya  ceux 
qui  venaient  se  plaindre  de  leurs  malheurs  ou  demander  qu'on  leur  fît  droit. 
Tous  les  jours,  soit  dans  la  journée  soit  dans  la  nuit,  il  passait  une  heure  avec 
son  secrétaire  et  inscrivait  sur  chaque  placet,  en  des  termes  que  Dieu  lui  dictait, 
la  réponse  à  ce  qu'on  lui  demandait. 

Quand  un  plaignant  s'adressait  à  lui,  il  s'arrêtait  pour  l'écouter,  pour  recevoir 
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(j-o  <JLJL-4m_3  4_i~5  tJLuo  ci'Uvï!»  <_>UO  «Lst^o  ^Jo^iH  s.^  ^-{w  ^jyjua  jsJï  ^y^*^- 
fjj  c^U.5   <^^  ^  <-^l   L^-tvv   ^5  (JJs*J|  .LLuo   |à^  ^UaLuJî  ^g^v?^.   (JLi.3  oLevai*. 

w4_^.UuL  J-^-N»  ^   (JJ-*-^  iJ^L'  <jIaJ|  ÎJsJÔ  ^|   <jJjats|  ^s^JI   U»   ^.w  L  4Î  lo/J-si  Lflj 
^y^—S  (j-c    dis— vC— «il    Jvj   "CiU    (JalXili  s.JLÀ^«   «LaJ-2*"  <jY&3-'i"?.   ^J^r^A-?  *L3â^và^o  ^ia^-^2.J* 


sa  requête  et  pour  prendre  connaissance  de  son  affaire.  J'ai  vu  moi-même  un 
homme  de  Damas,  appelé  Ibn-Zoheir,  se  plaindre  de  Taki  ed-Dîn,  neveu  du 
sultan,  et  demander  justice.  Bien  que  Taki  ed-Dîn  fût  très-aimé  et  très-estimé 
de  son  oncle,  celui-ci  ne  voulut  pas  le  ménager  dans  une  affaire  où  le  bon  droit 
était  intéressé,  et  le  lit  comparaître  devant  le  tribunal. 

Voici  une  anecdote  encore  plus  remarquable  que  la  précédente,  et  indiquant 
aussi  son  grand  esprit  de  justice.  Je  présidais  un  jour  le  tribunal,  dans  la  ville 
sainte  de  Jérusalem,  quand  je  vis  entrer  un  beau  vieillard  qu'on  appelait  ordi- 
nairement Omar  el-Khalâti.  Il  était  négociant  et  natif  de  Khaîât.  Cet  homme  me 
mit  entre  les  mains  un  écrit  légalisé  et  m'invita  à  en  prendre  connaissance.  Je  lui 
demandai  qui  était  sa  partie  adverse,  et  il  me  répondit  :  «J'ai  affaire  au  sultan; 
«c'est  ici  le  siège  de  la  justice,  et  j'ai  entendu  dire  que  chez  vous  il  n'y  a  pas 
«acception  de  personne.  —  Pourquoi,  lui  dis-je,  lavez-vous  pris  à  partie?»  Et 
il  me  répondit:  «J'avais  un  mamlouc  (esclave  blanc)  appelé  Sonkor  el-Khalâti, 
«  qui  resta  en  ma  possession  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  alors  entre  les  mains  plu- 
«  sieurs  sommes  d'argent  assez  fortes,  qui  m'appartenaient  toutes.  Il  mourut  en 
«laissant  ces  sommes;  le  sultan  s'en  empara,  et  moi  je  les  revendique.  »  Je  lui 
demandai  alors  pourquoi  il  avait  tardé  si  longtemps  à  faire  sa  réclamation,  et  il 
me  répondit  :  «  On  ne  perd  pas  ses  droits  parce  qu'on  tarde  à  les  réclamer;  et 
«  voici  une  pièce  légalisée  qui  constate  que  cet  esclave  est  toujours  resté  en  ma 
«  possession  jusqu'à  sa  mort.  »  Je  pris  la  pièce,  et  l'ayant  parcourue,  je  vis  qu'elle 
contenait  le  signalement  de  Sonkor  el-Khalâti,  avec  l'indication  que  son  maître 
l'avait  acheté  d'un  tel,  négociant  d'Ardjîs  (en  Arménie),  tel  jour  de  tel  mois  de 
telle  année;  j'y  lus  aussi  que  ce  mamlouc  était  resté  en  la  possession  de  son  maître 
jusqu'à   telle   année,  où    il   s'en   échappa    par  la    fuite;   (|iie  les   témoins   nom- 
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<_Js_J <o  C:v-C   ^-^iY^   S-5^*-^'    \à^b    •^■4-<*   cJy^    ^°5   ç^^-^  «La-w  ^j  *^-?.  (j)^    ^™«*  ca\  S* -Justice. 

js.jt^-X-"'»  <A^à  ftJl  <JciwC  pj-6-M  ttlli  <-a.jL>  <j  4-2^j  c^"*"?  Jj^i  i9-*^i  ^-'  %iiXjj^ 
Jwsa_Â_<o  <L\jU»   <La3  ejsJàJ  i^j3  c_>UùO|  ^j  ejJaJ  t^/-L3  <JUL5   Lçoàx    |iljiAx^v|  i»tUi» 

Je  «4 j  iX-g-^i»  (S_^~j0i>o  csOv^.  c_>uLj  *C^Lc  u^J  vX5»   iS_«ooi  ^1  ^LajUL    ■^jyj-'-i 

<«a-^-«-Ji  (_i  lt-^-Ïj  ^-P  **^5  J^-y^'  v^2-^  <-^)Ls^o  (jLâ3  ^«.ijs-jt^  ^%-g-^  (J»iî>»«i  cs*?fë 
jL  iiJu  £va— 41  jj^JÔ  4)  (^aJ-o.3  ûj.1^.  <-wâ.Jo^  ctlli  tX*j  Jj-àj'l  Ji  Cv«^J|  <^vàJCJL>  U 
A_J>iLg-«£  ^.^^iJl  rJLJ'  Ji  ^^-c^J]  5ï.^v^j  ^Xx5j  (^x  *3\  jLii  ajjx.s>  5î.-cnmj  ^Lj  ^J 
J^J|  v^và^  Jî  CMJi>  <^/J-JuL?  LvàLû  J-a^JÎ  jj-^tfik  ^j-vys»  JJ  <_Aa50|  Xs  y^\j 
kjStAyba  (J-o  Jv_A_j|  ^jj  "OoLsh.  <_!,!  cAJ}  4-J^  fA^W  (J**"*-?"  C^*2*-  ^'  *W"")  ûUiXA^vlé 
p. ^s-uJ  U  ^Jtx»  Je  ^^E^xJI  J-^vJf  jv^-  li&N-SSls  ^5jXi  <-tl)  ^LS  ^ji  Jls  Jj  di^Lu,  ^5^ 
(ij-j*  <aJLa«c  <^£*.  (^-1^  Je  Js.j  lj  Jul-<*  rÀà  vJLA^v  |jvij>  >«L  ^Lkl^uJl  <_>U».ls  21^1 
<_jIaj  yL?  <jLiv  _jj  <yy^ei|  Lç  Jv$»&.j'  <Cà~^j  ji,   J^nJ!  JLa.2  4.aJ\*J  t_jJjsw   U  (>_£J^» 

mes  dans  cet  écrit  n'avaient  jamais  appris  que  cet  homme  fût  sorti  de  la  posses- 
sion de  son  maître  d'une  manière  (qui  fût  légitime).  Cet  acte  était  en  bonne 
forme;  rien  n'y  manquait.  Très-étonné  de  cette  affaire,  je  dis  à  l'homme  :  «  Il  ne 
«convient  pas  d'entendre  une  réclamation  en  l'absence  de  la  partie  adverse;  je 
«préviendrai  le  sultan,  et  je  vous  ferai  savoir  ce  qu'il  dira  cà  ce  sujet.  »  L'homme 
agréa  mon  observation  et  se  retira.  Le  même  jour,  ayant  eu  occasion  de  me  pré- 
senter chez  le  sultan,  je  l'informai  de  l'affaire.  Il  trouva  la  réclamation  tout  à  fait 
absurde  et  me  demanda  si  j'avais  examiné  la  pièce  écrite.  Je  répondis  qu'elle  avait 
été  apportée  à  Damas;  qu'aussitôt  arrivée,  elle  avait  été  reçue  et  visée,  le  kadi  de 
cette  ville  y  ayant  inscrit  un  certificat  authentique  auquel  avaient  signé  comme 
témoins  des  personnes  notables.  «  A  la  bonne  heure,  s'écria-t-il,  nous  ferons  com- 
«  paraître  l'homme;  je  plaiderai  contre  lui  et  je  me  conformerai  à  toutes  les  pres- 
«  criptions  de  la  loi!»  Quelque  temps  après,  me  trouvant  chez  lui  à  une  séance 
privée,  je  lui  dis  que  cet  homme  ne  cessait  de  venir  me  parler  et  qu'il  fallait  absolu- 
ment écouter  sa  réclamation.  Il  me  répondit:  «  Constituez  un  procureur  pour  agir 
«  en  mon  nom,  ensuite  vous  recevrez  les  dépositions  des  témoins  et  vous  n'ouvrirez 
«  pas  l'écrit  jusqu'à  ce  que  l'homme  comparaisse  ici.  »  Je  fis  ce  qu'il  m'ordonnait, 
puis,  quand  le  plaignant  se  présenta,  le  sultan  lui  ordonna  de  s'approcher  et  de  s'as- 
seoir devant  lui.  Je  me  tenais  auprès  du  prince.  Il  quitta  alors  le  canapé  sur  lequel 
il  était  assis,  alla  se  placer  à  côté  de  l'homme  et  lui  dit  de  faire  sa  réclamation. 
Celui-ci  exposa  son  affaire  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée  ci-dessus,  et 
le  sultan  répondit  en  ces  termes  :  «Ce  Sonkor  était  un  mamlouc  à  moi;  il  n'est 
«jamais  sorti  de  ma  possession  jusqu'au  moment  où  je  l'ai  affranchi;  il  est  mort 
«  et  ses  héritiers  ont  recueil  H  sa  succession.  »  L'homme  prit  alors  la  parole  et  dit  : 
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Sa  générosité.         n-JLA-w,    |*Xib  ^i  ^^X->  ^  J,  jls  ^jUJl  ^IL-LuJI   x.^w   1^-3  N-Si>   £  «LSJv^ji  <JC^J.j 
f\j\  LsLL  ^tl  cilîi  Jol3  U  Jo^Ji  Ua  ^"^c  L  ciJuLi  J^Ji  uJols  dUSi  IfW^J 

I <X-sS>  <_jl_JL2  iX_^aJLJ(  (.^jLàfc.  X^-yj  ^»|  ^.«w,<  U>«  (_i,j-Ll  iS*^"?.  M-4-?  v-^à-a>»  iX5»  ^\Ua..L*uJI 
es*  vj  ^  d'  5 — 1= — jls  L&JiXJL-*  <^-£  «X—Û  iX_5  <jUL  <JLjLj»  <aLïsÇ  41  jJsJj.  ^^J  <_>u 
(JauLàJI  AijL  i5-»i  (X'  ^U-aJ^U   y^Js\yj\  ^y>  <.^<SJ\  <*.jyju\  pistil  (j-*  <-A»^a-«-'i  a  ja& 

^ «v-^j  e^ol^l  fvNJl  <j!j  ûJv^j  <X^J  4JUI  ^lé  _>rfjSJÎ  >*■£  |i|  i-"j  4,-aXê  4lî|  j-^a  iJ^ 


«  Je  tiens  ici  une  pièce  qui  prouvera  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Veuillez  l'ouvrir 
«  et  en  prendre  connaissance.  »  J'ouvris  le  document  et  je  le  trouvai  conforme  à  la 
déclaration  du  plaignant.  Le  sultan,  ayant  entendu  la  date  de  la  pièce,  répondit  : 
«  J'ai  des  témoins  pour  prouver  qu'à  cette  date  ledit  Sonkor  était  en  ma  posses- 
«  sion  et  au  Caire;  une  année  auparavanî,  je  l'avais  acheté  avec  huit  autres,  et 
«  il  resta  toujours  en  ma  possession  jusqu'à  son  affranchissement.  »  Il  fil  alors 
comparaître  plusieurs  de  ses  grands  ofliciers  militaires,  et  ceux-ci  témoignèrent 
que  les  faits  étaient  conformes  à  la  déclaration  du  sultan  et  déclarèrent  que  la 
date  mentionnée  par  lui  était  exacte.  Le  plaignant  demeura  interdit.  (En  voyant 
cela)  je  dis  au  sultan  :  «  Monseigneur  !  cet  homme  n'a  fait  cela  que  pour  s'attirer 
«  une  marque  de  bienveillance  de  la  part  de  Votre  Majesté;  le  voici  en  votre  pré- 
ci  sence;  ce  ne  serait  pas  convenable  de  le  laisser  partir  avec  la  douleur  de  voir 
«ses  espérances  frustrées.  —  Ah!  dit  le  sultan,  c'est  là  une  autre  affaire!  »  Il  fit 
donner  alors  à  cet  homme  une  robe  d'honneur  et  une  somme  d'argent,  dont  j'ai 
oublié  le  montant,  mais  qui  était  pleinement  suffisante  pour  ses  frais.  Remarquez 
dans  cette  affaire  les  rares  et  admirables  qualités  du  sultan,  sa  condescendance, 
sa  soumission  aux  prescriptions  de  la  loi,  l'orgueil  mis  de  côté,  et  la  générosité 
montrée  dans  une  occasion  où  il  avait  tout  pouvoir  d  infliger  un  châtiment. 

QUELQUES  TRAITS   DE  SA  GENEROSITE. 

Notre  saint  Prophète  a  dit  :  «  Lorsque  l'homme  généreux  l'ait  un  faux  pas,  Dieu 
«  le  prend  par  la  main.  »  Parmi  les  traditions  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  rapportent 
à  la  générosité.  Chez  le  sultan,  que  Dieu  sanctifie  son  âme!  cette  qualité  est 
trop  bien  connue  pour  être  mise  par  écrit,  et  trop  manifeste  pour  être  mentionnée. 
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£-JkXÎ  iw-^J  ^Ml  ^-?")  e)^?  "HX?  y;-*-^-c  *°  iSJJ^°  J^-\j  ^->  XI  <^iô3Jl  cj-^j  <^vâb 

U  <.->k-il  J  ^j-^j  ij  j^woi  <JJ  «^yui  <Jc  -û^c  à3  ^JSj  ^3^-^JI  ^j-^juL  •ij-'j-'l 

lÀ-^-^à-i,  jUî  i^~6-j  o^  <^i  &L  ^î  Jj  ?L*^  J  <aLUJ  Jj\  kb  SjJjJi  <JaJU> 
Jl*.  ^  ^Jsjlj  (f"<JL»Lva.J|  c^i^  <J  (.Ja*^  e)^J   ^=^[5   ?)•>  <-^o  J-^-ÀJ  f J   jk-*-^  L-G-Mr 

J  ^j-^-j  e)î  c^-Ç  c?7->  ^j^=^  0=7*^  «J  °1^  cU*-<VvJ  <*y±\  <•>  i-^  <5^  <->! 

^jj>  ^JaJtJ  ^5^  <-4wÀJ.  cèlljo  ï\j\  <jl5\3  c_>UJî  J.I  JiÀj  £  JUI  Jj  JiAj  <J^  o"^ 
]a_w»— a-_>»  j_x.a5sJ|  (jaAJ  /^tj.  /O-^-à-J  L^uail  tJj-JL>  lai  <Jùt^\*  U*  t_/JUaJ|  J^oj-^  U 
J. ï  ^1 S»   ^Ja  t..»    L^»   sJv^si  f«j>^   cJ2-*^  (Sr^J    ^^*   <*^a-*"^   f   (J^  ^-^  Ua*4l   ^-gr^J 


J'y  ai  toutefois  fait  allusion  dune  manière  sommaire,  et  mentionné  que  lui,  qui  avait 
possédé  tant  et  tant  de  richesses,  ne  laissa  dans  son  trésor,  en  mourant,  que  quarante- 
sept  dinars  naceriens  et  une  pièce  d'or  soutienne  dont  j'ignore  le  poids.  Il  donnait 
(beaucoup  et  même)  des  provinces  entières.  Quand  il  prit  la  ville  d'Amid,  il  la 
livra  au  fils  de  Kara-Arslân1,  qui  la  lui  avait  demandée.  Je  le  vis  une  fois  rece- 
voir à  Jérusalem  un  grand  nombre  de  députations,  et  cela  au  moment  où  il  allait 
partir  pour  Damas,  et  où  il  n'y  avait  pas  assez  d'argent  dans  le  trésor  pour  être 
distribué  en  présents  à  ces  délégués.  Je  ne  cessai  de  lui  en  parler  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  vendît  au  trésor  public  {beït  el-mal)  une  de  ses  fermes,  afin  de  leur  en 
distribuer  le  prix.  Cela  se  fit  par  notre  entremise,  et  il  n'en  resta  pas  même  un 
seul  dirhem.  11  donnait  aussi  largement  quand  il  était  dans  la  gêne  que  quand  il 
jouissait  de  l'aisance.  Ses  trésoriers  avaient  toujours  soin  de  dérober  à  sa  vue 
quelques  sommes  d'argent,  pour  lui  servir  de  ressource  dans  des  cas  imprévus; 
car  ils  savaient  bien  que  s'il  les  avait  vues  il  les  aurait  dépensées  aussitôt.  Je 
l'ai  entendu  dire  ces  mots  dans  le  cours  d'une  conversation  :  «  Il  n'est  pas  impos- 
«  sible  qu'il  se  trouve  parmi  les  hommes  un  individu  ayant  pour  l'argent  aussi 
«  peu  d'estime  que  pour  de  la  poussière.  »  Il  semblait  faire  allusion  à  lui-même.  Aux 
solliciteurs  il  donnait  toujours  plus  qu'ils  n'espéraient.  Jamais  je  ne  l'ai  entendu 
dire  les  mots  :  «Nous  lui  avons  déjà  donné.  »  Ses  dons  étaient  très-nombreux;  à 
ceux  qui  en  avaient  déjà  reçu  il  donnait  encore,  et  d'un  air  aussi  satisfait  que 
s'il  ne  leur  avait  pas  déjà  donné  quelque  chose.  Il  agissait  toujours  avec  une 
grande  générosité,  donnant  plus  qu'on  n'avait  reçu  d'abord.  On  connaissait  cela 
si  bien  qu'on  était  toujours  à  chercher  des  occasions  pour  lui  tirer  de  l'argent. 
Jamais  je  ne  l'ai  entendu  dire  :  «Je  vous  ai  déjà  donné  plusieurs  fois,  combien 
«dois-je  vous  donner  encore?  »  La  plupart  des  lettres  expédiées  en  réponse  à  ces 

1  II  s'agit  du  prince  Ortokide  Mohammed,  fils  de  Kara  Arslân  et  souverain  de  Hisn-Keïfa. 

3. 


Sa  générosité. 


S;>  bravoure. 
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U  ônJO  ^  J-^i  ciax5j  <_s*x^  o'^*4*-'  ^  <-^  ij  eir^  t=-^i^  J~^~Mv''i j^^^j  ^j\ 
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demandes  étaient  écrites  sous  ma  dictée  et  quelquefois  de  ma  propre  main. 
L'avidité  montrée  par  ces  solliciteurs  me  faisait  honte,  mais  je  n'hésitais  jamais  à 
m'adresser  au  sultan  en  leur  faveur,  sachant  combien  il  était  généreux  et  indulgent. 
Personne  n'entra  jamais  à  son  service  sans  recevoir  de  lui  assez  de  dons  pour  le 
dispenser  (pendant  toute  sa  vie)  de  s'adresser  à  la  générosité  d'un  autre.  L'énumé- 
ration  de  ses  dons  et  l'indication  de  leurs  diverses  espèces  seraient  une  tâche  dont 
on  ne  saurait  espérer  l'accomplissement  d'une  manière  exacte.  J'ai  entendu  le  chef 
de  son  intendance  (militaire)  dire  dans  une  conversation  à  ce  sujet  :  «  Nous  tînmes 
«  compte  du  nombre  de  chevaux  qu'il  donna,  dans  la  plaine  d'Acre  seulement,  et 
«  il  s'en  trouva  dix  mille  '.  »  Ceux  qui  ont  vu  l'abondance  de  ses  dons  regarderont 
cela  comme  peu  de  chose.  Grand  Dieu!  c'est  toi  qui  lui  inspiras  la  générosité, 
toi  qui  es  le  plus  généreux  d'entre  les  généreux!  Dispense- lui  ta  miséricorde 
et  ta  bienveillance,  ô  le  plus  miséricordieux  de  ceux  qui  montrent  de  la  mi- 
séricorde ! 

SA   BKAVOURE  ET  SA    FERMETÉ;  QUE  DIEU  SANCTIFIE   SON  AME  ! 

On  a  rapporté  du  saint  Prophète  la  parole  suivante  :  «Dieu  aime  la  bravoure 
«quand  même  (on  la  déploierait)  pour  tuer  un  serpent.  »  Le  sultan  était  brave 
entre  les  braves;  il  se  distinguait  par  sa  force  d'âme,  sa  vigueur  de  caractère 
et  sa  fermeté,  et  ne  s'effrayait  de  rien.  Je  l'ai  vu  stationnant  vis-à-vis  d'un  grand 
corps  de  Francs,  à  qui  arrivaient  des  troupes  et  des  secours  à  chaque  instant, 
et  la  vue  (de  ce  danger)  ne  lui  donnait  que  plus  de  courage  et  de  fermeté.  Un 
soir,  il  arriva  plus  de  soixante-dix  navires  ennemis;  pour  les  compter  je  passai 

1    II  distribua  ces  chevaux  aux  cavaliers  de  son  armée  qui  avaicnl  perdu  les  leurs. 
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tout  l'intervalle  qui  sépare  l'heure  de  la  prière  de  Va'sr  '  de  celle  du  coucher  du 
soleil,  mais  ce  spectacle  ne  servit  qu'à  lui  inspirer  encore  plus  de  courage.  Une 
autre  fois,  au  commencement  de  la  saison  des  pluies,  il  congédia  ses  troupes  et 
resta  lui-même,  avec  fort  peu  d'hommes,  en  face  de  l'armée  nombreuse  de  l'ennemi. 
Le  jour  de  la  conclusion  de  la  paix,  Baliân,  fils  de  Barizân  et  un  des  grands 
princes  du  littoral,  se  trouvait  assis  devant  le  sultan ,  et  je  lui  fis  demander  à  combien 
s'élevait  le  nombre  de  leurs  forces.  L'interprète  me  transmit  cette  réponse  :  «  Quand 
«  nous  quittâmes  Tyr,  moi  et  le  seigneur  de  Sidon,  »  —  encore  un  de  leurs  princes 
et  de  leurs  hommes  les  plus  intelligents,  —  «pour  aller  rejoindre  notre  armée 
«(au  siège  d'Acre),  et  quand  nous  la  vîmes  du  haut  de  la  colline,  nous  nous 
«  mîmes  à  estimer  par  conjecture  le  nombre  des  combattants.  Le  seigneur  de  Sidon 
«  disait  qu'il  y  en  avait  cinq  cent  mille,  et  moi  je  disais  six  cent  mille.  »  Je  lui  fis 
alors  demander  combien  ils  en  avaient  perdu,  et  il  me  répondit  :  «Près  de  cent 
«mille  sur  le  champ  de  bataille,  et  Dieu  seul  sait  le  nombre  de  ceux  qui  mou- 
«  rurent  de  maladies  ou  qui  furent  noyés.  »  Et  dire  que  de  toute  cette  multitude 
il  n'y  eut  qu'un  très-petit  nombre  qui  rentrèrent  dans  leurs  pays  ! 

Lorsque  nous  étions  près  de  l'armée  ennemie,  rien  ne  pouvait  empêcher  le  sul- 
tan d'en  faire  le  tour  une  ou  deux  fois  chaque  jour.  Au  plus  fort  du  combat, 
il  passait  entre  les  deux  lignes  de  bataille,  accompagné  d'un  jeune  page  menant 
un  cheval  de  main.  Il  parcourait  le  front  de  son  armée  depuis  l'aile  droite  jusqu'à 
l'aile  gauche,  s'occupant  à  ranger  ses  bataillons,  à  les  faire  avancer  et  à  les  poster 
dans  les  lieux  qu'il  jugeait  convenables.  Monté  sur  quelque  hauteur,  il  surveillait 
l'ennemi  et  s'approchait  de  lui.  Il  lui  arriva  une  fois,  pendant  qu'il  se  tenait  entre 
les  deux  armées,  de  se  faire  lire  quelques  traditions.  Voici  ce  qui  s'était  passé:  je 

1  La  prière  de  l'après-midi  (asr)  se  fait  au  moment  où  le  cadran  solaire  présente  une  ombre  d'une 
longueur  double  de  son  style. 


Sa  bravoure. 


Sa  bravoure. 
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lui  avais  dit  que  la  lecture  des  traditions  s'était  faite  dans  tous  les  endroits  con- 
sacrés, mais  qu'on  n'avait  jamais  rapporté  que  des  traditions  eussent  été  enseignées 
devant  l'ennemi  et  entre  les  deux  armées.  J'ajoutai  que  si  Sa  Seigneurie  désirait 
qu'un  tel  fait  fût  raconté  d'elle,  cela  serait  très-beau.  Il  m'en  donna  l'autori- 
sation; on  apporta  un  volume,  et  quelqu'un  qui  avait  étudié  ce  livre  et  qui  se 
trouvait  là,  lui  en  fit  la  lecture.  Pendant  ce  temps  nous  nous  tenions  à  cheval, 
tantôt  marchant  et  tantôt  nous  arrêtant,  et  cela  dans  le  terrain  situé  entre  les 
deux  armées. 

Jamais  je  ne  l'ai  entendu  exprimer  de  l'inquiétude  au  sujet  du  nombre  et  de  la 
puissance  de  l'ennemi.  Tout  en  s'occupant  de  ses  réflexions  et  des  affaires  d'admi- 
nistration, il  laissait  exposer  devant  lui  toutes  espèces  de  projets  et  en  discutait 
les  résultats  (probables)  sans  y  mettre  de  la  passion  et  sans  se  fâcher.  Lors  de 
la  déroute  de  l'armée  musulmane,  à  la  grande  bataille  qui  se  livra  dans  la 
plaine  d'Acre,  alors  que  les  troupes  mêmes  du  centre  avaient  pris  la  fuite, 
après  avoir  jeté  tambours  et  drapeaux,  il  se  tint  ferme  dans  le  lieu  où  il 
était,  n'ayant  pour  le  soutenir  que  quelques  hommes.  Etant  ensuite  parvenu  à 
gagner  la  colline  et  à  y  rallier  tout  son  monde,  il  leur  fit  tellement  honte  par 
ses  reproches  qu'il  les  ramena  au  combat.  La  victoire  se  déclara  alors  pour  les 
Musulmans,  et  l'ennemi  eut  plus  de  sept  mille  hommes  tués,  tant  cavaliers  que 
fantassins.  Le  sultan  continua  sa  résistance,  mais  enfin,  reconnaissant  la  force  de 
IVnnemi  et  la  faiblesse  des  Musulmans,  il  écouta  les  propositions  de  ses  adver- 
saires et  consentit  à  une  trêve.  Le  (ait  était  qu'ils  étaient  très-affaiblis  et  avaient 
perdu  plus  de  monde  que  nous.  Mais  ils  attendaient  l'arrivée  de  secours, 
tandis  que  chez  nous  il  n'y  avait  plus  de  secours  à  espérer.  Aussi,  c'était  pour  nous 
un  avantage  que  de  conclure  une  suspension  d'armes.  On  reconnut  bien  cela 
lorsque  les  destins  eurent  fait  connaître  ce  qu'ils  tenaient  caché  dans  leur  sein. 
A  cette  époque  le  sultan   était  fréquemment  malade,  et  éprouvait  des  douleurs 
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atroces;  mais  il  continuait  néanmoins  à  tenir  la  campagne.  Chaque  armée  voyait 
les  feux  de  l'autre;  nous  entendions  le  son  de  leurs  cloches,  et  ils  entendaient 
notre  appel  à  la  prière.  Cet  état  de  choses  continua  quelque  temps  et  tout  se  ter- 
mina pour  le  mieux.  Que  Dieu  sanctifie  lame  de  ce  prince  et  illumine  son  tom- 
beau! 

DE  SON  ARDEUR  À  COMRATÏRE  POUR  LA  CAUSE  DE  DIEU. 

Dieu  très-haut  a  dit  (Korân,  xxix,  69)  :  «  Nous  dirigerons  dans  nos  sentiers  ceux 
«  qui  feront  des  efforts  pour  notre  cause ,  et  Dieu  estavec  ceux  qui  font  le  bien.  »  Les 
textes  qui  excitent  à  combattre  pour  la  foi  sont  nombreux  dans  ce  livre.  Et  certes 
le  sultan  ressentit  pour  la  guerre  sainte  une  passion  extrême,  et  il  en  eut  toujours 
l'esprit  préoccupé.  Aussi  pouvait-on  jurer,  en  toute  sécurité  et  sans  risque  de  par- 
jure, que  depuis  le  temps  où  il  sortit  pour  la  première  fois  afin  de  combattre  les 
infidèles,  il  ne  dépensa  pas  une  seule  pièce  d'or  ou  d'argent  sinon  pour  faire  la 
guerre  sainte  et  donner  à  ses  troupes.  Guerroyer  pour  la  cause  de  Dieu  était 
chez  lui  une  véritable  passion;  il  en  avait  le  cœur  préoccupé  et  s'y  livrait  corps 
et  âme.  Il  ne  parlait  que  de  cela;  il  ne  songeait  qu'aux  instruments  de  guerre 
et  ne  se  préoccupait  que  de  ses  soldats.  Tous  ses  égards  étaient  pour  ceux  qui 
parlaient  de  la  guerre  sainte  et  qui  encourageaient  le  peuple  à  y  prendre  part. 
Le  désir  de  combattre  pour  la  cause  de  Dieu  le  porta  à  quitter  sa  famille,  ses 
enfants,  son  pays,  le  lieu  de  sa  demeure  et  toutes  les  provinces  qu'il  possédait. 
Il  se  contentait  alors,  en  fait  de  jouissances  mondaines,  de  se  reposer  à  l'ombre 
d'une  tente  agitée,  à  droite  et  à  gauche,  par  le  souffle  des  vents.  Il  lui  arriva, 
une  nuit,  pendant  qu'il  était  dans  la  plaine  d'Acre  et  qu'il  faisait  un  vent  très- 
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fort,  que  sa  tente  s'abattit  sur  lui;  s'il  n'avait  pas  été  dans  son  alcôve,  il  aurait 
perdu  la  vie.  Mais  cet  accident  ne  contribua  qu'à  accroître  sa  passion,  sa  téna- 
cité et  sa  préoccupa  lion.  Toute  personne  qui  voulait  gagner  sa  faveur  n'avait  qu'à 
l'encourager  dans  son  inclination  pour  la  guerre  sainte  et  à  lui  raconter  des  his- 
toires qui  s'y  rapportaient.  Aussi  composa-t-on,  pour  son  usage,  nombre  de  trai- 
tés sur  ce  sujet,  et  moi-même  j'écrivis  à  son  intention  un  ouvrage  sur  la  guerre 
sainte  et  sur  les  règles  et  pratiques  qui  doivent  s'y  observer.  J'y  insérai  tous  les 
versets  du  Korân  qui  s'y  rapportent,  toutes  les  saintes  traditions  dans  lesquelles  il 
en  est  question,  et  l'explication  des  termes  peu  usités  qu'on  rencontre  dans  ces 
textes  sacrés.  Sa  Seigneurie  estimait  tant  ce  traité  qu'elle  en  enseigna  le  contenu  à 
son  fils,  El-Malec  el-Afdel. 

Je  ne  saurais  m'empêcher  de  rapporter,  à  ce  sujet,  une  anecdote  que  j'ai 
entendu  raconter.  Dans  le  mois  de  dhou  '1-ka'da  de  l'an  584  (déc.  1 1 88-janv.  1 1 89), 
il  prit  la  forteresse  de  Caoucab  et  donna  ensuite  à  ses  troupes  la  permission  de  s'en 
aller  chez  elles.  El-Malec  el-A'del  ayant  repris  le  chemin  de  l'Egypte  à  la  tête  du 
contingent  fourni  par  ce  pays,  son  frère  le  sultan  l'accompagna  jusqu'à  Jérusalem 
afin  de  lui  faire  ses  adieux  dans  celte  ville  et  d'avoir  l'avantage  d'être  présent  à  la  fête 
du  Sacrifice.  Nous  fîmes  ce  voyage  avec  lui.  Après  avoir  assisté  à  la  prière  de  colle 
fête,  il  conçut  la  pensée  de  se  rendre  à  Ascalon  avec  les  troupes  égyptiennes,  et, 
après  leur  avoir  fait  ses  adieux,  de  revenir  par  le  chemin  du  littoral,  afin  d'ins- 
pecter les  villes  de  cette  contrée,  jusque  dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Acre,  et  d'y 
remettre  tout  en  ordre.  On  tâcha  de  le  faire  renoncer  à  ce  projet,  en  lui  repré- 
sentant qu'après  le  départ  des  troupes  il  n'aurait  auprès  de  lui  qu'un  très-petil 
nombre  de  soldats,  tandis  que  les  Francs  se  trouvaient  réunis  à  Tyr,  et  qu'il 
y  avait  là  un  grand  péril  à  redouter.  Le  sultan  ne  fit  aucune  attention  à  ces  re- 
montrances; il  se  rendil  à   Ascalon,  où  il  fil  ses  adieux  à  son  livre  et  à  l'armée 
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égyptienne.  Nous  partîmes  avec  lui  pour  le  littoral,  étant  alors  de  service  au- 
près de  sa  personne,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  Acre.  La  pluie  tombait  à 
torrents,  la  mer  était  très-agitée  et  les  vagues  étaient  comme  des  montagnes,  pour  nous 
servir  de  l'expression  employée  par  Dieu  dans  le  Korân  (sourate  xi,  vers  44)-  Ce 
fut  alors  que,  pour  la  première  fois,  je  vis  la  mer,  et  cet  aspect  me  lit  une  telle 
impression  que,  si  l'on  m'avait  dit  :  «  Faites  seulement  un  mille  de  voyage  sur  la 
«  mer  et  on  vous  fera  maître  du  monde,  »  je  m'y  serais  refusé.  Je  regardai  comme 
fous  les  hommes  qui  naviguent  afin  de  gagner  quelques  pièces  d'or  ou  d'argent, 
et  j'approuvai  l'opinion  de  ces  docteurs  qui  avaient  déclaré  qu'on  ne  devait  pas 
accepter  le  témoignage  d'un  homme  qui  voyage  sur  mer.  Voilà  les  pensées  qui 
me  vinrent  à  l'esprit  en  voyant  l'agitation  effrayante  de  la  mer  et  la  grosseur  de 
ses  vagues.  Pendant  que  je  me  livrais  à  ces  réflexions,  le  sultan  se  tourna  vers 
moi  et  dit  :  «Voulez-vous  que  je  vous  dise  quelque  chose?»  Je  répondis  :  «Bien 
«volontiers.  —  Eh  bien,  me  dit-il,  si  Dieu  me  facilite  la  conquête  du  reste  du  lit* 
«  toral,  j'ai  l'intention  de  faire  le  partage  de  mes  Etats,  de  donner  (à  mes  rempla- 
«  çants)  mes  dernières  recommandations;  puis,  leur  ayant  fait  mes  adieux,  de 
«  m'embarquer  sur  cet  océan  et  de  passer  d'île  en  île,  à  la  poursuite  des  mécréants, 
«jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  sur  la  surface  de  la  terre  un  seul  individu  qui  soit 
«  infidèle  à  Dieu.  Je  ferai  cela  ou  je  mourrai.  »  Ces  paroles  me  firent  une  impres- 
sion d'autant  plus  profonde  qu'elles  étaient  tout  à  fait  en  opposition  avec  les  sen- 
timents que  je  venais  d'éprouver,  et  je  lui  dis  :  «  Monseigneur  !  il  n'y  a  pas  sur 
«la  terre  un  homme  plus  brave  que  vous,  un  homme  plus  décidé  à  soutenir  la 
«religion  de  Dieu.  —  Comment  entendez-vous  cela?»  me  dit-il.  Je  répondis  : 
«  Quant  à  la  bravoure,  je  vois  que  Votre  Seigneurie  ne  se  laisse  pas  toucher  par 
«l'effroi  que  cette  mer  inspire  aux  autres,  et  quant  à  votre  zèle  pour  la  religion 
«  de  Dieu,  je  vois  que  Votre  Seigneurie  ne  se  contente  pas  d'expulser  les  ennemis 
«de  Dieu  d'un  endroit  particulier,  mais  qu'elle  veut  purifier  la  terre  entière 
«  de  la  présence  des  infidèles.  Me  permettrez-vous  maintenant  de  vous  raconter 

Hisrop,.  on.  — III.  /j 


Ardeur 
poul- 
ie combat  saint. 


26  ANECDOTES  ET  BEAUX  TRAITS 

Sa  patience.          oa.-*S^L  ^jilâ   J,  v^"  O         ^°  ^  «-^^1  e)'  <-i  <^-^^^'v*']^   jk*>*  O^)^'  j*"**^"  Yr**  (J?^** 
s« w  j tfc»  * — ^=L»uv.jï.J I  v^sJl  ^j  v£-**o  ti,J"*l  cO^iî  4M-?~  *^-*J  «I  a  Js.d>   U  e^Ji>  Jjj  4) 

J,!  s_k_>[s  c^UaI]  Cjh---w]   c^o|  ^1  (_jLaJ|  ^J    U   <jLî  (JLai  41]   Js-6-Sw  <J  ci>jll  c^~Lfti 
4j|  *^-2^)  ^^i)  ^â)j  c^sjjJlâJ  UôJolj  ^  <-iJsjj  ^1  \jy<^j  \j^Jbls^  _j  «J,^  4)1  ijii 

0^    «LaXc    <_^>wJo   c^.jLS    J^oUi    âyZ->   <_^SU,~'    ô]wXxi   (^yàv-rt    (^X°    ^^    (_^C   *JÔa    l_N.C    p"V-Ç 

rjv-à^?  ^jl  v-/Ob  ^^5   irj-*-?-  M"^  *V^*^   cC_>i-X»_>  /^v-^J  rfUeJaJi  iXjo  <j-o  xàJsjoU  «Lç^u  ^wj 

«o^yo  ^j*,Lo|  <— a_5\  0v3  jiXjîJI  0-«  U^o  c_>v^t  ^-^»-  Jvj  ^  ctUi  5î.-o  c)~J  (^j«LUï  <Jc 


«  ce  qui  m'était  venu  à  l'esprit?  »  Il  me  dit  de  le  faire,  et  je  lui  fis  connaître  tous 
les  sentiments  que  je  venais  d'éprouver.  J'ajoutai  ensuite  :  «L'intention  de  Votre 
«  Seigneurie  est  excellente;  embarquez  vos  troupes  et  laissez-les  partir;  mais  vous 
«  qui  êtes  le  soutien  et  le  boulevard  de  l'islamisme,  vous  ne  devez  pas  vous  expo- 
«  ser  et  risquer  votre  vie.  »  Il  me  répondit:  «  Je  vous  demanderai  quel  est  le  genre 
«de  mort  le  plus  beau?  —  C'est,  dis-je,  de  mourir  pour  la  cause  de  Dieu.  — 
«  Eh  bien,  me  répondit-il,  le  seul  but  de  mes  désirs,  c'est  de  mourir  de  la  mort 
«  la  plus  belle.  »  — Voyez  quels  nobles  sentiments  ;  voyez  cette  âme  si  pure,  si  brave 
et  si  pleine  de  courage.  Grand  Dieu  !  tu  sais  qu'il  a  prodigué  ses  efforts  pour  la 
défense  de  ta  religion,  et  qu'il  a  tout  fait  pour  mériter  ta  miséricorde.  Sois  donc 
miséricordieux  pour  lui,  toi  qui  es  le  miséricordieux  par  excellence  I 

DE   SA    PATIENCE  ET    DE    SES  EFFORTS  POUR  MERITER 
LA   FAVEUR    DE  DIEU. 

Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Pour  ceux  qui  depuis  lors  ont  fait  tous  leurs  efforts  (pour 
«  soutenir  la  cause  de  Dieu,  etont  (tout)  supporté  aveepatience,  certes  ton  Seigneur  se 
«  montreraindulgentetmisoricordieux(Korân,xvi,  1 1 1).  »  J'aivunolresultandansla 
plaine  d'Acre,  alors  qu'il  souffrait  beaucoup  d'une  maladie  qui  lui  était  survenue: 
l'apparition  d'une  quantité  de  boutons  qui  lui  couvraient  le  corps,  depuis  la  cein- 
ture jusqu'aux  genoux,  et  qui  l'empêchaient  de  se  tenir  assis.  Il  se  voyait  obligé 
de  rester  appuyé  sur  le  côté  lorsqu'il  était  sous  la  tente  et  de  ne  pouvoir  se  mettre 
à  table.  Aussi  faisait-il  distribuer  aux  gens  qui  se  trouvaient  là  les  mets  préparés 
pour  lui.  Eh  bien  !  malgré  cela,  il  se  rendait  à  sa  tente  de  campagne,  qu'on  avait 
dressée  toui  près  de  l'ennemi,  après  avoir  fail  ranger  son  armer  on  ordre  de  ba- 
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taille,  par  aile  droite,  par  aile  gauche  et  par  centre;  il  restait  à  cheval  depuis  le 
matin  jusqu'à  la  prière  de  midi  passé,  s'occupant  à  parcourir  ses  bataillons,  et  en- 
suite depuis  la  troisième  heure  de  l'après-midi  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Pendant 
tout  ce  temps  il  supportait  avec  patience  les  grandes  douleurs  que  la  pulsation 
des  tumeurs  lui  faisait  éprouver.  J'étais  émerveillé  en  voyant  cela,  mais  il  disait 
toujours  :  «Les  douleurs  me  quittent  tant  que  je  suis  à  cheval,  et  ne  me  re- 
«  prennent  que  quand  je  mets  pied  à  terre.  »  Voilà  un  témoignage  de  la  faveur 
divine  !  1 

Pendant  que  nous  étions  à  El-Kharrouba,  après  qu'une  indisposition  du  sultan 
l'eut  obligé  de  quitter  Tell  el-Hadjel  (la  colline  aux  perdrix),  les  Francs,  ayant  ap- 
pris son  départ,  sortirent  (de  leur  camp),  dans  l'espoir  de  porter  quelque  coup 
aux  Musulmans;  c'était  le  jour  où  ils  avaient  l'habitude  de  mener  leurs  chevaux  à 
l'abreuvoir.  Ils  se  portèrent  en  avant  jusqu'aux  puits  [El-Abâr)  qui  se  trouvaient  à 
une  journée  de  distance  et  au  pied  du  Tell  (el-Hadjel).  Le  sultan  fit  reculer  ses  ba- 
gages dans  la  direction  de  Nazareth  et  permit  à  Eïmâd  ed-Dîn,  seigneur  de  Sindjar, 
de  les  accompagner,  car  ce  prince  aussi  était  malade.  Quant  au  sultan,  il  garda 
sa  position,  puis  le  lendemain,  voyant  que  l'ennemi  marchait  sur  nous,  il  monta 
à  cheval,  tout  souffrant  qu'il  était,  et  rangea  ses  troupes  pour  recevoir  l'attaque. 
A  El-Malec  el-A'del  il  donna  le  commandement  de  l'aile  droite;  à  (son  neveu), 
Taki  ed-Dîn,  il  confia  l'aile  gauche;  et  il  plaça  au  centre  ses  fils,  El-Malec  ed-Daher 
et  El-Malec  el-Afdel.  Il  prit  lui-môme  une  position  menaçante  sur  les  derrières 
de  l'ennemi.  A  peine  descendu  de  la  colline,  il  se  vit  amener  un  Franc  qu'on 
venait  de  faire  prisonnier,  et  sur  le  refus  de  ce  malheureux  d'embrasser  l'islamisme, 
il  le  fit  décapiter  en  sa  présence.  L'ennemi  continua  sa  marche  pour  atteindre 
la  partie  haute  de  la  rivière,  et,  à  mesure  qu'il  avançait,  le  sultan  opérait  un 
mouvement  tournant,  afin  d'arriver  sur  ses  derrières  et  de  l'empêcher  de  com- 

k. 
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muniquer  avec  son  camp.  De  temps  en  temps  il  s'arrêtait  pour  descendre  de 
cheval  et  se  reposer  à  l'ombre  d'une  pièce  de  toile  qu'on  lui  tenait  par-dessus  la 
tête.  Bien  que  la  chaleur  du  soleil  fût  excessive,  il  ne  voulut  pas  se  laisser  dresser 
une  tente,  de  peur  que  l'ennemi  ne  s'aperçût  de  son  indisposition.  Les  Francs, 
ayant  atteint  le  haut  de  la  rivière,  y  firent  halte,  et  le  sultan  se  posta  vis-à-vis 
d'eux,  sur  une  colline  d'où  il  dominait  leur  position.  Quand  le  jour  tira  à  sa 
fin,  il  ordonna  à  ses  troupes  de  s'en  retourner  aux  lieux  où  elles  s'étaient  tenues 
en  observation  et  d'y  passer  la  nuit  sous  les  armes.  Pour  lui,  il  se  porta  en  arrière 
avec  nous  qui  étions  de  service,  et,  parvenu  au  sommet  de  la  colline,  il  y  fit  dres- 
ser une  petite  tente  pour  lui-même.  Nous  passâmes  toute  cette  nuit,  son  médecin 
et  moi,  à  lui  prodiguer  nos  soins.  Son  sommeil,  souvent  interrompu,  dura 
jusqu'au  point  du  jour.  Au  son  de  la  trompette  il  monta  à  cheval  et  rangea  ses 
troupes  de  manière  à  pouvoir  entourer  les  ennemis.  Ceux-ci  reprirent  alors  le  che- 
min de  leur  camp,  en  suivant  la  rive  occidentale  delà  rivière1,  et,  pendant  cette 
journée-là,  les  Musulmans  les  serrèrent  de  très-près.  Le  sultan  envoya  en  avant 
(contre  l'ennemi)  ceux  de  ses  fils  qu'il  avait  auprès  de  lui,  afin  qu'ils  eussent 
l'occasion  de  gagner  des  titres  à  la  faveur  de  Dieu.  Ce  furent  El-Malec  el-Afdel, 
El-Malec  ed-Daher  et  El-Malec  ed-Dafer  (à  qui  il  procura  cet  avantage).  Jl  con- 
tinua d'envoyer  successivement  au  combat  les  personnes  de  son  entourage  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  resta  auprès  de  lui  que  son  médecin  et  moi,  l'inspecteur  de  1  équi- 
pement des  troupes  et  les  jeunes  pages  porteurs  des  étendards  et  des  drapeaux,  et 
rien  de  plus.  Celui  qui  aurait  vu  de  loin  ces  étendards  aurait  cru  qu'une  foule  im- 
mense se  trouvait  à  leur  ombre.  Les  ennemis  poursuivirent  leur  marche  en  per- 
dant du  monde.  Chaque  fois  qu'un  de  leurs  hommes  était  tué,  ils  l'enterraient 

1    Plus  loin  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  celle  indication. 
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sur-le-champ,  et  ils  emportaient  leurs  blessés,  afin  que  personne  ne  découvrît 
l'étendue  de  leurs  pertes.  Nous  les  observâmes  dans  leur  retraite  et  nous  aperçûmes 
qu'avant  de  s'arrêter  auprès  du  pont 1  ils  avaient  été  gravement  éprouvés.  Chaque 
fois  qu'ils  faisaient  halte,  les  Musulmans  renonçaient  à  les  attaquer,  car  ces  gens, 
aussitôt  établis  dans  leurs  positions,  où  ils  se  trouvaient  tous  réunis,  auraient 
pu  faire  une  résistance  des  plus  vigoureuses.  Le  sultan  resta  là  jusqu'au  soir  pen- 
dant que  ses  troupes  se  tenaient  vis-à-vis  de  l'ennemi,  sans  mettre  pied  à  terre. 
Il  leur  ordonna  de  passer  la  nuit  encore  de  la  même  manière  que  la  dernière.  La 
même  nuit  nous  regagnâmes  nos  positions  et  nous  y  restâmes  jusqu'au  matin. 
Ce  jour-là  nos  troupes  recommencèrent  à  presser  l'ennemi  ainsi  qu'elles  avaient 
fait  le  jour  précédent,  ce  qui  l'obligea  à  se  remettre  en  marche  et  à  beaucoup 
souffrir  en  combattant  et  en  perdant  du  monde.  Il  reçut,  en  approchant  du  camp, 
assez  de  secours  pour  y  arriver  en  sûreté. 

Voyez  cette  patience  !  voyez  à  quel  point  cet  homme  s'efforçait  de  mériter  la 
faveur  de  Dieu!  C'est  toi,  grand  Dieu!  qui  lui  inspiras  la  patience  et  le  désir  de 
mériter  ta  faveur!  Ne  lui  refuse  pas  sa  récompense,  toi  qui  es  le  miséricordieux 
par  excellence. 

J'étais  présent  le  jour  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils  Isma'ïl, 
jeune  homme  qui  avait  atteint  l'adolescence.  Il  prit  connaissance  de  la  lettre  et 
n'en  dit  rien  à  personne.  Ce  ne  fut  que  par  une  autre  voie  que  nous  apprîmes 
la  perte  qu'il  venait  de  faire.  Il  n'avait  rien  laissé  paraître  sur  sa  figure  en  lisant 
la  dépêche,  mais  on  lui  voyait  les  larmes  aux  yeux. 

Une  nuit,  pendant  que  nous  étions  sous  les  murs  de  Safed,  place  forte  dont  il 
faisait  le  siège,  je  l'entendis  dire  :  «  Nous  ne  dormirons  pas  cette  nuit  avant  qu'on 

!  Il  s'agit  du  pont  de  Daouk;  il  était  situé  à  environ  huit  kilomètres  S.  S.  E.  d'Acre. 
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«nous  ait  dressé  cinq  mangonneaux,  »  et  il  établit  autour  de  chaque  mangonneau 
assez  d'ouvriers  pour  le  monter.  Nous  passâmes  la  nuit  auprès  de  lui  et  de  la 
manière  la  plus  agréable,  en  jouissant  dune  conversation  charmante,  et  cela, 
pendant  que  des  messagers  arrivaient,  les  uns  après  les  autres,  pour  nous  annon- 
cer le  progrès  fait  dans  l'érection  de  ces  machines.  Au  matin  le  travail  était  terminé 
et  il  ne  restait  plus  qu'à  poser  les  porcs  l.  Pendant  cette  nuit,  qui  fut  des  plus 
longues,  il  faisait  très-froid  et  la  pluie  tombait  en  torrents. 

Je  l'ai  vu  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  neveu  Taki  ed-Dîn. 
Nous  nous  tenions  alors  avec  un  détachement  de  cavalerie  légère  dans  le  voisinage 
de  Ramla  et  vis-à-vis  des  Francs.  Ceux-ci  se  trouvaient  à  Yazour,  et  à  si  peu  de 
distance  de  nous  qu'ils  auraient  pu  nous  joindre  dans  un  petit  temps  de  galop. 
Il  fit  venir  El-Malecel-A'del,  A'iem  ed-Dîn  Soleïmân,  fils  deDjender,  Sabekcd-Dîn 
Ibn  ed-Daya  et  Eïzz  ed-Dîn  Ibn  el-Mokaddem;  puis  il  fit  reculer  à  la  distance 
d'une  portée  de  flèche  tous  les  gens  qui  se  trouvaient  auprès  de  sa  tente.  Sortant 
alors  la  lettre,  il  la  parcourut  en  répandant  tant  de  larmes  que  les  assistants  pleu- 
raient aussi,  sans  savoir  la  cause  de  son  affliction.  Alors  il  leur  annonça,  pendant 
que  les  larmes  le  suffoquaient,  que  Taki  ed-Dîn  venait  de  mourir.  Ses  lamenta- 
tions et  celles  de  son  entourage  avaient  recommencé  de  plus  belle,  quand  je  repris 
ma  présence  d'esprit  et  prononçai  ces  paroles  :  «  Demandez  pardon  à  Dieu  de  vous 
«  être  mis  dans  cet  état;  voyez  où  vous  êtes  et  dans  quoi  vous  êtes  engagé.  Laissez 
«  cela  et  songez  à  autre  chose.  »  Le  sultan  répondit  en  implorant  à  plusieurs  re- 
prises le  pardon  de  Dieu,  puis  il  nous  recommanda  de  n'en  rien  dire  à  qui  qur 
ce  fût.  S'étant  alors  fait  apporter  un  peu  d'eau  de  rose,  il  s'en  baigna  les  yeux  et 

1  En  arabe  khanazir,  pluriel  de  khanzîr.  Ce  mot  heffa  (détente)  et  le  khanzera,  etc.,  étaient  des  par- 

paraît  désigner  une  certaine  parlie  du  mangonneau,  ties  du  mangonneau.  Nous  sommes  très-portés  ce- 

nous  ignorons  laquelle.  Dans  le  Desiderata  publié  pendant  à  lire  ^jUi  [el-djenâzir)  «les  chaînes)', 

en  arabe  par  feu  lord  Munster,  nous  lisons,  à  la  forme  vulgaire  de j-fr^vj  (zenâdjir). 
page  "j à,  que  le  louleb  (roue),  le  becra  (poulie),  le 
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ordonna  de  servir  un  repas  auquel  tout  le  monde  prendrait  part.  Personne  ne  sut 
rien  de  ce  qui  s'était  passé  qu'après  le  départ  de  l'ennemi,  qui  reprit  le  chemin 
de  JafTa.  Quant  à  nous,  nous  nous  en  retournâmes  à  Natroun,  où  nous  avions  dé- 
posé nos  bagages. 

Le  sultan  aimait  extrêmement  ses  jeunes  enfants,  et  cependant  il  se  résignait 
à  les  quitter  et  aies  laisser  bien  loin  de  lui,  se  contentant  de  mener  une  vie  dure 
et  pénible,  malgré  son  pouvoir  de  faire  autrement.  Son  unique  désir  était  de 
gagner  la  faveur  divine  et  de  soutenir  la  guerre  contre  les  infidèles.  Grand  Dieu  ! 
il  laissa  tout  dans  le  désir  de  te  plaire!  daigne  lui  accorder  ta  bienveillance  et  ta 
miséricorde! 

TRAITS  DE  SA  DOUCEUR  ET    DE  SON  INDULGENCE. 

Dieu  a  dit  :  «  Et  à  ceux  qui  pardonnent  aux  hommes;  certes  Dieu  aime  ceux  qui 
«  agissent  avec  bonté  (Korân,  m,  1 28).  »  Notre  sultan  était  très-indulgent  pour  ceux 
qui  commettaient  des  fautes,  et  il  se  mettait  rarement  en  colère.  J'étais  de  service 
auprès  de  lui  à  Merdj  A'youn,  quelque  temps  avant  l'expédition  des  Francs  contre 
Acre  :  que  Dieu  nous  en  facilite  la  conquête!  Son  habitude  était  de  sortir  à  cheval 
quand  l'heure  de  se  mettre  en  selle  arrivait;  puis,  quand  il  mettait  pied  à  terre, 
il  faisait  servir  à  dîner  et  mangeait  avec  son  entourage.  Ensuite  il  se  dirigeait 
vers  une  tente  qui  lui  était  spécialement  réservée  et  dans  laquelle  il  se  livrait  au 
sommeil.  A  son  réveil,  il  faisait  sa  prière  et  restait  seul  avec  moi  pendant  quelque 
temps.  Il  lisait  alors  quelques  passages  d'un  recueil  de  traditions  ou  d'un  traité 
de  droit.  Il  avait  même  lu,  sous  ma  direction,  un  ouvrage  de  Soleïm  er-Razi\ 

1  Soleïm  Ibn  Ayoub  er-Razi,  natif  de  Rai,  fut  (io55  de  J.  C),  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  — 
un  des  grands  théologiens  musulmans  du  ve  siècle  (Dictionnaire  biographique  dlha  Khallicân,  I.  Ior, 
de  l'hégire.  Il  se  noya  près  de  Djidda  l'an   44-7        p.  584  de  la  traduction.) 
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•  dans  lequel  ce  docteur  avait  reproduit  sommairement  les  quatre  sections  dont 
se  compose  la  science  du  droit.  Etant  rentré  un  jour  à  l'heure  accoutumée,  il 
présidait  au  repas  qu'il  avait  fait  servir  et  se  disposait  ensuite  à  s'en  aller,  quand 
on  le  prévint  que  l'heure  de  la  prière  était  proche.  Il  retourna  à  sa  place  en  disant  : 
«  Nous  ferons  la  prière  et  nous  irons  ensuite  nous  coucher;  »  puis  il  se  mêla  à  la  con- 
versation, mais  d'un  air  ennuyé.  Il  avait  déjà  renvoyé  de  la  tente  tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  de  service.  Un  vieux  mamlouc  dont  il  faisait  grand  cas  entra  alors  et 
lui  présenta  une  supplique  de  la  part  d'un  des  volontaires  qui  combattaient  pour 
la  foi.  Le  sultan  lui  répondit:  «Je  suis  fatigué;  tu  me  remettras  cela  plus  tard.  » 
L'autre,  au  lieu  d'obéir,  lui  tendit  la  supplique  au  point  qu'elle  lui  touchait  presque 
la  figure,  et  il  la  tint  ouverte,  afin  que  son  maître  pût  la  lire.  Celui-ci  ayant  pris 
connaissance  de  la  signature  écrite  en  tête  de  la  lettre,  déclara  que  cette  personne 
avait  de  bons  titres  à  faire  valoir.  Le  mamlouc  lui  dit  :  «  Alors,  que  le  maître  y 
«écrive  son  consentement.»  —  Le  sultan  répondit:  «L'encrier  n'est  pas  ici.» 
En  effet,  le  prince  s'était  assis  à  l'entrée  même  du  pavillon,  qui  était  assez 
grand;  aussi  personne  ne  pouvait  y  entrer,  et  l'encrier  se  voyait  dans  l'intérieur. 
«  Le  voilà  là-bas,  en  dedans  de  la  tente,  »  répliqua  le  mamlouc.  C'était  pour  ainsi 
dire  inviter  son  maître  à  prendre  l'encrier  lui-même.  Le  sultan  se  retourna,  et 
voyant  l'objet  qu'on  cherchait,  il  s'écria  :  «  Par  Dieu!  il  a  raison!  »  puis,  s'appuyant 
sur  le  bras  gauche,  il  étendit  celui  de  droite,  atteignit  l'encrier  et  le  plaça  devant 
lui.  Quand  il  eut  inscrit  son  consentement  sur  la  supplique,  je  lui  adressai  ces 
«  paroles  :  «  Dieu  a  dit ,  en  s'adressant  à  son  saint  prophète  :  Tu  es  d'un  caractère  élevé 
«  (Korân ,  lviii,  4)  ;  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  regarder  Votre  Seigneurie  comme 
«  participant  du  même  caractère  que  le  Prophète.  »  Il  me  répondit  :  «  Ce  n'est  pas 
«la  peine  d'en  parler;  j'ai  donné  satisfaction  à  un  solliciteur,  et  cela  m'est  une  récom- 
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«pense  suffisante.  »  Si  une  chose  comme  celle-là  était  arrivée  à  un  autre  homme 
et  même  à  une  personne  distinguée  (par  son  bon  caractère),  elle  l'aurait  mis  en 
colère;  où  est  l'homme  qui  pourrait  répondre  avec  une  telle  (douceur)  à  un  de  ses 
esclaves  ?  Ce  fut  là  de  la  bonté  et  de  la  douceur  portée  au  plus  haut  degré,  et  Dieu 
ne  laisse  point  périr  la  récompense  de  ceux  aui  font  le  bien  (Korân,  ix,  121). 

Il  lui  arrivait  quelquefois  de  voir  fouler  aux  pieds  le  coussin  sur  lequel  il  était 
assis,  tant  était  grande  la  presse  des  solliciteurs  qui  lui  présentaient  leurs  sup- 
pliques, mais  il  ne  s'en  émouvait  pas.  Un  jour  que  j'étais  de  service  auprès  de  lui, 
le  mulet  que  je  montais  s'emporta,  effrayé  à  la  vue  de  quelques  chameaux,  et  il 
me  heurta  contre  le  sultan  assez  fortement  pour  lui  faire  mal  à  la  cuisse;  mais  il 
se  borna  à  sourire;  que  Dieu  lui  soit  miséricordieux!  Une  autre  fois,  dans  un  jour 
de  vent  et  de  pluie,  j'entrais  à  Jérusalem  devant  lui,  monté  sur  ma  mule,  et  il  v 
avait  tant  de  boue,  qu'elle  en  fit  voler  jusque  sur  lui  une  telle  quantité  que  tous 
ses  habits  en  étaient  abîmés.  Il  ne  fit  qu'en  rire,  et  voyant  que  j'allais  me  placer 
derrière  lui,  il  ne  voulut  pas  me  le  permettre. 

Les  gens  qui  venaient  invoquer  son  secours  ou  se  plaindre  d'injustices  lui  par- 
laient quelquefois  de  la  façon  la  plus  inconvenante,  mais  il  écoutait  en  souriant 
et  accueillait  leurs  demandes.  Voici  une  anecdote  dont  on  a  rarement  mis  par  écrit 
la  pareille  :  Le  frère  du  roi  des  Francs1  se  dirigeait  vers  Jaffa,  car  nos  troupes 
s'étaient  éloignées  de  l'ennemi  et  étaient  revenues  à  En-Natroun.  Entre  ce  lieu  et 
Jaffa  il  y  a  deux  journées  de  marche  pour  une  armée  qui  force  le  pas,  et  trois 
journées  pour  les  voyageurs  ordinaires.  Le  sultan  fit  mettre  ses  troupes  en  marche 
et  se  dirigea  vers  Césarée,  dans  l'espoir  de  rencontrer  un  corps  qui  arrivait  au  se- 
cours des  Francs  et  d'accomplir  son  projet  (en  lui  faisant  subir  un  échec).  Les 
Francs  qui  étaient  dans  Jaffa  furent  avertis  de  ce  mouvement,  et  le  roi  d'Angle- 

1  La  personne  de  qui  notre  auteur  tient  cette  trompe  encore  en  disant  que  le  roi  d'Angleterre  se 
anecdote  se  trompe  :  aucun  fds  du  roi  des  Francs  trouvait  à  JafFa  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les 
ne  se  trouvait  alors  à  la  tête  des  Croisés.  Elle  se        Musulmans. 

Histou.  ou.  —  lit.  5 
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terre,  qui  s'y  trouvait  avec  une  quantité  de  troupes,  en  embarqua  la  majeure 
partie  et  les  expédia  à  Césarée,  dans  la  crainte  qu'un  malheur  n'arrivât  au  corps 
de  secours.  Il  resta  lui-même  à  Jaffa,  sachant  que  le  sultan  et  ses  troupes  étaient 
éloignés.  Le  sultan  étant  arrivé  dans  le  voisinage  de  Césarée,  et  ayant  reconnu 
que  les  renforts  venaient  d'y  entrer  et  de  s'y  fortifier,  sentit  qu'il  n'y  avait  rien 
à  gagner  de  ce  côté-là.  Aussi,  il  se  remit  en  marche  le  même  soir,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  poussa  en  avant  jusqu'au  point  du  jour,  et  parut  à  limproviste  devant 
Jaffa.  Le  roi  d'Angleterre  était  campé  en  dehors  de  la  ville  et  n'avait  auprès  de  lui 
que  dix-sept  cavaliers  et  environ  trois  cents  fantassins.  A  la  première  alerte,  ce 
maudit  homme  monta  à  cheval,  car  il  était  courageux,  brave  et  d'un  excellent  juge- 
ment en  ce  qui  regardait  les  affaires  militaires.  Au  lieu  de  rentrer  dans  la  ville, 
il  se  tint  ferme  vis-à-vis  des  troupes  musulmanes,  qui  l'entouraient  de  tous  côtés 
sauf  vers  la  ville,  et  disposa  ses  troupes  en  ordre  de  bataille.  Le  sultan,  voulant 
profiter  de  l'occasion,  donna  à  ses  gens  l'ordre  de  charger;  mais  un  de  ses  émirs, 
qui  était  de  race  curde,  lui  fit  aussitôt  entendre  des  paroles  d'une  grossièreté 
manifeste  et  s'indigna  de  la  modicité  du  fief  que  le  prince  lui  avait  assigné.  Le 
sultan  tourna  bride  et  s'éloigna  comme  un  homme  en  colère,  car  il  sentait  bien  que 
ses  troupes  ne  feraient  rien  de  bon  ce  jour-là.  Les  ayant  laissées  là,  il  fit  démonter 
la  tente  qu'on  lui  avait  dressée,  et  ses  soldats  s'éloignèrent  de  l'ennemi.  Ils  étaient 
certains  que,  ce  même  jour,  le  sultan  ferait  mourir  et  mettre  en  croix  un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Son  fils  El-Malec  ed-Daher  m'a  raconté  que,  ce  jour-là,  il 
fut  tellement  eifrayé  qu'il  n'osa  pas  s'exposer  aux  regards  de  son  père,  bien  qu'il 
eût  chargé  l'ennemi  et  poussé  en  avant  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  contre-ordre.  Le 
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sultan,  dit-il,  continua  sa  retraite  et  ne  s'arrêta  qu'à  Yazour,  ayant  fait  à  peu 
près  une  journée  de  chemin.  On  lui  dressa  une  petite  tente  à  cet  endroit,  et  il  s'y 
arrêta.  Les  troupes  s'arrêtèrent  aussi  aux  endroits  où  elles  avaient  déjà  fait  halte, 
et  s'abritèrent  sous  de  minces  couvertures  *,  selon  leur  coutume  en  pareil  cas. 
Il  n'y  eut  aucun  des  émirs  qui  ne  tremblât  pour  lui-même,  pensant  qu'il  aurait 
à  subir  un  châtiment  sévère  ou  une  réprimande  de  la  part  du  sultan.  Le  prince 
ajoutait:  «Je  n'eus  pas  le  courage  d'entrer  chez  lui  jusqu'à  ce  qu'il  m'eut  fait  appeler. 
«  En  y  arrivant,  je  m'aperçus  qu'il  venait  de  recevoir  une  grande  quantité  de  fruits 
«qu'on  lui  avait  expédiés  de  Damas.  «Faites  venir  les  émirs,  dit-il,  afin  qu'ils 
«  mangent  quelque  chose.  »  Ces  paroles  dissipèrent  l'inquiétude  que  j'éprouvais,  et 
«j'allai  chercher  les  émirs.  Ils  entrèrent  en  tremblant,  mais  il  les  reçut  avec  une 
«  figura  souriante  et  avec  tant  d'affabilité  qu'ils  se  sentirent  tout  à  fait  tranquillisés 
«  et  rassurés.  Aussi,  en  le  quittant,  ils  se  disposèrent  à  marcher  (sous  ses  ordres), 
«comme  si  rien  ne  s'était  passé.»  Voyez  quelle  douceur  de  caractère!  Rien  de 
semblable  ne  se  voit  dans  ces  temps-ci,  et  l'histoire  des  rois  précédents  ne  nous 
offre  pas  un  seul  trait  semblable . 

DU  SOIN  QU'IL   METTAIT   À  SE  CONDUIRE  EN  GALANT   HOMME. 

Le  saint  Prophète  a  dit  :  «  J'ai  été  envoyé  pour  déployer  au  complet  les  plus  nobles 
«  qualités  de  l'âme.  »  Quand  un  homme  donnait  une  poignée  de  main  au  Prophète, 
celui-ci  ne  lâchait  pas  la  main  avant  que  l'autre  l'eût  retirée.  Et  certes,  notre  sul- 
tan était  d'une  grande  noblesse  de  caractère;  son  visage  exprimait  la  bienveil- 

1  Cest  par  conjecture  que  nous  avons  rendu  par  «couvertures»  le  mot  saouâwinîat,  qui  paraît  appar- 
tenir à  un  dialecte  curde. 

5. 
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lance;  sa  modestie  était  très-grande  et  sa  politesse  extrême.  Jamais  un  visiteur  ne  se 
présentait  chez  lui  sans  qu'il  lui  donnât  à  manger  et  lui  accordât  ce  qu'il  deman- 
dait. Il  recevait  poliment  tout  le  monde  et  même  les  infidèles.  A  la  suite  de  la  paix 
qui  fut  conclue  dans  le  mois  de  chouwal  de  l'an  588  (oct.-nov.  1 192  de  J.  G.),  il 
quitta  Jérusalem  pour  se  rendre  à  Damas,  et  voilà  que,  pendant  qu'il  était  en  route, 
il  vit  le  prince,  seigneur  d'Antioche,  qui  était  arrivé  inopinément,  et  qui  se  tenait 
debout  à  la  porte  de  la  tente.  Ce  chef  était  venu  pour  lui  demander  quelque  chose, 
et  le  sultan  lui  rendit  El-O'mk  l,  pays  qu'il  avait  conquis  l'an  584  (1188-1189 
de  J.  C),  lors  de  la  conquête  du  littoral.  J'étais  présent  quand  le  sultan  reçut  à 
Nazareth  la  visite  du  seigneur  de  Sidon;  il  lui  témoigna  beaucoup  d'égards,  le  traita 
avec  honneur  et  l'admit  à  sa  table.  Il  lui  proposa  même  d'embrasser  l'islamisme, 
lui  exposa  une  partie  des  beautés  de  cette  religion  et  le  pressa  de  l'adopter. 

Il  recevait  avec  bonté  les  cheikhs  (chefs  des  communautés  religieuses),  les 
hommes  de  savoir  et  de  talent,  et  les  personnages  influents  qui  venaient  le  voir.  Il 
nous  recommandait  de  ne  jamais  négliger,  lorsqu'un  cheikh  notable  passerait  par 
le  camp,  de  le  lui  présenter,  afin  que  cette  personne  pût  goûter  de  ses  bienfaits. 
L'an  584  (1 188-1 189  de  J.  C),  nous  vîmes  arriver  un  homme  qui,  à  un  grand 
savoir,  réunissait  les  pratiques  du  soufisme  (de  la  vie  dévote).  C'était  un  person- 
nage influent,  dont  le  père  était  seigneur  de  Tauris.  Il  avait  renoncé  à  la  profes- 
sion de  son  père  pour  s'adonner  à  l'étude  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Il 
venait  de  faire  le  pèlerinage  et  de  visiter  Jérusalem;  puis,  après  y  avoir  satisfait 
sa  curiosité,  et  remarqué  dans  cette  ville  les  divers  monuments  (du  zèle)  du  sul- 
tan, il  conçut  la  pensée  d'aller  le  voir.  Arrivé  au  camp,  il  entra  à  l'improvisle 

1  La  plaine  nommée  El-O'mk  s'étend  au  sud  et  au  Bud-esl  du  lac  d'Antioche. 
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dans  ma  tente.  Je  m'empressai  à  lui  faire  un  bon  accueil  et  je  lui  demandai  le 
motif  qui  l'avait  amené.  Il  répondit  que  la  vue  des  monuments  si  beaux  et  si 
louables  dont  le  sultan  était  l'auteur  lui  avait  inspiré  le  désir  de  le  voir.  Le 
sultan,  à  qui  j'en  parlai  la  même  nuit,  se  fit  présenter  l'homme,  apprit  de  sa 
bouche  une  tradition  se  rapportant  au  Prophète,  et  écouta  un  discours  de  son 
visiteur,  qui  l'exhorta  à  pratiquer  le  bien.  Cet  homme  passa  cette  nuit  auprès  de 
moi,  dans  ma  tente,  et  après  la  prière  du  matin,  il  se  mit  à  me  faire  ses  adieux. 
Je  lui  représentai  que  ce  serait  peu  convenable  de  partir  sans  avoir  pris  congé 
du  sultan,  mais  il  ne  se  laissa  pas  toucher  par  mes  remontrances  et  persista  dans 
son  intention.  «J'ai  accompli,  dit-il,  mon  désir  à  l'égard  du  prince,  je  n'avais 
«pas  d'autre  but,  en  venant  ici,  que  de  le  visiter  et  de  le  voir,  »  et  il  s'en  alla 
aussitôt.  Quelques  jours  après,  le  sultan  m'ayant  demandé  de  ses  nouvelles,  je 
lui  racontai  ce  qui  venait  de  se  passer.  Il  se  montra  très-contrarié  de  ce  que  je 
ne  l'avais  pas  informé  du  départ  de  ce  visiteur  :  «Comment!  s'écria-t-il,  je  rece- 
«  vrai  la  visite  d'un  homme  comme  lui  et  je  le  laisserai  partir  sans  qu'il  ait  goûté 
«  de  mes  bienfaits!  »  Il  blâma  tellement  ma  conduite  dans  cette  affaire,  que  j'écrivis 
à  Mohy  ed-Dîn,  kadi  de  Damas,  le  chargeant  de  chercher  cet  homme  et  de  lui 
remettre  une  note  écrite  de  ma  main  et  jointe  à  la  lettre.  Dans  ce  billet  j'informais 
le  saint  homme  du  mécontentement  que  le  sultan  avait  montré  en  apprenant  son 
départ  sans  l'avoir  revu,  et  je  le  priais,  au  nom  de  notre  amitié,  de  revenir.  Il 
arriva  quand* j'y  pensais  le  moins,  et  je  le  conduisis  aussitôt  chez  le  sultan,  qui 
le  reçut  avec  affabilité,  le  garda  auprès  de  lui  pendant  quelques  jours,  et  le  ren- 
voya après  lui  avoir  donné  une  belle  robe  d'honneur,  une  monture  digne  (d'un 
si  saint  personnage)  et  une  grande  quantité  de  vêtements  pour  être  distribués 
aux  membres  de  la  famille  (de  son  hôte),  à  ses  élèves  et  à  ses  voisins.  Il  lui  donna 
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aussi  une  somme  d'argent  pour  ses  frais  de  route.  Dès  lors,  cet  homme  témoigna 
au  sultan  la  reconnaissance  la  plus  vive  et  offrit  des  prières  bien  sincères  pour  la 
prolongation  de  sa  vie. 

Jetais  présent,  un  jour,  quand  on  amena  devant  lui  un  prisonnier  Franc.  Cet 
homme  était  tellement  ému  qu'il  laissait  paraître  sur  sa  figure  toutes  les  marques 
de  l'épouvante.  L'interprète  lui  demanda  la  cause  de  sa  frayeur,  et  Dieu  plaça  dans 
la  bouche  de  ce  malheureux  la  réponse  suivante  :  «  Avant,  d'avoir  vu  celte  belle 
«figure,  j'avais  grande  peur,  mais  maintenant  que  je  suis  devant  le  prince  et 
«  que  je  le  vois,  j'ai  l'assurance  qu'il  ne  me  fera  que  du  bien!  »  Le  sultan,  attendri 
par  ces  mots,  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  le  renvoya  libre. 

J'accompagnais  le  prince  dans  une  des  courses  qu'il  faisait  du  côté  de  l'ennemi, 
quand  une  des  vedettes  nous  amena  une  femme  qui  déchirait  ses  vêtements, 
et  qui  pleurait  en  se  frappant  la  poitrine  sans  discontinuer.  «Cette  femme,  nous 
«  dit  le  soldat,  était  sortie  de  chez  les  Francs  el  demandait  à  être  menée  devant  le 
«sultan;  aussi  l'ai-je  conduite  ici.  »  Le  sultan  lui  fit  demander  par  son  interprète 
ce  qu'elle  avait,  et  elle  répondit  :  «Des  voleurs  musulmans  pénétrèrent  dans  ma 
«  tente  hier  soir  et  m'enlevèrent  mon  enfant,  une  petite  fille.  Toute  la  nuit  jusqu'au 
«  matin,  je  n'ai  cessé  d'implorer  des  secours,  et  nos  princes  m'ont  conseillé  de  m'a- 
«  dresser  au  roi  des  Musulmans.  Il  est  très-miséricordieux,  m'ont-ils  dit;  nous  vous 
«laisserons  sortir  pour  aller  le  trouver  et  lui  demander  votre  fille.  Aussi  m'onl- 
«  ils  fait  passer  les  lignes,  et  c'est  de  vous  seul  que  j'espère  obtenir  mon  enfant.  » 
Le  sultan  fut  touché  de  ses  plaintes;  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux  et,  mû  par 
la  générosité  de  son  cœur,  il  la  fit  accompagner  au  marché  du  camp,  afin  de 
chercher  la  petite  el  de  la  ramener,  après  en  avoir  rembourse  le  prix  a  son  aehe- 
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teur.  (L'envoyé)  savait  depuis  le  matin  ce  qui  était  arrivé  à  cette  (enfant).  A  peine 
une  heure  s'était-elle  passée,  que  le  cavalier  revint,  portant  la  petite  fille  sur  son 
épaule.  La  mère,  aussitôt  qu'elle  la  vit,  se  prosterna  par  terre,  roulant  sa  figure 
dans  la  poussière,  et  pleurant  à  faire  verser  des  larmes  aux  spectateurs;  elle  leva 
les  yeux  vers  le  ciel,  et  s'exprima  en  des  termes  que  nous  ne  comprenions  pas.  On  lui 
remit  sa  fille  et  on  lui  fournit  une  monture  pour  rentrer  au  camp  de  l'ennemi.  Le 
sultan  n'aimait  pas  à  infliger  des  châtiments  corporels  à  ceux  qui  le  servaient,  quand 
même  ils  l'auraient  friponne  au  dernier  degré  :  deux  bourses  remplies  d'or  égyp- 
tien étaient  déposées  dans  son  trésor;  on  y  substitua  deux  autres  bourses  contenant 
des  pièces  de  cuivre,  et  il  se  borna  à  destituer  les  employés  de  cet  établissement. 
L'an  583  (1 187-1 188  de  J.  C),  lors  de  la  bataille  de  Heuttîn,  journée  célèbre 
dont  nous  reparlerons  à  sa  place,  on  avait  fait  prisonniers  le  prince  Arnât  (Renaud 
de  Châtillon),  seigneur  d'El-Carac,  et  le  roi  des  Francs  qui  occupaient  le  littoral, 
et  le  sultan  se  les  fit  amener.  Ce  maudit  Arnât  était  un  infidèle,  un  despote  et 
un  tyran.  Lors  d'une  trêve  qui  existait  entre  les  Musulmans  et  les  Francs ,  il 
attaqua  perfidement  et  enleva  une  caravane  qui  venait  de  l'Egypte  et  qui  passait 
sur  son  territoire.  Il  maltraita  les  gens  dont  elle  se  composait,  les  mit  à  la  torture 
et  les  enferma,  les  uns  clans  des  silos  souterrains,  et  les  autres  dans  d'étroites 
cellules.  Quand  ils  lui  représentaient  qu'il  y  avait  trêve  entre  les  deux  peuples,  il 
leur  répondait  :  «  Dites  à  votre  Mohammed  de  vous  délivrer.  »  Le  sultan,  à  qui  on 
rapporta  cette  parole,  fit  serment  de  tuer  l'infidèle  de  sa  propre  main,  si  jamais 
Dieu  voulait  bien  le  lui  livrer.  Le  jour  où  la  bataille  de  Heuttîn  eut  lieu,  Dieu 
fit  tomber  cet  homme  au  pouvoir  du  sultan,  qui  se  décida  aussitôt  à  le  tuer,  afin 
de  remplir  son  serment.  Il  le  fit  amener  devant  lui  ainsi  que  le  roi.  Celui-ci 
s'étant  plaint  de  la  soif,  le  sultan  lui  fit  présenter  une  coupe  de  sorbet.  Le  roi, 
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après  en  avoir  bu,  passa  la  coupe  à  Arnât,  sur  quoi  le  sultan  dit  à  l'interprète: 
«  Avertissez  le  roi  que  c'est  lui  qui  a  donné  à  boire  à  cet  homme,  et  que  moi,  je 
«ne  lui  donne  ni  à  boire,  ni  à  manger.  »  En  disant  cela,  il  donnait  à  entendre 
que  l'honneur  lui  défendait  de  maltraiter  celui  qui  avait  goûté  de  son  pain.  En- 
suite il  le  décapita  [lit t.  le  frappa  au  cou)  de  sa  propre  main,  afin  d'accomplir 
le  vœu  qu'il  avait  fait.  Ayant  ensuite  pris  Acre  et  délivré  d'une  dure  captivité  tous 
les  prisonniers,  au  nombre  d'environ  quatre  mille,  il  les  renvoya  tous  dans  leurs 
pays  et  à  leurs  familles,  après  avoir  donné  à  chacun  d'eux  une  somme  d'argent 
pour  ses  frais  de  route.  Voilà  ce  que  j'ai  entendu  raconter  par  plusieurs  per- 
sonnes, car  je  n'étais  pas  présent  quand  cela  se  passa. 

Le  sultan  était  d'un  caractère  sociable,  d'une  humeur  enjouée  et  d'un  entretien 
charmant.  Il  était  très-instruit  dans  les  généalogies  des  anciens  Arabes  et  dans  les 
détails  de  leurs  combats;  il  savait  leurs  aventures;  il  possédait  par  cœur  les  gé- 
néalogies de  leurs  chevaux,  et  il  connaissait  tout  ce  que  le  monde  renferme  de 
merveilleux  et  de  curieux.  Aussi  les  personnes  qui  s'entretenaient  avec  lui  appre- 
naient toujours  des  choses  qu'elles  n'auraient  jamais  entendu  racontera  d'autres. 
En  société,  il  mettait  tout  le  monde  à  son  aise,  consolait  les  cœurs  affligés  et  ques- 
tionnait ceux  qui  étaient  de  mauvaise  santé  sur  la  nature  de  leur  maladie,  sur  le 
traitement  qu'ils  suivaient,  sur  le  régime  qu'ils  observaient  et  sur  les  divers  chan- 
gements qui  s'étaient  produits  dans  leur  état  de  santé.  Il  observait  strictement  les 
convenances,  ne  permettant  pas  qu'on  parlât  de  qui  que  ce  fût,  excepté  en  bien; 
pour  ne  pas  profaner  ses  oreilles,  il  n'écoutait  que  ceux  dont  les  discours  étaient 
convenables;  sachant  retenir  sa  langue,  il  n'était  nullement  porté  à  dire  des  in- 
jures, ainsi  que  je  l'ai  souvent  remarqué;  il  savait  aussi  retenir  sa  plume,  n'ayant 
jamais  employé  des  termes  blessants  en  écrivant  à  un  musulman.  Il  observait 
strictement  ses  engagements. 
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Quand  on  lui  présentait  un  orphelin,  il  ne  manquait  jamais  de  dire:  «Que  la 
«  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  les  deux  (époux)  qui  ont  laissé  cet  enfant  derrière 
«  eux  !  »  Ensuite  il  lui  prodiguait  des  consolations  et  lui  conservait  le  traitement 
dont  son  père  avait  joui.  S'il  y  avait  alors  parmi  les  parents  de  l'orphelin  un 
homme  âgé  et  digne  de  confiance,  c'était  aux  soins  de  celui-ci  qu'il  le  livrait;  sinon, 
il  prélevait  sur  le  traitement  du  père  de  quoi  suffire  aux  besoins  de  l'orphelin, 
qu'il  confiait  alors  à  une  personne  chargée  de  l'élever  et  d'en  avoir  soin.  Jamais  il 
ne  voyait  un  vieillard  sans  lui  témoigner  de  tendres  égards,  le  traiter  avec  bonté 
et  lui  faire  un  cadeau.  Tous  ces  nobles  sentiments  se  conservèrent  chez  lui  jusqu'à 
ce  que  Dieu  le  rappelât  à  lui,  en  le  transportant  au  siège  de  sa  miséricorde,  au 
séjour  de  sa  grâce. 

Voilà  une  faible  esquisse  de  ses  belles  qualités  et  de  son  noble  caractère.  En  la 
traçant,  j'ai  visé  à  la  concision,  afin  d'éviter  la  prolixité  et  de  ne  pas  ennuyer  mes 
lecteurs.  Je  n'ai  écrit  ici  que  ce  dont  j'ai  été  témoin,  en  y  joignant  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  personnes  dignes  de  foi  et  vérifiés  par  moi-même.  Ce  que 
j'expose  ici  n'est  qu'une  partie  des  faits  que  j'ai  eu  occasion  de  connaître  pendant 
que  j'étais  au  service  du  sultan;  et  c'est  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de 
ce  que  d'autres  personnes  de  ses  anciens  compagnons  et  de  ses  vieux  serviteurs 
avaient  appris.  Mais  ce  que  je  donne  suffira  pour  faire  comprendre  à  un  lecteur 
intelligent  combien  les  qualités  et  les  sentiments  de  ce  prince  étaient  beaux  et 
purs. 

Ayant  terminé  maintenant  la  première  section  de  mon  ouvrage,  je  passerai  à  la 
seconde  et  j'y  traiterai  des  vicissitudes  de  fortune  éprouvées  par  le  sultan,  de 
ses  batailles  et  de  ses  conquêtes.  Que  Dieu  sanctifie  son  âme  et  illumine  son 
tombeau! 


Sa  politesse. 


HlSTOR.   OU.  lit. 


An  558  de  l'hégire 


42  ANECDOTES  ET  BEAUX  TRAITS 

ail 


1 162  et  1 1 63  ,i  ...  H 

deJ.C).  Ci  (*** 


i_^Sk.Lva  vr^j  c^-Ma-m  i_^Ofc.Ls^>  <ya^  <^JLd   |i|   <0|  ^AJs_Aii4,|  Si  Le  (o^jLj»   *)hf-^i  o>53 

<L.À_^iL_>s_4,[  ^ojv-J  jj-J^    L«5   ^UaJ^tuJL   £<X*£  c-*-tt-L«  j-£frj   ?5~^JL?   vKuOtj  ^p^  «iAJLS 
(J-*  ~j—^\j  j,jl_^£  v._4_S  L -^-    ?  (JLjlJLl  |iX_it>  <_^c  jîLjUj   JjI  ^j*  ûs-i-^-u»..^  ?vXc[^ 
*L_j  l &.wvâJLui^«  (^-jv   ,  y»  ,  jjJÎ  \«.j  <wOtXi^.  [jv-vsls  rfLw>~'[  ^JJo  (__i  OJL*i[  Sj^£>LttJ| 


DEUXIEME  SECTION, 

DANS  LAQUELLE  SE  TROUVENT  RACONTÉES,  PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE,  LES  VICISSITUDES 
ÉPROUVÉES  PAR  LE  SULTAN  ET  L'HISTOIRE  DE  SES  CONQUETES. 


SA  PREMIÈRE  CAMPAGNE  EN  EGYPTE,  OÙ  IL  ACCOMPAGNA  SON   ONCLE  ACED  ED-DÎN 

(CHÎRCOUIl). 

Un  homme,  appelé  Ed-Darghâm  ,  s'étant  mis  en  révolte  contre  Chaver,  vizir  des 
Égyptiens,  dans  le  but  de  lui  enlever  le  vizirat,  celui-ci  rassembla  une  grande 
quantité  de  troupes  pour  le  combattre.  Il  ne  put  cependant  lui  résister,  même  avec 
l'appui  de  cette  armée,  et  se  vit  expulser  du  Caire  par  son  adversaire.  Dans  cette 
révolution  son  fils  aîné,  appelé  Taï,  perdit  la  vie.  Darghâm  s'empara  alors  du 
vizirat.  L'usage  de  ce  peuple  était  que  si  quelqu'un  entamait  une  lutte  avec  leur 
vizir  et  que  celui-ci  fût  incapable  de  lui  résister,  ils  (c'est-à-dire  les  khaliles  lali- 
mides)  se  soumettaient  au  vainqueur  et  l'établissaient  avec  pleins  pouvoirs  dans  la 
charge  qu'il  avait  ambitionnée.  En  effet,  la  force  de  ce  gouvernement  consistait 
uniquement  dans  l'armée  du  vizir,  personnage  qui,  chez  eux,  portait  le  titre  de 
sultan.  (Une  fois  qu'un  aspirant  au  vizirat  avait  réussi  dans  son  projet,)  les  Egyp- 
tiens évitaient  d'examiner  les  choses  de  trop  près.  Tels  étaient  les  principes  établis 
chez  eux  depuis  les  premiers  temps  de  leur  domination.  Chaver,  vaincu  et  chassé 
du  Caire,  s'empressa  de  gagner  la  Syrie,  afin  de  se  présenter  à  la  cour  de  Nour 
ed-Dîn,  fils  de  Zengui,  et  de  lui  demander  le  secours  d'un  corps  de  troupes  pour 
combattre  ses  ennemis.  Nour  ed-Dîn  prescrivil  à  keed  ed-Dîn  Chîrcouh  de  se 
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porter  sur  Ja  ville  forte  de  Misr 1,  afin  de  faire  valoir  les  droits  du  visiteur  qui  était 
venu  implorer  son  secours,  et  aussi  d'examiner  l'état  et  les  ressources  du  pays. 
Ceci  se  passait  l'an  558  (1 1 63  de  J.  G.).  Aced  ed-Dîn  fit  aussitôt  ses  préparatifs  de 
campagne  et  partit  pour  l'Egypte,  emmenant  avec  lui  son  neveu  (Salâh  ed-Dîn). 
Celui-ci  partit  à  contre-cœur,  mais  son  oncle  avait  besoin  de  lui  pour  commander 
l'armée  et  pour  lui  servir  de  conseiller.  Ils  arrivèrent  à  Misr  avec  Chaver,  le  second 
jour  du  mois  de  djomada  second  (8  mai)  de  l'année  susdite.  Leur  arrivée  y  fit  une 
grande  impression,  et  les  habitants  en  furent  épouvantés.  Chaver,  soutenu  (par 
Aced  ed-Dîn),  triompha  de  son  rival  et  fut  rétabli  dans  sa  charge.  (Aced  ed-Dîn) 
fit  accepter  le  traité  dont  il  avait  dressé  les  bases ,  et  après  avoir  rétabli  l'autorité 
de  (Chaver)  et  vu  de  près  l'état  et  les  ressources  du  pays,  il  reprit  le  chemin  (de 
la  Syrie).  L'espoir  de  devenir  maître  de  l'Egypte  s'implanta  dans  son  cœur,  car  il 
vit  que  c'était  un  pays  sans  hommes  (dignes  de  ce  nom)  et  que  la  direction  des 
affaires  publiques  était  laissée  au  hasard  et  suivait  une  marche  absurde.  Il  se 
mit  en  marche  pour  la  Syrie  le  7  dou'l-hiddja  de  l'année  susdite  (6  novembre 
1 1 63).  Il  n'avait  pris  aucune  décision  ni  réglé  aucune  question  sans  consulter  Sa- 
lâh ed-Dîn,  tant  il  avait  admiré  chez  lui  de  signes  qui  indiquaient  le  bonheur  et  la 
prospérité,  et  tant  il  avait  remarqué  le  jugement  sain  de  son  neveu  et  le  succès 
qui  suivait  toutes  ses  actions.  Rentré  en  Syrie,  il  s'occupait  à  combiner  ses  plans 
et  à  réfléchir  sur  les  moyens  qu'il  pourrait  employer  pour  amener  son  retour  en 
Egypte.  Il  avait  l'esprit  tout  préoccupé  de  ce  projet,  et  il  continua  jusqu'à  l'an 
562  (1 166  de  J.  C.)  à  le  discuter  et  à  en  fixer  les  bases  avec  son  souverain  El- 
Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn. 

1  Misr,  ou  Masr  si  Ton  adopte  la  prononciation  usuelle,  désigne  le  vieux  Caire  et  aussi  l'Egypte. 
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SECONDE  EXPÉDITION   EN  EGYPTE.   BATAILLE  D'EL-BABEÏN  ' . 

Aced  ed-Dîn  parlait  très-souvent  de  ses  projets  relativement  à  l'Egypte.  Chaver 
en  fut  averti,  et,  craignant  que  ce  pays  ne  tombât  au  pouvoir  des  Turcs,  sachant 
aussi  qu'Aced  ed-Dîn  voulait  absolument  envahir  ce  pays  et  s'en  emparer,  il  écrivit 
aux  Francs  et  fit  un  arrangement  avec  eux.  Par  ce  traité  ils  s'engageaient  à  passer 
en  Egypte,  dont  la  totalité  serait  mise  en  leur  possession,  et  à  donner  aide  au 
vizir,  qui  pourrait  alors  écraser  ses  ennemis  et  avoir  le  cœur  tranquille.  Aced  ed- 
Dîn  et  Nour  ed-Dîn  ayant  appris  cette  nouvelle,  en  conçurent  de  vives  inquié- 
tudes, sachant  que  si  les  infidèles  occupaient  Misr,  ils  s'empareraient  de  tout 
le  pays.  Aced  ed-Dîn  fit  ses  préparatifs  pour  entrer  en  campagne;  Nour  ed-Dîn 
lui  fournit  des  troupes  et  obligea  Salâli  ed-Dîn  de  partir  malgré  lui  et  d'accompagner 
son  oncle.  Ils  se  mirent  en  marche  le  12  du  mois  de  rebia'  premier  de  l'an  662 
(6  janvier  1167  de  J.  C),  et  ils  entrèrent  sur  le  territoire  égyptien  au  moment 
où  les  Francs  y  arrivaient.  Chaver  et  tous  les  Egyptiens  avec  lui  s'allièrent  aux 
Francs  pour  combattre  Aced  ed-Dîn.  Un  grand  nombre  de  rencontres  et  de  com- 
bats eurent  lieu  entre  les  deux  partis;  puis  les  Francs  et  Aced  ed-Dîn  quittèrent 
l'Egypte.  Ce  qui  décida  les  Francs  à  s'en  aller  fut  la  nouvelle  que  Nour  ed-Dîn 
avait  fait  envahir  leur  territoire  par  ses  troupes  et  s'était  emparé  d'El-Moncïtera, 
(forteresse)  leur  appartenant.  Craignant  pour  leurs  possessions  (de  Syrie),  ils 
quittèrent  l'Egypte.  Aced  cd-Dîn  s'était  décidé  à  s'en  retourner  en  voyant  la  iai- 

1  L'aiileui  ne  dil  pas  un  moi  de  cette  bataille. 
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blesse  de  son  armée,  comparée  aux  forces  combinées  des  Francs  et  des  Égyptiens, 
et  en  remarquant  l'effet  qu'avaient  produit  sur  elle  les  fatigues  qu'elle  avait 
souffertes  et  les  périls  qu'elle  avait  vus.  Il  ne  partit  pas  avant  d'avoir  traité  avec 
les  Francs  pour  l'évacuation  du  pays.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  qu'il  repartit 
pour  la  Syrie.  A  l'ardent  désir  qu'il  nourrissait  de  se  rendre  maître  de  l'Egypte 
vint  maintenant  se  joindre  la  crainte  de  voir  ce  pays  occupé  par  les  Francs. 
Il  savait  que  ce  peuple  avait  examiné,  comme  lui,  l'état  de  l'Egypte  et  avait 
appris,  comme  lui,  à  bien  la  connaître.  Aussi  ce  ne  fut  qu'avec  impatience  qu'il 
resta  en  Syrie,  le  cœur  agité  par  l'ambition,  et  sans  se  douter  que  le  destin  le 
conduisait  vers  une  chose  (la  possession  de  l'Egypte)  qui  était  réservée  pour  un 
outre. 

TROISIÈME  EXPÉDITION  D'AGED  ED-DIN  EN  EGYPTE  ET  CONQUETE  DE  CE  PAYS. 

Dans  le  mois  de  redjeb  (avril-mai  1 167  de  J.  C),  après  le  départ  d'Aced  ed- 
Dîn  (pour  l'Egypte),  Nour  ed-Dîn  se  rendit  maître  du  château  d'El-Moneïtera 
et  ruina  celui  d'Acaf  dans  le  Berriya  l.  Dans  le  mois  de  ramadan  (juin-juillet),  il 
se  rencontra  à  Hamah  avec  son  frère  Kotb  ed-Dîn  (souverain  de  Mosul)  et  avec 
Zeïn  ed-Dîn  (seigneur  d'Arbelles),  afin  d'envahir  le  territoire  de  l'ennemi. 
Ayant  pénétré  dans  la  région  occupée  par  les  Francs,  ils  ruinèrent  le  château  de 
Hounîn,  dans  le  mois  de  chouwal  (juillet-août)  de  la  même  année.  Dans  le  mois 
de  dou'l-ka'da  (août-septembre),  Aced  ed-Dîn  revint  de  l'Egypte.  La  cause  de  cela 
(c'est-à-dire  d'une  troisième  expédition  en  Egypte)  était  la  conduite  des  Francs, 
que  Dieu  confonde!  Ils  avaient  rassemblé  leurs  fantassins  et  leurs  cavaliers  et  ve- 
naient de  se   mettre  en  route  pour  l'Egypte,  rompant  ainsi  tous  les  engage- 

1  Le  mot  Berriya  signifie  «plaine,  campagne  »,  et  désigne  probablement  ici  la  partie  sud  de  la  Cœlé- 
syrie.  Acaf  nous  est  inconnu. 
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ments  pris  avec  les  Egyptiens  et  Aced  ed-Dîn  en  faisant  le  traité  de  paix,  et  cela 
dans  l'espoir  de  s'emparer  de  l'Egypte.  A  la  réception  de  cette  nouvelle,  Nour  ed- 
Dîn  et  Aced  ed-Dîn  ne  purent  se  résigner  à  prendre  patience  et  se  hâtèrent  d'or- 
ganiser une  nouvelle  expédition  dans  ce  pays.  Nour  ed-Dîn  y  contribua  en  four- 
nissant l'argent  et  les  hommes,  mais  il  ne  l'accompagna  pas,  craignant  que  les 
Francs  n'envahissent  ses  propres  Etats  et  sachant  qu'il  venait  d'arriver,  du  côté  de 
Mosoul,  un  événement  qui  méritait  son  attention ,  savoir:  la  mort  de  Zcin  ed-Dîn 
Ali,  fils  de  Bectikîn,  qui  avait  cessé  de  vivre  au  mois  de  dou'l-hiddja  de  l'an  563 
(septembre-octobre  1168  de  J.  G.).  Ce  chef  avait  cédé  à  Kotb  ed-Dîn  Atabec 
toutes  les  places  fortes  qui  lui  appartenaient,  à  l'exception  d'Arbelles,  ville  que 
l'atabec  Zengui  lui  avait  donnée.  Aussi  Nour  ed-Dîn  dirigea-t-il  de  ce  côté  ses 
vues  ambitieuses  et  laissa-t-il  partir  l'armée  (pour  l'Egypte).  Quanta  Aced  ed-Dîn, 
il  contribua  à  la  force  de  cette  armée  en  se  joignant  à  elle,  en  lui  fournissant  de 
l'argent  et  en  se  faisant  accompagner  par  ses  frères,  par  les  gens  de  sa  famille  et 
par  les  hommes  qu'il  entretenait  à  son  service.  Le  sultan  (Salâh  ed-Dîn)  me  dit  un 
jour  :  «J'étais,  de  tous  les  hommes,  celui  qui  souhaitait  le  moins  d'accompagner  cette 
«expédition,  et  ce  ne  fut  pas  de  mon  propre  gré  que  je  partis  avec  mon  oncle.  » 
(A  cette  hésitation)  on  aurait  pu  fort  bien  appliquer  cette  parole  de  Dieu  :  Il  se 
peut  que  vous  détestiez  une  chose  (j ai  vous  sera  avantageuse  (Korân,  11,  21 3).  Quant  à 
Chaver,  lorsqu'il  apprit  que  les  Francs  se  dirigeaient  vers  l'Egypte  dans  le  des- 
sein (que  nous  avons  indiqué),  il  envoya  demander  de  prompts  secours  à  Aced 
ed-Dîn.  Celui-ci  partit  à  la  hâte  et  arriva  cà  Misr  dans  le  courant  du  mois  de  re- 
bîa' premier  56/4  (déc.  1168 — janv.  1169).  Dans  le  mois  de  moharrem  (oc- 
tobre) de  cette  année,  Nour  ed-Dîn  devint  maître  du  château  de  Dja'ber,  l'ayant 
reçu  d'Ibn  Malec,  qu'il  avait  fait  prisonnier,   en  échange  de  Saroii(lj,du  Bab 
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Biza'a  et  d'Ei-Melouha  L.  En  ce  même  mois  eut  lieu  la  mort  de  Yarouk,  chef  dont 
le  nom  est  resté  au  village  d'El-Yaroukiya  2.  Lorsque  les  Francs  eurent  appris 
qu'Aced  ed-Dîn  était  arrivé  en  Egypte,  à  la  suite  d'une  convention  faite  avec  le 
gouvernement  de  ce  pays,  ils  rebroussèrent  chemin  (par  crainte  du  danger).  Aced 
ed-Dîn  resta  là  et  recevait  de  temps  en  temps  les  visites  de  Chaver.  Ce  ministre 
avait  promis  de  lui  rembourser  les  frais  de  l'expédition,  mais  il  ne  lui  donna 
rien.  Les  griffes  du  Lion  de  la  religion  (Aced  ed-Dîn)  s'accrochèrent  alors  à 
l'Egypte;  il  savait  que  si  les  Francs  trouvaient  une  occasion  favorable,  ils  s'em- 
pareraient de  ce  pays;  il  sentait  que  des  expéditions  faites  à  chaque  moment  pour 
les  en  repousser  ne  serviraient  de  rien;  il  voyait  bien  que  Chaver  se  jouait  tantôt 
de  lui  et  tantôt  des  Francs;  aussi  était-il  convaincu  que  tant  que  ce  vizir 
serait  là ,  il  ne  trouverait  aucun  moyen  de  s'emparer  du  pays.  Il  prit  en  con- 
séquence la  résolution  de  le  faire  arrêter  dans  une  de  ses  visites.  Les  chefs  de 
corps  qui  étaient  entrés  en  Egypte  avec  Aced  ed-Dîn  allaient  régulièrement  au- 
devant  de  Chaver  pour  lui  offrir  leurs  hommages,  chaque  fois  qu'il  venait  pour 
s'entretenir  avec  Aced  ed-Dîn.  Dans  ces  occasions  il  arrivait  à  cheval,  avec  tam- 
bours, trompettes  et  drapeaux,  selon  l'usage  des  vizirs  dans  ce  pays,  mais  per- 
sonne d'entré  tous  ces  chefs  de  corps  n'osait  mettre  la  main  sur  lui.  Ce  fut  Salâh 
ed-Dîn  lui-même  qui  l'arrêta,  et  voici  comment:  Chaver  s'était  mis  en  marche 
pour  les  visiter,  et  (Salâh  ed-Dîn),  étant  monté  à  cheval,  alla  à  sa  rencontre.  Il 
se  plaça  alors  à  côté  de  lui,  et  pendant  qu'ils  s'avançaient,  il  le  saisit  par  la  cravate 
et  ordonna  à  ses  gens  de  tomber  sur  l'escorte  du  vizir.  Cette  troupe  prit  la  fuite  et 
(pi  dépouillée  par  les  soldats.  Chaver  fut  arrêté  et  amené  à  une  tente  dressée  à 
l'écart,  et,  bientôt,  arriva  de  la  part  des  Egyptiens  un  eunuque  du  palais  por~ 


1  v, 


Voyez  ces  noms  dans  l'index  du  Ier  volume.  probablement    en    amont   d'Alep.    Aujourd'hui    il 

2  Le  village  d'El-Yaroukiya  était  situé  sur  le  Koïk ,        n'existe  plus. 
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tant  un  écrit  par  lequel  on  exigeait  la  tête  du  prisonnier.  Chaver  fut  décapité, 
et  on  leur  porta  sa  tête.  Le  gouvernement  égyptien  envoya  alors  une  pelisse  de 
vizir  à  Aced  ed-Dîn,  qui  s'en  revêtit  et  se  transporta  à  la  citadelle,  où  il  fut  inau- 
guré comme  vizir.  En  cela  les  Egyptiens  se  conformaient  à  l'usage  établi  chez 
eux,  savoir,  d'accorder  le  vizirat  à  celui  qui  triomphait  de  son  adversaire.  La  no- 
mination d'Aced  ed-Dîn  eut  lieu  le  dix-sept  du  mois  de  rebîa'  second  564  (18  jan- 
vier 1 169  de  J.  C).  Dès  lors  Aced  ed-Dîn  exerça  l'autorité  suprême  et  confia  à 
Salâh  ed-Dîn  la  direction  générale  des  affaires,  à  cause  de  la  grande  habileté  qu'il 
montrait,  ainsi  que  de  son  savoir,  de  son  bon  jugement  et  de  son  talent  admi- 
nistratif. 


MORT  D'ACED  ED-DIN.  LE   HAUT  COMMANDEMENT  PASSE  AU  SULTAN  (  SALAH  ED-DIN  ). 

Aced  ed-Dîn  était  grand  mangeur  et  aimait  tant  les  aliments  grossiers  qu'il 
avait  fréquemment  des  indigestions  et  des  étouffements.  Il  en  revenait,  après  de 
vives  souffrances;  mais  une  maladie  grave,  l'ayant  atteint,  amena  une  angine  dont 
il  mourut.  Cela  eut  lieu  le  22  de  djomada  second  de  l'année  susdite  (23  mars  1 169 
de  J.  C).  Après  sa  mort  on  confia  le  haut  commandement  à  Salâh  ed-Dîn.  Ce 
sultan  vit  bientôt  son  autorité  affermie  et  l'ordre  établi  partout  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante.  Il  prodigua  de  l'argent,  gagna  les  cœurs  et  soumit  tout  le  monde 
à  sa  domination.  Pour  reconnaître  les  faveurs  que  Dieu  lui  avait  accordées,  il 
renonça  au  vin  et  aux  plaisirs  mondains,  et  s'adonna  aux  occupations  sérieuses  et 
au  travail.  Jamais  il  ne  revint  de  cette  ligne  de  conduite;  il  montrait  une  appli- 
cation qui  ne  cessa  d'augmenter  jusqu'au  jour  où  Dieu  le  fit  comparaître  devant 
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sa  miséricorde.  Je  l'ai  entendu  dire  :  «Quand  Dieu  m'eut  rendu  si  facile  la 
«possession  de  l'Egypte,  je  reconnus  qu'il  avait  l'intention  de  m'accorder  la  con- 
«  quête  du  Sahel l,  car  il  imprima  lui-même  cette  pensée  dans  mon  esprit.  »  Aussi, 
du  moment  où  son  autorité  fut  bien  établie,  il  se  mit  à  faire  faire  des  incursions 
dans  le  territoire  des  Francs,  aux  alentours  d'El-Carac  et  d'Es-Chaubec  2.  Les 
nuages  de  sa  libéralité  et  de  ses  bienfaits  versèrent  leurs  eaux  avec  une  abon- 
dance telle  que  la  pareille  n'avait  jamais  été  signalée  dans  l'histoire.  Il  n'était  encore 
que  vizir,  subordonné  au  gouvernement  de  l'Egypte,  qu'il  déploya  toutes  (ces 
belles  qualités) .  Il  travaillait  à  fortifier  (en  Egypte  les  principes  de)  la  doctrine  ortho- 
doxe, à  implanter  dans  ce  pays  une  colonie  iï ulémas,  de  légistes,  de  derviches  et  de 
religieux.  On  accourait  auprès  de  lui  de  tous  les  côtés  et  on  arrivait  de  toute  part 
à  sa  cour.  Jamais  il  ne  frustra  les  attentes  d'un  visiteur,  jamais  il  n'en  laissa  partir 
un  les  mains  vides. 

Nour  ed-Dîn,  aussitôt  qu'il  eut  appris  l'établissement  de  Salâh  ed-Dîn  en  qua- 
lité de  sultan,  s'empressa  d'enlever  la  ville  d'Emesse  aux  officiers  qu'Aced  ed-Dîn 
y  avait  installés.  Cela  eut  lieu  dans  le  mois  de  redjeb,  l'an  564  (avril  1169 
deJ.C). 

EXPÉDITION    DES  FRANCS   CONTRE    DAMIETTE,    QUE    DIEU  PROTEGE  ! 

Les  Francs  ayant  appris  ce  qui  était  arrivé  aux  vrais  croyants  et  à  leurs  armées, 
et  sachant  que  l'autorité  du  sultan  (Salâh  ed-Dîn)  venait  d'être  solidement  établie 
en  Egypte,  restèrent  convaincus  qu'il  s'emparerait  de  leurs  propres  territoires,  dé- 
vasterait leurs  habitations  et  effacerait  les  traces  de  leur  domination ,  lui  à  qui 

1  Par  ie  mot  sahel  «  rivage  »,  l'auteur  veut  dé-  lestine  et  la  Pliénicie.  Dorénavant  nous  rendrons  ce 

signer  les  contrées  du  littoral  de  la  Syrie  qui  étaient  mot  par  littoral. 

alors  occupées  par  les  Francs.  Les  historiens  arabes  2  C'est-à-dire  au  midi  de  la  mer  Morte, 

emploient  très-souvent  ce  mot  pour  désigner  la  Pa- 

Histor.  or.  —  III.  7 
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étaient  maintenant  échus  la  puissance  et  l'empire.  Aussi  se  réunirent-ils  aux  Grecs 
dans  l'intention  d'envahir  l'Egypte  et  de  s'en  emparer.  Ils  se  décidèrent  à  diriger 
leurs  efforts  contre  Damiette,  ville  dont  le  possesseur  serait  maître  de  la  terre  et 
de  la  mer  et  qui,  étant  occupée,  leur  servirait  de  place  d'armes  et  de  lieu  de  re- 
traite. Ils  emportèrent  avec  eux  des  mangonneaux,  des  tours  mobiles,  des  arbalètes, 
des  machines  de  siège  et  autres  objets  (du  même  genre).  Les  Francs  de  Syrie, 
ayant  appris  cette  nouvelle,  se  montrèrent  plus  hardis,  enlevèrent,  par  surprise, 
aux  Musulmans  le  château  d'A'ccar  et  en  firent  le  gouverneur  prisonnier.  Cet  homme 
était  un  des  mamioucs  de  Nour  ed-Dîn  et  se  nommait  Khotlokh  le  porte-étendard. 
Ceci  eut  lieu  dans  le  mois  de  rabîa'  second  de  la  même  année  (janvier  1 169). 
Dans  le  mois  de  redjeb  (avril)  eut  lieu  la  mort  d'El-Eïmadi ,  vieux  camarade 
de  Nour  ed-Dîn  et  son  grand  chambellan.  Il  était  alors  seigneur  de  Ba'lbec  et  de 
Tadmor  (Palmyre). 

Nour  ed-Dîn  ayant  su  que  les  Francs  avaient  paru  et  qu'ils  s'étaient  postes 
sous  les  murs  de  Damiette,  résolut  de  leur  donner  de  l'occupation  ;  aussi,  dans  le 
mois  de  cha'bân  (avril-mai)  de  cette  année  (an  565,  1170  de  J.  C),  il  bloqua 
la  forteresse  d'El-Carac  ;  puis,  ayant  appris  que  les  Francs  du  littoral  marchaient 
contre  lui,  il  leva  le  siège  et  se  porta  au-devant  d'eux;  mais  ils  ne  l'attendirent 
pas.  Ensuite  il  apprit  que  Medjd  ed-Dîn  Ibn  ed-Daya  venait  de  mourir  à  Alep, 
dans  le  mois  de  ramadan  565  (mai-juin  1  170  de  J.  C).  Cet  événement  le  frappa 
vivement,  car  il  perdait  en  cet  officier  un  confident  (et  un  ami).  Aussi  reprit-il  le 
chemin  de  la  Syrie.  Arrivé  «à  A'chtera,  il  apprit  que  le  12  chouwal  de  cette  année 
(29  juin  1170  de  J.  C),  un  grand  tremblement  de  terre  venait  d'avoir  lieu  à 
Alep  et  avait  détruit  un  grand  nombre  d'autres  villes.  Il  partit  alors  pour  se  ren- 
dre cà  Alep,  puis  il  apprit  que  son  frère  Kotb  ed-Dîn  venait  de  mourir  à  Mosul. 
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Cet  événement  eut  lieu  le  22  de  dou'l-hiddja  de  l'année  susdite  (6  septem- 
bre 1170).  Il  en  reçut  la  nouvelle  à  Tell-Bacher,  et  la  même  nuit  il  prit  la 
route  de  Mosul. 

Le  sultan  Salâh  ed-Dîn  ayant  appris  que  l'ennemi  voulait  attaquer  Damiette  avec 
une  grande  vigueur,  fit  passer  dans  cette  place  des  fantassins,  des  cavaliers  d'une 
valeur  éprouvée,  des  provisions  de  bouche,  des  engins  de  guerre  et  des  armes,  enfin 
tout  ce  qui  pouvait  le  rassurer  contre  la  perte  de  la  ville.  Il  promit  aux  troupes  qui 
y  restaient  de  leur  fournir  des  secours  en  hommes  et  en  instruments  de  guerre  et 
de  repousser  l'ennemi  s'il  prenait  position  contre  la  ville.  La  quantité  de  dons  et 
de  cadeaux  qu'il  distribua  (à  cette  occasion)  fut  immense,  mais  il  était  alors  vizir 
exerçant  une  autorité  absolue  et  dont  les  ordres  ne  trouvaient  aucune  résistance. 
Les  Francs,  ayant  pris  position  contre  Damiette  à  la  date  déjà  mentionnée, 
attaquèrent  la  place  très-vivement;  mais  pendant  qu'ils  combattaient  la  garnison 
d'un  côté,  ils  avaient  à  soutenir  les  attaques  de  cavalerie  que  le  sultan  lançait 
contre  eux  de  l'autre  côté.  Dieu  donna  la  victoire  aux  Musulmans  par  l'entremise 
du  sultan  et  par  suite  des  mesures  bien  entendues  que  celui-ci  avait  prises  pour 
renforcer  la  garnison.  Les  Francs,  voyant  l'insuccès  de  leurs  projets  et  le  triomphe 
de  la  vraie  foi  sur  l'infidélité,  jugèrent  opportun  de  se  sauver  du  danger  et  de  garder 
leurs  têtes  ;  aussi  partirent-ils  frustrés  dans  leurs  espérances  et  regrettant  d'avoir  fait 
tant  de  dépenses  inutiles.  On  mit  le  feu  à  leurs  mangonneaux,  on  livra  au  pillage 
leurs  appareils  de  guerre  et  on  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Grâce  à  la  bonté  de 
Dieu  et  à  son  concours,  la  ville  fut  sauvée,  le  sabre  de  leur  violence  fut  ébréché  et 
l'autorité  du  sultan  fut  raffermie. 

Il  envoya  alors  chercher  son  père  afin  de  jouir  d'un  bonheur  parfait  et  du 
plaisir  de  le  voir,  voulant  ressembler  en  cela  à  son  homonyme  le  prophète  Joseph. 
Ce  fut  dans  le  courant  du  mois  de  djomada  second  de  l'an  565  (février-mars  1 1  70 
de  J.  C.)  que  son    père  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub  vint  le  rejoindre.  Rempli  d'égards 
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pour  lui,  comme  c'avait  toujours  été  son  habitude,  il  offrit  de  lui  céder  toute 
l'autorité;  mais  Ayoub  répondit  :  «Mon  cher  fils!  songe  à  ceci  que  Dieu  ne 
«t'aurait  pas  choisi  pour  occuper  cette  position  s'il  ne  t'avait  pas  jugé  capable  de 
«la  remplir.  Il  ne  faut  pas,  quand  un  bonheur  est  arrivé,  le  changer  de  place.  » 
Le  sultan  lui  accorda  alors  l'intendance  de  tous  les  trésors  de  l'Etat.  Salâh  ed- 
Dîn  continua  à  exercer  un  pouvoir  absolu  comme  vizir  jusqu'à  la  mort  d'El-A'detl 
Abou  Mohammed  A'bd-Allah,  dernier  des  khalifes  égyptiens. 

Passons  à  Nour  ed-Dîn.  Dans  le  mois  de  moharrem  566  (septembre-octobre 
1 170  de  J.  C),  il  prit  la  ville  d'Er-Rakka,  puis,  vers  la  fin  du  même  mois,  il  se 
rendit  maître  de  Nisibe.  Il  prit  Sindjar  dans  le  mois  de  rabîa'  second  (déc.  1 1 70- 
janv.  1171)  et  se  dirigea  ensuite  vers  Mosul,  mais  sans  avoir  des  intentions  hostiles. 
Ayant  passé  le  fleuve  (le  Tigre)  avec  ses  troupes  au  gué  de  Beled,  il  alla  camper 
sur  la  colline  qui  est  en  face  de  Mosul  et  qu'on  appelle  le  Château  (El-Iiisn).  De 
là  il  envoya  un  message  à  son  neveu  Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  souverain  de  la  ville, 
pour  l'informer  de  ses  bonnes  intentions.  Il  conclut  alors  un  traité  de  paix  avec  lui 
et,  le  1 3  du  mois  de  djomâda  premier  (22  janvier  1171  de  J.  C),  il  fit  son  entrée 
dans  Mosul,  confirma  son  neveu  dans  le  gouvernement  de  cette  ville  et  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  A  son  autre  neveu  Eïmad  ed-Dîn  il  donna  la  ville  de  Sindjar. 
Ayant  alors  quitté  Mosul,  il  reprit  la  route  de  la  Syrie  et  entra  dans  Alep  au  mois 
de  cha'bân  (avril-mai)  de  la  môme  année. 

MORT    D'F.L-A'DED. 

El-A'ded  mourut  le  lundi  10  moharrem  667  (1 3  septembre  1171  de  J.  C). 
Le  sultan,   dont  l'autorité  était  déjà  bien  établie,  avait  fait  prononcer  la  kholba 
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pour  les  Abbacides,  peu  de  temps  avant  la  mort  d'El-A'ded.  Cette  prière  s'y  fit 
d'abord  au  nom  d'El-Mostadi ,  et  rien  ne  vint  troubler  l'ordre  qui  régnait  partout. 
Chacun  des  dépôts  d'argent  (qu'il  trouva  dans  le  palais)  fut  vidé  par  lui  et  distribué 
sous  forme  de  dons;  chaque  fois  que  Dieu  lui  ouvrait  les  trésors  d'un  souverain, 
il  les  livrait  au  pillage  sans  en  rien  garder  pour  lui-même. 

Il  se  mit  alors  à  faire  les  préparatifs  d'une  expédition  en  pays  ennemi,  et  il  l'or- 
ganisa sur  de  bonnes  bases.  Quant  à  Nour  ed-Dîn,  il  s'était  décidé  à  faire  la  guerre 
(aux  Francs)  et  avait  invité  son  neveu,  seigneur  de  Mosul,  à  venir  l'appuyer.  Ce 
prince  arriva  avec  ses  troupes  et  lit  hommage  à  son  oncle.  L'expédition  se  termina 
par  la  prise  d'A'rka,  événement  qui  eut  lieu  en  moharrem  567  (septembre-oc- 
tobre 1171  de  J.  C). 

PREMIÈRE   EXPÉDITION   FAITE   PAR  LE  SULTAN  EN  DEHORS  DE   L'EGYPTE. 

Depuis  longtemps  il  s'était  mis  sur  le  pied  de  faire  fleurir  la  justice  et  de  ré- 
pandre des  grâces  et  des  bienfaits  sur  le  peuple.  En  l'an  568  (1 172-11  -]3  de  J.  C.) , 
il  se  dirigea  avec  son  armée  vers  le  territoire  d'El-Carac  et  d'Es-Chaubec,  voulant 
commencer  par  ces  places  puisqu'elles  étaient  les  plus  rapprochées  de  l'Egypte  et 
qu'elles  se  trouvaient  sur  la  route  de  ce  pays,  de  sorte  qu'elles  empêchaient  les 
voyageurs  de  s'y  rendre.  Aucune  caravane  ne  pouvait  passer  par  là  à  moins  que 
le  sultan  ne  sortît  en  personne  pour  l'escorter.  Il  voulait  donc  rendre  le  chemin  plus 
large  et  plus  facile,  afin  que  les  deux  pays  fussent  mis  en  communication  et  que  les 
voyageurs  pussent  y  passer  aisément.  Il  partit  pour  assiéger  ces  places,  ce  qui 
eut  lieu  l'an  568,  et  il  eut  plusieurs  rencontres  avec  les  Francs,  Il  rentra   en 
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Egypte  sans  avoir  remporté  le  moindre  avantage  dans  cette  expédition.  Il  lui 
resta  toutefois,  pour  l'avoir  entreprise,  une  bonne  récompense  auprès  de  Dieu. 
Quant  à  Nour  ed-Dîn,  il  s'empara  de  Mer'ach  dans  le  mois  de  dou'1-kada  de 
cette  année  (juin-juillet  1173  de  J.  C.)  et  il  prit  Behesné  le  mois  suivant1. 

MORT  DE   NLDIM  ED-DIN  AY0UB,    PERE   DU   SULTAN. 

Le  sultan,  en  revenant  de  son  expédition,  apprit,  avant  d'arriver  à  Misr,  que 
son  père  Nedjm  ed-Dîn  ne  vivait  plus.  Il  fut  très-peiné  de  ne  pas  avoir  assisté  à 
ses  derniers  moments.  Nedjm  ed-Dîn  mourut  d'une  chute  de  cheval;  il  aimait 
courir  au  grand  galop  et  jouer  au  mail  (à  cheval);  c'était  au  point  que  les  spec- 
tateurs disaient  :  «  Cet  homme  ne  mourra  que  d'une  chute  de  cheval.  »  Il  mourut 
à  Misr  l'an  568  (1  1  72-1  1  73  de  J.  C). 

CONQUÊTE     DU    YEMEN. 

En  l'an  569  (1 1  73-1  1 7 A  de  J.  C),  le  sultan,  voyant  la  force  de  son  armée  et  le 
grand  nombre  de  ses  partisans,  ainsi  que  leur  bravoure,  (résolut  de  leur  donner 
de  l'occupation,)  car  il  avait  appris  qu'un  nommé  A'bd  en-Nebi  Ibn  Melidi  s'était 
emparé  du  Yémen  et  des  châteaux  de  ce  pays,  que  cet  homme  faisait  dire  la  khotba 
en  son  nom  en  prétendant  que  son  empire  s'étendrait  sur  toute  la  terre  et 
que  l'autorité  suprême  lui  serait  bientôt  acquise.  Le  sultan  fut  d'avis  d'y  en- 
voyer son   frère  aîné,  Chems  ed-Daula  el-Malec  el-Mo'addem   Tourân-chah, 

1  Voyez  le  Yr  volume  de  ce  recueil,  |>,  5g2. 
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prince  d'un  caractère  noble  et  généreux,  et  hautement  distingué  par  les  belles 
qualités  de  son  âme.  J'ai  entendu  le  sultan  faire  l'éloge  de  la  générosité  de  son 
frère  et  de  ses  belles  qualités  «  dans  lesquelles  il  me  surpasse,  »  disait-il.  Tourân- 
chali  partit  pour  le  Yémen  au  mois  de  redjeb  569  (février  1 17/i  de  J.  G.),  et  ce 
fut  par  sa  main  que  Dieu  permit  la  conquête  de  ce  pays.  Il  tua  le  (chef)  hérétique 
qui  s'y  était  établi,  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  cette  région,  et  enrichit 
par  ses  dons  et  par  ses  cadeaux  une  foule  de  monde.  '  . 

MORT    DE    NOUR    ED-DIN    MAHMOUD,    FILS    DE    ZENGUI; 
QUE  LA  MISÉRICORDE  DE  DIEU  SOIT  SUR  LUI  ! 

Nour  ed-Dîn  mourut,  comme  (Aced  ed-Dîn),  d'une  angine  qui  lui  survint  et 
que  les  médecins  furent  incapables  de  guérir.  Sa  mort  eut  lieu  le  mercredi 
1 1  chouwal  569  (i5  mai  1 174  de  J.  C),  dans  la  citadelle  de  Damas.  Il  fut  remplacé 
par  son  fils  El-Malec  es-Saleh  Isma'îl.  Voici  ce  que  le  sultan  me  raconta  :  «Nous 
«  avions  appris  que  Nour  ed-Dîn  avait  déclaré  son  intention  de  venir  nous  attaquer 
«  en  Egypte,  et  plusieurs  de  nos  camarades  étaient  d'avis  que  nous  devions  jeter  le 
«masque,  nous  mettre  en  révolte  et  rompre  avec  lui.  Ils  disaient  :  «Nous  combat- 
«  trons  son  armée  en  bataille  rangée  et  nous  le  repousserons  d'ici,  si  ce  qu'on 
«  rapporte  de  ses  intentions  vient  à  se  vérifier.  »  J'étais  le  seul  à  repousser  cette 
«  proposition  et  je  disais  :  «  Il  ne  faut  pas  parler  de  ces  choses-là.  »  Le  dissentiment 
«  qui  régna  entre  Nour  ed-Dîn  et  moi  continua  jusqu'à  ce  que  nous  arrivât  la  nou- 
«  velle  de  sa  mort.  » 
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PERFIDIE   D'EL-KENZ  À  OSOUAN,  L'AN   670  (l  1  7 4~  1  1  7 5  DE  J.   C.). 

Le  nommé  El-Kenz  (Kenz  ed-Dîn  «trésor  de  la  religion»)  avait  été  général 
au  service  du  gouvernement  égyptien.  S'étant  dérobé  (à  la  surveillance  des  vain- 
queurs), il  alla  se  fixer  à  Osouân,  où  il  s'occupa  a  organiser  un  complot.  Ayant 
réuni  autour  de  lui  les  nègres  (qui  avaient  appartenu  aux  régiments  noirs  de  l'an- 
cien gouvernement),  il  leur  fit  accroire  qu'il  obtiendrait  la  possession  du  pays,  et 
relèverait  la  dynastie  qui  venait  de  succomber.  Ces  gens-là  avaient  dans  le  cœur 
cet  esprit  de  faction  qui  est  propre  aux  Egyptiens  et  qui  porte  à  regarder  comme  des 
bagatelles  les  actes  du  genre  de  ceux  que  cet  homme  allait  commettre.  Quand  il 
eut  rassemblé  beaucoup  de  monde  et  une  foule  de  nègres,  il  se  dirigea  vers  Kous  et 
les  lieux  qui  en  dépendent.  Le  sultan,  averti  de  ce  mouvement,  expédia  contre 
les  insurgés  un  gros  corps  de  guerriers  armés  de  toutes  pièces  et  choisis  parmi 
ceux  qui,  ayant  goûté  des  douceurs  de  la  vie  égyptienne,  y  tenaient  trop  pour 
s'en  laisser  priver.  Il  mit  à  leur  tête  son  frère  El-Malec  el-A'del  Seïf  ed-Dîn.  Ce  chef 
alla  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  le  défit  en  bataille  rangée  et  lui  tua  énormément 
de  monde.  Ainsi  fut  anéantie  leur  puissance  ;  ainsi  fut  éteint  le  feu  de  leur  révolte. 
Cela  eut  lieu  le  7  du  mois  de  safer  de  l'an  570  (7  septembre  1 174  de  J.C.).  Les 
bases  de  l'autorité  du  sultan  furent  ainsi  raffermies,  et  la  marche  des  affaires  acquit 
une  régularité  parfaite;  que  Dieu  en  soit  loué  et  remercié! 

LES  FRANCS  ATTAQUENT  ALEXANDRIE,   PLACE   FRONTIERE  QUE  DIEU   PROTEGE  ! 

Les  Francs,  ayant  eu  connaissance  de  la  révolution  arrivée  en  Egypte  et  du 
changement  de  dynastie  qui  venait  d'y  avoir  lieu,  conçurent  l'espoir  de  s'emparer 
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de  ce  pays,  et  y  expédièrent  par  mer  un  corps  d'armée.  La  flotte  se  composait  de 
galères,  de  vaisseaux  de  transport,  de  gros  navires l  et  d'autres  bâtiments  au  nombre 
de  six  cents  vaisseaux.  L'armée  qu'elle  transportait  était  de  trente  mille  hommes, 
d'après  ce  qu'on  rapporte.  Le  7  du  mois  de  safer  de  cette  année  (  7  septembre 
117/i),  ils  prirent  position  contre  cette  ville  frontière.  Le  sultan  envoya  au  se- 
cours de  la  place  une  partie  de  ses  troupes,  et  se  donna  tant  de  mouvement  que 
les  ennemis,  paralysés  par  la  terreur  dont  Dieu  pénétra  leurs  cœurs,  ne  son- 
gèrent pas  à  lui  résister;  ils  s'en  retournèrent  frustrés  dans  leurs  espérances 
et  ils  en  furent  pour  leurs  frais.  Ils  avaient  serré  de  près  cette  place  et  l'avaient 
attaquée  de  vive  force  pendant  trois  jours,  mais  Dieu  la  protégea.  Quand  ils 
s'aperçurent  que  le  sultan  venait  contre  eux,  ils  se  hâtèrent  d'abandonner  leurs 
mangonneaux  et  leurs  autres  engins;  aussi  les  gens  de  la  ville  s'empressèrent  de 
sortir  afin  de  s'emparer  de  ces  machines  et  d'y  mettre  le  feu.  Ainsi  se  termina 
cette  grave  affaire,  et  ce  fut  là  une  des  plus  grandes  faveurs  que  Dieu  accorda 
aux  Musulmans. 


LE  SULTAN   SE   REND   EN  SYRIE  ET  PREND   POSSESSION  DE   DAMAS. 

Nour  ed-Dîn  avait  laissé,  en  mourant,  son  fils  El-Malec  es-Saleh  Isma'îl,  qui 
se  trouvait  alors  à  Damas.  La  citadelle  d'Alep  était  occupée  par  Chems  ed-Dîn 
A'ii  Ibn  ed-Daya  et  par  Chadbakht2.  Quant  à  A'ii  (Ibn  ed-Daya),  il  méditait  de 


1  Le  mot  *~Jaj  botça,  au  pluriel  j-Iaj  botes,  est  em- 
ployé par  quelques  historiens  arabespour  désigner  un 
navire  de  grandes  dimensions.  El-Makrîzi  fait  men- 
tion d'un  bolça  qui  portait  i,5oo  hommes.  M.  Qua- 
tremère  a  bien  établi  le  sens  de  ce  terme  et  des 
mots  s'jojb  tarîda,  équivalent  de  s\M^b,  et  jU;  chani, 
dans  son  extrait  du  Solouc  d'El-Makrîzi,  extrait 
publié  sous  le  titre  d'Histoire  des  sultans  Mamlouks  ; 

HlSTOll.  or.  —  III. 


voyez  t.  I  de  cet  ouvrage,  p.   il\2    et  suiv. ,  et  la 
deuxième  partie  du  même  volume,  p.  86. 

2  Djemal  ed-Dîn  Chadbakht  était  alors  gouver- 
neur de  la  citadelle  d'Alep.  Il  était  natif  de  l'Inde 
et  affranchi  de  Nour  ed-Dîn.  —  (Zobda  el-Haleb, 
histoire  d'Alep  par  Kemal  ed-Dîn,  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  ancien  fonds,  n"  728,  fol. 
i85  verso.) 
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grands  projets.  El-Maleces-Saleh,  ayant  quitté  Damas,  se  rendit  à  Alep  et,  le  2  mo- 
harrem  (3  août  1174  de  J.  C),  il  arriva  sous  les  murs  de  cette  ville.  Il  était 
accompagné  de  Sabec  ed-Dîn1.  Bedr  ed-Dîn  sortit  de  la  ville  pour  le  rece- 
voir et  fit  arrêter  Sabec  ed-Dîn2.  Entré  dans  la  citadelle,  el-Malec  es-Saleh  arrêta 
Chems  ed-Dîn  (Ibn  ed-Daya)  et  Hacen,  frère  de  celui-ci,  et  les  enferma  tous  les 
trois  dans  la  prison.  Ce  jour-là,  Ibn  el-Khaschâb  Abou'1-Fadl  perdit  la  vie  dans 
une  émeute  qui  eut  lieu  à  Alep.  On  dit  qu'il  fut  tué  un  jour  avant  l'arrestation  des 
Ibn  ed-Daya,  car  c'étaient  eux  qui  avaient  commis  ce  (meurtre). 

Le  sultan  ayant  acquis  la  certitude  de  la  mort  de  Nour  ed-Dîn  et  sachant  que 
le  fils  de  ce  souverain  était  un  enfant  incapable  de  supporter  le  poids  des  affaires 
et  d'expulser  du  pays  les  ennemis  de  Dieu,  lit  ses  préparatifs  pour  se  rendre  en 
Syrie,  racine  (et  soutien)  de  tous  les  pays  de  l'islamisme.  Il  se  mit  en  marche  avec 
une  forte  colonne  de  troupes,  après  avoir  laissé  en  Egypte  assez  de  monde  pour 
garder  ce  pays,  y  maintenir  l'ordre  et  appuyer  l'autorité  du  gouvernement.  Il 
partit  (en  avance)  avec  une  escorte  composée  de  ses  parents  et  des  gens  de  sa 
maison.  Comme  il  avait  envoyé  des  lettres  aux  émirs  et  aux  habitants  de  la 
Syrie,  les  avis  des  partisans  d'El-Malec  es-Saleh  furent  partagés,  et  leurs  plans 
dérangés;  ils  se  défièrent  les  uns  des  autres;  plusieurs  d'entre  eux  furent  arrêtés 
par  leurs  collègues,  ce  qui  inspira  un  grand  effroi  aux  autres  et  indisposa 
les  cœurs  contre  le  jeune  prince.  Chems  ed-Dîn  Ibn  el-Mokaddcm  se  vit  obligé 
par  cet  état  de  choses  à  écrire  au  sultan,  et  celui-ci  hâta  sa  marche  dans  l'inten- 
tion d'exiger  qu'El-Malec  es-Saleh  lui  fût  remis,  afin  de  se  charger  de  son  édu- 

1   L'auteur  s'est  trompé  :  c'est  .S«V/  ed-Dîn  qu'il  -  L'auteur  s'est  encore  trompé  :  l'émir  Bedr  ed- 

aurait  dû  écrire.  Celui  qui  portait  ce  titre  était  l'émir  Dîn    Hacen   sortit  de  la  ville  pour  recevoir  Sa'd 

Gumichtikîn.  Voyez  un  récit  plus  détaillé  de  ces  ed-Dîn  et  fut  arrêté  par  lui.  —  (Le  Zobda  de  Ke 

événements  dans  le  îcr  volume  de  co  recueil,  p.  6  1 1\  mal  ed-Dîn ,  fol.  1 87,  dernière  ligne.) 
et  suiv. 
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cation,  de  l'administration  des  affaires  et  du  rétablissement  du  bon  ordre.  Son 
arrivée  à  Damas  ne  donna  lieu  à  aucun  conflit;  la  ville  lui  fut  livrée  le  mardi 
3o  rebîa'  second  de  l'an  570  (27  novembre  1 17/1.  de  J.  C).  Il  obtint  aussi  posses- 
sion de  la  citadelle.  La  première  maison  où  il  descendit  fut  celle  de  son  père.  Les 
habitants  de  la  ville  accoururent  pour  le  voir  et  pour  lui  témoigner  toute  leur 
joie.  Ce  jour-là  il  lit  de  grandes  distributions  d'argent  et  laissa  paraître  aux  gens 
de  Damas  autant  de  satisfaction  à  les  voir  qu'ils  en  manifestaient  de  le  posséder.  11 
alla  ensuite  s'installer  dans  la  citadelle,  et  de  cette  manière  il  établit  son  autorité 
dans  la  ville.  Bientôt  après  il  sortit  pour  se  rendre  à  Alep  et,  parvenu  à  Emesse, 
il  prit  position  contre  cette  ville,  et  dans  le  mois  de  djomada  premier  de  l'an  570 
(décembre),  il  s'en  rendit  maître.  Sans  s'y  arrêter  afin  d'assiéger  la  citadelle, 
il  poussa  en  avant,  et,  le  vendredi  3o  du  même  mois,  il  parut,  pour  la  première 
fois,  sous  les  murs  d' Alep. 

SEÏF  ED-DÎN  ENVOIE  SON  FRERE  EÏZZ   ED-DÎN  À  LA  RENCONTRE  DU   SULTAN. 

Seïf  ed-Dîn,  souverain  de  Mosul,  ayant  su  ce  qui  venait  de  se  passer,  reconnut 
qu'il  y  avait  là  un  homme  puissant,  redoutable  et  sachant  parler  en  maître.  Crai- 
gnant de  le  voir  s'emparer  du  pays  afin  d'y  établir  son  autorité  et  obtenir  le  haut 
commandement  si  on  le  laissait  faire,  il  équipa  de  nombreuses  troupes,  qui  for- 
maient une  armée  très-puissante,  et  en  confia  le  commandement  à  son  frère  Eïzz 
ed-Dîn  Mes'oud.  Elles  se  mirent  en  marche  avec  l'intention  d'aller  à  la  rencontre 
du  sultan,  de  lui  livrer  bataille  et  de  le  repousser  hors  de  leurs  provinces.  Le  sultan, 
averti  de  leur  dessein,  partit  d'Alep,  le  ier  redjeb  de  cette  année  (26  janvier  î  1  y5 
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de  J.  C),  et  reprit  le  chemin  de  Hamah.  S'étant  ensuite  rendu  à  Ëmesse,  il 
s'occupa  d'assiéger  la  citadelle  et  s'en  empara.  Eïzz  ed-Dîn,  étant  arrivé  à  Alep, 
incorpora  dans  son  armée  les  troupes  de  cette  ville  et  se  mit  en  campagne  à  la  tête 
d'une  multitude  immense.  Le  sultan,  sachant  que  ces  troupes  étaient  en  marche, 
se  porta  au-devant  d'elles  et  les  rencontra  aux  Cornes  de  Hamah  l.  Voulant  déci- 
der leurs  chefs  à  faire  la  paix,  il  ouvrit  une  correspondance  avec  eu\,  mais  il  ne 
put  y  réussir.  Ils  préféraient  risquer  une  bataille,  dans  l'espoir  d'atteindre  leur  but 
principal,  l'objet  de  leurs  vœux.  Mais  le  destin  amène  des  choses  sans  que  l'homme 
s'en  aperçoive  :  la  bataille  eut  lieu  et  Dieu  permit  que  les  troupes  (de  Mosul) 
fussent  mises  en  pleine  déroute.  On  leur  fit  beaucoup  de  prisonniers  à  qui  le  sultan 
rendit  la  liberté.  Cela  eut  lieu  le  19  ramadan  670  (i3  avril  1 175  de  J.  C).  A  la 
suite  de  cette  victoire,  le  sultan  alla  camper  devant  Alep  pour  la  seconde  fois,  et 
les  habitants  durent  lui  céder  El-Ma'arra  et  Cafcrtab  pour  obtenir  la  paix.  Il  prit 
aussi  (le  château  de)  Barîn.  Cela  eut  lieu  vers  la  fin  de  l'année. 

SEÏF  F.D-DÎN  LUI-MÊME  SE   MET  EN  MARCHE. 

Le  jour  où  cette  bataille  eut  lieu,  Seïf  ed-Dîn  assiégeait  son  frère  Eïmad  ed-Dîn 
dans  Sindjar.  Il  voulait  lui  enlever  cette  ville  et  le  faire  rentrer  dans  l'obéissance, 
parce  que  ce  prince  entretenait  des  rapports  d'amitié  avec  le  sultan  et  croyait  que 
cela  suffirait  pour  le  protéger.  Seïf  ed-Dîn  pressa  le  siège  de  la  place,  la  battit  avec 
des  mangonneaux  et  ouvrit  une  grande  brèche  dans  la  muraille.  11  était  sur  le 
point  de  s'en  rendre  maître  quand  il  apprit  le  résultat  de  la  bataille.  Ne  voulant 

1  Voyez  l'index  du  I"  volutue  de  ce  recueil,  p.  837,  ;i"  m"'  'v '"'"""  Hamah. 
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pas  que  la  connaissance  de  cet  événement  parvînt  à  son  frère,  ce  qui  l'aurait  en- 
couragé dans  sa  résistance,  il  lui  proposa  de  faire  la  paix,  et  son  offre  fut  acceptée. 
Immédiatement  après,  il  partit  pour  Nisibe,  où  il  s'occupa  à  rassembler  et  à  solder 
des  troupes;  ensuite  il  se  rendit  à  l'Euphrate,  qu'il  traversa  auprès  d'El-Bîra.  Ayant 
dressé  son  camp  sur  la  rive  syrienne,  il  envoya  demander  à  Gumichtikîn  et  à  El- 
Malec  es-Saleh  de  poser  les  bases  d'un  traité  qui  lui  permettrait  daller  les  joindre. 
Gumichtikîn,  s'étant  rendu  auprès  de  lui,  entama  des  négociations.  Elles  furent 
interrompues  et  reprises  si  souvent  que  Seïf  ed-Dîn  fut  plusieurs  fois  sur  le  point 
de  s'en  retourner  chez  lui.  On  consentit  enfin  à  lui  accorder  une  entrevue  avec 
El-Malec  es-Saleh.  Il  se  remit  donc  en  route  pour  Alep.  Quand  il  fut  arrivé 
près  de  la  ville,  le  jeune  prince  alla  en  personne  pour  le  recevoir.  La  rencontre 
eut  lieu  dans  le  voisinage  de  la  citadelle.  Seïf  ed-Dîn  l'embrassa  et  le  serra 
dans  ses  bras  en  versant  des  larmes.  L'ayant  alors  renvoyé  à  la  citadelle,  il  alla 
camper  auprès  de  la  source  d'eau  nommée  El-Bareca,  où  il  resta  quelque 
temps,  et  où  les  troupes  d'Alep  allaient  tous  les  jours  lui  présenter  leurs  hom- 
mages. Il  visita  la  citadelle,  escorté  par  un  peloton  de  sa  cavalerie,  et  y  prit 
un  repas  (litt.  y  mangea  du  pain).  En  sortant  de  là,  il  leva  son  camp  et  se 
rendit  à  Tell  es-Soltân.  Les  troupes  de  Diar-Becr  et  une  foule  de  monde  l'y  ac- 
compagnèrent. 

Pendant  que  le  sultan  attendait  l'arrivée  des  troupes  qu'il  avait  envoyé  cher- 
cher en  Egypte,  les  autres  (les  partisans  d'El-Malec  es-Saleh)  mettaient  de  la  len- 
teur dans  leurs  opérations  et  arrangements,  sans  se  douter  que  cette  lenteur  leur 
serait  fatale.  L'armée  d'Egypte  étant  arrivée,  le  sultan  marcha  en  avant  jusqu'aux 
Cornes  de  Hamah.  Les  autres,  ayant  appris  que  cette  armée  était  arrivée,  firent 
sortir  leurs  éclaireurs  et  leurs  espions,  et  apprirent  par  eux  que  le  sultan  s'était 
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porté  en  avant  avec  une  faible  escorte  jusqu'aux  Puits  du  Turcoman,  et  que 
le  reste  de  l'armée  s'était  dispersé  pour  abreuver  les  montures.  Si  Dieu  avait  voulu 
leur  donner  la  victoire ,  ils  auraient  marché  contre  le  sultan  à  l'instant  même;  mais 
la  volonté  divine  était  de  laisser  s'accomplir  une  chose  aiu  devait  arriver  (Koran,  vm, 
43).  Ils  donnèrent  ainsi  le  temps  au  sultan  et  à  ses  troupes  d'abreuver  leurs  che- 
vaux, de  se  réunir  et  de  se  préparer  à  la  bataille;  puis,  le  lendemain  matin, 
ils  s'alignèrent  pour  combattre.  Ce  fut  dans  la  matinée  du  jeudi  10  chouwal  571 
(22  avril  1176  de  J.  C.)  qu'eut  lieu  le  choc  des  deux  armées.  11  s'ensuivit  un 
combat  acharné  dans  lequel  l'aile  droite  de  l'armée  de  Seïf  ed-Dîn,  commandée 
par  Modhaffer  ed-Dîn  (Coucbouri),  fds  de  Zeïn  ed-Dîn,  culbuta  l'aile  gauche  du 
sultan.  Alors  celui-ci  chargea  en  personne,  mit  l'ennemi  en  pleine  déroute  et  lui  fit 
prisonniers  un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  et  (le  vizir)  Fakhr  ed-Dîn  A'bd 
el-Mecîh.  A  tous  ces  hauts  personnages  il  rendit  la  liberté.  Seïf  ed-Dîn  retourna  à 
Alep,  prit  l'argent  qu'il  y  avait  déposé  et  alla  traverser  l'Euphrate,  d'où  il  se  rendit 
dans  ses  Etats.  Le  sultan  s'abstint  de  poursuivre  les  fuyards.  Il  passa  le  reste  de 
cette  journée  dans  le  camp  des  ennemis,  où  il  trouva  tous  leurs  bagages  tels  qu'on 
les  avait  laissés;  leurs  ustensiles  de  cuisine,  leurs  approvisionnements,  leurs  écuries 
remplies  de  chevaux,  tout  y  était.  II  distribua  les  chevaux  à  ses  officiers  et  à  ses 
troupes  ainsi  que  les  approvisionnements,  et  donna  la  tente  de  Seïf  ed-Dîn  à  Eïzz 
ed-Dîn  Ferroukh-Chah ,  neveu  de  celui-ci.  S'étant  alors  porté  devant  Manbedj,  il  le 
prit  par  capitulation  vers  la  fin  du  même  mois;  puis  il  se  dirigea  contre  le  château 
d'A'zaz  et  y  mit  le  siège,  le  k  du  moisdedou'l-ka'da  57  1  (i5  mai  1 176  de  J.  C).  Ce 
fut  là  que  les  Ismaéliens  tentèrent  de  l'assassiner;  mais  Dieu  le  préserva  contre  Jeur 
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trahison  et  fit  tomber  les  assassins  en  son  pouvoir.  Cet  événement  n'amortit  pas 
sa  résolution;  il  resta  devant  la  place  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  emparât,  le  î k  de 
dou'l-hiddja  (24  juin).  Il  se  présenta  devant  Alep  le  16  du  même  mois,  et  après 
avoir  gardé  sa  position  pendant  quelque  temps,  il  s'éloigna.  Une  toute  jeune  fille 
de  Nour  ed-Dîn  lui  fut  envoyée  par  le  gouvernement  d'Alep  ;  elle  lui  demanda 
comme  don  le  château  d'A'zaz,  et  il  le  lui  rendit.  Vers  la  fin  du  même  mois,  son 
frère  Chems  ed-Daula  (Tourân-Chah)  arriva  à  Damas,  venant  du  Yémen.  Il  y 
resta  quelque  temps  et  puis  s'en  retourna  en  Egypte.  Il  mourut  à  Alexandrie,  le 
iersafer  676  (27  juin  1180  de  J.  C).  Le  sultan  rentra  aussi  en  Egypte,  afin 
d'examiner  l'état  de  ce  pays  et  d'y  raffermir  les  bases  de  l'administration.  Ce  fut 
dans  le  mois  de  rebîa' premier  572  (sept.-oct.  1 176  de  J.  C.)  qu'il  partit  pour  ce 
pays,  après  avoir  laissé  son  frère  Chems  ed-Daula  comme  son  lieutenant  à  Damas. 
Ayant  passé  quelque  temps  en  Egypte  afin  de  rétablir  l'ordre  dans  l'administra- 
tion, de  réparer  ce  qui  y  était  de  défectueux  et  de  donner  du  repos  à  son  armée, 
il  fit  ses  préparatifs  pour  envahir  le  territoire  des  Francs  et  pénétrer  dans  le  littoral. 
Arrivé  à  Ramla,  dans  un  des  premiers  jours  de  djomada  premier  573  (fin  octobre 
1177  de  J.  C.) ,  il  fit  la  rencontre  des  Francs,  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui. 

DÉFAITE  ESSUYÉE  À  RAMLA. 

Le  prince  Arnat  (Renaud  de  Châtillon),  qui  commandait  les  Francs,  avait 
été  racheté  à  Alep,  où  il  était  resté  prisonnier  depuis  le  temps  de  Nour  ed- 
Dîn1.  Dans  cette  journée  (celle  de  Ramla)  les  Musulmans  essuyèrent  un  grand 

1  Voyez  les  pages  28  et  A76  du  Ier  volume  de  ce  recueil. 
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revers.  Voici  comment  le  sultan  expliquait  la  cause  de  sa  défaite  :  Nos  troupes 
venaient  d'être  rangées  en  ordre  de  bataille,  et  l'ennemi  approchait,  quand  une 
partie  du  conseil  lut  d'avis  qu'il  fallait  changer  la  position  des  ailes  de  l'armée 
et  faire  passer  celle  de  droite  à  gauche,  et  réciproquement,  afin  d'avoir  sur 
nos  derrières  la  colline  appelée  la  Terre  de  Ramla.  Pendant  qu'elles  opéraient  ce 
changement,  les  Francs  les  chargèrent  et,  par  la  permission  de  Dieu,  les  mirent 
en  pleine  déroute.  Comme  il  n'y  avait  pas  de  place  forte  dans  le  voisinage  pour 
leur  servir  de  lieu  de  retraite,  les  Musulmans  se  dirigèrent  du  côté  de  l'Egypte,  et 
ayant  perdu  leur  chemin,  ils  se  dispersèrent  de  tous  côtés.  On  leur  fit  beaucoup  de 
prisonniers,  et  dans  le  nombre  fut  Eissa  le  jurisconsulte  l.  Ce  fut  là  un  grand 
revers,  mais  Dieu  le  répara  par  l'avantage  obtenu  dans  la  fameuse  bataille  de 
Heuttîn. 

Passons  à  El-Ma)ec  es-Saleh.  Ce  prince,  dont  les  affaires  avaient  pris  une  mau- 
vaise tournure,  fit  arrêter  Gumichtikîn,  qui  était  en  fait  gouverneur  de  ses 
Etats,  et  exigea  de  lui  la  remise  du  château  de  Harem.  Sur  son  refus,  il  lui  ôta  la 
vie.  Les  Francs,  ayant  appris  la  mort  de  ce  ministre,  mirent  le  siège  devant  Harem, 
dans  l'espoir  de  s'en  emparer.  Cela  «eut  lieu  dans  le  mois  de  djomada  second  de 
l'an  573  (nov.-déc.  1 177  de  J.  C).  La  garnison,  se  voyant  attaquée  parles  Francs 
d'un  côté  et  menacée  par  l'armée  d'El-Malec  es-Saleh  du  côté  opposé,  livra  la  place 
à  Es-Saleh  dans  la  dernière  dizaine  du  mois  de  ramadan  (milieu  de  mars  1 178 
de  J. C).  Les  Francs,  ayant  su  cela,  rentrèrent  dans  leur  territoire,  et  El-Malcc 
es-Saleh  s'en  retourna  à  Alep.  La,  discorde  continua  à  régner  dans  son  entourage, 
plusieurs  de  ses  chefs  ayant  montré  du  penchant  pour  le  sultan.  Le  10  mohar- 

1  Ce  fut  par  les  efforts  de  cet  homme,  à  la  fois  l'époque  où  le  khalife  falcmidc  El-A'ded  l'avait  pris 
légiste  et  guerrier,  que  Salâh  ed-Dîn  put  rallier  à  sa  pour  premier  minisire  et  honoré  du  litre  de  sultan. 
cause  les  émirs  des  troupes  de  Nour  ed-Dîn,    à        Voyez  le  t.  I,  p.  56/j,  et  le  t.  II,  2e  partie,  p.  a5G. 
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rem  676  (6  juin  1 180  de  J.  C),  il  envoya  des  troupes  contre  Eïzz  ed-Dîn  Kilîdj  ', 
qui  s'était  révolté  à  Tell-Khaled.  Ensuite  il  apprit  la  mort  de  son  cousin  Seïl 
ed-Dîn  Ghazi,  souverain  de  Mosul,  qui  mourut  le  3  safer  (29  juin)  de  cette 
année.  Le  5  du  même  mois,  Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud  remplaça  son  frère  Seïf  ed- 
Dîn  sur  le  trône.  Chems  ed-Daula  (Tourân-Chah,  frère  de  Salâh  ed-Dîn)  mourut 
la  même  année  à  Alexandrie. 

LE  SULTAN  REVIENT  EN   SYRIE. 

Le  sultan  étant  retourné  en  Egypte  après  sa  défaite,  y  resta  assez  de  temps  pour 
reconstituer  son  armée;  puis  ayant  appris  la  situation  fâcheuse  de  la  Syrie,  il 
résolut  d'y  rentrer,  afin  de  combattre  les  infidèles.  Un  ambassadeur  vint  alors 
de  la  part  de  Kilîdj -Arslân  (souverain  d'Icône),  pour  négocier  avec  lui  un  traité 
de  paix  et  d'alliance  et  pour  se  plaindre  des  Arméniens.  Il  résolut  aussitôt  d'en- 
vahir les  Etats  du  fils  de  Léon2  et  de  secourir  Kilîdj -Arslân.  Arrivé  à  Kara- 
Hissar,  il  y  dressa  son  camp  et  opéra  sa  jonction  avec  les  troupes  d'Alep,  qui 
étaient  venues' se  mettre  à  son  service.  En  effet,  une  des  conditions  du  traité  de 
paix  conclu  avec  le  gouvernement  d'Alep  portait  que  des  troupes  lui  seraient  en- 
voyées toutes  les  fois  qu'il  en  demanderait  pour  faire  une  expédition.  Ce  contingent 
vint  le  joindre  sur  le  bord  du  Nehr  el-Azrak  (la  rivière  bleue),  qui  passe  entre 
Behesné  et  Hissn-Mansour.  Ayant  traversé  ce  fleuve,  il  s'avança  jusqu'au  Nehr 
el-Asoued  (la  rivière  noire),  qui  forme  la  limite  du  pays  du  fils  de  Léon,  et  là 

1  Eïzz  ed-Dîn  Kilidj  était  un  des  anciens  émirs  2  Les  historiens  musulmans  désignent  ordinaire- 

de  Nour  ed-Dîn.  Il  tenait  en  fief  le  château  et  le  ment  les  rois  de  la  petite  Arménie  par  le  sobriquet 
territoire  de  Tell-Khaled,  dans  la  province  d'Alep.        de  fils  de  Léon  (Ibn  Laon). 

HlSTOR.    OR.    IN.  n 
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il  enleva  aux  Arméniens  le  château  de 1  et  le  ruina.  L'ennemi  lui  rendit 

alors  une  quantité  de  prisonniers  pour  obtenir  la  paix,  ce  qui  décida  le  sultan  à 
se  retirer.  Kilîdj-Arslân  lui  fit  proposer  d'accorder  la  paix  à  tous  les  Orientaux2. 
Il  y  donna  son  consentement  et,  le  10  de  djomada  premier  de  l'an  576  (2  oc- 
tobre 1 1  80  de  J.C.),  il  prêta  serment  d'observer  les  conditions  de  ce  traité,  dans 
lequel  Kilîdj  Arslàn  fut  compris  ainsi  que  les  gens  de  Mosul  el  de  Dîar-Becr. 
Cette  convention  lut  signée  sur  le  bord  du  Sendja5,  rivière  qui  se  jette  dans  l'Eu- 
plirate.  Le  sultan  se  rendit  ensuite  à  Damas  et  de  là  en  Egypte. 

MORT   D'EL-MALEC  ES-SALEH.   EÏZZ  ED-D1N   ARRIVE   À   ALEP. 

En  l'an  577  (1 181-1 182  de  J.C.),EI-Malec  es-Saleli  tomba  malade  d'une  colique 
aiguë.  Son  indisposition  commença  le  9  rcdjeb  (18  nov.  ]  181);  le  i3  du  même 
mois  elle  devint  si  grave  qu'on  ferma  la  porte  de  la  citadelle.  Il  fit  alors  venir  ses 
principaux  émirs  l'un  après  l'autre,  et  leur  fit  jurer  de  reconnaître  pour  leur  sou- 
verain Eïzz  ed-Dîn,  seigneur  de  Mosul.  Le  2  5  du  même  mois  (décembre)  il  cessa 
de  vivre.  Sa  mort  fit  une  profonde  impression  sur  les  cœurs  de  ses  sujets.  Aussitôt 
qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  on  s'empressa  d'en  avertir  Eïzz  ed-Dîn  Mos'oud, 
fils  de  Kolb  ed-Dîn,  et  de  lui  apprendre  que  le  prince  défunt  lui  avait  légué  la 
principauté  et  fait  jurer  (aux  personnages  notables)  de  le  reconnaître  pour  leur 

1  Notre  auteur  avait  laissé  un  blanc  pour  rece-  graphique  Intitulé  le  Meraced  el-Ittilâ,  aumnlSsw, 
voirie  nom  de  ce  château,  qu'il  ne  se  rappelait  pas.  cl  une  autre  fournie  par  Abou  '1-Fedâ,  page  180  du 
Ses  copistes  n'ont  tenu  aucun  compte  de  ce  blanc-  premier  volume  de  ce  recueil,  portent  à  croire  que 
aussi  ta  phrase  arabe  est-elle  incomplète.  le  Scndja  est  la  même  rivière  que  le  Nehr  cl -Azrak, 

2  Par  le  mot  Orientaux,  Kitidj-Arslàn  voulail  dé-  le  Kieuc-Sou  [des  Turcs.  Il  tombe  dans  l'Euphrate 
signer  les  souverains  de  Mosul,  des  provinces  de  la  entre  Someïsat  et  Kala't  er-Roum,  le  Roum-Kala' 
Mésopotamie  el  di\  Diar-Becr.  des  Turcs. 

3  Une  indication  fournie  par  le  dictionnaire  géo- 
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souverain.  Il  partit  sur-le-champ  et  poussa  en  avant  à  bride  abattue,  dans  la  crainte 
que  le  sultan  n'occupât  la  ville  avant  lui.  Les  premiers  de  ses  émirs  qui  entrèrent 
dans  Alep  furent  Modaffer  ed-Dîn,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn,  et  le  seigneur  de  Saroudj. 
Avec  eux  se  trouvait  un  officier  chargé  de  faire  prêter  à  tous  les  émirs  de  la  ville 
le  serment  de  fidélité.  Leur  arrivée  eut  lieu  le  3  cha'bân  (12  déc.  1 181  de  J.  G.). 
Le  10  du  même  mois,  Eïzz  ed-Dîn  entra  dans  Alep,  monta  à  la  citadelle  et  s'em- 
para des  trésors  et  des  approvisionnements  qu'on  y  avait  déposés.  Le  5  chouwal 
(1 1  février  1 182)  de  la  même  année,  il  épousa  la  mère  d'Eî-Malec  es-Saleh. 

EÎZZ    ED-DÎN    ÉCHANGE   (ALEP)   CONTRE   LES  ETATS   DE   SON    FRERE  EÎMÂD   ED-DÎN  ZENGUI. 

Eïzz  ed-Dîn  resta  dans  la  citadelle  d'Alep  jusqu'au  1  5  chouwal;  mais  se  voyant 
dans  l'impossibilité  de  conserver  la  Syrie  en  même  temps  que  Mosul,  craignant 
aussi  (des  hostilités)  de  la  part  du  sultan,  et  se  trouvant  accablé  par  la  persis- 
tance des  émirs  à  lui  demander  des  augmentations  de  traitement  et  par  l'extrava- 
gance des  réclamations  auxquelles  la  modicité  de  ses  moyens  ne  permettait  pas  de 
satisfaire,  (il  songea  sérieusement  à  s'en  aller).  Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz,  son  pre- 
mier ministre,  était  aussi  dans  une  position  très-gênée  et  n'était  pas  habitué  à 
subir  les  procédés  inconvenants  des  émirs  syriens.  Eïzz  ed-Dîn  quitta  donc  la 
citadelle  d'Alep  pour  se  rendre  cà  Er-Rakka,  après  y  avoir  laissé  son  fils  et  Mo- 
daffer ed-Dîn  (Coucbouri).  Arrivé  auprès  d'Er-Rakka,  il  se  rencontra  avec  son 
frère  Eïmad  ed-Dîn,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu.  L'échange  d'Alep  contre 
Sindjar  fut  décidé  entre  eux,  et  Eïzz  ed-Dîn  confirma  cet  arrangement  par  son 
serment.  Cela  se  passa  le  21  chouwal  (27  février  1182).  Un  agent  se  rendit  à 
Alep  de  la  part  d'Eïmâd  ed-Dîn  et  prit  possession  de  la  ville,  pendant  qu'un  autre, 


(1 
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envoyé  par  Eïzz  ed-Dîn,  se  fit  remettre  la  ville  de  Sindjar.  Le  i3  moharrem  578 
(19  mai  1 182  de  J.  C),  Eïmad  ed-Dîn  entra  dans  la  citadelle  d'Alep. 

LE  SULTAN  REVIENT  DE  L'EGYPTE. 

Lorsque  la  paix  fut  conclue  par  l'entremise  de  Kilîdj-Arslân,  le  sultan  repartit 
pour  l'Egypte,  après  avoir  confié  le  gouvernement  de  Damas  à  son  neveu  Eïzz 
ed-Dîn  Ferroukh-Chah.  Ce  lut  en  Egypte  qu'il  apprit  la  mort  d'El-Malec  es-Saleli. 
A  cette  nouvelle,  il  se  décida  à  rentrer  en  Syrie,  afin  de  préserver  ce  pays  des 
tentatives  des  Francs.  Bientôt  après,  on  lui  annonça  la  mort  de  Fcrroukli-Cliah, 
événement  qui  eut  lieu  dans  le  mois  de  rcdjeb  677  (nov.-déc.  1181).  Cela  le 
confirma  dans  sa  résolution  de  passer  en  Syrie.  Parti  de  Misr,  il  arriva  à  Damas 
le  17  saler  678  (22  juin  1182),  et  il  commença  aussitôt  à  faire  des  préparatifs 
pour  aller  combattre  les  Francs.  En  venant  cette  fois-ci  de  l'Egypte,  il  avait 
traversé  leur  territoire  en  payant  d'audace  et  sans  avoir  fait  d'arrangement  préa- 
lable avec  cu\.  H  se  dirigea  ensuite  contre  Beïrout  et  l'assiégea,  mais  sans  succès, 
les  Francs  ayant  rassemblé  leurs  troupes  et  l'ayant  obligé  de  s'en  éloigner.  Entré  à 
Damas,  il  apprit  que  des  agents  envoyés  parle  gouvernement  de  Mosul  étaient 
passés  cbez  les  Francs  et  les  poussaient  à  la  guerre  contre  lui.  11  en  conclut  que 
les  gens  de  Mosul  avaient  rompu  leurs  serments,  et  il  résolut  de  passer  chez  eux 
afin  de  réunir  toutes  les  troupes  de  l'islamisme  dans  un  môme  sentiment  d'hos- 
tilité contre  les  ennemis  de  Dieu.  Il  avait  commencé  ses  préparatifs,  quand  Eïmad 
ed-Dîn,  qui  s'en  était  aperçu,  envoya  à  Mosul,  pour  en  prévenir  le  gouvernemenl 
et  pour  demander  l'envoi  de  troupes  au  plus  vite.  Le  sultan,  s'él.anl  mis  en  marche, 
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parut  devant  Alep  le  18  djomada  premier  de  cette  année  et  y  resta  trois  jours.  Le 
21  du  même  mois,  il  partit  pour  gagner  l'Euphrate.  Il  avait  déjà  fait  des  arrange- 
ments avec  Modaffer  ed-Dîn  qui,  à  cette  époque,  possédait  la  ville  de  Hàrrân, 
et  qui  appréhendait  des  hostilités  de  la  part  du  gouvernement  de  Mosul.  Il  crai- 
gnait surtout  Modjahed  ed-Dîn  (Kaïmaz),  et  pour  éviter  tout  danger,  il  passa  du 
côté  du  sultan.  Ayant  traversé  l'Euphrate,  il  encouragea  le  sultan  à  envahir  le 
pays  (la  haute  Mésopotamie) ,  en  lui  représentant  que  la  conquête  de  cette  contrée 
serait  très-facile.  Le  sultan  passa  l'Euphrate  et  prit  les  villes  d'Er-Roha  (Edesse) , 
d'Er-Rakka,  de  Msibe  et  de  Saroudj.  Il  établit  un  commissaire  (chihna)  dans  le 
Khabour  et  partagea  cette  province  en  bénéfices  militaires. 

LE   SULTAN   REPARAIT   DEVANT   MOSUL. 

Cette  fois-ci  il  arriva  devant  Mosul  le  jeudi  11  redjeb  078  (10  nov.  1182  de 
J.  G.).  Gomme  je  me  trouvais  alors  dans  cette  ville,  on  m'avait  fait  partir  pour 
Baghdad,  peu  de  jours  auparavant,  afin  de  solliciter  l'appui  du  khalife.  Je  voyageât 
sur  le  Tigre  avec  tant  de  rapidité,  que  j'arrivai  à  Baghdad  dans  l'espace  de  deux 
jours  et  deux  heures.  Tout  ce  que  je  pus  obtenir  du  gouvernement  de  Baghdad  fut 
l'envoi  d'une  dépêche  au  Cheïkh  des  cheikhs  (le  chef  des  u lémas),  qui  se  trouvait 
alors  auprès  du  sultan  en  qualité  d'ambassadeur  accrédité  par  le  khalife.  Dans 
cette  pièce,  on  lui  ordonnait  d'avoir  une  conférence  avec  le  sultan  et  de  tâcher 
d'amener  un  arrangement  entre  lui  et  les  gens  de  Mosul.  Ceux-ci  avaient  déjà 
expédié  un  ambassadeur  à  Pehlevàn  (prince  d'Aderbeïdjân)  pour  lui  demander 
des  secours.   La  réponse  qu'ils   reçurent   de  lui  impliquait  des   conditions  qui 
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leur  auraient  été  plus  dures  qu'une  guerre  avec  le  sultan.  Quant  à  celui-ci,  il 
resta  sous  les  murs  de  Mosul  pendant  quelques  jours;  puis,  ayant  reconnu  qu'en 
assiégeant  de  cette  façon  une  ville  aussi  grande,  on  n'obtiendrait  aucun  avantage, 
il  jugea  que,  pour  la  prendre,  il  fallait  s'emparer  des  châteaux  qui  en  dépendaient 
et  des  villes  qui  l'avoisinaient.  On  parviendrait  ainsi,  mais  dans  un  temps  assez 
long,  à  rendre  la  place  trop  faible  pour  résister.  Il  décampa,  en  conséquence,  et, 
le  16  cha'bân  (i5  décembre  1182),  il  prit  position  contre  Sindjar,  où  se  tenait 
Cheref  ed-Dîn,  fils  de  Kotb  ed-Dîn,  avec  un  certain  nombre  de  troupes,  et  il 
pressa  cette  ville  si  vivement,  que,  le  2  du  mois  de  ramadan,  il  la  prit  de  vive 
force.  Cheref  ed-Dîn  et  sa  troupe  sortirent  avec  les  honneurs  (de  la  guerre)  et 
obtinrent  une  escorte  qui  les  conduisit  à  Mosul.  Le  sultan  donna  Sindjar  a  son 
neveu  Takî  ed-Dîn  et  partit  pour  Nisibr. 

CONDUITE    DE   CIIAII-ARMEN,  SOUVERAIN   DE  KHELAT. 

Le  gouvernement  de  Mosul  ayant  appelé  à  son  aide  Chah-Armcn  et  s'étant  jeté 
entre  les  bras  de  ce  prince,  le  décida  à  quitter  Khclat  et  à  lui  porter  secours.  Il 
vint  campera  Harzem  '  et  envoya  un  messager  à  Eïzz  ed-Dîn,  souverain  de  Mosul, 
pour  l'avertir  de  son  arrivée.  Celui-ci  sortit  le  2.5  chouwal,  pour  aller  le  joindre, 
et  il  trouva  auprès  de  lui  le  seigneur  de  Maredîn.  Un  corps  de  troupes  appartenant 
à  l'armée  d'Alep  leur  arriva  aussi.  Le  but  de  ce  rassemblement  était  de  marcher 
à  la  rencontre  de  l'armée  du  sultan.  Chah-Armen  expédia  Bectimor  auprès  de 
celui-ci,  afin  de  négocier  un  traité  de  paix  par  l'entremise  du  chcïkh  des  cheikhs, 

1  Ibn  cl-Athîr  lait  mention  de  Harzem  dans  plu-  sinage  de  Maredîn,  u*>j^  <^' &>  «  au-dessous  de 
sieurs  endroits  de  son  Camel  h  le  place  dans  le  voi-        Maredîn  ». 
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mais  cette  démarche  n'eut  aucun  résultat.  Ayant  alors  appris  que  le  sultan  s'avan- 
çait pour  le  combattre,  il  se  retira  dans  son  pays.  Eïzz  ed-Dîn  reprit  le  chemin  de 
ses  Etats,  et  la  coalition  fut  dissoute.  Le  sultan  se  dirigea  alors  contre  Amid  et  s'em- 
para de  cette  ville  après  un  siège  de  huit  jours.  Cela  eut  lieu  dans  la  première 
dizaine  de  moharrem  079  (avril-mai  1 1 83  de  J.  C).  Il  donna  Amid  à  Nom* 
ed-Dîn,  fils  de  Kara-Arslân,  et  abandonna  à  Ibn  Nîçân  ]  tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  la  ville  en  fait  d'argent  et  d'effets.  Il  reprit  alors  le  chemin  de  Ja  Syrie,  afin 
d'aller  à  Alep.  Dans  cet  intervalle,  Eïmad  ed-Dîn  était  sorti  et  avait  démantelé  le 
château  d'A'zaz  et  celui  de  Caferlatha,  qu'il  avait  enlevé  à  Becmich,  le  22  du  mois 
de  djomada  premier,  cet  émir  ayant  embrassé  le  parti  du  sultan.  Il  attaqua  aussi, 
mais  sans  succès,  le  château  de  Tell-Bacher,  appartenant  à  Dolderim  el-Yarouki, 
qui  s'était  mis  aussi  du  côté  du  sultan.  Pendant  ce  temps,  les  Francs  profitèrent 
des  combats  qui  avaient  lieu  entre  les  troupes  (musulmanes)  pour  faire  des  in- 
cursions dans  le  pays,  mais  Dieu  les  en  repoussa.  Eïmad  ed-Dîn,  s'étant  fait  re- 
mettre le  château  d'El-Kerzeïn  2,  revint  à  Alep. 

RETOUR  DU   SULTAN   EN   SYRIE. 

Le  sultan,  étant  rentré  en  Syrie,  commença  ses  opérations  par  attaquer  et 
prendre  Tell-Khaled3.  Cela  eut  lieu  le  22  moharrem  679  (17  mai  1 183  de  J.C.). 
Ensuite  il  se  dirigea  vers  Alep  et  prit  position  pour  l'attaquer,  le  26  du  même  mois. 

1  Ibn  Nîçân  était  alors  premier  ministre  du  sei-  phiques  au  sud  d'El-Bîra ,  le  Biredjec  de  nos  cartes, 
gneur  d'Amid  et  y  exerçait  une  autorité  absolue.  Ce  dernier  nom  est  turc  et  signifie  <>  le  petit  puits  ». 
C'est  le  même  personnage  dont  le  nom  a  été  lu  Yen-  3  Tell-Khaled  est  situé  à  douze  milles  géogra- 
çan  dans  les  premières  parties  de  ce  recueil.  phiques  au  nord-ouest  de  Manbedj. 

2  Kerzeïn  est  situé  à  environ  huit  milles  géogra- 


72  ANECDOTES   ET  BEAUX  TRAITS 

An  579  de  l'hégire     lUfcS    l^Ijls»   fiJà.C  ^J-^  F~&T*]j  V^W^   (J-*  v^=>LuoJ|  ^JJLwU  ^Ââjl|  ^IjyvIL  ^fjO 
(n83  et  n84  ' 

de  J.  C).  ft-*-^  C^Y"^  ***  C^^b  ^^»  "^J  J-^  *W  ^  U*<J   "*-*!  ^J?.^i  ^  &*^J  ÎJoJ«wiî 

ôi!sAj  Sàlxl  ^J  c)lkl.uJi   îoo  HlsXuu  ^jl  ^jU-k  (jJ^Jî  ^Lua.  Jj  jLwls  ftLç+2*j  *\yoi\ 

jjjiXJI  (^.jj  ^j-À-Jl  LiL>^»..  ^jj.xJlyc  «CsCvJi  (^-Cj  |k^  l^j^àj^j  |SLu^àJ|  n-aj^Xj  ,j 
Lgliôl  ^L/J)  ^la*.  4^o,>JLc»  s.^à.2fc.21|  ^lO^sll  «il  ^»A-*>>*i*.  ^1,1   s..^=>Lu>JiJl  ci^^-v^j  vJL\^ 

<-Xw^-«-il  Jjla.jj  <tU^i|  cs^àA-»  <jJjJL  ^.^Jt  iLf  ^alsi^  A^jAi  v*4^j  A^c  ^J^- 
(J^i-U  ~b  ,ijJ  4-a3j  vi-«3  (j^-r-^-^  <^yJu'  JL,\  v-~a.=»j!|  ^I^XaIL  rsÂ.*  ^UaJLuJu  «CsjLâkj 
(Js — j  /*j-6— 'I  ciUi  li»    ph-*~l)  ^jwJ^a^*  <j»^o  s_/o|  <a-Lc  ,J~«£.  <jLva|  ^i->   T^Jr*-  <&°  ^J^-l 


11  campa  d'abord  dans  l'Hippodrome  vert;  puis,  ayant  fait  venir  de  tous  côtés  une 
foule  de  troupes,  il  attaqua  la  ville  vigoureusement.  Eïmad  ed-Dîn  ayant  reconnu 
qu'il  était  dans  l'impossibilité  de  résister,  et  fatigué  outre  mesure  parles  exigences 
de  ses  émirs  et  par  leur  insolence,  pria  Hossâm  ed-Dîn  Domân  l  d'aller  de  sa  part 
auprès  du  sultan  et  d'obtenir  que  ses  anciens  Etats  lui  fussent  rendus  en  échange 
du  gouvernement  d'Alep.  Cet  arrangement  fut  conclu  à  l'insu  du  peuple  et  de  la 
garnison.  Quand  tout  fut  terminé  et  que  la  nouvelle  en  fut  répandue,  les  troupes 
demandèrent  à  Eïmad  ed-Dîn  des  explications  à  ce  sujet.  Il  leur  répondit  que 
c'était  vrai  et  leur  recommanda  de  traiter  pour  eux-mêmes.  Ils  chargèrent  Eïzz 
ed-Dîn  Djourdîc  en-Nouri  (ancien  mamlouc  de  Nour  ed-Dîn)  et  Zeïn  ed-Dîn2  de 
négocier  pour  eux  et  pour  le  peuple  un  traité  avec  le  sultan.  Ces  envoyés  eurent 
avec  le  sultan  une  conférence  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit,  et  obtinrent,  un 
traité  en  faveur  de  la  garnison  et  des  habitants,  traité  que  le  sultan  ratifia  par  son 
serment.  Cela  se  passa  le  1 7  du  mois  de  safer  (1 1  juin  1 1 83  de  J.  C).  La  garnison 
sortit  alors  de  la  ville  pour  se  mettre  au  service  du  sultan,  qui  se  tenait  dans 
l'Hippodrome  vert,  et  avec  elle  vinrent  les  chefs  et  les  notables  de  la  population. 
Le  sultan  les  revêtit  de  robes  d'honneur  et  tranquillisa  tous  les  cœurs.  Quant  à 
Eïmad  ed-Dîn,  il  resta  dans  la  citadelle  pour  arranger  ses  affaires  et  pour  emballer 
ses  effets  et  ses  trésors.  Pendant  ce  temps  le  sultan  resta  dans  l'Hippodrome  vert, 
et  là,  le  23  safer,  son  frère  Taclj  el-Molouc  mourut  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue.  Le  sultan  fut  très-affligé  de  cette  perte  et,  le  même  jour,  il  tint  une 
séance  pour  y  recevoir  les  compliments  de  condoléance.  Eïmad  ed-Dîn  vint  aussi 
ce  jour-là,  pour  prendre  part  à  la  douleur  du  sultan  et  lui  rendre  hommage.  Le 

1  Hossam  ed-Dîn  Domân  était  gouverneur  de  la        bliothèque  nationale,  A.  F.  n"  728,  fol.   ao4,  ce 
citadelle  d'Alep.  personnage  est  nommé  Balec  (*jUj);  Zeïn  ed-Dîn 

2  Dans  le  Zobdu  de  Kemal  ed-Dîn,  ms.  de  la  Bi-        était  son  surnom. 
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sultan,  ayant  pris  des  arrangements  avec  lui,  le  logea  clans  sa  propre  tente,  lui 
donna  un  riche  équipage  (de  voyage)  et  plusieurs  chevaux  de  race,  et  revêtit  de 
robes  d'honneur  un  grand  nombre  de  personnes  attachées  à  la  suite  de  son  hôte. 
Eïmad  ed-Dîn  partit  le  même  jour  pour  Kara-Hissar,  d'où  il  devait  se  rendre  à 
Sindjar.  Le  sultan,  rempli  de  joie  en  voyant  le  succès  de  ses  plans,  monta  à  la 
citadelle,  où  Hossam  ed-Dîn  Domân  lui  servit  un  repas  magnifique.  Ce  chef  y 
était  resté  afin  de  ramasser  les  effets  qu'Eïmad  ed-Dîn  y  avait  laissés.  Une  troupe 
fut  envoyée  par  le  sultan  pour  prendre  possession  de  Harem,  et  comme  le  gou- 
verneur de  la  place  faisait  des  difficultés  afin  de  traîner  les  choses  en  longueur, 
ses  troupes  envoyèrent  au  sultan  et  obtinrent  de  lui  un  traité  ratifié  par  son 
serment.  Le  sultan  partit  aussitôt  pour  Harem  et  y  arriva  le  29  safer.  En  ayant 
pris  possession,  il  y  passa  deux  jours,  afin  d'en  organiser  l'administration;  il  y 
installa  Ibrahim  Ibn  Cheroua  en  qualité  de  gouverneur,  et  reprit  le  chemin 
d'Alep,  où  il  arriva  le  3  de  rebîa'  premier.  Ses  troupes,  ayant  reçu  leur  congé, 
repartirent  pour  leurs  pays  respectifs;  quant  à  lui,  il  resta  dans  Alep,  afin  d'en 
organiser  l'administration  et  d'y  régler  les  affaires. 

EXPÉDITION   D'AÏN-D.IALOUT. 

Le  sultan  ne  resta  que  peu  de  temps  à  Alep.  Le  22  de  rebîa  second  de  l'an  579 
(1 4  août  1 1 83  de  J.  C.  ) ,  il  partit  pour  Damas  avec  l'intention  de  faire  une  expédi- 
tion dans  le  territoire  des  infidèles.  Ayant  convoqué  ses  troupes,  il  continua  sa 
route  pendant  qu'elles  le  suivaient.  Parvenu  à  Hamah,  il  ne  s'y  arrêta  pas  et  il 
continua  à  brûler  les  étapes  jusqu'au  3  de  djomada  premier  (24  août),  où 
il  arriva  à  Damas.  Il  y  passa  quelques  jours  pour   faire  ses  préparatifs,  et  le 
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27  du  même  mois,  il  alla  camper  auprès  du  Pont  de  bois  (à  El-Kesoua?),  où  ses 
troupes  devaient  venir  le  rejoindre.  Il  y  passa  neuf  jours,  puis,  le  8  de  djomada 
second  (28  septembre),  il  se  rendit  à  El-Faouwar  ',  où  il  prit  ses  dispositions 
pour  entrer  en  pays  ennemi.  De  là,  il  poussa  jusqu'à  El-Koceïr2,  où  il  passa  la 
nuit.  Le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  se  trouva  aux  gués  (du  Jourdain),  et  ayant 
traversé  le  fleuve,  il  se  porta  en  avant  jusqu'à  El-Beïssân.  Les  habitants  de  cette 
ville  s'étaient  enfuis  en  abandonnant  leurs  effets  les  plus  lourds  et  les  produits  de 
leurs  récoltes;  aussi  les  troupes  du  sultan  mirent  tout  au  pillage  et  brûlèrent 
ce  qu'elles  ne  pouvaient  pas  emporter.  Le  sultan  continua  sa  marche  jusqu'à  El- 
Djalout,  village  florissant,  auprès  duquel  est  une  source  (a'ïn)  d'eau  courante  3,  et 
y  dressa  son  camp.  11  venait  d'envoyer  en  avant  une  bande  de  mamloucs  nou- 
riens  (ayant  appartenu  à  Nour  ed-Dîn)  sous  les  ordres  d'Eïzz  ed-Dîn  Djourdîc 
et  deDjaouéli,  ancien  mamlouc  d'Aced  ed-Dîn,  alin  d'obtenir  des  renseignements 
sur  les  Francs.  Cette  troupe  rencontra  à  l'improviste  les  contingents  d'El-Carac  el 
d'Es-Chaubcc,  qui  allaient  renforcer  les  Francs.  Nos  gens  tombèrent  sur  eux,  leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde  et  firent  prisonniers  plus  de  cent  hommes;  puis  ils 
rentrèrent  sans  avoir  perdu  un  seul  musulman,  à  l'exception  d'un  nommé  Behram 
es-Chaouch.  Vers  la  fin  de  la  journée,  qui  était  le  io  de  djomada  second  (3o  sept. 
1  1  83  de  J.C.),  le  sultan  apprit  la  déroute  de  l'ennemi.  Les  Musulmans  en  éprou- 
vèrent une  vive  satisfaction  et  demeurèrent  convaincus  que  (dans  cette  campagne) 
la  victoire  et  le  succès  leur  étaient  réservés.  Le  samedi  1  i    du   même  mois,  le 

1  Van  de  Vckle  place  El-Faouwarà32°36'delat.  '2  L'endroit  appelé  El-Koceïr  ■<  le  petit  château 

elà35°  Ag'  de  long,  ('.cite  place  esl  située  a  environ  était  donc  .silué  à  l'ouest  de  Faouwarel  tout  près  du 

douze  milles  géographiques  du  Jourdain,  au  nord-  Jourdain. 

est  de  Beïssàn.  Sur  la  carie  de  ce  géographe,  le  nom  3  La  position  d'A'în   Djaloul   est  bien  connue, 

de  cet  endroit  csi  éciïl  Faû'ara,  mais  c'est  une  er  Voyez  l'index  du  premier  volume  de  ce  recueu. 
reui . 
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sultan  fut  averti  que  les  Francs  venaient  de  quitter  Saffouriya,  où  ils  s'étaient 
rassemblés,  et  qu'ils  se  dirigeaient  vers  El-Foula  \  village  bien  connu.  Comme 
son  dessein  était  de  se  mesurer  avec  eux,  il  rangea  ses  bataillons  en  ordre  de 
bataille,  aile  droite,  aile  gauche  et  centre;  puis  il  marcha  à  leur  rencontre.  L'en- 
nemi s'avança  pour  combattre  les  Musulmans  et  arriva  si  près  d'eux,  que  les 
guerriers  de  chaque  côté  pouvaient  distinguer  les  yeux  de  leurs  adversaires. 
L'avant-garde  du  sultan,  composée  de  cinq  cents  hommes  éprouvés,  sortit  au- 
devant  de  l'ennemi  et  l'attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  lui  tua  beaucoup  de 
monde;  mais,  du  côté  des  Francs,  les  combattants  se  tinrent  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  et  l'infanterie  couvrit  la  cavalerie,  de  sorte  que  celle-ci  ne  se  déploya 
pas  pour  combattre.  Ils  continuèrent  leur  marche  jusqu'à  la  source  déjà  men- 
tionnée, et  là  ils  dressèrent  leurs  tentes.  Le  sultan  campa  vis-à-vis  d'eux  et 
tâcha,  en  leur  tuant  et  blessant  du  monde,  de  les  poussera  quitter  leurs  positions 
et  à  livrer  bataille.  Ils  ne  bougèrent  cependant  pas,  voyant  que  les  Musulmans 
étaient  très-nombreux.  Le  sultan,  ne  pouvant  pas  les  tirer  de  là,  prit  le  parti  de 
s'éloigner,  afin  de  les  décider  à  se  remettre  en  marche  et  à  lui  donner  l'occasion  de 
les  combattre  en  bataille  rangée.  Il  se  dirigea  donc  vers  Et-Tour  (le  mont  Thabor) , 
le  17  du  même  mois,  et  se  posta  au  pied  de  la  montagne  pour  guetter  l'occasion  de 
les  attaquer  aussitôt  qu'ils  se  seraient  mis  en  mouvement.  Le  lendemain  matin  les 
Francs  avaient  décampé  et  retournaient  précipitamment  sur  leurs  pas.  Il  marcha 
vers  eux  et  tâcha,  mais  en  vain,  de  les  provoquer  au  combat  en  leur  lançant  une 
grêle  de  flèches,  et  il  continua  à  les  suivre  jusqu'à  ce  qu'ils  s'arrêtassent  à  El-Foula, 
pour,  de  là,  rentrer  dans  leurs  pays.  Les  Musulmans,  ayant  vu  cela,  se  rassem- 

1  El-Foula  est  placé  sur  la  carte  Van  de  Velde  à  treize  milles  géographiques  nord-ouest  de  Beïssân  et  à 
dix-huit  milles  sud-ouest  de  Tibériade. 
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blèrent  autour  du  sultan  et  lui  conseillèrent  de  s'en  retourner,  en  lui  faisant  ob- 
server qu'ils  avaient  épuisé  leurs  vivres.  Au  reste,  il  avait  fait  subir  à  l'ennemi 
des  pertes  considérables  tant  en  tués  qu'en  prisonniers;  il  avait  dévasté  plusieurs 
de  leurs  villes  telles  qu'A'ferbela,  le  fort  de  Beïssân  et  Zera'ïn  l.  Revenu  victorieux 
et  triomphant,  il  s'arrêta  à  El-Faouwar  et  donna  congé  à  celles  de  ses  troupes  qui 
désiraient  s'en  aller  dans  leurs  pays.  11  se  rendit  alors  a  Damas  et  y  fit  son  entrée 
le  jeudi  2  k  du  même  mois.  Son  arrivée  causa  aux  habitants  une  joie  extrême. — 
Voyez  la  noble  ambition  de  cette  àme  que  la  prise  et  l'occupation  d'Alep  ne  pou- 
vaient pas  détourner  d'une  nouvelle  expédition!  Sa  politique,  en  faisant  des  con- 
quêtes, était  d'en  tirer  des  secours  pour  mieux  faire  la  guerre  sainte.  Que  Dieu 
lui  accorde  une  belle  récompense  dans  l'autre  vie,  de  même  que  par  sa  grâce  il 
lui  a  permis  de  faire  tant  d'actes  méritoires  dans  celle-ci! 

IL  ENTREPREND  UNE  EXPEDITION  CONTRE  EL-CARAC. 

Le  sultan  resta  à  Damas  jusqu'au  3  redjeb  679  (22  oct.  11 83  de  J.  C.)  et  fit 
(ensuite)  plusieurs  expéditions  du  côté  d'El-Carac.  Il  avait  envoyé  à  son  frère  El- 
Malec  el-A'del ,  qui  se  trouvait  en  Egypte ,  l'ordre  de  venir  le  rejoindre  sous  les  murs 
d'El-Carac.  Quand  il  eut  appris  que  son  frère  s'était  mis  en  marche,  il  sortit  (de 
Damas)  pour  aller  le  joindre,  et  ce  fut  auprès  d'El-Carac  qu'ils  se  rencontrèrent. 
Une  foule  immense  de  marchands  et  d'autres  gens  s'étaient  mis  en  route  avec  El- 
A'dcl.  L'arrivée  de  celui-ci  eut  lieu  le  4  cha'bân  (22  nov.  11 83  de  J.  C).  Les 
Francs,  avertis  qu'El-Malec  el-A'del  venait  d'entrer  en  campagne,  se  dirigèrent 
avec  leur  infanterie  et  leur  cavalerie  du  côté  d'El-Carac  afin  de  dégager  cette  place. 

1  Sur  la  carie  Van  de  Vclde,  Zera'ïn  csl  placé  à  milles  de  Foula,  vers  le  sud.  A'ferbeîa,  le  Fbrbelet 
dix  milles  ouest-nord-ouesl  de  Beïssân  ci  à  quatre       de  Guillaume  de  Tyr,  n'y  est  pas  indiqué. 
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Le  sultan,  ayant  acquis  la  certitude  que  l'armée  des  Francs  était  très-nom- 
breuse, craignit  de  les  voir  se  diriger  contre  l'Egypte;  aussi  envoya-t-il  dans 
ce  pays  son  neveu  El-Maiec  el-Modaffer  Taki  ed-Dîn.  Cela  eut  lieu  le  i5  cha'bân. 
Le  16  du  même  mois  (4  décembre  n83),  les  Francs  vinrent  camper  sous  les 
murs  d'El-Carac,  et  le  sultan,  qui  avait  attaqué  cette  place  très-vigoureusement, 
dut  s'en  éloigner.  Ce  fut  là  que  Chéref  ed-Dîn  Barghoch,  ancien  mamlouc  de 
Nour  ed-Dîn,  (perdit  la  vie  et)  trouva  le  martyre. 

IL  DONNE  LA  VILLE   D'ALEP  À  SON    FRERE  EL-MALEC  EL-A'DEL. 

Le  sultan,  voyant  les  Francs  arriver  à  El-Carac,  renonça  à  l'espoir  de  prendre 
cette  forteresse  et  reprit  le  chemin  de  Damas  avec  son  frère  El-Malec  el  Ad'el.  11  y 
arriva  le  il\  cha'bân,  et,  le  2  ramadan  (19  décembre  1 1 83) ,  il  donna  à  El-A'del, 
qui  était  resté  auprès  de  lui,  le  gouvernement  d'Alep.  Son  fils  El-Maiec  ed-Daher 
se  trouvait  alors  dans  cette  dernière  ville  avec  Seïf  ed-Dîn  Yazcodj ,  ministre-ré- 
gent, et  lbn  el-A'mîd1.  De  tous  ses  fils,  El-Malec  ed-Daher  lui  était  le  plus  cher  à 
cause  des  belles  qualités  dont  Dieu  l'avait  doué  ;  noble  ambition ,  grande  clair- 
voyance, haute  intelligence,  rectitude  d'esprit,  conduite  exemplaire,  tous  les 
talents  qui  mènent  à  la  souveraineté  se  trouvaient  réunis  en  lui,  et  il  témoignait 
à  son  père  une  affection  et  une  obéissance  sans  bornes.  Malgré  cela,  son  père 
lui  ôta  le  gouvernement  d'Alep,  en  vue  d'un  certain  avantage  qu'il  croyait  alors 
y  trouver.  Le  prince  sortit  d'Alep  avec  Yazcodj  aussitôt  qu'El-Malec  cl-Adel  s  y  pré- 

1  lbn  cl-A'mid  (Naseh  ed-Dîn  ed-Dimachki)  était  chef  de  l'administration  civile  et  militaire  (divan)  du 
gouvernement  d'Alep.  (Zobda,  fol.  2o5.) 
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senta,  et  ils  se  rendirent  tous  les  deux  à  la  cour  du  sultan.  Le  28  chouwal  (1 3  février 
1184)  ils  arrivèrent  à  Damas.  Ed-Daher  resta  auprès  de  son  père,  en  lui  témoignant 
une  obéissance  et  une  soumission  parfaites,  mais  il  renfermait  dans  son  cœur  un 
mécontentement  qui  n'échappa  toutefois  pas  à  la  pénétration  du  sultan. 

Dans  ce  même  mois  j'arrivai  chez  le  sultan  comme  membre  d'une  députation 
envoyée  par  le  gouvernement  de  Mosul.  Nous  nous  étions  déjà  adressés  au  kha- 
life En-Nacer  li-Dîn  Illah,  qui  se  trouvait  alors  à  Baghdad,  et  nous  l'avions  décidé 
à  nous  faire  accompagner  par  le  Cheïkh  des  cheikhs,  Bedr  ed-Dîn,  qui  devait 
agir  en  qualité  d'ambassadeur  et  d'intercesseur.  C'était  un  homme  du  plus  haut 
mérite  et  très-respecté ,  non-seulement  à  la  cour  du  khalife,  mais  dans  tous  les 
pays.  Le  sultan  avait  une  telle  estime  pour  ce  docteur  que,  pendant  son  séjour 
auprès  de  lui,  il  allait  le  visiter  presque  tous  les  jours. 

ARRIVÉE  DE  NOTRE  DEPUTATION  À  LA  COUR  DU  SULTAN. 

Le  cheïkh  s'était  d'abord  rendu  à  Mosul,  d'où  il  se  mit  en  route  avec  un  ami 
d'enfance,  le  kadi  Mohy  ed-Dîn,  fds  de  Kemal  ed-Dîn.  J'étais  aussi  de  la 
députation.  Nous  continuâmes  notre  voyage,  et  quand  nous  fûmes  arrivés  au- 
près de  Damas,  le  sultan  vint  au-devant  de  nous  afin  de  recevoir  le  cheïkh 
et  nous  tous  qui  l'accompagnions.  Après  l'entrevue,  qui  eut  lieu  à  une  assez 
grande  dislance  de  la  ville,  nous  y  fîmes  notre  entrée  le  samedi  1  1  dou'l-ka'da 
(25  février  11 84).  Nous  trouvâmes  auprès  du  sultan  l'accueil  le  plus  gracieux 
et  le  plus  honorable,  et  nous  passâmes  quelques  jours  à  négocier  afin  d'en 
venir  à  un  arrangement.  Mais  cette  fois-ci  nous  ne  pûmes  obtenir  la  paix  (que 
nous  demandions),  et  nous  dûmes  repartir   pour    Mosul.    Le   sultan  nous  ac- 
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compagna  jusqu'à  Ei-Koceïr  pour  y  faire  ses  adieux  au  cheikh  et,  ce  jour-ià, 
celui-ci  fit  encore  une  tentative  pour  effectuer  un  arrangement.  Elle  manqua 
par  suite  dune  difficulté  soulevée  par  Mohy  ed-Dîn  :  le  sultan  avait  mis  comme 
condition  que  le  seigneur  d'Arbelles  et  le  seigneur  d'El-Djezîra  ]  auraient  le 
choix  de  se  déclarer  vassaux  liges  soit  de  lui  soit  (du  souverain)  de  Mosul, 
mais  le  kadi  déclara  qu'il  fallait  absolument  insérer  leurs  noms  dans  le  traité 
(de  paix,  comme  parties  contractantes).  Cette  exigence  mit  fin  à  la  négociation. 
Nous  nous  mîmes  en  route  le  7  de  dou'l-hidclja  (22  mars).  Dans  cette  visite 
le  sultan  m'offrit,  par  l'entremise  du  cheikh,  toutes  les  places  que  Behâ  ed- 
Dimachki  avait  occupées  à  Misr 2.  Je  refusai  d'accepter,  craignant  que  l'in- 
terruption des  négociations  ne  me  fût  attribuée.  Dès  ce  moment  il  s'établit 
dans  l'esprit  du  sultan  une  pensée  qui  me  concernait  et  dont  je  n'eus  connais- 
sance qu'après  mon  entrée  au  service  de  son  Excellence.  Le  sultan  continua  à 
séjourner  dans  Damas  et  à  recevoir  les  ambassadeurs  qui  lui  arrivaient  de  tous 
les  côtés.  Celui  de  Sindjar-Chah 3,  seigneur  d'El-Djezîra,  vint  au  nom  de  son 
maître  et  reçut  du  sultan  le  serment  qu'il  le  traiterait  comme  homme  lige.  L'en- 
voyé du  seigneur  d'Arbelles  en  fit  de  même  et  partit  avec  les  autres  envoyés.  Le 
k  dou'l-hiddja  (19  mars),  El-Malec  el-A'del  arriva  d'Alep  et  descendit  chez  son 
frère  le  sultan;  puis,  après  avoir  assisté  à  la  fête  du  Sacrifice  (le  10  dou'l-hiddja), 
il  repartit  pour  Alep. 

1  II  s'agit  non  pas  de  la  haute  Mésopotamie  [Dje-        et  exerçait  les  fonctions  de  khateb ,  ou  chef  prédica- 
zîra),  mais  de  la  ville  et  principauté  de  Djezîrdt-        teur,  dans  la  même  cité. 

Ibn  Omar.  Il  en  est  souvent  question  dans  la  seconde  3  H  s'agit  ici   du   prince  atabec  Moëzz   ed-Dîn , 

partie  du  second  volume  de  ce  recueil.  fils  de  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  et  souverain  de  Djezîra't- 

2  El-Behâ  ed-Dimachki  était  professeur  en  chef  Ibn  Omar.  Voyez  le  premier  volume  de  ce  recueil, 
dans  le  collège  de  Menazel  el-Eïzz,  au  Vieux-Caire,  page  xvm  de  l'introduction. 
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Le  sultan  ayant  envoyé  partout  des  messagers  pour  lui  amener  des  troupes,  le 
premier  chef  qui  vint  le  joindre  fut  Nour  ed-Dîn,  fils  de  Kara-Arslân  (et  souve- 
rain deHïsn-Keïfa).  il  arriva  le  18  du  mois  de  safer  58o  (3i  mai  1 1 84  de  J.  C.)  dans 
la  ville  d'Alep,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  El-Malec  el-A'del.  Ce 
prince  l'introduisit  dans  la  citadelle,  où  il  le  traita  de  la  manière  la  plus  aimable, 
puis,  le  26  du  même  mois*  il  partit  avec  lui  pour  Damas.  Le  sultan,  qui  avait  été 
malade  pendant  plusieurs  jours  et  à  qui  Dieu  venait  de  rendre  la  santé,  ayant 
appris  que  le  fils  de  Kara-Arslân  arrivait,  s'empressa  d'aller  à  sa  rencontre,  car 
il  aimait  accueillir  avec  de  grands  honneurs  les  personnages  (qui  venaient  le 
voir).  Aussi  se  porta-t-il  en  avant  jusqu'à  Ain  el-Djerr  (Andjar),  dans  le  Bekâa'  (la 
Cœlésyrie),  pour  le  recevoir.  Cela  eut  lieu  le  9  de  rebîa'  premier  (20  juin  1 18/i). 
Il  repartit  ensuite  pour  Damas,  précédant  le  fils  de  Kara-Arslân  et  El-Malec  cl- 
A'del,  el  se  mit  à  faire  les  préparatifs  d'une  expédition.  Le  i5  de  rebîa'  premier, 
il  se  rendit  de  Damas  au  Pont  de  bois  L  Le  il\  du  même  mois  El-A'del  arriva  cà 
Damas  avec  le  fils  de  Kara-Arslân,  et,  après  y  être  resté  quelques  jours,  il 
partit  avec  lui  pour  rejoindre  le  sultan.  Celui-ci  venait  de  quitter  Ras  el- 
Mâ  2,  se  dirigeant  vers  El-Carac,  et  étant  arrivé  dans  le  voisinage  de  cette 
place  forte,  il  y  resta  quelques  jours,  en  attendant  l'arrivée  d'El-Malec  el-Mo- 
daffer3,  qui  venait  de  l'Egypte.  Ce  prince  rejoignit  le  sultan  le  19  de  rebîa' 
second   (3o   juillet),  amenant   avec   lui  toute  la   maison   d'EI-Malec  el-A'dcl  et 

1  Probablement  le  pont  d'El-Kesoua,  à  neuf  ou  Damas  à  la  Mecque,  qu'il  faudrait  chercher  ['en- 
dix  milles  sud  de  Damas.  droit  ainsi  nommé. 

2  Nous  avons  indiqué  la  position  de  Ras  el-Mà  :t  C'est  Taki  ed-Dîn  O'mar,  neveu  de  Salàh  ed- 
dans  l'index  du  premier  volume  de  ce  recueil.  C'esl  Dîn,  qui  est  désigné  par  ce  titre. 

entre  Es-Sanemeïn  cl  Cbemeskîn,  sur  la  roule  de 
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apportant  les  trésors  de  ce  prince.  Le  sultan  expédia  tout  cela  à  El-A'del  et  lui 
prescrivit,  ainsi  qu'aux  autres  chefs  de  corps,  de  venir  le  joindre  à  El-Carac. 
Toutes  ces  troupes  y  arrivèrent  successivement,  de  sorte  que,  le  k  de  djomada 
premier  (i3  août),  la  forteresse  se  trouva  investie.  Les  contingents  de  l'Egypte, 
de  la  Syrie  et  celui  d'El-Djezîra,  conduit  par  le  fils  de  Kara-Arslân,  ayant  opéré 
leur  jonction,  on  monta  les  mangonneanx  pour  attaquer  la  place.  Les  Francs,  en 
apprenant  cette  nouvelle,  se  mirent  en  campagne  avec  leurs  cavaliers  et  leurs 
fantassins  afin  de  dégager  El-Carac.  Cette  forteresse  faisait  beaucoup  de  mal  aux 
Musulmans;  elle  coupait  tellement  les  communications  avec  l'Egypte  que  les  ca- 
ravanes ne  pouvaient  se  mettre  en  route  sans  être  escortées  par  un  nombreux 
corps  de  troupes.  Le  sultan  était  très-préoccupé  de  cet  état  de  choses  et  voulait 
rendre  le  chemin  de  l'Egypte  praticable.  Ayant  appris  que  les  Francs  s'étaient 
mis  en  campagne,  il  prit  ses  dispositions  pour  les  rencontrer  et  donna  l'ordre 
à  ses  troupes  de  monter  (sur  les  hauteurs)  en  dehors  d'El-Carac  et  de  transporter 
les  bagages  (au  loin)  dans  le  pays,  afin  d'alléger  les  combattants.  Il  se  dirigea 
alors  contre  l'ennemi.  Comme  les  Francs  avaient  fait  halte  à  El-Oualeh,  il  alla 
se  poster  vis-à-vis  d'eux,  auprès  d'un  village  appelé  Hesbân,  puis  il  se  rendit  à 
un  endroit  nommé  Ma'în,  laissant  les  Francs  dans  leurs  positions  auprès  d'El- 
Oualeh  l.  Ils  y  restèrent  jusqu'au  26  de  djomada  premier  (4  septembre  11 84), 
où  ils  se  dirigèrent  du  côté  d'El-Carac.  Un  détachement  de  l'armée  musulmane 
les  suivit,  en  les  attaquant,  jusqu'à  la  fin  du  même  jour.  Le  sultan  ayant  alors 
reconnu  que  les  Francs  avaient  réellement  l'intention  d'aller  à  El-Carac,  envoya 
son  armée  dans  le  pays  du  littoral,  qui  était  alors  dégarni  de  troupes.  Elle  em- 

1  El-Ouateh  est  situé  à  un  peu  plus  d'un  mille  ville.  Hesbân  est  à  dix  ou  onze  milles  est  de  l'extré- 

géographique  au  nord-est  de  Hesbân,  et  El-Ma'în  mité  septentrionale  de  la  mer  Morte.  Telles  sont  les 

est  à  la  même  distance  au  sud  de  cette  ancienne  indications  fournies  par  la  carte  Van  de  Velde. 
Histor.  or.  —  III.  j  ! 
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porta  Naplouse  d'assaut  et  y  mit  tout  au  pillage;  le  château  seul  ne  fut  pas  pris; 
elle  se  rendit  maîtresse  de  Djanîn  (Djînîn),  puis  après  avoir  pillé,  fait  des  pri- 
sonniers, brûlé  et  saccagé,  elle  alla  rejoindre  le  sultan  à  Ras  el-Mâ.  Il  fit  son 
entrée  à  Damas  le  samedi  7  djomada  second  (1 5  septembre),  heureux  de  son 
succès,  et  ayant  à  côté  de  lui  El-Malec  el-A'del  et  Nour  cd-Dîn,  fils  de  Kara- 
Arslân.  Quant  à  celui-ci,  il  le  combla  d'égards,  d'honneurs  et  de  bienfaits.  Dans 
ce  même  mois  arriva  l'ambassadeur  du  khalife  portant  des  robes  d'honneur  des- 
tinées au  sultan,  à  son  frère  El-Malec  el-A'del  et  au  fils  d'Aced  cd-Dîn  ',  et  il  les 
en  revêtit.  Le  i4  du  même  mois,  le  sultan  plaça  sur  les  épaules  du  fils  de  Kara- 
Arslân  la  même  robe  qu'il  avait  reçue  du  khalife,  et  il  donna  congé  à  ce  chef 
ainsi  qu'aux  troupes  qui  composaient  l'armée.  Vers  la  même  époque  arrivèrent 
des  messagers  envoyés  par  (Coucbouri),  fils  de  Zeïn  cd-Dîn,  pour  demander 
l'appui  du  sultan  et  pour  l'informer  que  les  troupes  de  Mosul,  soutenues  par 
celles  de  Kizil  (prince  de  Hamadân)  et  commandées  par  Modjahed  ed-Dîn  Kaï- 
maz,  avaient  pris  position  contre  Arbclles  et  qu'elles  répandaient  partout  le  pil- 
lage et  l'incendie.  Il  annonça  aussi  qu'il  venait  de  remporter  sur  elles  une  vic- 
toire et  de  les  mettre  en  déroute. 

SECONDE  EXPÉDITION   KAÏTE   PAR  LE  SULTAN  DU  COTE  DE  MOSUL. 

A  cette  nouvelle,  le  sultan  partit  de  Damas  pour  se  rendre  dans  le  pays  dont 
Mosul  est  la  capitale,  et,  d'après  ses  ordres,  l'armée  se  mit  on  marche  pour  le 
suivre.  Il  arriva  à  Harrân  après  avoir  rencontré  Modalfer  ed-Dîn  (Coucbouri)  à 

1  CVsi  du  prince  Mohammed,  fils  d'Aced  ed-Dîn  Clmcouh,  qu'il  s'agil  ici. 
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El-Bîra,  le  12  moharrem  58i  (i5  avril  1 185  de  J.  C).  Seïf  ed-Dîn  Ibn  el-Mech- 
toub  se  rendit  à  Ras  el-A'ïn  par  l'ordre  du  sultan  avec  l' avant-garde  de  l'armée. 
Le  22  safer  (25  mai),  le  sultan  arriva  à  Harrân,  et  le  26  il  fit  arrêter  Modaffer 
ed-Dîn  (Coucbouri),  fds  de  Zeïn  ed-Dîn,  à  cause  de  quelque  chose  que  celui-ci 
avait  fait  et  de  certaines  paroles  que  son  ambassadeur  lui  attribuait,  paroles 
dont  il  se  fâcha,  sans  toutefois  les  avoir  vérifiées1.  Le  sultan  le  priva  du  gou- 
vernement des  citadelles  de  Harrân  et  d'Edesse,  el  le  retint  en  prison,  pour 
lui  faire  la  leçon;  puis,  le  premier  jour  du  mois  de  rebîa',  il  le  revêtit  d'une 
robe  d'honneur,  le  tranquillisa,  lui  rendit  la  citadelle  de  Harrân  avec  les  pro- 
vinces qu'il  avait  possédées,  et  lui  accorda  de  nouveau  les  honneurs  et  les 
égards  auxquels  il  l'avait  accoutumé.  Tout  lui  fut  rendu  excepté  la  citadelle 
d'Edesse,  et  cette  place,  d'après  la  promesse  du  sultan,  devait  lui  être  remise 
plus  tard.  Le  2  de  rebîa'  premier,  le  sultan  atteignit  Ras  el-A'ïn,  et  là  il  reçut 
un  ambassadeur  envoyé  par  Kilîdj-Arslân  pour  lui  annoncer  que  les  princes 
de  l'Orient  s'étaient  tous  accordés  à  marcher  contre  lui  s'il  ne  s'éloignait  pas 
de  Mosul  et  de  Maredîn,  et  qu'ils  lui  livreraient  bataille  dans  le  cas  où  il  persis- 
terait dans  son  projet.  Ces  renseignements  décidèrent  le  sultan  à  se  diriger 
vers  Doneïcer2.  Le  8  du  mois  de  rebîa'  premier,  Eïmad  ed-Dîn,  fils  de  Kara- 
Arslân,  vint  le  joindre,  accompagné  des  troupes  de  Nour  ed-Din,  (fils  de  Kara- 
Arslân)  et  seigneur  de  Maredîn3.  Le  sultan  alla  au-devant  de  lui  et  le  reçut  avec 
de  grands  honneurs.  Le  11  du  même  mois,  il  partit  de  Doneïcer  et  se  dirigea 

1  Selon  Ibn  el-Athîr,  dans  son  Camel,  Coucbouri  2  Selon  l'auteur  du  Meraced  el-Iitilâ,  Doneïcer 

avait  offert  à  Salâh  ed-Dîn  une  somme  de  cinquante  était  situé  au  pied  de  la  colline  sur  laquelle  s'élève 

mille  dinars  pour  l'engager  à  faire  une  nouvelle  la  ville  de  Maredîn. 

expédition  contre  Mosul.  H  ne  tint  pas  sa  promesse,  3  Voyez  sur  ce  prince  ortokide  l'introduction  du 

et  de  là  le  mécontentement  du  sultan.  premier  volume  de  ce  recueil,  page  xxv. 

1 1  , 
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vers  Mosul  et  campa  dans  un  lieu  appelé  El-Isma'ïliyat  et  assez  rapproché  de  a 
ville  pour  pouvoir  changer  tous  les  jours  le  détachement  qui  deva.t  en  taire  le 
blocus.  Eïmad  ed-Dîn,  fds  de  Kara-Arsiân,  ayant  alors  appris  la  mort  de  son 
frère  Nour  ed-Dîn,  obtint  un  congé  du  sultan  et  partit  dans  l'espoir  de  s  emparer 
du  trône  qui  restait  ainsi  vacant. 

MOIIT  DE  CHAH-ARMEN,  SOUVERAIN  DE  KHELAT. 

Chah-Armen,  souverain  de  khelat,  mourut  dans  le  mois  de  rebîa  second  de 
Van  58i  (juillet  1 185  de  J.  C),  et  eut  pour  successeur  un  de  ses  mamloucs  ap- 
pelé Bectimor,  le  même  qui  était  venu  trouver  le  sultan  à  Sindjar  en  qualité 
d'ambassadeur.  11  gouverna  avec  justice,  fit  beaucoup  de  bien  aux  habitants  de 
Khelat  et  suivit  la  voie  (et  les  pratiques)  du  soufisme;  auss,  tout  le  peuple  lu, 
était-il  soumis  et  dévoué.  La  mort  de  Chah-Armen  et  l'avènement  de  Bectimor 
excitèrent  l'ambition  des  rois  voisins  et  portèrent  Pcl.levân  lbn  Ycdocouz.     à 
marcher  sur  Khelat.  A  cette  nouvelle  Bectimor  fit  savoir  au  sultan ,  par    entremise 
d'un  ambassadeur,  qu'il  désirait  lui  livrer  Khelat  et  être  mis  au  nombre  de  ses 
serviteurs,  et  qu'il  donnerait  à  sa  Majesté  tout  ce  qu'elle  demanderait.  Le  sultan 
conçut  une  telle  envie  de  posséder  Khelat  qu'il  leva  le  blocus  de  Mosul  et  se  dirigea 
vers  cette  ville.  11  expédia  en  même  temps  deux  agents  à  Bectimor,  savoir  :  le 
jurisconsulte  Eïssa  et  Ghars  ed-Dîn  Kilîdj,  chargés  de  négocier  avec  lu,  un 
traité  qu'ils  mettraient  par  écrit.  Ces  envoyés  rencontrèrent  Pchlcvan  a  peu  de 
distance  de  la  ville;  ce  souverain,  que  Bectimor  avait  enrayé  en  lu.  faisant  en- 

■  Nous  »vons  .-dupé  <U»  Pinte  ,1"  premier  «olume  le  motif  qui  „ous  porte  à  prononcer  nitt«. 
au  lieu  (Vlldcçjuiz. 
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tendre  qu'il  livrerait  ses  États  au  sultan,  s'était  déjà  arrangé  avec  lui  en  lui  don- 
nant une  de  ses  filles  en  mariage  et  en  le  confirmant  dans  la  souveraineté ,  après 
lui  avoir  rendu  les  provinces  (dont  il  s'était  emparé).  Bectimor  fit  alors  des  ex- 
cuses aux  envoyés  du  sultan,  et  ceux-ci  repartirent  sans  avoir  rien  obtenu1.  Le 
sultan  avait  déjà  mis  le  siège  devant  Meïafarekîn,  attaqué  la  place  vigoureuse- 
ment et  dressé  contre  elle  ses  mangonneaux.  Il  y  avait  là  un  homme  nommé 
Aced,  qui  ne  négligea  rien  pour  la  défense  de  la  ville;  mais  rien  ne  peut  vaincre 
le  destin.  Le  sultan  reçut  la  place  à  composition,  ce  qui  eut  lieu  le  29  de  djomada 
premier.  Ayant  perdu  l'espoir  d'obtenir  possession  de  Khelat,  il  retourna  devant 
Mosul,  pour  la  troisième  fois,  et  campa  à  Cafer-Zemmâr,  endroit  situé  non 
loin  de  la  ville.  La  chaleur  était  alors  excessive.  Il  y  resta  quelque  temps,  et 
ce  fut  là  qu'il  reçut  la  visite  de  Sindjar-Chah,  qui  venait  d'El-Djezîra2,  et  après 
une  conférence  avec  lui,  il  le  renvoya  chez  lui.  Il  fut  atteint,  à  Cafer-Zemmâr, 
d'une  maladie  si  grave  qu'il  en  redouta  les  suites  et  partit  pour  Harrân.  Bien 
que  son  état  fût  très-grave ,  il  fit  un  effort  sur  lui-même  pour  ne  pas  voyager  en 
litière.  Il  arriva  à  Harrân  excessivement  malade  et  tellement  affaibli  qu'on  déses- 
pérait de  sa  vie,  et  que  le  bruit  de  sa  mort  commençait  déjà  à  se  répandre.  Ce 
fut  alors  que  son  frère  arriva  d'Alep,  amenant  avec  lui  ses  propres  médecins. 

LES  GENS  DE  MOSUL  FONT  LA  PAIX  AVEC  LE  SULTAN. 

Eïzz  ed-Dîn  Atâbec,  souverain  de  Mosul,  m'avait  envoyé  au  khalife  pour  lui 
demander  du  secours,  mais  il  n'obtint  rien  de  ce  côté-là.  Il  s'adressa  ensuite  aux 

1  Litt.  :  Ils  revinrent  sans  crème,  c'est-à-dire  sans  profit.  -—  2  Voyez  ci-devant,  p.  79,  note  1. 
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Persans,  mais  là  encore  il  n'obtint  pas  ce  qu'il  désirait.  A  mon  retour  de  Baghdad 
je  lui  fis  connaître  la  réponse  qu'on  m'avait  faite;  aussi  renonça-t-il  à  l'espoir  de 
trouver  aide  et  assistance.  Quand  on  apprit  à  Mosul  que  le  sultan  était  malade, 
on  y  vit  une  occasion  dont  il  fallait  profiter  et,  sachant  avec  quelle  promptitude 
ce  prince  se  laissait  porter  vers  le  bien  et  combien  il  avait  le  cœur  sensible,  on  me 
chargea  de  me  rendre  auprès  de  lui  avec  Behâ  ed-Dîn  er-Rebîb,  et  on  me  confia 
le  soin  de  dresser  l'acte  de  serment  (par  lequel  le  sullan  ratifierait  le  traité  de 
paix).  «Employez,  me  dit-on,  tous  vos  efforts  pour  obtenir  de  bonnes  conditions 
«  (et  acceptez  celles  qu'on  vous  accordera).  »  Ce  lut  dans  la  première  dizaine  du 
mois  de  dou'l-hiddja  (fin  de  février  1 186)  que  nous  arrivâmes  au  camp  du  sultan, 
et  nous  y  trouvâmes  que  tout  le  monde  avait  désespéré  de  sa  vie.  On  nous  accueillit 
avec  de  grands  honneurs,  et  le  sultan,  pour  la  première  fois  depuis  sa  convales- 
cence, tint  une  séance  pour  nous  recevoir.  Ce  fut  au  jour  d'A'rafa  (le  9  dou'l- 
hiddja)  qu'il  jura  (d'observer  le  traité  que  nous  venions  de  conclure),  et  nous 
obtînmes  de  lui  pour  le  gouvernement  de  Mosul  tout  le  territoire  situé  entre 
les  deux  fleuves  '  et  enlevé  par  lui  à  Sindjar-Chah.  Ils  jurèrent,  lui  et  son  frère 
El-Malec  el-A'dcl,  (d'observer  le  traité),  et  le  serment  que  je  leur  fis  prêter  était 
conçu  en  termes  (si)  forts  (que  rien  ne  pouvait  l'invalider).  Le  sultan  observa 
les  conditions  de  cette  paix  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort,  que  Dieu  sanctifie  son 
âme!  et  il  ne  s'en  écarta  jamais.  Quand  nous  le  trouvâmes  à  Hârran,  il  était  entré 
en  convalescence.  Il  y  apprit  la  mort  de  (son  cousin),  fils  d'Aced  ed-Dîn  (c'est-à- 
dire  de  Mohammed,  fils  d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh),  seigneur  d'Emesse.  Ce  fut 
dans  le  jour  d'A'rafa  (9  dou'l-hiddja,  3  mars  1 186  de  J.  C.)  qu'il  cessa  de  vivre.  A 
cette  occasion  El-Malec  el-A'dcl  tint  une  séance  pour  y  recevoir  les  compliments 
de  condoléance.  A  cette  époque  eut  lieu  entre  les  Turcomans  et  les  Curdes  une 
lutte  qui  coûta  la  vie  à  une  foule  de  monde  2.  On  reçut,  dans  le  même  mois,  la 

1  Dans  la  seconde  partie  du  second  volume  de  de  sang  la  haute  Mésopotamie,  le  Dîar-Becr,  Khe 
ce  recueil,  page  35o,  se  trouve  une  note  sur  le  ter-  lat,  la   Syrie,   l'Aderbeidjân   el   autres    pays.    Mo- 
riloire  ou  canton  situé  entre  les  deux  fleuves  (Beïn  djahed  ed-Dîn  Kaïmaz  parvint  à  effectuer  une  récon- 
en-Nehreïn).  ciliation  entre  les  deux  peuples.  (Le  Camel  d'Uni 

2  Celle  querelle  dura  plusieurs  années  cl  inonda  el-Alhir,  année  58  i.) 
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nouvelle  de  la  mort  de  Pehlevân,  fils  de  Yeldocouz,  qui  cessa  de  vivre  le  dernier 
jour  du  mois  de  dou'l-hiddja  (23  février  1 186). 

LE  SULTAN  RENTRE  EN  SYRIE. 

Le  sultan,  se  trouvant  en  pleine  convalescence,  partit  pour  Àlep,  où  il  arriva 
le  i4  moharrem  582  (6  avril  1 186).  Ce  fut  là  un  véritable  jour  de  fête,  tant  les 
habitants  montrèrent  de  joie  en  le  voyant  de  retour  et  bien  portant.  Il  y  resta 
quatre  jours  et  partit  alors  pour  Damas.  Arrivé  à  Tell  es-Soltan  ',  il  rencontra  xAced 
ed-Dîn  Chîrcouh,  fds  de  Nacer  ed-Dîn  Mohammed  Ibn  Chîrcouh,  qui  était  venu 
au-devant  de  lui  avec  sa  sœur  et  accompagné  dune  suite  très-nombreuse.  Il  portait 
avec  lui  une  grande  quantité  de  présents  (destinés  au  sultan).  Celui-ci  lui  ac- 
corda le  gouvernement  d'Emesse2,  et  passa  quelques  jours  dans  cette  ville  afin 
de  prendre  connaissance  des  biens  laissés  par  le  père  du  jeune  Chîrcouh3;  puis 
il  se  dirigea  du  côté  de  Damas,  où  il  fit  son  entrée  le  2  rebîa'  premier  (2  3  mai). 
Jamais  on  ne  vit  tant  de  réjouissances  que  ce  jour-là.  Dans  ce  même  mois,  de 
nombreuses  rencontres  eurent  lieu  sur  le  territoire  de  Nisibe  et  ailleurs,  entre  les 
Turcomans  et  les  Curdes.  Il  y  eut  des  deux  côtés  un  grand  nombre  de  tués.  Le 
sultan  ayant  appris  que  Mo'în  ed-Dîn  s'était  révolté  à  Er-Raouendân k,  écrivit  à 
l'armée  d'Alep  d'assiéger  cette  place.  Le  2  de  djomada  premier  (2  1  juillet  1 186), 

1  Tell  es-Soltân  est  à  environ  moitié  chemin  Salàh  ed-Dîn,  s'est  bien  gardé  d'ajouter  que  son 
d'Alep  à  Hamah.  souverain,  en  faisant  l'inspection  des  biens  laissés 

2  Le  gouvernement  d'Emesse  appartenait  à  Mo-  par  Mohammed  Ibn  Chîrcouh,  en  prit  tout  ce  qui 
bammed,  fils  de  Chîrcouh,  et  devait  naturellement  était  à  sa  convenance,  c'est-à-dire  la  majeure  partie 
passer  au  fds  de  ce  Mohammed.  de  la  succession. 

3  Notre  auteur,  toujours  admirateur  aveugle  de  4  Voyez  ce  nom  dans  l'index  du  Ior  volume. 
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Mo'în  ed-Dîn  arriva  d'Er-Raouendân ,  qu'il  venait  de  livrer  à  A'iem  ed-Dîn  Soleï- 
mân,  et  se  joignit  à  la  suite  du  sultan.  Le  1  7  du  même  mois,  El-Malec  el-Afdel 
arriva  à  Damas.  Jusqu'alors  il  n'avait  jamais  visité  cette  ville. 

EL-MALEC  EL-A'DEL  SE  REND  EN  EGYPTE  ET  EL-MALEC  ED-DAHER  RETOURNE  À  ALEP. 

Le  sultan  jugea  nécessaire  d'envoyer  El-Malec  el-A'del  en  Egypte,  parce  que  ce 
prince  était  plus  familiarisé  avec  l'état  des  choses  dans  ce  pays  qu'El-Malec  el- 
Modafler  (Taki  ed-Dîn).  Il  ne  cessa  de  s'entretenir  avec  lui  à  ce  sujet,  pendant 
qu'il  était  malade  à  Harrân,  ce  qui  fit  une  impression  (agréable)  sur  l'esprit  d'El- 
A'del,  qui  aimait  beaucoup  l'Egypte.  Quand  le  sultan  fut  revenu  à  Damas  et  que 
Dieu  lui  eut  rendu  la  santé,  il  expédia  un  courrier  à  El-A'del  pour  lui  dire  de  venir 
le  trouver  dans  cette  ville.  Le  it\  de  rebîa'  premier  [\l\  juin  1 186),  El-A'del  partit 
d'Alep  avec  une  légère  escorte  et  continua  sa  marche  jusqu'à  Damas.  Il  y  séjourna 
(quelque  temps)  en  faisant  sa  cour  au  sultan,  et  eut  avec  lui  plusieurs  conférences 
et  discussions.  Au  commencement  de  djomada  premier  (fin  de  juillet),  les  bases 
de  l'affaire  étant  définitivement  posées,  il  fut  décidé  qu'El-A'del  s'en  retournerait 
en  Egypte  et  remettrait  Alep  au  sultan.  El-A'del  expédia  quelques-uns  de  ses 
familiers  à  Alep  pour  lui  amener  sa  famille.  El-Malec  ed-Daher,  que  Dieu  lui 
soit  toujours  en  aide  '  !  se  trouvait  alors  auprès  de  son  père  le  sultan  avec  son 
frère  El-Malec  el-A'zîz.  Quand  le  sultan  eut  décidé  qu'El-Malec  el-A'del  retour- 
nerait en  Egypte,  il  y  mit  pour  condition  que  ce  prince  agirait  en  qualité  d'atâbec 
(ou  tuteur)  auprès  d'EI-Malec  el-Azîz.  Il  confia  ce  jeune  prince  à  El-A'del,  qui 

1   L'équivalent  arabe  ne  s'emploie  qu'en  parlant        notre  auteur  écrivait  son  ouvrage,  l£l-Malec  cd-Da- 
d'un  souver ignanl  ;  ei   en  effel ,  a  l'époque  où        her  était  roi  d'Alep  et  du  nord  de  la  Syrie. 
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devait  se  charger  de  son  éducation.  Le  gouvernement  d'Alep  fut  donné  à  El- 
Malec  ed-Daher. 

Voici  une  anecdote  qu'El-A'del  lui-même  m'a  racontée  :  «  Quand  cet  arrangement 
«  fut  décidé,  j'allai  présenter  mes  respects  à  El-Malec  el-A'zîz  etEl-Malec  ed-Daher. 
«  Les  ayant  trouvés  ensemble,  je  m'assis  entre  eux  deux  et  je  dis  à  El-Malec  el- 
«  A'ziz:  «Monseigneur,  le  sultan  m'a  ordonné  d'entrer  à  votre  service  et  de  partir 
«  avec  vous  pour  l'Egypte.  Je  sais  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  méchants;  il  s'en  pré- 
«  sentera  qui  diront  à  mon  sujet  des  choses  indignes  et  qui  vous  conseilleront  de  vous 
«  méfier  de  moi.  Si  vous  avez  l'intention  de  leur  prêter  l'oreille,  dites-le-moi  main- 
«  tenant  afin  que  je  n'aille  pas  (en  Egypte).  »  Il  me  répondit  par  ces  mots  :  «  Je  ne 
«les  écouterai  pas;  comment  serais-je  capable  de  le  faire?»  Je  me  tournai  alors 
«  vers  El-Malec  ed-Daher  et  lui  dis  :  «  Je  sais  bien  que  votre  frère  pourra  écouter 
«des  gens  malintentionnés  et  que,  dans  le  cas  où  il  me  causerait  ce  chagrin,  je  ne 
«  puis  compter  que"  sur  vous.  »  Il  me  répondit  :  «  Soyez  tranquille;  tout  ira  bien.  » 
Quelque  temps  après,  le  sultan  envoya  son  fils  El-Malec  ed-Daher  à  Alep,  avec 
le  titre  de  sultan,  parce  qu'il  savait  que  cette  ville  était  la  base,  le  fondement 
et  le  soutien  de  sa  puissance.  Ce  fut  pour  cette  raison  qu'il  se  donna  tant  de 
peine  pour  la  posséder.  L'ayant  enfin  réduite  en  son  pouvoir,  il  détourna  ses 
regards  des  contrées  orientales  (la  haute  Mésopotamie,  Mosul  et  Khelat) ,  se 
contentant  de  recevoir  d'elles  l'assurance  de  leur  obéissance  et  des  secours  pour 
l'aider  à  faire  la  guerre  sainte.  Il  confia  cette  ville  à  son  fils,  sachant  combien  il 
était  habile,  décidé,  vigilant,  ferme  et  rempli  de  nobles  sentiments.  El-Malec 
ed-Daher  partit  pour  Alep,  accompagné  de  Hossam  ed-Dîn  Bechara  en  qualité 
de  chihna  (gouverneur  de  la  ville)  et  d'Eîssa  Ibn  Belachou  en  qualité  de  ouali  (gou- 
verneur du  château).  Parvenu  à  El-A'ïn  el-Mobareca,  il  fut  reçu  par  les  habitants 
d'Alep  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir.  Cela  eut  lieu  le  9  de 
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djomada  second  582  (27  août  1186),  à  l'aurore.  Vers  midi  il  monta  au  château, 
pendant  que  le  peuple  faisait  éclater  sa  joie.  Il  étendit  sur  eux  l'aile  de  sa  justice 
et  leur  versa  la  pluie  de  sa  bienfaisance.  Revenons  à  El-Malec  el-A'zîz  et  El-Malec 
el-A'del.  Le  sultan,  ayant  déterminé  leurs  attributions  respectives,  écrivit  à  El- 
Malec  el  -  Modaffer  pour  lui  annoncer  qu'El-Malec  el-A'zîz  se  rendait  en  Egypte 
accompagné  de  son  oncle,  et  pour  lui  ordonner  de  rentrer  en  Syrie.  Ce  prince 
fut  tellement  blessé  de  cette  communication  qu'il  ne  put  cacher  son  méconten- 
tement et  qu'il  forma  le  projet  de  passer  chez  les  Arabes  nomades  de  Barka1. 
Les  plus  grands  personnages  de  l'État  le  blâmèrent  vivement  de  songer  à  un  tel 
projet  et  lui  firent  sentir  qu'il  se  perdrait  alors  tout  à  lait  dans  l'esprit  de  son 
oncle  le  sultan,  «  et  Dieu  seul,  dirent-ils,  pouvait  savoir  quel  en  serait  le  résultat.  » 
Il  reconnut  la  prudence  de  cet  avis  et  répondit  au  sultan  qu'il  lui  obéirait.  Ayant 
alors  remis  la  province  à  son  successeur,  il  partit  pour  aller  se  présenter  devant 
le  sultan,  et  celui-ci,  de  son  côté,  se  porta  jusqu'à  Merdj  es-Sofler2  pour  le 
recevoir.  Leur  rencontre  eut  lieu  le  23  cha'bân  de  cette  année  (8  novembre  1 186). 
Le  sultan  éprouva  une  vive  satisfaction  de  le  voir  arriver  et  lui  donna  (en  apa- 
nage) la  ville  de  Hamah.  El-Modalïer  s'y  rendit.  Le  26  du  mois  de  ramadan 
(10  décembre),  El-Malec  ed-Daher  épousa  une  des  filles  d'El-Malec  el-A'del  à  la- 
quelle il  avait  été  fiancé.  Dans  le  mois  de  chouwal  (déc.-janv.  1186-1187)  eut 
lieu  le  mariage  d'El-Malec  el-Afdel  avec  la  fille  de  Nacer  ed-Dîn  (Mohammed), 
fils  d'Aced  ed-Dîn  (Cliîrcouh). 

1    11  se  proposait  d'aller  joindre  Karakoucl),  gêné-  2  Dans   l'index  du  premier  volume  nous  avons 

rai  de  Salâh  ed-Dîn,  qui  avait  pris  Barka  dans  la  mentionné  qu.e  la  plaine  de  Merdj  es-Soffer  était  à 

Cyrénaïque,  et  qui,  soutenu   par   les   Arabes  no-  environ   trente-huit  milles  géographiques  au  sud- 

mades  de  ce  pays  et  de  la  Mauritanie,  faisait  une  ouesf  de  Damas.  Ajoutons  ici  qu'il  en  est  parlé  dans 

.  guerre  de  conquêtes  dans  la  Tripolilane  el  la  Tu-  le  Meraced  el-Ittilâ  sous  l'article  K^^i  où  sa  position 

nisie.  On  trouvera  dans  le  second  volume  de  YHis-  est  bien  indiquée.  Il  y  a  deux  corrections  à  faire 

toire   des   Berbers ,  traduite   par  M.   de   Slane,    un  dans  cet  article  :  pour  oSjJî  lisez  yit^l ,  et  pour  JU&Jl 

certain    nombre  de   renseignements   sur  Caracorh.  lisez  v>*4- 
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LE  SULTAN   PREPARE  UNE  EXPEDITION  CONTRE  EL-CARAC. 

Au  commencement  du  mois  de  moharrem  583  (mars  1187  de  J.  C),  le  sultan 
prit  la  détermination  de  marcher  contre  El-Carac  et  fit  demander  à  Alep  l'envoi 
des  troupes  de  cette  ville.  Il  sortit  de  Damas  le  1 5  du  même  mois  et  alla  s'établir 
dans  le  territoire  de  Koneïtera1,  où  il  devait  attendre  les  armées  de  l'Egypte  et 
de  la  Syrie.  Au  fur  et  à  mesure  que  chaque  corps  arrivait,  il  leur  ordonnait  d'ex- 
pédier des  détachements  dans  les  contrées  du  littoral,  afin  de  porter  le  ravage 
partout  où  ils  passeraient.  L'on  se  conforma  à  cet  ordre.  Il  se  tint  sur  le  terri- 
toire d'El-Carac  jusqu'au  retour  de  la  caravane  de  pèlerins  syriens  qui  revenaient 
de  la  Mecque ,  et  qu'il  protégea ,  par  sa  présence ,  contre  les  attaques  de  l'ennemi.  Une 
autre  caravane,  venant  de  l'Egypte,  amena  avec  elle  les  gens  qui  formaient  la 
maison  d'El-Malec  el-Modaffer  et  apporta  tout  ce  que  ce  prince  avait  laissé  dans 
ce  pays.  L'armée  d'Alep  se  fit  attendre,  étant  occupée  à  observer  les  Francs 
d'Antioche,  (ville  située)  dans  l'Arménie,  pays  du  fils  de  Léon.  Voici  ce  qui 
était  arrivé  :  Le  roi  des  Francs  venait  de  mourir  et  avait  légué  l'autorité  souve- 
raine à  son  neveu2.  El-Malec  el-Modaffer  était  alors  à  Hamah.  Le  sultan,  ayant 
appris  ces  nouvelles,  ordonna  aux  troupes  d'Alep  d'envahir  le  pays  de  l'ennemi 
et  d'éteindre  ainsi  l'ardeur  qui  animait  ces  gens-là.  El-Modaffer  conduisit  l'armée 
d'Alep  à  Harem  et  y  resta,  afin  de  faire  voir  à  l'ennemi  que  cette  partie  (de  la 
Syrie)  n'était  pas  dégarnie  (de  troupes).  Le  sultan  (ayant  quitté  El-Carac)  rentra 
en  Syrie,  et,  le  17  de  rebîa'  premier  (27  mai  1 187),  il  établit  son  camp  à  A'ch- 
tera.  Son  fils  El-Malec  el-Afdel  vint  alors  le  joindre,  ainsi  que  Modaffer  ed-Dîn, 

1  Dans  te  Haourân ,  à  20  milles  S.  O.  de  Damas.        douin  IV,  fils  d'Amaury;  il  désigna  pour  son  suc- 

2  Le  roi  dont   parie    notre    auteur    était  Bau-        cesseur  Baudouin  V,   (ils  de  sa  sœur  Sibylle. 

1  2  . 
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fils  de  Zeïn  ed-Dîn,  et  le  reste  de  l'armée.  Le  sultan  venait  d'ordonner  à  El-Malec 
el-Modaiï'er  de  conclure,  avec  les  Francs,  un  traité  qui  assurerait  la  tranquillité 
(de  cette  partie  de  la  Syrie  qui  est)  du  côté  d'Alep.  De  cette  façon,  il  croyait  se 
délivrer  de  tout  souci  (à  l'égard  de  cette  province)  et  pouvoir  s'occuper  uniquement 
de  l'ennemi  qui  habitait  le  littoral.  El-Modaffer  fit  la  paix  avec  les  (gens  d'An- 
tioche)  dans  la  dernière  dizaine  de  rebîa'  premier  (commencement  de  juin),  et  se 
dirigea  ensuite  vers  Hamah,  afin  de  rejoindre  le  sultan  et  de  prendre  part  à  l'ex- 
pédition projetée.  Il  se  mit  en  marche  avec  toutes  les  troupes  orientales  qu'il  avait 
pu  réunir,  à  savoir  celles  de  Mosul,  commandées  par  Mes'oud  Ihn  ez-Za'fcrani,  et 
celles  de  Maredin.  Le  sultan  alla  au-devant  d'elles  dans  la  seconde  dizaine  de 
rebîa'  second  et  les  accueillit  avec  de  grands  honneurs.  Vers  le  milieu  du  môme 
mois,  il  passa  ses  troupes  en  revue  à  Tell  Tecîl  ',  en  prévision  de  l'affaire  qu'il 
allait  entreprendre,  et  il  donna  l'ordre  aux  deux  ailes  et  au  centre  de  l'armée 
de  garder  leurs  positions  (respectives). 

RÉCIT  DE  LA  BATAILLE   DE  HEUTTJN,   SI   HEUREUSE   POUR   LES  VRAIS  CROYANTS. 

Le  sultan,  voulant  reconnaître  les  grâces  que  Dieu  lui  avait  accordées  en  l'éta- 
blissant dans  la  souveraineté,  en  le  rendant  maître  de  tant  de  pays  et  en  lui  as- 
surant la  soumission  des  peuples  au  point  qu'ils  s'étaient  dévoués  à  son  service, 
jugea  que  son  seul  devoir  était  de  consacrer  tous  ses  efforts  au  maintien  de  la  loi 
qui  prescrit  la  guerre  contre  les  infidèles.  Aussi  envoya-t-il  l'ordre  à  toutes  ses 
troupes  de  venir  le  joindre  à  A'chtera.  Quand  il  les  eut  réunies  et  passées  en 
revue,  à  la  date  susdite,  il  les  rangea  en  bon  ordre,  et,  le  vendredi  17  du  mois 

1  Tecîl,  le  Tseû  dé  la  carte  Van  fie  Veldc,  est  situé  à  environ  cinq  milles  snd-oncsl  de  Naona,  dans 
le  Djaoulân. 


i87 
de  J.  C. 
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de  rebîa'  second  (26  juin  1187),  il  se  porta  rapidement  vers  le  territoire  apparte- 
nant à  l'ennemi,  dont  Dieu  frustre  les  espérances!  Il  avait  toujours  pour  habitude 
d'attaquer  l'ennemi  un  vendredi  à  l'heure  de  la  prière,  croyant  que  les  invocations 
prononcées  alors  du  haut  des  chaires  par  les  prédicateurs  lui  porteraient  bon- 
heur, puisqu'elles  étaient  généralement  exaucées  ce  jour-là.  A  cette  heure,  il  se 
mit  en  marche,  se  tenant  prêt  à  combattre.  Ayant  appris  que  les  Francs,  avertis 
du  rassemblement  de  troupes  qu'il  venait  d'opérer,  s'étaient  tous  réunis  dans  la 
plaine  de  Saffouriya,  lieu  situé  dans  le  territoire  d'Acre,  et  qu'ils  avaient  l'in- 
tention de  venir  au-devant  de  lui  et  de  livrer  bataille,  il  prit  position  auprès  du 
lac  de  Tibériade,  dans  le  voisinage  d'un  village  appelé  Es-Sennabra  \  De  là,  il 
alla  camper  sur  le  haut  de  la  colline  qui  est  à  l'occident  de  Tibériade.  Il  se  tint 
là,  prêt  à  combattre,  croyant  que  les  Francs  s'avanceraient  pour  l'attaquer,  quand 
ils  seraient  avertis  de  ses  mouvements;  mais  ils  ne  bougèrent  pas  de  leurs  posi- 
tions. Ce  fut  le  mercredi  2  1  du  même  mois  (3o  juin  1 187  de  J.  C.)  que  le  sul- 
tan se  posta  dans  cet  endroit.  Voyant  que  l'ennemi  ne  remuait  pas,  il  laissa 
ses  bataillons  dans  les  positions  qu'ils  occupaient  vis-à-vis  de  l'ennemi  et  descen- 
dit à  Tibériade  avec  une  troupe  de  cavalerie  légère.  Il  attaqua  cette  ville  et,  en 
une  heure  de  temps,  il  l'emporta  d'assaut  et  la  livra  au  pillage,  au  massacre  et  à 
l'incendie.  Ce  qui  restait  de  la  population  fut  emmené  captif.  La  citadelle  seule 
put  lui  résister.  Quand  l'ennemi  apprit  ce  qui  était  arrivé  à  Tibériade ,  la  patience 
ne  put  l'empêcher  de  répondre  à  l'appel  de  l'honneur,  et  il  partit  pour  Tibériade 
à  l'instant  même,  afin  d'en  repousser  les  envahisseurs.  Les  vedettes  de  l'armée 
musulmane  s'aperçurent  du  mouvement  et  dépêchèrent  un  exprès  pour  en  avertir 
le  sultan.  Celui-ci  laissa  dans  la  ville  assez  de  troupes  pour  bloquer  la  citadelle 

1  Cette  localité  était  située  sur  la  colline  en  face  Jourdain  et  à  un  kilomètre  sud  du  lac  de  Tibé- 
du  pont  Djisr  Omm  el-Kanâter,  leDjisres-Sennabra  riade.  C'est  le  Sinnabra  du  Meraced  et  le  Sennabris 
dlbn  el-Beïtar,  article  J-Jj=-,  sur  la  rive  droite  du        de  Josèphe. 


An  583  de  l'hégire 
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et  rejoignit  l'armée  avec  ses  compagnons.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur 
le  haut  de  la  colline  à  l'ouest  de  Tibériade.  Cela  eut  lieu  le  jeudi  soir  22  du 
même  mois.  L'obscurité  sépara  les  combattants,  qui  passèrent  la  nuit  sous  les 
armes  et  en  gardant  leur  ordre  de  bataille,  jusqu'au  lendemain,  vendredi,  le  23 
(2  juillet  1 187  de  J.  C).  Alors  les  guerriers  des  deux  armées  montèrent  à  cheval 
et  chargèrent  leurs  adversaires;  les  soldats  de  lavant-garde  lancèrent  leurs  flèches; 
les  bataillons  se  mirent  en  mouvement  et  engagèrent  le  combat  avec  achar- 
nement. Cela  eut  lieu  sur  le  territoire  d'un  village  appelé  Loubîa  '.  Les  Francs 
se  trouvaient  pris  à  la  gorge  et  s'avançaient  comme  si  on  les  poussait  vers  une 
mort  assurée;  ils  voyaient  devant  eux  malheur  et  ruine,  et  ils  avaient  la  convic- 
tion que  le  lendemain  ils  seraient  au  nombre  des  morts2.  Le  combat  se  continuait 
avec  opiniâtreté;  chaque  cavalier  se  précipitait  contre  son  adversaire,  jusqu'à 
ce  que  la  victoire  restât  (aux  Musulmans)  et  que  la  destruction  tombât  sur  les  in- 
fidèles. La  nuit  et  ses  ténèbres  mirent  lin  au  conflit.  Dans  cette  journée  eurent 
lieu  des  rencontres  terribles;  jamais,  dans  l'histoire  des  générations  passées,  on 
n'a  raconté  de  tels  faits  d'armes.  De  chaque  côté,  on  passa  la  nuit  sous  les  armes, 
croyant  à  chaque  moment  qu'on  serait  attaqué.  Les  Musulmans,  sachant  qu'ils 
avaient  derrière  eux  le  Jourdain  et  devant  eux  le  territoire  de  l'ennemi,  sen- 
tirent que  Dieu  seul  pouvait  les  sauver.  Dieu,  ayant  destiné  son  secours  aux  Musul- 
mans, leur  facilita  la  victoire  et  la  leur  envoya  conformément  à  son  décret.  Les  ba- 
taillons musulmans  chargèrent  de  tous  les  côtés;  le  centre  donna  comme  un  seul 
homme,  en  poussant  un  cri  terrible;  Dieu  jeta  la  terreur  dans  les  cœurs  des  infi- 
dèles (car  il  a  dit)  :  cl  il  était  de  mon  devoir  de  secourir  les  croyants  (Korân,  xxx,  46). 

1  Loubîa,  le  Loubieh  de  la  carie  Van  de  Velde,        le  Hatttn  de  la  même  carte.  —  '*   Lîit.     de  ceux  qui 
est  situé  ;i  environ  trois  milles  au  sud  de  Heuttîri,         visilenl   les  tombeaux. 
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Le  comte  (Raimond  de  Tripoli),  le  plus  intelligent  de  son  peuple  et  le  plus  dis- 
tingué par  la  pénétration  d'esprit,  ayant  remarqué  les  indices  d'une  catastrophe 
qui  allait  descendre  sur  ses  coreligionnaires,  ne  se  laissa  pas  empêcher  par  l'esprit 
de  nationalité  de  veiller  à  sa  sûreté  personnelle;  il  s'enfuit  au  commencement 
de  l'action,  avant  que  le  combat  fût  devenu  sérieux,  et  prit  le  chemin  de  Tyr. 
Quelques  Musulmans  se  mirent  à  sa  poursuite,  mais  il  réussit  à  leur  échapper, 
et  les  vrais  croyants  n'eurent  plus  rien  à  craindre  de  son  astuce.  Les  partisans  de 
l'islamisme  entourèrent  alors  de  tous  les  côtés  les  partisans  de  l'infidélité  et  de 
l'impiété,  les  accablant  de  flèches  et  les  frappant  avec  leurs  épées.  Une  bande  de 
l'armée  ennemie  prit  la  fuite,  mais  elle  fut  poursuivie  par  des  guerriers  musulmans 
et  pas  un  des  fuyards  n'échappa.  Une  autre  bande  monta  sur  la  colline  appelée 
Heuttîn,  du  nom  d'un  village  auprès  duquel  est  le  tombeau  du  saint  patriarche 
Choa'ïb  (Jethro).  Les  Musulmans  les  bloquèrent  étroitement  et  allumèrent  des 
feux  tout  autour  d'eux,  de  sorte  que  ces  gens,  accablés  par  la  soif  et  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  se  rendirent  prisonniers  pour  éviter  la  mort.  On  fit  prison- 
niers leurs  chefs  et  l'on  tua  ou  emmena  captifs  les  autres.  Au  nombre  des  chefs 
qui  se  rendirent,  on  comptait  le  roi  Geoffroi1,  le  frère  du  roi2,  le  prince  Arnat 
(Renaud  de  Châtiilon),  seigneur  d'El-Carac  et  d'Es-Chaubec,  le  fils  d'El-Honferi 
(Honfroi  de  Toron) ,  le  fils  du  seigneur  de  Tibériade,  le  chef  des  Templiers,  le  sei- 
gneur de  Djobeïl3  et  ie  chef  des  Hospitaliers.  Les  autres  personnages  marquants 
avaient  trouvé  la  mort,  et  quant  aux  gens  du  commun,  on  tua  les  uns  et  on  em- 

1  L'auteur,  mal  informé,  donne  partout  au  roi  cette  bataille,  le  frère  du  roi  fut  au  nomhre  des 
Gui  le  nom  de  Geoffroi.  prisonniers.  En  effet,  le  continuateur  de  Guillaume 

2  Ibn  el-Athîr,  dans  son  Camel,  dit  aussi  que  le  de  Tyr  nous  apprend  qu'Aimery,  connétable  de  Jé- 
frère  du  roi  fut  au  nombre  des  prisonniers.  Nous  rusalem  et  frère  du  roi ,  fut  un  des  prisonniers  de 
lisons  dans  le  Fath  el-Kossi  d'Eïmad  ed-Dîn:  «On  cette  journée. 

«amena  devant  le  sultan  le  roi  Gui  [S),  son  frère  3  II  s'appelait  Hugues  III,  de  l'Embriac.  Voyez 

«  Geoffroi ,  Hugues  (  d.1  ) ,  seigneur  de  Djobeil,  Hon-  le  premier  volume  de  ce  recueil,  page  763 ,  note  k 
«froi,  le  prince  Arnat,  seigneur  d'El-Carac,  etc.  »        de  la  page  56. 


Selon  le  récit  de  Raoul  Coggeshale,  qui  assistait  à 
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mena  les  autres  en  captivité.  De  toute  cette  armée,  il  ne  resta  vivants  que  des  pri- 
sonniers. Plus  d'un  de  leurs  grands  chefs  se  résigna  à  la  captivité  pour  sauver  sa 
vie.  Une  personne  que  je  crois  digne  de  confiance  m'a  raconté  qu'elle  vit  dans 
le  Haourân  un  seul  homme  emmener  avec  lui  plus  de  trente  prisonniers  attachés 
ensemble  par  une  corde  de  tente;  à  lui  seul  il  les  avait  pris,  tant  leur  défaite  les 
avait  consternés. 

Nous  parlerons  ici  de  ce  qui  arriva  aux  chefs  qui  étaient  restés  en  vie.  Le  comte, 
qui  s'était  enfui,  atteignit  Tripoli  et  fut  pris  dune  pleurésie  qui  l'emporta,  par 
la  permission  de  Dieu.  Quant  aux  Hospitaliers  et  aux  Templiers,  le  sultan  prit  le 
parti  de  les  tuer  et  il  n'en  épargna  pas  un  seul.  Quant  au  prince  Arnat,  le  sultan 
avait  juré  de  le  faire  mourir  s'il  pouvait  s'emparer  de  lui,  et  en  voici  la  raison  : 
Une  caravane  venant  de  l'Egypte  et  profitant  de  la  trêve  passa  auprès  d'Es-Chau- 
bec,  où  ce  chef  se  trouvait,  et,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre,  fit  halte  dans  le  voi- 
sinage de  la  place;  mais  cet  homme  l'attaqua,  au  mépris  des  engagements,  et  en 
tua  (une  partio).  Les  voyageurs  eurent  beau  l'implorer  au  nom  de  Dieu  et  lui  re- 
présenter qu'un  traité  de  paix  existait  entre  lui  et  les  Musulmans,  il  ne  leur  répondit 
que  par  une  parole  de  mépris  à  l'adresse  de  notre  Prophète.  Le  sultan,  ayant  appris 
cela,  céda  à  son  zèle  pour  la  religion  et  au  sentiment  qui  porte  à  protéger  les 
siens;  aussi  jura-t-il  d'ôter  la  vie  à  cet  homme  aussitôt  qu'il  l'aurait  en  son  pou- 
voir. Quand  Dieu  lui  accorda  cette  victoire,  il  tint  une  séance  dans  le  vestibule  de 
sa  tente,  car  elle  n'était  pas  encore  dressée,  cl  ses  soldats  vinrent  rechercher  sa 
faveur,  en  lui  présentant  les  prisonniers  qu'ils  avaient  laits  et  les  chefs  qu'ils 
avaient  trouvés.  La  tente  fut  enfin  dressée  et  le  sultan  s'y  assit,  heureux  et  ravi 
de  la  grâce  que  Dieu  venait  de  lui  accorder.  Il  fit  alors  venir  le  roi  Geolïroi,  le 
frère  de  celui-ci   et  le  prince  Arnat  (Renaud),  puis  il  présenta  un  sorbet  d'eau 
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de  rose  glacée  au  roi,  qui,  étant  accablé  de  soif,  en  but  une  partie  et  offrit  ensuite 
la  coupe  au  prince  Arnat.  Le  sultan  dit  à  l'interprète  :  «  Fais  savoir  au  roi  que  ce 
«  n'est  pas  moi,  mais  lui  qui  donne  à  boire  à  cet  homme.  »  Il  avait  adopté  l'usage 
louable  et  généreux  des  iirabes  (nomades)  qui  accordent  la  vie  au  prisonnier,  si 
celui-ci  a  mangé  ou  bu  de  ce  qui  leur  appartient.  Il  donna  ensuite  l'ordre 
de  les  conduire  à  un  endroit  préparé  pour  leur  réception,  et  quand  ils  eurent 
mangé,  il  se  les  fit  ramener.  Il  n'avait  alors  auprès  de  lui  que  quelques  domes- 
tiques. Ayant  fait  asseoir  le  roi  dans  le  vestibule,  il  fit  venir  le  prince  et,  après 
lui  avoir  rappelé  les  paroles  qu'il  avait  prononcées,  il  lui  dit  :  «Me  voici  qui 
«aiderai  Mohammed  contre  toi  M  »  Il  lui  proposa  alors  d'embrasser  l'islamisme, 
et  sur  son  refus  il  tira  son  coutelas  et  lui  en  porta  un  coup  qui  détacha  le  bras 
de  l'épaule.  Les  assistants  s'empressèrent  d'achever  le  prisonnier,  et  Dieu  pré- 
cipita son  âme  dans  l'enfer.  On  traîna  le  cadavre  dehors  et  on  le  jeta  à  l'en- 
trée de  la  tente.  Le  roi,  voyant  de  quelle  façon  on  avait  traité  son  compagnon, 
crut  qu'il  serait  la  seconde  victime,  mais  le  sultan  se  le  fit  amener  et  calma  ses 
appréhensions  :  «Les  rois,  dit-il,  n'ont  pas  l'habitude  de  faire  mourir  des  rois, 
«mais  cet  homme-là  avait  dépassé  toutes  les  bornes;  aussi  lui  est-il  arrivé  ce  que 
«vous  voyez.  »  Les  vainqueurs  passèrent  cette  nuit  dans  la  jubilation;  toutes  les 
voix  célébrèrent  les  louanges  de  Dieu  et  partout  retentirent  les  cris  d'Allah  Acber 
(Dieu  est  très-grand!)  et  de  la  ilaha  illa'llah  (il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  Dieu!). 
Le  dimanche  ib  de  rebîa'  second  (4  juillet  1  i  87),  le  sultan  descendit,  à  Tibériade, 
et  dans  l'après-midi  du  même  jour,  il  s'en  fit  livrer  la  citadelle.  Il  y  resta  jusqu'au 
mardi  et  se  mit  alors  en  marche  pour  Acre.  Arrivé  devant  cette  place  le  mercredi, 

1  Voyez  ci-devant,  page  39. 

Histor.  or.  —  III.  ^3 
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vers  la  fin  de  rebîa  second  (8  juillet),  il  en  commença  l'attaque  le  lendemain, 
premier  jour  de  djomada  premier,  et,  l'ayant  prise,  il  délivra  plus  de  quatre  mille 
prisonniers  qu'on  y  détenait  et  s'empara  de  toutes  les  richesses,  approvisionne- 
ments et  marchandises  qui  s'y  trouvaient;  il  y  en  avait  abondamment,  cette  ville 
étant  un  grand  centre  de  commerce.  Les  troupes  se  dispersèrent  par  bandes  cl 
parcoururent  le  littoral  en  prenant  les  forts,  les  châteaux  et  les  lieux  fortifiés. 
Naplouse  tomba  en  leur  pouvoir,  ainsi  que  Heïfa,  Césarée,  SafTouriya  et  Nazareth, 
car  ces  places  étaient  dégarnies  par  suite  de  la  mort  ou  de  la  captivité  de  leurs 
défenseurs.  Le  sultan  organisa  l'administration  d'Acre,  lit  aux  combattants  le 
partage  du  butin  et  des  prisonniers,  puis  il  se  dirigea  contre  Tibnîn  et  y  prit 
position  le  dimanche  1  2  djomada  premier  (20  juillet).  Comme  c'était  un  château 
très-fort,  il  dressa  ses  mangonneaux  et,  par  de  fréquents  assauts,  il  le  réduisit  à 
la  dernière  extrémité.  La  garnison  était  composée  d'hommes  d'une  bravoure  éprou- 
vée et  d'un  grand  zèle  pour  leur  religion;  aussi  soulfrit-elle  avec  patience  les  plus 
dures  épreuves,  mais  Dieu  vint  en  aide  au  sultan,  qui  enleva  la  place  de  vive  force  le 
1 8  du  mois  et  réduisit  en  captivité  ceux  de  la  garnison  qui  n'avaient  pas  succombé. 
De  là,  il  se  rendit  à  Sidon,  dont  il  s'empara  Je  lendemain  de  son  arrivée.  Aussitôt 
qu'il  y  eut  organisé  une  administration  régulière,  il  partit  pour  Beïrout,  et  le  22  du 
même  mois,  il  prit  position  pour  attaquer  la  place.  Ayant  dressé  ses  mangonneaux 
contre  elle  et  livré  plusieurs  assauts,  il  continua  les  hostilités  sans  interruption 
jusqu'au  29,  où  il  s'en  rendit  maître.  Pendant  qu'il  était  devant  Beïrout,  un 
de  ses  détachements  prit  possession  de  Djobeil.  Quand  il  eut  terminé  ses  con- 
quêtes de  ce  côté,  il  jugea  nécessaire  de  marcher  contre  Ascalon.  Il  venait  de 
faire  une  tentative  contre  Tyr,  mais  il  y  renonça  parce  que  ses  troupes  étaient 
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disséminées  dans  les  pays  du  littoral,  où  chaque  soldat  pillait  pour  son  compte 
et  s'ennuyait  de  combats  et  d'une  guerre  continuelle.  D'ailleurs,  tous  les  Francs 
du  littoral  s'étaient  retirés  dans  Tyr;  aussi  préféra-t-il  marcher  contre  Ascalon, 
ville  qui  devait  être  d'une  prise  plus  facile.  Le  26  de  djomada  second  (2  sep- 
tembre), il  campa  devant  la  ville,  après  avoir  pris  en  chemin  un  grand  nombre 
de  places,  telles  que  Er-Ramla,  Yabna  et  Ed-Daroun  l.  Ayant  dressé  ses  mangon- 
neaux  contre  Ascalon,  il  l'attaqua  avec  une  grande  vigueur,  et,  le  dernier  jour  du 
même  mois,  il  s'en  rendit  maître.  Il  resta  campé  en  dehors  de  la  ville,  pendant  que 
des  troupes  envoyées  par  lui  s'emparaient  de  Ghazza,  de  Beït-Djibrîn  et  d'En- 
Natroun,  ce  qui  se  fit  sans  combat.  Depuis  la  prise  d'Ascalon  par  les  Francs 
jusqu'à  ce  que  le  sultan  la  reconquît,  il  s'était  écoulé  trente-cinq  ans,  les  Francs 
s'en  étant  emparés  le  27  de  djomada  second  de  l'an  5^8  (19  sept.  1 1 53  de  J.  G.). 

PRISE  DE  LA  VILLE  SAINTE. 

Le  sultan,  après  avoir  pris  Ascalon  et  les  lieux  situés  autour  de  la  Ville  sainte, 
s'occupa  avec  ardeur  des  préparatifs  d'une  expédition  contre  elle.  Ayant  rassemblé 
les  divers  corps  de  son  armée,  qui  s'étaient  dispersés  dans  les  pays  du  littoral  et 
qui  venaient  de  se  rassasier  de  pillage  et  de  rapines,  il  se  dirigea  vers  Jérusalem 
avec  la  ferme  confiance  d'avoir  Dieu  pour  soutien  et  pour  directeur.  Il  voulait 
profiter  de  l'occasion  en  voyant  que  la  porte  du  succès  venait  de  lui  être  ouverte, 
et  se  conformer  à  la  recommandation  de  notre  saint  prophète,  qui  a  dit  : 
«  Celui  à  qui  on  a  ouvert  la  porte  du  succès  doit  profiter  de  l'occasion  pour  y  en- 

1  Voyez  dans  l'index  du  premier  volume. 
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«  trer,  car  il  ne  sait  pas  quand  cette  porte  lui  sera  fermée.  »  Ce  tut  un  dimanche, 
iô  du  mois  de  redjeb  de  l'an  583  ('20  septembre  1187  de  J.  C),  qu'il  vint  se 
poster  à  l'occident  de  la  ville.  Elle  était  remplie  de  combattants,  tant  cava- 
liers que  fantassins,  et  leur  nombre,  d'après  l'estimation  de  gens  intelligents, 
dépassait  soixante  mille,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants.  Le  sultan  se 
transporta  ensuite  au  nord  de  la  ville,  jugeant  qu'il  y  aurait  avantage  (à  atta- 
quer la  ville  de  ce  côté),  et  dirigea  ses  mangonneaux  contre  elle.  A  force  d'as- 
sauts et  de  combats,  et  grâce  à  ses  nombreux  archers,  il  pressa  tellement 
la  place  que  ses  mineurs  purent  en  entamer  la  muraille  dans  un  des  saillants 
septentrionaux,  du  côté  de  la  vallée  de  Djehcnnom  '.  Les  ennemis  de  Dieu  se 
virent  menacés  d'un  malheur  qu'il  serait  impossible  d'écarter  et  reconnurent, 
à  divers  signes,  que  la  ville  allait  tomber  au  pouvoir  des  Musulmans.  Leurs  cœurs 
étaient  remplis  d'effroi  à  la  pensée  que  leurs  guerriers  les  plus  braves  étaient 
morts  ou  captifs,  et  que  leurs  places  fortes  avaient  été  détruites  ou  prises  par  les 
Musulmans.  S'attendant  bien  à  subir  le  même  sort  que  leurs  frères  et  à  mourir 
du  même  glaive  qui  les  avait  tués,  ils  se  soumirent  à  la  nécessité  de  traiter  et  de 
demander  la  vie  sauve.  A  la  suite  de  plusieurs  communications  qui  curent  lieu 
entre  les  deux  partis,  un  traité  fut  conclu  et  le  sultan  mis  en  possession  de 
Jérusalem  le  vendredi  27  redjeb  (2  octobre  1187  do  J.  C),  l'anniversaire  de  la 
nuit  de  l'ascension  (de  notre  saint  prophète  au  ciel),  chose  indiquée  dans  le  texte 
du  noble  Rorân  (xvn,  1).  Quelle  merveilleuse  coïncidence!  Dieu  permit  aux 
Musulmans  de  reprendre   la  ville  pour  l'anniversaire  du  voyage   nocturne   de 

1   La  vallée  de  Djehennom  étant  située  au  sud-        saillants  septentrionaux  de  la  ville  se  trouvât  de  ce 
est  de  Jérusalem,  on  ne  comprend  pas  qu'un  des        côté. 
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leur  prophète.  C'est  bien  là  un  signe  que  ce  peuple  (musulman)  est  le  seul  dont  la 
doctrine  soit  agréée  de  Dieu.  Une  foule  de  monde  composée  de  savants,  de  por- 
teurs de  frocs  et  d'ascètes  vint  assister  à  cette  conquête  magnifique.  La  cause 
de  leur  présence  était  la  nouvelle  des  conquêtes  que  le  sultan  avait  effectuées 
dans  les  pays  du  littoral,  et  le  bruit  qui  s'était  répandu  de  l'expédition  qu'il  allait 
faire  du  côté  de  Jérusalem.  Aussi  tous  les  savants  (dans  la  loi),  tant  ceux  de 
l'Egypte  que  de  la  Syrie,  vinrent  se  joindre  au  sultan;  pas  un  seul  de  leurs 
notables  ne  s'abstint.  (La  ville  prise,)  toutes  les  voix  s'élevèrent  en  poussant  des 
cris,  en  invoquant  (la  miséricorde  de  Dieu),  en  proclamant  sa  grandeur  et  son 
unité.  Le  jour  même  de  la  conquête,  on  y  célébra  la  prière  du  vendredi  et  le  khatib 
y  prononça  le  discours  solennel  \  On  renversa  la  croix  qui  s'élevait  sur  le  dôme 
de  la  Sakhra  et  qui  était  d'une  grandeur  énorme.  Ce  fut  ainsi  que,  par  l'entre- 
mise du  sultan,  Dieu  procura  à  l'islamisme  un  triomphe  éclatant.  La  condition 
principale  du  traité  était  que  chaque  homme  payerait  pour  son  rachat  dix  dinars  et 
chaque  femme  cinq  dinars  souriens;  les  enfants,  garçons  ou  filles,  ne  devaient  payer 
qu'un  dinar  chacun.  Quiconque  payerait  cette  rançon  éviterait  la  captivité.  Dieu, 
par  sa  grâce,  procura  la  liberté  aux  prisonniers  musulmans  qu'on  détenait  dans  la 
ville  et  qui  étaient  au  nombre  de  plus  de  trois  mille.  Le  sultan  se  chargea  de  tout 
le  butin  et  le  distribua  à  ses  émirs  et  à  ses  soldats.  Il  en  donna  aussi  aux  légistes, 
aux  docteurs  de  la  loi,  aux  dévots  et  aux  personnes  qui  étaient  venues  le  voir.  Par 
son  ordre,  tous  ceux  qui  avaient  payé  leur  rançon  furent  conduits  à  leur  lieu  de 
sûreté,  c'est-à-dire  à  la  ville  de  Tyr.  On  m'a  informé  que  le  sultan,  en  quittant 
Jérusalem,  n'avait  plus  rien  gardé  de  toutes  ces  richesses;  elles  montaient  cepen- 

1  Ibn  Khallicân  nous  a  conservé  ce  discours.  Voyez  son  Dictionnaire  biographique,  tome  II,  p.  63  à  et 
suiv.  de  la  traduction. 
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dant  à  près  de  deux  cent  vingt  mille  dinars.  11  quitta  la  ville  le  vendredi  2  5  cha- 
bân  (3o  octobre). 

SA  TENTATIVE  CONTRE  TYR. 

Le  sultan,  ayant  établi  son  autorité  sur  un  bon  pied  dans  Jérusalem  et  dans 
le  littoral,  prit  la  résolution  de  marcher  contre  Tyr,  sachant  que  s'il  tardait  de  le 
faire,  l'exécution  de  son  projet  serait  très-difficile.  Il  se  rendit  d'abord  à  Acre,  où 
il  s'arrêta  afin  d'en  faire  l'inspection,  et  le  vendredi  5  ramadan  (8  novembre  1 187 
de  J.  C),  il  partit  pour  Tyr.  Arrivé  en  vue  de  cette  ville,  il  campa  dans  le  voisi- 
nage pour  y  attendre  ses  machines  de  guerre.  Quand  il  se  fut  décidé  à  faire  cette 
expédition,  il  envoya  à  son  fils  El-Malec  ed-Dahcr  l'ordre  de  venir  le  joindre.  Il 
l'avait  laissé  à  Alep  pour  garder  ce  côté  de  la  Syrie  pendant  qu'il  serait  occupé  à 
soumettre  les  contrées  du  littoral.  Le  18  ramadan,  Ed-Daher  arriva  au  camp  et 
donna,  par  sa  présence,  la  plus  vive  satisfaction  à  son  père.  Le  sultan,  ayant  reçu 
tous  ses  mangonneaux,  ses  tours  mobiles,  ses  mantelets  et  ses  autres  machines  de 
guerre,  prit  position  devant  la  ville  le  22  du  même  mois  et,  l'ayant  resserrée,  il 
l'attaqua  vigoureusement.  La  flotte  égyptienne,  qu'il  avait  fait  venir,  bloquait  la 
ville  du  côté  de  la  mer,  pendant  que  son  armée  la  resserrait  du  côté  de  la  terre. 
Son  frère  El-Malec  el-A'del,  qu'il  avait  laissé  à  Jérusalem  pour  arranger  les 
affaires,  reçut  de  lui  Tordre  de  venir  le  joindre,  et  il  arriva  au  camp  le  5  chouwal 
(8  décembre).  Un  détachement  de  troupes,  que  le  sultan  expédia  pour  faire  le  siège 
de  Hounîn,  reçut  cette  place  à  composition  le  2  3  du  même  mois. 
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DESTRUCTION   DE   LA   FLOTTE. 


La  flotte  avait  pour  commandant  un  nommé  El-Farès  Bedrân,  marin  brave 
et  entreprenant.  Le  grand  amiral 1,  A'bd  el-Mohcen,  avait  recommandé  aux 
équipages  la  circonspection  et  la  vigilance,  afin  que  l'ennemi  ne  trouvât  pas 
l'occasion  de  leur  nuire;  mais  ils  oublièrent  ce  conseil  et  négligèrent  de  faire 
bonne  garde  pendant  la  nuit.  Aussi  la  flotte  des  infidèles  sortit  du  port  de  Tyr, 
les  attaqua  à  limproviste,  leur  prit  cinq  navires  avec  les  deux  commandants, 
et  tua  beaucoup  de  monde  de  la  flotte  musulmane.  Ceci  se  passa  le  2  7  du  mois  de 
chouwal  (3o  décembre).  Le  sultan  fut  très-affligé  de  cet  événement,  et,  comme 
on  était  à  l'entrée  de  l'hiver  et  que  la  pluie  tombait  à  torrents,  les  troupes  refu- 
sèrent de  se  battre  plus  longtemps.  Ses  émirs,  qu'il  avait  convoqués  en  conseil, 
furent  d'avis  de  lever  le  camp,  afin  de  donner  aux  troupes  un  peu  de  repos  et 
de  faire  des  préparatifs  pour  reprendre  le  siège  plus  tard.  Il  adopta  leur  avis  et 
s'éloigna  après  avoir  démonté  [litt.  jeté)  et  fait  emporter  ses  mangonneaux  et  ses 
tours  mobiles.  Tout  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  emporter  fut  brûlé  par  son  ordre. 
Son  départ  eut  lieu  le  2  du  mois  de  dou'l-ka'da  de  la  même  année  (3  janvier  1 1 88 
de  J.  C).  Il  congédia  alors  les  troupes  qui  composaient  son  armée  et  permit 
aux  divers  corps  de  reprendre  le  chemin  de  leurs  pays  respectifs.  Quant  à  lui,  il 
s'installa  dans  Acre  avec  ses  troupes  particulières,  et  il  y  resta  jusqu'à  l'an  584 
(commencement  de  mars  1188  de  J.  C). 

1  En  arabe  raïs  el-bahrrin  «  chef  des  deux  mers»,  c'est-à-dire  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge. 
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IL   MET   LE  SIEGE   DEVANT   CAOUCAB. 

Au  commencement  de  cette  année,  il  s'occupa  des  châteaux  qui  restaient  en- 
core au  pouvoir  des  Francs  et  jugea  qu'il  fallait  les  prendre,  afin  de  décourager  la 
garnison  de  Tyr.  Dans  la  première  dizaine  du  mois  de  moharrem  (2-12  mars),  il 
campa  devant  Caoucab.  Il  commença  par  cette  place  forte,  parce  que  les  troupes 
qu'il  y  avait  postées,  afin  d'empêcher  des  renforts  d'y  entrer,  s'étaient  laissé  sur- 
prendre par  les  Francs  dans  une  attaque  de  nuit.  Ce  fut  à  A'forbela  que  ce 
malheur  leur  arriva.  Leur  chef  Seïf  ed-Dîn,  frère  d'El-Djaouéli,  y  fut  tué  et  ils  se 
virent  enlever  leurs  armes.  Le  sultan  partit  d'Acre  avec  ses  troupes  particulières 
seulement  et  prit  position  devant  la  place  :  il  avait  donné  congé  au  reste  de  son 
armée;  son  frère  El-A'del  était  retourné  en  Egypte  et  son  fils  Ed-Daher  à  Alep. 
Pendant  sa  marche,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  neige  et  du  froid;  mais 
se  piquant  d'honneur  de  venger  les  siens,  il  alla  camper  sous  les  murs  de  la 
forteresse  et  continua  à  l'attaquer  pendant  quelque  temps.  Ce  fut  là  que  j'eus 
l'honneur  de  lui  être  présenté.  L'an  583,  j'avais  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
et  me  trouvais  sur  les  lieux  quand  Ibn  el-Mokaddem  fut  mortellement  blessé  à 
Arafat,  le  jour  même  où  les  pèlerins  font  la  visite  de  cette  colline.  Cela  eut 
lieu  à  la  suite  d'une  contestation  qui  s'éleva  entre  lui  et  le  chel  du  pèlerinage  ', 
Tachtikîn,  au  sujet  du  droit  de  faire  battre  des  timbales  et  des  tambours,  ce 
que  celui-ci  ne  voulait  pas  lui  permettre.  Ibn  el-Mokaddem  était  un  des  prin- 
cipaux émirs  de  la  Syrie  et  s'était  distingué  par  ses  actes  méritoires  et  par  le 
nombre  de  ses  campagnes;  aussi  Dieu  avait  décidé  qu'il  serait  blessé  à  A'rafa,  le 

1  Pour  les  détails,  voyez  le  premier  volume,  p.  712  et  suiv. 
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jour  d'A'rafa,  qu'il  serait  transporté,  blessé  comme  il  l'était,  à  Mina;  qu'il  mourrait  à 
cet  endroit  le  jeudi,  jour  de  la  grande  fête;  que  la  prière  funèbre  serait  faite  sur  lui 
dans  la  mosquée  d'El-Khaïf,  le  soir  du  même  jour,  et  qu'il  serait  enterré  dans  la 
Ma'la1.  De  tous  les  bonheurs,  c'était  là  le  plus  parfait.  Cet  événement  affecta  beau- 
coup le  sultan.  En  revenant  du  pèlerinage,  je  pris  le  chemin  de  la  Syrie  avec  l'in- 
tention de  visiter  la  ville  sainte  de  Jérusalem  et  de  faire,  dans  le  même  voyage, 
la  visite  (du  tombeau)  de  notre  saint  prophète  (à  Médine)  et  de  celui  du  saint  pa- 
triarche Abraham  (à  Hébron).  Parti  de  Damas,  je  me  rendis  à  Jérusalem,  et  le 
sultan,  informé  de  mon  arrivée,  crut  que  j'étais  venu  en  mission  de  la  part  du 
gouvernement  de  Mosul.  Il  me  lit  amener  chez  lui  et  m'accueillit  avec  les  plus 
grands  égards.  Quand  j'eus  pris  congé  de  lui,  dans  le  dessein  d'aller  à  Jérusalem, 
un  des  officiers  qui  étaient  attachés  à  son  service  me  remit  l'ordre  de  me  présenter 
encore  devant  lui  en  revenant  de  cette  ville.  Je  crus  qu'il  voulait  me  charger  de 
quelque  communication  importante  pour  le  gouvernement  de  Mosul,  et  je  revins 
à  Jérusalem  le  jour  même  où  il  leva  le  siège  de  Caoucab.  Il  avait  reconnu  que, 
pour  réduire  cette  place,  il  faudrait  y  employer  beaucoup  de  troupes,  car  elle 
était  très-forte  et  renfermait  d'immenses  approvisionnements  et  une  garnison 
composée  de  vigoureux  guerriers,  de  ces  hommes  que  l'épée  avait  épargnés. 
Il  rentra  à  Damas  le  6  de  rebîa'  premier  (5  mai  1 188),  le  même  jour  que  j'y  ar- 
rivai en  revenant  de  Jérusalem.  Il  s'était  absenté  de  Damas  pendant  seize  mois. 
Le  cinquième  jour  de  son  arrivée,  il  apprit  que  les  Francs  s'étaient  dirigés  contre 
Djobeïl  afin  de  surprendre  cette  place.  A  cette  nouvelle,  il  sortit  de  la  ville  sans 
perdre  un  instant,  envoya  de  tous  les  côtés  pour  rappeler  ses  troupes  et  marcha 

1  Tous  les  lieux  mentionnés  ici  sont  situés  dans  le  voisinage  de  la  Mecque  et  jouissent  de  la  vénération 
de  tous  les  Musulmans. 

Histor.  or,.  —  III.  ,  /, 
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sur  Djobeïl.  Les  Francs,  ayant  su  qu'il  s'était  mis  en  campagne,  renoncèrent  à  leur 
tentative.  Il  reçut  alors  la  nouvelle  qu'Eïmad  ed-Dîn  (Zengui,  fils  de  Maudoud, 
souverain  de  Mosul),  accompagné  de  Modaffer  ed-Dîn  (Coucbouri),  venait  d'ar- 
river à  Alep  avec  les  troupes  de  Mosul,  afin  de  se  mettre  à  son  service  et  de 
prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Il  se  dirigea  alors  vers  le  château  des  Curdes, 
avec  l'intention  de  passer  dans  le  littoral  supérieur  (les  contrées  maritimes  de  la 
haute  Syrie). 

IL  ENTRE  DANS  LE  LITTORAL  SUPERIEUR  ET  PREND  LAODICEE1,  DJEBELA  ET  AUTRES  VILLES. 

Le  premier  jour  du  mois  de  rebîa'  second  (3o  mai  ia88),  il  se  posta  sur  une 
colline  vis-à-vis  du  château  des  Curdes  et  expédia  des  courriers  à  El-Malcc  ed-Daher 
et  à  El-Malec  el-Modaffer,  pour  leur  ordonner  de  réunir  leurs  forces  et  de  prendre 
position  à  Tîzîn,  en  face  d'Antioche2,  afin  de  garder  les  pays  de  ce  côté-là.  Les 
troupes  des  provinces  orientales  se  rassemblèrent  dans  le  lieu  où  le  sultan 
campait  et  se  tinrent  à  sa  disposition.  Ce  fut  là  que  je  le  rencontrai,  juste- 
ment au  moment  où  je  me  disposais  à  faire  le  voyage  de  Mosul.  M'étant  présenté 
devant  lui,  je  le  trouvai  très-content  de  me  revoir  et  je  reçus  de  lui  l'accueil  le 
plus  honorable.  Pendant  mon  séjour  à  Damas,  j'avais  compilé  un  traité  sur  la 
guerre  sainte,  dans  lequel  j'avais  fait  entrer  toutes  les  lois  et  coutumes  qui  s'y 
rapportent.  Je  lui  présentai  ce  livre,  qu'il  reçut  avec  plaisir  et  dont  il  fit  sa  lec- 
ture constante.  Je  ne  cessais  de  lui  demander  mon  congé,  mais  il  me  remettait 
toujours  à  une  autre  fois,  et,  pendant  ce  temps,  il  m'appelait  à  chaque  mo- 
ment auprès  de  lui.  Il  fit  même  mon  éloge  et  parla  de  moi  d'une  manière  très- 

1  Lisez  :  et  prend  Antartus.  —  a  Tîzîn  est  située  à  environ  3o  milles  géographiques  au  N.  K.  d'Antioche. 


de  J.C.) 


DE   LA  VIE  DU   SULTAN  YOUSSOF.  107 

<J  vX-Jt_^>.    5«— ?"i  yà^M  f-*l)   <*Jy<s>  ,J   Jèv   J^^LL  ^Ll  ^v-J^  ÏJz  **w*J  ^y>Y-^^     An  584  de  l'hégire 
L         J  ^  '  (1188  et  1189 

djU-a-a^  J— 9-4  «yJjj-H  tsj;  U~5  <-?  <*»•&    ^  Aj-wol&y   dL^=u|  ^j^*^-  Jj   "OLo'l 

kA^jduJîj  *]jj)*l  J-*-^  j-^j  J-^LJî  Jj  ^j.Ia.U  bL  jp^Jl^y  J  ^UJ!  J  ^^b 

l  g./oJ<— ft— .p.  jL|  <..À^.J.|  ej.\Li«j   c-yîÀiaji  <»^J>j j*   »lXjJ|  -'La.-ll  «O^JtJ'  l_Jic  ^Ljal^J!  J^-\ 


favorable,  ainsi  que  je  l'ai  appris  de  personnes  qui  étaient  présentes.  11  resta 
campé  dans  le  même  lieu  pendant  tout  le  mois  de  rebîa'  second  (juin),  et  dans  le 
cours  de  ce  mois,  il  monta  auprès  du  château  des  Gurdes  et  le  tint  bloqué  pen- 
dant un  jour  afin  de  le  tâter.  Jugeant  qu'il  n'aurait  pas  assez  de  temps  pour  en 
faire  le  siège,  et  voyant  que  les  troupes  appelées  de  tous  les  côtés  étaient  réunies 
autour  de  lui,  il. fit  faire,  le  même  mois,  deux  incursions  dans  le  territoire  de 
Tripoli,  afin  de  piller  et  de  reconnaître  combien  il  pourrait  y  avoir  de  troupes; 
il  se  proposait  aussi  d'employer  le  butin  pour  l'entretien  de  son  armée.  Vers  la 
fin  du  même  mois,  il  fit  proclamer  l'ordre  suivant:  «Nous  allons  entrer  dans  les 
«pays  du  littoral;  les  provisions  y  sont  rares  et  l'ennemi,  étant  sur  son  terri- 
«  toire,  nous  entourera  de  tous  les  côtés.  Aussi  vous  aurez  à  vous  munir  de  vivres 
«  suffisants  pour  un  mois.  »  Il  chargea  alors  Eïssa  le  jurisconsulte  de  m'informer 
qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  me  laisser  retourner  à  Mosul.  Dieu  ayant  fait 
entrer  dans  mon  cœur  un  grand  amour  pour  ce  prince  depuis  que  je  l'avais  vu 
et  que  j'avais  remarqué  sa  passion  pour  la  guerre  sainte,  je  consentis  à  rester.  Ce 
fut  le  premier  jour  du  mois  de  djomada  premier  de  l'an  584  (28  juin  1 188  de 
J.C.)  que  j'entrai  à  son  service,  et  ce  fut  le  même  jour  qu'il  pénétra  dans  le  pays 
du  littoral. 

Tout  ce  que  j'ai  raconté  précédemment  est  basé  sur  des  récits  provenant  de  per- 
sonnes à  qui  je  pouvais  me  fier  et  qui  avaient  assisté  aux  événements  qu'elles  ra- 
contaient; mais  dorénavant  je  n'écrirai  que  les  choses  dont  j'ai  été  moi-même  le 
témoin  ou  qui  m'ont  été  apprises  par  des  gens  dignes  de  foi  et  dont  les  paroles 
m  ont  paru  à  peu  près  aussi  certaines  que  le  témoignage  de  mes  propres  yeux. 
Que  Dieu  nous  aide  de  ses  grâces! 

Le  vendredi  k  djomada  premier,  le  sultan  disposa  ses  troupes  en  ordre  de  ba- 
taille et  se  mit  en  marche  pour  aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Les  divers  corps 
de  l'armée  avaient  chacun  leur  position  déterminée:  l'aile  droite,  commandée  par 
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Eïmad  ed-Dîn  Zengui ,  marchait  en  tête;  le  centre  la  suivait;  puis  venait  l'aile  gauche, 
sous  les  ordres  de  Modaiï'er  ed-Dîn,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn.  Les  bagages  furent  placés 
au  milieu  de  l'armée  et  avancèrent  avec  elle.  Arrivés  au  lieu  de  halte,  nous  pas- 
sâmes cette  nuit  en  pays  ennemi.  Le  sultan,  s'étant  ensuite  mis  en  marche,  alla 
se  poster  sous  les  murs  d'El-A'rîma  ,  mais  sans  faire  la  moindre  démonstration 
hostile  contre  cette  forteresse,  et  le  sixième  jour  du  même  mois  (  3  juillet) ,  il  arriva 
devant  Antartus  (Tortose).  Son  intention  était  de  passer  outre,  parce  que  c'était  à 
Djebela  qu'il  en  voulait;  mais  comme  Antartus  lui  paraissait  peu  redoutable,  il  ré- 
solut de  l'attaquer.  Ayant  fait  revenir  l'aile  droite,  il  lui  donna  l'ordre  de  se  poster 
auprès  de  la  mer  (d'un  côté  de  la  ville),  et  il  fil  placer  l'aile  gauche  auprès  de  la 
mer  et  de  l'autre  côté.  Quant  à.  lui,  il  prit  position  entre  ces  deux  corps,  de  sorte  que 
l'armée  entoura  la  place  par  terre,  en  appuyant  chacune  de  ses  ailes  sur  la  mer.  La 
ville  d'Antartus  donnait  sur  la  mer;  elle  avait  (pour  la  protéger)  deux  tours  très- 
fortes  et  semblables  à  des  châteaux.  Le  sultan,  étant  monté  à  cheval,  se  rapprocha 
de  la  ville  et  ordonna  l'attaque.  Les  troupes  coururent  aux  armes  [Un.  se  revêtirent  de 
la  cuirasse  delà  guerre)  et  attaquèrent  la  place  avec  tant  de  vigueur  que  la  garnison 
fut  réduite  aux  abois;  et  on  n'avait  pas  encore  fini  de  dresser  les  tentes,  que  les 
Musulmans  escaladèrent  les  murailles  de  la  place  et  l'emportèrent  de  vive  force. 
Les  vainqueurs  s'emparèrent  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  habitants  et  biens,  et 
sortirent  de  la  place,  emmenant  des  captifs  et  emportant  des  richesses.  Les  valets 
de  l'armée,  chargés  de  dresser  les  tentes,  abandonnèrent  leur  travail  pour  se  li- 
vrer au  pillage.  Le  sultan  avait  dit  :  «Nous  dînerons  ce  soir  dans  Antartus,  s'il 
«plaît  à  Dieu!  »  et  sa  parole  fut  vérifiée.  Il  rentra  dans  sa  tente  plein  de  joie,  et. 
nous  nous  présentâmes  devant  lui  pour  le  féliciter  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 
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Alors,  selon  sa  coutume,  il  fit  servir  un  repas  auquel  tout  le  monde  prit  part;  puis 
il  mit  le  siégé  devant  les  deux  tours.  Modaffer  ed-Dîn,  qu'il  avait  chargé  de  ré- 
duire l'un  de  ces  forts,  l'attaqua  sans  discontinuer  jusqu'à  ce  qu'il  le  mît  en  ruines 
et  en  fît  prisonnière  la  garnison.  Le  sultan  donna  l'ordre  d'abattre  les  murailles 
de  la  ville  et  assigna  à  chacun  de  ses  émirs  la  tâche  de  renverser  une  portion  dé- 
terminée de  ces  remparts.  Pendant  qu'ils  se  mettaient  en  besogne,  les  troupes 
commencèrent  le  siège  de  l'autre  tour,  qui  était  très-forte,  étant  d'un  accès 
difficile  et  bâtie  en  pierres  de  taille;  elle  renfermait  une  garnison  composée  de 
tous  les  cavaliers  et  fantassins  de  la  ville;  autour  d'elle  régnait  un  fossé  plein 
d'eau ,  et  elle  était  armée  de  grosses  arbalètes  qui  blessaient  de  très-loin ,  sans  que  les 
Musulmans  eussent  le  moyen  de  blesser  ceux  de  la  place  l.  Aussi  le  sultan  vit  la 
nécessité  de  remettre  l'attaque  à  une  autre  fois  et  de  s'occuper  de  choses  qui  lui 
paraissaient  plus  importantes.  Il  mit  tant  d'ardeur  à  ruiner  la  ville,  qu'elle  fut 
entièrement  détruite.  On  dévasta  l'église  que  les  chrétiens  vénéraient  beaucoup  et 
qui  était  un  but  de  pèlerinage,  même  pour  les  habitants  des  contrées  éloignées. 
Le  sultan  fit  incendier  le  reste  de  la  ville,  de  sorte  que  tout  fut  dévoré  par  le  feu. 
Pendant  cette  exécution,  les  vainqueurs  poussaient  de  grands  cris  en  célébrant 
la  gloire  du  Dieu  unique.  Le  sultan  y  resta  jusqu'au  i4  du  mois  afin  de  tout 
détruire,  puis  il  marcha  sur  Djebela.  En  chemin,  il  rencontra  son  fils  El-Malec 
ed-Daher,  qu'il  avait  rappelé  de  Tîzîn  et  qui  lui  amenait  toutes  les  troupes 
qu'on  avait  postées  en  cet  endroit. 

PRISE  DE  DJEBELA  ET  DE  LAODICEE. 

Le  sultan  arriva  devant  Djebela  le  18  de  djomada  premier,  et  à  peine  avait-il 

1  La  phrase  arabe  est  mal  construite  et  n'offre        par  :  «  mais  le  destin  ne  lui  avait  pas  accordé  qu'un 
pas  une  signification  précise;  aussi  peut-on  la  rendre        seul  musulman  y  fût  blessé  ». 
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fait  camper  ses  troupes  qu'il  occupa  la  ville.  11  y  avait  des  Musulmans  établis  à 
demeure  et  un  kadi  qui  jugeait  leurs  différends  et  à  qui  on  avait  confié  le  gou- 
vernement de  la  ville.  Ce  fonctionnaire  ne  fit  aucune  résistance  au  sultan,  mais 
la  citadelle  tint  bon.  Le  sultan  dirigea  contre  elle  une  seule  attaque,  afin  de 
donner  à  la  garnison  un  prétexte  pour  se  rendre,  et  le  19  du  même  mois  (16  juil- 
let 1 188),  il  la  reçut  à  composition.  Il  resta  sous  les  murs  de  Djebela  jusqu'au  23, 
où  il  partit  pour  Laodicée,  et  le  lendemain  il  prit  position  devant  cette  place. 
C'est  une  jolie  ville  dont  la  vue  soulage  le  cœur,  comme  on  le  sait l;  elle  possède 
un  port  bien  connu  et  deux  cbâleaux  contigus  l'un  à  l'autre  et  s'élevant  sur  une 
colline  d'où  on  domine  la  ville.  Le  sultan,  en  arrivant,  fit  cerner  la  ville  par  ses 
troupes  ainsi  que  les  cbâleaux,  mais  il  ne  bloqua  pas  ceux-ci  du  côté  de  la  place. 
L'attaque  fut  très-vive,  les  assauts  se  donnèrent  avec  acharnement,  partout  s'éle- 
vaient des  cris  et  des  exclamations.  Cela  continua  jusqu'à  la  fin  de  la  journée; 
on  était  alors  au  il\  du  mois,  et  la  ville  fut  prise  que  les  châteaux  tenaient  en- 
core. On  y  fit  un  butin  immense,  parce  que  c'était  une  ville  de  commerce  et 
qu'elle  renfermait  des  richesses  et  des  marchandises  en  abondance.  La  nuit  étant 
survenue  sépara  les  combattants.  Au  vendredi  matin,  on  reprit  l'attaque  des  châ- 
teaux qu'on  essaya  de  miner  du  côté  du  nord.  On  parvint  à  entamer  le  mur  et  à  y 
pousser  un  boyau  long,  m'a-t-on  dit,  de  soixante  coudées  et  large  de  quatre.  Ou 
commença  l'assaut  très-vigoureusement,  après  avoir  gravi  la  colline  et  s'être  rap- 
proché du  mur,  et  la  lutte  continua  sans  interruption  et  (de  si  près  que)  des  deux 
côtés  on  se  lançait  des  pierres  avec  la  main.  Les  garnisons,  voyant  que  les  assié- 
geants s'acharnaient  à  les  attaquer  et  qu'ils  s'étaient  rapprochés  bien  près  d'elles, 

1    LUI,  :  point  caché  (ghaïrmestour).  C'est  une  cheville  inutile  que  l'auteur  a  insérée  dans  la  phrase  alin 
de  faire  la  rime  avec  mech-hour. 
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se  trouvèrent  obligées  de  capituler.  On  était  alors  au  soir  du  vendredi  2  5  du 
mois.  Sur  la  demande  des  assiégés,  on  laissa  passer  chez  eux  le  kadi  de  Djebela 
pour  qu'il  dressât  le  traité.  Quant  au  sultan,  il  ne  refusait  jamais  d'accorder  une 
capitulation  quand  on  la  lui  demandait.  Les  assiégeants  rentrèrent  alors  à  leurs 
tentes,  accablés  de  fatigue,  et  le  lendemain  samedi,  de  bon  matin,  le  kadi  passa 
chez  les  assiégés  et  convint  avec  eux  des  conditions  du  traité.  Par  cet  acte,  ils 
eurent  la  permission  de  se  retirer  avec  leurs  familles  et  leurs  richesses,  mais  ils 
devaient  laisser  aux  vainqueurs  les  approvisionnements  de  blé,  le  trésor,  les 
armes,  les  machines  de  guerre  et  les  animaux  servant  de  montures.  On  leur 
fournit  toutefois  assez  de  celles-ci  pour  les  transporter  à  un  lieu  de  sûreté.  Vers  la 
fin  de  cette  journée,  le  drapeau  victorieux  de  l'islamisme  flotta  sur  les  murs  de 
la  place.  Nous  y  restâmes  jusqu'au  27  du  même  mois. 

PRISE  DE  SAHYOUN. 

Le  sultan,  en  quittant  Laodicée,  marcha  sur  Sahyoun,  et  le  29  de  djomada  pre- 
mier, il  l'entoura  de  ses  troupes  et  dressa  six  mangonneaux  pour  l'attaquer.  Sah- 
youn est  un  château  fort  d'un  accès  très-difficile,  qui  s'élève  à  l'extrémité  d'une 
montagne.  Il  a  pour  fossés  des  vallées  très-larges  et  d'une  profondeur  effrayante; 
mais  d'un  côté  il  n'avait  pour  se  couvrir  qu'un  fossé  artificiel  d'environ  soixante 
coudées  de  long  et  creusé  dans  le  roc.  Cette  forteresse  est  à  trois  rangs  de 
murs,  dont  un  entoure  le  faubourg,  l'autre  couvre  la  citadelle  et  le  troisième 
entoure  le  donjon.  Sur  ce  dernier  édifice  s'élevait  une  haute  flèche,  laquelle  était 
tombée  par  terre,  comme  je  le  remarquai,  quand  l'armée  musulmane  s'appro- 
cha de  la  place.  Nos  soldats  tirèrent  de  là  un  bon  augure  et  demeurèrent  con- 
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vaincus  qu'ils  obtiendraient  la  victoire.  On  attaqua  la  forteresse  très-vigoureuse- 
ment et  de  tous  les  côtés,  et  on  dirigea  contre  elle  le  mangonneau  d'El-Malec 
ed-Daher,  seigneur  d'Alep.  Il  l'avait  établi  vis-a-vis  de  la  place  et  près  de  la  mu- 
raille, mais  de  l'autre  côté  de  la  vallée.  Cet  engin  lançait  des  pierres  qui  attei- 
gnaient toujours  le  but.  Le  prince  continua  à  tirer  sur  la  place  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  effectué  dans  la  muraille  une  brèche  assez  grande  pour  permettre  de  monter 
jusqu'au  haut  du  rempart.  Le  vendredi  matin,  second  jour  du  mois  de  djomada 
second,  le  sultan  ordonna  l'assaut  et  commanda  aux  gens  qui  servaient  les  man- 
gonneaux  de  tirer  sans  s'arrêter.  Il  s'éleva  alors  de  hauts  cris  et  une  clameur  im- 
mense, dans  laquelle  on  entendait  proclamer  la  grandeur  et  l'unité  de  Dieu.  Une 
heure  après  cela,  les  Musulmans  faisaient  irruption  dans  le  faubourg,  dont  ils 
avaient  escaladé  le  mur.  J'y  vis  nos  soldats  s'emparer  des  marmites  et  manger 
les  aliments  qu'on  venait  d'y  cuire,  et  cela  tout  en  combattant.  Les  habitants  se 
réfugièrent  dans  le  château  sans  pouvoir  rien  emporter;  aussi  ce  qu'ils  avaient 
dû  abandonner  fut  mis  au  pillage.  Les  assiégeants  cernèrent  les  murs  du  château, 
et  ceux  qui  s'y  trouvaient,  se  croyant  perdus,  demandèrent  la  vie  sauve.  Aus- 
sitôt que  le  sultan  en  fut  informé,  il  consentit  à  leur  prière  et  les  autorisa  à 
partir  en  emportant  leurs  richesses,  mais  il  exigea  de  chaque  homme  une  rançon 
de  dix  pièces  d'or  et  de  chaque  femme  cinq  pièces;  les  enfants  devaient  en  payer 
deux.  Ayant  pris  possession  du  château,  il  y  resta  pendant  que  ses  troupes  s'em- 
paraient de  plusieurs  autres,  tels  qu'El-A'ïd,  Fîha,  Eblâtanos  (Platanus),  etc.  Ces 
fortins  et  châteaux  furent  rendus  par  les  officiers  qui  y  commandaient;  toutes  ces 
places  étaient  dans  la  dépendance  de  Sahyoun. 
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PRISE  DE  BECAS. 

11  se  mit  ensuite  en  marche,  et  le  6  de  djomada  second  nous  arrivâmes  à  Becas, 
château  fort  qui  s'élève  sur  le  bord  de  l'Oronte  et  au  pied  duquel  on  voit  sourdre 
un  ruisseau.  L'armée  campa  auprès  du  fleuve  et  le  sultan  monta  avec  une  faible 
escorte  vers  la  forteresse.  Elle  était  située  sur  une  haute  colline  qui  dominait 
l'Oronte.  Ses  troupes,  l'ayant  entourée  de  tous  les  côtés,  l'attaquèrent  vigoureuse- 
ment, la  foudroyèrent  de  leurs  mangonneaux  et  la  resserrèrent  de  si  près  que  le 
9  du  même  mois  elles  l'emportèrent  de  vive  force,  avec  la  permission  de  Dieu. 
Tous  les  gens  de  la  place  qui  avaient  survécu  à  l'assaut  furent  emmenés  en  cap- 
tivité, et  tout  ce  qu'elle  renfermait  fut  mis  au  pillage.  Dans  le  voisinage  de  Becas 
s'élevait  un  fortin,  qui  en  dépendait  et  auquel  on  arrivait  au  moyen  d'un  pont. 
On  l'appelle  Es-Choghr.  Il  était  d'un  accès  très-difficile,  car  il  n'y  avait  pas  de  che- 
min pour  y  arriver.  Le  sultan  l'attaqua  de  tous  les  côtés  avec  ses  mangonneaux, 
et  la  garnison,  voyant  qu'elle  n'avait  aucun  secours  à  espérer,  demanda  à  traiter. 
On  était  alors  au  i3  du  même  mois.  Elle  obtint  trois  jours  de  délai  afin  de  recevoir 
du  gouvernement  d'Antioche  l'autorisation  de  se  rendre,  et  alors  elle  livra  la  place. 
Le  drapeau  du  sultan  fut  déployé  sur  le  donjon  le  vendredi  1 6  du  mois.  Le  sultan 
revint  ensuite  auprès  des  bagages  et  envoya  son  fils  El-Malec  ed-Daher  contre  la 
forteresse  de  Sermaniya1.  Ed-Daher  attaqua  cette  place  vigoureusement,  la  pressa 
très-étroitement  et  s'en  rendit  maître  le  vendredi  2  3  du  même  mois.  Comme  la 
conquête  de  Djebela,  de  Sermaniya  et  d'autres  places  du  littoral  eut  lieu  chaque 

1    Voyez  Serminiya,  qui  est  ta  véritable  orthographe,  dans  l'index  du  premier  volume. 

Histor.  or.  —  III.  i5 
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ibis  un  vendredi,  cela  monlrail  que  Dieu  avait  exaucé  les  prières  des  prédicateurs 
musulmans  et  favorisé  grandement  le  sultan,  puisqu'une  bonne  œuvre  faite  ce 
jour-là  obtient  une  double  récompense.  Cette  suite  de  conquêtes  effectuées  toutes 
le  vendredi  de  plusieurs  semaines  consécutives  est  un  fait  tellement  rare  que  rien 
de  pareil  n'est  rapporté  dans  l'histoire. 

PRISE  DE  RORZEÏH. 

Le  sultan,  accompagné  d'une  escorte  de  cavalerie  légère,  se  rendit  alors  à  Bor- 
ze'ih,  château  extrêmement  fort  et  presque  inabordable.  On  l'avait  construit  sur 
le  pic  d'une  haute  montagne,  et  dans  toutes  les  contrées  occupées  par  les  Francs, 
on  disait  proverbialement:  «  Aussi  fort  que  Borzcïh.  »  Des  vallées  (profondes)  l'en- 
touraient de  tous  les  côtés,  et  sa  hauteur  dépassait  cinq  cent  soixante-dix  cou- 
dées1. Le  sultan,  ayant  repris  le  dessein  de  l'assiéger  après  l'avoir  vu  (et  exa- 
miné), fit  avancer  les  bagages  et  les  posta,  ainsi  que  le  reste  de  l'armée,  au  pied 
delà  montagne  que  couronnait  la  forteresse.  Cela  eut  lieu  le  ik  du  mois.  Le  a5, 
de  grand  matin,  il  gravit  rapidement  la  montagne,  suivi  de  ses  soldats,  de  ses 
mangonneaux  et  des  (autres)  machines  de  siège.  Ayant  investi  le  château,  il  le  fil 
attaquer  de  tous  les  côtés  et  en  battre  les  murailles  à  coups  de  mangonneaux, 
nuit  et  jour,  sans  discontinuer.  Le  27  du  mois,  il  partagea  ses  troupes  en  trois 
divisions  qui  devaient  combattre,  chacune  à  son  tour,  pendant  un  certain  temps 
chaque  jour,  et  prendre  ensuite  du  repos.  De  cette  manière,  l'attaque  de  la 
place  devait  continuer  sans  interruption.  Eïmad  ed-Dîn,  prince  de  Sindjar  ei 

1    Par  les  mois  sa  hauteur  on  doil   entendre  la  hauteur  de  la  montagne  sur  laquelle  sY'Ievail  Hor/.eïh. 
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commandant  de  la  division  chargée  de  donner  en  premier  lieu,  combattit  vigou- 
reusement jusqu'à  l'heure  où  il  devait  être  remplacé,  et  il  rentra  avec  ses  gens, 
qui  avaient  les  dents  agacées l  de  la  longueur  du  combat.  Le  sultan  lui-même  se 
chargea  de  conduire  la  seconde  division,  et  étant  monté  à  cheval,  il  s'avança  de 
plusieurs  pas  et  cria  à  ses  troupes  (d'attaquer).  Elles  se  jetèrent  en  avant  comme 
un  seul  homme  et,  en  poussant  de  grands  cris,  se  dirigèrent  vers  la  muraille, 
de  tous  les  côtés,  et,  en  moins  d'une  heure,  elles  l'avaient  escaladée  et  pénétraient 
dans  la  forteresse,  qu'elles  emportèrent  d'assaut.  Les  gens  qui  s'y  trouvaient  de- 
mandèrent à  capituler,  mais  ils  étaient  déjà  tombés  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Leur  profession  de  foi  ne  leur  servit  de  rien  quand  déjà  ils  avaient  vu  notre 
vigueur  (Korân,  xl,  85).  Tout  ce  que  la  place  renfermait  fut  livré  au  pillage,  et 
ceux  qui  s'y  trouvèrent  furent  emmenés  en  captivité.  Une  foule  de  monde  s'y  était 
réfugiée.  Borzeïh  était  une  de  leurs  forteresses  les  plus  renommées.  Nos  troupes 
rentrèrent  dans  leurs  tentes  chargées  de  butin,  et  le  sultan  se  retira  auprès  des 
bagages,  au  comble  de  la  joie  et  du  bonheur.  On  lui  amena  le  gouverneur  de  la 
forteresse,  personnage  considérable  chez  les  Francs,  et  avec  lui  dix-sept  personnes 
de  sa  famille.  Le  sultan  eut  pitié  d'eux,  et,  leur  ayant  fait  grâce,  il  les  renvoya 
au  seigneur  d'Antioche  dont  ils  étaient  parents.  Il  cherchait  ainsi  à  se  concilier 
ce  prince. 

PRISE    DE    DERBESSAC. 

11  se  rendit  ensuite  au  Pont  de  fer,  où  il  resta  quelques  jours,  et  de  là  il  partit 
pour  Derbessac.  Ce  fut  le  vendredi  18  du  mois  de  redjeb  (  1  2  sept.  1 188)  qu'il 
arriva  devant  cette  place  forte,  qui  est  située  dans  le  voisinage  d'Antioche.  L'ayant 

1  Ceci  est  la  traduction  littérale  du  verbe  arabe  u*^. 
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attaquée  vigoureusement  avec  ses  mangonneaux  et  resserrée  très-étroitement,  il 
en  fit  miner  une  des  tours.  On  y  réussit  si  bien  que  la  tour  s'écroula.  Les  assiégés 
posèrent  des  hommes  à  la  brèche  pour  en  défendre  l'entrée,  et  leurs  guerriers  se 
tinrent  dans  l'ouverture  même  pour  empêcher  les  nôtres  d'y  monter.  Je  les  vis 
moi-même  et  je  remarquai  que  chaque  lois  qu'un  des  leurs  était  tué  un  autre  pre- 
nait sa  place.  Ils  s'y  tenaient  immobiles  comme  une  muraille  et  tout  à  fait  à  dé- 
couvert. Reconnaissant  à  quelle  extrémité  ils  étaient  réduits,  ils  demandèrent  à 
capituler  et  à  recevoir  la  permission  de  rentrer  à  Antioche.  Une  des  conditions  du 
traité  portait  qu'ils  quitteraient  la  forteresse  sans  rien  emporter,  excepté  les  habits 
qui  les  couvraient.  L'étendard  musulman  y  fut  dressé  le  22  redjeb.  Le  lende- 
main, le  sultan  s'en  alla  après  avoir  donné  celte  place  (en  fief)  à  Soleïmân  lbn- 
Djender. 


PRISE    DE    MON  NAS. 


Baghras,  château  fort  plus  rapproché  d'Antioche  que  Derbessac,  était  bien  ap- 
provisionné et  avait  une  nombreuse  garnison.  L'armée  campa  dans  la  plaine  voi- 
sine et  expédia  quelques  troupes  légères  pour  cerner  la  place.  Nous  fûmes  toutefois 
obligés  de  mettre  en  campagne  un  corps  détaché  afin  de  nous  couvrir  du  côté 
d'Antioche  et  d'empêcher  que  les  gens  de  cette  ville  ne  vinssent  nous  attaquer  à 
l'improviste.  Ce  détachement  dressa  ses  tentes  si  près  de  la  porte  d'Antioche 
que  rien  ne  pouvait  en  sortir  sans  qu'il  s'en  aperçût.  Je  l'avais  accompagné  et 
j'étais  resté  avec  lui  pendant  quelques  jours,  afin  de  voir  la  ville  et  de  visiter  le 
tombeau    de    Habib  en-Neddjar,   saint  homme  qui   y   rsl    enterré.    L'attaque   de 
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Baghras  fut  continuée  si  vivement  que  la  garnison  capitula,  avec  l'autorisa- 
tion du  gouvernement  d'Antioche,  et  le  2  cha'bân  (26  sept.),  le  drapeau  mu- 
sulman flotta  sur  le  haut  de  la  place.  Dans  la  soirée  du  même  jour,  le  sultan  rentra 
au  camp,  où  il  reçut  un  message  par  lequel  les  gens  d'Antioche  demandaient  la 
paix.  Le  sultan,  prenant  en  considération  les  fatigues  et  les  ennuis  de  l'armée,  et 
tracassé  par  l'insistance  d'Eïmad  ed-Dîn,  seigneur  de  Sindjar,  qui  voulait  absolu- 
ment avoir  son  congé,  conclut  la  paix  avec  Antioche,  à  l'exclusion  des  autres 
villes  occupées  parles  Francs,  et  à  la  condition  que  tous  les  Musulmans  retenus 
en  captivité  dans  la  ville  seraient  mis  en  liberté.  Cette  paix  devait  durer  sept  mois 
et,  à  l'expiration  de  ce  temps,  la  ville  devait  être  livrée  au  sultan,  à  moins  qu'elle 
ne  reçût  des  secours  du  dehors.  Le  sultan  partit  alors  pour  Damas,  et,  sur  la  de- 
mande de  son  fils  El-Malec  ed-Daher,  il  passa  par  Aîep,  où  il  arriva  le  1 1  cha'bân. 
Il  logea  dans  la  citadelle  pendant  trois  jours,  et  son  fils  remplit  largement  envers 
lui  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Pas  un  soldat  ne  resta  sans  avoir  reçu  quelque 
gratification  du  jeune  prince.  En  effet,  il  faisait  les  choses  si  largement  que 
son  père,  pour  le  ménager,  partit  pour  Damas.  Son  neveu  El-Malec  el~Modaffer 
Taki  ed-Dîn,  étant  venu  à  sa  rencontre,  le  fit  monter  à  la  citadelle  de  Hamah, 
où  il  lui  servit  un  repas  magnifique  suivi  d'un  concert  de  derviches.  Le  sultan 
y  passa  une  seule  nuit,  puis,  ayant  donné  à  son  hôte  les  villes  de  Djebela  et 
de  Laodicée,  il  prit  la  route  qui  passe  par  Ba'lbec  et  s'arrêta  pendant  un  jour 
dans  la  plaine  voisine  de  cette  ville.  Après  y  avoir  pris  un  bain,  il  partit  pour 
Damas,  où  il  arriva  quelques  jours  avant  le  commencement  du  mois  de  ramadan. 
Il  ne  jugea  pas  convenable  de  négliger  (pendant  ce  mois  de  jeûne)  le  devoir  de 
combattre  les  infidèles;  il  se  croyait  obligé  de  le  faire  autant  qu'il  le  pouvait, 
surtout  puisqu'il  lui  restait  à  prendre  plusieurs  forteresses  situées  dans  le  voisinage 
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du  Haurân  et  très-redoutables  pour  la  sûreté  de  cette  province.  Telles  étaient 
Safed  et  Caoucab.  Aussi  jugea-t-il  nécessaire  de  s'occuper  de  ces  deux  places, 
lout  en  observant  le  jeûne,  et  d'en  faire  la  conquête. 

PRISE    DE    SAFED. 

Dans  un  des  premiers  jours  du  mois  de  ramadan  (fin  d'octobre),  le  sultan 
quitta  Damas  pour  se  rendre  à  Safed.  Il  ne  se  laissa  pas  retenir  par  la  pense'e  qu'il 
allait  quitter  sa  famille,  ses  enfants  et  sa  maison  dans  un  mois  pendant  lequel 
l'homme,  n'importe  où  il  se  trouve,  désire  rentrer  au  sein  de  sa  famille,  et,  dans 
ce  but,  se  résigne  à  faire  un  long  voyage.  Il  est  vrai  que  le  sultan  supportait  cette 
privation  afin  d'obtenir  une  récompense  magnifique,  ta  faveur,  grand  Dieu!  Safed 
est  une  forteresse  d'accès  difficile  et  dont  les  alentours  sont  partout  coupés  par  des 
ravins  (profonds).  L'armée,  ayant  cerné  la  place,  dressa  ses  mangonneaux  contre 
elle.  On  était  alors  en  ramadan  (mois  de  jeûne  absolu);  la  pluie  tombait  à  tor- 
rents et  le  sol  était  transformé  en  bourbier;  mais  cela  ne  changea  pas  la  résolution 
du  sultan.  Comme  j'étais  alors  de  service,  je  passai  une  nuit  auprès  de  lui.  Il 
venait  d'indiquer  les  endroits  où  on  devait  établir  cinq  mangonneaux,  et  il  disait: 
«Je  ne  dormirai  pas  avant  qu'ils  soient  mis  en  place  tous  les  cinq.»  A  chaque 
mangonneau  il  assigna  un  certain  nombre  de  travailleurs,  et  ses  messagers  ne 
cessaient  d'aller  voir  ce  qu'ils  faisaient  et  de  lui  en  rapporter  la  nouvelle.  Cela 
continua  jusqu'au  matin.  A  cette  heure  on  avait  achevé  le  travail  et  il  ne  restait 
plus  qu'à  ajuster  les  khanzîrs  '  aux  mangonneaux.  Je  pris  occasion  de  cela  pour  lui 
réciter  la  célèbre  tradition  qui  est  rapportée  dans  les  recueils  authentiques,  et  pour 

1  Voyez  ci-devant,  page  3o. 
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lui  déclarer  que  ce  qui  était  annoncé  dans  cette  tradition  lui  arriverait.  En  voici 
le  texte  :  Notre  saint  Prophète  a  dit:  Il  y  a  deux  yeux  que  le  feu  [de  l'enfer)  ne  touchera 
pas  :  Tœil  qui  a  veillé  pour  le  service  de  Dieu  et  l'œil  qui  a  pleuré  par  crainte  de  Dieu. 
Les  attaques  dirigées  contre  Safed  continuèrent  sans  interruption  jusqu'à  la  red- 
dition de  la  place.  On  la  reçut  à  composition  le  \k  chouwal  (6  décembre  1 188). 
Dans  le  courant  du  mois  de  ramadan,  le  sultan  obtint  possession  d'El-Carac,  les 
officiers  qui  y  commandaient  ayant  livré  la  forteresse  afin  que  leur  seigneur 
(Homfroi  IV  de  Toron)  fût  mis  en  liberté.  Il  avait  été  fait  prisonnier  à  Heuttîn. 

PRISE    DE    CAOUCAB. 

Le  sultan,  s'étant  ensuite  dirigé  vers  Caoucab,  campa  sur  le  haut  delà  montagne 
et  entoura  la  forteresse  de  troupes  légèrement  armées.  Il  resserra  la  place  de  si 
près  qu'il  occupa  une  position  au-dessus  de  laquelle  passaient  les  flèches  et  les 
traits  des  assiégés.  Il  y  avait  là  une  muraille  en  pierre  et  en  argile  derrière  laquelle 
on  pouvait  se  tenir  sans  danger;  mais  personne  n'osait  se  montrer  à  l'entrée  de  sa 
tente  sans  avoir  revêtu  sa  cuirasse.  Les  pluies  tombaient  sans  cesse  et  la  boue  était 
si  épaisse  qu'à  peine  pouvait-on  y  passer,  soit  à  pied,  soit  à  cheval.  On  souffrait 
énormément  de  la  violence  du  vent,  de  l'abondance  excessive  des  pluies  et  de  la 
proximité  de  l'ennemi  qui,  grâce  à  l'avantage  de  sa  position,  nous  dominait 
complètement  et  nous  tua  et  blessa  pas  mal  de  monde.  Le  sultan,  ayant  pris  la 
ferme  résolution  d'en  finir,  dirigea  le  siège  de  manière  à  permettre  aux  mineurs 
d'entamer  le  rempart.  L'ennemi  —  que  ses  espérances  soient  toujours  frus- 
trées! —  vit  qu'il  allait  être  pris  et  demanda  à  traiter.  Le  sultan  lui  accorda  la 
grâce  qu'il  recherchait  et  prit  possession  de  la  place  le  i5  de  dou'l-ka'da   (5  jan- 


An  584  de  l'hégire 

(1188  et  1189 

de  J.  C). 


120  ANECDOTES  ET  BEAUX  TRAITS 

<* — j¥  <-a-=^I   /^'^JJ  *)yV-M  (j-^-^I  ^.j-?.  ^-6^-1  ^-^J^J  !>*-*-**'■>  ^-cU-^  cJ^j}  *^s-| 
< — *— 5  ,J   <-Jt_^_all    U-i-vaj    <-=H  ^i   (j-eb"  <Jt*-ii  £jJ  <<J|  !iA^ajj  ^2..*   J,!   IjoLê   çAS 
N,.«iV   £    ^iL-Sh    Y—^J  <y***\   f+J  ^Hl   *•$•?  f»™g^l  l^<S*-'l   *y^>0  Us*-^>j5    *CÀJs.^îJ|  ds-^0| 
ôLc^l    9-àj-i>  1-gJU^l  J^a-^  L§Ajuw    \j>  ULl  Igj  j>lilj  LgJU».  ^J  JaA<J  ^^àjl**^  LolL 
à^Ld]  ,Jc  v^  J^^LwJl  J^vL  ^  tSvfc  v^HÎ   ^«^J  ^^À-ï^c   "Coo  iXjs^L   CfcOsJl   ûlLxL 

If 

«LA-^v   favSll  .»   h   »   <o   Lgj   j-slslà    Ose    ^i   <^^.   iiXjJL   (jU^JL  Lgjj^->»  LgJLaJ  >X«.Àajj 

ww_^-    <<w<^v    s_B-^j    ^^ÎLiM.jO    l.gi^Jv-5    .L»£wj0.i    ^J)-J    3  5    SjL&J    ijjjJi    ^L*w.Sw    «La.*©»    <^-<S' 


^-jUtj 


vier  1189).  Les  bagages  qu'il  avait  fait  apporter  au  haut  du  plateau  à  cause  de 
la  boue  et  du  vent  (qui  rendaient  la  plaine  impraticable),  furent  transportés  par 
son  ordre  dans  le  Ghour  (la  vallée  du  Jourdain).  Pendant  le  reste  du  mois,  son 
frère  El-Malec  el-A'del  eut  plusieurs  conférences  avec  lui  au  sujet  d'affaires 
personnelles.  Au  commencement  du  mois  de  dou'l-hiddja  (21  janvier  1 189),  il 
congédia  les  troupes  qu'il  avait  convoquées  et  partit  pour  Jérusalem  avec  son 
frère,  dans  l'intention  de  faire  ses  adieux  à  celui-ci  et  de  visiter  les  lieux  saints  de 
cette  ville.  Son  frère  devait  s'en  retourner  en  Egypte.  Ils  arrivèrent  à  Jérusalem 
le  vendredi  8  de  dou'l-hiddja,  et  assistèrent  à  la  prière  dans  le  kphha  de  la  noble 
roche1;  le  jour  de  la  grande  fête,  qui  était  un  dimanche,  ils  y  firent  aussi  leur 
prière.  Le  1  1  du  même  mois,  le  sultan  partit  pour  Ascalon  afin  d'examiner  l'état 
de  cette  place,  et  y  passa  plusieurs  jours  à  rétablir  l'ordre  dans  les  affaires  et  à 
mettre  tout  en  bon  état.  Il  fit  alors  ses  adieux  à  son  frère  et  lui  donna  El-Ca- 
rac  en  échange  d' Ascalon.  Il  repartit  ensuite  pour  Acre,  en  prenant  le  chemin  du 
littoral,  dans  le  but  d'examiner  l'état  des  villes  qui  se  trouveraient  sur  son  pas- 
sage et  d'y  laisser  des  renforts  en  hommes  et  en  approvisionnements.  Arrivé  à 
Acre,  il  y  passa  la  plus  grande  partie  du  mois  de  moharrem  de  l'an  585  (février- 
mars  1 189)  et  y  laissa  Behâ  ed-Dîn  Karakouch  en  qualité  de  gouverneur,  après 
lui  avoir  recommandé  de  mettre  les  remparts  en  bon  état  et  de  s'en  occuper  sans 
relâche.  Il  laissa  avec  lui  Hossâm  ed-Dîn  Bechara.  S'étant  alors  mis  en  route  pour 
Damas,  il  fit  son  entrée  dans  cette  ville  le  ier  safer  de  l'an  585  (21  mars  1 189). 


1  Voyez  dans  le  premier  volume,  p.  758,  la  note  sur  le  Kobbcl  es-Sàkhra, 
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LE  SULTAN  SE   DIRIGE  CONTRE  CHAKIF-ARNOUN.   CETTE  EXPEDITION  PRECEDA 

IMMÉDIATEMENT  LA  GRANDE  AFFAIRE  D'ACRE. 

f 

Le  sultan  resta  à  Damas  jusqu'au  mois  de  rebîa  premier  (19  avril  1 189),  où 
il  reçut  un  message  du  khalife  En-Nacer  li-Dîn  Illah,  qui,  ayant  désigné  son  fils 
pour  lui  succéder,  ordonnait,  par  cette  communication,  que  le  nom  de  ce  prince 
fût  inséré  dans  la  khotba.  Le  sultan  y  obéit  et  prit  ensuite  la  résolution  de  mar- 
cher contre  Chakîf-Arnoun  L,  château  très-fort  dans  le  voisinage  de  Panéas.  Il 
sortit  de  Damas  le  3  du  mois  susdit  et  alla  faire  halte  dans  la  prairie  [merdj]  de 
Felous  [var.  Kalous).  Le  samedi  matin  il  partit  de  là  et  se  rendit  à  la  prairie  de 
Berghouth2,  où  il  s'arrêta  jusqu'au  onze  du  mois,  afin  d'v  attendre  ses  troupes. 
Elles  y  arrivèrent  successivement.  Il  partit  alors  pour  Panéas,  d'où  il  passa  dans  le 
merclj  (ou  plaine)  d'A'youn;  il  y  arriva  le  1 7,  et  y  dressa  son  camp.  Cette  plaine  est 
si  peu  éloignée  de  Chakîf-Arnoun  que  chaque  jour  le  sultan  montait  à  cheval  avec 
nous  pour  aller  l'examiner.  Pendant  ce  temps,  des  renforts  nous  arrivaient  de  tous 
les  côtés  ainsi  que  des  approvisionnements.  Le  seigneur  de  Chakîf,  reconnaissant 
dans  ces  préparatifs  la  certitude  de  sa  perte,  se  décida  à  faire  avec  le  sultan  un  ar- 
rangement qui  le  mettrait  hors  de  danger.  Il  descendit  de  sa  forteresse  et  se  présenta 
à  l'entrée  de  la  tente  du  sultan  avant  que  nous  eussions  connaissance  de  son  arri- 
vée. Le  sultan  le  fit  admettre  et  l'accueillit  avec  toutes  sortes  d'égards  et  de  grands 
témoignages  de  considération.  Cet  homme  tenait  un  haut  rang  parmi  les  Francs  et 

1  Voyez  dans  l'index  du  premier  volume,  p.  81 4-        néas ,  mais  leurs  noms  ne  sont  pas  marqués  sur  nos 

2  On  voit  que  ces  deux  prairies  ou  plaines  se  caries.  Au  reste  ,  la  topographie  de  la  partie  occi- 
trouvaient  sur  la  route  qui  mène  de  Damas  à  Pa-        dentale  du  Haourân  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Histor.  or.  —  III.  16 
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se  distinguait  par  sa  vive  intelligence.  Il  savait  l'arabe ,  il  le  parlait  et  possédait  quel- 
ques connaissances  en  histoire.  J'ai  appris  qu'il  entretenait  chez  lui  un  musulman 
chargé  de  lui  lire  et  expliquer  des  livres.  Son  aménité  était  vraiment  engageante.  Il 
se  présenta  devant  le  sultan,  mangea  avec  lui,  puis  il  lui  déclara,  dans  une  conférence 
secrète,  qu'il  était  son  esclave  (mamlouc)  tout  dévoué  et  qu'il  lui  livrerait  la  place 
sans  qu'on  se  donnât  la  peine  de  combattre.  Il  y  mit  pour  condition  qu'on  lui  don- 
nerait un  logement  à  Damas,  car  il  ne  pourrait  plus  demeurer  chez  les  Francs,  et 
qu'on  lui  assignerait  une  source  de  revenus  dans  la  même  ville,  afin  de  pourvoir  à 
son  entretien  et  à  celui  de  sa  famille.  Il  ajouta  qu'il  devait  être  autorisé  à  rester 
chezlui  en  attendant,  et  que  pendant  trois  mois,  à  partir  du  jour  où  il  parlait,  il 
se  présenterait  régulièrement  à  la  cour  du  sultan  afin  de  lui  offrir  ses  hommages; 
qu'il  lui  faudrait  cet  espace  de  temps  pour  pouvoir  faire  évader  de  Tyr  sa  fa- 
mille et  ses  gens.  Le  sultan  consentit  à  tout,  et  dès  lors  ce  chef  se  présentait  chez 
lui  très-souvent.  Il  discutait  avec  nous  au  sujet  de  sa  religion,  et  nous  raisonnions 
avec  lui  afin  de  lui  démontrer  la  vanité  de  ses  croyances.  Il  causait  très-bien  et  s'ex- 
primait avec  beaucoup  de  mesure  et  de  politesse. 

Au  mois  de  rebîa'  premier  (avril-mai),  on  reçut  la  nouvelle  delà  prise  d'Es- 
Chaubec.  Cette  place  était  bloquée  depuis  un  an  par  un  fort  corps  de  troupes  que 
le  sultan  y  avait  envoyé,  et  la  garnison  capitula  après  avoir  épuisé  ses  vivres. 

LES  FRANCS  SE   P.ASSEMBLENT  AFIN   DE  MARCHER  CONTRE  ACRE. 

Le  sultan  s'était  engagé  à  mettre  en  liberté  le  roi  (de  Jérusalem)  dans  le  cas  où 
il  lui  céderait  Ascalon,  et  comme  le  roi  lui  avait  fait  remettre  cette  place  par  ses  ol- 
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ficiers  et  demandait  à  être  relâché,  il  lui  permit  de  quitter  Antartus  où  on  le  rete- 
nait prisonnier.  Nous  étions  alors  campés  auprès  du  château  des  Curdes.  Parmi  les 
conditions  qu'il  imposa  au  roi  fut  celle  de  ne  jamais  tirer  l'épée  contre  lui  et  de  se 
considérer  comme  le  serviteur,  le  mamlouc  et  l'obligé  de  son  libérateur  à  tout 
jamais.  Le  roi,  que  Dieu  maudisse!  rompit  cet  engagement  et  réunit  un  corps 
de  troupes  avec  lequel  il  se  rendit  à  Tyr.  Ne  pouvant  se  faire  admettre  dans  la 
ville,  il  campa  dehors  et  entama  des  négociations  avec  le  Marquis  (de  Montferrat) 
qui,  pour  lors,  se  trouvait  dans  la  ville.  Le  Marquis,  cet  homme  maudit  de  Dieu, 
était  un  grand  personnage,  distingué  par  sa  prudence,  son  caractère  énergique  et 
décidé  et  son  zèle  pour  sa  religion.  Il  dit  au  roi  :  «  Je  suis  le  simple  lieutenant  des 
«  rois  d'outre-mer  et  ils  ne  m'ont  pas  autorisé  à  vous  remettre  la  ville.  »  A  la  suite 
d'une  longue  négociation,  on  s'accorda  à  former  une  alliance  contre  les  Musulmans 
et  à  réunir  pour  cet  objet  les  troupes  de  Tyr  et  des  autres  villes  occupées  par 
les  Francs.  L'armée  du  roi  devait  se  tenir  en  dehors  de  Tyr. 

AFFAIRE   DANS  LAQUELLE  AÏBEC  EL-AKHRECH   TROUVA  LE  MARTYRE. 

Le  lundi  17  djomada  premier  de  l'année  susdite  (3  juillet  1189),  le  sultan 
apprit  de  la  garde  avancée  que  les  Francs  venaient  de  passer  le  pont  situé  sur  la 
limite  qui  sépare  le  territoire  de  Tyr  d'avec  celui  de  Sidon l.  C'était  dans  ce  dernier 
territoire  que  nous  nous  trouvions.  Le  sultan  monta  à  cheval  et  le  tchaouch  (ou 
crieur)  appela  (aux  armes).  Les  cavaliers  se  mirent  en  selle  pour  aller  joindre 
la  garde  avancée;  mais  quand  ils  y  arrivèrent,  l'affaire  était  finie.  Voici  ce  qui 

1  L'auteur  nous  apprend,  page  126,  que  ce  pont  était  situé  à  un  peu  plus  d'une  parasange  de  Tyr,  sur 
la  route  de  Sidon.  C'est  le  même  qui  traverse  le  Kaïceriya  ou  Léontès. 
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venait  de  se  passer  :  Une  forte  troupe  de  Francs  ayant  traversé  le  pont,  l'avant-garde 
des  Musulmans  se  porta  à  leur  rencontre,  les  attaqua  vigoureusement,  leur  tua 
beaucoup  de  monde,  en  blessa  deux  fois  autant  et  en  poussa  d'autres  dans  le 
fleuve,  où  ils  se  noyèrent.  Dieu  vint  ainsi  en  aide  à  l'islamisme  et  aux  Musul- 
mans. Personne  de  ceux-ci  ne  fut  tué,  excepté  un  des  mamloucs  du  sultan  ap- 
pelé Aïbec  el-Akhrech,  qui  eut  le  bonheur  de  mourir  martyr.  Il  était  très-brave, 
hardi  et  guerrier  consommé.  Son  cheval  s'étant  abattu  sous  lui,  il  se  réfugia  au- 
près d'un  rocher  d'où  il  combattit  jusqu'à  épuiser  son  carquois;  puis  il  se  dé- 
fendit avec  son  épée  et  tua  plusieurs  ennemis;  mais  il  succomba  à  la  fin,  accablé 
par  le  nombre.  Le  sultan  regretta  beaucoup  d'avoir  perdu  un  si  brave  serviteur. 
Il  repartit  alors  avec  une  escorte  de  cavalerie  légère  et  se  rendit  au  camp  qu'on 
avait  dressé  par  son  ordre  dans  le  voisinage  de  ce  lieu. 


SECONDE  AFFAIRE,  QUI  PROCURE  LE  MARTYRE  A    RON  NOMRRE 
DE  FANTASSINS  MUSULMANS. 

Le  sultan  resta  dans  ce  camp,  et  le  19  (de  djomada  icr)  il  sortit  à  cheval  afin 
d'examiner  la  position  de  l'ennemi,  selon  son  habitude.  Une  foule  de  piétons,  de 
volontaires  et  de  goujats  suivit  la  troupe  qui  l'accompagnait,  et,  malgré  ses  ordres 
formels  et  les  coups  de  bâton  qu'il  leur  fit  distribuer,  ils  refusèrent  de  retourner 
sur  leurs  pas.  Il  craignait  qu'il  ne  leur  arrivât  malheur,  car  le  lieu  où  ils  allaient 
s'engager  était  d'un  passage  difficile  et  n'offrait  pas  le  moindre  asile  pour  des  gens 
qui  n'étaient  pas  montés.  Ces  hommes-là  se  précipitèrent  vers  le  pont  et  lancèrent 
des  flèches  sur  l'ennemi,  pendant  que  bon  nombre  d'entre  eux  le  traversaient. 
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Il  s'ensuivit  un  combat  acharné,  une  foule  de  Francs  les  ayant  entourés  sans  qu'ils 
s'en  aperçussent.  L'ennemi,  sachant  qu'il  n'y  avait  pas  derrière  ces  aventuriers 
d'embuscade  à  redouter,  les  chargea  comme  un  seul  homme,  sans  que  le 
sultan  en  eût  connaissance.  Il  était  loin  du  lieu  du  combat  et  n'avait  pas  d'armée 
avec  lui,  car  il  n'était  pas  sorti  ce  jour-là  avec  des  troupes  rangées  en  ordre  de 
bataille;  il  n'était  monté  à  cheval  que  pour  observer  l'ennemi,  selon  son  habitude 
journalière.  Ayant  reconnu  à  un  nuage  de  poussière  qu'un  combat  se  livrait,  il 
envoya  les  troupes  qui  étaient  avec  lui  pour  ramener  (ces  étourdis).  Ce  détache- 
ment vit  que  l'affaire  était  devenue  très-grave  et  que,  les  Francs  étant  maintenant 
bien  supérieurs  en  nombre,  il  avait  tout  à  craindre.  L'ennemi  remporta  sur  ces 
gens  à  pied  une  victoire  complète,  et  un  combat  très-vif  eut  lieu  entre  lui  et  ce  dé- 
tachement. Quantité  de  fantassins  furent  tués  et  d'autres  furent  faits  prison- 
niers. Le  nombre  de  ceux  qui  trouvèrent  le  martyre  sur  le  champ  de  bataille 
fut  de  cent  quatre-vingts.  Les  Francs,  de  leur  côté,  eurent  beaucoup  de  tués  et  de 
noyés.  Au  nombre  de  leurs  morts  se  trouva  le  commandant  des  Allemands, 
personnage  d'un  haut  rang  chez  eux.  Parmi  les  Musulmans  connus  qui  trou- 
vèrent le  martyre,  on  remarquait  Ibn  el-Bessarou,  beau  jeune  homme  d'une 
grande  bravoure.  Son  père,  sachant  que  cette  mort  pour  une  cause  si  sainte  lui 
serait  à  lui-même  un  titre  à  la  faveur  de  Dieu,  ne  versa  pas  une  seule  larme. 
C'est  ce  que  plusieurs  de  ses  serviteurs  m'ont  appris.  Dans  tous  les  combats  qui 
ont  eu  lieu  sous  mes  yeux,  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  dans  lequel  les  Francs  aient 
obtenu  autant  d'avantage  que  dans  cette  affaire;  jamais  ils  ne  tuèrent  autant  de 
Musulmans  et  en  aussi  peu  de  temps. 
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LE   SULTAN  SE  REND   A  ACRE  EN  TOUTE  HATE.  SON  MOTIF. 

Le  sultan,  ayant  vu  frapper  les  Musulmans  d'un  coup  si  extraordinaire,  con- 
voqua ses  émirs  et  les  consulta  sur  ce  sujet.  Il  fut  décidé  qu'il  traverserait  le  pont 
pour  se  jeter  sur  les  Francs,  les  tuer  et  les  exterminer.  Ceux-ci  venaient  de  quitter 
Tyr  et  de  prendre  position  auprès  du  pont,  lequel  est  situé  à  un  peu  plus  d'une 
parasange  (au  nord)  de  cette  ville.  Le  sultan,  ayant  pris  la  résolution  de  les  atta- 
quer, monta  à  cheval  dans  la  matinée  du  jeudi  17  djomada  premier1,  et  partit, 
suivi  de  ses  troupes,  des  volontaires  et  de  tous  les  gens  (qui  accompagnaient  le 
camp).  Quand  la  queue  de  la  colonne  en  eut  rejoint  la  tête,  on  rencontra  la  garde 
avancée  qui  revenait  avec  ses  tentes.  On  demanda  à  ces  gens  pourquoi  ils  avaient 
quitté  leurs  positions,  et  ils  répondirent  que  les  Francs  s'en  étaient  retournés  à  Tyr 
soit  pour  s'abriter  derrière  les  remparts  de  cette  ville,  soit  pour  se  mettre  en  sû- 
reté dans  la  plaine  voisine.  «A  cette  nouvelle,  dirent-ils,  nous  avons  rebroussé 
«chemin,  sachant  que  la  présence  en  ces  lieux  d'une  garde  avancée  n'était  pas 
«nécessaire.»  Le  sultan,  ayant  appris  cela,  résolut  daller  à  Acre  afin  d'exa- 
miner les  parties  du  rempart  qu'il  avait  donné  l'ordre  de  rebâtir,  et  alin  de  hâter 
l'achèvement  de  ce  travail.  Arrivé  à  Acre,  il  y  rétablit  l'ordre  et  commanda 
que  les  remparts  fussent  réparés  de  la  manière  la  plus  solide.  Ayant  alors  en- 
joint à  la  garnison  d'user  de  vigilance  et  de  bien  se  tenir  sur  ses  gardes,  il  revint 
à  l'armée  qui  était  toujours  campée  dans  le  Merdj  A'youn,  et  il  attendit  là  l'expi- 
ration du  terme  qu'il  avait  accordé  au  seigneur  d'Es-Chekîf,  à  cet  homme  maudit 
de  Dieu. 

1  Cette  date  ne  peut  pas  se  concilier  avec  la  précédente.  L'auteur  a  probablement  voulu  écrire  le  27. 
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AUTRE  AFFAIRE. 

Le  samedi  6  djomada  second  (22  juillet  1189),  le  sultan  fut  averti  qu'une 
bande  de  fantassins  de  l'armée  ennemie  était  entrée  dans  la  plaine  et  se  rendait  à 
la  colline  de  Tibnîn  afin  de  faire  du  bois.  Comme  il  avait  encore  sur  le  cœur 
le  revers  que  les  fantassins  musulmans  venaient  d'essuyer,  il  résolut  de  dres- 
ser une  embuscade  dans  laquelle  il  espérait  faire  tomber  ces  Francs.  Ayant  su 
qu'un  corps  de  cavalerie  allait  sortir  à  la  suite  de  ce  détachement  afin  de  le 
protéger,  il  tendit  un  piège  qui  devait  suffire  pour  les  prendre  tous.  11  envoya  à 
la  garnison  de  Tibnîn  l'ordre  de  faire  sortir  une  petite  troupe  qui  attaquerait 
ces  fantassins  et  qui,  quand  elle  se  verrait  poursuivie  par  la  cavalerie  enne- 
mie, se  retirerait  vers  un  endroit  qu'il  leur  désigna.  Cela  devait  avoir  lieu  le  lundi 
matin  8  djomada  second.  Il  fit  aussi  ordonner  à  la  garnison  d'Acre  de  suivre 
les  ennemis  et  d'envahir  leur  camp,  dans  le  cas  où  ils  se  mettraient  en  mouve- 
ment afin  de  porter  secours  à  leurs  camarades.  Le  lundi  de  bon  matin ,  il  sortit  à 
cheval  avec  sa  garde  particulière,  tous  armés  à  la  légère,  sans  bagages  ni  tentes, 
et  se  dirigea  vers  l'endroit  qu'il  avait  désigné  aux  gens  de  Tibnîn  comme  le  lieu 
vers  lequel  ils  devaient  prendre  la  fuite.  Il  poursuivit  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  dépassé  Tibnîn,  et  ayant  disposé  ses  troupes  en  huit  bataillons,  il  prit  dans 
chacun  de  ces  corps  une  vingtaine  de  cavaliers  bien  montés  et  d'une  bravoure 
éprouvée.  A  cette  troupe  d'élite  il  donna  l'ordre  de  se  faire  voir  à  l'ennemi,  afin 
d'attirer  son  attention,  puis  de  lui  tirer  quelques  coups  de  flèches  et  de  s'enfuir 
aussitôt  vers  le  lieu  où  était  l'embuscade.  Elle  n'obéit  (que  jusqu'à  un  certain 
point),  ayant  reconnu  devant  elle  presque  toutes  les  forces  des  Francs.  En  effet, 
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les  Francs,  avertis  de  ce  qui  se  passait,  s'étaient  mis  en  marche  et  avançaient 
en  ordre  de  bataille  sous  la  conduite  de  leur  roi.  Un  combat  acharné  eut  lieu 
entre  cette  armée  et  le  peloton  musulman  qui,  trop  fier  pour  se  retirer  devant 
les  Francs,  se  laissa  porter  par  un  sentiment  d'honneur  à  désobéir  aux  ordres  du 
sultan  et  à  se  mesurer,  bien  qu'en  si  petit  nombre,  avec  une  multitude  d'adver- 
saires. Le  combat  se  prolongea  jusqu'à  la  lin  de  la  journée,  c'était  un  lundi ,  et  au- 
cun de  ces  Musulmans  ne  revint  au  camp  pour  annoncer  ce  qui  se  passait.  Le  sul- 
tan n'apprit  l'affaire  que  quand  elle  fut  presque  terminée,  et,  comme  la  nuit  appro- 
chait, il  envoya  (à  leur  secours)  quelques  détachements,  sachant  qu'il  était  trop  tard 
pour  livrer  une  bataille  en  règle  et  que  l'occasion  de  surprendre  l'ennemi  était 
manquée.  Les  Francs,  voyant  arriver  les  premiers  renforts,  furent  saisis  de  crainte 
et  retournèrent  sur  leurs  pas.  Des  deux  côtés,  on  s'était  battu  avec  acharnement. 
J'appris  d'un  des  assistants,  car  je  n'y  étais  pas,  que  les  Francs  eurent  plus  de  dix 
hommes  tués  et  les  Musulmans  six,  dont  deux  appartenant  à  la  garde  avancée  et 
quatre  aux  auxiliaires  arabes.  L'un  de  ceux-ci  était  l'émir  Zamel,  beau  jeune 
homme  plein  de  mérite  et  chef  de  sa  tribu.  Son  cheval  s'étant  abattu  sous  lui, 
son  cousin  lui  passa  le  sien,  et  celui-ci  s'abattit  aussi.  Il  fut  fait  prisonnier 
avec  trois  de  ses  parents.  Les  Francs,  voyant  arriver  tant  de  renforts  à  l'armée 
musulmane,  tuèrent  leurs  prisonniers  pour  ne  pas  se  les  laisser  enlever.  Il  y  eut 
des  deux  côtés  beaucoup  de  blessés,  tant  hommes  que  chevaux.  Il  arriva  dans  cette 
rencontre  un  fait  très-singulier  :  Un  des  mamloucs  du  sultan  fut  criblé  de  bles- 
sures et  tomba  au  milieu  des  morts,  où  il  resta  tonte  la  nuit,  noyé  dans  son  sang. 


DE  LA  VIE  DU  SULTAN  YOUSSOF.  129 

jLs_*  <Jc  <J-*âJ1  <£-â-J  ^J^r^  *****  c>^V  &*  *XjLi(é  à*JJLi  çJja\.iVk)\  \}?J*J  *J<±-$:     An  585  de  l'hégire 

(1189  et  1190 

\ 

^  By-^xS  J— jL^  <^o  ctUjJ  ei^-frkj  ^UvJl  Jt-ôOsJ  <-0  J^ai  Lclj  cilli  (J  JjiLd 

v-§~k[j  «tJï  Sj*Uj  SJs^J!  J^>>  cJ°  £-*-£  <C09  *]r?  el^tJ  ^^Sdî  o-*  s->r**-!  J-s> 

4-*J  J-a4  i^w  J,!  4ÎLsjoÏ  (JSj  ~jl\  /'j  &*  jLâJI^  ^UjJI j_g-  ij^i  cjJJs  <_a-sw  J 

jp> âiLg  ill  ^J-a-JL^JI  c_a.^L*9  ^sal   L*_3  <JOj   J-6-UÎ  «jr*  t^à^o  ^5    wg^Jl^X^  ^ili' 

S^—3  ^J-A-iL-^Jl  <^_^Lva  ^   Uj  4JUw  <Jc  ^11  J  JXwaJÎ  (jà*j  ^JLjj   «L^-^a-* 
Jj   <JyO   <j|  «CuuLi  <Âj\Xa»  ôsaJII  ^5^1^"  <*£->  *^l  O^  cjl-^  **->!  i-^J   ^^  J^-**-*-M 


Le  mardi  matin,  ses  camarades  s'aperçurent  de  son  absence,  et  ne  l'ayant  pas 
trouvé,  ils  en  prévinrent  le  sultan.  D'après  son  ordre,  on  fit  de  nouvelles  re- 
cherches et  on  le  découvrit  couché  parmi  les  morts  et  dans  l'état  que  nous  avons 
mentionné.  On  le  transporta  au  camp,  où  on  le  soigna  si  bien  que  Dieu  lui  rendit 
la  santé.  Le  mercredi  k  du  même  mois,  le  sultan  revint  à  son  camp. 

LE  SEIGNEUR  DE  CHAKIF  EST  FAIT   PRISONNIER.    CAUSE  DE   SON   ARRESTATION. 

Le  bruit  se  répandit  alors  dans  l'armée  que  le  seigneur  d'Es-Chakîf  n'avait 
demandé  un  délai  que  pour  nous  tromper,  et  qu'il  n'agissait  pas  avec  sincérité. 
Plusieurs  circonstances  indiquaient  qu'il  ne  cherchait  qu'à  gagner  du  temps,  telles 
que  son  empressement  à  se  procurer  des  approvisionnements  pour  sa  forteresse  et 
à  en  consolider  les  portes.  Le  sultan  jugea  nécessaire  de  monter  sur  le  plateau  de 
la  colline  afin  d'observer  la  place  de  près  et  d'empêcher  qu'on  n'y  introduisît  des  se- 
cours et  des  vivres.  Il  prit  pour  prétexte  son  désir  d'échapper  aux  grandes  chaleurs  qui 
régnaient  alors  et  à  l'air  malsain  du  Merdj.  Ce  fut  le  1 2  du  même  mois,  et  quand 
un  quart  de  la  nuit  (précédente)  venait  de  s'écouler,  qu'il  monta  sur  le  plateau,  et 
à  peine  le  jour  eut-il  paru,  que  le  seigneur  d'Es-Chakîf  vit  le  camp  musulman 
dressé  dans  son  voisinage.  Une  partie  de  l'armée  était  restée  dans  le  Merdj  comme 
auparavant.  Voyant  des  troupes  si  près  de  lui  et  sachant  que  le  délai  qu'on  lui 
avait  accordé  devait  expirer  vers  la  fin  du  mois  de  djomada  second,  c'est-à-dire 
dans  quelques  jours,  il  se  flatta  qu'en  descendant  auprès  du  sultan  et  en  le  ca- 
jolant il  pourrait  obtenir  une  prolongation.  Il  s'était  imaginé,  d'après  ce  qu'il 
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avait  vu  du  caractère  du  sultan  et  de  son  obligeance,  que  cette  faveur  lui  serait 
accordée.  Il  alla  donc  lui  présenter  ses  devoirs  et  offrit  de  lui  livrer  la  place,  en 
ajoutant  que  le  terme  fatal  allait  bientôt  arriver,  et  qu'il  devait  être  égal  au  sultan 
d'être  mis  en  possession  soit  aujourd'hui  soit  demain.  Il  prétendit  aussi  que 
plusieurs  membres  de  sa  famille  étaient  encore  à  Tyr  et  qu'ils  allaient  en  sortir 
dans  quelques  jours.  Il  passa  cette  journée  à  la  cour  et  remonta  au  château  vers 
l'entrée  de  la  nuit.  Le  sultan  ne  lui  fit  rien  paraître  de  ce  qu'il  ressentait  et  le 
reçut  comme  auparavant,  voulant  remplir  le  devoir  que  le  délai  lui  imposait. 
Quelques  jours  après,  comme  ce  délai  allait  expirer,  le  chrétien  descendit  en- 
core de  son  château,  et  s'étant  fait  accorder  par  le  sultan  une  audience  parti- 
culière, il  lui  demanda  une  prolongation  de  neuf  mois  afin  de  compléter  l'an- 
née. Le  sultan  reconnut  alors  que  cet  homme  voulait  le  tromper,  mais,  craignant 
de  le  provoquer  par  un  refus,  il  remit  sa  réponse  à  un  autre  jour.  «Nous 
«  réfléchirons  là-dessus,  lui  dit-il;  nous  prendrons  l'avis  de  notre  conseil,  et  nous 
«  vous  ferons  savoir  ce  qu'on  aura  décidé.  »  Il  fit  alors  dresser  une  tente  à  côté  de 
la  sienne  pour  loger  ce  chef,  et  tout  en  continuant  à  le  traiter  avec  de  grands  hon- 
neurs, il  fit  surveiller  cette  tente  à  l'insu  de  celui  qui  l'occupait.  Les  discussions 
à  ce  sujet  et  les  messages  entre  les  intéressés  continuèrent  jusqu'à  l'expiration  du 
délai.  Le  sultan  exigea  alors  la  remise  de  la  place  et  lui  dit  ouvertement  :  «Vous 
«avez  toujours  eu  l'intention  de  nous  tromper;  vous  avez  fait  des  réparations  à 
«  votre  château  et  vous  y  avez  fait  porter  des  approvisionnements.  »  L'autre  nia  le 
fait,  puis  convint  avec  le  sultan  quechacun  d'eux  désignerait  un  homme  de  confiance 
et  que  ces  deux  agents  se  transporteraient  au  château  afin  de  se  le  faire  remettre  et 
d'examiner  si  l'on  venait  d'y  faire  des  réparations  ou  non.  Quand  ils  se  présentèrent 
devant  la  place,  les  gens  du  gouverneur  ne  firent  aucun  cas  de  cette  réclamation, 
et  les  envoyés  remarquèrent  qu'on  venait  de  réparer  la  porte  du  rempart ,  laquelle 
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ne  l'avait  pas  été  auparavant.  On  fit  aussitôt  garder  très-étroitement  et  d'une  ma- 
nière ostensible  le  (chef  prévaricateur);  on  l'empêcha  de  se  présenter  devant  le 
sultan  et  on  lui  dit  :  «  Le  temps  du  délai  est  passé,  il  faut  absolument  nous  livrer 
«  la  place.  »  Il  essaya  d'abuser  encore  de  leur  crédulité  et  évita  de  faire  une  réponse 
catégorique,  puis  il  chargea  son  homme  de  confiance  de  se  rendre  auprès  de 
ceux  qui  étaient  dans  le  château  et  de  leur  ordonner  de  livrer  la  place.  Ceux-ci 
déclarèrent  hautement  qu'ils  n'obéiraient  pas.  «  Nous  sommes  les  officiers  du  Maître, 
«  lui  dirent-ils,  et  non  pas  les  vôtres!  »  Une  garde  fut  alors  placée  auprès  du  château 
pour  empêcher  d'y  entrer  ou  d'en  sortir.  Le  18  de  djomada  second  étant  arrivé, 
le  chrétien  reconnut  que  le  délai  était  expiré  et  dit  qu'il  irait  lui-même  au  château  et 
le  ferait  livrer.  Il  monta  sur  son  mulet  et  partit  avec  plusieurs  de  nos  officiers.  Arrivé 
à  Es-Chakîf,  il  ordonna  à  ses  gens  de  livrer  la  place,  mais  ils  s'y  refusèrent.  Un 
prêtre  sortit  alors  et  s'entretint  avec  lui  dans  leur  langue,  puis  il  rentra,  et,  dès 
lors,  ceux  qui  étaient  dans  la  place  mirent  encore  plus  d'énergie  dans  leur  ré- 
sistance. On  crut  que  le  chef  avait  recommandé  fortement  au  prêtre  de  les  encou- 
rager dans  leur  refus.  Il  passa  le  reste  de  la  journée  à  envoyer  des  messages  aux 
gens  du  château,  et  comme  ceux-ci  n'y  faisaient  aucune  attention ,  on  le  ramena  au 
camp.  La  même  nuit,  on  l'envoya  au  château  de  Panéas  pour  y  rester  prison- 
nier. L'armée  entoura  Es-Chakîf  et  en  fit  le  blocus.  Le  seigneur  de  cette  place 
resta  à  Panéas  jusqu'au  6  redjeb.  Le  sultan  était  très-irrité  contre  cet  homme 
qui  avait  fait  perdre  trois  mois  à  lui  et  à  son  armée,  de  sorte  qu'ils  n'avaient  rien 
fait.  Le  prisonnier  fut  ramené  au  camp,  et  la  nuit  même  de  son  arrivée,  on  lui 
fit  des  menaces  terribles,  mais  cela  n'eut  aucun  effet.  Le  lendemain,  8  redjeb,  le 
sultan  fit  transporter  ses  tentes  sur  le  haut  du  plateau  et  les  dressa  dans  un  en- 
droit d'où  il  pouvait  mieux  dominer  le  château  que  du  lieu  qu'il  venait  de  quitter 
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et  qui  était  encore  plus  éloigné  des  miasmes  (de  la  plaine),  dont  sa  santé  com- 
mençait à  souffrir.  Après  ces  événements,  nous  apprîmes  que  les  Francs  de 
Tyr,  accompagnés  de  ceux  qui  étaient  avec  le  roi,  venaient  de  marcher  vers  En- 
Newakîr1  avec  l'intention  de  se  diriger  sur  Acre.  On  nous  apprit  aussi  que  des 
Francs  étaient  débarqués  à  Scanderoun  et  s'y  étaient  établis  après  avoir  perdu  un 
petit  nombre  d'hommes  clans  un  combat  qui  eut  lieu  entre  eux  et  les  fantassins 
musulmans. 

AFFAIRE   D'ACRE. 

Le  sultan ,  ayant  appris  que  les  Francs  se  dirigeaient  du  côté  d'Acre,  en  res- 
sentit une  vive  inquiétude,  mais  il  ne  jugea  pas  prudent  de  hâter  son  départ, 
craignant  que  ce  mouvement  ne  fût  qu'une  feinte  sur  Acre,  pour  le  porter  à 
s'éloigner  d'Es-Chakîf.  Aussi  ne  bougea-t-il  pas,  afin  d'attendre  les  événements. 
Le  12  redjeb  (26  août  1189),  un  courrier  vint  le  soir  lui  annoncer  que  les 
Francs  étaient  en  marche  et  venaient  de  faire  halte  à  A'ïn  Bossa,  d'où  ils  avaient 
porté  leur  avant-garde  jusqu'à  Ez-Zîb2.  Cette  nouvelle  lui  parut  si  grave  qu'il 
écrivit  à  tous  les  princes  des  contrées  voisines,  leur  ordonnant  de  venir  avec 
leurs  troupes  au  lieu  où  son  armée  se  tenait  campée.  Il  leur  dépêcha  encore  de 
nouvelles  lettres  plus  pressantes  que  les  premières  et  ordonna  que  les  bagages 
fussent  emmenés  la  nuit  même.  Le  lendemain  matin,  i3  redjeb,  il  était  en 
route  pour  Acre,  suivant  le  chemin  qui  passe  par  Tibériadc,  aucun  autre 
dans  cette   contrée   n'étant  praticable    pour   une   armée.   Seulement  un  corps 

1  Le  promontoire  appelé  lias  en-Nakoura  ou  En-        qui,   sur  la  carte  Van   de  Welde,  porte   le  nom 
Newakîr  est  à  moitié  chemin  entre  Acre  et  Tyr.  de  Ouad  Kerkaya.  Zîh,  l'ancienne  Ecdippà,  est  à 

2  Bossa  est  situé  entre  Ras  en-Nakoura  et  la  rivière        trois  milles  géographiques  AU  sud  de  Bossa. 
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détaché  prit  par  son  ordre  le  chemin  de  Tibnîn,  afin  d'observer  l'ennemi  de 
plus  près  et  de  lui  en  expédier  régulièrement  des  nouvelles.  Nous  marchâmes 
jusqu'à  El-Houla,  où  nous  arrivâmes  à  midi;  de  là,  après  une  heure  de  halte, 
nous  nous  remîmes  en  route,  puis,  ayant  marché  toute  la  nuit,  nous  arrivâmes, 
le  lendemain  matin,  \!\  du  mois,  à  un  endroit  appelé  Minîya1.  Là  nous  apprîmes 
que  les  Francs  s'étaient  postés  devant  Acre  le  lundi  i3  du  mois  (27  août). 
Le  sultan  fit  conduire  à  Damas  le  seigneur  d'Es-Chakîf,  après  lui  avoir  repro- 
ché dans  les  termes  les  plus  durs  la  perfidie  de  sa  conduite.  Il  partit  alors 
pour  la  plaine  de  Saffouriya,  avec  une  légère  escorte,  afin  d'y  rencontrer  le 
détachement  à  qui  il  avait  assigné  ce  point  pour  lieu  de  rendez-vous,  en  lui 
faisant  prendre  le  chemin  de  Tibnîn.  Par  ses  ordres,  les  bagages  devaient  venir 
le  joindre  dans  la  plaine  de  Saffouriya.  Il  ne  cessa  de  pousser  en  avant  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  voir  l'ennemi  des  hauteurs  d'El-Kharrouba 2.  Il  expédia  alors  un 
détachement  à  Acre  pour  renforcer  la  garnison ,  et  ce  corps  y  pénétra  à  f  insu  de 
l'ennemi.  Il  continua  à  y  envoyer  d'autres  détachements  jusqu'à  ce  que  la  ville 
fût  remplie  de  troupes  et  d'approvisionnements.  Ayant  rangé  son  armée  par  aile 
droite,  aile  gauche  et  centre,  il  partit  d'El-Kharrouba,  où  il  était  arrivé  le  1 5  du 
mois,  et  se  rendit  à  Tell-Kîçân3,  à  l'entrée  de  la  plaine  d'Acre,  et  il  prescrivit  à 
ses  troupes  d'y  camper  sans  quitter  l'ordre  qu'il  leur  avait  assigné.  L'extrémité 
de  l'aile  gauche  touchait  à  la  rive  d'En-Nehrj  el-Halou 4,  tandis  que  l'extrémité 
de  la  droite  se  trouvait  auprès  de  la  colline  [tell)  d'El-A'ïadiya  5.  L'armée  musul- 


1  Le  khân  ou  caravansérail  de  Minîya  est  situé 
auprès  du  lac  de  Tibériade,  à  six  ou  sept  milles  au 
nord  de  la  ville  de  ce  nom. 

2  La  position  que  nous  avons  assignée  à  El-Khar- 
rouba,  dans  l'index  du  premier  volume,  est  fausse. 
D'après  les  dernières  explorations,  cette  colline,  ap- 
pelée maintenant  Kharroubié ,  est  à  envirou  seize 
kilomètres  d'Acre,  vers  le  sud-est,  et  à  douze  kilo- 


mètres de  Haïfa  (le  Gaiffa  de  nos  cartes),  vers  l'est. 

3  Tell-Kîçân  est  à  sept  kilomètres  sud-est  d'Acre. 

4  En-Nehr  el-Haloa  «la  rivière  d'eau  douce», 
l'ancien  Belus,  est  appelé  maintenant  Ouad  Na'man. 

5  La  colline  appelée  El-A'ïadiya  est  située  à  en- 
viron six  kilomètres  est  d'Acre.  Elle  est  désignée 
par  le  nom  de  Haiadieh  sur  la  carte  de  l'état-major. 
Ce  nom  est  prononcé  A'iadié  dans  le  pays.   ) 


134  ANECDOTES  ET  BEAUX  TRAITS 

An  585  de  l'hégire      -.    ^^-.LuoJi  ^Jà-zJïkij  <^J\yL  {g*  (Jh-^-H  j&-^-£  à^Sj   Jj^À\j<^*J\j  ^!5L»i\  Ss^ujJî 
(1 189  et  1 190 

de  J.  C).  ^JsjJÎ  ^aay  jJoJ|   *..*   'm  jTj  J^aJLHj  j^jjJî  otaJî  s^Jjj  ^oU^[j   «La-o^^I 

^LSj  J-aJL)  j|  fj^i)  *l  ^^î^j  l-^^o  ^r^  ^JM*^*^  ^  ^-A-^  «—^^  cP  CJ"*  <-*l*a»  ^ 
<^<jj  f^*^  iSr~*-j  ^a-s-^i  ^  v^l  u?6  ?^>>^  ctlli  <_<k  û^Lw  fjV2^  eï*  ci^>Uj  cdli 

(J*  $-*-*-£  ^\±lLuJ\j  AJLlS  e^c  ^jjJviL^AJ  ^j-^-Uj  Â^jjÂ-o  <.^kû  culjéj  cA-Jl 
35.— jLi_J  jLiaJ^Î  ^  -«L^o^îj  <jJj.\\\j  J^slyJ  <^o')LJi\  v^sluoJj  ^  ti^tA^  éUS 
>  Ohll  CtlLil  aJotj  fj3  J}  (V.^JI  ijJ.j  âj>.i  ij?.^!  vÂJâ^O  s-A>SJ|  vA-rtil]  J-va»  (3*  JjU 
4 — 5__<w  (Jl    g   <«L  ^Jo'^À.àjII  j_ïâ-*v   ^jJ^JI   ^aUuA.  ^ijJ  (JUi   IkXiô  ^IajÎ  J».   ûLg"-  y.a.U> 

U-j'LSs-j  U  £j~*-^\  <J\  J  v^i*  LcU?  ^s  «uls  laoj^  Li^vi  <a1c  ^j-i-udl  (.j.-wjj 

,_yfc<S^iL  |*j-J  ^J  CiUS»  ~jj.Àj  ,JjJ^Jhj\  (j-«  UjtÀ^o  i^y-îS^  ISjo  UvIlXa^vI  ?v-*I  J.^-Â-u-1^ 
£—3  ^   vX_^_Â_^.|*   <s^._a^2l    ajJwj  ,jLvb»    "^^>J    /4-^-g    CMJi   ^Ual^«.Jl  ç^U    \\j  <_a?*J    ^-^ 


niane  entoura  l'ennemi  et  occupa  toutes  les  routes  qui  menaient  à  son  camp. 
De  nouvelles  troupes  arrivaient  sans  cesse  pour  se  joindre  à  l'armée  musulmane^ 
Dès  lors,  une  garde  avancée  se  tint  constamment  du  côté  de  l'ennemi  et  les  tirail- 
leurs ne  cessèrent  de  le  harasser.  Les  Francs  étaient  bloqués  dans  leur  camp  de 
tous  les  côtés,  de  sorte  que  personne  n'en  pouvait  sortir  sans  être  tué  ou  blessé, 
lis  étaient  campés  en  lace  d'un  des  côtés  d'Acre,  et  la  tente  de  leur  roi  était  dres- 
sée sur  Tell  el-Mosallîyîn,  colline  qui  s'élève  auprès  de  la  porte  de  la  ville.  Ils 
étaient  deux  mille  cavaliers  et  trente  mille  fantassins.  Je  n'ai  vu  personne  qui  les 
évaluât  à  un  chiffre  moindre,  tandis  que  d'autres  les  estimaient  plus  nombreux,  et 
des  secours  leur  arrivaient  continuellement  par  mer.  Les  combats  qui  s'enga- 
geaient entre  eux  et  notre  garde  avancée  étaient  très-opiniâtres  et  ne  disconti- 
nuaient pas.  Les  Musulmans  voulaient  toujours  s'élancer  en  avant  pour  combattre 
l'ennemi,  mais  le  sultan  les  en  empêchait.  Les  contingents  des  Etats  musulmans 
continuaient  à  arriver,  ainsi  que  les  princes  et  les  émirs  des  divers  pays.  Le  pre- 
mier qui  se  présenta  fut  le  grand  émir  ModafFer  ed-Dîn,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn; 
après  lui  vint  El-Malec  el-Mod aller,  seigneur  de  Hamah.  —  Telle  était  la  situation 
quand  Hossam  ed-Dîn  Sonkorel-Akhlati  mourut  d'une  diarrhée.  Sa  mort  fut  une 
grande  affliction  pour  les  Musulmans,  car  il  s'était  distingué  par  sa  bravoure  et 
par  sa  piété.  Le  nombre  des  Francs  s'accrut  à  un  tel  point  qu'ils  se  trouvèrent 
assez  forts  pour  entourer  la  ville  et  empêcher  qui  que  ce  fût  d'y  entrer  ou  d'en 
sortir.  L'investissement  complet  d'Acre  eut  lieu  le  jeudi,  dernier  jour  du  mois 
de  redjeb.  Le  sultan,  trouvant  que  cela  était  grave,  en  fut  très-affligé;  il  s'oc- 
cupa à  chercher  un  moyen  par  lequel  il  pourrait  se  frayer  un  passage  jusqu'à  la 
ville,  afin  d'y  faire  entrer  des  provisions  et  des  renforts.  Il  convoqua  ses  émirs  pi 
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ses  conseillers  d'État  pour  les  consulter  sur  son  projet,  qui  était  d'aller  à  l'ennemi 
et  de  le  serrer  de  près.  On  décida  qu'il  devait  attaquer  les  Francs  avec  la  plus  grande 
vigueur,  afin  de  les  défaire  complètement  et  d'ouvrir  un  passage.  Dans  la  matinée 
du  vendredi,  premier  jour  du  mois  de  cha'bân  585  (i4  sept.  1 189),  il  se  mit  en 
marche  avec  son  armée,  qu'il  avait  rangée  en  ordre  de  bataille,  par  aile  droite, 
aile  gauche  et  centre,  et  se  jeta  sur  l'ennemi  en  le  serrant  de  très-près.  L'attaque 
eut  .lieu  après  la  prière  de  vendredi,  pour  profiter  des  invocations  faites  par  les 
prédicateurs  du  haut  des  chaires.  Il  y  eut  plusieurs  charges  terribles,  de  nom- 
breuses vicissitudes  de  fortune,  et  la  bataille  continua  jusqu'à  ce  que  la  nuit  sur- 
vînt et  séparât  les  combattants.  Des  deux  côtés  on  resta  toute  la  nuit  sous  les 
armes,  chaque  parti  s'attendant  à  être  attaqué  par  l'autre. 

ON  S'OUVRE  UN  PASSAGE  JUSQU'À  ACRE. 

Le  samedi  dans  la  matinée,  les  troupes  se  tenaient  prêtes  à  combattre,  et  le 
sultan  chargea  un  détachement  composé  des  plus  braves  d'entre  les  Musulmans 
de  se  porter  vers  la  mer,  au  nord  de  la  ville.  Le  camp  de  l'ennemi  ne  s'étendait 
pas  jusque-là,  mais  l'espace  vide  était  occupé  par  des  pelotons  de  cavalerie  légère. 
Nos  soldats  les  chargèrent,  les  culbutèrent  et  en  tuèrent  un  grand  nombre;  ceux 
qui  échappèrent  à  la  mort  se  réfugièrent  dans  leur  camp,  (qui  était  retranché,)  et 
jusqu'à  l'entrée  duquel  les  Musulmans  les  poursuivirent.  Ce  fut  ainsi  qu'on  s'ou- 
vrit un  passage  vers  la  ville,  laquelle  se  trouvait  dégagée  depuis  la  porte  de  la  tour 
appelée  Kala't  el-Malec  jusqu'à  la  porte  reconstruite  par  Karakouch  et  portant  son 
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nom.  Le  chemin  étant  maintenant  devenu  praticable,  les  vivandiers  y  passaient, 
avec  leurs  marchandises,  et  un  homme  seul  ou  une  femme  pouvait  y  passer 
sans  danger.  En  effet,  la  garde  avancée  musulmane  se  tenait  entre  le  chemin  et  le 
camp  de  l'ennemi  et  empêchait  qui  que  ce  fût  d'y  entrer  ou  d'en  sortir.  Ce  jour- 
là,  le  sultan  entra  dans  Acre  et  monta  sur  la  muraille,  d'où  il  vit  le  camp  ennemi 
dressé  au  pied  des  remparts.  Les  Musulmans  se  livrèrent  à  la  joie  en  voyant  que 
Dieu  était  venu  à  leur  secours.  La  garnison,  conduite  par  le  sultan,  fit  une  sortie, 
et  l'armée  des  Francs  se  vit  entourée  de  tous  les  côtés  par  celle  des  Musulmans. 
Cette  opération  fut  terminée  après  la  prière  du  dohor.  Les  Musulmans  cessèrent 
alors  de  se  battre,  afin  de  mener  leurs  chevaux  à  l'abreuvoir  et  de  prendre  quelque 
repos  :  on  leur  avait  permis  de  se  retirer  à  la  condition  qu'après  s'être  un  peu 
reposés  ils  reviendraient  pour  combattre  l'ennemi.  Mais,  comme  ils  n'avaient  que 
peu  de  temps  devant  eux  et  qu'ils  étaient  accablés  de  fatigue,  ils  ne  revinrent  pas 
à  leurs  postes  ce  jour-là  et  se  couchèrent  en  pensant  que  le  lendemain,  dimanche, 
ils  dirigeraient  contre  l'ennemi  une  attaque  qui  devait  aboutir  à  une  action  géné- 
rale. Les  Francs,  de  leur  côté,  se  tinrent  cachés  dans  leur  camp,  et  aucun  d'entre 
eux  ne  se  montra.  Le  dimanche  matin,  3  cha'bân  (  16  sept.  1  189) ,  l'armée  se  pré- 
para pour  le  combat  et  entoura  l'ennemi,  bien  décidée  à  donner  l'assaut  à  leur 
camp.  Les  émirs  et  la  majeure  partie  des  troupes  devaient  mettre  pied  à  terre  et 
combattre  les  Francs  jusque  dans  leurs  tentes.  Toutes  les  dispositions  étaient  prises 
quand  quelques  émirs  exprimèrent  l'avis  qu'on  devait  remettre  l'attaque  à  la  mati- 
née du  lundi,  (\  cha'bân,  et  que  tous  les  fantassins  passassent  dans  Acre  afin  de 
faire  une  sortie  avec  la  garnison;  alors  ils  attaqueraient  l'ennemi  par  derrière, 
pendant  que  l'armée  musulmane  du  dehors  monterait  à  cheval  et   s'élancerait  de 
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tous  les  côtés  comme  un  seul  homme  (contre  le  camp  retranché).  Le  sultan  condui- 
rait cette  opération  en  personne  et  y  prendrait  une  part  active;  partout  où  la  lutte 
serait  vive,  il  ne  resterait  pas  en  arrière.  Or,  par  son  ardeur  dans  cette  affaire  et  par 
les  soucis  qu'elle  lui  causa,  il  ressemblait  à  une  mère  qui  avait  perdu  son  enfant. 
Je  tiens  d'un  des  médecins  attachés  à  son  service  que  depuis  le  vendredi  jusqu'au 
dimanche,  il  ne  mangea  presque  rien,  tant  il  avait  l'esprit  préoccupé.  On  mit 
à  exécution  le  plan  d'attaque  qu'on  avait  dressé,  mais  l'ennemi  résista  vigou- 
reusement et  se  défendit  parfaitement  dans  son  camp  (retranché).  La  bataille  con- 
tinua jusqu'au  vendredi  8  cha'bân;  c'était  un  marché  dans  lequel  on  trafiquait  de 
sa  vie  pour  gagner  un  très-haut  prix  (le  paradis);  c'était  un  ciel  qui  versait  une 
pluie  dont  chaque  goutte  était  la  tête  d'un  chef  ou  d'un  subalterne  (?). 

L'ARMÉE   SE  RETIRE   AU   TELL  ('OU   COLLINE  )    D'EL-A'ÏADIYA 

Le  8  cha'bân  (21  sept.  1 189),  l'ennemi  sortit  en  masse,  infanterie  et  cavalerie, 
et  s'étendit  en  ligne  sur  les  hauteurs,  en  marchant  tranquillement  et  sans  se  presser. 
Ils  avancèrent  sans  sortir  de  la  ceinture  formée  par  leurs  fantassins  et  qui  les  en- 
tourait comme  un  mur,  se  suivant  les  uns  les  autres ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés 
auprès  des  tentes  de  notre  garde  avancée.  Quand  les  Musulmans  virent  l'ennemi 
s'avancer  contre  eux,  leurs  braves  s'appelèrent  mutuellement,  les  cuirassiers  s'ap- 
prêtèrent à  courir  sur  leurs  adversaires,  et  le  sultan  fit  entendre  à  ses  troupes  (son 
cri  de  ralliement)  :  Au  secours  de  l'islamisme!  Les  cavaliers  montent  à  cheval;  les  fan- 
tassins se  montrent  aussi  empressés  que  les  cavaliers  et  le  jeune  homme  aussi 
ferme  que   le  vieillard;  ils  s'élancent  comme    un  seul  homme  contre  l'ennemi 
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et  le  forcent  à  retourner  sur  ses  pas.  Les  infidèles  sont  ramenés  à  coup  d'épée; 
ceux  qui  échappent  ont  reçu  des  blessures;  ceux  qui  succombent  restent  là  aban- 
donnés; leurs  blessés  bronchent  contre  leurs  morts,  et  personne  alors  ne  songe 
à  son  camarade.  Les  ennemis  échappés  au  désastre  se  réfugièrent  dans  leur  camp 
et  s'abstinrent  de  combattre  pendant  plusieurs  jours.  En  effet,  ils  ne  cherchaient 
qu'à  se  préserver  de  la  mort  et  à  ne  pas  risquer  leurs  têtes. 

Le  passage  vers  la  ville  d'Acre  étant  ouvert,  les  Musulmans  allaient  et  venaient 
par  cette  route,  et  j'y  entrai  aussi.  De  même  que  les  autres,  je  montai  sur  le  rem- 
part, et  de  là  je  lançai  sur  l'ennemi  le  premier  objet  que  Dieu  me  mit  sous  la 
main.  Les  combats  continuèrent  nuit  et  jour  entre  les  deux  peuples,  et  cela 
jusqu'au  1 1  cha'bân  (24  sept.),  où  le  sultan,  voulant  élargir  le  cercle  dans  lequel 
il  tenait  les  Francs  enfermés,  pour  les  attirer  hors  de  leur  camp  jusqu'à  un 
lieu  où  ils  succomberaient  tous,  fit  transporter  ses  bagages  à  Tell  El-A'ïadiya,  col- 
line qui  s'élève  en  face  de  celle  d'El-Mosalliyîn,  et  d'où  on  pouvait  voir  la  ville 
d'Acre  et  le  camp  de  l'ennemi.  Ce  fut  à  El-A'ïadiya  que  mourut  Hossam  ed-Dîn 
Domân,  un  de  nos  braves.  Il  fut  enterré  au  pied  de  cetle  colline.  Je  récitai  sur  son 
corps  la  prière  funèbre,  de  compagnie  avec  plusieurs  docteurs  de  la  loi.  Celte 
cérémonie  eut  lieu  la  veille  du  i  5  cha'bân,  pendant  la  nuit. 

COMBAT  ENTRE  LES  ARABES  ET  L'ENNEMI. 

On  nous  avertit  qu'un  parti  venait  de  sortir  du  camp  de  l'ennemi  dans  le  but 
de  fourrager  sur  le  bord  de  la  rivière.  Le  sultan  plaça  une  troupe  d'Arabes  en 
embuscade,  afin    de  les  surprendre.   Il  lit  choix   d'Arabes  parce  qu'ils  étaient 
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très-rapides  dans  leurs  mouvements  à  cheval  et  qu'il  avait  confiance  en  eux. 
La  troupe  de  Francs  était  sortie  et  ne  s'attendait  à  rien  quand  les  Arabes  tom- 
bèrent sur  eux,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  firent  plusieurs  prisonniers. 
Le  sultan,  à  qui  ils  vinrent  présenter  les  têtes,  leur  donna  des  robes  d'honneur  et 
les  traita  généreusement.  Cela  eut  lieu  le  16  du  mois.  Dans  la  soirée  du  même 
jour,  il  y  eut  un  combat  acharné  entre  l'ennemi  et  la  garnison,  et  beaucoup  de 
monde  fut  tué  des  deux  côtés.  Les  hostilités  entre  les  deux  partis  continuèrent 
très-longtemps,  et  pas  un  jour  ne  se  passait  sans  qu'il  y  eût  des  tués,  des  blessés 
et  des  prisonniers.  Des  deux  côtés  on  était  tellement  habitué  à  se  voir  que  les  sol- 
dats musulmans  et  les  soldats  francs  cessaient  quelquefois  de  se  battre  pour  s'en- 
tretenir entre  eux;  les  deux  troupes  confondues  chantaient  et  dansaient  ensemble, 
tant  on  se  connaissait  bien,  puia  elles  recommençaient  à  se  battre.  Un  jour,  les 
soldats  des  deux  côtés,  fatigués  de  ces  luttes  continuelles,  se  dirent:  «Jusqu'à 
«  quand  les  hommes  se  battront-ils  sans  que  les  jeunes  garçons  aient  leur  part  de 
«  ce  plaisir?  Organisons  une  lutte  entre  deux  troupes  de  jeunes  gens,  l'une  com- 
«  posée  des  vôtres  et  l'autre  des  nôtres.  »  On  fit  sortir  de  la  ville  quelques  garçons 
pour  se  mesurer  avec  ceux  des  Francs.  Les  deux  bandes  se  battirent  avec  achar- 
nement, et  un  des  jeunes  Musulmans  saisit  un  jeune  infidèle,  l'enleva  de  terre, 
le  jeta  sur  le  sol  et  le  fit  prisonnier.  Un  Franc  racheta  le  captif  pour  deux 
pièces  d'or.  «C'est  ton  prisonnier,»  dit-on  au  vainqueur;  aussi  prit-il  les  deux 
pièces  pour  le  relâcher.  C'est  là  un  de  ces  événements  étranges  qui  ont  lieu  très- 
rarement.  —  Un  navire  étant  arrivé  avec  des  chevaux  destinés  aux  Francs,  un 
de  ces  animaux  sauta  dans  la  mer  et  nagea  jusqu'au  port  de  la  ville,  malgré  les 
efforts  qu'on  faisait  pour  le  détourner,  et  tomba  entre  les  mains  des  Musulmans. 
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GRANDE  BATAILLE  AUPRES  D'ACRE. 


Le  mercredi  21  du  mois  [l\  octobre  1 189),  on  remarqua  un  mouvement  inac- 
coutumé dans  l'armée  des  Francs;  cavaliers  et  fantassins,  jeunes  et  vieux  s'étaient 
alignées  en  dehors  du  camp,  par  aile  droite,  aile  gauche  et  centre.  Leur  roi  se 
plaça  dans  le  centre,  ayant  devant  lui  les  Evangiles,  qu'on  portait  sous  un 
dais  de  satin  soutenu  aux  quatre  coins  par  quatre  hommes.  L'aile  droite  des 
Francs  s'étendit  de  manière  à  se  trouver  tout  à  fait  en  face  de  l'aile  gauche 
des  Musulmans,  depuis  une  extrémité  de  cette  aile  jusqu'à  l'autre.  Leur  aile 
gauche  se  plaça  de  la  même,  manière  devant  notre  aile  droite.  Ils  occupèrent  les 
sommets  des  collines,  ayant  leur  droite  appuyée  sur  la  rivière  et  leur  gauche  sur 
la  mer.  Quant  à  l'armée  musulmane,  le  sultan  y  fit  crier  par  ses  hérauts  :  Vive 
l'islamisme  et  l'armée  des  unitaires  !  Les  troupes  montèrent  à  cheval  prêtes  à  acheter 
le  paradis  au  prix  de  leur  vie,  et  se  tinrent  immobiles  devant  leurs  tentes.  Leur 
aile  droite  s'étendait  jusqu'à  la  mer,  et  leur  aile  gauche  s'appuyait  sur  la  ri- 
vière, comme  faisait  l'armée  des  Francs.  Le  sultan  avait  fait  camper  ses  troupes 
en  ordre  de  bataille,  les  tenant  rangées  par  aile  droite,  aile  gauche  et  centre, 
et  cela  afin  qu'en  cas  d'alerte  elles  n'eussent  pas  de  mouvements  à  opérer  pour 
se  retrouver  en  place.  Il  se  tint  dans  le  centre,  son  fils  El-Malec  el-Aldal  se  tint 
dans  le  centre  droit,  puis  son  fds  El-Malec  ed-Dafor,  frère  d'El -Aidai;  à  côté 
de  lui  se  placèrent  les  troupes  de  Mosul  sous  les  ordres  de  Dahîr  ed-Dîn  Ibn  el- 
Bolenkeri;  puis  les  troupes  de  Dîar-Becr,  commandées  par  Kotb  ed-Dîn,  fils  de 
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Nour  ed-Dîn  et  seigneur  de  Hisn  (Keïfa);  ensuite  Hossam  ed-Dîn  Ibn  Ladjîn, 
seigneur  de  Naplouse;  puis  le  Taouachi  (eunuque)  Kaïmaz  en-Nedjmi,  qui  se 
tenait  à  l'extrémité  de  l'aile  droite  avec  une  multitude  de  combattants.  L'autre 
extrémité  de  la  droite,  qui  s'appuyait  sur  la  mer,  comprenait  El-Malec  el-Mo- 
daffer  Taki  ed-Dîn  avec  son  armée  et  ses  troupes  particulières.  Dans  la  partie 
de  l'aile  gauche  qui  touchait  au  centre,  on  voyait  d'abord  Seïf  ed-Dîn  A'ii  el-Mech- 
toub,  un  des  grands  princes  et  chefs  de  la  nation  curde;  puis  l'émir  Modjelli 
avec  les  contingents  des  Mehrân  et  des  Heccar  (tribus  curdes);  puis  Modjahed  ed- 
Dîn  Berenkach  à  la  tête  des  troupes  de  Sindjar  et  d'un  corps  de  mamloucs; 
puis  Modaffer  ed-Dîn,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn,  avec  son  armée  et  ses  troupes  par- 
ticulières. A  l'extrémité  de  l'aile  gauche  se  tenaient  les  grands  officiers  du  corps 
des  mamloucs  acédiens  (formé  par  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh),  à  savoir  Seïf  ed-Dîn 
Yazcodj ,  Arslân-Bogha  et  plusieurs  autres  acédiens  dont  la  bravoure  était  passée 
en  proverbe;  le  docteur  Eïssa  et  sa  troupe  particulière  se  trouvaient  au  centre,  qui 
était  sous  les  ordres  de  ce  chef.  Le  sultan  en  personne  parcourait  les  bataillons, 
les  excitant  à  combattre,  les  encourageant  à  descendre  au  champ  de  bataille  et 
leur  faisant  espérer  que  la  religion  de  Dieu  remporterait  la  victoire.  L'ennemi 
continua  d'avancer  et  les  Musulmans  d'aller  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  quatrième 
heure  après  le  lever  du  soleil.  Alors  l'aile  gauche  des  Francs  se  dirigea  contre 
notre  aile  droite,  et  El-Malec  el -Modaffer  envoya  contre  eux  son  avant-garde. 
Un  combat  de  chances  diverses  s'ensuivit,  jusqu'à  ce  que  ce  prince,  qui  se  tenait 
à  l'extrémité  de  l'aile  droite,  auprès  de  la  mer,  voyant  le  nombre  de  ses  adver- 
saires, fît  un  mouvement  en  arrière;  il  espérait  par  là  les  attirer  si  loin  du 
reste  de  leur  armée  qu'il  trouverait  l'occasion  de  leur  faire  un  mauvais  parti. 
Le   sultan,    voyant  ce  mouvement  et  pensant   que    le   prince    était  trop   faible 
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pour  résister,  lui  expédia  quelques  bataillons  du  centre  pour  le  renforcer.  L'aile 
gauche  de  l'ennemi  recula  alors  et  se  rallia  sur  le  haut  d'une  colline  qui  domi- 
nait la  mer.  La  partie  de  l'armée  ennemie  qui  se  trouvait  en  face  de  notre  centre 
s'étant>  aperçue  que  ce  corps  venait  d'être  affaibli  par  le  départ  des  bataillons 
envoyés  au  secours  de  l'aile  gauche,  profita  de  l'occasion  pour  se  diriger  contre 
le  flanc  droit  du  centre,  et  leurs  cavaliers,  accompagnés  de  leurs  fantassins,  char- 
gèrent en  masse,  comme  un  seul  homme.  Moi-même,  je  vis  leurs  fantassins  mar- 
cher du  même  pas  que  leur  cavalerie,  qui  ne  les  devançait  pas  et  qui,  pendant 
quelque  temps,  resta  même  en  arrière.  Le  poids  de  cette  charge  tomba  sur  les 
troupes  de  Dîar-Becr,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  une  attaque;  aussi  elles  fléchirent 
devant  l'ennemi  et  s'enfuirent  en  pleine  déroute.  La  confusion  se  propagea  à  un 
tel  point  que  la  majeure  partie  de  l'aile  droite  se  retira  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre. Les  Francs  poursuivirent  les  fuyards  jusqu'à  El-A'ïadiya,  et  entourèrent 
cette  colline,  pendant  qu'une  de  leurs  bandes  montait  jusqu'à  la  tente  du  sultan  et 
y  tuait  un  de  ses  porte-aiguières.  Dans  cette  journée,  Isma'ïl  el-Mocabbès  et  lbn 
Rewaha  gagnèrent  aussi  le  martyre.  L'aile  gauche  garda  sa  place,  la  charge  de 
l'ennemi  ne  l'ayant  pas  atteinte.  Pendant  ce  temps,  le  sultan  parcourait  ses  batail- 
lons, les  encourageant,  leur  faisant  des  promesses  magnifiques  et  les  excitant  à  com- 
battre dans  la  cause  de  Dieu.  «  Holà!  s'écriait-il,  holà!  au  secours  de  l'islamisme!  »  Il 
n'avait  plus  avec  lui  que  cinq  personnes,  qu'il  parcourait  encore  les  bataillons  cl  tra- 
versait les  rangs;  puis  il  se  retira  au  pied  de  la  colline  sur  laquelle  on  avait  dressé  ses 
tentes.  Les  fuyards  coururent  jusqu'à  El-Fakhouana1,  en  passant  le  pont  deTibé- 

1   L'auteur  a  sans  cloute  voulu  écrire  &i\y£$\  (El-        ce  recueil);  niais  il  s'est  trompé  en  ajoutant  que, 
Ok'fiouana.  Voyez    l'index   du    premier   volume  de        pour  y  arriver,  il  fallait  traverser  le  pont. 
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riade,  et  quelques-uns  d'entre  eux  poussèrent  jusqu'à  Damas.  Les  cavaliers  enne- 
mis les  poursuivirent  jusqu'à  El- A'ïadiy  a;  puis,  voyant  qu'ils  étaient  montés  jusqu'au 
haut  de  la  colline,  ils  les  laissèrent  là  et  s'en  retournèrent,  afin  de  rejoindre  leur 
armée.  Ils  firent  alors  la  rencontre  dune  bande  de  valets,  d'âniers  et  de  palefre- 
niers, qui  s'enfuyaient  montés  sur  les  mulets  qui  servaient  à  porteries  bagages,  et 
en  tuèrent  plusieurs;  puis,  arrivés  à  l'entrée  du  marché,  ils  y  tuèrent  encore  du 
monde,  mais  en  perdant  plusieurs  des  leurs,  car  les  gens  qui  s'y  trouvaient  étaient 
en  grand  nombre  et  avaient  des  armes.  Quant  aux  Francs  qui  étaient  montés 
jusqu'aux  tentes  du  sultan,  ils  n'y  trouvèrent  absolument  rien;  mais,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  ils  y  tuèrent  trois  personnes.  Voyant  alors  que  l'aile  gauche  de 
l'armée  musulmane  restait  ferme  à  sa  place,  ils  reconnurent  que  notre  déroute 
n'était  pas  complète,  et  descendirent  de  la  colline  pour  aller  rejoindre  leur  armée. 
Quant  au  sultan,  il  se  tenait  au  pied  de  la  colline  avec  quelques  hommes  seule- 
ment, et  s'occupait  de  rallier  ses  soldats  afin  de  les  lancer  encore  contre  l'ennemi. 
Les  hommes  qu'il  était  parvenu  à  rassembler,  voyant  les  Francs  descendre  de  la 
colline,  voulaient  se  jeter  sur  eux;  mais  le  sultan  leur  ordonna  de  rester  en  place 
jusqu'à  ce  que  ces  gens  leur  montrassent  le  dos  en  courant  rejoindre  leurs  cama- 
rades. Alors  il  poussa  son  cri  de  guerre,  et  les  siens,  s' élançant  sur  cette  troupe,  en 
couchèrent  plusieurs  sur  le  carreau.  Les  autres  Musulmans,  espérant  avoir  bon 
marché  de  ces  gens-là,  coururent  en  foule  pour  les  atteindre  et  les  poursuivirent 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rejoint  leurs  camarades.  Ceux-ci,  voyant  les  leurs  qui  s'en- 
fuyaient devant  cette  multitude  de  Musulmans,  s'imaginèrent  que  toute  la  partie 
de  leur  armée  qui  avait  chargé  venait  d'être  exterminée,  et  que  ces  fuvards 
étaient  les  seuls  qui  avaient  pu  s'échapper.  Croyant  qu'à  leur  tour  ils  allaient 
succomber,  ils  s'enfuirent  de  tous  côtés,  et  notre  aile  gauche  s'avança  contre 
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eux;  El-Malec  el-Modaffer  survint  en  même  temps  avec  les  troupes  qui 
formaient  l'aile  droite.  Nos  hommes  reprirent  l'offensive,  s'appelèrent  mutuel- 
lement et  arrivèrent  de  tous  eôtés;  Dieu  donna  un  démenti  à  Satan  et  fit  triom- 
pher la  vraie  foi.  Nos  braves  continuèrent  à  tuer,  à  abattre,  à  frapper  et  à  blesser 
jusqu'à  ce  que  les  fuyards  qui  s'étaient  échappés  du  danger  eussent  rejoint  leur 
armée.  Les  Musulmans  attaquèrent  le  camp,  mais  ils  en  furent  repoussés  par 
plusieurs  bataillons  que  l'ennemi  tenait  prêts  en  vue  de  cette  éventualité  et  qui 
sortirent  alors  du  camp.  Les  combattants  étaient  tous  accablés  de  fatigue,  inondés 
de  sueur.  L'heure  de  la  prière  de  Ya'sr1  venait  de  passer  quand  nos  hommes 
s'éloignèrent  et  regagnèrent  leurs  tentes,  en  se  réjouissant  pendant  qu'ils  tra- 
versaient ce  champ  couvert  de  morts  et  arrosé  de  sang.  Le  sultan  revint  à  sa 
tente  et  y  tint  une  séance  où  ses  officiers  récapitulèrent  les  noms  de  leurs  cama- 
rades qui  avaient  disparu.  Le  nombre  des  jeunes  gens  peu  connus  dont  on  constata 
la  mort  était  de  cent  cinquante;  parmi  les  personnages  notables  qui  gagnèrent 
le  martyre,  on  remarquait  Dahir  ed-Dîn,  frère  du  docteur  Eïssa.  Je  vis  celui-ci 
pendant  qu'on  lui  faisait  les  compliments  de  condoléance;  il  les  recevait  en  sou- 
riant, déclarant  qu'il  n'en  avait  pas  besoin  :  «C'est  aujourd'hui,  dit-il,  un  jour  de 
«  fête  et  point  un  jour  de  deuil.  »  Dahîr  ed-Dîn  était  tombé  de  cheval;  ses  voisins 
le  remirent  en  selle,  et  plusieurs  d'entre  ses  parents  perdirent  la  vie  en  le  dé- 
fendant. L'émir  Modjelli  aussi  trouva  la  mort  dans  cette  journée.  Voilà  tout 
ce  qui  fut  tué  du  côté  des  Musulmans;  quant  aux  pertes  de  l'ennemi,  on  les 
estima  à  sept  mille  hommes;  mais  j'ai  vu  porter  les  corps  à  la  rivière  pour  y 
être  jetés,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  y  en  eût  autant.  Lors  de  la  déroule  des 
Musulmans,  les  valets  de  l'armée,  voyant  que  le  camp  étail  abandonné  el  qu'il 

1    Voyez  ci-devant,  page  21. 
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n'y  avait  personne  pour  s'opposer  à  eux,  commencèrent  à  tout  y  mettre  au  pil- 
lage. En  effet,  il  n'y  avait  plus  de  troupes,  une  partie  s'étant  enfuie  et  l'autre 
partie  étant  occupée  à  combattre;  personne  n'y  était  resté  après  notre  départ. 
Aussi  ces  valets,  croyant  que  l'armée  avait  essuyé  une  défaite  totale  et  que  l'en- 
nemi s'emparerait  de  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  les  tentes,  mirent  la  main  sur  ce 
qui  s'y  trouvait  et  emportèrent  de  fortes  sommes  d'argent,  des  effets  et  des  armes. 
Cela  nous  fit  encore  plus  de  mal  que  notre  défaite.  Le  sultan  étant  revenu  au 
camp  et  voyant  les  suites  du  pillage  et  de  la  déroute,  songea  aussitôt  à  réparer 
ce  malheur.  Il  expédia  d'abord  des  lettres  et  des  agents  chargés  de  ramener  les 
fuyards  et  de  poursuivre  les  déserteurs.  Ces  envoyés  les  atteignirent  à  Fîk1,  et, 
les  ayant  arrêtés  en  leur  criant:  «Retournez  à  la  charge!  à  la  rescousse!»  ils  par- 
vinrent à  les  ramener  avec  eux.  Le  sultan  fit  enlever  aux  valets  de  l'armée  les 
effets  qu'ils  avaient  volés  et  déposer  devant  sa  tente  tous  ces  objets,  jusqu'aux 
couvertures  et  aux  musettes  des  chevaux.  Il  s'assit  alors,  pendant  que  nous  fai- 
sions cercle  autour  de  lui,  et  invita  ceux  qui  reconnaissaient  leurs  effets  à  affirmer 
leur  propriété  par  serment  et  à  les  reprendre.  Pendant  tous  ces  événements, 
il  montra  une  grande  fermeté  d'âme,  de  la  bonne  humeur,  de  la  sérénité,  un 
jugement  sain  qui  n'était  jamais  en  faute,  une  confiance  entière  en  Dieu  et  la 
ferme  résolution  de  soutenir  la  religion  du  Seigneur.  Quant  à  l'ennemi,  il  regagna 
son  camp,  après  avoir  perdu  ses  hommes  les  plus  braves  et  vu  coucher  par  terre 
ses  guerriers  intrépides.  Le  sultan  fit  sortir  d'Acre  plusieurs  charrettes  afin  de 
transporter  et  de  jeter  à  la  rivière  les  corps  des  Francs  qui  avaient  succombé.  Je 
tiens  d'un  de  ceux  qu'on  avait  chargés  de  surveiller  cette  opération  que  le  nombre 

1  Voyez  dans  l'index  du  premier  volume,  au  mot  Afîk. 
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des  morts  appartenant  à  l'aile  gauche  de  l'ennemi  était  de  quatre  mille  cent  et 
quelques;  mais  à  l'égard  des  morts  du  centre  et  de  l'aile  droite,  il  n'en  avait  pas 
fait  le  compte ,  parce  que  ce  fut  à  un  autre  que  fut  confié  le  soin  de  les  faire  trans- 
porter à  la  rivière.  Ce  qui  restait  de  l'ennemi  s'enferma  dans  son  camp  et  resta 
sur  la  défensive,  sans  faire  attention  aux  troupes  musulmanes.  Beaucoup  de 
monde  s'était  dispersé  dans  la  déroute;  les  notables  furent  les  seuls  qui  revin- 
rent au  camp,  parce  qu'ils  craignaient  d'être  punis  (s'ils  s'absentaient  plus  long- 
temps); mais  les  autres  s'enfuirent  tout  droit  devant  eux  (et  ne  reparurent  plus). 
J'étais  présent  le  jour  où  le  sultan  s'occupa  à  réunir  les  objets  qu'on  avait  volés 
et  à  les  remettre  aux  propriétaires;  cette  séance,  qui  eut  lieu  le  vendredi  2  3  cha- 
bân,  était  (pour  ainsi  dire)  comme  un  marché  bien  achalandé  où  la  seule  denrée 
était  la  justice;  jamais  on  ne  vit  dans  le  monde  une  si  grande  assemblée.  Lorsque 
l'agitation  causée  par  la  bataille  fut  calmée,  le  sultan  fit  rétrograder  les  bagages 
jusqu'à  El-Kharrouba ,  craignant  que  les  miasmes  répandus  par  tant  de  cadavres 
ne  nuisissent  à  la  santé  de  ses  troupes.  Cet  endroit  était  dans  le  voisinage  du 
champ  de  bataille,  mais  il  en  était  un  peu  plus  éloigné  que  l'emplacement  qu'on 
venait  de  quitter.  On  dressa  pour  le  sultan  une  tente  auprès  des  bagages,  et, 
d'après  son  ordre,  la  garde  avancée  occupa  l'emplacement  de  la  veille.  Cela  eut 
lieu  le  29  du  même  mois.  Le  lendemain,  le  sultan  fit  venir  ses  émirs  et  les  membres 
de  son  conseil,  et,  après  avoir  réclamé  leur  attention,  il  parla,  moi  présent,  en  ces 
termes  :  «  Au  nom  de  Dieu!  louanges  à  Dieu!  que  la  bénédiction  divine  soit  sur 
«  l'Envoyé  de  Dieu!  L'ennemi  de  Dieu  et  le  nôtre  a  envahi  notre  pays  et  foulé  sous 
«ses  pieds  le  sol  de  l'islamisme,  mais  sachez  que  nous  apercevons  les  indices  de 
«la  victoire  que  nous  remporterons  sur  lui,  s'il  plaît  à  Dieu.  Comme  il  no  reste 
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«  de  nos  adversaires qu'une  petite  troupe,  il  faut  maintenant  songer  à  l'exterminer. 
«  Je  déclare  par  Dieu  que  c'est  là  notre  devoir.  Vous  savez  que  les  seuls  renforts 
«  que  notre  armée  puisse  attendre  sont  ceux  qu'El-Malec  ei-A'del  va  nous  amener. 
«  Voilà  l'ennemi;  si  nous  le  laissons  tranquille  et  qu'il  reste  là  jusqu'à  la  saison  où  la 
a  mer  sera  ouverte  à  la  navigation ,  il  recevra  des  renforts  considérables.  L'avis  que 
«  j'ai  à  donner  et  qui  me  paraît  bien  certainement  le  meilleur,  c'est  de  l'attaquer  sur- 
it le-champ.  Que  chacun  de  vous  nous  fasse  connaître  ce  qu'il  en  pense.  »  Ce  discours 
fut  prononcé  le  1 3  techrîn  de  l'année  solaire  (1  3  octobre).  Les  avis  furent  partagés, 
et  il  y  eut  des  discussions  animées;  puis  on  décida  que  l'armée  devait  reculer 
jusqu'à  El-Kharrouba.  «  Elle  y  restera,  disait-on,  plusieurs  jours  afin  de  donner  à 
«  nos  hommes  assez  de  temps  pour  se  remettre,  car  le  poids  de  leurs  armes  les  a 
«  exténués.  Ils  y  reprendront  leurs  forces  et  donneront  du  repos  à  leurs  chevaux. 
«Voilà  cinquante  jours  qu'ils  sont  restés  en  selle  et  sous  les  armes;  les  chevaux 
«  aussi  sont  fatigués  de  combats  et  rebutés.  Quand  ils  auront  joui  d'un  peu  de  re- 
«pos,  ils  reprendront  courage;  El-Malec  en-Nacer  arrivera  et  nous  assistera  en 
«paroles  et  en  actes;  nous  ramènerons  à  l'armée  ceux  qui  ont  déserté  et  nous 
«  rassemblerons  des  fantassins  pour  les  opposer  à  ceux  de  l'ennemi.  »  En  ce  mo- 
ment, le  sultan  souffrait  d'une  grave  indisposition  causée  par  les  soucis  qui  lui 
pesaient  sur  le  cœur  et  par  le  poids  de  son  armure  qu'il  portait  depuis  longtemps; 
aussi  se  rallia-t-il  à  cet  avis.  Le  3  ramadan,  l'armée  rejoignit  les  bagages.  Le 
sultan  s'y  rendit  la  même  nuit  et  resta  dans  ce  lieu  afin  de  soigner  sa  santé,  de 
rassembler  encore  des  troupes  et  d'y  attendre  son  frère  El-Malec  el-Adel.  Celui-ci 
arriva  le  10  ramadan. 
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Au  commencement  du  mois  de  ramadan  585  (octobre  1 189  de  J.  C),  le  sultan 
reçut  d'Alep  des  lettres  dans  lesquelles  son  fils  El-Malec  ed-Daher,  prince  mainte- 
nant régnant,  lui  annonçait  comme  une  chose  certaine  que  le  roi  des  Allemands 
s'était  dirigé  sur  Constantinople  à  la  tête  d'une  immense  multitude  afin  d'en- 
vahir les  pavs  musulmans.  Le  sultan,  rendu  fort  inquiet  par  cette  nouvelle, 
jugea  qu'il  fallait  appeler  tout  le  monde  à  la  guerre  sainte  et  avertir  le  khalife 
de  ce  qui  se  passait  II  me  chargea  de  cette  mission  et  m'ordonna  d'aller  trouver 
les  seigneurs  de  Sindjar,  de  Djezîrat  Ibn  O'mar,  de  Mosul  et  d'Arbelles,  et  de 
sommer  chacun  d'eux  de  venir  en  personne  avec  ses  troupes,  afin  de  combattre  les 
infidèles.  Il  m'ordonna  aussi  de  me  rendre  à  Baghclad  et  de  communiquer  cette 
nouvelle  au  khalife,  afin  de  le  porter  à  nous  venir  en  aide.  C'était  En-Nacer  li-Dîn 
Illah  Abou'l-A'bbas  Ahmed,  fils  d'El-Mostadi  bi-Amr  Illah,  qui  occupait  alors  le 
siège  du  khalifat.  Je  partis  pour  remplir  cette  mission  le  1 1  du  mois  de  ramadan, 
et,  favorisé  par  la  grâce  de  Dieu,  je  parvins  à  les-  voir  tous,  à  leur  communiquer 
le  message  dont  j'étais  chargé  et  à  recevoir  de  leur  bouche  l'assurance  d'un  con- 
cours efficace.  Le  premier  qui  se  mit  en  marche  fut  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  sei- 
gneur de  Sindjar,  qui  partit  avec  ses  troupes  avant  la  fin  de  l'année.  Son  cousin 
Sindjar-Chah,  seigneur  de  Djezîrat  Ibn  O'mar,  marcha  en  personne  avec  son 
armée.  Le  seigneur  de  Mosul  envoya  son  fils  A'iâ  ed-Dîn  Khorrem-Chah,  et  le  sei- 
gneur d'Arbelles  se  mit  aussi  en  marche  avec  ses  troupes.  Arrivé  à  Baglulad,  je 


de  J.  C). 


DE  LA  VIE  DU  SULTAN  YOUSSOF.  149 

«ys.ÂA_tu  <ù3  t^jjS*  ^^JLçj  c^-w   <tU  OjX]   ^S^J   ^jAwolàk.   ,jM^S»-si    fi}->.  <3   ^y.l   J>J^J     An  585  de  l'hégire 

(  1 1 89  et  1 1 90 

L*>w3   ^vS   ciiJ3s.j»  w4«.3  s-a.^J.L  jJLoUvjôLj  <xLkJ[j    x_<uJl   jîUjUJj    <JyJ^j y^=L»/<*j\ 


me  présentai  à  la  Cour  auguste  et  je  fis  part  au  khalife  de  l'objet  de  ma  visite, 
ainsi  que  j'en  avais  reçu  l'ordre,  et  je  reçus  de  lui  des  promesses  magnifiques.  Le 
jeudi  5  rebîa'  premier  de  l'an  586  (  1  2  avril  1 190  de  J.  C),  j'arrivai  à  la  cour  du 
sultan,  ayant  devancé  les  troupes  qui  devaient  lui  arriver,  et  je  l'informai  que  ces 
princes  m'avaient  répondu  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  et  qu'ils  s'apprêtaient 
tous  à  marcher.  Cette  nouvelle  lui  causa  une  vive  satisfaction. 


AFFAIRE  DU  CHAMP  DE  SABLE   SUR  LE  BORD   DE  LA   RTVIERE  D'ACRE. 

Au  mois  de  safer  (mars-avril)  de  cette  année,  le  sultan  sortit  pour  aller  à  la 
chasse,  ayant  l'esprit  parfaitement  tranquille,  vu  que  l'endroit  où  il  avait  établi  son 
camp  était  loin  de  l'ennemi.  Il  se  laissa  entraîner  au  loin  dans  la  poursuite  du  gi- 
bier, et  les  Francs,  avertis  que  l'armée  musulmane  ne  faisait  pas  bonne  garde, 
crurent  devoir  profiter  de  l'occasion  pour  la  surprendre.  Ils  réunirent  leurs 
forces  et  sortirent  (de  leur  camp);  mais  El-Malec  el-A'del,  s'étant  aperçu  de  ce 
qu'ils  faisaient,  cria  aux  armes.  Nos  troupes  montèrent  à  cheval,  se  précipitèrent 
de  tous  les  côtés  sur  l'ennemi  et  engagèrent  un  combat  qui  coûta  la  vie  à  beau- 
coup de  monde.  Il  y  eut  aussi  des  blessés,  mais  les  Musulmans  ne  perdirent 
aucun  personnage  notable,  excepté  Arghich,  un  des  mamloucs  du  sultan.  Dis- 
tingué par  sa  piété  et  par  sa  bravoure,  cet  officier  eut  le  bonheur  de  trouver  le 
martyre.  Le  sultan,  ayant  su  ce  qui  se  passait,  abandonna  la  chasse  et  revint  à 
l'armée;  mais  il  trouva  que  tout  était  terminé,  chaque  parti  étant  allé  rejoindre  les 
siens.  L'ennemi  se  retira  après  avoir  manqué  son  coup  et  fait  des  pertes  considé- 
rables. Dieu  en  soit  loué!  il  est  l'auteur  de  toute  grâce!  Je  n'assistai  pas  à  cette  af- 
faire, étant  alors  en  voyage.  Quant  aux  combats  précédents,  je  les  avais  vus  autant 
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qu'un  homme  de  ma  profession  pouvait  les  voir;  pour  les  autres,  j'ai  fini  par  savoir 
tout  aussi  bien  qu'un  témoin  oculaire  ce  qui  s'y  était  passé.  Dans  cette  dernière 
affaire,  il  arriva  une  chose  assez  curieuse  :  le  nommé  Kara-Sonkor,  un  des  mamloucs 
du  sultan  et  brave  guerrier,  avait  tué  plusieurs  ennemis  quand  leurs  camarades 
dressèrent  un  piège  pour  le  prendre.  Quelques-uns  d'entre  eux  se  cachèrent  pen- 
dant que  d'autres  sortirent  et  se  firent  voir.  Le  mamlouc  s'élança  à  leur  poursuite, 
mais  de  tous  les  côtés  on  se  jeta  sur  lui,  et  on  le  fit  prisonnier.  L'un  de  ces  hommes 
le  saisit  par  les  cheveux  et  un  autre  voulut  lui  couper  la  tête  d'un  coup  de  sabre. 
Le  coup  atteignit  le  bras  de  celui  qui  tenait  le  mamlouc  et  lui  abattit  la  main;  le 
prisonnier  s'enfuit  et  parvint  à  rejoindre  ses  camarades  sain  et  sauf.  Les  ennemis 
coururent  après  lui  sans  pouvoir  l'atteindre.  Dieu  repoussa  les  infidèles  cl  leur  co- 
lère sans  qu'ils  eussent  retire  aucun  avantage  (Rorân,  xxxm,  2  5). 

MORT  DU   DOCTEUR  EÏSSA. 

Ce  fut  par  la  voix  publique  que  j'appris  cet  événement,  car  je  n'étais  pas  sur 
les  lieux.  Il  souffrait  de  temps  en  temps  d'attaques  d'asthme,  puis  survint  une 
diarrhée  qui  l'affaiblit  beaucoup  et  qui  finit  par  l'emporter.  Pendant  toute  sa  ma- 
ladie il  conserva  sa  force  d'âme  et  son  intelligence.  Il  était  généreux,  brave  et 
d'une  conduite  exemplaire.  Son  zèle  pour  les  intérêts  des  Musulmans  ne  se  ra- 
lentit jamais.  11  mourut  le  mardi  9  dou'l-ka'da  585  (20  décembre  1  189),  vers  le 
lever  de  l'aurore. 
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REDDITION  D'ES-CHAKÎF. 

Le  dimanche  i5  rebîa'  premier  (3  mai  1189),  les  Francs  qui  formaient  la 
garnison  d'Es-Chakîf  reconnurent  que  rien  ne  pouvait  les  sauver  de  ce  que  Dieu 
avait  ordonné,  et  qu'ils  auraient  la  tête  tranchée  si  la  place  était  emportée  d'assaut. 
Aussi  demandèrent-ils  à  capituler.  Il  y  eut  plusieurs  conférences  au  sujet  des  ar- 
ticles du  traité;  mais  comme  ils  savaient  que  leur  seigneur  subissait  un  châtiment 
très-sévère,  ils  consentirent  à  livrer  la  place  pourvu  qu'il  fût  mis  en  liberté  et  que 
toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  dans  la  forteresse  eussent  la  permission  de 
se  retirer.  Ils  durent  toutefois  y  laisser  toutes  les  richesses  et  les  approvisionne- 
ments qu'on  y  avait  déposés.  Le  seigneur  de  Sidon  se  rendit  à  Tyr  accompagné 
de  tous  les  Francs  qui  étaient  avec  lui  dans  Es-Chakîf.  Le  sultan  ayant  remarqué 
combien  les  Francs  de  tous  les  pays  tenaient  à  la  possession  d'(  Acre)  et  qu'ils  avaient 
toujours  les  yeux  fixés  sur  cette  place,  profita  de  la  saison  d'hiver,  pendant  la- 
quelle la  navigation  en  mer  est  interrompue,  pour  y  introduire  tant  de  vivres, 
d'approvisionnements,  d'engins  de  guerre  et  de  troupes,  qu'il  croyait  l'avoir  mise 
tout  à  fait  en  sûreté,  au  moins  tant  que  Dieu  le  permettrait.  Il  envoya  aussi  à  ses 
lieutenants  en  Egypte  l'ordre  d'équiper  une  flotte  assez  grande  pour  porter  beau- 
coup de  monde.  Il  partit  ensuite  pour  Acre,  où  il  entra  fièrement  et  au  grand  dépit 
de  l'ennemi.  Ayant  alors  congédié  ses  troupes  afin  de  les  laisser  se  reposer  jusqu'à 
la  fin  de  l'hiver  pour  reprendre  leurs  forces,  il  resta  lui-même  avec  une  toute 
petite  troupe  vis-à-vis  de  l'ennemi.  Il  y  avait  alors  tant  de  boue  sur  le  terrain  qui 
séparait  les  deux  armées  qu'aucune  d'elles  ne  pouvait  se  rapprocher  de  l'autre. 
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ANECDOTE. 


Quand  le  sultan  apprit  que  les  Francs  avaient  l'intention  de  marcher  sur  Acre, 
il  convoqua  ses  émirs  et  les  membres  de  son  conseil  privé  afin  de  les  consulter  sur 
ce  qu'il  fallait  faire.  Il  était  alors  dans  le  Merdj-A'youn.  Son  avis  était  d'attaquer 
l'ennemi  et  de  l'empêcher  de  s'établir  devant  la  ville,  «  car,  disait-il,  dans  ce  cas, 
«  leur  infanterie  se  tiendra  comme  un  mur  devant  eux  pour  les  protéger;  ils  s'y  re- 
trancheront de  manière  à  nous  empêcher  de  les  atteindre,  et  il  faut  craindre 
«  de  voir  prendre  la  ville  !  »  L'assemblée  ne  fut  pas  de  cet  avis  :  «  Laissons-les  s'y 
«établir,  disait-on,  et  rassembler  leurs  troupes;  nous  les  exterminerons  dans  un 
«seul  jour.  »  Le  fait  montra  que  le  sultan  avait  raison.  Ces  paroles,  je  les  ai  en- 
tendues moi-même;  quant  à  l'événement,  j'en  ai  été  témoin.  Ce  que  nous  disons  ici 
a  quelque  analogie  avec  cette  parole  de  notre  saint  Prophète  :  «  Il  y  a  parmi  mon 
«peuple  des  gens  qui  racontent  et  qui  parlent  (avec  à-propos);  et  Omar  est  cer- 
«  tainement  un  de  ceux-là.  » 

ARRIVÉE   DE    1,'ENVOYÉ  DU   KHALIFE. 

Le  sultan  ne  cessa  de  faire  entrer  dans  Acre  des  vivres,  des  approvisionne- 
ments, des  armes  et  des  troupes;  puis,  quand  l'hiver  fut  passé  et  que  la  mer,  de- 
venue navigable,  ramena  la  période  des  combats,  il  envoya  dans  tous  les  pays 
voisins  l'ordre  de  lui  expédier  leurs  contingents.  Quand  l'armée  musulmane  se 
trouva  renforcée  par  l'arrivée  des  premiers  de  ces  corps,  il  s'approcha  de  l'ennemi 
et  dressa  son  camp  sur  le  Tell  Kîçân  '.  Cela  eut  lieu  le  1 8  de  rebîa'  premier  de  l'an 

-  Tell  Kîçân  est  situé  à  environ  9  kilomètres  S.  E.  d'Acre. 
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586  (25  avril  1 190).  Il  rangea  ses  troupes  par  aile  droite,  aile  gauche  et  centre, 
et  plaça  son  fils  El-Malec  el-Afdal  dans  la  partie  de  l'aile  droite  qui  touchait  au 
centre.  Les  contingents  et  les  troupes  auxiliaires  ne  cessaient  d'arriver,  un  corps 
à  la  suite  d'un  autre.  Un  envoyé,  venu  de  Baghdad  et  chargé  d'une  mission  de 
la  part  du  khalife,  se  présenta  alors  à  la  cour  du  sultan.  C'était  un  jeune  homme 
appartenant  à  une  famille  descendue  de  Mahomet.  Il  amenait  au  sultan  un  corps 
d'artificiers  habiles  à  lancer  le  naphte,  et  apportait  deux  charges  de  cette  ma- 
tière incendiaire.  Il  était  porteur  d'un  écrit  émanant  du  khalife  et  autorisant  le 
sultan  à  emprunter  aux  négociants,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  sainte, 
la  somme  de  vingt  mille  pièces  d'or  et  à  leur  donner  en  échange  des  mandats 
sur  le  Divan  Auguste  (la  cour  de  Baghdad).  Le  sultan  accepta  tout  ce  que  l'am- 
bassadeur lui  apportait,  mais  il  refusa  de  se  servir  de  cette  autorisation ,  pour  ne 
pas  opprimer  ses  administrés.  Ayant  appris  le  même  jour  que  les  Francs  venaient 
d'attaquer  la  ville  et  de  la  resserrer  étroitement,  il  monta  à  cheval  et  se  dirigea 
vers  eux,  afin  de  détourner  leurs  efforts  par  une  attaque  de  sa  part.  Le  combat  qui 
s'ensuivit  continua  avec  acharnement  jusqu'à  ce  que  la  nuit  vînt  séparer  les  deux 
partis.  Chaque  troupe  s'en  retourna  alors  auprès  des  siens.  Le  sultan,  voyant  que 
l'armée  musulmane  était  maintenant  en  force,  mais  que  son  camp  était  loin  de 
l'ennemi,  sentit  que  la  ville  pourrait  être  prise  d'assaut  (avant  de  pouvoir  être 
secourue);  aussi  jugea-t-il  nécessaire  de  se  transporter  avec  l'armée  et  tout  le  ba- 
gage à  Tell  el-A'ddjoul1.  Il  opéra  ce  mouvement  le  2  5  du  même  mois.  Dans  la 
matinée  du  même  jour,  un  nageur  arriva  de  la  ville  porteur  de  lettres  dans  les- 
quelles on  annonçait  que  l'ennemi  avait  comblé  une  partie  du  fossé  et  se  montrai l 
bien  décidé  à  donner  l'assaut.  Le  sultan  écrivit  alors  de  nouveau  aux  autres  corps 
d'armée,  les  pressant  d'arriver;  puis  il  rangea  ses  troupes  en  ordre  de  bataille  et 

1  Tell  el-A'ddjoul  «  la  colline  du  veau  »  est  situé  entre  Acre  et  El-A'ïadiya. 
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marcha  vers  l'ennemi  afin  de  lui  donner  de  l'occupation  et  de  l'empêcher  d'agir  contre 
la  ville.  Le  vendredi  à  l'aurore,  27  de  rebîa'  premier  de  l'an  586  (4.  mai  1 190), 
El-Malec  ed-Daher  Ghîath  ed-Dîn  Ghazi,  seigneur  d'Alep,  arriva  à  la  hâte,  accom- 
pagné d'une  légère  escorte,  afin  de  voir  son  père  le  sultan.  Il  avait  laissé  ses  troupes 
campées  à  quelque  distance.  Le  lendemain,  après  avoir  présenté  ses  hommages  au 
sultan  et  satisfait  le  désir  qu'il  avait  de  le  revoir,  il  retourna  à  son  armée  et  l'amena 
au  sultan.  Ces  troupes  étaient  si  bien  équipées  et  armées  que  leur  vue  remplit  de 
joie  les  cœurs  des  Musulmans.  Elles  passèrent  la  revue  devant  le  sultan,  qui  était 
venu  à  cheval  dans  la  plaine  pour  les  rencontrer.  Il  les  conduisit  aussitôt  dans  le 
voisinage  des  ennemis  afin  qu'à  la  vue  des  troupes  de  Dieu,  si  nombreuses  et  si 
bien  équipées,  ils  eussent  le  cœur  troublé  et  rempli  d'inquiétude.  Vers  la  fin  du 
même  jour,  Modaffer  ed-Dîn,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn,  arriva  aussi  en  toute  hâte,  avec 
une  faible  escorte,  afin  de  présenter  ses  hommages  au  sultan.  Il  repartit  ensuite 
pour  rejoindre  son  armée  et,  le  dimanche,  il  arriva  avec  elle.  Le  sultan  passa  ces 
troupes  en  revue  et  alla  s'arrêter  avec  elles  devant  l'ennemi,  puis  il  les  renvoya 
au  poste  qu'elles  devaient  occuper.  Au  fur  et  à  mesure  que  ces  corps  arrivaient,  il 
ne  manquait  jamais  de  les  passer  en  revue  et  de  les  mener  auprès  de  l'ennemi; 
puis  il  les  conduisait  au  camp,  leur  faisait  servir  un  repas,  et,  comme  tous  ces  sol- 
dats étaient  étrangers,  il  les  chargeait  de  dons  afin  de  gagner  leur  affection.  En- 
suite ils  se  retiraient,  comblés  de  faveurs,  et  allaient  camper  au  lieu  qu'il  leur 
désignait. 
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EXEMPLE   REMARQUABLE  DU   BONHEUR   DONT  EL-MALEC   ED-DAHER,    FILS    DU   SULTAN, 

A   TOUJOURS  JOUI. 

L'ennemi  avait  construit  trois  tours  en  bois  et  en  1er,  et  les  avait  revêtues  de 
peaux  trempées  dans  du  vinaigre  pour  empêcher  que  les  traits  incendiaires  lancés 
par  les  assiégés  n'y  missent  le  feu.  Ces  tours  étaient  grandes  comme  des  montagnes; 
nous  les  voyions  du  lieu  où  nous  étions;  elles  dominaient  les  murs  de  la  ville. 
Elles  étaient  montées  sur  des  roues,  et  chacune  d'elles  pouvait  contenir  plus  de 
cinq  cents  combattants,  à  ce  qu'on  disait;  leurs  toits  étaient  (plats  et)  larges  et 
devaient  chacun  porter  un  mangonneau.  L'aspect  de  ces  machines  fit  une  profonde 
impression  sur  les  Musulmans;  ils  en  ressentirent  un  effroi  qui  surpassait  toute 
description,  et  ils  perdirent  tout  espoir  de  conserver  la  ville.  Il  ne  restait  plus  aux 
assiégeants  qu'à  rouler  ces  tours  auprès  du  rempart,  quand  le  sultan,  après  avoir 
réfléchi  sur  le  moyen  à  prendre  pour  les  incendier,  rassembla  les  artificiers  et  les 
ouvriers  habiles  à  lancer  le  naphte,  et  leur  promit  beaucoup  d'argent  et  de  dons 
dans  le  cas  où  ils  parviendraient  à  y  mettre  le  feu.  Ils  essayèrent  de  le  faire,  mais 
toute  leur  habileté  se  trouva  en  défaut.  Au  nombre  des  spectateurs  se  trouvait  un 
jeune  homme,  chaudronnier  de  son  état  et  natif  de  Damas.  Il  déclara  qu'il  connais- 
sait un  moyen  pour  incendier  ces  tours  et  que,  si  on  le  faisait  entrer  dans  la  ville 
après  lui  avoir  fourni  certains  ingrédients  dont  il  donna  les  noms,  il  était  assuré 
d'y  mettre  le  feu.  On  lui  fournit  tout  ce  qu'il  demanda,  et,  muni  de  ces  sub- 
stances, n'entra  dans  Acre.  Les  ayant  alors  fait  bouillir  dans  du  naphte,  il  les  in- 
troduisit dans  des  pots  de  cuivre,  dont  chacun  (étant  allumé)  devenait  comme  un 
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tison  ardent \  Au  jour  même  de  l'arrivée  d'El-Malec  ed-Daher,  fils  du  sultan  et  sei- 
gneur d'Alep,  cet  homme  lança  un  de  ces  vases  incendiaires  contre  une  des  tours, 
et  cet  édifice  prit  feu  à  l'instant  même  et  devint  comme  un  vaste  volcan.  Les 
Musulmans  poussèrent  des  cris  en  glorifiant  le  Dieu  unique  et,  dans  l'excès  de  leur 
joie,  ils  faillirent  perdre  la  raison.  Pendant  qu'on  regardait  ce  spectacle  avec  ad- 
miration, l'homme  lança  un  second  pot  sur  une  autre  tour,  et  à  peine  ce  projectile 
l'eut-il  atteinte  qu'elle  s'enflamma  comme  la  précédente.  Alors  une  clameur  im- 
mense s'éleva  dans  les  deux  armées,  et  leurs  cris  montèrent  jusqu'au  ciel.  A  peine 
une  heure  s'était-elle  passée  qu'il  frappa  la  troisième  tour  avec  un  autre  pot  et  y 
mit  le  feu.  La  joie  que  ce  spectacle  causa  à  tout  notre  monde  ne  saurait  être  décrite. 
Le  sultan  monta  à  cheval  vers  la  fin  du  jour,  et  ses  troupes  en  firent  autant,  ran- 
gées comme  elles  l'étaient  par  aile  droite,  aile  gauche  et  centre;  il  s'avança  avec 
elles  auprès  de  l'armée  des  Francs,  espérant  les  attirer  hors  de  leur  camp  et  les 
combattre;  mais  ils  ne  bougèrent  pas  de  leurs  tentes,  et  la  nuit  qui  survint 
empêcha  la  rencontre  des  deux  armées.  Nos  gens  attribuèrent  cela  (la  destruction 
des  tours)  à  l'arrivée  d'El-Malec  ed-Daher  et  au  bonheur  qui  accompagnait  ce 
prince;  son  père  se  réjouit  d'avoir  un  fils  aussi  distingué  et  demeura  convaincu 
que  ce  qui  venait  de  se  passer  était  une  conséquence  de  la  bonne  fortune  qui 
accompagne  toujours  un  cœur  vertueux.  Tous  les  jours,  le  sultan  se  présentait  à 
cheval  devant  l'ennemi,  espérant  l'attirer  dehors  et  le  combattre,  mais  il  se  tint 
enfermé  dans  son  camp.  Pendant  ce  temps,  des  renforts  ne  cessaient  d'arriver  au 
camp  du  sultan. 

1   Litt.  «de  sorte  que  le  tout  devenait  comme  un  tison  de  feu.  »  On  devine  ici  ce  que  l'auteur  voulait 
dire  et  n'a  pas  su  exprimer,  ce  qui  lui  arrive  trop  souvent. 
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ARRIVÉE  DU  PRINCE  DE  SINDJAR  EÏMAD  ED-DÎN   ZENGUI  ET   DE  PLUSIEURS  AUTRES  CHEFS. 

Le  23  de  rebîa'  second  (3o  mai  1 190),  le  prince  Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  fils  de 
Maudoud  et  seigneur  de  Sindjar,  arriva  en  déployant  une  pompe  magnifique  et 
suivi  d'une  armée  à  laquelle  rien  ne  manquait.  Le  sultan  l'accueillit  avec  de  grands 
honneurs  et  rangea  ses  troupes  en  bon  ordre  afin  de  les  envoyer  au-devant  de  lui. 
Les  premiers  de  notre  armée  qui  se  présentèrent  devant  le  prince  furent  les  kadis 
et  les  écrivains  (de  l'administration);  ensuite  vinrent  les  fils  du  sultan;  puis  ar- 
riva le  sultan  lui-même,  qui  conduisit  aussitôt  son  hôte  en  face  de  l'ennemi  et, 
l'ayant  tenu  là  quelque  temps,  le  ramena  au  camp  et  l'installa  chez  lui.  Il  lui  fit 
servir  un  repas  magnifique  et  lui  donna  une  quantité  d'objets  rares  et  précieux 
et  au-dessus  de  toute  description.  Il  fit  poser  pour  lui  seul  un  coussin  à  côté  du 
sien  et  tendre  un  tapis  de  satin  devant  lui  lorsqu'il  entra  dans  la  tente.  Ensuite 
il  l'installa  dans  une  tente  dressée  à  l'extrémité  de  l'aile  gauche ,  auprès  de  la 
rivière.  Le  7  du  mois  suivant  eut  lieu  l'arrivée  de  Sindjar-Chah,  seigneur  de 
Djezîrat  Ibn  O'mar  et  fils  de  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  Ibn  Maudoud  Ibn  Zengui.  Il  amenait 
avec  lui  une  belle  armée,  magnifiquement  équipée.  Le  sultan  l'accueillit  avec  les 
plus  grands  honneurs,  le  reçut  dans  sa  tente  et  en  fit  dresser  une  autre  pour  lui 
à  côté  de  celle  de  son  oncle  Eïmad  ed-Dîn.  Le  9  du  même  mois  on  vit  arriver 
A'iâ  ed-Dîn  Khorrem-Chah,  fils  de  Mes'oud,  souverain  de  Mosul;  il  venait  à  la  place 
de  son  père,  dont  il  amenait  les  troupes.  Le  sultan  éprouva  la  joie  la  plus  vive  en 
apprenant  son  arrivée  et  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  une  distance  considérable.  Il 
le  fit  descendre  chez  lui,  dans  sa  tente,  et  lui  présenta  un  cadeau  magnifique;  puis 
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il  ordonna  qu'on  lui  dressât  une  tente  entre  celles  qu'occupaient  ses  propres  fils 
El-Malec  el-Afdal  et  El-Malec  ed-Daher. 


ARRIVÉE  DE   LA  FLOTTE   (  MUSULMANE)  À  ACRE. 

Le  même  jour  (12  juin),  à  midi,  on  vit  sur  la  mer  un  grand  nombre  de 
voiles.  Le  sultan  attendait  l'arrivée  de  la  flotte  égyptienne,  car  il  avait  donné  l'ordre 
de  l'équiper  et  de  la  lui  envoyer.  11  monta  donc  à  cheval  avec  ceux  de  ses  offi- 
ciers qui  étaient  de  service  et  rangea  ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  avec  l'inten- 
tion d'assaillir  l'ennemi  et  de  l'empêcher  d'attaquer  la  flotte.  Les  Francs,  de  leur 
côté,  se  préparèrent  à  luij  résister  et  armèrent  leurs  navires  afin  de  les  en- 
voyer contre  la  flotte  musulmane  qu'ils  voyaient  approcher,  et  de  l'empêcher  de 
pénétrer  dans  le  port  d'Acre.  Leur  flotte  ayant  pris  la  mer,  le  sultan  les  attaqua 
du  côté  de  la  terre,  et  nos  gens  se  portèrent  au  bord  de  la  mer  pour  prêter  secours 
à  la  flotte  musulmane  et  pour  encourager  les  équipages.  Les  deux  escadres  se  ren- 
contrèrent en  mer,  pendant  que  les  deux  armées  s'attaquaient  à  terre;  le  feu  de 
la  guerre  s'alluma  et  jeta  des  flammes;  un  combat  acharné  eut  lieu  entre  les  deux 
flottes  et  se  termina  par  la  défaite  de  l'ennemi.  On  prit  aux  Francs  une  galère,  don! 
on  massacra  l'équipage,  et  on  lui  enleva  aussi  un  navire  qui  venait  de  Constantinoplc. 
Notre  flotte  victorieuse  entra  dans  le  port  d'Acre,  accompagnée  de  plusieurs  cabo- 
teurs chargés  de  vivres  et  d'approvisionnements,  ce  qui  dissipa  les  inquiétudes  des 
gens  de  la  ville  et  les  rassura  complètement.  En  effet,  le  blocus  étroit  qu'ils  subis- 
saient les  avait  réduits  à   toute  extrémité.  En  dehors  de  la  ville,  la   bataille  con- 
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tinua  entre  les  deux  armées  jusqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  où  chaque  parti  rentra 
dans  son  camp.  L'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde  en  tués  et  en  blessés,  car 
il  avait  à  combattre  de  trois  côtés  différents  :  les  gens  de  la  ville  l'avaient  attaqué 
vigoureusement  afin  de  l'empêcher  de  combattre  la  flotte  musulmane;  les  deux 
flottes  s'étaient  battues  entre  elles;  l'armée  musulmane  lui  avait  livré  bataille  du 
côté  de  la  terre,  et  partout  la  victoire  était  restée  aux  Musulmans.  A  la  suite  de  ces 
événements  et  dans  la  dernière  dizaine  du  mois  de  djomada  premier,  Zeïn  ed-Dîn, 
seigneur  d'Arbelles,  arriva  avec  un  grand  corps  de  troupes  magnifiquement  équi- 
pées. Les  noms  de  ce  chef  étaient  Youssof  Ibn  Ali  Ibn  Bectikîn.  Le  sultan  l'ac- 
cueillit avec  de  grands  honneurs,  le  reçut  dans  sa  propre  tente  et  déploya  une 
généreuse  hospitalité;  puis  il  fit  dresser  une  tente  pour  le  loger  auprès  de  celle  de 
Modaffer  ed-Dîn  (afin  que  les  deux  frères  fussent  ensemble).  * 

HISTOIRE  DU  ROI   DES  ALLEMANDS. 

Après  cela,  des  nouvelles  ne  cessèrent  de  nous  arriver  au  sujet  du  roi  des  Al- 
lemands, qui  venait  d'entrer  dans  les  États  de  Kilîdj -Arslân.  On  rapportait 
qu  une  multitude  de  Turcomans  s'était  portée  à  sa  rencontre  afin  de  l'empêcher 
de  traverser  le  fleuve,  et  que  ces  gens,  n'ayant  pas  de  chef  capable  de  les  faire 
agir  avec  ensemble  et  trouvant  devant  eux  une  foule  immense  de  troupes,  s'étaient 
vus  dans  l'impossibilité  d'exécuter  leur  projet.  Quant  à  Kilîdj-Arslân,  il  feignait 
d'être  hostile  au  roi,  tandis  qu'en  réalité  il  était  d'accord  avec  lui.  Aussi,  lorsque 
le  roi  eut  passé  dans  son  pays,  il  manifesta  les  sentiments  qu'il  avait  cachés,  se 
concerta  avec  lui  et  fournit  des  otages  que  le  roi  devait  garder  jusqu'à  ce  que 
les  guides  fournis  par  Kilîdj-Arslân  eussent  conduit  l'armée  allemande  jusqu'aux 
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Etats  du  fils  de  Léon.  Ces  troupes  soutinrent  beaucoup  pendant  la  route;  leurs 
provisions  s'épuisèrent  et  elles  perdirent  la  plupart  de  leurs  bêtes  de  somme.  Aussi 
furent-elles  obligées  d'abandonner  la  majeure  partie  de  leurs  bagages  et  une  grande 
quantité  de  cuirasses,  de  casques  et  d'armes  de  guerre,  ne  pouvant  pas  tout  em- 
porter. On  dit  qu'elles  mirent  le  feu  à  un  grand  nombre  de  ces  objets  afin  de  les 
rendre  inutiles  aux  Musulmans.  Elles  continuèrent  leur  marche  dans  cet  état  jusqu'à 
ce  qu'elles  arrivassent  à  une  ville  appelée  Tarsus;  elles  s'arrêtèrent  alors  sur  le  bord 
d'une  rivière  pour  se  préparer  à  la  traverser.  Leur  roi  conçut  la  pensée  d'y  nager, 
et,  bien  que  l'eau  fût  très-froide,  il  s'y  jeta,  tout  affaibli  qu'il  était  par  les  fatigues, 
les  tracas  et  les  peines  d'esprit  qu'il  avait  essuyés.  Cela  lui  occasionna  une  ma- 
ladie dont  la  violence  finit  par  l'emporter.  Se  voyant  gravement  atteint,  il  légua 
son  autorité  à  celui  de  ses  fils  qui  l'accompagnait  dans  cette  expédition.  Après  sa 
mort,  ses  officiers  décidèrent  qu'on  ferait  bouillir  son  corps  dans  du  vinaigre  et 
qu'on  réunirait  ses  os  dans  un  coffret  qu'on  apporterait  à  Jérusalem  pour  les  y  en- 
terrer. Son  fils  fut  installé  à  sa  place  malgré  quelque  opposition,  car  plusieurs  de 
ses  officiers  penchaient  pour  le  fils  aîné  du  roi,  celui  que  son  père  avait  laissé 
derrière  lui  pour  gouverner  ses  Etats;  mais  le  fils  cadet,  étant  sur  les  lieux,  obtint 
le  commandement  de  l'armée.  Le  fils  de  Léon,  ayant  su  les  revers  qu'ils  avaient 
éprouvés  et  combien  la  famine  et  la  mort  les  avaient  affaiblis  depuis  le  décès  de 
leur  roi,  s'abstint  d'aller  les  joindre;  d'abord  il  ne  savait  pas  comment  les  choses 
tourneraient,  et  ensuite  ils  étaient  Francs,  tandis  que  lui,  il  était  Arménien.  Aussi, 
pour  les  éviter,  il  s'enferma  dans  un  de  ses  châteaux  forts. 
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TENEUR  DE   LA  LETTRE  ENVOYEE   PAR  LE   CATHOLICOS  DES  ARMENIENS. 

Le  sultan  avait  déjà  reçu  une  lettre  du  Catholicos1,  c'est-à-dire  du  chef  des  Ar- 
méniens, qui  était  seigneur  de  Kala't-er-Roum,  forteresse  qui  s'élève  sur  le  bord 
de  l'Euphrate.  Voici  la  traduction  de  cette  missive  :  «Le  Catholicos'2,  qui  fait  des 
«vœux  bien  sincères  (pour  votre  bonheur),  porte  les  renseignements  qui  suivent 
«à  la  connaissance  de  notre  seigneur  et  maître,  le  sultan  secourable,  qui  a  rétabli 
«l'unanimité  dans  la  nation  musulmane,  qui  porte  bien  haut  le  drapeau  de  la 
«justice  et  de  la  bonté,  qui  est  la  prospérité  [salâli]  du  monde  et  de  la  religion 
«  [ed-Dîn] ,  le  sultan  de  l'islamisme  et  des  Musulmans,  que  Dieu  fasse  durer  sa 
«prospérité,  qu'il  rehausse  sa  grandeur,  qu'il  protège  sa  vie,  qu'il  le  maintienne 
«  dans  un  état  parfait  de  prospérité  et  lui  fasse  atteindre  le  but  de  toutes  ses  espé- 
«rances!  Il  s'agit  du  roi  des  Allemands  et  de  ce  qui  lui  est  arrivé  depuis  qu'il 
«s'est  mis  en  évidence.  Sorti  de  son  pays,  il  pénétra  de  force  dans  le  pays  des 
«  Hongrois  et  contraignit  leur  roi  à  reconnaître  son  autorité.  Il  lui  enleva  autant 
«qu'il  lui  plut  d'argent  et  d'hommes;  puis  il  entra  dans  le  territoire  du  chef 
«  des  Grecs,  y  prit  plusieurs  villes,  les  livra  au  pillage  et  s'y  installa  après  en  avoir 
«  chassé  les  habitants.  Il  obligea  le  roi  des  Grecs  à  venir  le  trouver  et  à  lui  faire  sa 
«soumission;  il  emmena  comme  otages  le  fils  et  le  frère  de  ce  roi,  ainsi  qu'une 
«quarantaine  des  intimes  de  ce  souverain.  Il  lui  prit  cinquante  quintaux  d'or 
«  et  autant  d'argent,  ainsi  que  des  étoffes  de  satin  pour  une  valeur  immense. 
«Ayant  saisi  tous  les  navires,  il  s'en  servit  pour  se  transporter  de  ce  côté  (de 
«  l'Hellespont) ,  emmenant  avec  lui  les  otages,  qu'il  ne  relâcha  pas  avant  d'être 

1  Notre  historien  écrit  ce  nom  Catoghicos;  c'est  religieux  ou  souverain  pontife  de  la  nation  armé 

le  Gath'oughigos  des  Arméniens,  transcription  du  nienne.  (Dulaurier.) 
grec  KadoliKÔs  «patriarche  universel  »,  litre  du  chef  2   Ici  le  nom  est  écrit  Cakïghous. 
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«entré  dans  le  territoire  de  Kilîdj-Arslân.  Il  continua  sa  marche  et,  pendant  trois 
«jours,  lesTurcomansEl-Aoudj  vinrent  au-devant  de  lui  et  lui  fournirent  desmou- 
«tons,  des  vaches,  des  chevaux  et  d'autres  provisions.  S'imaginant  ensuite  qu'ils 
«pouvaient  l'attaquer  avec  avantage,  ils  arrivèrent  en  bandes  de  tous  les  côtés, 
«et,  s'étant  réunis,  ils  attaquèrent  le  roi  et  ne  cessèrent  de  le  harasser  pendant 
«une  marche  de  trente-trois  jours.  Lorsqu'il  fut  dans  le  voisinage  d'Icône,  Kolb 
«ed-Dîn,  fds  de  Kilîdj-Arslân,  rassembla  ses  troupes  et  marcha  contre  lui.  Une 
«  grande  bataille  s'ensuivit  dans  laquelle  le  roi  fit  ce  prince  prisonnier  et  mit 
«  les  troupes  d'Icône  en  pleine  déroute.  Alors  il  se  porta  en  avant  jusqu'à  ce  qu'il 
«  arrivât  en  vue  d'Icône.  Les  Musulmans  sortirent  en  foule  pour  le  combattre,  mais 
«  il  les  repoussa  et  pénétra  de  vive  force  dans  la  ville,  où  il  massacra  un  grand  nombre 
«  de  Musulmans  et  de  Persans,  et  y  resta  pendant  cinq  jours.  Kilîdj-Arslân  ayant 
«  demandé  à  traiter,  le  roi  lui  accorda  la  paix  et  reçut  de  lui  vingt  otages  pris 
«parmi  les  grands  du  royaume.  Quand  il  se  remit  en  marche,  il  suivit  le  conseil 
«de  Kilîdj-Arslân  et  prit  la  route  qui  mène  à  Tarsous  et  à  El-Missîsa;  mais,  avant 
«  d'entrer  dans  cette  contrée,  il  y  expédia  un  envoyé  avec  une  lettre  dans  laquelle 
«  il  faisait  savoir  qui  il  était  et  quel  était  son  projet;  il  y  mentionnait  aussi  ce  qui  lui 
«  était  arrivé  en  route  et  déclarait  que,  bon  gré  mal  gré,  on  aurait  à  lui  accorder  le 
«  passage  à  travers  ce  pays.  Cette  circonstance  nécessita  l'envoi  de  Hanem  le 
«  mamlouc  chargé  de  remettre  au  roi  ce  qu'il  avait  demandé.  Cet  officier  était  ac- 
«  compagne  de  plusieurs  personnes  de  haut  rang  et  portait  la  réponse  à  la  lettre 
«  (du  roi).  Conformément  à  leurs  instructions,  ils  devaient  tâcher  de  décider  le  roi 
«à  rentrer  dans  le  territoire  de  Kilîdj-Arslân.  Lorsqu'ils  se  trouvèrent  en  présence 
«du  grand  roi,  ils  lui  remirent  la  réponse,  tout  en  lui  faisant  connaître  le  prin- 
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«  cipal  objet  de  leur  mission,  à  savoir  de  le  décider  à  s'éloigner  (et  à  ne  pas  entrer 
«  dans  leur  pays).  Le  roi  ayant  alors  réuni  toutes  ses  troupes,  alla  se  poster  sur  le 
«bord  d'une  rivière,  et,  après  avoir  mangé  et  fait  un  somme,  il  eut  envie  de  se 
«baigner  dans  cette  eau  froide,  ce  qu'il  fit.  Mais,  en  sortant  de  l'eau,  il  fut  at- 
«  teint,  par  suite  d'un  décret  de  Dieu,  d'une  grave  maladie  causée  par  la  fraîcheur 
«  de  l'eau,  et  en  mourut  après  avoir  langui  quelques  jours.  Le  fils  de  Léon  était  en 
«  route  pour  aller  trouver  le  roi  quand  il  vit  arriver  ses  propres  envoyés  qui ,  lors 
«  de  cet  événement  (la  mort  du  roi),  s'étaient  enfuis  du  camp  (allemand).  Informé 
«par  eux  de  ce  qui  venait  d'arriver,  il  se  jeta  dans  un  de  ses  châteaux  forts  et  s'y 
«  tint  enfermé.  Le  fils  du  roi  avait  été  désigné  par  son  père  pour  le  remplacer,  à 
«  l'époque  où  celui-ci  s'était  dirigé  vers  nos  contrées,  et  malgré  quelques  difficul- 
«tés  (put  alors  lui  succéder).  En  apprenant  la  fuite  des  envoyés  de  Léon,  il  les  fit 
«  poursuivre  et  ramener.  Ensuite  il  leur  adressa  ces  paroles  :  «  Mon  père  était  un 
«  vieillard,  et  rien  ne  l'aurait  décidé  à  venir  dans  ces  pays,  excepté  le  désir  de  faire 
«le  pèlerinage  de  la  Maison  Sainte.  C'est  moi  qui  régis  l'empire,  moi  qui  ai  tant 
«souffert  sur  cette  route.  Aussi,  celui  qui  m'obéira  (fera  bien);  sinon,  j'envahirai 
«  son  territoire.  »  Le  fils  de  Léon  se  vit  clans  la  nécessité  de  céder  et  d'aller  trouver 
«  le  roi.  En  effet,  celui-ci  était  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  ;  il  venait  de  la  passer 
«  en  revue  et  y  avait  trouvé  quarante-deux  mille  cavaliers  armés  de  toutes  pièces 
«  et  une  quantité  innombrable  de  fantassins.  C'était  une  collection  de  peuples  de 
«diverses  races  et  d'aspects  étranges;  ils  étaient  pleins  de  résolution,  s'acquittant 
«  sérieusement  de  leur  devoir  et  soumis  à  une  discipline  des  plus  sévères;  celui  qui 
«  commettait  des  actes  honteux  était  égorgé  comme  un  mouton.  Un  de  leurs  chefs 
«ayant  maltraité  son  domestique  en  le  frappant  outre  mesure,  une  réunion  de 
«  prêtres  fut  convoquée  pour  le  juger.  C'était  un  cas  qui  entraînait  la  mort,  et  il  fut 
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«  condamné  à  l'unanimité.  Beaucoup  de  personnes  intercédèrent  pour  lui  auprès 
«  du  roi,  mais  ce  prince  ne  se  laissa  pas  influencer,  et  le  chef  subit  la  peine  de 
«  mort.  Ces  gens  s'interdisent  tout  plaisir;  celui  d'entre  eux  qui  se  permet  quelque 
«jouissance  se  voit  évité  et  réprimandé  par  ses  camarades.  Tout  cela  vient  de 
«  la  tristesse  que  leur  inspire  l'état  de  la  Maison  Sainte.  On  assure  que  pendant 
«  longtemps  plusieurs  d'entre  eux  s'étaient  interdit  tout  habillement,  et  ne  revê- 
«  taient  que  le  fer;  mais  cela  leur  fut  défendu  par  leurs  chefs.  Leur  patience  à 
«  supporter  la  misère ,  les  peines  et  la  fatigue  est  portée  au  plus  haut  degré. 
«Votre  humble  serviteur  {lin.  le  mamlouc,  l'esclave)  vous  fait  connaître  ici  l'état 
«  des  choses.  Quand  il  y  aura  du  nouveau,  il  vous  en  informera,  s'il  plaît  à  Dieu. 
«  Ceci  est  la  lettre  du  Catholicos.  »  Ce  mot  signifie  lieutenant.  L'auteur  de  la  lettre 
se  nommait  Bar  Krîkour  Bacîl1. 


LES  TROUPES  SE  DIRIGENT  SUR  LA   FRONTIERE,   A  LA  RENCONTRE 
DU   ROI   DES  ALLEMANDS. 

Le  sultan  ayant  acquis  la  certitude  que  le  roi  des  Allemands  était  arrivé  dans 
le  pays  du  fils  de  Léon  et  qu'il  se  rapprochait  du  territoire  musulman,  réunit  les 
émirs  de  son  empire,  ainsi  que  ses  conseillers,  afin  d'avoir  leur  avis  sur  ce  qu'il 
fallait  faire.  Tous  s'accordèrent  à  recommander  l'envoi  d'une  partie  de  l'armée 
dans  les  contrées  voisines  de  la  route  que  l'ennemi  devait  suivre,  pendant  que 
le  sultan  se  tiendrait  avec  le  reste  de  ses  troupes  en  face  de  l'ennemi  (qui  assié- 
geait Acre).  Le  premier  émir  qui  se  mit  en  marche  fut  Nacer  ed-Dîn,  fils  de  Taki 

1    Parzegh  ou  Basile,  fils  de  Grégoire  el  évêque  d'Ani,  était  alors  Catholicos  des  Arméniens. 
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ed-Dîn  et  seigneur  de  Manbedj.  Après  lui  partit  Eïzz  ed-Dîn  Ibn  el-Mokaddem, 
seigneur  de  Cafertab,  de  Barîn  et  d'autres  lieux.  Medjd  ed-Dîn,  seigneur  de  Bal- 
bec,  le  suivit,  et  après  lui,  Sabek  ed-Dîn,  seigneur  de  Cheïzer.  Les  Curdes  Yarou- 
kides  qui  faisaient  partie  de  l'armée  d'Alep  partirent  ensuite,  puis  les  troupes  de 
Hamah.  El-Malec  el-Afdal,  fils  du  sultan,  se  mit  aussi  en  marche,  suivi  de  Bedr 
ed-Dîn,  gouverneur  (chihna)  de  Damas.  Après  eux  partit  El-Malec  ed-Daher,  fils 
du  sultan;  il  se  rendait  à  Alep  afin  de  surveiller  la  marche  de  l'ennemi,  de  re- 
cueillir des  nouvelles  et  de  protéger  les  pays  voisins.  Après  lui  partit  El-Malec  el- 
Modaffer  (Taki  ed-Dîn,  neveu  de  Salâh  ed-Dîn  et  seigneur  de  Hamah),  avec  la 
mission  de  garder  les  pays  voisins  de  sa  ville  et  de  surveiller  les  Allemands  pendant 
qu'ils  y  passeraient.  Ce  prince  fut  le  dernier  qui  se  mit  en  marche;  il  partit  la 
nuit  qui  précéda  le  samedi  9  djomada  premier  586  (  1  k  juin  1 190  de  J.  C).  Le  dé- 
part de  ces  troupes  affaiblit  beaucoup  l'aile  droite,  qui  en  avait  fourni  la  plus  grande 
partie;  aussi  le  sultan  ordonna  à  El-Malec  el-Adel  de  se  transportera  l'extrémité  de 
la  droite  et  d'occuper  la  position  que  Taki  ed-Dîn  venait  de  quitter.  Eïmad  ed- 
Dîn  Zengui  tenait  l'extrémité  de  l'aile  gauche.  Une  épidémie  s' étant  déclarée  dans 
l'armée,  Modaffer  ed-Dîn,  seigneur  de  Harrân,  en  fut  atteint,  mais  il  guérit;  ce 
fût  ensuite  le  tour  d'El-Malec  ed-Dafer,  qui  guérit  aussi.  Une  foule  de  monde, 
chefs  et  autres,  en  fut  attaquée;  mais,  grâce  à  Dieu,  la  maladie  se  montra  très- 
bénigne.  La  même  épidémie  éclata  chez  l'ennemi,  mais  d'une  manière  plus  géné- 
rale et  plus  violente,  et  y  causa  une  grande  mortalité.  Le  sultan  garda  ses  posi- 
tions et  continua  à  observer  l'ennemi. 
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SUITE  DE  L'HISTOIRE  DU   ROI   DES   ALLEMANDS. 

Le  fils  de  ce  roi  l'avait  remplacé,  mais  il  fut  atteint  d'une  grave  maladie,  qui 
l'obligea  à  s'arrêter  dans  le  pays  du  fils  de  Léon.  Il  garda  auprès  fie  lui  vingt-cinq 
cavaliers  et  quarante  Templiers,  ayant  expédié  son  armée  vers  Antioclie,  afin 
d'occuper  la  route.  Comme  ses  troupes  étaient  très-nombreuses,  il  les  partagea 
en  trois  divisions.  La  première,  commandée  par  un  comte  qui  tenait  un  haut 
rang  parmi  eux,  passait  auprès  du  château  de  Bagliras  quand  la  garnison  de 
cette  place,  bien  que  peu  nombreuse,  leur  enleva  deux  cents  hommes  par  force-et 
par  ruse.  Elle  envoya  ensuite  la  nouvelle  que  les  envahisseurs  se  trouvaient 
très-affaiblis,  qu'ils  étaient  accablés  de  maladies,  que  leurs  chevaux  et  leurs  bêtes 
de  somme  étaient  en  petit  nombre  et  qu'ils  n'avaient  presque  plus  d'approvision- 
nements ni  de  machines  de  guerre.  Les  lieutenants  que  le  sultan  avait  établis  dans 
les  villes  de  Syrie  apprirent  cet  état  de  choses  et  expédièrent  des  troupes  pour  dé- 
couvrir ce  que  faisait  l'ennemi.  Ces  troupes,  ayant  rencontré  une  multitude  (d'Al- 
lemands) qui  étaient  sortis  pour  faire  du  fourrage,  les  attaquèrent  vigoureusement 
et  leur  firent  perdre  plus  de  cinq  cents  hommes,  tant  tués  que  prisonniers.  C'est 
là  du  moins  ce  que  nos  correspondants  disaient  dans  leurs  dépêches.  Un  second 
messager  étant  arrivé  de  la  part  du  Catholicos,  fut  reçu  par  le  sultan,  et  dans 
cette  audience,  à  laquelle  j'assistai,  il  nous  informa  que  les  Allemands,  bien  qu'ils 
fussent  en  grand  nombre,  étaient  très-affaiblis,  n'ayant  presque  plus  de  chevaux  ni 
d'approvisionnements,  et  que  la  majeure  partie  de  leurs  bagages  était  transportée  à 
dos  d'âne.  «Je  me  plaçai,  dit-il,  sur  un  pont  qu'ils  devaient  traverser  afin  de  les 
«observer,  et  je  vis  défiler  beaucoup  d'hommes,  presque  tous  sans  cuirasses  et  sans 


DE   LA  VIE  DU   SULTAN  YOUSSOF.  167 

c^Uj  Ij^jv-c  ^kjt-o  L-l>Jj^  LoLL^I^  u^jl  (^JJj  ULi^Sj  -?->-<■  u^iljjJLoi  olli  ^ 

^î  v—Si}  ei^U  «L-ilé  jX«uJl  <LoJs_L*  <J  <L^^Lkj|  jj  J-v^j  <^>JÎ  <Xà5\J|  U[j  (__/Ja_ii 
LtlLit  JU  3wà.1  Jlc  fj-Z  <j\  ^s^.  Aa3  ;*-*!=  ^Jju^J]  Ltiljo  AAX)  ,^«^1  U  (S)J&  ^.1 
Li  d     ^    <=-[  l,   -,j  t_/_ahLsa  ^j^J^aJI  ^j  <jt*  ^jlj£.  <^JJ\  <Jt^  d^Jj  <i.JUvàj  <~bj-l 

q.  > — ^— Jl 


«  lances.  Leur  en  ayant  demandé  la  cause ,  ils  me  répondirent  :  Nous  avons  passé  plu- 
«  sieurs  jours  dans  une  plaine  malsaine;  nos  provisions  s'étaient  épuisées  ,  ainsi  que 
«  notre  bois,  et  nous  avons  été  obligés  de  brûler  une  grande  partie  de  notre  matériel. 
«Nous  avons  eu  aussi  un  nombre  énorme  de  morts.  Nous  nous  sommes  trouvés 
«dans  la  nécessité  de  tuer  nos  chevaux  pour  les  manger  et  de  brûler  nos  lances 
«et.  notre  matériel,  faute  de  bois.»  Le  comte  qui  commandait  leur  avant-garde 
mourut  en  arrivant  à  Antioche.  On  rapporte  que  le  fils  de  Léon,  ayant  su  combien 
cette  armée  était  affaiblie,  conçut  l'espoir  d'en  tirer  quelque  avantage,  et  sachant 
que  le  roi  était  malade,  et  n'avait  gardé  auprès  de  lui  qulune  très-faible  troupe,  il  eut 
la  pensée  de  le  dépouiller  de  ses  trésors.  Aussi,  dit-on,  le  prince  d'Antioche,  ayant 
appris  cela,  alla  au-devant  du  roi  des  Allemands  pour  le  transporter  jusqu'à  cette 
ville,  dans  l'intention  de  s'approprier  ces  trésors  si  le  roi  venait  à  y  mourir.  Nous  ne 
cessions  de  recevoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  et  d'apprendre  que  l'épidémie  con- 
tinuait de  l'accabler  et  de  l'affaiblir.  Ensuite  eut  lieu  le  combat  livré  sur  le  bord 
de  la  mer  par  El-Malec  el-A'del. 

COMBAT  LIVRÉ  PAR  EL-A'DEL. 

Le  mercredi  20  djomada  second  (25  juillet  1 190) ,  l'ennemi  apprit  que  plusieurs 
corps  s'étaient  détachés  de  l'armée  et  que  notre  aile  droite  se  trouvait  très-affaiblie 
par  le  départ  des  troupes  appartenant  aux  pays  auprès  desquels  l'ennemi  (les  Al- 
lemands) devait  passer.  Ils  (les  Francs)  se  décidèrent  donc  à  faire  une  sortie  (de 
leurs  retranchements)  et  à  tomber  sur  cette  aile  pendant  qu'elle  ne  s'y  attendrait 
pas,  Mais  ils  devinrent  le  jouet  des  vaines  espérances  qu'ils  avaient  conçues. 
L'heure  de  midi  venait  de  passer  quand  ils  sortirent  en  se  déployant  par  aile 
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droite,  aile  gauche  et  centre,  et  se  précipitèrent  en  avant.  Comme  ils  étaient  en 
grand  nombre,  ils  pensaientque  l'aile  droite,  où  El-Malec  el-A'del  était  campé,  serait 
incapable  de  leur  résister.  Quand  on  les  vit  sortir  en  ordre  de  bataille,  on  cria 
aux  armes,  et  nos  gens  se  précipitèrent  hors  de  leurs  tentes  comme  des  lions  qui 
s'élancent  de  leurs  tanières.  Le  sultan  monta  à  cheval  en  faisant  crier  :  «  Holà!  au 
«  secours  de  l'islamisme!  »  Nos  cavaliers  se  mirent  en  selle  et  nos  bataillons  se  for- 
mèrent promptement.  Le  sultan  venait  de  quitter  sa  tente  quand  je  le  vis;  il  avait 
autour  de  lui  quelques  officiers  seulement.  Tout  le  monde  n'était  pas  encore  à 
cheval  quand  on  le  vit  accourir  aussi  affairé  qu'une  mère  qui  a  perdu  son  fils 
unique.  Il  fit  battre  son  tambour,  et  les  émirs  y  répondirent  en  faisant  battre  les 
leurs  dans  les  endroits  où  ils  étaient  postés.  Tout  le  monde  se  trouvait  en  selle, 
mais  déjà  les  Francs  s'étaient  précipités  sur  l'aile  droite  et  avaient  pénétré  jusque 
dans  la  tente  d'El-Malec  el-A'del.  Ils  mirent  la  main  sur  tout  ce  qui  se  trouvait 
dans  les  tentes  et  dans  le  marché,  pillant  et  tuant  tout.  Parvenus  à  la  tente  ré- 
servée, ils  enlevèrent  une  partie  des  liqueurs  renfermées  dans  les  offices.  El-Malec 
el-A'del,  averti  de  ce  qui  se  passait,  était  sorti  de  sa  tente;  il  monta  à  cheval  et 
ordonna  à  tous  ceux  de  l'aile  droite  qui  se  trouvaient  auprès  de  lui  d'en  faire  au- 
tant. Il  fut  obéi  par  l'eunuque  (lawachi)  Kaïinaz  en-Ncdjmi  et  par  d'autres  cham- 
pions de  l'islamisme  aussi  braves  que  lui.  Il  se  tint  en  place  en  attendant  l'occasion 
de  surprendre  l'ennemi,  et  il  ne  manqua  pas  de  la  trouver.  Les  Francs,  emportés 
par  leur  avidité,  s'étaient  mis  à  piller  le  camp  et  à  se  remplir  les  mains  de  meubles, 
de  fruits  et  de  vivres.  Quand  il  les  vit  occupés  de  cette  manière,  il  ordonna  à  ses 
troupes  de  charger,  et  il  s'élança  lui-même  en  avant,  suivi  de  tous  les  soldats  de 
l'aile  droite  qui  se  trouvaient   dans  son  voisinage.  Toute  L'aile  droite  était  déjà 
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engagée  quand  les  troupes  de  Mosul,  averties  à  leur  tour,  se  précipitèrent  sur 
les  Francs  comme  des  lions  qui  s'élancent  sur  leur  proie.  Dieu  livra  l'ennemi  entre 
leurs  mains;  il  y  eut  une  déroute  complète,  tous  s'enfuyant  au  plus  vite  vers  leur 
camp  pendant  que  l'épée  de  Dieu  les  travaillait,  séparant  les  âmes  des  corps  et  dé- 
tachant les  têtes  des  épaules.  Le  sultan,  voyant  ce  qui  se  passait  à  l'aile  droite, 
déploya  toute  sa  résolution  et  conçut  l'espoir  de  pouvoir  surprendre  l'ennemi 
dans  son  camp.  Ses  mamloucs,  ses  familiers  et  sa  garde  [haïka]  répondirent  à  son 
appel;  l'armée  de  Mosul,  commandée  par  A'iâ  ed-Dîn,  fils  d'Eï'zz  ed-Dîn,  vint  se 
joindre  à  lui,  et  ensuite  l'armée  d'Egypte,  sous  les  ordres  de  Sonkor  el-Halebi.  Les 
autres  corps  arrivèrent  successivement,  chacun  de  ces  braves  guerriers  répondant 
à  l'appel  de  son  camarade.  Le  sultan  se  plaça  au  centre,  craignant  que  l'ennemi, 
sachant  que  cette  partie  de  l'armée  venait  d'être  affaiblie  par  le  départ  d'une  quan- 
tité de  troupes,  n'eût  la  pensée  de  l'attaquer  avec  avantage.  Les  troupes  étant 
arrivées  successivement,  le  combat  dura  sans  interruption ,  et  à  peine  une  heure 
s'était-elle  passée  que  nous  vîmes  (les  corps  de  nos)  ennemis  couchés  par  terre  comme 
des  troncs  de  palmiers  renversés  (Korân,  lxix,  7).  Tout  le  terrain,  depuis  le  camp 
d'El-Malec  el-A'del  jusqu'à  celui  de  l'ennemi,  ce  qui  faisait  une  distance  d'une 
parasange,  peut-être  plus,  était  couvert  de  ces  corps.  Très-peu  de  ces  gens  échap- 
pèrent (au  massacre).  Je  traversai  des  flots  de  sang,  monté  sur  ma  mule,  et 
j'essayai  de  compter  le  nombre  des  morts,  mais  il  yen  avait  tant  que  je  ne  pus  y 
réussir.  J'y  remarquai  les  corps  de  deux  femmes.  Quelqu'un  m'a  raconté  avoir  vu 
quatre  femmes  prendre  part  au  combat,  desquelles  deux  furent  prises.  Le  nombre 
d'hommes  qu'on  fit  prisonniers  ce  jour-là  fut  peu  considérable,  le  sultan  ayant 
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donné  Tordre  à  ses  troupes  de  n'épargner  aucun  individu  cpii  leur  tomberait  entre 
les  mains.  Le  cri  d'alerte  ne  parvint  à  l'aile  gauche  qu'après  que  l'affaire  fut  ter- 
minée, tant  la  distance  était  grande  entre  leur  camp  et  le  lieu  du  combat.  Cette 
bataille  eut  lieu  entre  le  dokr  et  Yasr  (entre  midi  et  demi  et  trois  heures).  Telle 
fut  la  déroute  des  ennemis  que  plusieurs  des  Musulmans  qui  les  poursuivaient  pé- 
nétrèrent, dit-on,  dans  leur  camp.  Le  sultan,  voyant  que  la  fortune  lui  souriait, 
donna  l'ordre  de  suspendre  la  poursuite.  Dans  cette  journée,  les  Musulmans  ne 
perdirent  que  dix  hommes,  et  c'étaient  des  gens  tout  à  fait  obscurs.  Quand  les 
troupes  de  Dieu  qui  se  tenaient  dans  Acre  aperçurent  ce  qui  arrivait  à  l'ennemi, 
elles  firent  une  sortie  et  attaquèrent  son  camp.  Un  combat  acharné  s'engagea,  dans 
lequel  la  victoire  resta  aux  Musulmans  :  ils  firent  irruption  dans  le  camp,  pillèrent 
les  tentes  et  en  enlevèrent  plusieurs  femmes,  des  meubles  et  même  des  marmites 
dans  lesquelles  cuisaient  encore  les  aliments.  Une  lettre  arrivée  de  la  ville  nous  fit 
part  de  cette  victoire.  Ce  fut  une  journée  bien  rude  pour  les  infidèles.  On  ne  s'ac- 
corde pas-  sur  le  nombre  de  leurs  morts;  les  uns  disent  huit  mille  et  les  autres  sept 
mille.  (Moi-même  j'ai  vu  cinq  rangées  de  cadavres  qui  commençaient  auprès  du 
camp  d'El-A'del  pour  finir  auprès  de  celui  de  l'ennemi.  Ayant  rencontré  un  homme 
intelligent,  un  de  nos  soldats,  qui  passait  entre  les  lignes  en  comptant  les  morts, 
je  lui  demandai  combien  il  en  avait  trouvé.  11  me  répondit  :  «  Jusqu'ici  il  y  en 
«  a  quatre  mille  soixante  et  quelques.  »  Il  venait  de  parcourir  deux  lignes  et  était  en 
train  de  compter  la  troisième;  mais,  dans  celles  qui  restaient,  les  morts  étaient  bien 
plus  nombreux  encore1.)  Cette  journée  de  mercredi  vit  le  triomphe  le  plus  écla- 

1   Le  passage  entre  parenthèses  ne  se  trouve  (pie  dans  la  nouvelle  rédaction  de  Fonvrage. 
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tant  que  l'islamisme  pouvait  obtenir.  Le  lendemain  2  1  du  même  mois  (26  juil- 
let), à  l'heure  de  la  prière  dVsr  (3  heures  après  midi),  un  dromadaire  portant 
un  courrier  arriva  d'Alep,  ayant  parcouru  ce  chemin  en  cinq  jours.  La  dépêche 
qu'il  nousapporta  annonçait  qu'une  multitude  d'ennemis,  de  ceux  qui  étaientvenus 
du  côté  du  nord,  avait  fait  une  incursion  dans  le  territoire  des  Musulmans  avec  le 
dessein  de  tout  y  mettre  au  pillage ,  et  que  les  troupes  d'Alep,  s'étant  mises  en  cam- 
pagne, leur  avaient  coupé  la  retraite,  de  sorte  qu'un  très-petit  nombre  de  ces  (ma- 
raudeurs) avait  pu  s'échapper.  Cette  nouvelle  arriva  à  la  suite  de  la  bataille  (d'Acre). 
On  la  publia  au  son  des  instruments  et  à  la  grande  joie  des  Musulmans,  enchantés 
comme  ils  étaient  de  voir  une  magnifique  victoire  suivie  d'une  autre.  Vers  la  fin 
du  même  jour,  Kaïmaz  el-Harrani  arriva  des  avant-postes  et  nous  apprit  que  l'en- 
nemi, se  voyant  très-affaibli,  avait  exprimé  le  désir  que  le  sultan  leur  envoyât  un 
agent  chargé  de  conférer  avec  eux  au  sujet  d'un  traité  de  paix.  Depuis  lors,  l'ennemi 
resta  (sans  force  et  comme  s'il  avait)  les  ailes  brisées,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  person- 
nage appelé  le  comte  Heri  (Henri  de  Troyes,  comte  de  Champagne). 


ARRIVEE  DU  COMTE  HENRI. 

Ce  comte  était  un  des  princes  les  plus  éminents  parmi  les  Francs.  Il  arriva  par 
mer  avec  quantité  de  vaisseaux  chargés  d'argent,  d'approvisionnements,  de  vivres, 
d'armes  et  de  troupes  en  grand  nombre.  Sa  présence  donna  du  courage  aux  assié- 
geants, fortifia  leurs  cœurs,  et  ils  se  flattaient  même  de  surprendre  l'armée  musul- 
mane dans  une  attaque  de  nuit.  Ils  parlèrent  tant  de  ce  projet  que  les  étrangers 
autorisés  à  fréquenter  le  camp  en  eurent  connaissance,  ainsi  que  les  espions  (du 
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sultan).  Aussi  le  sultan  rassembla  ses  émirs  et  ses  conseillers  pour  avoir  leur  avis 
au  sujet  de  ce  qu'il  faudrait  faire.  Après  avoir  discuté  plusieurs  plans,  on  finit  par 
décider  qu'on  élargirait  le  cercle  (dans  lequel  on  tenait  l'ennemi  enfermé)  et  qu'on 
se  porterait  en  arrière  afin  d'encourager  les  assiégeants  à  sortir  de  leur  camp  et 
à  s'en  éloigner;  alors  Dieu  les  livrerait  aux  Musulmans.  Cette  décision  plut  au 
sultan,  Dieu  ayant  permis  qu'elle  fît  de  l'impression  sur  son  cœur.  11  partit  en 
conséquence  pour  le  mont  Kharrouba  avec  toute  son  armée.  Cela  eut  lieu  le  27 
djomada  second  (ier  août).  Il  ne  laissa  dans  la  position  qu'il  venait  de  quitter 
qu'environ  mille  cavaliers,  formant  un  poste  avancé  dont  les  soldats  montaient  la 
garde  à  tour  de  rôle.  Nous  continuions  de  recevoir  des  lettres  d'Acre  et  d'y  envoyer 
les  nôtres;  pour  les  transporter  on  se  servait  de  pigeons,  de  nageurs  et  de  légers 
bâtiments  qui  se  mettaient  en  mer  la  nuit  et  qui  pénétraient  dans  le  port  à  l'iusu 
des  assiégeants.  Nous  ne  cessions  de  recevoir  des  nouvelles  de  l'armée  ennemie 
qui  venait  du  nord;  elle  n'avait  que  très-peu  de  chevaux  et  d'approvisionnements, 
et  la  mort  ainsi  que  les  maladies  la  faisaient  beaucoup  souffrir.  Toutes  leurs  troupes 
venaient  de  se  réunir  à  Antioche,  mais  elles  étaient  toujours  dépourvues  de  ebe- 
vaux.  Nous  apprîmes  aussi  que  nos  camarades  de  l'armée  d'Alep  s'occupaient  à 
enlever  ceux  des  ennemis  qui  sortaient  pour  faire  de  l'berbe  ou  du  bois,  et  même 
toute  personne  qui  se  montrait  en  debors  de  leur  camp. 


LETTRE  REÇUE   DE  CONSTANTINOPLE,  PUISSE  DIEU   NOUS   FACILITER   LA   CONQUETE 

DE  CETTE  VILLE! 

Le  sultan  entretenait  une  correspondance  avec  le  roi  de  Constantinoplc,  les 
deux  souverains  s'en  voyant  mutuellement  des  lettres  et  des  ambassadeurs.  Dans 
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le  mois  de  redjeb  585  (août-sept.  1 189) ,  pendant  qu'il  se  trouvait  dans  la  plaine 
de  Merdj  A'youn,  il  reçut  un  envoyé  chargé  par  le  roi  de  lui  apporter  une  ré- 
ponse (favorable)  à  une  demande  qu'il  avait  faite  par  l'entremise  de  son  ambassa- 
deur. Le  sultan  voulait  obtenir  la  permission  de  faire  prononcer  la  kholba  en  bonne 
forme  dans  la  mosquée  de  Constantinople,  maintenant  que  les  bases  (d'un  traité 
avec  le  roi)  venaient  d'être  posées.  En  conséquence  de  cette  communication,  un 
ambassadeur  du  sultan  était  parti  pour  faire  prononcer  la  kholba  dans  cette  mos- 
quée et  avait  rencontré  auprès  du  roi  un  accueil  magnifique  et  la  réception  la  plus 
honorable.  Il  avait  emmené  dans  le  navire  qui  l'emportait  un  prédicateur  avec  sa 
chaire,  une  compagnie  de  moueddins  (pour  faire  l'appel  à  la  prière)  et  plusieurs 
lecteurs  (chargés  de  psalmodier  le  Korân).  Le  jour  de  leur  entrée  à  Constanti- 
nople fut  comme  un  jour  de  fête;  une  foule  de  négociants  et  de  voyageurs  y  assis- 
tèrent. Le  prédicateur  monta  en  chaire,  et,  entouré  de  tous  les  musulmans  et 
négociants  qui  séjournaient  dans  la  ville,  il  prononça  l'invocation  musulmane,  au 
nom  des  khalifes  Abbacides.  Notre  envoyé  revint  ensuite,  et  avec  lui  arriva  le 
même  ambassadeur  (grec)  chargé  de  nous  annoncer  que  l'affaire  était  parfaitement 
réglée.  Le  Grec  resta  avec  nous  quelque  temps;  j'étais  présent  quand  il  vint,  ac- 
compagné d'un  interprète,  exposer  au  sultan  l'objet  de  sa  mission.  C'était  le  plus 
beau  vieillard  qu'on  pût  voir,  et  il  portait  le  costume  de  son  rang.  Il  apportait  un 
certificat  (lettre  de  créance)  et  une  lettre,  laquelle  était  cachetée  avec  de  l'or.  Il 
resta  quelque  temps  avec  nous,  puis  il  mourut.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  le  roi  de 
Constantinople  fit  partir  un  second  ambassadeur  pour  terminer  la  mission  (dont 
l'autre  avait  été  chargé).  Cet  envoyé  apportait  une  lettre  concernant  l'affaire  en 
question.  Nous  donnerons  ici  la  description  de  cette  missive  et  la  copie  de  la  tra- 
duction. Elle  était  roulée  dans  la  direction  de  sa  largeur,  et  (le  papier  en)  était 
moins  large  que  celui  de  (la  chancellerie  de)  Baghdad.   Sur  le  dos  était  inscrite 
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l'adresse;  dans  l'intérieur  il  y  avait  un  texte  en  deux  parties1,  dans  l'intervalle 
desquelles  on  avait  apposé  le  sceau.  Ce  sceau  était  d'or  et  avait  reçu  l'empreinte 
de  la  figure  du  roi,  ainsi  que  la  cire  reçoit  l'empreinte  d'un  cachet;  il  pesait  quinze 
dinars2.  Voici  le  contenu  de  ces  deux  parties  :  «De  la  part  d'Isakios  (Isaac),  roi 
«croyant  au  Messie-Dieu,  souverain  couronné  par  la  grâce  de  Dieu,  victorieux  et 
«exalté  à  jamais,  afkous  (auguste),  régnant  au  nom  de  Dieu,  le  dompteur  invin- 
«  cible,  l'autocrate  des  Grecs,  Angelos  (l'Ange),  à  Son  Excellence  le  sultan  d'Egypte, 
«  Salâh  ed-Dîn,  amitié  et  sincère  affection.  La  lettre  que  Votre  Excellence3  a  écrite 
«  à  Mon  Empire11  lui  est  parvenue.  Nous  l'avons  lue  et  nous  avons  appris  par  elle  la 
«mort  de  notre  envoyé.  Cela  nous  a  fait  beaucoup  de  peine,  d'autant  plus  qu'il 
«  est  mort  dans  un  pays  étranger,  sans  avoir  pu  terminer  les  affaires  dont  Mon 
«  Empire  l'avait  chargé  et  dont  il  devait  entretenir  Votre  Excellence.  Il  faut  que 
«Votre  Excellence  songe  à  nous  envoyer  un  ambassadeur  pour  faire  part  à  Notre 
«  Empire  de  ce  qui  a  été  décidé  relativement  aux  affaires  pour  l'arrangement  des- 
«  quelles  je  vous  avais  expédié  feu  notre  ambassadeur.  Quant  aux  effets  que  ce- 
«lui-ci  a  laissés  ou  qu'on  a  retrouvés  après  sa  mort,  ils  doivent  être  envoyés  à 
«  Mon  Empire  afin  que  nous  les  donnions  à  ses  enfants  et  à  ses  parents.  Je  ne  puis 
«  pas  croire  que  Votre  Excellence  prête  l'oreille  à  de  mauvais  rapports  et  s'ima- 
«  gineque  les  Allemands  aient  passé  par  mes  Etats  (avec  ma  permission);  il  n'y  a 
«  rien  d'étonnant  à  ce  que  mes  ennemis  répandent  des  mensonges  pour  atteindre 
«leurs  fins.  Si  vous  désirez  savoir  la  vérité,  je  vous  dirai  qu'ils  ont  éprouvé  plus 

1  On   a  des  pièces  émanées  de  la  chancellerie  3  L'équivalent  grec  devait  être  èÇflyJnvs. 
byzantine  dans  lesquelles  on  voit  en  bas  du  texte  4  Dans  les   pièces  officielles  de  la  chancellerie 
grec  une  traduction  latine.  Dans  le  document  dont  grecque,  le  souverain  se  désigne  par  les  mots  Ba- 
Behâ ed-Dîn  nous  donne  la  description,  le  texte  était  aïkzla.  (aov,  ou  to  rmé-repov  xpâros,  et  dans  les  tra- 
accompagné  d'une  traduction  arabe.  duclions  latines  :  imperium  ineuni  ou  nostrum  impe- 

2  11  devait  donc  valoir  environ  1G0  francs.  riuiii.  (Wescher.) 
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«  de  maux  et  de  fatigues  qu'ils  n'en  ont  causé  à  mes  populations  agricoles.  Leurs 
«pertes  en  argent,  en  chevaux  et  en  hommes  sont  considérables;  ils  ont  perdu  une 
«foule  de  monde,  et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'ils  ont  pu  échapper 
«  à  la  bravoure  des  troupes  de  mes  Etats.  Ils  sont  tellement  affaiblis  qu'ils  ne  pour- 
«  ront  pas  arriver  jusqu'à  votre  pays,  et  quand  même  ils  y  arriveraient,  ils  ne 
«pourraient  rendre  aucun  service  à  leurs  coreligionnaires  [litt.  à  leur  race)  ni 
«  faire  de  mal  à  Votre  Excellence.  Après  tout  cela,  je  m'étonne  que  vous  ayez  perdu 
«les  souvenirs  de  nos  (bons)  rapports,  et  que  vous  n'ayez  rien  fait  connaître  à 
«  Mon  Empire  au  sujet  de  vos  desseins  et  de  vos  intentions.  Il  semble  à  Mon  Em- 
«  pire  que  mon  amitié  pour  vous  n'aura  eu  d'autre  résultat  que  de  m'attirer  la  haine 
«  des  Francs  et  de  toute  leur  race.  Il  faut  que  Votre  Excellence  accomplisse  ce 
«  qu'elle  m'a  écrit  dans  sa  lettre ,  c'est-à-dire  qu'elle  m'envoie  un  ambassadeur  chargé 
«  de  me  faire  connaître  ce  qui  a  été  décidé  concernant  toutes  les  affaires  dont  je  vous 
«ai  entretenu,  il  y  a  déjà  longtemps,  dans  mes  lettres.  Que  cela  soit  fait  le  plus 
«  tôt  possible.  Que  la  nouvelle  de  la  venue  des  Allemands  dont  vous  avez  tant  en- 
«  tendu  parler  ne  vous  pèse  pas  sur  le  cœur;  leurs  projets  et  leurs  desseins  suffiront 
«pour  les  perdre.  Ecrit  l'an  i5oi  l.  »  Le  sultan,  ayant  pris  connaissance  de  celte 
lettre,  traita  l'ambassadeur  avec  honneur  et  lui  assigna  un  beau  logement.  C'était 
un  vieillard  d'une  belle  prestance,  très-intelligent  et  sachant  l'arabe,  le  grec  et  la 
langue  franque. 

Quelque  temps  après,  les  Francs  reprirent  vigoureusement  le  siège  d'Acre  et 
serrèrent  la  ville  très-étroitement.  Ils  venaient  d'être  renforcés  par  l'arrivée  du 
comte  Henri2,  qui  leur  amenait  dix  mille  combattants.  D'autres  secours  leur  arri- 
vèrent par  mer  et  contribuèrent  à  fortifier  leurs  cœurs;  aussi  attaquèrent-ils  la  ville 
avec  acharnement. 

1   L'an  i5oi  de  l'ère  d'Alexandre  correspondait  2  Ce  comte  était   Henri   de   Troyes,    comle  de 

à  l'an  585  de  l'hégire,  1189  de  J,  C.  Champagne. 
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INCENDIE  DES  MANGONNEAUX  ETABLIS  PAR  L'ENNEMI. 

L'ennemi,  sentant  ses  forces  renaître  à  raison  des  secours  qui  ne  cessaient  de 
lui  arriver,  conçut  le  plus  vif  désir  de  s'emparer  de  la  ville.  Il  fit  avancer  ses 
mangonneaux  contre  elle  de  tous  les  côtés,  et  on  se  relayait  autour  de  ces  engins, 
en  les  faisant  jouer  nuit  et  jour;  aussi  le  jet  de  pierres  ne  discontinuait-il  pas. 
Cela  se  passait  au  mois  de  redjeb  (août  1 190).  Les  gens  de  la  ville,  se  voyant 
étroitement  pressés  par  l'ennemi,  cédèrent  à  l'impulsion  de  cette  fierté  que  l'isla- 
misme seul  peut  inspirer.  Ils  avaient  alors  pour  chefs,  d'abord  le  gouverneur 
chargé  de  la  défense  de  la  ville,  et  ensuite  le  commandant  des  troupes  de  la  gar- 
nison. Le  premier  était  le  grand  émir  Behâ  ed-Dîn  Karakouch,  et  le  second  le 
grand  émir  isfahsalar  (général  en  chef)  Hossâm  ed-Dîn  Abou'I-Heïdja.  Celui-ci  se 
distinguait  par  sa  libéralité  et  par  sa  bravoure;  il  tenait  un  haut  rang  parmi  son 
peuple  (les  Curdes)  et  montrait  dans  ses  résolutions  la  fermeté  de  son  âme.  Ou 
tomba  d'accord  sur  l'utilité  d'une  sortie  générale,  afin  de  profiter  de  la  négligence 
de  l'ennemi  pour  le  surprendre.  Ayant  ouvert  les  portes  de  la  ville,  les  assiégés 
en  sortirent  à  la  fois,  de  tous  les  côtés,  et  se  trouvèrent  au  milieu  des  assiégeants 
avant  que  ceux-ci  s'en  aperçussent.  Les  Musulmans  se  précipitèrent  sur  les  in- 
fidèles qui  ,  voyant  leur  camp  envahi,  ne  songèrent  pas  à  garder  et  à  protéger 
leurs  mangonneaux  :  aussi  les  artificiers  purent-ils  les  atteindre  avec  des  projec- 
tiles enflammés.  Une  heure  à  peine  suffit  pour  incendier  ces  engins  et  pour  les 
brûler  complètement.  Dans  cette  journée,  on  tua  aux  infidèles  soixante-dix  ca- 
valiers et  on  leur  fit  de  nombreux  prisonniers.  Parmi  eux  se  trouvait  un  de  leurs 
notables;  le  soldat  qui  le  fit  prisonnier  ignorait  le  rang  de  cet  homme,  el    ce 
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ne  fut  qu'après  la  bataille,  lorsque  les  Francs  demandèrent  si  leur  compatriote  était 
vivant  ou  mort,  qu'il  reconnut  avoir  chez  lui  un  de  leurs  grands  personnages. 
Craignant  alors  qu'on  ne  le  lui  enlevât  (de  force) ,  il  se  hâta  de  le  tuer.  Les  Francs 
offrirent  une  forte  somme  d'argent  pour  se  faire  remettre  son  corps,  et  conti- 
nuèrent à  le  demander  avec  de  grandes  instances  jusqu'à  ce  qu'on  le  leur  jetât 
(du  haut  de  la  muraille).  En  le  voyant  mort,  ils  se  jetèrent  la  face  contre  terre, 
en  se  couvrant  la  tête  de  poussière.  Cet  événement  éteignit  leur  ardeur  (pour  les 
combats).  Ils  ne  firent  jamais  connaître  le  nom  du  chef  qu'ils  venaient  de  perdre. 
Dès  lors,  les  Musulmans  cessèrent  de  redouter  l'ennemi,  et  les  Arabes  bédouins 
prirent  l'habitude  de  pénétrer  dans  son  camp  pour  voler,  piller,  tuer  et  faire  des 
prisonniers.  Le  Comte  avait  fait  construire  un  grand  mangonneau,  pour  lequel 
il  dépensa  quinze  cents  pièces  d'or,  à  ce  que  nous  rapportèrent  les  espions  et  les 
gens  qui  avaient  la  permission  de  fréquenter  le  camp  ennemi.  Cet  engin,  tout 
prêt  à  être  rapproché  de  la  ville,  avait  échappé  à  l'incendie  dans  la  dernière  affaire, 
parce  qu'il  était  encore  éloigné  et  que  personne,  dans  la  sortie,  n'avait  pénétré 
jusque-là.  Mais,  dans  la  nuit  qui  précéda  le  i5  cha'bân  (17  septembre),  quel- 
ques artificiers  et  quelques  soldats  sortirent  de  la  ville  et  prirent  si  bien  leurs 
mesures  qu'ils  arrivèrent  auprès  du  mangonneau  et  y  mirent  le  feu.  A  la  vue  de 
l'embrasement,  chaque  parti  poussa  de  grands  cris  et  l'ennemi  resta  tout  aba- 
sourdi :  l'incendie  ayant  eu  lieu  loin  de  la  ville,  il  croyait  qu'on  venait  de  tous  les 
côtés  pour  l'attaquer.  Ce  fut  ainsi  que  Dieu  prêta  aux  Musulmans  un  admirable 
secours.  L'incendie  du  grand  mangonneau  se  communiqua  à  un  autre  plus  petit 
qui  se  trouvait  à  côté,  et  le  détruisit  également. 
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PAR  QUELLE  RUSE  UN  GROS  BÂTIMENT  DE  BEÏROUT   PENETRA  DANS  LE   PORT  D'ACRE1. 

Les  Francs,  que  Dieu  confonde!  avaient  bloqué  le  port  d'Acre  au  moyen  de 
leurs  navires,  afin  d'empêcher  les  bâtiments  musulmans  d'y  entrer.  Aussi  une 
grande  disette  régnait  dans  la  ville.  En  conséquence,  quelques  Musulmans  s'em- 
barquèrent dans  un  gros  navire  à  Beïrout  et  le  chargèrent  de  quatre  cents  sacs  de 
bîé  et  d'une  quantité  de  fromages,  d'oignons,  de  moutons  et  d'autres  provisions  de 
bouche.  Ils  s'habillèrent  à  la  franque  et  se  rasèrent  la  barbe  pour  ressembler  davan- 
tage aux  ennemis;  ils  placèrent  même  des  porcs  sur  le  pont  de  leur  navire  et  bien  en 
évidence,  et  ils  arborèrent  des  croix.  S'étant  alors  dirigés  vers  la  ville,  en  ayant  l'air 
de  venir  de  loin,  ils  tombèrent  au  milieu  des  navires  de  l'ennemi  et  furent  accostés 
par  des  chaloupes  et  par  des  galères.  Les  gens  qui  montaient  ces  embarcations  leur 
dirent  :  «  Vous  paraissez  vous  diriger  vers  la  ville?  »  car  ils  les  prenaient  pour  des 
compatriotes.  Les  autres  répondirent  :  «Vous  ne  l'avez  donc  pas  prise?  —  Non, 
«  dirent-ils,  pas  encore.  —  Alors,  dirent  les  Musulmans  déguisés,  nous  ferons  voile 
«  vers  l'armée  (des  Francs);  mais  il  y  a  un  autre  navire  qui  s'avance,  poussé  parle 
«  même  vent  que  nous,  il  faut  l'avertir  de  ne  pas  entrer  dans  le  port.  »  Il  y  avait  jus- 
tement derrière  eux  un  navire  franc  qui  se  dirigeait  vers  l'armée.  Les  gens  des  em- 
barcations regardèrent  de  ce  côté,  et  ayant  vu  un  navire,  ils  se  dirigèrent  vers  lui 
pour  l'avertir  du  danger.  Le  navire  musulman ,  pouvant  alors  se  remettre  en  marche, 
profita  d'un  vent  favorable  pour  entrer  dans  le  port,  sain  et  sauf;  que  Dieu  en  soit 
loué!  Son  arrivée  excita  de  grandes  réjouissances  dans  la  ville,  car  les  habitants 

1  Ce  chapitre-  manque  dans  lo  manuscrit  d'Oxford. 
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commençaient  à  sentir  les  atteintes  de  la  famine.  Cela  se  passa  clans  la  dernière 
dizaine  du  mois  de  redjeb  (fin  d'août  et  commencement  de  septembre). 

HISTOIRE  D'EÏSSA  LE  NAGEUR. 

Un  fait  singulier  et  digne  d'admiration  arriva  pendant  ce  siège:  un  nageur  mu- 
sulman appelé  Eïssa  avait  l'habitude  de  passer  dans  la  ville  avec  des  lettres  et  de 
l'argent,  qu'il  portait  attachés  autour  des  reins.  Il  y  arrivait  la  nuit,  grâce  à  la 
négligence  de  l'ennemi,  plongeant  quelquefois  sous  leurs  navires  et  sortant  de 
l'autre  côté.  Une  certaine  nuit,  ayant  revêtu  sa  ceinture  qui  renfermait  trois  bourses 
contenant  mille  pièces  d'or  et  un  paquet  de  lettres  pour  l'armée,  il  partit  à  la  nage 
avec  sa  charge;  mais  un  accident  lui  fit  perdre  la  vie.  Nous  restâmes  quelque  temps 
sans  avoir  de  ses  nouvelles,  car  le  pigeon  messager  qu'il  avait  l'habitude  de  nous 
expédier  chaque  fois  qu'il  entrait  dans  la  ville  ne  nous  arriva  pas.  Cela  nous  fit 
comprendre  que  cet  homme  avait  péri.  Quelques  jours  après,  des  gens  qui  se 
trouvaient  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  rencontrèrent  sur  le 
rivage  le  corps  d'un  noyé  que  la  mer  y  avait  jeté.  L'ayant  examiné,  ils  reconnurent 
que  c'était  Eïssa  le  nageur.  On  trouva  sur  le  corps,  attachés' autour  des  reins,  l'ar- 
gent et  les  lettres,  celles-ci  enfermées  dans  de  la  toile  cirée.  L'or  devait  servira  la 
solde  des  troupes.  Jamais,  avant  cela,  on  ne  vit  un  homme  se  décharger,  après 
sa  mort,  d'un  dépôt  confié  à  ses  soins.  Cela  aussi  eut  lieu  dans  la  dernière  dizaine 
du  mois  de  redjeb. 
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INCENDIE  DES  MANGONNEAUX. 

L'ennemi  avait  dressé  contre  les  murailles  de  la  ville  plusieurs  mangonneaux 
d'une  grandeur  énorme,  et  les  pierres  lancées  par  ces  engins  se  succédèrent  au 
point  de  laisser  sur  les  remparts  des  traces  évidentes.  Aussi  craignait-on  pour 
le  mur.  On  prit  alors  deux  de  ces  flèches  qu'on  tire  au  moyen  de  grandes  arbalètes, 
et,  en  ayant  rougi  les  pointes  au  feu,  on  les  lança  contre  un  des  mangonneaux. 
Elles  s'y  attachèrent  et  y  mirent  le  feu.  L'ennemi  essaya  en  vain  d'éteindre  l'in- 
cendie, que  la  violence  du  vent  excitait  encore  davantage.  Les  flammes  se  commu- 
niquèrent à  l'autre  mangonneau  et  y  mirent  aussi  le  feu.  La  chaleur  en  était  si  forte 
que  personne  n'osait  s'approcher  afin  d'arrêter  le  progrès  des  flammes.  Ce  fut  un 
beau  jour  pour  les  Musulmans  :  ils  se  livrèrent  à  la  joie  pendant  que  les  infidèles 
contemplaient  le  mauvais  résultat  de  leurs  tentatives. 

SUITE  DE  L'HISTOIRE  DU   ROI  DES  ALLEMANDS.   ARTIFICE   EMPLOYE  PAR  LE  MARQUIS. 

Le  roi  des  Allemands,  ayant  pris  pied  dans  Antioche,  enleva  cette  ville  à  celui 
qui  en  était  le  seigneur.  Il  commença  d'y  faire  sentir  sa  puissance  en  obligeant  ce 
chef  à  faire  exécuter  ses  ordres;  puis,  s'étant  emparé  de  la  place  par  ruse  et  par  tra- 
hison, il  y  déposa  ses  trésors.  Le  25  du  mois  de  redjeb,  il  partit  de  là  pour  Acre, 
avec  son  armée  et  ses  bandes,  et  arriva  à  Tripoli,  en  passant  par  Laodicée.  Le 
Marquis,  seigneur  de  Tyr,  un  des  chefs  les  plus  rusés  et  les  plus  puissants  parmi 
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les  Francs,  quitta  le  lieu  où  ce  peuple  était  campé,  et  alla  au-devant  de  lui.  Ce  fut 
parle  Marquis  principalement  que  les  peuples  d'outre-mer  furent  excités  (à  venir 
nous  combattre).  Il  avait  fait  peindre  un  grand  tableau  représentant  la  ville 
de  Jérusalem;  on  y  vovait  la  komâma1,  ce  lieu  auquel  ils  se  rendaient  en  pèleri- 
nage et  qu'ils  vénéraient  extrêmement.  Il  y  avait  là  le  tombeau  dans  lequel,  à  ce 
qu'ils  prétendent,  le  Messie  fut  déposé  après  sa  crucifixion,  tombeau  qui  est  le  but 
principal  de  leur  pèlerinage  et  sur  lequel,  croient-ils,  une  lumière  descend  tous 
les  ans,  lors  d'une  de  leurs  fêtes.  Dans  ce  tableau  on  voyait  un  cavalier  musulman 
fouler  le  tombeau  sous  les  pieds  de  son  cheval,  et  l'animal  souiller  ce  monument 
avec  son  urine.  Le  Marquis  fit  transporter  ce  tableau  dans  les  pays  d'outre-mer 
et  le  fit  exposer  dans  les  marchés  et  autres  lieux  de  réunion;  des  prêtres,  têtes 
nues  et  revêtus  de  cilices,  le  transportaient  d'un  endroit  à  un  autre  en  criant  : 
«Malheur  et  désolation!  »  Par  ce  moyen,  il  (le  Marquis)  excita  une  foule  innom- 
brable (à  partir  pour  notre  pays).  Dans  le  nombre  se  trouvaient  le  roi  des  Alle- 
mands et  son  armée.  Le  Marquis,  se  considérant  comme  le  principal  auteur  de 
l'artifice  qui  attira  le  roi  dans  cette  entreprise,  alla  au-devant  de  lui  afin  de  lui 
donner  du  courage  et  de  lui  montrer  le  chemin.  Il  le  conduisit  par  la  route  qui 
traverse  le  littoral,  pour  ne  pas  l'exposer  à  être  attaqué  par  les  Musulmans,  qui 
se  seraient  jetés  sur  lui  de  tous  les  côtés,  dans  le  cas  où  il  aurait  essayé  de  passer 
par  les  territoires  d'Alep  et  de  Hamah;  partout,  dans  ces  contrées,  la  parole  de 
la  vérité  (le  zèle  de  l'islamisme)  se  serait  élevée  contre  lui.  Il  se  serait  exposé, 
d'ailleurs,  aux  attaques  des  partisans.  El-Malec  el-Modaffer,  seigneur  de  Hamah, 
se  dirigea  contre  lui  avec  des  troupes  qu'il  avait  réunies  en  grand  nombre;  se  je- 

1  L'église  de  la  Résurrection  s'appelle  en  arabe        tisme  que  les  musulmans  la  désignent  par  le  mot 
El-Kiâma  (*»L*JI).  C'est  par  inépris  et  par  fana-        El-Komâma  (**UJl  «  balayures  »). 
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tant  alors  sur  les  Allemands,  il  entama  les  flancs  de  leur  armée  avec  son  avant- 
garde,  et  si  El-Malec  ed-Daher  (souverain  d'Alep)  était  venu  le  joindre  à  temps 
avec  son  armée,  c'était  fait  des  envahisseurs;  mais  le  ternie  de  chacjae  chose  est 
écrit  (Korân,  xm,  38).  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  d'hommes  dont  se 
composait  l'armée  allemande;  mais  je  trouvai  dans  les  lettres  d'un  de  nos  corres- 
pondants militaires,  qu'il  les  estimait  à  cinq  mille,  tant  cavaliers  que  fantassins; 
et  dire  que  cette  armée,  à  ce  qu'on  rapporte,  était  forte  de  deux  cent  mille 
hommes  au  moment  de  se  mettre  en  campagne!  Les  Allemands,  en  partant  de 
Laodicée  pour  se  rendre  à  Djebela,  n'avaient  plus  dans  leurs  pacages  qu'une 
soixantaine  de  chevaux,  tous  brisés  par  la  fatigue  et  par  la  faim  au  point  de  n'avoir 
plus  que  la  peau  et  les  os.  Ils  poursuivirent  leur  marche  pendant  que  les  Musul- 
mans les  harassaient  de  tous  les  côtés',  pillant,  tuant  et  enlevant  des  prisonniers. 
Cela  continua  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivassent  à  Tripoli.  La  nouvelle  de  leur  approche 
parvint  au  sultan  le  mardi,  de  grand  matin,  8  cha'bân  586  (  1  o  sept.  1 1 90).  Il  la 
reçut  avec  une  grande  fermeté  dame  et  ne  bougea  pas  de  sa  position,  ne  voulant 
pas  se  laisser  détourner  de  ses  occupations  :  il  avait  à  garder  la  ville  d'Acre,  à  la  pro- 
téger, à  veiller  sur  les  mouvements  des  assiégeants,  à  les  faire  attaquer  à  l'impro- 
viste  par  de  petites  bandes  détachées  et  à  les  harasser  sans  leur  donner  un  mo- 
ment de  répit.  Pendant  tout  cela,  il  montrait  la  plus  grande  confiance  en  Dieu,  le 
prenant  pour  son  unique  appui;  il  s'occupait  gaiement  à  pourvoir  aux  besoins  de 
ses  troupes  et  à  combler  de  dons  les  fakirs,  les  docteurs  de  la  loi,  les  chefs  des  com- 
munautés religieuses,  les  ulémas  et  les  hommes  de  lettres  qui  venaient  le  visiter. 
La  nouvelle  (de  l'arrivée  des  Allemands)  m'avait  fait  une  grande  impression;  mais 
en  entrant  chez  le  sultan  et  en  voyant  sa  fermeté  et  sa  force  d'âme,  je  respirai 
plus  librement  et  je  restai  convaincu  qu'avec  lui  l'islamisme  et  ses  sectateurs  ob- 
tiendraient un  triomphe  éclatant. 
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DES  NAVIRES  ARRIVENT  DE  L'EGYPTE. 


Dans  la  seconde  dizaine  du  mois  de  cha'bân  (milieu  de  septembre),  Behâ  ed- 
Dîn  Karakouch,  alors  gouverneur  d'Acre,  et  le  chambellan  Hossâm  ed-Dîn  Lou- 
lou, commandant  de  la  flotte,  écrivirent  au  sultan  pour  l'informer  que  la  ville 
avait  à  peine  assez  de  vivres  pour  aller  jusqu'au  1 5  cha'bân.  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
avaient  caché  cela  à  la  connaissance  de  la  garnison  afin  de  ne  pas  la  décou- 
rager. Mais  déjà  le  sultan  avait  envoyé  au  Caire  l'ordre  d'équiper  trois  navires 
et  de  les  expédier  à  Acre  avec  un  chargement  de  vivres,  de  condiments,  de  blé 
et  de  tout  ce  dont  une  ville  assiégée  pourrait  avoir  besoin;  ces  approvisionne- 
ments devaient  être  assez  abondants  pour  nourrir  les  assiégés  pendant  tout  l'hi- 
ver. Les  trois  bâtiments  quittèrent  l'Egypte,  entrèrent  en  pleine  mer,  et  la  veille 
du  i5  cha'bân,  ils  arrivèrent  à  Acre.  On  n'avait  plus  alors  dans  la  ville  assez  de 
vivres  pour  le  lendemain.  La  flotte  ennemie  sortit  pour  les  attaquer,  pendant  que 
l'armée  musulmane  se  tenait  sur  le  rivage  et  invoquait  à  haute  voix  le  Dieu  unique, 
le  Dieu  tout-puissant.  Les  soldats  s'étaient  découvert  la  tête  en  s'humiliant  devant 
Dieu  et  en  le  priant  de  sauver  les  navires  et  de  les  faire  entrer  dans  le  port.  Le 
sultan,  debout  sur  le  rivage,  contemplait  la  bataille  en  implorant  l'aide  du  Seigneur, 
et  Dieu  seul  pouvait  concevoir  les  inquiétudes  qui  agitaient  son  cœur.  Le  combat 
continua  autour  des  navires  égyptiens,  qu'on  attaquait  de  tous  les  côtés;  mais, 
grâce  à  la  protection  de  Dieu  et  d'une  forte  brise,  ils  entrèrent  sains  et  saufs  dans  le 
port,  au  milieu  des  cris  d'imparti  et  des  acclamations  de  l'autre.  La  garnison  les 
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accueillit  avec  joie,  prit  possession  du  chargement,  et  passa  une  nuit  bien  heu- 
reuse. Ce  fut  dans  l'après-midi  du  lundi  i4  cha'bân  qu'eut  lieu  l'arrivée  de  ces 
navires. 

LES   FRANCS  ASSIEGENT  LA  TOUR   DES  MOUCHES. 

Le  22  cha'bân,  l'ennemi  équipa  un  grand  nombre  de  bâtiments  afin  d'assiéger 
la  Tour  des  mouches,  édifice  qui  s'élève  sur  un  rocher  à  l'entrée  du  port  et  qui 
est  entouré  des  eaux  de  la  mer.  Elle  sert  à  défendre  le  port;  tout  vaisseau  (venant 
du  dehors)  qui  la  dépasse  est  à  l'abri  des  attaques  d'un  ennemi.  Les  assiégeants 
désiraient  s'en  emparer  afin  de  se  rendre  maîtres  du  port,  d'en  fermer  l'accès 
aux  vaisseaux  (musulmans)  et  d'empêcher  la  ville  de  recevoir  des  vivres.  Dans 
cette  vue,  ils  placèrent  des  tours  sur  le  haut  des  mâts  de  leurs  navires  et  les 
remplirent  de  fagots  dans  l'intention  de  conduire  ces  navires  auprès  de  la 
Tour  des  mouches,  de  mettre  ensuite  le  feu  à  ces  tours  et  de  les  jeter  sur  la  ter- 
rasse de  la  Tour  des  mouches  aussitôt  que  les  navires  l'auraient  abordée;  alors 
ils  s'en  empareraient,  après  avoir  tué  la  garnison.  Un  bâtiment  était  rempli  de 
matières  combustibles,  qu'on  devait  jeter  sur  la  Tour  aussitôt  que  le  feu  y  aurait 
pris.  Les  assiégeants  remplirent  un  second  navire  avec  du  bois  et  d'autres  choses  de 
ce  genre  dans  le  dessein  de  le  conduire  au  milieu  des  bâtiments  musulmans  qui 
étaient  dans  le  port  et  d'y  mettre  le  feu,  afin  de  les  incendier  tous  et  de  détruire 
les  vivres  dont  ils  étaient  chargés.  Un  troisième  navire  était  couvert  d'un  toit 
sous  lequel  on  installa  des  soldats  et  qui  devait  les  proléger  contre  les  flèches 
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et  contre  tout  projectile  lancé  par  les  machines  de  guerre.  Ces  hommes,  après 
avoir  mis  le  feu  à  ce  qu'ils  voulaient  incendier,  devaient  se  retirer  sous  le  toit 
pour  être  à  l'abri  des  coups.  Ils  firent  avancer  le  susdit  (le  premier)  vaisseau  vers 
la  Tour  avec  grand  espoir  (de  réussir  dans  leur  tentative),  puisqu'ils  avaient  un 
vent  favorable.  Ils  mirent  ensuite  le  feu  au  brûlot  qui  devait  incendier  les  navires 
musulmans,  ainsi  qu'à  la  tour  qui  devait  servir  à  brûler  les  défenseurs  de  la  Tour 
des  mouches;  ils  y  jetèrent  encore  du  naphte,  et  voilà  que,  par  la  volonté  de 
Dieu,  le  vent  leur  devint  contraire.  Ils  essayèrent  alors  d'éteindre  l'incendie  dans 
le  navire  auquel  ils  avaient  mis  le  feu ,  mais  ils  ne  purent  y  réussir,  et  tout  l'équipage 
périt,  à  l'exception  de  ceux  que  Dieu  voulut  sauver.  Le  bâtiment  destiné  à  incen- 
dier les  vaisseaux  musulmans  avait  pris  feu,  mais  nos  camarades  sautèrent  à  bord 
et  s'en  emparèrent.  Quant  à  celui  qui  était  muni  du  toit,  l'équipage  hésita,  eut 
peur  et  voulut  s'en  retourner;  mais  il  y  eut  une  dispute  à  ce  sujet,  et  pendant  la 
confusion  et  le  désordre,  le  navire  chavira  et,  comme  personne  ne  pouvait  sortir 
de  dessous  le  toit,  tout  le  monde  périt.  Ces  événements  furent  encore  un  signe  des 
plus  frappants  de  la  volonté  de  Dieu  et  de  son  intention  de  soutenir  sa  religion. 


L'ALLEMAND  ARRIVE  A  L'ARMEE   DE  L'ENNEMI. 

Reprenons  notre  histoire  du  roi  des  Allemands.  Il  s'arrêta  dans  Tripoli  pour 
donner  à  ses  troupes  le  temps  de  se  reposer  et  de  reprendre  leurs  forces,  et  il  fit 
avertir  ceux  qui  assiégeaient  Acre  qu'il  arriverait  bientôt  parmi  eux.  Cette  nouvelle 
leur  fut  peu  agréable,  le  Marquis,  seigneur  de  Tyr,  étant  devenu  le  conseiller  intime 
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et  premier  ministre  de  l'Allemand;  or  le  roi  Geofîroi1,  qui,  grâce  à  son  armée,  tenait 
la  souveraineté  du  littoral,  et  qui  avait  voix  décisive  dans  toutes  leurs  délibérations, 
sentait  bien  que  l'arrivée  de  l'Allemand  lui  ferait  perdre  son  autorité.  Dans  la  der- 
nière dizaine  du  mois  de  cha'bân,  (Frédéric,  duc  de  Souabe  et  chef  de  l'armée 
allemande,)  sachant  que  s'il  ne  prenait  pas  la  voie  de  mer  une  perte  assurée  l'at- 
tendait, puisque  les  nôtres  avaient  occupé  tous  les  défdés  par  où  il  devait  passer,  lit 
équiper  des  navires  et  en  rassembla  d'autres  de  tous  côtés.  S'y  étant  embarqué,  lui, 
ses  troupes,  ses  chevaux  et  ses  approvisionnements,  il  partit  pour  rejoindre  l'armée 
des  Francs.  A  peine  était-il  en  mer  que  sa  flotte,  assaillie  par  un  vent  impétueux 
et  battue  de  tous  les  côtés  par  les  vagues,  faillit  être  engloutie.  Trois  navires  de 
charge  se  perdirent  et  les  autres  revinrent  au  port  pour  y  attendre  un  vent  plus 
favorable.  Au  bout  de  quelques  jours,  ils  repartirent  avec  un  bon  vent  et  pous- 
sèrent jusqu'à  Tyr.  Le  Marquis  y  resta  avec  l'Allemand,  et  ils  envoyèrent  ce  qui 
leur  restait  de  troupes  à  l'armée  qui  était  campée  devant  Acre.  Le  6  ramadan  (7  oc- 
tobre) ,  l'Allemand  seul  s'embarqua  avec  une  suite  peu  nombreuse  et,  le  même  jour, 
vers  le  coucher  du  soleil,  il  arriva  au  camp  des  Francs.  Nous  tenions  ces  rensei- 
gnements de  nos  espions  et  des  gens  qui  avaient  la  permission  de  fréquenter  le 
camp.  Son  arrivée  produisit  un  grand  effet  sur  les  Francs  et  sur  les  assiégés.  Vou- 
lant signaler  sa  présence  par  quelque  fait  d'armes,  il  s'adressa  aux  Francs,  quelques 
jours  après,  et  leur  ayant  reproché  d'être  restés  si  longtemps  (sous  les  murs  de  la 
ville),  il  leur  exposa  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  combattre  les  Musulmans  en  ba- 
taille rangée,  et  quand  ils  lui  représentèrent  combien  cela  était  dangereux,  il  dé- 
clara qu'il  fallait  absolument  faire  une  sortie  et  attaquer  la  garde  avancée  desMu- 

1   Notre  auteur  commet  toujours  la  même  faute  en  écrivant  isy^-  «  Geoffroi  »  pour  ^»  «  Gui  ».  Ce  der- 
nier nom  s'écrit  ordinairement  ^en  arabe. 
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sulmans  «afin,  dit-il,  d'en  tâter,  d'en  éprouver  la  solidité,  et  de  voir  ce  qu'elle 
«vaut;  ce  qu'on  entend  n'est  pas  à  comparer  à  ce  qu'on  voit.  »  Il  sortit  alors  pour 
attaquer  cette  garde,  et  la  majeure  partie  des  Francs  le  suivit.  Us  traversèrent  la 
plaine  qui  sépare  la  colline  qu'ils  occupaient  de  celle  d'El-A'ïadiya,  où  était  le 
camp  de  la  garde  avancée.  Les  divers  corps  de  notre  armée  occupaient  cette  po- 
sition à  tour  de  rôle,  et  ce  jour-là  c'était  le  tour  de  la  haîka.  Voyant  avancer  l'en- 
nemi, elle  ne  bougea  pas,  le  regarda  en  face  et  l'attaqua  vivement.  Le  sultan, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  monta  à  cheval  et  se  porta  à  la  colline  de  Kîçân,  suivi 
d'une  foule  de  Musulmans.  A  cet  aspect,  l'ennemi  recula  après  avoir  en  quelques 
hommes  tués  et  un  très-grand  nombre  de  blessés,  et  il  rentra  dans  son  camp 
vers  le  coucher  du  soleil.  La  nuit  sépara  les  combattants.  Nous  eûmes  deux 
tués  et  beaucoup  de  blessés.  Le  roi  des  Allemands,  ayant  vu  ce  qui  lui  était 
arrivé,  reprit  l'attaque  de  la  ville  et  s'occupa  à  la  serrer  de  près.  Il  fit  construire 
des  engins  extraordinaires,  des  machines  d'une  forme  singulière  et  dont  l'aspect 
effrayant  faisait  craindre  à  la  garnison  pour  le  salut  de  la  ville.  Parmi  ces  nouvelles 
inventions,  il  y  avait  une  grande  machine  couverte  de  plaques  de  fer  et  montée 
sur  des  roues,  qui  pouvait  contenir  une  foule  de  combattants.  Elle  était  munie 
d'une  grosse  tête  qui  devait  servir  à  frapper  contre  la  muraille.  On  l'appelait  un 
bélier.  Il  fallait  beaucoup  de  monde  pour  traîner  cet  engin,  qui  devait  frapper 
à  coups  redoublés  et  avec  tant  de  force  qu'il  renverserait  la  muraille  de  la  ville. 
Une  autre  de  leurs  machines  était  en  forme  de  toit  et  devait  couvrir  plusieurs 
hommes;  elle  avait  une  tête  pointue,  en  forme  d'un  soc  de  charrue.  La  première 
machine  détruisait  une  muraille  par  son  seul  poids,  et  l'autre  par  son  poids  et  par 
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sa  forme  pointue.  On  appelait  celle-ci  un  chat.  Quant  aux  mantelets  et  aux  échelles 
d'une  grandeur  énorme,  il  y  en  avait  en  quantité  innombrable.  Ils  avaient  aussi 
un  grand  vaisseau  portant  une  tour  munie  d'une  trompe,  (c'est-à-dire  un  pont 
volant)  qui,  étant  dirigé  contre  un  mur,  s'abaissait  par  un  mécanisme  singulier 
et  formait  une  voie  par  laquelle  des  soldats  pouvaient  passer  dans  l'endroit 
attaqué.  Ils  avaient  l'intention  de  rapprocher  cette  machine  de  la  Tour  des  mou- 
ches afin  de  s'en  emparer. 

INCENDIE  DU  BÉLIER   ET  D'AUTRES  ENGINS  DE  GUERRE. 

L'ennemi,  ayant  terminé  la  construction  de  ses  machines,  s'occupa  à  les  rap- 
procher de  la  ville,  qu'il  se  proposait  d'attaquer  de  tous  les  côtés.  La  garnison  se 
montrait  pleine  de  résolution;  ayant  à  combattre  pour  la  religion  de  Dieu,  elle  se 
décida  à  faire  une  résistance  désespérée.  Le  lundi  3  ramadan  de  l'année  susdite 
[l\  octobre),  les  troupes  de  la  Syrie,  magnifiquement  habillées,  bien  disciplinées 
et  parfaitement  équipées,  arrivèrent  sous  la  conduite  d'El-Malec  ed-Daher,  fils  du 
sultan  et  souverain  d'Alep.  Ce  prince  vint  accompagné  de  Sabec  ed-Dîn,  seigneur 
de  Cheïzer,  et  de  Medjd  ed-Dîn,  seigneur  de  Ba'lbec.  Le  sultan,  bien  que  sa  santé 
fût  dérangée  et  qu'il  souffrît  d'une  fièvre  bilieuse,  monta  à  cheval  et  alla  au-de- 
vant d'eux.  Ce  jour-là  ressembla  à  une  fête  sous  plusieurs  rapports  :  l'ennemi, 
en  foule  innombrable,  s'étant  porté  contre  la  ville,  les  habitants,  la  garnison  et  les 
chefs  musulmans  les  plus  éminents  par  la  sagesse  de  leurs  conseils,  le  laissèrent 
faire;  puis,  quand  il  eut  planté  sur  la  ville  les  griffes  de  sa  convoitise,  traîné  ses 
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machines  jusqu'auprès  du  mur,  et  fait  descendre  dans  les  fossés  une  foule  de 
monde,  ils  lancèrent  sur  lui  des  javelots  au  moyen  de  leurs  arbalètes,  des  pierres 
au  moyen  de  leurs  mangonneaux,  des  flèches  au  moyen  de  leurs  arcs,  et  des  pièces 
incendiaires;  puis  ils  sortirent  en  masse,  ouvrant  les  portes  (du  martyre)  pour  ar- 
river auprès  de  Dieu  et  prêts  à  lui  sacrifier  leurs  vies.  De  tous  les  côtés  ils  se  je- 
tèrent sur  l'ennemi  et  ils  tombèrent  à  l'improviste  sur  les  gens  qui  se  trouvaient 
dans  les  fossés.  Dieu  remplit  d'effroi  les  cœurs  de  nos  ennemis;  ils  s'enfuirent  au 
plus  vite  vers  leur  camp  afin  de  s'y  mettre  à  l'abri,  car  ils  avaient  eu  beaucoup  de 
tués  et  de  blessés,  et  quantité  de  ceux  qui  étaient  descendus  dans  le  fossé  y 
avaient  perdu  la  vie.  Les  Musulmans,  voyant  le  désappointement  et  la  fuite  des 
assiégeants,  se  précipitèrent  sur  leur  bélier  et  parvinrent  à  l'incendier  en  y  jetant 
du  naphte  et  des  tisons  enflammés.  Alors  s'élevèrent  (dans  la  ville)  des  cris  de 
Dieu  est  très-grand!  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu!  Le  feu  du  bélier  était  tellement  fort 
qu'il  se  communiqua  au  chat,  qui  en  fut  totalement  consumé.  Les  Musulmans  at- 
tachèrent au  bélier  des  chaînes  terminées  par  des  crochets  en  fer  et  le  tirèrent, 
tout  enflammé  qu'il  était,  jusque  dans  la  ville.  Il  était  formé  de  pièces  énormes. 
On  y  jeta  de  l'eau,  et  au  bout  de  quelques  jours,  il  se  refroidit.  J'ai  entendu  dire 
que  le  poids  du  fer  qui  entrait  dans  la  construction  de  cette  machine  était  de 
cent  quintaux  syriens,  chaque  quintal  pesant  cent  ratl1;  or,  chaque  ratl  syrien 
équivaut  à  quatre  ratl  et  un  quart  de  Baghdad.  Le  bout  de  la  machine  fut  en- 
voyé au  sultan  et  posé  devant  lui.  Je  le  vis  et  le  remuai  :  il  avait  la  forme  d'une 
broche  grosse  comme  celle  qui  est  attachée  à  la  meule  d'un  moulin  (à  eau).  On 
disait  que  cette  machine  pouvait  détruire  tout  ce  contre  quoi  on  la  tournait. 


1   Le  ratl  ordinaire  est  une  livre  de  douze  onces. 
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Ce  fut  un  beau  jour  pour  l'islamisme.  L'ennemi,  frustré  dans  son  espoir,  retira 
les  machines  qui  lui  restaient  et  cessa  de  se  remuer.  Le  sultan  éprouva  une 
vive  joie  à  la  vue  de  son  fils  El-Malec  ed-Daher,  car  il  regardait  la  présence  de 
ce  prince  comme  un  sûr  indice  de  bonheur.  En  effet,  c'était  pour  la  seconde 
fois  que  l'arrivée  d'Ed-Daher  coïncidait  avec  le  gain  d'une  bataille.  Le  mer- 
credi i5  ramadan,  nos  camarades  sortirent  (du  port)  de  la  ville  avec  plusieurs 
galères  et  tombèrent  à  l'improviste  sur  le  navire  qu'on  avait  préparé  pour  atta- 
quer et  prendre  la  Tour  des  mouches.  Ils  y  jetèrent  des  bouteilles  remplies  de 
naphte;  le  navire  prit  feu  et  les  flammes  s'élevèrent  à  une  très-grande  hauteur. 
L'Allemand  lut  très-aflligé  de  cet  événement  et  en  éprouva  un  chagrin  extrême.  Le 
jeudi  16  du  même  mois,  un  pigeon  messager  nous  apporta  d'Alep  une  lettre  dans 
laquelle  il  s'en  trouvait  une  autre  expédiée  de  Hamah.  Dans  cette  dernière  on  an- 
nonçait que  le  Prince,  seigneur  d'Antioche,  était  sorti  avec  ses  troupes  dans  le 
dessein  de  ruiner  par  des  incursions  les  villages  musulmans  qui  étaient  les  plus 
rapprochés  de  lui.  Les  troupes  et  les  officiers  au  service  d'El-Malec  ed-Daher, 
ayant  remarqué  ce  mouvement,  avaient  dressé  plusieurs  embuscades,  et  les  en- 
vahisseurs ne  s'en  étaient  aperçus  qu'au  moment  où  on  les  passait  au  fil  de  l'épée; 
on  leur  avait  tué  soixante-quinze  hommes  et  fait  un  très-grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Le  prince  lui-même  s'était  réfugié  dans  un  endroit  appelé  Chîha,  d'où 
il  s'était  rendu  à  sa  ville.  Dans  la  seconde  dizaine  du  même  mois,  le  vent  fit 
échouer  deux  navires  qui  se  rendaient  chez  l'ennemi  et  qui  étaient  remplis 
d'hommes,  d'enfants,  de  femmes,  de  blé  en  quantité  et  de  moutons.  Tout  cela 
tomba  au  pouvoir  des  Musulmans.  L'ennemi  venait  de  nous  enlever  un  ba- 
teau qui  se  rendait  à  Acre  portant  de  l'argent  et  des  hommes;  mais  la  prise  de 
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leurs  deux  navires  effaça  la  mauvaise  impression  que  la  perte  du  bateau  avait  pro- 
duite chez  nous  et  répara  ce  malheur.  Dès  lors,  nous  continuâmes  à  recevoir  des 
avis  de  la  bouche  de  nos  espions  et  des  gens  dont  l'ennemi  tolérait  la  présence 
dans  son  camp,  et  nous  apprîmes  d'eux  que  les  assiégeants  avaient  l'intention  de 
sortir  et  de  livrer  une  bataille  en  règle  à  l'armée  musulmane.  Le  sultan  était  alors 
indisposé  et  souffrait  d'une  fièvre  bilieuse;  aussi  jugea-t-il  nécessaire  de  faire 
reculer  son  armée  jusqu'à  une  colline  qui  touchait  à  celle  de  Chefraa'mm  l.  Il  s'y 
rendit  lui-même  le  19  ramadan  et  s'établit  sur  le  haut  de  la  colline,  et  les  troupes 
campèrent  sur  les  hauteurs  voisines  pour  éviter  la  boue  et  pour  faire  leurs  prépa- 
ratifs d'hivernage.  Le  même  jour,  Zeïn  ed-Dîn  Youssof,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn  (Ali) 
et  seigneur  d'Arbelles ,  fut  pris  d'une  fièvre  double-tierce  et  demanda  la  permission 
de  s'en  aller  dans  son  pays.  Ne  l'ayant  pas  obtenue,  il  sollicita  et  obtint  l'autorisa- 
tion de  se  rendre  à  Nazareth.  Il  y  passa  plusieurs  jours  à  se  soigner;  mais  la  mala- 
die devenant  de  plus  en  plus  grave ,  il  expira  la  nuit  qui  précéda  le  mardi  2  8  ramadan 
(29  octobre  1190).  Son  frère,  Modaffer  ed-Dîn  Coucbouri,  assista  à  ses  derniers 
moments.  Tout  le  monde  plaignit  le  sort  d'un  prince  mort  si  jeune  et  loin  de  son 
pays.  Le  sultan  accorda  à  Modaffer  ed-Dîn  le  gouvernement  d'Arbelles  et  reçut 
en  échange  Harrân,  Edesse,  Someïsat,  El-Mouezzer  et  les  contrées  qui  dépendent 
de  ces  villes;  mais  il  lui  donna  de  plus  la  ville  de  Cheherzour.  Ayant  confirmé  ces 
dispositions  par  son  serment,  il  rappela  auprès  de  lui  El-Malec  el-Modaffer  Taki 
ed-Dîn  Omar,  fils  de  son  frère  Chahanchah,  afin  de  le  mettre  à  la  place  que  Mo- 
daffer ed-Dîn  avait  occupée,  et  de  remplir  le  vide  que  le  départ  de  celui-ci  allait 

1  Cette  ancienne  ville  est  située  à  environ  seize  kilomètres  au  sud-est  d'Acre.  Sur  la  carte  de  ri^tal- 
major,  le  nom  est  écrit  Chef  a  Amar. 
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occasionner.  Modaffer  cd-Dîn  resta  au  camp  en  attendant  la  venue  de  Taki  ed- 
Dîn.  Le  3  chouwal  (3  novembre),  dans  la  journée,  Taki  ed-Dîn  arriva  ramenant 
avec  lui  Moëzz  ed-Dîn. 


AVENTURE   DE  MOEZZ    l'D-DIM. 

Moëzz  ed-Dîn,  surnommé  Sindjar-Chah  (roi  de  Sindjar),  était  fils  de  Seïf  ed- 
Dîn  Ghazi,  fils  de  Maudoud  et  petit-fils  de  Zengui.  Au  temps  dont  nous  parlons, 
il  était  souverain  de  Djezîrat  Ibn  O'mar.  Nous  avons  déjà  mentionné  à  quelle 
époque  il  était  venu  pour  prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Fatigué,  ennuyé  et 
excédé  par  la  longueur  de  son  séjour  (au  camp),  il  envoya  à  plusieurs  reprises 
des  messagers  et  des  lettres  au  sultan  afin  d'obtenir  l'autorisation  de  s'en  retourner 
chez  lui.  Le  sultan  s'en  excusa  en  lui  représentant  qu'il  recevait  de  fréquents  mes- 
sages de  la  part  des  Francs  qui  désiraient  obtenir  un  traité  de  paix,  mais  qu'il  ne 
pouvait  pas  diminuer  les  forces  de  son  année  avant  de  savoir  si  l'on  se  déciderait 
pour  la  paix  ou  pour  la  guerre.  Cela  n'empêcha  pas  le  prince  de  continuer  à  demander 
son  congé  de  la  manière  la  plus  pressante,  et  le  jour  de  la  rupture  du  jeûne  de  l'an 
586  (icr  nov.  1 190),  il  se  présenta  dès  l'aurore  à  l'entrée  de  la  tente  du  sultan  et 
demanda  à  y  être  admis.  Le  sultan  s'excusa  de  ne  pas  le  recevoir  à  cause  d'une  in- 
disposition dont  il  souffrait  et  qui  avait  dérangé  sa  santé;  mais  Moëzz  ed-Dîn  per- 
sista dans. sa  demande jusqu  ace  qu'on  lui  permît  d'entrer.  S'étant  présenté  respec- 
tueusement devant  le  sultan,  il  sollicita  de  vive  voix  la  permission  de  s'en  aller.  Le 
sultan  lui  répondit  en  lui  exposant  le  motif  de  son  refus,  puis  il  ajouta  :  «  Dans  un 
«  moment  comme  celui-ci ,  je  dois  plutôt  rassembler  des  troupes  qu'en  renvoyer.  » 


go  et  ni)i 
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Le  prince  s'agenouilla  devant  lui  pour  lui  baiser  la  main,  de  l'air  d'un  homme 
qui  luifaisait  ses  adieux,  et  s'étant  aussitôt  retiré,  il  rejoignit  ses  troupes,  leur  or- 
donna de  jeter  leurs  marmites  avec  les  aliments  qu'elles  contenaient,  d'abattre 
leurs  tentes  et  de  le  suivre.  Quand  le  sultan  apprit  cette  équipée,  il  donna  l'ordre 
d'écrire  au  fugitif  une  lettre  dans  laquelle  on  lui  disait:  «  Vous  m'aviez  demandé 
«ma  protection  à  plusieurs  reprises;  vous  m'exposiez  vos  craintes  au  sujet  des 
«membres  de  votre  famille  qui,  selon  vous,  seraient  capables  de  s'attaquer  à 
«votre  personne  et  de  vous  enlever  votre  ville.  Je  consentis  à  votre  prière,  je  vous 
«  hébergeai,  je  vous  protégeai.  Vous  avez  ensuite  mis  la  main  sur  les  biens  de  vos 
«  sujets;  vous  avez  répandu  leur  sang  et  porté  atteinte  à  leur  honneur.  Je  vous  en- 
«  voyai'à  plusieurs  reprises  l'ordre  de  cesser  une  pareille  conduite,  mais  vous  ne 
«  m'écoutiez  pas.  Ensuite  est  survenue  cette  guerre  si  grave  pour  l'islamisme,  et 
«vous  êtes  venu  ici,  sur  mon  invitation,  avec  un  corps  d'armée  (très-mal  équipé), 
«comme  vous  le  saviez  bien,  et  comme  tout  le  monde  la  remarqué.  Après  être 
«resté  ici  pendant  un  espace  de  temps  assez  long,  vous  êtes  devenu  inquiet,  vous 
«vous  êtes  remué  de  la  façon  qu'on  a  vue,  vous  êtes  parti  mécontent  et  sans  at- 
«  tendre  le  résultat  de  notre  guerre  avec  l'ennemi.  Faites  maintenant  comme  vous 
«  l'entendez;  cherchez  un  autre  protecteur;  défendez-vous  tout  seul  contre  ceux  qui 
«vous  attaqueront,  car  dorénavant  je  ne  m'occuperai  pas  de  vous.  »  Un  courrier 
monté  sur  un  dromadaire  partit  avec  cette  lettre  et  atteignit  le  fugitif  dans  le  voi- 
sinage de  Tibériade.  Le  prince  en  prit  connaissance;  mais,  au  lieu  d'y  faire  at- 
tention, il  continua  son  chemin.  El-Malec  el-Modaffer  Taki  ed-Dîn,  qui  venait 
d'être  appelé  au  camp  pour  remplacer  Modaffer  ed-Dîn,  dont  nous  avons  men- 
tionné le  départ,  rencontra  le  prince  à  la  côte  appelée  X A'kaba  de  Fîk,  et  voyant 
qu'il  pressait  sa  marche  et  n'avait  pas  l'air  d'être  bien  satisfait,  il  lui  demanda 
ce  qui  lui   était  arrivé.  Le  prince  lui  raconta  son   affaire,  en  se  plaignant  du 
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sultan,  qui  ne  lui  avait  accordé  ni  une  robe  d'honneur  ni  la  permission  de 
s'en  aller.  El-Malec  el-Modaffer  comprit  aussitôt  que  le  prince  était  parti  sans 
autorisation  et  même  contre  la  volonté  du  sultan.  Aussi  lui  adressait-il  ces  pa- 
roles: «Ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire,  c'est  de  reprendre  votre  service  au- 
«  près  du  sultan  et  d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il  vous  donne  la  permission  de  vous  en 
«retourner  chez  vous.  Vous  êtes  un  jeune  homme  et  vous  n'avez  pas  songé  aux 
«conséquences  de  cette  affaire.»  Le  prince  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  voulait 
ni  ne  pouvait  retourner,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Relournez-y  sans  que  je  sois 
«obligé  d'y  insister;  vous  n'aurez  jamais  l'esprit  tranquille  si  vous  vous  en  allez 
«  de  cette  façon.  »  Le  prince  persista  dans  sa  résolution  et  répondit  a  El-Modaffer 
d'une  façon  peu  honnête.  Celui-ci  reprit  alors  la  parole  et  lui  dît:  «Je  vous  ferai 
«retourner  malgré  vous.  »  Or,  Taki  ed-Dîn  était  d'un  caractère  très-décidé,  prêt  à 
tout  et  ne  reculant  devant  personne.  Aussi ,  le  prince  s'en  retourna  avec  lui,  sachant 
que  s'il  ne  le  faisait  de  bon  gré,  il  se  ferait  arrêter  et  emmener  de  force.  Quand  ils 
arrivèrent  près  du  camp,  El-Malec  el-A'del  alla  au-devant  de  Taki  ed-Dîn  pour 
lui  faire  honneur,  et  comme  nous  étions  du  cortège,  nous  trouvâmes  Moëzz  ed-Dîn 
avec  lui.  Les  deux  princes  (El-A'del  et  Taki  ed-Dîn)  entrèrent  chez  le  sultan  et 
obtinrent  la  grâce  d'El-Moëzz.  Celui-ci  craignait  tant  pour  sa  vie  qu'il  se  fit  au- 
toriser a  loger  dans  le  voisinage  de  Taki  ed-Dîn,  et  il  continua  à  rester  auprès  de 
lui  jusqu'au  moment  de  son  départ. 

EIMAD  ED-DIN  SOLLICITE   UN  CONGE  DE   DEPART. 

Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  oncle  du  prince  susdit,  demanda  avec  instance  l'aulo- 
risation  de  s'en  retourner  chez  lui,  en  se  plaignant  de  la  rigueur  de  l'hiver,  en 
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vue  duquel  il  n'avait  fait  aucun  préparatif.  Le  sultan  s'excusa  (de  ne  pouvoir  lui 
accorder  un  congé),  parce  qu'il  y  avait  alors  des  négociations  pendantes  entre 
lui  et  l'ennemi,  au  sujet  de  la  paix,  et  que,  dans  le  cas  où  cette  affaire  s'arran- 
gerait, il  avait  décidé,  et  tout  le  monde  partageait  son  avis,  qu'Eïmad  ed-Dîn 
devait  assister  à  la  ratification  du  traité.  Le  prince  demanda  alors  des  tentes  d'hiver 
(pour  abriter  ses  troupes) ,  mais  il  ne  les  obtint  pas;  l'argent  qu'il  demanda  (pour 
couvrir  ses  frais)  lui  fut  aussi  refusé.  Des  communications  fréquentes  eurent  lieu 
à  ce  sujet  entre  lui  et  le  sultan,  mais  celui-ci  trouva  toujours  des  motifs  pour 
justifier  sa  conduite.  Moi-même  je  fus  pour  quelque  chose  dans  ces  négociations. 
La  résolution  qu'Eïmad  ed-Dîn  avait  prise  de  partir  était  tellement  ferme  qu'elle 
dépassait  toute  description;  il  en  était  de  même  de  la  résolution  du  sultan,  qui 
voulait  retenir  le  prince  jusqu'à  ce  qu'on  connût  le  résultat  des  négociations  avec 
les  Francs.  Dans  cet  état,  les  choses  allèrent  si  loin  qu'Eïmad  ed-Dîn  écrivit  de 
sa  propre  main  une  requête  formelle  adressée  au  sultan  et  par  laquelle  il  de- 
mandait l'autorisation  de  partir.  Dans  cette  pièce,  la  douceur  du  ton  était  mêlée 
d'une  certaine  âpreté.  Le  sultan  inscrivit  ces  mots  de  sa  très-noble  main  sur  le  dos 
de  la  requête  (en  forme  de  réponse)  :  «  Je  voudrais  bien  savoir  quel  avantage  il  y 
«aurait  à  se  priver  de  l'appui  d'un  homme  tel  que  moi.»  Eïmad  ed-Dîn,  ayant 
lu  cette  réponse,  s'abstint  dès  lors  de  toute  demande  (de  congé). 

L'ENNEMI  SORT  DE   SON  CAMP  ET  SE   PORTE  JUSQU'À  RAS  EL-MA. 

Nous  continuions  à  recevoir  des  nouvelles  au  sujet  de  l'ennemi;  il  se  trouvait 
très-affaibli  par  la  disette  qui  régnait  dans  tout  son  territoire  et  qui  avait  envahi 
son  camp.  C'était  à  un  tel  point  qu'à  Antioche  le  prix  d'un  sac  de  blé  monta  à  la 
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somme  de  quatre-vingt-seize  dinars  souriens1.  Mais  cela  ne  fit  qu'accroître  la  fermeté 
et  l'opiniâtreté  des  assiégeants.  Cependant,  dans  la  grande  gêne  qui  les  affligeait 
et  sous  la  pression  de  la  famine  qui  augmentait  toujours,  beaucoup  de  ces  gens 
vinrent  se  rendre  à  nous  pour  échapper  aux  tourments  de  la  faim.  Les  autres,  en- 
couragés par  l'idée  que  la  maladie  du  sultan  l'empêchait  de  se  lever,  sortirent  de 
leur  camp  avec  leur  cavalerie  et  leur  infanterie,  tous  munis  de  vivres  et  d'effets 
de  campement.  Cela  eut  lieu  le  lundi  il  chouwal  (11  novembre  1190).  Ils  se 
dirigèrent  vers  les  puits  que  les  Musulmans  avaient  creusés  au  pied  de  la  colline 
appelée  Tell  el-A'ddjoul,  lorsqu'ils  étaient  campés  dans  ce  lieu.  Ils  emportèrent 
aussi  avec  eux  une  provision  d'orge  pour  quatre  jours.  Le  sultan,  ayant  appris 
qu'ils  étaient  sortis  de  cette  façon,  ordonna  a  la  garde  avancée  de  se  retirer  devant 
l'ennemi  jusqu'à  ce  qu'elle  atteignît  Tell  Kîçân.  A  ce  moment  elle  était  postée 
sur  la  colline  d'El-A'ïadiya.  L'ennemi  fit  halte  auprès  de  ces  puits  vers  les  quatre 
heures  du  même  jour  et  y  passa  la  nuit.  Pendant  toute  cette  nuit,  notre  garde 
avancée  se  tint  en  observation  autour  de  l'armée  ennemie.  Le  matin,  après  le 
lever  de  l'aurore,  le  sullan  reçut  de  cette  garde  la  nouvelle  que  l'ennemi  s'apprê- 
tait à  se  mettre  en  selle;  mais  déjà,  à  l'entrée  de  la  nuit,  ce  prince  avait  donné 
l'ordre  de  transporter  les  bagages  à  Nazareth  et  à  El-Keïmoun2.  Les  bagages  par- 
tirent, mais  nos  troupes  ne  bougèrent  pas,  et  j'étais  du  nombre  de  ceux  qui  res- 
tèrent avec  le  sullan.  Il  fil  alors  ranger  son  armée  en  ordre  de  bataille,  c'est-à-dire 
par  aile  droite,  aile  gauche  et  centre,  puis  il  monta  à  cheval  et  le  héraut  cria  :  «  En 
«  selle!  »  Tout  le  monde  monta  à  cheval  et  se  porta  jusqu'à  une  des  collines  de  la 
chaîne  d'El-Kharrouba,  où  on  fit  halte.  L'aile  droite  se  mit  alors  en  marche  et  con- 
tinua jusqu'à  ce  que  son  extrémité  atteignît  la  montagne;  ensuite  l'aile  gauche  com- 
mença son  mouvement  et  s'avança  jusqu'à  ce  que  son  extrémité  touchât  la  rivière 

1  Plus  de  i,i5o  francs.  Le  chiffre  doit  être  faux.         placé  à  environ  six  milles  géographiques  au    sud- 

2  Sur   la    carte   Van    de  Veille,  Kl  -kcïmnim   est         ouesl  de  Na/arelli. 
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et  s'approchât  de  la  mer.  Les  chefs  qui  commandaient  dans  l'aile  droite  étaient 
El-Malec  el-Afdal,  fils  du  sultan  et  seigneur  de  Damas,  El-Malec  ed-Daher,  autre 
fils  du  sultan  et  seigneur  d'Alep,  El-Malec  ed-Dafer,  fils  du  sultan  et  seigneur 
de  Bosra,  Alâ  ed-Dîn  Khorrem-Chah,  fils  d'Eïzz  ed-Dîn,  seigneur  de  Mosul,  et  à 
l'extrémité  de  cette  aile,  El-Malec  el-A'del,  frère  de  celui-ci1.  Ensuite,  à  côté  de 
lui  se  tenait  Hossâm  ed-Dîn  Ibn  Ladjîn,  puis  se  trouvaient  l'eunuque  Kaïmaz 
en-Nedjmi,  Eïzz  ed-Dîn  Djordîc,  ancien  mamlouc  du  sultan  Nour  ed-Dîn,  Hos- 
sâm ed-Dîn  Bechara,  seigneur  de  Panéas,  Bedr  ed-Din  Dolderim,  seigneur  de 
Tell -Bâcher,  et  plusieurs  autres  émirs.  L'aile  gauche  avait  pour  chefs  Eïmad 
ed-Dîn  Zengui,  seigneur  de  Sindjar,  et  son  neveu  Moëzz  ed-Dîn,  seigneur  de 
Djezîrat  Ibn  O'mar,  puis  à  l'extrémité  de  cette  aile,  son  neveu  El-Malec  el- 
Modaffer  Taki  ed-Dîn.. Eïmad  ed-Dîn  Zengui,  trop  malade  pour  rester  à  son 
poste,  était  parti  avec  les  bagages;  mais  ses  troupes  ne  quittèrent  pas  l'armée. 
On  remarquait  dans  l'aile  gauche  Seïf  ed-Dîn  A'ii  Ibn  Ahmed  el-Mechtoub  avec 
toutes  les  troupes  (fournies  par  les  tribus  curdes)  de  Mihrani  et  de  Heccar; 
avec  lui  se  trouvaient  Khochterîn  et  d'autres  émirs  curdes.  La  haîka  sultanienne 
(ou  garde  impériale)  occupait  le  centre.  Par  l'ordre  du  sultan,  chaque  corps  de 
son  armée  devait  envoyer  en  avant  une  compagnie  de  tirailleurs,  chargés  de  se 
tenir  autour  de  l'ennemi  avec  la  garde  avancée.  Il  fit  cacher  quelques  bataillons 
derrière  les  collines,  espérant  qu'ils  trouveraient  une  occasion  pour  surprendre 
les  Francs.  L'armée  de  l'ennemi  avançait  toujours,  bien  que  nos  tirailleurs  l'en- 
tourassent de  tous  les  côtés,  et  elle  suivit  le  bord  oriental  de  la  rivière  jusqu'à  ce 
qu'elle  atteignît  Ras  el-A'ïn.  Ayant  tourné  cette  position,  elle  passa  sur  le  bord  oc- 

1  El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn  Arslàn-Chah,        Mes'oud  et,  par  conséquent,  frère  d'A'lâ  ed-Dîn 
l'émir   dont   il   s'agit  ici,   était   fds  d'Eïzz  ed-Dîn         Khorrem-Chah. 
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cidental  de  la  rivière  et  s'arrêta  sur  une  colline'  où  elle  dressa  ses  tentes;  le 
camp  s'étendait  en  longueur  depuis  cette  colline  jusqu'à  la  rivière.  Elle  eut  beau- 
coup de  inonde  blessé  dans  cette  journée  et  un  certain  nombre  de  tués.  Quand 
un  des  leurs  recevait  une  blessure,  les  ennemis  l'emportaient  avec  eux  et,  tout  en 
marchant,  ils  enterraient  leurs  morts  afin  de  cacher  leurs  pertes.  Ce  fut  le  mardi, 
dans  l'après-midi,  qu'ils  firent  halte.  Nos  troupes  s'en  retournèrent  alors  vers  des 
positions  où  elles  pouvaient  offrir  de  la  résistance  et  bien  se  défendre.  Par  l'ordre 
du  sultan,  l'aile  gauche  tourna  l'ennemi  de  manière  à  pouvoir  appuyer  son  extré- 
mité sur  la  mer,  pendant  que  l'aile  droite  tournait  la  rivière  en  partant  de  la  rive 
orientale.  Pendant  ce  temps,  nos  tirailleurs  combattaient  l'ennemi  à  coups  de 
flèches,  sans  lui  donner  un  moment  de  répit.  Toute  la  nuit  se  passa  ainsi.  Le 
sultan,  accompagné  de  nous  autres  qui  faisions  partie  de  sa  suite,  monta  jusqu'au 
sommet  du  mont  Kharrouba  et  s'installa  dans  une  petite  tente;  ses  gens  cam- 
pèrent autour  de  lui  à  l'abri  de  tentes  aussi  petites  que  la  sienne,  et  cela  à  la  vue 
de  l'ennemi.  Toutes  les  heures  jusqu'au  matin,  on  lui  apportait  des  nouvelles  de 
l'armée  ennemie,  et  le  lendemain,  mercredi  1  3  chouwal  (i3  novembre  1 190),  on 
le  prévint  qu'elle  faisait  ses  préparatifs  pour  monter  à  cheval.  Il  se  mit  aussitôt  en 
selle,  rangea  ses  bataillons  et  s'avança  jusqu'aux  collines  de  la  chaîne  d'El-Kharrouba 
qui  étaient  les  plus  proches  de  l'ennemi  et  d'où  il  pouvait  voir  ce  qui  se  passait 
chez  lui.  Bien  qu'il  eût  la  santé  dérangée  et  le  corps  très-affaibli ,  son  cœur  était 
aussi  ferme  que  jamais.  Il  fit  alors  passer  l'ordre  à  son  armée  de  commencer  l'at- 
taque, de  serrer  l'ennemi  de  près  et  de  se  jeter  sur  lui  de  tous  les  côtés;  ses  batail- 
lons (détachés)  devaient  se  tenir  alentour,  sans  être  ni  trop  près  ni  trop  loin, 

1   On  verra,   un  peu   plus  loin,  que  les  Franes        eours  d'eau  est  donc   le   Ou  ad  Abillin  de  la  carie 
traversèrent  la  rivière   par  le  pont  de  Da'ouk;  ce        de  l'Etat  major. 


DE  LA  VIE  DU  SULTAN  YOUSSOF.  199 

^_il_i!  <j-«  v^-aJI  ^IjjoJîjLwjjlfrdl  L.Làj  ^î  jj  olli  ^  Jlii  Jjj  jj  hJôUU!  An  586  ae  rhégi 

'  (1 190  et  î  îqi 

n~6_à_J|  ^_jl^  (j^  ^lî  «*ajL»  jT(j^  j?W-c  JJUL.  jUiJI^   <L(N^  <^>  «-aJJsj  cs>*^  de  J'  C 

j^jJÎ  Ji£j  f^r^"  iàf^+^J  f -^  ei?^^  fj  p^  l9~^*  A^8  £r^  JuiJî.f^U[; 

J»aJ.^aJL  c^>Là>»21u  OtÀj  AjIs^j^  J)^1  (^S*-u,-*i  ci>Lwj„Sj  uXa^l  Aà>o  v-gJà-J  ^  e^<S^  j£U.£».U 

Â-àas  ?-y=*-j  <-nd_4I  JU»^\  ^  ^LS  «L^k-st-oj  liXJvX-tf  ilLo  j^Jî  tilli  ,J  ^j.^^J.1  jj-Lskj 

XjL   ,*>^ )|   t^J—t — "   7"r-r*-J    f>\—à—*    >»"g|    f*J-iVl   ^^  ^J    f0'*   ^^    J^aiaJÎ  jLLS   4-cL^ 

I^JtCk   ^j.LàJI  (Jyj    M   ^-aJ-s!   <J*-t*0  5  tiA^JL^Xl    ^y8    v-d-A-S  joli*    7~yr*Ji    ïi^^  cula*!.^. 


et  servir  de  points  d'appui  aux  combattants.  Les  choses  continuèrent  en  cet 
état  jusqu'à  midi,  où  l'ennemi,  voulant  quitter  la  rive  occidentale  de  la  rivière 
et  passer  de  l'autre  côté  afin  d'atteindre  son  camp,  se  vit  attaquer  vigoureuse- 
ment et  partout,  excepté  du  côté  de  la  rivière.  Un  combat  acharné  eut  lieu  dans 
lequel  il  perdit  beaucoup  de  monde,  et,  comme  d'habitude,  il  enterra  ses  morts 
et  emporta  ses  blessés.  L'étendard  des  Francs,  haut  comme  un  minaret,  était 
planté  sur  un  char  traîné  par  des  mulets;  le  drapeau  en  était  blanc,  parsemé 
de  taches  rouges;  le  haut  (du  mât)  était  surmonté  d'une  croix.  Les  Francs  le  dé- 
fendaient toujours  vigoureusement  et  même  au  prix  de  leur  vie.  Leurs  fantassins, 
qu'ils  avaient  placés  comme  une  muraille  pour  couvrir  leur  cavalerie,  employaient 
leurs  arbalètes  et  leurs  arcs  avec  tant  d'adresse  que  personne  ne  pouvait  s'appro- 
cher d'eux  ni  distinguer  les  cavaliers.  Pendant  ce  temps,  les  Musulmans  ne  cessaient 
de  battre  leurs  tambours,  de  sonner  de  leurs  trompettes  et  de  proclamer  à  haute 
voix  l'unité  et  la  toute-puissance  de  Dieu.  Le  sultan  renforçait  continuellement  les 
tirailleurs  par  des  détachements  tirés  de  ses  bataillons  et  des  troupes  qui  étaient 
restées  autour  de  sa  personne,  de  sorte  qu'à  la  fin  il  n'avait  qu'un  petit  nombre 
d'hommes  auprès  de  lui.  L'ennemi  ne  cessa  de  marcher  jusqu'à  l'heure  de  midi 
passé,  où  il  se  trouva  à  l'entrée  du  pont  de  Da'ouk.  Ses  troupes  étaient  alors 
accablées  par  la  soif,  brisées  par  la  fatigue  et  criblées  de  blessures,  et  de  plus  elles 
avaient  énormément  souffert  de  la  chaleur.  Dans  cette  journée,  les  Musulmans 
déployèrent  une  bravoure  extrême,  et  les  soldats  de  la  halka  (garde  impériale)  se 
distinguèrent  particulièrement.  Ce  corps  eut  beaucoup  de  blessés,  au  nombre  des- 
quels on  remarqua  Aïaz  et-Taouîl  (le  long),  qui  avait  montré  dans  cette  bataille 
une  bravoure  extraordinaire;  Seif  ed-Dîn  Yazcodj  avait  reçu  plusieurs  blessures; 
il  y  eut  beaucoup  de  monde  blessé  dans  le  corps  des  mamloucs  et  dans  la  halka. 
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Nos  soldats  continuèrent  à  se  tenir  autour  de  l'ennemi  jusqu'à  l'heure  de  midi 
passé,  où  il  arriva  au  pont  de  Da'ouk,  le  traversa  et  le  coupa  ensuite  pour  em- 
pêcher les  Musulmans  de  le  suivre.  Le  sultan  s'en  retourna  à  la  colline  [tell)  d'El- 
Kharrouba,  qu'il  fit  garder  par  un  corps  détaché,  et  il  continua,  jusqu'au  matin, 
à  recevoir  des  nouvelles  de  l'ennemi.  Pendant  cette  nuit,  il  forma  le  projet  d'at- 
taquer ce  qui  était  resté  de  troupes  dans  le  camp  (auprès  d'Acre).  Il  écrivit  donc  à 
ceux  de  la  ville  pour  les  informer  de  son  intention  et  leur  ordonner  de  faire  une 
sortie  de  leur  côté  quand  il  commencerait  l'attaque.  Comme  il  ne  reçut  aucune 
réponse  à  sa  lettre,  il  renonça  à  son  projet.  Le  jeudi  matin,  1 1\  du  mois  susdit, 
le  sultan,  ayant  appris  que  l'ennemi  se  disposait  à  se  mettre  en  marche,  monta  à 
cheval  et  rangea  ses  bataillons  en  bon  ordre,  tout  en  défendant  à  ses  soldats  d'en- 
gager le  combat;  il  craignait  une  surprise  de  la  part  des  troupes  ennemies  qui 
s'étaient  rapprochées  de  son  camp.  Il  posta  ses  bataillons  sur  la  rive  orientale  de 
la  rivière,  afin  qu'ils  fussent  prêts  à  marcher1  du  côté  de  l'ennemi  et  à  le  suivre 
jusqu'à  son  camp  (sous  les  murs  d'Acre).  Parmi  les  chefs  de  l'armée  des  Francs 
qui  figuraient  dans  cette  expédition  se  trouvaient  le  comte  Henri  et  le  Mar- 
quis. Quant  au  fils  du  roi  des  Allemands,  il  resta  dans  le  camp  avec  un  corps 
d'armée  très-nombreux.  Aussitôt  que  l'ennemi  fut  rentré  dans  son  camp,  les  ba- 
taillons qu'il  y  avait  laissés  et  qui  étaient  frais  et  dispos  sortirent  pour  attaquer  la 
garde  avancée  des  Musulmans.  Dans  le  combat  qui  s'ensuivit,  l'ennemi  eut  beau- 
coup de  tués  et  de  blessés.  Les  Musulmans  perdirent  cinq  hommes,  et  les  Francs 
perdirent  un  personnage  qui  tenait  un  haut  rang  parmi  eux.  Il  était  monté  sur  un 
grand  cheval  couvert  d'une  housse  iormée  de  mailles  qui  lui  descendaient  jusqu'aux 
sabots,  et  il  portait  un  habillement  dont  on  ne  vit  jamais  le  pareil.  Quand  le  com- 
bat (/(//.  la  guerre)  fut  terminé,  ses  compatriotes  le  demandèrent  au  sultan.  On 
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leur  livra  son  corps;  mais  on  no  put  retrouver  sa  tête,  qu'ils  voulaient  avoir  aussi. 
Le  sultan  rentra  au  camp  et  fit  ramener  les  bagages  au  lieu  d'où  ils  étaient  venus. 
Chaque  parti  retourna  à  ses  positions  respectives.  Eïmad  ed-Dîn,  s'étant  débarrassé 
de  sa  fièvre,  revint  aussi.  Le  sultan  était  toujours  souffrant,  et  ce  qui  prolongea 
son  indisposition  fut  le  dépit  de  voir  lui  échapper  les  Francs  qui  avaient  fait  cette 
sortie.  Il  n'avait  pas  pu  prendre  part  à  cette  affaire,  et  pendant  qu'elle  durait, 
il  versait  des  larmes  de  dépit,  fait  dont  je  fus  moi-même  le  témoin.  J'étais  en- 
core présent  quand  il  envoya  ses  fils,  l'un  après  l'autre,  s'engager  dans  la  mêlée  et 
prendre  part  au  combat.  J'étais  là  quand  une  personne  dit  devant  lui  que  l'air  de 
la  plaine  d'Acre  était  devenu  malsain  à  cause  du  grand  nombre  de  morts  que 
chaque  parti  y  avait  laissés.  En  entendant  ces  paroles,  il  récita  le  vers  suivant, 
en  l'appliquant  à  lui-même: 

Mes  amis,  tuez-moi  et  Malec;  tuez  Malec  avec  moi1. 

Par  là,  il  voulait  donner  à  entendre  qu'il  serait  content  de  mourir  pourvu  que 
les  ennemis  de  Dieu  périssent  aussi.  Cette  réponse  fit  une  profonde  impression 
sur  l'esprit  de  l'armée  musulmane. 

COMBAT  D'EMBUSCADE. 

Le  22  du  mois  de  chouwal,  le  sultan,  voulant  dresser  une  embuscade  et  y 
faire  tomber  l'ennemi,  fit  choix  parmi  ses  nombreux  soldats  de  plusieurs  guer- 

1   Dans  la  bataille  du   Chameau,   qui  eut  lieu  temps,  et  Ibn  ez-Zobeïr  cria  à  ses  soldats,  en  em- 

l'an  36  de  l'hégire,  entre  les  partisans  du  khalife  ployant   les  paroles  d'un    ancien   poëte  ,   de  tuer 

A'ii  et  ceux  d'A'ïcha,  veuve  de  Mahomet,  Malec  el-  Malec  à  tout  prix,  quand  même  ils  le   tueraient 

Achter  (y^Jl),  un  des  amis  les  plus  dévoués  d'A'li,  lui-même.  Les  combattants  furent  séparés  par  leurs 

attaqua  A'bd  Allah  Ibn  ez-Zobeïr  et  le  blessa  à  la  amis   respectifs.    (Le  Camel   d'Ibn  el-Athîr,  t.  III, 

tête.  Celui-ci  saisit  son  adversaire  et  tomba  par  terre  p.  206.) 
avec  lui.  Ils  luttèrent  ensemble  pendant  quelque 

Histor.  or.  —  III.  ._i(3 
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riers  bien  armés,  braves,  hardis  et  bons  cavaliers,  à  qui  il  ordonna  d'aller  pen- 
dant la  nuit  se  cacher  au  pied  d'une  certaine  colline  située  au  nord  d'Acre  et 
pas  très-loin  de  l'ennemi.  C'était  là  qu'El-Malec  el-A'del  était  posté  lors  du  combat 
qui  porte  son  nom  l'.  Ils  devaient  ensuite  se  montrer  en  petit  nombre  à  l'ennemi 
et  se  diriger  vers  son  camp,  puis,  quand  ils  l'auraient  provoqué  à  sortir,  s'en- 
.  fuir  devant  lui  pour  rejoindre  leurs  camarades.  Ces  hommes  se  rendirent 
pendant  la  nuit  à  la  colline  et  s'y  cachèrent.  Le  lendemain  samedi,  2  3  du 
même  mois  (23  novembre),  quand  il  fit  grand  jour,  quelques-uns  d'entre 
eux,  montés  sur  de  bons  chevaux,  se  portèrent  vers  le  camp  et  lancèrent  des 
flèches  contre  les  Francs.  Ceux-ci,  provoqués  par  cette  tiraillerie  qui  ne  disconti- 
nuait pas,  sortirent  indignés,  au  nombre  de  deux  cents  cavaliers  armés  de  loutes 
pièces  et  montés  sur  de  bons  chevaux  parfaitement  caparaçonnés.  Il  n'y  avait  pas 
un  seul  fantassin  parmi  eux.  Ils  se  dirigèrent  contre  les  assaillants,  espérant  bien 
avoir  raison  d'un  si  petit  nombre  d'hommes.  Ceux-ci,  se  voyant  attaqués,  s'en- 
fuirent, tout  en  combattant,  vers  l'embuscade.  Aussitôt  que  les  Francs  y  arrivèrent, 
les  soldats  qui  y  étaient  cachés  poussèrent  simultanément  un  grand  cri  et  se  jetèrent 
sur  eux  comme  des  lions  qui  se  jettent  sur  leur  proie.  Les  Francs  tinrent  ferme 
d'abord  et  se  battirent  bravement,  puis  ils  tournèrent  le  dos  pour  s'enfuir;  mais 
les  Musulmans,  les  ayant  en  leur  pouvoir,  les  combattirent  avec  un  tel  acharne- 
ment qu'ils  en  couchèrent  plusieurs  par  terre,  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers et  s'emparèrent  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  armes.  Quand  cette  nouvelle 
parvint  à  l'armée  musulmane,  les  cris  de  Dieu  est  unique!  Dieu  est  tout-puissant  ! 
s'élevèrent  de  toute  part.  Le  sultan  monta  à  cheval  et  alla  à  la  rencontre  des  braves 

'  Vovpz  r.i-dpyant,  page  167. 
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qui  avaient  si  bien  combattu  pour  la  foi.  J'étais  alors  de  service  et  je  l'accompa- 
gnai. Arrivé  à  la  colline  [tell)  de  Kîçân,  il  y  rencontra  ceux  de  cette  troupe  qui 
revenaient  les  premiers,  et  s'v  arrêta  pour  attendre  les  autres.  Tout  le  monde 
félicita  ces  braves  guerriers  et  les  remercia  d'avoir  si  bien  fait.  Le  sultan  passa 
en  revue  les  prisonniers  et  s'informa  de  leur  rang.  Il  y  avait  parmi  eux  le  com- 
mandant de  la  troupe  que  le  roi  de  France  avait  fait  partir  avant  lui  pour  aider 
les  assiégeants;  le  trésorier  du  roi  était  aussi  au  nombre  des  captifs.  Le  sultan 
rentra  au  camp,  tout  joyeux,  et  se  fit  présenter  les  prisonniers.  Il  ordonna  aussi, 
par  la  voix  d'un  héraut,  que  tous  ceux  qui  avaient  fait  des  prisonniers  les  lui  ame- 
nassent. J'assistai  à  la  séance  où  on  les  lui  présenta.  Il  reçut  avec  de  grands  égards 
ceux  qui  tenaient  un  haut  rang  parmi  leurs  compatriotes  et  qui  jouissaient  chez 
eux  d'une  certaine  réputation,  et  les  revêtit  de  pelisses  d'honneur.  Au  comman- 
dant de  la  troupe  qui  appartenait  au  roi  de  France,  il  donna  une  robe  fourrée  de 
première  classe,  et  à  tous  les  autres,  sans  en  excepter  un  seul,  il  accorda  une  four- 
rure de  Djerkh1,  car  ils  souffraient  beaucoup  du  froid,  qui  était  alors  extrême.  Il 
leur  fit  servir  un  repas  dont  ils  mangèrent  tous,  et  ordonna  qu'une  tente  fût  dressée 
à  côté  de  la  sienne  pour  les  loger.  A  chaque  instant  il  leur  donnait  des  marques 
de  considération,  et  quelquefois  il  invitait  leur  chef  à  manger  à  sa  table.  Par  son 
ordre,  on  leur  fournit  des  montures  pour  qu'ils  se  rendissent  à  Damas,  et  on  les 
traita  avec  de  grands  égards.  Ils  eurent  la  permission  d'écrire  à  leurs  amis  et  de  se 
faire  envoyer  du  camp  (des  assiégeants)  les  vêtements  et  autres  objets  dont  ils  pour- 
raient avoir  besoin.  Ils  profitèrent  de  cette  autorisation  et  partirent  pour  Damas. 

1  L'édition  de  Schultens  porte  x^^,  mot  que  signifie  une  espèce  de  vêtement  de  soie.  Il  nous 
ce  savant  rend  par  Georgiannm ,  ce  qui  semble  peu  semble  que  Behâ  ed-Dîn  a  dû  écrire  â^^,  et  re- 
probable. Nous  lisons  dans  le  manuscrit  d'Oxford  produire  ainsi  le  mot  turc  d^,  «  vestis  pellicea; 
âs^j^,  leçon  dont  la  signification  nous  échappe.  Le  pellis  vesti  contra  frigus  subducenda  »  (Meninski). 
mot  persan  %?>^-  ne  saurait  convenir  ici,  puisqu'il 

26. 
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LES  DIVERS  CORPS  DE  L'ARMEE  RENTRENT   (DANS  LEURS  FOYERS) 
APRÈS  AVOIR  FAIT  LA  GUERRE  AUX  INFIDELES. 

L'hiver  étant  survenu  et  la  mer  étant  devenue  orageuse,  on  était  assuré  que 
l'ennemi  n'engagerait  pas  de  bataille  rangée;  on  savait  aussi  que  les  pluies  tom- 
bant (en  cette  saison)  sans  interruption  l'empêcheraient  de  presser  le  siège  de  la 
ville.  Pour  cette  raison,  le  sultan  permit  à  ses  troupes  de  s'en  retourner  dans 
leurs  pays  respectifs  afin  d'y  prendre  quelque  repos  et  de  donner  à  leurs  mon- 
tures le  temps  de  se  refaire,  en  attendant  le  moment  d'agir.  Le  premier  chef  qui 
partit  fut  Eïmad  ed-Dîn  Zengni,  seigneur  de  Sindjar,  dont  on  sait  l'impatience 
pour  avoir  son  congé.  Il  se  mit  en  marche  le  1 5  du  mois  de  chouwal  (  1 5  no- 
vembre 1190).  Le  même  jour,  son  neveu  Sindjar-Chah,  seigneur  de  Djezîrat 
Ibn  O'mar,  le  suivit.  Ils  venaient  de  recevoir  du  sultan  plus  de  faveurs,  telles 
que  robes  d'honneur,  riches  cadeaux  et  objets  précieux,  que  ce  prince  n'en 
avait  jamais  accordé  à  aucun  autre  chef.  A'iâ  ed-Dîn,  fils  du  seigneur  de  Mosul, 
partit  le  premier  jour  du  mois  de  dou'1-kada  (3o  novembre),  comblé  d'hon- 
neurs, de  riches  cadeaux  et  d'objets  rares  et  précieux.  El-Malec  el-Modafler  (Taki 
ed-Dîn)  et  El-Malec  ed-Daher  remirent  leur  départ  à  l'année  suivante,  587  de 
l'hégire  (1191  de  J.  C);  celui-ci  se  mit  en  marche  le  9  moharrem  (6  février), 
et  El-Malec  el-Modaller  partit  le  3  saler  (2  mars).  Dès  lors,  il  ne  resta  au- 
près du  sultan  qu'un  petit  nombre  d'émirs  et  sa  garde  (halka)  particulière. 
Dans  le  mois  de  dou'l-ka'da  de  l'année  précédente,  le  sultan  avait  reçu  la  visite 
de  Zulf-Endaz  '.  Il  le  traita  avec  de  grands  égards  et  le  logea  honorablement; 
le  jour  de  son  arrivée,  il  lui  fit  servir  un  repas  magnifique  et  il  s'entretint  avec 

1  Voyez  l'index  du  tome  I  do  ce  recueil. 
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lui  de  la  manière  la  plus  affable.  Ce  personnage  était  venu  pour  obtenir  un  dé- 
cret l'autorisant  à  rentrer  en  possession  des  biens  qu'il  avait  possédés  dans  les 
provinces  de  Nisibe  et  du  Khabour  et  qu'on  lui  avait  enlevés.  Le  sultan  signa 
l'ordre  de  les  lui  rendre,  le  revêtit  d'une  robe  d'honneur  et  le  traita  avec  la  plus 
haute  considération.  Zulf-Endaz  repartit,  comblé  de  joie  et  plein  de  reconnais- 
sance pour  les  bontés  du  sultan. 


LE  SULTAN  S'OCCUPE  DE  CHANGER  LA  GARNISON  DE  LA  VILLE. 

Les  assiégeants,  empêchés  par  la  mer,  qui  était  maintenant  devenue  très-ora- 
geuse, d'employer  leurs  navires  contre  la  ville,  tirèrent  à  terre  ce  qui  leur  restait  de 
galères.  Le  sultan  s'occupa  alors  de  mettre  une  nouvelle  garnison  dans  Acre,  d'y 
faire  entrer  des  vivres,  des  approvisionnements,  de  l'argent  et  du  matériel  de 
guerre.  Il  prit  aussi  ses  mesures  pour  changer  les  officiers  qui,  ennuyés  de  leur 
long  séjour  dans  la  ville,  se  plaignaient  vivement  d'avoir  souffert  des  fatigues 
continuelles,  d'avoir  veillé  toutes  les  nuits  et  d'avoir  combattu  sans  cesse,  nuit 
et  jour.  Il  donna  pour  chef  à  la  nouvelle  garnison  l'émir  Seïf  ed-Dîn  A'ii  '1-Mech- 
toub,  qui  entra  dans  la  ville  le  16  moharrem  de  l'an  687  (i3  février  1191).  Le 
même  jour,  l'ancien  commandant,  l'émir  Hossâm  ed-Dîn  Abou'l-Heïdjâ,  sortit  de  la 
place,  accompagné  de  ses  camarades  et  de  tous  les  autres  officiers,  tandis  que  l'émir 
Seïf  ed-Dîn  passait  dans  la  ville  avec  un  grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats.  Par 
ordre  du  sultan,  chaque  homme  qui  y  entrait  dut  emporter  avec  lui  pour  un  an 
(sic!)  de  vivres.  El-Malec  el-A'del  se  rendit  avec  ses  troupes  à  Heïfa,  sur  le  bord  de  la 
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mer  et  d'où  on  expédiait  à  Acre  des  embarcations  chargées  d'approvisionnements.  11 
resta  dans  cet  endroit  afin  d'exciter  les  volontaires  à  passer  dans  Acre  et  de  garder 
contre  toute  surprise  de  la  part  de  l'ennemi  les  vivres  et  les  approvisionnements 
qu'on  se  proposait  d'y  envoyer.  Sept  navires  chargés  de  blé,  de  provisions  et  d'ar- 
gent, que  le  sultan  avait  fait  apprêter  en  Egypte  depuis  longtemps,  tentèrent 
d'entrer  '  dans  le  port  d'Acre,  le  2  du  mois  de  dou'l-hiddja  de  l'année  précé- 
dente (3i  décembre).  Un  de  ces  bâtiments  s'étant  brisé  sur  un  rocher  situé  près 
du  port,  toute  la  garnison  accourut  au  bord  de  la  mer  et  travailla  au  sauve- 
tage de  la  cargaison.  Les  ennemis  profitèrent  de  cette  occasion  pour  donner  à  la 
ville  un  assaut  vigoureux,  du  côté  de  la  terre.  Ils  s'approchèrent  des  remparts  et 
y  montèrent  au  moyen  d'une  seule  échelle,  mais  elle  se  brisa.  Les  gens  de  la  ville 
accoururent  aussitôt,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  les  forcèrent  à  se  retirer 
sans  avoir  réussi  dans  leur  tentative.  Quant  aux  navires  dont  nous  venons  de  pa?'- 
ler,  ils  furent  tellement  ballottés  par  les  vagues  qu'ils  s'entre-choquèrentet  périrent 
avec  tout  ce  qu'ils  renfermaient.  On  dit  que  le  nombre  de  ceux  (qui  se  noyèrent) 
était  de  soixante  hommes.  Ces  bâtiments  portaient  une  grande  quantité  de  blé, 
qui  aurait  suffi  à  approvisionner  la  ville  pour  un  an.  Ce  malheur  affaiblit  beaucoup 
la  confiance  des  Musulmans  et  causa  au  sultan  un  vif  chagrin.  Ce  fut  là  le  pre- 
mier signe  de  la  chute  prochaine  de  la  ville.  Dans  la  nuit  qui  précéda  le  dimanche 
7  dou'l-hiddja  (5  janvier  1191),  une  partie  considérable  du  rempart  de  la  ville 
tomba  sur  l'avant-mur  et  en  abattit  aussi  une  partie:  second  signe  de  la  chute  de 
la  ville.  L'ennemi,  encouragé  par  cet.  accident,  s'élança  en  foule  vers  la  brèche; 

1   Le  texte  dit  «entrèrenl  »,  ce  qui  est  en  contradiction  avec  la  suiie  du  réciti 
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mais  la  garnison,  remplie  de  courage,  lui  résista  vivement  et  se  tint  comme 
une  digue  en  travers  de  l'ouverture.  On  rassembla  aussitôt  tout  ce  qu'il  y  avait 
dans  la  ville  de  maçons,  d'artisans  et  d'ouvriers,  et  pendant  qu'ils  travaillaient  à 
fermer  la  brèche  en  rebâtissant  le  mur,  on  les  protégea  contre  l'ennemi  en  lui  ti- 
rant des  flèches  et  des  coups  de  mangonneau.  Dans  l'espace  de  quelques  nuits,  ce 
travail  fut  terminé,  et  le  mur  reparut  mieux  construit  qu'auparavant. 


ON   S'EMPARE  DE  QUELQUES  NAVIRES  APPARTENANT  A  L'ENNEMI.       v 

Il  nous  était  arrivé  beaucoup  de  déserteurs  que  la  faim  avait  poussés  à  quitter 
le  camp  des  Francs.  Ces  gens-là  dirent  au  sultan  :  «  Si  vous  nous  fournissez  des 
«  barques  et  des  navires,  nous  vous  garderons,  du  côté  delà  mer,  contre  l'ennemi  et 
«  nous  partagerons  notre  butin  de  moitié  avec  les  Musulmans.  »  Le  sultan  leur  ayant 
donné  une  barque  (  barcous) ,  espèce  de  petit  navire ,  ils  y  montèrent;  puis,  ayant  ren- 
contré quelques  navires  marchands  chargés,  en  grande  partie,  de  lingots  d'argent 
et  de  pièces  d'argenterie,  et  se  dirigeant  vers  le  camp  ennemi,  ils  les  prirent  à 
l'abordage  après  un  vif  combat.  Le  i3  dou'l-hiddja  (1 1  janvier  1191)  de  l'année 
susdite,  ils  présentèrent  au  sultan  le  riche  butin  qu'ils  avaient  fait,  ainsi  que  leurs 
prisonniers.  J'assistais  à  cette  audience  et  je  remarquai  parmi  les  objets  qu'ils 
avaient  apportés  une  table  (ou  plateau)  d'argent  sur  laquelle  était  placé  un 
rouet1  du  même  métal.  Le  sultan  leur  laissa  le  tout,  sans  rien  en  réserver  pour 

1  Les  mots  **y*z  xX.  ont  été  rendus  par  sphœra  rouet  dans  le  dialecte  de  la  Mauritanie;  quant  à 
perforaia  dans  l'édition  de  Schultens.  C'est  là  une  l'adjectif  *»^,  il  peut  signifier  «  travaillé  à  jour  »  ; 
explication    peu   intelligible.   Le  mot   &£i    signifie        on  n'a  qu'à  lire  m^. 
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lui-même.  Les  Musulmans  se  réjouirent  de  voir  comment  Dieu  avait  infligé  une 
défaite  aux  ennemis  par  leurs  propres  mains. 

MORT  DU  FILS  DU  ROI  DES  ALLEMANDS. 

L'entrée  de  l'hiver,  accompagnée  de  pluies  incessantes  et  de  fréquents  change- 
ments de  température,  avait  rendu  la  plaine  excessivement  malsaine  et  causé  une 
grande  mortalité  chez  les  Francs.  Outre  cela,  la  disette  augmentait  tous  les  jours, 
et  la  mer,  par  laquelle  il  leur  arrivait  des  vivres  de  tous  les  côtés,  était  devenue 
impraticable.  Chaque  jour,  il  mourait  (dans  le  camp)  cent  ou  deux  cents  personnes, 
ou  même  davantage,  s'il  faut  en  croire  des  on-dit.  Le  fils  du  roi  des  Allemands 
tomba  grièvement  malade,  et  cela,  joint  à  une  indisposition  intestinale  dont  il  fut 
attaqué,  mit  fin  à  ses  jours.  Il  mourut  le  22  de  dou'l-hiddja  586  (20  janvier  1 191). 
Les  Francs  furent  très-aiïligés  de  sa  mort,  et,  par  cette  raison  ',  ils  allumèrent 
partout  de  grands  feux  et  même  jusqu'à  deux  ou  trois  dans  chaque  tente.  Aussi 
le  camp  paraissait-il  tout  en  feu.  Les  Musulmans  ressentirent  autant  de  joie  en 
apprenant  cette  mort  que  les  Francs  en  éprouvèrent  de  tristesse.  Ceux-ci  per- 
dirent encore  un  de  leurs  grands  personnages  appelé  le  comte  Balîat 2.  Le  comte 
Henri  tomba  aussi  malade  et  se  trouva  un  moment  aux  portes  de  la  mort.  Le  2  k 
du  même  mois,  on  leur  prit  deux  barques  dans  lesquelles  se  trouvaient  plus  de 
cinquante  hommes,  et  le  25,  on  leur  enleva  une  grande  barque  contenant,  entre 
autres  objets,  un  surtout  (ou  robe)  couvert  d'une  broderie  de  perles  et  faisant 

1  Notre  auteur  se  trompe  :  on  allumait  de  grands  2  Variante  du   manuscrit  d'Oxford:  bl~o  uBa- 

feux  dans  le  camp  pour  purifier  l'air  el  dissiper  les        niai  ». 
miasmes  pestiférés. 
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partie  des  vêtements  du  roi  (des  Allemands).  On  dit  que,  dans  la  même  barque, 
on  trouva  son  neveu,  fils  de  sa  sœur,  et  qu'on  le  fit  prisonnier. 

EXPÉDITION   FAITE   PAR  ACED  ED-DIN. 

L'Aced  ed-Dîn  dont  nous  allons  parler  se  nommait  Chîrcouh;  il  était  fils  de 
Nacer  ed-Dîn  Mohammed  et  petit-fils  d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh,  l'ancien.  Il  possé- 
dait la  principauté  d'Emesse.  Le  sultan  lui  avait  prescrit  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  Francs  de  Tripoli  et  de  veiller  à  la  protection  des  Musulmans  qui  habi- 
taient cette  partie  du  pays.  Ayant  entendu  dire  que  les  gens  de  Tripoli  venaient 
de  mettre  leurs  chevaux  au  vert,  dans  la  prairie  voisine,  tant  ceux  de  haras  que 
les  autres,  ainsi  que  leurs  bestiaux  et  leurs  bêtes  de  somme,  il  se  concerta  avec 
ses  troupes  et  partit  pour  enlever  ces  troupeaux.  Sorti  de  sa  ville  sans  que  l'en- 
nemi s'y  attendît,  il  tomba  sur  leurs  haras  et  prit  quatre  cents  chevaux  et  cent 
bœufs.  Une  quarantaine  de  ces  chevaux  périrent,  mais  le  reste  fut  emmené  en  bon 
état.  Il  rentra  dans  son  territoire  sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  Sa  lettre,  an- 
nonçant ce  succès,  arriva  chez  le  sultan  le  l\  safer  587  (3  mars  1191).  La  nuit 
précédente,  un  navire  de  l'ennemi,  poussé  par  le  vent,  vint  se  briser  sur  la  côte; 
nos  gens,  s'en  étant  aperçus,  allèrent  s'emparer  de  tout  l'équipage,  qui  était  très- 
nombreux. 
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EVENEMENTS  DIVERS  DE   CETTE  ANNEE. 


La  nuit  qui  précéda  le  premier  jour  de  rebîa'  premier  (29  mars) ,  les  Musulmans 
d'Acre  firent  une  sortie,  tuèrent  un  grand  nombre  d'assiégeants  et  enlevèrent 
de  leur  camp  une  douzaine  de  femmes.  Le  3  du  même  mois,  la  garde  avancée, 
composée  ce  jour-là  des  troupes  appartenant  à  la  halka  du  sultan,  eut  à  soutenir 
une  attaque  acharnée  qu'un  fort  détachement  des  assiégeants  avait  dirigée  contre 
elle.  L'ennemi  eut  plusieurs  hommes  tués  dont  un,  à  ce  qu'on  dit,  était  un 
grand  personnage.  Les  Musulmans  ne  perdirent  qu'un  seul  homme,  le  nommé 
Karakouch,  qui  était  domestique  au  service  du  sultan  et  qui  s'était  distingué  par 
la  bravoure  dont  il  avait  fait  preuve  en  plusieurs  occasions.  Le  9  du  même  mois, 
le  sultan  ayant  appris  qu'un  détachement  de  l'armée  ennemie  profitait  très-souvent 
de  notre  éloignement  pour  sortir  du  camp  et  se  répandre  dans  la  campagne,  prit 
dans  les  rangs  de  l'armée  musulmane  un  assez  grand  nombre  d'hommes  qu'il  choisit 
lui-même,  et  les  ayant  mis  sous  les  ordres  de  son  frère  El-Malec  el-A'del,  il  chargea 
celui-ci  de  se  poster  en  embuscade  derrière  la  colline  auprès  de  laquelle  eut  lieu 
l'affaire  qu'on  désigne  par  le  nom  de  ce  prince.  Il  alla  lui-même  se  cacher  derrière 
le  tell  d'El-A'ïadiya,  ayant  avec  lui  plusieurs  princes  de  sa  famille,  à  savoir  El-Malec 
el-Modaffer  Taki  ed-Dîn,  Nacer  ed-Dîn  Mohammed,  fils  de  celui-ci,  El-Malec  el- 
Afdal,  fils  (du  sultan?),  les  jeunes  princes,  fils  (du  sultan),  à  savoir  El-Malec  el- 
Achref  Mohammed,  El-Malec  el-Moaddem  Tourân-Chah  et  El-Malec  es-Salch 
Ismaîl.  Parmi  les  hommes  à  turban  (les  docteurs  de  la  loi)  qui  l'accompagnèrent, 
on  remarqua  El-Kadi'1-Fadcl  et  les  membres  de  la  chancellerie;  j'étais  moi-même 
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du  nombre.  Quelques-uns  de  nos  braves,  montés  sur  de  bons  chevaux,  se  portèrent 
alors  vers  l'ennemi  et  lui  lancèrent  des  flèches  afin  de  l'attirer  dans  la  plaine;  mais 
il  ne  sortit  pas  du  camp,  ayant  probablement  appris  de  quelque  traître  le  but 
réel  de  cette  démonstration.  Cette  journée  toutefois  ne  se  passa  pas  sans  nous 
avoir  donné  un  motif  pour  nous  réjouir  :  on  amena  au  sultan  quarante-cinq 
Francs  qu'on  avait  faits  prisonniers  à  Beïrout.  Je  fus  alors  témoin  du  plus  beau 
fait  qu'on  puisse  voir  et  qui  indiquait  combien  il  avait  le  cœur  sensible.  Parmi 
ces  prisonniers,  il  se  trouvait  un  vieillard  très-âgé  qui  n'avait  plus  de  dents  et  qui 
pouvait  à  peine  se  remuer.  Le  sultan  lui  fit  demander  par  son  interprète  pour- 
quoi, étant  si  vieux,  il  était  venu  dans  notre  pays,  et  à  quelle  distance  se  trou- 
vait le  sien.  Il  répondit  :  «  Pour  aller  d'ici  à  mon  pays,  il  faudrait  mettre  plusieurs 
«mois;  je  ne  suis  venu  ici  que  pour  aller  en  pèlerinage  à  l'église  de  la  Résur- 
«  rection.  »  Le  sultan  fut  tellement  touché  de  cette  réponse  qu'il  rendit  au  vieillard 
la  liberté  et  lui  fournit  une  monture  pour  qu'il  se  rendît  au  camp  de  l'ennemi. 
Les  fils  les  plus  jeunes  du  sultan  lui  ayant  demandé  l'autorisation  de  tuer  un  de 
ces  prisonniers,  il  la  leur  refusa.  Comme  c'était  par  mon  entremise  qu'ils  firent 
cette  demande,  je  priai  le  sultan  de  me  dire  le  motif  de  son  refus,  et  il  me  ré- 
pondit :  «Je  ne  veux  pas  qu'ils  s'ha'bituent,  si  jeunes,  à  répandre  le  sang  et  à  se 
«jouer  de  la  vie  d'autrui,  eux  qui  à  présent  ne  savent  pas  la  différence  entre  un 
«  musulman  et  un  infidèle.  »  Voyez  l'humanité  de  ce  prince,  sa  retenue  et  sa  mo- 
dération! El-Malec  el-A'del,  ayant  perdu  l'espoir  d'attirer  l'ennemi  dans  la  plaine, 
revint  au  camp  le  même  soir. 
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ARRIVÉE  DE  TROUPES  MUSULMANES  ET  DU  ROI  DE  FRANCE  (lITT.   DU  ROI  FRANCIS). 

Dès  lors,  la  mer  devint  navigable,  le  temps  se  remit  au  beau  et  le  moment 
approcha  où  les  troupes  auxiliaires  allaient  arriver  aux  deux  armées  pour 
continuer  la  guerre.  Le  premier  qui  vint  nous  rejoindre  fut  A 'lem  ed-Dîn  Soleï- 
mân  Ibn  Djender,  émir  au  service  d'El-Malec  ed-Daher.  Il  était  très-âgé  et  jouis- 
sait d'une  grande  réputation,  s'étant  distingué  par  sa  bravoure  dans  un  grand 
nombre  d'affaires  et  par  l'excellence  de  ses  conseils.  Le  sultan  estimait  beaucoup 
ce  chef,  qui  était  un  de  ses  anciens  camarades.  Ensuite  arriva  Medjd  ed-Dîn,  fils 
d'Eïzz  ed-Dîn  Ferroukh-Chah  et  seigneur  de  Ba'lbec.  Les  autres  troupes  musul- 
manes arrivèrent  successivement  de  tous  les  côtés.  Quant  aux  ennemis,  ils  ne  ces- 
saient d'annoncer  à  notre  garde  avancée  et  aux  gens  qui  s'approchaient  d'eux  que 
le  roi  de  France  allait  bientôt  venir.  Ce  souverain  tenait  un  très-haut  rang  parmi 
les  chrétiens;  il  se  faisait  respecter  de  leurs  princes  les  plus  puissants;  toutes  les 
troupes  (des  assiégeants)  devaient  se  mettre  sous  ses  ordres  quand  il  se  présente- 
rait, et  tout  le  inonde  reconnaîtrait  son  autorité.  Enfin  ce  roi  arriva  avec  six  na- 
vires chargés  d'approvisionnements  et  d'autant  de  chevaux  qu'il  avait  jugé  néces- 
saire d'en  amener.  Il  était  accompagné  de  ses  principaux  officiers.  Son  arrivée  eut 
lieu  le  samedi  23  rebîa'  premier  de  l'année  susdite  (20  avril  1191  de  J.  C). 

FAIT  EXTRAORDINAIRE  ET  DE  RON  AUGURE.  , 

Ce  roi  avait  rapporté  avec  lui  un  grand  faucon  d'une  taille  colossale,  de  cou- 
leur blanche  et  d'une  espèce  très-rare;  jamais  je  n'avais  vu  de  faucon  aussi  beau. 
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Le  roi  en  faisait  grand  cas  et  l'aimait  beaucoup.  Cet  oiseau,  lui  étant  échappé  de 
la  main,  prit  son  vol,  et,  au  lieu  d'obéir  aux  cris  de  son  maître  qui  le  rappelait,  il 
alla  percher. sur  le  mur  d'Acre.  Nos  gens  le  prirent  et  l'envoyèrent  au  sultan.  L'ar- 
rivée de  l'oiseau  chez  les  Musulmans  fut  un  grand  sujet  de  réjouissance,  et  sa  cap- 
ture leur  parut  un  bon  présage.  Les  Francs  offrirent  mille  pièces  d'or  pour  le  ravoir, 
mais  on  ne  leur  répondit  même  pas.  Ensuite  arriva  le  comte  (Philippe)  de  Flandre1, 
prince  qui  tenait  un  haut  rang  parmi  eux  et  qui  jouissait  d'une  grande  renommée. 
Ce  fut  lui  qui  assiégea  Hamah  et  Harem,  l'année  de  (notre  défaite  à)  Ramla.  Le 
1 2  rebîa'  second,  nous  apprîmes  par  une  lettre  venue  d'Antioche  qu'une  bande  de 
déserteurs  francs,  s'étantfait  donner  quelques  barques  afin  de  faire  du  butin  sur 
mer  aux  dépens  des  chrétiens,  étaient  allés  débarquer  dans  l'île  de  Chypre,  un  jour  de 
fête.  Une  foule  d'habitants  s'étaient  assemblés  dans  l'église,  située  près  de  la  mer. 
Ces  forbans  assistèrent  à  la  prière  avec  eux,  puis,  s' étant  jetés  sur  eux,  ils  firent 
prisonniers  toute  la  congrégation,  tant  les  femmes  que  les  hommes,  et  emmenèrent 
aussi  le  prêtre  avec  eux.  Les  ayant  enlevés  et  placés  dans  leurs  embarcations,  ils 
les  transportèrent  à  Laodicée.  Ils  avaient  pris  des  richesses  en  quantité  et  enlevé 
vingt-sept  femmes.  On  dit  que  chacun  de  ces  aventuriers  reçut  pour  sa  part  de  bu- 
tin quatre  mille  pièces  d'argent,  bonne  monnaie.  Peu  de  temps  après,  c'est-à-dire 
le  17  de  rebîa'  second,  Bedr  ed-Dîn,  chihna  (ou  gouverneur)  de  Damas,  arriva  au 
camp.  Nos  gens,  s'étant  jetés  sur  le  troupeau  de  moutons  appartenant  à  l'ennemi, 
en  prirent  cent  vingt;  les  cavaliers  et  les  fantassins  qui  se  mirent  à  leur  poursuite 
n'en  purent  rien  rattraper. 

1  L'auteur  ou  son  copiste  a  écrit  oo^.  «  Ferencl  »  pour  Ay  «  Ferenc  »,  altération  du  mot  «  Flémingue  ». 
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NOTICE  SUR  LE  ROI  D'ANGLETERRE. 

Le  roi  d'Angleterre  était  très-puissant,  très-brave  et  plein  de  résolution.  Il  s'était 
distingué  dans  plusieurs  batailles  et  montrait  une  grande  hardiesse  dans  ses  guerres. 
En  ce  qui  regarde  son  royaume  et  son  rang,  il  était  inférieur  au  roi  de  France, 
mais  il  le  surpassait  en  richesses,  en  célébrité  comme  guerrier  et  en  bravoure.  Voici 
quelques  renseignements  (que  nous  avons  reçus  à  son  sujet)  :  Arrivé  à  l'île  de 
Chypre,  il  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  avant  de  s'en  être  emparé  et  de  l'avoir 
soumise  à  son  autorité.  S'y  étant  fait  débarquer,  il  commença  les  hostilités,  el  le 
souverain  de  cette  île,  ayant  rassemblé  une  foule  de  monde  pour  résister  à  cette 
invasion,  se  défendit  avec  un  grand  acharnement.  Le  roi  d'Angleterre  fit  alors 
demander  des  secours  aux  Francs  d'Acre,  et  le  roi  Geoffroi  [sic)  lui  envoya  son 
frère  avec  cent  soixante  cavaliers.  Pendant  ce  temps,  les  Francs  restèrent  sous 
les  murs  d'Acre,  attendant  le  résultat  de  la  guerre  entre  les  deux  partis.  Le  der- 
nier jour  du  mois  de  rebîa  second,  nous  reçûmes  une  lettre  de  Beïrout  annonçant 
la  capture  de  cinq  vaisseaux  de  charge  appartenant  à  la  flotte  du  roi  d'Angleterre 
et  remplis  d'hommes,  de  femmes,  de  vivres,  de  bois,  de  machines  de  guerre  et 
d'autres  objets,  outre  une  quarantaine  de  chevaux.  Ce  fut  un  grand  succès  pour 
les  Musulmans,  et  cela  les  combla  de  joie.  Le  t\  djomada  premier  (3o  mai  1  191), 
l'ennemi  attaqua  la  ville  et  dressa  contre  elle  sept  mangonneaux.  Des  lettres 
arrivées  d'Acre  nous  demandèrent  secours  de  la  manière  la  plus  pressante  et  nous 
prièrent  de  donner  assez  d'occupation  à  l'ennemi  pour  qu'il  discontinuât  l'assaut. 
En  conséquence  de  cette  communication,  le  sultan  avertit  ses  troupes  qu'il  était 
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décidé  à  marcher  afin  de  se  rapprocher  de  l'ennemi  et  de  le  serrer  de  près.  Le  len- 
demain, comme  il  persistait  dans  sa  résolution  de  se  diriger  de  ce  côté,  il  rangea 
ses  troupes  en  bon  ordre,  et  envoya  des  espions  pour  examiner  l'état  de  l'ennemi 
et  voir  s'il  tenait  du  monde  caché  à  l'abri  de  ses  retranchements.  Ils  revinrent  lui 
annoncer  que  les  retranchements  étaient  dégarnis  de  troupes.  Il  partit  alors  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons  et  de  ses  mamloucs  afin  de  se  rapprocher  des  re- 
tranchements, et  étant  monté  sur  le  Tell  el-Fodoul,  colline  située  dans  le  voisi- 
nage de  l'ennemi,  et  du  haut  de  laquelle  on  pouvait  voir  ce  qui  se  passait  dans  son 
camp,  il  distingua  les  mangonneaux  qui  travaillaient  et  ceux  qui  étaient  en  repos. 
Il  revint  ensuite  à  son  camp.  (Dans  toute  cette  course,)  je  l' avais  accompagné.  Le 
lendemain  matin,  des  voleurs  lui  apportèrent  un  enfant  de  trois  mois  qu'ils 
avaient  dérobé  à  sa  mère. 

HISTOIRE  DE  CET   ENFANT  \. 

Les  Musulmans  avaient  à  leur  service  des  voleurs  qui  s'introduisaient  dans  le 
camp  de  l'ennemi  et  en  enlevaient  des  hommes.  Une  nuit,  ils  y  prirent  un  nour- 
risson de  trois  mois  et  le  portèrent  à  la  tente  du  sultan,  la  règle  étant  qu'ils  devaient 
présenter  au  souverain  tout  ce  qu'ils  avaient  volé ,  et  que  celui-ci  leur  abandonnât 
ce  qu'ils  avaient  pris.  La  mère  de  l'enfant,  s' étant  aperçue  qu'il  avait  disparu, 
passa  la  nuit  à  pleurer,  à  se  lamenter  et  à  demander  secours.  Les  princes  des 
Francs,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé,  dirent  à  cette  femme  :  «  Le  sultan  a  le  cœur 
«  plein  de  miséricorde;  nous  vous  autorisons  à  sortir  du  camp  et  à  passer  chez  lui, 
«afin  de  lui  demander  votre  enfant;  bien  certainement  il  vous  le  rendra.»  Elle 
sortit  en  se  dirigeant  vers  la  garde  avancée  (des  Musulmans),  et  là  elle  fit  savoir 

1  L'auteur  a  déjà  raconté  cette  histoire,  page  38. 


(i  191  et  1 192 
de  J.  C. 


21r)  ANECDOTES  ET  BEAUX  TRAITS 

An  58y  de  l'hégire    J-&J   *-?  c^-JL-aJIs  ^IkLuJ]   Jj  lâjj^jlè   Lg^jtSJjj   &3ysê*.\j  cJ^vA-M  jj  ci/.awsiL  Cil^lc 

.» — £  <_JL^«_5  (_>L_a_J|  ^J  Lg-g_a^»  (j^-ès_<o«  l^xjiXui;  *I3\j  (^XXo  «Lavo^x^  ^J  bu  '_*  «=- >u 

j^hj^\  (^a»  Lfli^j  tjw  lj  <A^o  djj^àjj  ^vJUîsi-l  JJ  <À-c  5*-5i^J  r^L?  ^r*""®  ijV**^'  (J 
^j*LâJ[^  Li&jiX^va  jll    <,A.^si>.    liXjiX^i  ^Ljvj  (oOsj.  <J>iXik.ls   «Col  ^1    X-*"*  *^<yi  J-  âUJj 

J^vajJJ  *|wXi|  (JT8  L^iâ^   Ujv.Âvfl  (jLSj  ^j>à1aJ|   ^y.   ^?.«>Ji  v<Sgi=  (J-^   (*^'  ^*  J>J 

ce  qui  lui  était  arrivé.  On  la  conduisit  auprès  du  sultan  qu'elle  trouva  à  cheval  et 
dans  la  suite  de  qui  j'étais.  Elle  se  mit  alors  à  se  lamenter  et  à  se  rouler  la  face 
contre  terre.  Le  sultan,  informé  de  ce  qu'elle  avait,  en  fut  touché  au  point  de 
verser  des  larmes  et  donna  l'ordre  d'apporter  l'enfant.  Ayant  appris  qu'on  l'avait 
vendu  au  marché,  il  ordonna  de  rembourser  l'acheteur  et  de  lui  prendre  l'enfant. 
Il  resta  à  la  même  place  jusqu'à  ce  qu'on  le  lui  apportât,  et  le  rendit  alors  à 
cette  pauvre  mère  qui,  le  visage  inondé  de  larmes,  serra  l'enfant  sur  son  cœur. 
Tous  les  spectateurs  en  étaient  tellement  émus  qu'ils  pleuraient  aussi.  Alors, 
par  l'ordre  du  sultan,  on  la  fit  monter  sur  un  cheval  et  on  la  conduisit  avec  son  en- 
fant au  camp  de  l'ennemi.  Voyez  encore  là  un  trait  de  cette  miséricorde  qui  s'éten- 
dait à  toute  l'espèce  humaine.  Grand  Dieu!  tu  l'as  créé  miséricordieux,  accorde- 
lui  donc  une  ample  portion  de  ta  miséricorde,  ô  toi  qui  possèdes  la  vraie  grandeur 
et  la  bonté!  Voyez  comment  les  ennemis  mêmes  portaient  témoignage  de  sa  ten- 
dresse de  cœur  et  de  sa  générosité  : 

Elle  était  si  belle  que  ses  rivales  mêmes  en  convenaient;  personne  n'est  capable  de  méconnaître 
les  droits  de  la  beauté. 

Le  même  jour  arriva  Dahîr  ed-Dîn  Ibn  el-Bolenkeri  ' ,  un  des  plus  grands 
émirs  de  Mosui.  Il  avait  quitté  le  service  des  princes  de  cette  ville  et  désirait  s'atta- 
cher à  celui  du  sultan.  Ce  dernier,  bientôt  après  son  retour  au  camp,  apprit  que 
l'ennemi  venait  de  renouveler  ses  attaques  contre  Acre.  Il  se  rendit  aussitôt  à 
cheval  vers  la  ville,  mais  en  y  arrivant  il  trouva  le  combat  terminé,  la  nuit  ayant 
séparé  les  deux  partis. 

1   Voyez  ce  nom  daus  l'index  du  lome  II,  2°  partie. 
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LE  SULTAN  SE  TRANSPORTE  A  LA  COLLINE  D'EL-A'YADIYA. 

Le  mardi  matin  9  djomada  premier  [k  juin),  le  sultan,  ayant  appris  que  les 
Francs  serraient  la  ville  de  très-près  et  avaient  dressé  contre  elle  leurs  mangon- 
neaux,  fit  proclamer  par  son  héraut  (de  prendre  les  armes).  Il  monta  alors  à 
cheval  et  se  porta  avec  sa  cavalerie,  qui  s'était  mise  en  selle  aussi  promptement 
que  lui,  et  avec  son  infanterie,  vers  El-Kharrouba;  puis  il  renforça  la  garde  avancée 
par  un  détachement  de  troupes  qu'il  lui  envoya.  Comme  les  assiégeants  ne  sor- 
tirent pas  du  camp  et  continuèrent  leurs  assauts  contre  la  ville,  il  se  précipita  vers 
leur  camp  retranché  pour  les  combattre  de  près,  et  il  continua  ses  attaques  jusqu'à 
l'heure  de  midi  passé,  où  l'ennemi,  renonçant  à  l'espoir  de  prendre  la  ville, 
suspendit  ses  opérations  contre  elle  et  s'en  retourna  dans  son  camp.  Le  sultan  alla 
se  mettre  à  l'abri  du  soleil  dans  une  petite  tente  qu'on  lui  avait  dressée  près  de  là, 
et  après  y  avoir  fait  la  prière  de  midi  passé,  il  s'y  reposa  pendant  une  heure.  Il  ve- 
nait de  renforcer  la  garde  avancée  et  d'ordonner  à  ses  troupes  de  rentrer  à  leur 
camp  et  d'y  prendre  un  peu  de  repos.  J'étais  alors  de  service  auprès  du  sultan. 
Pendant  que  nous  nous  délassions  de  nos  fatigues,  voilà  qu'un  messager,  venu  de 
la  garde  avancée,  nous  annonça  que  l'ennemi,  aussitôt  qu'il  s'était  aperçu  de  l'éloi- 
gnement  du  sultan,  avait  repris  l'attaque  de  la  ville  avec  plus  de  violence  qu'au- 
paravant. Le  sultan  expédia  l'ordre  à  ses  troupes  de  revenir  et  de  se  diriger,  bataillon 
par  bataillon,  vers  le  côté  où  se  trouvait  l'ennemi  et  d'y  passer  la  nuit  sous  les 
armes.  Il  resta  là  lui-même  dans  l'intention  de  faire  comme  elles.  Vers  la  fin  de  la 
journée,  qui  était  un  mardi,  je  m'en  allai,  n'étant  plus  de  service,  et  je  rentrai  au 
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camp.  Quant  au  sultan,  il  passa  ia  nuit  avec  toutes  ses  troupes,  qui  gardaient  leur 
ordre  de  bataille,  pendant  qu'un  détachement  s'occupait  à  resserrer  l'ennemi  dans 
ses  retranchements.  Le  lendemain  matin,  mercredi  10  du  même  mois  (5  juin), 
le  sultan  se  rendit  au  Tell  d'El-A'yadiya,  vis-à-vis  de  l'ennemi,  et  s'installa  dans  une 
petite  tente  qu'on  venait  de  dresser  pour  lui  servir  d'abri.  Pendant  toute  cette  jour- 
née, il  dirigea  contre  les  assiégeants  des  attaques  vigoureuses  qui  se  succédèrent  sans 
interruption,  afin  de  leur  donner  de  l'occupation  et  de  les  empêcher  de  continuer 
leurs  opérations  contre  la  ville,  et  il  ne  cessa  de  parcourir  les  rangs  de  ses  batail- 
lons, les  excitant  à  combattre  pour  la  cause  de  Dieu  et  leur  promettant  un  succès 
assuré.  L'ennemi,  se  voyant  attaqué  avec  tant  d'acharnement,  craignit  pour  son 
camp,  et,  ne  voulant  pas  l'exposer  à  être  emporté  d'assaut,  il  suspendit  les  hosti- 
lités contre  la  ville  afin  d'aller  à  la  défense  des  retranchements  et  des  tentes.  Le 
sultan,  voyant  cela,  s'en  retourna  au  camp  qu'il  avait  fait  dresser  sur  le  Tell  d'El- 
A'yadiya,  après  avoir  établi  auprès  des  retranchements  de  l'ennemi  des  gardes  qui 
devaient  lui  faire  savoir  heure  par  heure  tout  ce  qui  s'y  passait. 


LA  VILLE  COMMENCE  A   ETRE    REDUITE  AUX  AROLS. 

Nous  avions  déjà  appris  que  l'ennemi  mettait  la  plus  grande  activité  à  resserrer 
la  ville  et  à  en  combler  les  fossés.  Ils  y  jetaient  même  les  cadavres  de  leurs  chevaux 
et  allaient  jusqu'au  point  d'y  jeter  leurs  propres  morts.  On  dit  qu'ils  y  lancèrent 
ceux  de  leurs  blessés  qui  avaient  reçu  un  coup  mortel.  Toutes  ces  choses  venaient 
à  notre  connaissance  par  les  lettres  que  nous  recevions  continuellement  de  nos  co- 
religionnaires qui  étaient  dans  la  ville.  On  avait  organisé  ceux-ci  en  quatre  bandes: 
la  première  descendait  dans  le  fossé  et  coupail  en  morceaux  les  cadavres  d'ani- 
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maux  qu'on  y  jetait,  afin  d'en  rendre  le  transport  plus  facile;  la  seconde  enlevait 
ces  morceaux  et  allait  les  jeter  dans  la  mer;  la  troisième  tirait  sur  l'ennemi  afin 
de  protéger  les  deux  premières  et  de  leur  rendre  possible  le  travail  qu'elles  avaient 
entrepris;  la  quatrième  se  chargeait  de  traîner  les  mangonneaux  (de  place  en  place) 
et  de  garder  les  remparts.  La  fatigue  et  la  lassitude  accablaient  tellement  la  gar- 
nison qu'elle  ne  cessait  d'adresser  des  plaintes  au  sultan.  En  effet,  elle  passait  par 
une  épreuve  qu'aucune  autre  troupe  n'avait  jamais  subie  et  à  laquelle  aucune  force 
d'âme  ne  pouvait  résister.  Cependant  ils  supportaient  avec  assez  de  patience  toutes 
ces  afflictions,  et  Dieu  est  avec  les  patients!  (Korân,  n,  2  48.)  Pendant  ce  temps,  le 
sultan  ne  cessait  d'attaquer  l'ennemi,  de  le  combattre  nuit  et  jour,  soit  en  per- 
sonne, soit  par  l'entremise  des  officiers  de  sa  cour  ou  de  ses  fils,  et  cela  dans  le 
dessein  de  détourner  son  attention  et  de  l'empêcher  de  presser  le  siège.  Mais  les 
mangonneaux  des  assiégeants  portaient  leurs  coups  dans  la  direction  d'A'ïn  el- 
Bakar 1  ;  les  pierres  qu'ils  lançaient  continuèrent  à  tomber  dans  la  ville  jour  et  nuit , 
et  firent  sur  la  (grande)  tour  une  impression  sensible.  Chaque  fois  que  les  en- 
nemis voulaient  reprendre  des  hostilités  contre  la  place,  le  sultan  s'empressait 
de  les  attaquer  jusque  dans  leurs  retranchements.  Enfin  un  des  Francs  sortit 
du  camp  et  chercha  quelqu'un  à  qui  parler.  Le  sultan  en  fut  informé  et  répondit: 
«Dites-leur  que,  s'ils  ont  quelque  chose  à  nous  demander,  ils  nous  envoient  un 
«  des  leurs;  quant  à  nous,  nous  n'avons  rien  à  leur  demander  et  rien  à  faire  avec 
«  eux.  »  Les  combats  entre  les  deux  partis  continuaient  encore  quand  le  roi  d'An- 
gleterre arriva. 

1  A'ïn  el-Bakar  signifie  «  la  source  des  bœufs  ».  Elle  se  trouvait  probablement  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
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ARRIVEE   DU    ROI  D'ANGLETERRE. 


Le  samedi  i3  djomada  premier  (8  juin  1191),  le  roi  d'Angleterre  arriva  chez 
les  Francs,  après  avoir  conclu  des  arrangements  avec  le  seigneur  de  Chypre  et 
s'être  emparé  de  celte  île.  Cette  nouvelle  répandit  un  grand  effroi  (dans  la  ville). 
Il  avait  avec  lui  vingt-cinq  galères  remplies  de  troupes,  d'armes  et  d'approvision- 
nements. Les  Francs  en  ressentirent  une  telle  joie  qu'ils  allumèrent  dans  leur 
camp,  la  nuit  de  son  arrivée,  des  feux  énormes  et  effrayants,  signes  évidents  de 
l'importance  des  renforts  (qu'ils  venaient  de  recevoir).  Leurs  chefs  nous  avaient 
déjà  menacés  de  son  arrivée,  et  s'attendaient,  d'après  ce  que  les  gens  qui  avaient 
la  permission  de  fréquenter  leur  camp  nous  avaient  appris,  à  le  voir  exécuter, 
aussitôt  débarqué,  ce  qu'ils  désiraient  tant,  à  savoir,  de  presser  le  siège  de  la  ville. 
En  effet,  ce  prince  se  distinguait  par  un  jugement  sain,  une  grande  expérience,  el 
une  audace  et  une  ambition  extrêmes.  Aussi  les  Musulmans,  en  apprenant  son 
arrivée,  eurent  le  cœur  rempli  d'inquiétude  et  d'effroi.  Le  sultan,  toutefois, 
apprit  toutes  ces  nouvelles  avec  fermeté,  comptant  sur  la  faveur  et  l'appui  de 
Dieu,  et  manifestant  la  sincérité  de  ses  intentions  relatives  à  la  guerre  contre  les 
Francs. 


NAVIRE    MUSULMAN    COULE    A    FOND,    TROISIEME    PRONOSTIC    DE   LA   CHUTE    DE    LA    VILLE. 

Le  16  du  mois  de  djomada  premier,  un  grand  navire,  parti  de  Beïrout  et  por- 
tant des  machines  de  guerre,  des  armes,  des  vivres  et  de  nombreux  guerriers,  se 
dirigeait  vers  la  ville.  Equipé  à  Beïrout  par  l'ordre  du  sultan,  il  étail  parti  en 
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emportant  une  grande  quantité  de  troupes,  et  devait  entrer  dans  (le  port  d'Acre) 
en  dépit  de  l'ennemi.  Le  nombre  des  soldats  embarqués  était  de  six  cent  cin- 
quante. Le  roi  d'Angleterre,  ayant  rencontré  ce  bâtiment,  le  fit  attaquer  par  ses 
galères,  au  nombre,  dit-on,  de  quarante  voiles,  qui  l'entourèrent  de  tous  les  côtés 
et  l'assaillirent  avec  un  grand  acharnement.  Le  destin  avait  permis  que  le  vent 
cessât  de  souffler.  Dans  ce  combat,  l'ennemi  perdit  beaucoup  de  monde.  Les 
gens  qui  montaient  le  navire  se  voyaient  accablés  par  le  nombre  des  galères  qui 
les  attaquaient,  quand  leur  capitaine,  Ya'koub  l'Alepin,  guerrier  très-brave  et 
plein  d'expérience,  reconnaissant  qu'il  allait  être  vaincu,  ouvrit  les  flancs  de  son 
vaisseau;  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  hommes,  machines  de  guerre,  vivres,  etc.  fut 
englouti  dans  la  mer,  et  absolument  rien  n'en  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Les 
Musulmans  furent  consternés  de  cette  catastrophe,  mais  le  sultan  en  apprit  la  nou- 
velle avec  une  résignation  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu  et  avec  une  fermeté  exem- 
plaire ,  et  Dieu  ne  laisse  pas  périr  la  récompense  de  ceux  q  ui  font  le  bien.  (  Korân ,  ix ,  121.) 

INCENDIE  DE  LA  GROSSE  TOUR  MOBILE. 

L'ennemi  avait  construit  une  énorme  tour  à  quatre  étages  dont  le  premier  était 
en  bois,  le  second  en  plomb,  le  troisième  en  fer,  et  le  quatrième  en  cuivre.  Elle 
était  plus  élevée  que  la  muraille  de  la  ville  et  portait  des  combattants.  Les  gens 
de  la  ville  en  furent  tellement  épouvantés  qu'ils  songèrent  à  capituler.  L'ennemi 
avait  approché  cette  tour  à  la  distance  d'environ  cinq  coudées  des  remparts,  au- 
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tant  qu'on  pouvait  en  juger  à  vue  d'œil,  quand  les  assiégés  se  mirent  à  lui  lancer 
du  naphte,  et  ils  continuèrent  à  en  jeter  jour  et  nuit  jusqu'à  ce  que,  par  la  per- 
mission de  Dieu,  cette  machine  fût  incendiée.  Ce  succès  compensa  la  perte  du 
grand  navire  de  Beïrout,  malheur  qui  était  arrivé  le  même  jour. 


EVENEMENTS  DIVERS. 


Le  vendredi  19  du  même  mois  (i4  juin),  l'ennemi  dirigea  une  vive  attaque 
contre  la  ville  et  la  serra  de  très-près;  mais  la  garnison,  qui  s'était  concertée  avec 
le  sultan  en  lui  promettant  de  hattre  le  tambour  en  cas  d'assaut  de  la  part  de 
l'ennemi,  donna  alors  le  signal  convenu.  Le  tambour  du  sultan  y  répondit  et 
l'armée  monta  à  cheval,  attaqua  l'ennemi  par  derrière  et  assaillit  son  camp.  Plu- 
sieurs Musulmans  franchirent  les  retranchements,  pénétrèrent  dans  les  tentes  et 
en  enlevèrent  les  marmites  avec  ce  qu'elles  contenaient.  Une  certaine  quantité 
du  butin  fait  dans  le  camp  fut  présentée  au  sultan,  et  cela  en  ma  présence.  L'épée 
continua  à  se  repaître  (du  sang  infidèle)  jusqu'à  ce  que  l'ennemi,  apprenant  que 
son  propre  camp  était  envahi,  abandonnât  l'attaque  de  la  ville  et  fît  volte-face 
pour  combattre  notre  armée.  Le  combat  recommença  de  ce  côté  et  continua  jus- 
qu'à midi,  où  les  deux  partis,  également  accablés  par  la  chaleur  et  la  fatigue,  se 
séparèrent  pour  rentrer  dans  leurs  camps  respectifs.  Le  lundi  23'  djomada  pre- 
mier (18  juin),  le  tambour  de  la  ville  donna  encore  l'alarme,  et  celui  du  sultan 

1   Le  lundi  était  le  22  du  mois;  l'auteur  commc-l  souvenl  de  ces  erreurs. 
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y  répondit.  Dans  le  combat  qui  s'ensuivit,  l'ennemi  s'acharnait  contre  la  ville, 
croyant  qu'on  n'oserait  pas  venir  l'attaquer  dans  son  camp;  mais  les  troupes  mu- 
sulmanes l'eurent  bientôt  détrompé  :  elles  pénétrèrent  de  nouveau  jusque  dans  les 
tentes  et  y  firent  un  grand  butin.  Les  assiégeants,  avertis  par  des  cris  d'alarme,  se 
retournèrent  pour  les  combattre  et  trouvèrent  un  grand  nombre  des  nôtres  qui 
avaient  franchi  les  fossés  et  les  murailles  du  camp.  Une  lutte  acharnée  eut  lieu, 
dans  laquelle  il  y  eut  deux  Musulmans  tués  [sic!)  et  plusieurs  blessés.  L'ennemi  y 
perdit  aussi  du  monde.  Dans  cette  journée,  il  arriva  une  chose  remarquable  :  un 
vieillard,  personnage  de  distinction  et  natif  du  Mazenderân,  était  arrivé  le  jour 
même  afin  de  prendre  part  à  la  guerre  sainte,  et,  trouvant  le  combat  engagé,  il 
obtint  du  sultan  la  permission  de  se  jeter  dans  la  mêlée;  il  chargea  alors  vigou- 
reusement et  trouva  immédiatement  le  martyre.  Les  Francs,  voyant  des  Musul- 
mans en  dedans  des  fossés  et  des  murs  du  camp,  furent  transportés  d'indignation; 
leurs  cavaliers  se  précipitèrent  achevai  et,  accompagnés  des  fantassins,  ils  sortirent 
de  leurs  retranchements  et  chargèrent  sur  les  Musulmans  comme  un  seul  homme. 
Ceux-ci  tinrent  ferme  sans  bouger  de  leurs  positions,  et  les  deux  armées  luttèrent 
avec  acharnement.  L'ennemi,  voyant  les  Musulmans  déployer  une  fermeté  digne 
de  nobles  cœurs,  profita  d'un  intervalle  (de  repos)  pour  obtenir  du  sultan  la 
permission  de  lui  expédier  un  envoyé.  Celui-ci  se  rendit  d'abord  chez  El-Malec 
eî-A'del,  et  se  fit  accompagner  par  lui  et  par  El-Malec  el-Afdal  auprès  du  sou- 
verain. Il  délivra  alors  son  message,  qui  était  d'exprimer  le  désir  du  roi  d'An- 
gleterre d'avoir  une  entrevue  avec  le  sultan.  Celui-ci  répondit  en  ces  termes  et 
sans  la  moindre  hésitation  :  «Des  rois  ne  se  rencontrent  jamais  à  moins  d'avoir 
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«posé  les  bases  d'un  traité,  car,  après  leur  entrevue  et  les  témoignages  de  con- 
«  fiance  mutuelle  qu'ils  se  donnent  en  pareil  cas,  il  ne  conviendrait  pas  qu'ils 
«se fissent  ensuite  la  guerre.  Il  faut  donc  absolument  que  des  préliminaires  soient 
«posés  tout  d'abord,  et  qu'un  interprète  cligne  de  notre  confiance  se  tienne  entre 
«  nous  deux  afin  de  faire  comprendre  à  chacun  de  nous  ce  que  dira  l'autre.  Les 
•  préliminaires  une  fois  acceptés,  l'entrevue  aura  lieu,  s'il  plaît  à  Dieu.»  —  Le 
samedi  28  du  même  mois  (s3  juin),  l'ennemi,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  fit 
une  sortie  contre  la  partie  de  notre  armée  qui  se  tenait  auprès  de  la  mer,  au 
nord  de  la  ville.  Le  sultan,  averti  de  ce  mouvement,  monta  à  cheval,  ses  troupes 
en  firent  autant,  et  le  combat  s'engagea  entre  les  deux  armées.  Un  Bédouin  et  un 
Curde  (seulement!)  furent  tués  du  côté  des  Musulmans,  et  l'ennemi  perdit  du  monde, 
tant  en  tués  qu'en  prisonniers.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  cavalier  armé  et  à  che- 
val, qu'on  mena  devant  le  sultan.  La  bataille  continua  jusqu'à  ce  que  la  nuit 
vînt  séparer  les  combattants.  Le  dimanche  29,  un  nombreux  corps  de  fantassins 
ennemis  s'avança  le  long  de  la  rive  du  Nehr  el-Halou,  où  ils  rencontrèrent  un 
détachement  de  notre  garde  avancée.  Un  vif  combat  s'ensuivit  dans  lequel  l'en- 
nemi fit  prisonnier  un  Musulman,  le  mit  à  mort  et  brûla  son  corps.  Les  Musul- 
mans, de  leur  côté,  en  firent  autant  d'un  prisonnier  franc.  J'ai  vu  moi-même  la 
lumière  des  deux  bûchers  briller  en  même  temps.  Nous  ne  cessions  de  recevoir  des 
nouvelles  des  gens  de  la  ville  qui  nous  pressaient  de  nous  occuper  de  l'ennemi,  se 
plaignant  d'avoir  à  combat  Ire  nuit  et  jour,  et  parlant  de  l'exlrême  fatigue  qui  les 
accablait,  forcés  qu'ils  étaient  de  résister  aux  attaques  incessantes  dirigées  contre 
eux  depuis  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre.  Ensuite,  ce  prince  fut  atteint  d'une  ma- 
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ladie  si  grave  qu'il  faillit  en  mourir;  le  roi  de  France  aussi  souffrait  d'une  blessure, 
mais  cela  ne  fit  qu'accroître  l'opiniâtreté  et  l'arrogance  des  assiégeants. 

La  sœur  du  roi  d'Angleterre  avait  deux  domestiques  qui  étaient  Musulmans 
de  cœur  et  qu'elle  avait  pris  à  son  service  en  Sicile  :  feu  son  mari  était  en  effet 
souverain  de  cette  île.  Quand  celui-ci  mourut  et  que  le  frère  de  cette  princesse 
passa  par  ce  pays,  il  l'emmena  avec  lui,  et  c'est  ainsi  qu'elle  se  trouvait  dans  le 
camp  des  assiégeants.  Ses  domestiques  y  étaient  venus  avec  elle,  et  se  voyant  main- 
tenant dans  le  voisinage  des  Musulmans,  ils  s'enfuirent  à  l'armée  de  ceux-ci.  Le 
sultan  leur  fit  un  excellent  accueil  et  les  combla  de  faveurs. 

LE  MARQUIS  (CONRAD   DE  MONTFERRAT)   S'ENFUIT  À  TYR. 

Le  Marquis  craignait  que,  s'il  restait  (où  il  était),  on  ne  se  saisît  de  lui  et  qu'on 
ne  donnât  sa  ville  à  l'ex-roi,  celui  que  le  sultan  avait  fait  prisonnier,  et  cela  pour 
le  dédommager  de  la  captivité  qu'il  avait  soufferte  en  combattant  pour  la  religion 
du  Messie.  Convaincu  que  les  choses  allaient  se  passer  ainsi,  il  s'enfuit  pour  se 
rendre  à  Tyr  le  lundi  3o  de  djomada  premier.  On  envoya  des  prêtres  après  lui 
pour  le  ramener,  mais  il  ne  les  écouta  pas,  et  mit  à  la  voile  pour  cette  ville.  Son 
départ  fut  très-sensible  aux  Francs,  car  il  s'était  distingué  par  son  bon  jugement, 
son  expérience,  sa  bravoure  et  son  audace. 

ARRIVÉE  DES   DERNIERS  CONTINGENTS  DE  L'ARMEE   MUSULMANE. 

Le  3o  djomada  premier  arriva  le  contingent  de  Sindjar,  sous  les  ordres  de 
Modjâhed  ed-Dîn  Berenkach,    homme  pieux,    intelligent  et  passionné   pour  la 
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guerre.  Le  sultan  alla  a  sa  rencontre,  pour  lui  faire  honneur,  et  l'envoya  occuper 
une  position  à  l'aile  gauche  de  l'armée,  après  l'avoir  comblé  d'égards  et  l'avoir  reçu 
dans  sa  propre  tente.  En  effet,  la  venue  de  ce  chef  lui  causa  une  vive  satisfaction. 
Ensuite  arriva  un  fort  détachement  de  l'armée  d'Egypte  avec  A'iem  ed-Dîn  Cordji , 
Seïf  ed-Dîn  Soncor  le  dévâdâr  (secrétaire  d'Etat)  ,  et  plusieurs  autres  grands 
personnages.  Après  cela  arriva  A'iâ  ed-Dîn,  souverain  de  Mosul,  avec  l'armée 
de  cette  ville.  Le  sultan  le  reçut  à  El-Kharrouba  el  l'accueillit  avec  de  grands 
honneurs.  Ce  contingent  resta  là  jusqu'au  lendemain  matin,  i  djomada  second, 
où  son  chef  le  conduisît  devant  l'armée  ennemie,  et  le  sultan  l'y  passa  en  revue. 
A'Iâ  ed-Dîn  fut  logé  d'abord  dans  la  tente  du  sultan,  qui  lui  fil  porter  ensuite  de 
beaux  cadeaux  et  les  ohjets  de  luxe  les  mieux  assortis  au  rang  d'un  si  haut  person- 
nage; il  lui  assigna  une  position  dans  l'aile  droite  de  l'armée.  Le  3  du  même 
mois,  un  second  détachement  arriva  de  l'Egypte.  —  L'aggravation  de  la  maladie 
du  roi  d'Angleterre  préoccupait,  à  ce  moment,  les  Francs  au  point  de  leur  faire 
suspendre  leurs  attaques  contre  la  place.  Ce  fut  là  une  grande  faveur  de  Dieu, 
car  la  garnison  assiégée  était  très-aflaiblie  et  se  voyait  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité, les  mangonneaux  ayant  abattu  les  murailles  jusqu'à  hauteur  d'homme.  Pen- 
dant ce  temps,  des  voleurs  (arabes  soudoyés  par  le  sultan)  se  glissaient  dans  I»1 
camp  des  assiégeants  et  en  dérobaient  les  effets  qui  s'y  trouvaient.  Ils  y  faisaient 
même  des  prisonniers  sans  avoir  à  combattre  ',  et  voici  comment  :  entrés  dans  la 
lente  d'un  individu  qui  dormait,  ils  lui  mettaient  un  poignard  sur  la  gorge,  puis 
l'éveillaient  et  lui  faisaient  comprendre  par  signes  que,  s'il  disait  un  mot,  ils  l'égor- 

1  L'emploi  du  mol  ««il*  avec  la  signification  de  de  la  première  déclinaison  ainsi  que  les  modes  de 

lyus  semble  être  particulier  à  noire  auteur.  Il  ccri  l'aoriste.  Dans  le  texte  imprimé,  nous  avons  coi 

vail  l'arabe  comme  on  le  parlait  alors  à  Mosul,  sa  rigé  une  partie  de  ces  fautes,  surtout  quand  elles 

ville  natale,  c'est-à-dire  d'une  manière  très-incoi  nuisnienl  au  sens  de  la  phrase, 
recte.  \nssi  confond  il  très-souvent  les  cas  des  noms 
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géraient;  alors  ils  l'emmenaient  hors  du  camp  et  le  conduisaient  à  notre  armée. 
Le  prisonnier  n'osait  pas  ouvrir  la  bouche  (et  se  laissait  faire).  Cela  eut  lieu  plu- 
sieurs fois.  —  Les  contingents  musulmans  étant  arrivés  successivement  de  tous 
les  côtés,  l'armée  se  trouva  enfin  au  complet. 


LES  FRANCS  ENVOIENT  UN  AMBASSADEUR  AU  SULTAN. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'un  ambassadeur  était  venu  de  la  part  du  roi  d'Angleterre 
pour  demander  une  entrevue  au  sultan,  et  que  celui-ci  s'en  était  défendu.  Quelque 
temps  après,  le  même  envoyé  se  présenta  de  nouveau  pour  la  même  affaire.  Il  eut 
d'abord  un  entretien  avec  El-Malec  el-A'del,  et  ce  prince  fit  part  de  la  demande 
au  sultan.  Il  fut  décidé  que  le  roi  aurait  la  permission  de  sortir  (de  son  camp) ,  que 
l'entrevue  aurait  lieu  dans  la  plaine,  au  centre  d'un  cercle  formé  par  les  troupes 
(musulmanes?),  et  qu'un  interprète  se  trouverait  avec  les  deux  souverains.  L'en- 
voyé se  retira  avec  cette  réponse  et  fut  quelques  jours  sans  revenir,  à  cause  de  l'indis- 
position dont  (son  maître)  fut  atteint.  Le  bruit  se  répandit  alors  que  les  princes 
(des  Francs)  s'étaient  présentés  en  corps  (chez  le  roi)  et  avaient  fortement  désap- 
prouvé ce  projet,  en  lui  déclarant  qu'il  allait  mettre  en  péril  la  cause  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Mais  bientôt  le  même  envoyé  se  présenta  de  nouveau  (chez 
nous)  et  délivra  ce  message  (de  la  part  de  son  souverain)  :  «Ne  croyez  pas  aux 
«bruits  qu'on  a  fait  courir  sur  la  cause  de  mon  retard  :  je  n'ai  à  répondre  de  ma 
«  conduite  que  vis-à-vis  de  moi-même;  je  suis  le  maître  de  mes  actions  et  personne 
«n'a  d'autorité  sur  moi.  Seulement,  ces  jours  derniers,  une  indisposition  m'a 
«empêché  de  faire  aucun  mouvement:  voilà  la  cause  unique  de  mon  retard.  Il 
«est  d'usage  que  les  rois,  quand  ils  se  trouvent  à  proximité  l'un  de  l'autre,   se 
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«fassent  réciproquement  des  cadeaux,  Or  j'ai  avec  moi  un  présent  digne  du  sal 
•  in.;  que  l'autorisation  me  soit  accordée  de  h*  lui  envoyer.»  Ei-Malec  el-A'del 
répondil  en  ces  termes:  «Cette  autorisation  lui  est  accordée  à  la  condition  qu'il 
«recevra  l'équivalent  de  ce  qu'il  offrira.»  L  envoyé  accepta  la  condition  et  ajouta: 

Notre  présenl  consiste  en  quelques  Faucons  d'outre  mor,  mais  ils  son i  maintenanl 
u  affaiblis  (par  I»1  voyage),  el  il  conviendrai!  de  nous  envoyer  quelques  oiseaux  et 
»  quelques  poules;  nous  1rs  donnerons  en  pâture  à  nos  lançons  afin  qu'ils  reprennent 
«  leurs  loues,  puis  nous  vous  les  apporterons.  »  El  Malec  el-A'del,  sachant  bien  de 
quel  ton  leur  parler,  répondît  en  plaisantant  :  «  Point  de  douté  que  le  roi  n'aii 
-  besoin  de  poulets  el  de  poules  pour  son  propre  usage,  et  qu'il  ne  se  soit  servi 
»  de  ce  prétexte  pour  se  les  procurer.»  L'entretien  s'étanl  prolongé,  Penvoyé 
finit  par  demander:  «Que  voulez  vous  de  nous?  avez-vous  quelque  chose  à  dire? 
«Parlez,  que  nous  le  sachions,  a  On  lui  répondit:  «Ce  n'est  pas  nous  qui  vous 
«avons  recherchés;  cest  vous  qui  êtes  venus  nous  trouver;  si  vous  ave/,  quelque 
.  chose  à  dire,  c'est  à  vous  de  parler  ci  de  nous  renseigner,  nous  sommes  prêts  à  nous 

ci ii (mu Ire.  "  La  conférence  lui  suspendue  et  ne  reprit  que  le  6  de  djomada  second , 
ou  l'ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  vint  trouver  le  sultan,  amenant  avec  lui  un 
Musulman  du  Maghreb  que  depuis  longtemps  ils  retenaient  ci\  captivité.  Le  sul- 
tan, a  qui  il  présenta  cet  homme  en  cadeau,  l'accueillit  avec  bienveillance  ci  lui 

donna   des  marques  de  sa    houle.   L  envoyé   recul    une    pelisse   d'honneur  et   alla 

rejoindre  son  maître.  Le  but  de  ces  Fréquentes  ambassades  était  d(v  découvrir  les 
dispositions  des  esprits  chez  nous,  dans  le  sens  ^\v  la  résistance  ou  ^\u  décourage- 
ment; ici  était  aussi  le  motil  qui  nous  portait  à  recevoir  les  messages  de  l'ennemi 
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LA  VILLE,  ATTAQUEE  AVEC  ACHARNEMENT  PAR  LES  ASSIÉGEANTS, 
EST   RÉDUITE   \  TOUTE  EXTRÉMITÉ. 

Les  assiégeants  ne  cessaient  do  battre  les  murs  avec  leurs  mangonneaux,  toul 
en  s'abstenanl  de  livrer  l'assaut,  et  cela  continua  jusqu'à  ce  que  les  remparts 
eussent  perdu  leurs  revêtements  el  leur  solidité.  Les  gens  «!('  la  ville  élaienl  ac 
cables  parla  fatigue  el  par  l'insomnie,  car  ils  étaient  alors  en  petil  nombre  el  pou 
vaieui  à  peine  résister  à  la  multitude  de  leurs  ennemis  el  au  jeu  continuel  (de  leurs 
machines  de  guerre).  Il  \  en  avail  parmi  eu\  qui  passaient  plusieurs  nuits 
consécutives  sans  fermer  l'çeil,  ne  prenant  de  repos  ni  <le  nuil  ni  de  jour,  tandis 
que  pendant  ce  temps  les  assiégeants,  qui  formaient  le  cercle  autour  d'eux  et  qui 
étaient  eu  grand  nombre,  pouvaient  se  relayer  dans  leurs  attaques  contre  la  ville. 
La  garnison,  réduite  en  nombre,  avait  dû  se  partager  afin  de  garder  les  murailles 
el  les  fossés,  de  manœuvrer  les  mangonneaux  et  de  fournir  des  équipages  aux  na- 
vires et  aux  galères.  L'ennemi,  ayant  eu  connaissance  de  cette  irisie  situation  el  <le 
l'état  de  délabrement  des  remparts,  se  mit  à  livrer  l'assaut  de  tous  les  côtés;  les 
bataillons  se  relayaient  sans  cesse,  les  uns  marchant  au  combat  pendant  que  les 
autres  se  reposaient.  Le  7  du  même  mois,  ils  reprirent  ces  attaques  avec  la 
plus  grande  vigueur  el  y  employèrent  toutes  leurs  forces,  infanterie  el  cava 
lerie.  Ils  avaieni  eu  la  précaution  de  garnir  de  troupes  1rs  murailles  qui  entou- 
raient les  fossés  de  leur  camp  et  de  les  y  tenir  nuit  et  jour.  Le  sultan,  ayant 
appris  cette  situation,  tanl  par  les  rapports  de  témoins  que  par  le  signal  convenu 
entre  lui  el  la  garnison,  à  saveur  un  roulement  de  tambour,  moula  à  cheval; 
son  armée  en  lii  autant,  el  ils  se  dirigèrent  ensemble  contre  l'ennemi.  Ce  jour-là 
eut  lieu  un  combat  acharné  entre  les  deux  partis;  le  sultan,  aussi  inquiet  qu'une 
mère  éplorée  qui  a  perdu  son  enfant,  se  précipitait,  courait  à  cheval  de  batail- 
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]on  en  bataillon,  et  excitait  les  soldats  à  combattre  pour  la  cause  de  Dieu.  Nous 
avons  entendu  dire  que,  dans  cette  journée,  EI-Malec  el-A'del  chargea  l'ennemi 
deux  fois  en  personne.  Le  sultan,  les  yeux  pleins  de  larmes,  parcourait  les 
bataillons  en  poussant  le  cri  «  Holà!  au  secours  de  l'islamisme!  »  Chaque  fois  que, 
dirigeant  ses  regards  vers  la  ville,  il  voyait  la  dure  épreuve  qu'elle  avait  a  subir 
et  les  souffrances  terribles  des  habitants,  il  chargeait  plus  vigoureusement  et 
encourageait  ses  troupes  à  bien  combattre.  Ce  jour-là,  il  ne  mangea  absolument 
rien  et  ne  but  que  quelques  tasses  d'une  (certaine)  boisson,  et  cela  d'après  le  con- 
seil de  son  médecin.  Je  n'assistai  pas  à  cette  bataille,  étant  retenu  dans  ma  tente 
à  El-A'yadiya  par  une  indisposition  dont  je  souffrais,  mais  je  vis  de  cet  endroit 
tout  ce  qui  se  passait.  La  nuit  étant  survenue,  le  sultan  rentra  dans  son  camp, 
après  la  dernière  prière  du  soir.  Accablé  de  fatigue  et  en  proie  à  la  tristesse  et  au 
chagrin,  il  s'endormit,  mais  non  d'un  sommeil  tranquille.  Au  point  du  jour,  il  fil 
battre  le  tambour:  de  tous  les  côtés,  les  troupes  convoquées  vinrent  former 
leurs  escadrons  et  reprendre  l'œuvre  de  la  veille.  Ce  même  jour  arriva  de  la  ville 
une  lettre  renfermant  cette  déclaration:  «Nous  sommes  réduits  à  un  tel  degré  de 
«faiblesse  qu'il  ne  nous  reste  plus  qu'à  livrer  la  ville.  Si  demain,  8  de  ce  mois, 
«vous  ne  faites  rien  pour  nous  sauver,  nous  demanderons  à  capituler  sans  autre 
«condition  que  d'avoir  la  vie  sauve.  »  C'était  là  une  nouvelle  des  plus  a  111  i  géantes 
pour  les  Musulmans;  ils  en  furent  frappés  au  cœur,  car  tous  les  approvisionne- 
ments militaires  (litt.  les  armes)  du  Sahel,  de  Jérusalem,  de  Damas,  d'Alep, 
d'Egypte  et  des  autres  contrées  musulmanes  se  trouvaient  réunis  dans  Acre;  de 
plus,  cette  ville  renfermait  les  meilleurs  émirs  de  l'armée  et  les  plus  braves  cham- 
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pions  de  l'islamisme,  tels  que  Seïf  ed-Dîn  A'li'1-Mechtoub  et  Bebâ  ed-Dîn  Kara- 
koucb,  lequel,  depuis  le  commencement  du  siège,  était  toujours  resté  chargé  de 
la  défense  de  la  place.  Le  sultan,  frappé  d'un  coup  tel  qu'il  n'en  avait  jamais 
éprouvé  de  pareil,  en  souffrit  à  ce  point  qu'on  craignit  pour  sa  santé.  Cependant 
il  ne  cessa  de  prier  Dieu,  de  s'adresser  à  lui  et  de  montrer  une  fermeté,  une  rési- 
gnation et  une  persistance  à  faire  la  guerre  sainte  tout  à  fait  admirables;  et  Dieu 
ne  laissera  pas  perdre  la  récompense  de  ceux  qui  font  le  bien.  (Korân  ,  tx,  121.)  Jugeant 
que  le  mieux  serait  de  donner  l'assaut  au  camp  de  l'ennemi  et  d'y  pénétrer,  il  fit 
appeler  fout  le  monde  aux  armes;  ses  guerriers  montèrent  à  cheval;  les  cavaliers 
se  rassemblèrent  ainsi  que  les  fantassins;  mais,  ce  jour-là,  notre  plan  échoua.  En 
effet,  les  fantassins  des  assiégeants  montraient  la  solidité  d'un  véritable  mur  :  pos- 
tés derrière  leurs  remparts,  ils  se  défendirent  avec  leurs  armes,  leurs  arbalètes  et 
leurs  flèches.  Quelques-uns  (des  nôtres)  pénétrèrent  chez  eux  de  divers  côlés,  mais 
ilsy  trouvèrent  des  adversaires  qui  restaient  fermes  clans  leurs  positions  et  se  défen- 
daient vigoureusement.  Un  des  Musulmans  qui  avaient  franchi  leurs  retranchements 
rapporta  qu'il  y  avait  vu  un  individu,  un  Franc  d'une  taille  énorme,  qui,  monté 
sur  le  parapet,  repoussait  les  Musulmans  à  lui  seul;  à  ses  côtés,  des  camarades  lui 
passaient  les  pierres  qu'il  lançait  contre  ceux  des  nôtres  qui  s'étaient  approchés 
de  l'escarpe.  «Cet  homme,  disait-il,  fut  atteint  de  plus  de  cinquante  coups  de 
«  flèches  et  de  pierres,  mais  rien  ne  le  détourna  de  son  travail.  Il  continua  à  repous- 
«ser  les  assaillants  et  aies  combattre  jusqu'à  ce  qu'il  fût  brûlé  vif  par  une  bou- 
«  teille  de  naphte  qu'un  de  nos  artificiers  lui  lança.  »>  Un  vieillard  très-intelligent 
et  qui  faisait  partie  de  la  milice  soldée  était  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  pé- 
nétré dans  les  fossés  des  assiégeants  ce  jour-là.  «  Derrière  leur  muraille,  me  dit-il, 
«  il  y  avait  une  femme,  couverte  d'une  mellouta  (espèce  de  manteau)  verte,  qui  ne 
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«  cessait  de  lancer  des  flèches  avec  un  arc  de  bois  et  blessa  ainsi  plusieurs  des 
«  nôtres.  Elle  fut  enfin  accablée  sous  le  nombre;  nous  la  tuâmes  et  nous  portâmes 
«  au  sultan  l'arc  dont  elle  s'était  servie;  il  fut  grandement  émerveillé  (delà  conduite 
«  de  cette  femme).  »  La  bataille  continua  toute  la  journée  et  ne  finit  qu'à  l'entrée  de 
la  nuit. 

LA  VILLE  EST  REDUITE  À  LA  DERNIERE  EXTREMITE,  ET  LA  GARNISON 
OUVRE  DES  NÉGOCIATIONS  AVEC  LES  FRANCS. 

Les  assauts  acharnés  que  l'ennemi  avait  livrés  à  la  ville  et  la  foule  énorme  de 
troupes  qui  l'attaquaient  de  tous  les  côtés  et  à  tour  de  rôle,  avaient  tellement  di- 
minué la  force  de  la  garnison,  en  détruisant  ses  fantassins  et  ses  cavaliers,  que 
le  courage  des  assiégés  en  fut  complètement  abattu.  Ils  virent  la  mort  en  per- 
sonne se  dresser  devant  eux;  ils  sentirent  leur  impuissance  à  résister  plus  long- 
temps, maintenant  que  l'ennemi  s'était  établi  dans  les  fossés  qui  entouraient  la 
place  et  avait  occupé  la  muraille  qui  servait  de  fausse-braie.  En  effet,  ils  avaient 
miné  cet  ouvrage  et  mis  le  feu  aux  matières  combustibles  dont  ils  avaient  rempli 
l'excavation,  ce  qui  amena  la  chute  de  toute  une  courtine  de  cet  avant-mur.  L'en- 
nemi y  pénétra  alors,  mais  avec  une  perte  de  plus  de  cent  cinquante  hommes, 
tant  tués  que  prisonniers.  Parmi  ceux-ci  se  trouvaient  six  officiers,  dont  l'un 
s'écria:  «Ne  me  tuez  pas  et  je  ferai  retirer  les  Francs;»  mais  un  Curde  qui  se 
trouvait  là  se  précipita  sur  lui  et  le  tua.  Les  cinq  autres  éprouvèrent  le  même  sort. 
Le  lendemain ,  les  Francs  crièrent  (aux  nôtres)  d'épargner  les  six  officiers ,  promet- 
tant, en  ce  cas,  de  laisser  à  toute  la  garnison  la  vie  sauve;  mais  on  leur  répondil 
qu'il  était  trop  tard.  Les  assiégeants  en  furent  très-affligés,  et  pendant  trois 
jours  ils  suspendirent  leurs  attaques  contre  la  ville.  On  nous  apprit  aussi  que 
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Seïf  ed-Dîn  el - Mechtoub ,  étant  allé  en  personne  voir  le  roi  des  Français, 
chef  de  toute  l'armée  assiégeante,  afin  de  lui  demander  une  capitulation,  lui 
adressa  ces  paroles  :  «  Nous  vous  avons  enlevé  des  villes,  et  bien  qu'y  ayant  pé- 
«  nétré  de  vive  force,  nous  accordions  des  capitulations  aux  vaincus,  et  nous  les 
«faisions  conduire  dans  les  endroits  où  ils  voulaient  se  mettre  en  sûreté,  nous  les 
«  traitions  avec  bonté.  Eh  bien!  nous  vous  rendrons  la  ville  si  vous  nous  accordez 
«  une  capitulation.  »  Le  roi  lui  répondit  :  «  Ceux  que  vous  avez  pris  étaient  nos  sér- 
ie viteurs  et  nos  esclaves,  et  vous  en  êtes  aussi.  Je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire.  »  On 
nous  raconta  qu'El- Mechtoub  prit  alors  un  ton  très-hautain,  parla  très-longue- 
ment et  dit  entre  autres  choses  :  «  Nous  nous  ferons  tous  tuer  plutôt  que  de  livrer 
«la  ville,  et  pas  un  d'entre  nous  ne  périra  avant  qu'une  cinquantaine  de  vos  offi- 
«  ciers  aient  succombé  sous  nos  coups.  »  Puis  il  se  retira  et  rentra  dans  la  ville, 
où  il  annonça  cette  nouvelle.  Quelques-uns  d'entre  les  assiégés  en  furent  tellement 
épouvantés  qu'ils  s'emparèrent  d'une  embarcation  et  sortirent  (du  port)  pendant 
la  nuit  du  8  au  9,  afin  d'aller  joindre  l'armée  musulmane.  Parmi  eux  se  trouvaient, 
en  fait  de  personnages  marquants,  Ibn  el-Djaouéli,  Eïzz  ed-Dîn  Arcel,  et  Soncor 
el-Ouchaki.  Arrivés  au  camp,  ces  deux  derniers,  redoutant  la  colère  du  sultan,  se 
cachèrent  si  bien  qu'on  ne  put  les  découvrir.  On  parvint  toutefois  à  prendre  Ibn 
el-Djaouéli  et  à  le  mettre  en  prison1.  Le  lendemain,  le  sultan  monta  à  cheval, 
avec  l'intention  d'attaquer  l'ennemi  a  l'improviste,  et  fit  prendre  à  ses  gens  des 
pelles  et  les  outils  nécessaires  pour  combler  les  fossés;  mais  les  troupes  ne  le  secon- 
dèrent pas,  trompèrent  son  attente  et  lâchèrent  pied.  Elles  lui  dirent  :  «Tu  veux 

1  Selon  El-Makrîzi,  la  personne  qu'on  enfermait        était  bientôt  ou  tuée  ou  mise  en  liberté.  (Chrcstom, 
dans  la  prison  d'Etat  appelée  slsU..s  ;^JI   «magasin        ar.  de  S.  de  Sacy,  2e  éclit. ,  t.  II,  p.  179.) 
des  cuirasses»,  n'y  demeurait  pas  longtemps;  elle 

Histor.  or.  —  III.  3o 
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«perdre  totalement  l'islamisme;  ton  projet  ne  vaut  rien!  »  Le  même  jour,  trois  en- 
voyés arrivèrent  de  la  part  du  roi  d'Angleterre  et  demandèrent  au  sultan  des  fruits 
et  delà  neige.  Ils  ajoutèrent  que  le  lendemain  le  chef  des  Hospitaliers  viendrait 
pour  conférer  au  sujet  de  la  paix.  Le  sultan,  au  lieu  (de  se  fâcher),  les  accueilli! 
honorablement  et  leur  permit  de  faire  une  promenade  dans  le  marché  établi  à 
côté  de  l'armée.  Ils  repartirent  le  même  soir  et  rentrèrent  dans  leur  camp.  Le  même 
jour,  le  sultan  ordonna  à  Sarem  ed-Dîn  Kaïmaz  en-Nedjmi  de  se  jeter  avec  ses 
gens  sur  les  retranchements  de  l'ennemi.  Plusieurs  émirs  curdes,  parmi  lesquels 
El-Djenâh ,  frère  d'El-Mechtoub,  se  joignirent  à  Kaïmaz  avec  leurs  bandes.  Parvenu 
aux  murailles  du  retranchement,  Kaïmaz  y  planta  lui-même  son  drapeau  et  le  dé- 
fendit pendant  une  partie  de  la  journée.  Le  même  jour,  au  plus  fort  du  combat, 
l'émir  Eïzz  ed-Dîn  Djordîc,  ancien  mamlouc  de  Nour  ed-Dîn,  arriva  avec  ses 
troupes,  mit  pied  à  terre  avec  elles  et  se  battit  vigoureusement.  Le  vendredi  10  de 
djomada  second  (5  juillet),  l'ennemi  ayant  cessé  de  combattre,  l'armée  musul- 
mane se  tint  en  cercle  autour 'de  lui.  Nos  gens  passèrent  bravement  la  nuit  sous 
les  armes  sans  descendre  de  cheval,  dans  l'espoir  que  leurs  frères  enfermés  dans 
Acre  les  seconderaient  en  attaquant  quelque  point  du  camp  ennemi,  et  qu'ils  y 
pénétreraient  en  se  soutenant  les  uns  les  autres.  Tel  était  le  plan  dont,  on  était 
convenu  et  qu'il  fallait  réaliser  coûte  que  coûte;  mais  les  assiégés  se  trouvèrent 
cette  nuit-là  dans  l'impossibilité  d'opérer  une  sortie,  car  un  de  leurs  domestiques 
s'était  enfui  chez  l'ennemi  et  l'avait  averti  de  ce  qui  se  préparait.  Les  Francs  firent 
donc  bonne  garde  autour  de  la  ville,  et  surveillèrent  la  garnison  avec  la  plus  grande 
rigueur.  Le  même  vendredi,  trois  envoyés,  sortis  du  camp  des  Francs,  eurent  un 
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entretien  avec  El-Malec  el-A'del,  puis,  après  une  conférence  d'une  heure,  ils  ren- 
trèrent chez  eux  sans  que  rien  fût  décidé.  La  fin  de  la  journée  vit  toute  l'armée 
musulmane  postée  dans  la  plaine  et  sous  les  armes;  elle  passa  ainsi  la  nuit.  Le  sa- 
medi 1 1 ,  l'armée  franque  tout  entière  fit  ses  préparatifs  de  combat,  et  la  grande 
agitation  qui  y  régnait  nous  fit  croire  qu'elle  voulait  engager  une  bataille  rangée. 
Pendant  que  ces  troupes  se  mettaient  en  ligne,  voilà  qu'environ  une  quarantaine 
d'individus  sortirent  de  la  porte  qui  était  .surmontée  d'un  pavillon  et  crièrent 
à  une  troupe  de  mamloucs  :  «Faites  venir  El-A'dl  ez-Zebedâni,  gouverneur  de 
«  Sidon  et  affranchi  du  sultan.»  Ce  personnage  étant  arrivé,  ils  entamèrent  une 
conférence  avec  lui  au  sujet  de  l'évacuation  d'Acre  par  la  garnison;  mais  ils  se 
montrèrent  tellement  exigeants  que  cette  journée  de  samedi  s'écoula  sans  que 
rien  fût  conclu. 


NOUS  RECEVONS  DES   LETTRES  DE  LA  VILLE. 

Le  dimanche  1  2  du  même  mois  arrivèrent  des  lettres  dans  lesquelles  on  disait: 
«  Nous  avons  pris  l'engagement  mutuel  de  mourir;  nous  ne  cesserons  de  combattre 
«que  nous  ne  soyons  tués,  et  nous  ne  rendrons  pas  cette  ville  tant  que  nous  se- 
«  rons  en  vie.  C'est  à  vous  de  voir  ce  que  vous  devez  faire  afin  de  donner  de  l'occu- 
«  pation  à  l'ennemi  et  de  l'empêcher  de  nous  attaquer.  Puisque  telle  est  notre  ferme 
«  résolution,  gardez-vous  bien  de  votre  côté  de  vous  abaisser  devant  cet  ennemi  et 
«d'agir  avec  mollesse.  Quant  à  nous,  notre  affaire  est  faite.  »  Le  nageur  qui  ap- 
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porta  les  lettres  nous  informa  que  le  grand  bruit  entendu  pendant  la  nuit  avait 
fait  croire  aux  Francs  qu'un  fort  corps  de  troupes  était  passé  dans  Acre  et  qu'il 
s'y  trouvait  en  ce  moment.  «  Alors,  dit  le  nageur,  un  Franc  vint  au  pied  de  la 
«  muraille,  appela  un  des  hommes  qui  se  tenaient  sur  le  rempart  et  lui  dit  :  «Je 
«te  conjure,  au  nom  de  ta  religion,  de  m'informer  du  nombre  des  troupes  qui 
«  sont  entrées  chez  vous  hier  soir,  »  c'est-à-dire  la  nuit  qui  précédait  le  samedi.  Il 
«  s'était  alors  fait  un  grand  bruit  qui  donna  l'alerte  aux  Francs  et  aux  Musulmans, 
«  sans  que  rien  la  justifiât.  L'homme  à  qui  s'adressaient  ces  paroles  répondit  qu'il 
«y  avait  un  millier  de  cavaliers.  —  «Non  pas,  dit  le  Franc,  il  y  en  avait  moins 
«que  cela;  je  les  ai  vus,  ils  portaient  des  habillements  verts1.»  Les  contingents 
(des  Elats  musulmans),  étant  arrivés  successivement,  nous  permirent  de  détourner 
pendant  quelques  jours  les  attaques  que  l'ennemi  dirigeait  contre  la  ville,  laquelle 
était  sur  le  point  d'y  succomber.  De  nombreuses  brèches  avaient  été  pratiquées  à 
la  muraille,  mais  derrière  chacune  d'elles  les  assiégés  avaient  élevé  un  autre  mur 
du  haut  duquel  ils  se  battaient  bravement.  Le  mardi  i4  du  même  mois,  Sabek 
ed-Dîn,  prince  de  Cheïzer,  arriva  au  camp,  et  le  mercredi  i5  arriva  également 
Bedr  ed-Dîn  Dolderim,  accompagné  d'une  troupe  nombreuse  de  Turcomans  qu'il 
avait  soldés  avec  de  l'argent  envoyé  par  le  sultan.  Le  jeudi  16  du  même  mois, 
arriva  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh.  Les  Francs  restèrent  inébranlables,  ne  voulant  faire 
la  paix  ni  accorder  de  capitulation  à  la  garnison  qu'à  la  condition  que  tous  les 
prisonniers  entre  les  mains  des  Musulmans  seraient  mis  en  liberté  et  que  toutes 
les  villes  du  littoral  leur  seraient  rendues.  On  leur  proposa  de  leur  livrer  la  ville 

1   Selon  les  idées  musulmanes,  le  vert  esMa  cou-  giner  cela?  Quant  au  bruit  entendu    par  les  deux 

leur  des  vêtements  portés  par  les  habitants  du  pa-  armées,  il  avait  pour  cause  un    tremblement   de 

radis.  C'aurait  donc  été  une  troupe  d'anges  venus  terre,  le  même  dont  Brompton,  le  bénédictin  an- 

au  secours  de  la  ville;  niais  un  Franc  a-t-il  pu  ima-  filais,  parle  dans  sa  chronique. 
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avec  tout  ce  qu'elle  renfermait,  à  l'exception  des  gens  qui  s'y  trouvaient,  mais  ils 
repoussèrent  cette  proposition.  On  leur  offrit  alors  en  outre  la  croix  de  la  cru- 
cifixion, mais  ils  persistèrent  dans  leurs  exigences  et  montrèrent  une  arrogance 
extrême.  Aussi  toutes  les  finesses  de  notre  diplomatie  ne  servirent  de  rien  auprès 
d'eux;  ils  employèrent  toute  leur  adresse  (dans  cette  négociation);  mais  Dieu  aussi 
usa  d'adresse,  et  Dieu  est  le  plus  habile  de  ceux  qui  emploient  l'adresse.  (Korân,  ni,  47.) 

TRAITÉ  CONCLU   PAR  LES  ASSIEGES  POUR  ÉCHAPPER  À   LA  MORT. 

Le  vendredi  17  djomada  second,  le  nageur  arriva  de  la  ville  avec  des  lettres 
portant  que  la  garnison,  réduite  à  la  dernière  extrémité  et  trop  faible  pour  dé- 
fendre la  brèche  qui  e'tait  maintenant  très-grande,  voyait  la  mort  même  se  dresser- 
devant  elle  et  ne  doutait  pas  que  tout  le  monde  ne  fût  massacré  si  l'on  emportait 
la  ville  d'assaut.  Aussi  avait-elle  conclu  un  traité  d'après  lequel  la  place,  avec  tout  ce 
qu'elle  renfermait  en  fait  de  machines  de  guerre,  d'approvisionnements  et  de  na- 
vires, serait  livrée  aux  Francs,  ainsi  qu'une  somme  de  deux  cent  mille  pièces 
d'or,  cinq  cents  prisonniers  du  commun  et  cent  autres  d'un  rang  distingué  que 
les  Francs  désigneraient  eux-mêmes;  elle  s'engageait  aussi  à  rendre  la  croix  de 
la  crucifixion.  Ces  conditions  acceptées,  les  Musulmans  devaient  sortir  sans  qu'on 
leur  lît  de  mal,  emportant  leur  argent  et  leurs  effets  personnels,  et  se  faisant 
accompagner  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  On  avait  en  outre  stipulé  le 
payement  au  Marquis  de  quatre  mille  pièces  d'or,  parce  que  le  traité  avait  été  effec- 
tué par  sa  médiation. 
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L'ENNEMI   PREND   POSSESSION    D'ACRE. 


Le  sultan,  ayant  pris  connaissance  du  contenu  des  lettres  envoyées  de  la  ville, 
en  exprima  un  très-vif  mécontentement.  Profondément  impressionné  par  cette 
nouvelle,  il  rassembla  ses  conseillers,  et,  la  leur  ayant  communiquée,  il  les 
consulta  sur  le  parti  à  prendre.  Les  avis  furent  partagés,  et  il  n'en  adopta  aucun. 
Tout  troublé,  il  se  décida  à  faire  partir  la  nuit  môme  le  nageur  avec  une  lettre 
dans  laquelle  il  désapprouvait  formellement  un  traité  renfermant  de  telles  con- 
ditions. Il  était  encore  dans  cet  état  (de  trouble)  quand,  tout  à  coup,  les  Musul- 
mans virent  les  drapeaux  de  l'ennemi,  leurs  croix  et  leurs  bannières  distinctives 
plantés  sur  les  murailles  de  la  ville,  et  leurs  feux  (de  joie)  allumés  sur  les  rem- 
parts. Cela  eut  lieu  le  vendredi  17  de  djomada  second  de  l'an  687  (12  juillet 
1191  de  J.  C),  à  midi.  Les  Francs  poussèrent  tons  ensemble  de  grands  cris,  et  les 
Musulmans,  accablés  par  ce  coup  douloureux  et  abîmés  dans  la  tristesse,  firent 
retentir  leur  camp  d'exclamations,  de  gémissements  et  de  lamentations.  Le  Mar- 
quis entra  dans  la  ville  avec  les  drapeaux  des  rois  et,  à  la  place  des  drapeaux  de 
l'islamisme,  il  en  planta  un,  le  vendredi  même,  sur  le  Château,  un  autre  sur  le 
minaret  de  la  grande  mosquée,  un  troisième  sur  la  tour  des  Templiers  et  un  qua- 
trième sur  la  tour  du  Combat.  On  fit  passer  les  Musulmans  dans  un  quartier  par- 
ticulier de  la  ville.  J'étais  en  ce  moment  de  service  auprès  du  sultan,  et  le  voyant 
aussi  affligé  qu'une  mère  qui  vient  de  perdre  son  enfant,  je  lui  offris  les  consola- 
tions les  plus  usitées  en  pareil  cas,  et  je  l'invitai  à  penser  au  sort  futur  des  (autres) 
villes  du  littoral  et  de  Jérusalem,  et  à  songer  à  la  délivrance  des  prisonniers  mu- 
sulmans qui  se  trouvaient  dans  Acre.  Cela  eut  lieu  la  nuit  qui  précédait  le  samedi 
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18  du  même  mois.  Il  finit  par  se  décider  à  quitter  l'endroit  où  il  était  campé, 
parce  qu'il  n'y  avait  plus  aucune  raison  de  resserrer  (l'ennemi  dans  son  camp),  et 
il  fit  partir  de  nuit  les  bagages  pour  la  station  qu'il  avait  occupée  précédemment 
à  Chefra'amm.  Pour  lui,  il  resta  où  il  était  avec  une  petite  troupe  de  cavalerie, 
afin  de  voir  ce  que  ferait  l'ennemi  et  ce  qui  arriverait  aux  habitants.  Toute  cette 
nuit  jusqu'au  matin,  nos  troupes  opérèrent  leur  mouvement,  mais  le  sultan  resta 
dans  l'espoir  que,  par  la  volonté  de  Dieu,  il  verrait  les  Francs,  égarés  par  leur  suc- 
cès, sortir  (dans  la  plaine)  pour  l'attaquer,  et  qu'il  aurait  alors  l'occasion  de  se 
précipiter  sur  eux  et  de  les  rétribuer  du  mal  qu'ils  lui  avaient  fait,  remettant  à 
Dieu  le  soin  de  donner  la  victoire  à  qui  il  voudrait.  Les  Francs,  toutefois,  n'en  firent 
rien;  ils  s'occupèrent  à  prendre  possession  de  la  ville  et  à  s'y  établir.  Il  resta  au 
même  endroit  jusqu'au  19  a  l'aurore,  où  il  se  transporta  au  Tell.  Ce  jour-là,  trois 
(Francs)  sortirent  (de  la  ville)  accompagnés  d'Akoûch  le  chambellan,  homme 
très-intelligent,  qui  devait  parler  au  nom  de  son  camarade  Behâ  ed-Dîn  Kara- 
koûch.  Ils  venaient  prendre  des  renseignements  au  sujet  de  l'argent  et  des  prison- 
niers dont  la  remise  avait  été  stipulée  dans  le  traité  de  paix.  Reçus  très-honorable- 
ment, ils  passèrent  la  nuit  au  Tell,  et  le  21  du  même  mois,  ils  partirent  pour 
Damas,  toujours  à  propos  des  prisonniers.  Le  sultan  (de  son  côté)  envoya  un 
ambassadeur  aux  Francs,  afin  de  se  renseigner  sur  ce  qui  venait  de  se  passer  et  de 
savoir  combien  de  temps  lui  serait  accordé  pour  fournir  ce  qui  était  stipulé  dans 
le  traité  qui  devait  former  la  base  de  la  trêve. 

COMBAT  QUI  EUT  LIEU   DANS  L'INTERVALLE. 

Le  dernier  jour  du  mois  susdit,  les  Francs  sortirent  (de  leurs  retranchements) 
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en  suivant  le  bord  de  la  mer,  au  nord  de  la  ville,  et  se  déployèrent,  cavaliers  et 
fantassins,  sur  une  ligne  d'une  grande  étendue,  ayant  leurs  bataillons  rangés  en 
ordre  de  bataille.  Le  sultan,  averti  de  ce  mouvement  par  la  garde  avancée,  fit 
battre  le  tambour,  monta  à  cheval  et  envoya  à  cette  garde  des  renforts  considé- 
rables. Lui-même  ne  poussa  pas  en  avant,  pour  donner  aux  troupes  musulmanes 
le  temps  de  se  mettre  en  selle  et  de  se  réunir.  La  garde  avancée  n'avait  pas  encore 
reçu  les  renforts  quand  elle  engagea  un  combat  acharné  avec  l'ennemi.  Secourue 
ensuite  par  ces  troupes,  elle  opéra  une  charge  à  fond,  culbuta  la  division  de  l'en- 
nemi qui  était  devant  elle  et  mit  en  déroute  les  cavaliers,  qui  s'enfuirent  en  aban- 
donnant les  fantassins.  Les  fuyards,  pensant  qu'il  y  avait  des  troupes  en  embuscade 
derrière  la  garde  avancée,  se  précipitèrent  vers  leur  camp,  et  cette  garde  tomba 
alors  sur  les  fantassins,  leur  tua  une  cinquantaine  d'hommes  et  les  poursuivit, 
l'épée  dans  les  reins,  jusqu'au  camp  retranché.  Ce  môme  jour,  les  envoyés  francs 
qui  étaient  allés  à  Damas  pour  voir  en  quel  état  étaient  les  prisonniers  chrétiens, 
en  ramenèrent  quatre  des  plus  marquants.  Dans  la  soirée  arrivèrent  les  envoyés 
du  sultan  chargés  de  dresser  un  état  des  prisonniers  musulmans  retenus  dans  Acre. 
Les  deux  partis  continuèrent  à  s'envoyer  des  agents  jusqu'au  neuvième  jour  du 
mois  suivant. 

IBN  BARÎC  ARRIVE   (D'ACRE). 

Le  même  jour,  Hossâm  ed-Dîn  Hoceïn  Ibn  Barîc  el-Mehrâni  sortit  (d'Acre)  avec 
deux  officiers  du  roi  d'Angleterre.  Il  annonça  que  le  roi  de  France  était  parti  pour- 
Tyr  et  qu'ils  venaient  pour  causer  au  sujet  des  prisonniers  el  pour  voir  la  croix 
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de  la  crucifixion,  au  cas  où  elle  serait  encore  dans  le  camp  musulman,  ou  savoir 
si  on  l'avait  envoyée  à  Baghdad.  On  la  leur  présenta,  et  quand  ils  la  virent,  ils  lui 
témoignèrent  un  profond  respect,  se  prosternèrent  à  terre  jusqu'à  se  couvrir  la 
figure  de  poussière,  s'humiliant  ainsi  avec  une  vénération  extrême.  lis  nous  ap- 
prirent que  les  princes  des  Francs  avaient  accepté  la  proposition  du  sultan ,  à  sa- 
voir qu'il  leur  livrerait  en  trois  termes1,  d'un  mois  chacun,  ce  qui  était  spécifié 
dans  les  articles  du  traité.  Le  sultan  expédia  ensuite  un  envoyé  à  Tyr  avec  de 
riches  cadeaux,  des  parfums  en  quantité  et  de  beaux  vêtements,  le  tout  pour  être 
offert  au  roi  des  Français.  Dans  la  matinée  du  io  redjeb,  Ibn  Barîc  s'en  retourna 
avec  ses  compagnons  auprès  du  roi  d'Angleterre,  et  le  sultan  se  rendit  avec  les 
troupes  de  sa  garde  (halca)  et  ses  intimes  à  la  colline  qui  avoisine  immédiatement 
le  village  de  Chefra'amm.  Les  autres  troupes  s'établirent  telles  quelles,  dans  un  en- 
droit séparé  seulement  par  la  rivière  du  précédent  campement  du  sultan.  Les  en- 
voyés ne  cessaient  de  passer  d'un  des  partis  à  l'autre  dans  le  but  de  poser  les  bases 
d'un  traité  de  paix  solide.  Ces  démarches  continuèrent  jusqu'à  ce  que  les  nôtres 
se  fussent  procuré  la  somme  d'argent  et  le  nombre  de  prisonniers  qu'ils  devaient 
livrer  aux  Francs  à  l'expiration  du  premier  terme,  ainsi  que  ceux-ci  l'avaient  exigé. 
C'était  d'abord  la  croix  de  la  crucifixion,  puis  cent  mille  pièces  d'or  [dinars)  et  seize 
cents  prisonniers.  Des  hommes  sûrs,  envoyés  par  les  Francs  pour  examiner  ce 
qu'on  avait  à  leur  remettre,  trouvèrent  le  tout  au  complet,  à  l'exception  des  pri- 
sonniers qu'ils  avaient  désignés  nominativement,  et  qu'on  n'avait  pas  encore  fini 
de  réunir.  Aussi  continuèrent-ils  à  traîner  les  négociations  en  longueur  jusqu'à  ce 
que  le  premier  terme  fût  arrivé.  Ce  jour-là,  qui  était  le  18  redjeb,  ils  envoyèrent 
demander  ce  qui  leur  était  dû,  et  le  sultan  leur  fit  cette  réponse  :  «  De  deux  choses 

1  L'auteur  se  sert  ici  du  mot  lerm  ^*f ,  au  plu-        terme  qui  se  trouvait   employé  dans  le  traité  de 
riel  iorown  ^:y.  C'est  évidemment  le  mot  français        paix. 
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«  lune:  renvoyez-nous  nos  camarades  et  recevez  ce  dont  la  remise  a  été  fixée  pour 
«  ce  terme-ci;  nous  vous  donnerons  alors  des  otages  pour  garantir  la  pleine  exécu- 
tion de  tout  ce  qui  a  été  fixé  pour  les  termes  suivants;  ou  bien  acceptez  ce  que 
«  nous  vous  remettrons  aujourd'hui,  et  donnez-nous  des  otages  que  nous  garderons 
«jusqu'à  ce  que  nos  camarades  retenus  chez  vous  viennent  nous  joindre.  »  Les  en- 
voyés répondirent  :  «  Nous  n'en  ferons  rien;  remettez-nous  ce  qui  nous  est  dû  pour 
«  ce  terme-ci,  et  acceptez  notre  serment  solennel  que  vos  gens  vous  seront  rendus.  » 
Le  sultan  repoussa  cette  proposition,  sachant  que  s'il  livrait  l'argent,  la  croix  et 
les  prisonniers  pendant  que  les  nôtres  étaient  encore  détenus  chez  les  Francs,  rien 
ne  le  garantirait  contre  un  acte  de  perfidie  de  la  part  de  l'ennemi,  ce  qui  serait 
un  grand  coup  porté  à  l'islamisme. 

MASSACRE  DES  PRISONNIERS  D'ACRE;  QUE  DIEU    LEUR  FASSE  MISERICORDE] 

Le  roi  d'Angleterre,  voyant  les  retards  apportés  par  le  sultan  à  l'exécution  des 
conditions  sus-men données,  agit  traîtreusement  à  l'égard  des  prisonniers  musul- 
mans. Il  s'était  engagé  à  leur  laisser  la  vie  dans  le  cas  où  ils  lui  rendraient  la  ville, 
en  ajoutant  que  si  le  sultan  lui  remettait  ce  qui  était  convenu,  il  leur  accorderait 
la  liberté,  avec  la  permission  d'emporter  leurs  richesses  et  de  se  faire  accompa- 
gner de  leurs  enfants  et  de  leurs  femmes;  si  le  sultan  ne  s'exécutait  pas,  les  pri- 
sonniers devaient  être  réduits  à  l'esclavage.  Le  roi  rompit  les  engagements  qu'il 
avait  pris  envers  eux,  montra  au  grand  jour  les  sentiments  qu'il  avait  cachés 
jusqu'à  ce  moment,  et  exécuta  ce  qu'il  avait  l'intention  de  faire  quand  il  aurait 
reçu  l'argent  et  les  prisonniers  francs.  C'est  là  ce  que  les  gens  de  sa  nation  dé- 
clarèrent plus  tard.  Dans  l'après-midi  du  mardi  27  redjeb,  vers  les  quatre  heures, 
il  sortit  à  cheval  avec  toute  l'armée  franque,  cavaliers,  fantassins  et  turcopoles, 
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et  s'avança  jusqu'aux  puits  qui  se  trouvent  au  pied  du  tell  d'El-A'yadiya,  où  il  avait 
déjà  envoyé  les  tentes.  Les  Francs,  parvenus*  au  milieu  de  la  plaine  qui  s'étend 
entre  ce  tell  et  celui  de  Kîçân,  auprès  duquel  s'était  retirée  la  garde  avancée  du  sultan, 
firent  venir  tous  les  prisonniers  musulmans  dont  Dieu  avait  prédestiné  le  mar- 
tyre pour  ce  jour-là,  et  qui  étaient  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  tous  liés  avec 
des  cordes.  Les  Francs  se  jetèrent  alors  sur  eux  tous  à  la  fois  et  les  massacrèrent 
de  sang-froid  à  coups  d'épée  et  de  lance.  La  garde  avancée  avait  déjà  fait  avertir 
le  sultan  que  l'ennemi  venait  de  se  mettre  en  selle,  et  elle  reçut  de  lui  quelques 
renforts,  mais  seulement  après  le  massacre.  Les  Musulmans,  voyant  ce  qu'on  fai- 
sait des  prisonniers,  se  précipitèrent  sur  les  Francs,  et  dans  ce  combat,  qui  dura 
jusqu'à  ce  que  la  nuit  séparât  les  combattants,  il  y  eut  un  certain  nombre  de  tués 
et  de  blessés  des  deux  côtés.  Le  lendemain  matin,  nos  gens  se  rendirent  sur  les 
lieux  pour  voir  ce  qui  s'y  était  passé,  et  trouvèrent  les  Musulmans  étendus  par 
terre,  martyrs  de  la  foi;  ils  en  reconnurent  même  quelques-uns.  Ce  fut  pour 
eux  une  grande  affliction.  L'ennemi  n'avait  épargné  que  les  prisonniers  marquants 
et  ceux  qui  étaient  assez  forts  pour  travailler.  Les  motifs  de  ce  massacre  sont  diver- 
sement racontés:  selon  les  uns,  on  tua  les  prisonniers  par  représailles  de  la  mort 
de  leurs  coreligionnaires,  tués  par  les  Musulmans1;  d'autres  disent  que  le  roi  d'An- 
gleterre, s'étant  décidé  à  aller  tenter  la  conquête  d'Ascalon,  avait  jugé  prudent  de 
ne  pas  laisser  de  si  nombreux  prisonniers  dans  la  ville,  après  son  départ.  Dieu 
sait  ce  qu'il  en  est. 

1  Brompton  nous  dit  que  le  massacre  des  pri-  contre  ceux-là.  (Recueilde  Twisden,  Londres,  i65a, 

sonniers  musulmans  eut  lieu  le  20  août,  et  que  in-fol.,  1. 1,  col.  12  l  2.)  — Ce  renseignement  nous 

deux  jours  auparavant  le  sultan  avait  fait  décapiter  paraît  peu  probable, 
tous  les  prisonniers  chrétiens  qu'on  devait  échanger 
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L'ENNEMI  MARCHE  SUR  ASCALON  ,  EN  SUIVANT  LE  BORD  DE  LA  MER, 
(QUI  EST)   À  L'OCCIDENT  (DE  LA  SYRÎE). 

Le  29  redjeb,  tous  les  Francs  montèrent  à  cheval,  et  après  avoir  chargé  leurs 
bêtes  de  somme  des  tentes  qu'ils  venaienl  d'abattre,  ils  allèrent  traverser  la  rivière 
et  camper  sur  la  rive  occidentale,  auprès  du  chemin  qui  mène  «à  Ascalon.  Pendant 
qu'ils  montraient  ainsi  leur  intention  de  suivre  le  bord  de  la  mer,  le  roi  d'Angle- 
terre renvoya  le  reste  de  son  monde  à  <\ere,  dont  il  avait  fermé  les  brèches  et  réparé 
les  fortifications.  L'armée  qui  venait  .de  se  mettre  en  marche  pour  cette  expédition  ren- 
fermait un  grand  nombre  de  hauts  personnages  et  avait  pour  chef  le  roi  en  personne. 
Le  icrcha'bàn,  au  point  du  jour,  l'ennemi  alluma  plusieurs  feux,  selon  son  habi- 
tude quand  il  allait  lever  son  camp.  Le  sultan,  averti  par  la  garde  avancée  que  les 
Francs  se  mettaient  en  mouvement,  fit  charger  les  bagages  et  ordonna  à  ses  troupes 
de  rester  en  selle.  Un  grand  nombre  des  marchands  qui  suivaient  le  camp  per- 
dirent beaucoup  d'effets  et  de  denrées  à  cette  occasion,  n'ayant  ni  assez  de  che- 
vaux ni  assez  d'autres  bêtes  de  somme  pour  emporter  tout  ce  qu'ils  possédaient. 
Un  homme  à  lui  seul  peut  emporter  de  quoi  suffire  à  ses  besoins  pendant  un  mois, 
mais  chacun  de  ces  marchands  avait  tant  d'effets  qu'il  aurait  eu  à  faire  plusieurs 
voyages  pour  les  transporter  ailleurs.  Or,  cette  fois-ci,  personne  ne  pouvait  rester 
en  arrière  à  cause  de  la  proximité  des  Francs  qui,  occupant  Acre,  étaient  lori  à 
redouter.  Il  faisait  grand  jour  quand  l'armée  ennemie  se  mil  en  marche.  Elle  sui- 
vait le  bord  de  la  mer  et  s'était  partagée  en  plusieurs  divisions  capables  chacune 
de  se  défendre  par  elle-même.  Le  sultan,  ayant  renforcé  sa  garde  avancée,  envoya 
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une  grande  partie  de  ses  troupes  contre  l'ennemi.  Un  combat  acharné  s'engagea, 
et  El-Malec  el-Afdal,  fils  du  sultan,  fit  avertir  son  père  que  les  Musulmans  avaient 
coupé  un  des  corps  de  l'ennemi  de  manière  à  l'empêcher  d'être  soutenu  par  les 
autres,  et  que  ses  gens  l'avaient  attaqué  avec  tant  de  vigueur  que  ce  corps  avait 
dû  se  retirer  du  côté  de  son  camp.  «  Si  nous  avions  été  en  force,  ajoutait-il,  nous 
«les  aurions  tous  pris.  »  Le  sultan  fit  aussitôt  marcher  une  forte  division  de  ses 
troupes  et  l'accompagna  lui-même  jusqu'au  commencement  des  dunes.  Pendant 
que  nous  avancions,  car  j'étais  avec  lui,  nous  rencontrâmes  El-Malec  el-A'del, 
frère  du  sultan,  et  nous  apprîmes  de  lui  que  ce  corps  détaché  avait  opéré  sa  jonc- 
tion avec  le  corps  précédent,  et  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  ennemie  ve- 
nait de  traverser  la  rivière  de  Haïfa,  puis  s'était  arrêtée  pour  laisser  arriver  les 
troupes  qui  étaient  en  retard.  Il  ajouta  qu'il  était  inutile  de  les  poursuivre,  qu'on 
fatiguerait  les  hommes  et  qu'on  perdrait  les  flèches  sans  en  retirer  aucun  avan- 
tage. Le  sultan,  s'étant  assuré  de  la  justesse  de  cette  appréciation,  cessa  la  pour- 
suite et  envoya  un  détachement  après  le  convoi  des  bagages,  afin  d'aider  les  traî- 
nards à  rejoindre  leurs  devanciers  et  de  les  protéger  tous  contre  les  attaques  de 
l'ennemi  et  des  maraudeurs.  Il  partit  lui-même  pour  El-Keïmoun1,  où  il  arriva 
le  même  jour,  au  commencement  de  la  soirée.  On  dressa  pour  le  recevoir  le  ves- 
tibule seul  de  sa  tente,  se  bornant  à  entourer  ce  logement  d'une  enceinte  circu- 
laire formée  d'une  longue  pièce  de  toile.  Il  fit  alors  venir  ses  principaux  officiers, 
et  après  leur  avoir  fait  servir  à  manger,  il  les  consulta  sur  ce  qu'il  devait  faire. 
Etant  moi-même  de  service,  j'assistai  à  cette  réunion. 

Seconde  station.  Dans  ce  conseil,  on  décida  qu'il  fallait  se  mettre  en  marche 
le  lendemain  matin.  On  avait  déjà  établi  autour  de  l'armée  des  Francs  une  ligne 
de  troupes  pour  l'observer  pendant  toute  la  nuit.  Le  i  cha'bân,  dans  la  matinée, 

1   El-Keïmoun  est  placé  sur  la  carte  Van  de  Velde  par  32°  38'  20'  de  lai. ,  et  33"  7'  de  long. 
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le  sultan  fit  partir  les  bagages  et  resta  où  il  était  à  attendre  des  nouvelles  de  l'en- 
nemi. N'en  ayant  pas  reçu,  il  partit  au  grand  jour  pour  suivre  les  bagages  et, 
arrivé  à  un  village  appelé  Es-  Sabbâghin  ',  il  s'y  arrêta  quelque  temps,  dans 
l'espoir  de  recevoir  des  renseignements  au  sujet  des  Francs.  Soleïmân  Ibn  Djender 
venait  d'occuper  la  position  où  le  sultan  s'était  arrête  la  veille  et  avait  laissé  l'émir 
Djordîc  dans  le  voisinage  de  l'ennemi,  où  une  foule  de  troupes,  qui  arrivèrent 
successivement,  passèrent  la  nuit.  Le  sultan,  étant  toujours  sans  nouvelles, 
alla  rejoindre  les  bagages  à  un  endroit  nommé  O'youn  el-Açaouer2.  Quand  nous 
y  arrivâmes,  il  remarqua  plusieurs  tentes,  et  avant  appris  que  c'étaient  celles 
d'El-Malec  cl-A'del,  il  s'y  rendit  et  resta  avec  ce  prince  pendant  une  heure;  en- 
suite il  s'en  alla  à  sa  tente.  Le  pain  manqua  absolument  dans  ce  lieu  de  halte,  et 
lo  prix  des  vivres  augmenta  au  point  qu'un  quart  de  mesure  d'orge  valait  une 
pièce  d'argent,  et  la  livre  de  biscuit,  deux  pièces  d'argent.  Le  sultan  y  resta 
jusqu'après  midi,  puis  il  monta  a  cheval  et  se  rendit  à  El-Mcllaha  "\  lieu  où  l'en- 
nemi devait  faire  halte  après  avoir  quitté  Haïfa.  Il  s'y  rendit  d'avance  afin  d'exa- 
miner si  le  terrain  se  prêterait  à  une  bataille  rangée,  et  il  parcourut  tous  les  envi- 
rons de  Césaréc  jusqu'aux  collines  boisées.  Il  rentra  au  camp,  très- fatigué,  peu 
après  l'heure  de  la  dernière  prière  du  soir.  Je  lui  demandai  s'il  avait  eu  des  nou- 
velles de  l'ennemi,  et  il  me  répondit  :  «On  est  venu  me  dire  que  jusqu'à  ce  soir, 
«  2  cha'bân,  il  n'était  pas  encore  parti  de  Haïfa;  nous  restons  ici  pour  attendre  de 
«ses  nouvelles,  et  nous  agirons  alors  en  conséquence.»  Il  passa  la  nuit  au  Tell 

1  Es-Sabbaghîn ,  le  Sublmrîn  de  la  carie  Van  de  Açaoncr  csl  à  7  milles  sud  d'Es-Sabbaghîn.  — 
Velde,  os!  situé  à  7  ou  8  milles  géographiques  au  '  El-Mellaha,  «la  saline»,  esl  peut-être  le  marais 
S.  O.  d'El-Keïmoun.  —  2  O'youn  (ou  Avoun)  el-       deZoar,  à  l\  milles  N.  E.  de  Césarée, 
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ez-Zelzela1,  et  il  y  resta  encore  dans  la  matinée,  afin  d'avoir  des  nouvelles  de 
l'ennemi. 

Le  héraut  ayant  alors  proclamé  qu'il  y  aurait  revue,  les  troupes  montèrent  à 
cheval  et  se  formèrent  en  ordre  de  bataille.  La  matinée  était  déjà  avancée  quand 
le  sultan  prit  quelque  repos,  après  avoir  déjeuné  et  reçu  quelques-uns  de  ses 
émirs.  Il  les  consulta  pour  savoir  ce  qu'il  fallait  faire,  puis  il  assista  à  la  prière 
de  midi  passé  [dohr)  et  tint  encore  une  séance  qui  dura  jusqu'à  l'heure  de  la  der- 
nière prière  du  soir,  et  dans  laquelle  il  distribua  des  indemnités  à  ceux  qui  avaient 
perdu  leurs  chevaux  ou  d'autres  objets;  ces  sommes  allaient  de  cent  pièces  d'or  à 
cent  cinquante,  quelquefois  plus,  quelquefois  moins.  Jamais  je  n'ai  vu  d'homme 
faire  les  choses  si  largement  et  paraître  si  heureux  de  pouvoir  distribuer  des  dons. 
Le  même  jour,  au  commencement  de  la  soirée,  on  résolut  de  faire  partir  immé- 
diatement les  bagages  pour  Madjdal-Yaba  2. 

Troisième  station.  Le  sultan  resta  avec  un  petit  corps  de  cavalerie  légère  dans 
le  lieu  où  il  était  et  ne  partit  que  le  lendemain  matin,  l\  du  même  mois.  Etant 
monté  à  cheval,  il  passa  par  la  source  de  la  rivière  qui  coule  vers  Césarée  et  s'ar- 
rêta dans  cet  endroit.  Le  ratl  (ou  livre  de  douze  onces)  de  biscuit  se  payait  alors 
quatre  pièces  d'argent,  et  le  quart  de  mesure  d'orge,  deux  pièces  et  demie;  quant 
au  pain,  il  manquait  tout  à  fait.  Le  sultan  entra  dans  une  tente,  prit  un  léger  re- 
pas, et  après  midi,  ayant  fait  la  prière,  il  se  mit  en  selle  et  se  dirigea  vers  la  route 
que  devait  suivre  l'ennemi,  afin  d'y  chercher  un  espace  propre  à  une  bataille  ran- 
gée. Il  n'en  revint  qu'après  l'heure  de  IVsr  (de  trois  à  quatre  heures).  Alors  il 
donna  audience  pendant  une  heure,  prit  un  peu  de  repos  et  remonta  de  nouveau 
à  cheval.  Ayant  ensuite  donné  l'ordre  de  se  mettre  en  marche,  il  fit  abattre  sa  tente, 
et,  vers  la  fin  de  la  journée,  ses  troupes  en  avaient  fait  autant. 

1  Tell  ez-Zelzela,  «la  colline  du  tremblement  de  2  Madjdal-Yaba,  «le  Megdal  (ou  château)    près 

terre  »;  cet  endroit  n'est  pas  marqué  sur  nos  cartes.  deJaffa»,  est  situé   à  environ   11    milles  géogra- 

II  est  situé  probablement  à  6  ou  8  milles  N.  E.  de  phiquesde  cette  ville,  vers  Test. 
Césarée. 
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Quatrième  station.  L'armée  se  dirigea  vers  une  colline  située  en  arrière  de  celle 
qu'on  venait  de  quitter.  Pendant  qu'on  était  là,  on  amena  devant  le  sultan  deux 
Francs  que  la  garde  avancée  avait  faits  prisonniers.  Il  les  fit  décapiter  à  l'instant 
même,  et  les  soldats  déchiquetèrent  les  corps  avec  leurs  épées  pour  assouvir  leur 
soif  de  vengeance.  Il  passa  la  nuit  dans  cet  endroit  et  y  resta  toute  la  matinée  du 
lendemain,  n'ayant  pas  encore  obtenu  des  renseignements  certains  sur  la  marche 
de  l'ennemi.  Voyant  que  le  manque  de  vivres  et  de  fourrages  se  faisait  vivement 
sentir  dans  l'armée,  il  expédia  l'ordre  aux  bagages  de  venir  le  rejoindre  celte  même 
nuit.  Ensuite,  à  l'heure  accoutumée,  il  se  dirigea  du  côté  de  l'ennemi  e!  monta 
sur  une  colline  d'où  il  pût  voir  la  ville  de  Césarée.  Ce  fut  à  midi  juste  qu'il  revint 
aux  bagages.  On  venait  alors  d'apprendre  que  l'ennemi  n'avait  pas  encore  quitté 
El-Mellâha.  On  amena  devant  le  sultan  encore  deux  prisonniers  francs  qu'on  avait 
pris  sur  les  flancs  de  l'armée  ennemie.  Ils  furent  misa  mort  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  tant  le  sultan  était  indigné  du  massacre  des  prisonniers  d'Acre.  Il  prit 
ensuite  un  moment  de  repos,  et  après  la  prière  de  midi  passé,  il  donna  audience. 
J'étais  auprès  de  lui  quand  on  lui  amena  un  cavalier  franc,  personnage  distingué, 
dont  l'habillement  indiquait  le  haut  rang  qu'il  tenait  chez  l'ennemi.  On  fit  venir 
un  interprète  pour  l'interroger  à  leur  sujet,  et  on  lui  demanda  quel  était  le  prix 
des  vivres  chez  eux.  Il  répondit  que  le  premier  jour  de  leur  départ  d'Acre  un 
homme  pouvait  satisfaire  à  son  appétit  en  dépensant  six  deniers,  et  que  les  prix 
avaient  conlinué  à  augmenter  au  point  que  la  même  quantité  valait  actuellement 
huit  deniers.  On  lui  demanda  ensuite  pourquoi  l'armée  restait  si  longtemps  dans 
chaque  lieu  de  halte,  et  il  répondit,  que  c'était  pour  attendre  l'arrivée  de  la  flotte 
qui  apportait  des  hommes  et  des  provisions.  Interrogé  sur  la  perle  qu'ils  avaient 
faite  en  tués  et  en  blessés  le  jour  de  leur  départ,  il  répondit  qu'elle  était  grande. 
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Interrogé  sur  le  nombre  de  chevaux  morts  clans  cette  journée,  il  répondit:  «  Environ 
«  quatre  cents.  »  Le  sultan  donna  alors  l'ordre  de  lui  trancher  la  tête,  mais  en  défen- 
dant de  lui  faire  subir  des  mutilations.  Le  prisonnier  demanda  et  obtint  l'expli- 
cation de  ce  que  le  sultan  venait  de  dire;  alors  il  changea  de  couleur  et  il  s'écria  : 
«  (Epargnez-moi  et)  je  vous  ferai  livrer  un  des  captifs  d'Acre.  »  Le  sultan  répondit  : 
«  Que  ce  soit  un  émir.  »  —  «  Je  ne  puis  pas  faire  mettre  en  liberté  un  émir,  » 
répondit  le  Franc.  L'intérêt  que  les  assistants  montraient  pour  lui,  sa  belle  tour- 
nure, tout  parlait  en  sa  faveur.  Et  vraiment,  je  n'avais  jamais  vu  d'homme  si  bien 
fait,  ayant  les  extrémités  si  délicates  et  une  si  bonne  mine.  Alors  le  sultan,  dif- 
férant l'exécution  de  ses  ordres,  le  fit  enchaîner  et  lui  reprocha  la  perfidie  de  ses 
compatriotes  et  le  massacre  des  prisonniers.  Il  reconnut  que  c'était  un  acte  abo- 
minable, mais  que  c'était  le  roi  seul  qui  l'avait  voulu  et  ordonné.  Après  Yasr,  le  sul- 
tan sortit  à  cheval,  selon  son  habitude,  et  à  son  retour  il  donna  l'ordre  de  faire 
mourir  le  cavalier.  On  lui  amena  ensuite  deux  prisonniers,  qu'il  fit  également 
mettre  à  mort.  Après  avoir  passé  la  nuit  dans  ce  lieu,  il  apprit,  le  lendemain  à 
l'aurore,  que  les  Francs  étaient  en  marche  vers  Césarée,  et  que  leur  avant-garde 
se  trouvait  auprès  de  la  ville;  aussi  jugea-t-il  nécessaire  de  s'éloigner  de  la  route 
qu'ils  suivaient  et  d'aller  prendre  une  autre  position. 

Cinquième  station.  S' étant  porté  avec  ses  troupes  vers  un  endroit  près  de  la  col- 
line où  nous  nous  tenions ,  il  fit  dresser  les  tentes  et  partit  pour  examiner  le  pays  par 
où  l'ennemi  devait  passer,  espérant  y  trouver  un  terrain  où  l'on  pourrait  livrer  une  ba- 
taille rangée.  Il  revint  vers  midi,  et  ayant  appelé  près  de  lui  son  frère  El-Malec  el- 
A'del  et  A'iem  ed-Dîn  Soleïmân  Ibn  Djender,  il  les  consulta  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 
Ensuite  il  prit  quelques  moments  de  repos  et,  l'appel  à  la  prière  du  dohr  s'étant 
fait  entendre,  il  y  assista,  puis  il  monta  à  cheval  et  partit  pour  chercher  des  nou- 
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velles  de  l'ennemi.  Deux  Francs  qu'on  lui  amena  furent  mis  à  mort  par  son  ordre, 
et  bientôt  après  deux  autres  qu'on  conduisit  devant  lui  subirent  le  même  sort.  Vers 
la  fin  de  la  journée,  il  en  fit  encore  mourir  deux  autres  qu'on  lui  avait  amenés. 
Revenu  de  sa  promenade,  il  assista  à  la  prière  du  macjhreb  '  et  tint  ensuite  une 
séance,  selon  son  habitude;  puis  il  fit  venir  son  frère  El-Malec  el-A'del,  et  après 
avoir  renvoyé  tout  le  monde,  il  resta  (en  conférence)  avec  lui  jusqu'à  une  heure 
avancée  de  la  nuit.  Le  lendemain,  le  héraut  annonça  qu'il  y  aurait  une  revue,  mais 
de  la  garde  (halka)  seulement.  Le  sultan,  s'étant  rendu  à  cheval  du  côté  de  l'en- 
nemi, s'arrêta  sur  (une)  des  collines  d'où  l'on  pouvait  voir  Césarée,  ville  où  l'en- 
nemi était  entré  le  vendredi  6  cha'bân.  Arrivé  là,  il  passa  la  revue,  et  avant  midi 
il  descendit  de  cheval  et  donna  un  repas  à  ses  olliciers.  S'étant  ensuite  remis  en 
selle,  il  se  rendit  auprès  de  son  frère,  puis,  à  la  suite  de  la  prière  de  midi  passé, 
il  se  reposa  un  peu  et  tint  ensuite  une  séance  publique.  On  lui  amena  alors  qua- 
torze prisonniers  francs  et  une  femme  de  la  même  race,  qu'on  disait  être  la  fille 
d'un  cavalier  distingué.  Elle  avait  avec  elle  une  musulmane  qu'elle  détenait  en  cap- 
tivité. Le  sultan  fit  relâcher  la  musulmane  et  envoya  les  autres  en  prison.  On  les 
avait  ramenés  de  Beïrout,  les  ayant  pris  avec  beaucoup  d'autres  dans  un  navire. 
Tout  cela  fut  mis  à  mort  le  samedi  7  cha'bân.  Le  sultan  garda  sa  position,  guet- 
tant l'occasion  d  attaquer  l'armée  ennemie  au  moment  où  elle  serait  en  marche. 

Sixième  station.  Dans  la  matinée  du  8,  le  sultan  sortit  à  cheval,  selon  son  ha- 
bitude, et,  à  son  retour,  il  apprit  que  l'ennemi  se  préparait  à  se  mettre  en  marche. 
Les  bataillons2  étaient  restés  dans  leurs  positions  autour  de  Césarée  et  y  avaient 

1   Les  cinq  prières  journalières  des  Musulmans  coucher  et  l'entrée  de  la  imil;  ïa'cha  se  dit  à  partir 

sont  :  le  subh,  qui  se  fait  entre  l'aurore  et  le  lever  du  moment  où  la  nuit  est  entièrement  obscure, 

du  soleil;  le  dohr,  au  moment  après  midi  où  le  so-  2  Nous  employons  indifféremment  les  mois  Ixt- 

leil  commence  à  décliner;  IVsrse  fait  entre  les  trois  taillons  el  escadrons  pour  rendre  le  terme  i_>ta»,   au 

heures  et  le  coucher  du  soleil;  le  tnaghreb  entre  le  pluriel  <_>^>l . 


1 1  g  i  et  1192 
de  J.  C.) 
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passé  la  nuit.  Un  grand  repas  fut  servi  par  l'ordre  du  sultan,  qui,  ayant  ensuite 
appris  par  un  second  messager  que  l'ennemi  s'était  mis  en  mouvement,  ordonna 
de  battre  le  tambour  et  monta  à  cheval  avec  toute  sa  cavalerie.  Il  partit  alors,  et  je 
l'accompagnai  jusque  dans  le  voisinage  de  l'année  des  Francs,  où  il  aligna  ses 
troupes  autour  de  l'ennemi  et  donna  le  signal  du  combat.  Les  tirailleurs  se  por- 
tèrent en  avant,  et  les  flèches  lancées  des  deux  côtés  tombèrent  dru  comme  la 
pluie.  L'ennemi  s'était  déjà  mis  en  ordre  de  bataille  :  l'infanterie,  rangée  devant 
la  cavalerie,  se  tenait  ferme  comme  un  mur,  et  chaque  fantassin  portait  un  habit 
de  feutre  très-épais  et  une  cotte  de  mailles  tellement  large  et  forte  que  nos  flèches 
n'y  faisaient  aucune  impression.  Ils  tiraient  sur  nous  avec  de  fortes  arbalètes,  bles- 
sant les  chevaux  des  Musulmans  et  leurs  cavaliers.  J'ai  vu  (de  ces  fantassins  francs) 
qui  avaient  d'une  à  dix  flèches  fichées  dans  le  dos  [sic)  et  qui  marchaient  de  leur 
pas  ordinaire  sans  quitter  les  rangs.  Leur  infanterie  était  partagée  en  deux  divi- 
sions, dont  l'une  marchait  devant  les  cavaliers  et  dont  l'autre,  n'étant  pas  obligée 
de  combattre,  se  reposait  en  suivant  le  bord  de  la  mer.  Quand  la  division  qui  se  bat- 
tait était  fatiguée  ou  criblée  de  blessures,  elle  allait  se  reposer  après  s'être  fait  rem- 
placer par  l'autre.  La  cavalerie  était  placée  au  centre  de  l'infanterie  et  n'en  sortait 
que  quand  elle  devait  charger.  Elle  formait  trois  divisions:  dans  la  première,  ser- 
vant de  corps  avancé,  se  trouvait  Geoffroi  [sic)  l'ex-roi,  accompagné  de  toutes  les 
troupes  du  littoral  qui  lui  étaient  restées  fidèles;  les  rois  d'Angleterre  et  de  France 
se  tenaient  dans  le  centre,  et  les  fils  de  la  dame  de  Tibériade  se  trouvaient  dans 
l'arrière-garde  avec  une  autre  troupe  (les  Hospitaliers).  Au  centre  de  leur  armée 
se  voyait  une  charrette  portant  une  tour  haute  comme  un  grand  minaret  et  sur 
laquelle  était  planté  l'étendard  de  la  nation.  Telle  était  la  disposition  de  cette 

32. 
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armée,  ainsi  que  je  l'ai  vu  moi-même  et  que  je  l'ai  appris  de  quelques  prison- 
niers francs  et  des  marchands  qui  fréquentaient  leur  camp.  Ces  troupes  conti- 
nuaient d'avancer  dans  l'ordre  que  nous  venons  de  décrire,  pendant  qu'on  se 
battait  vigoureusement1;  les  Musulmans  leur  lançaient  des  flèches  de  tous  les  côtés 
afin  d'irriter  (les  cavaliers)  et  de  les  excitera  sortir  (de  leur  rempart  de  fantassins). 
Mais  rien  n'y  faisait  :  ces  gens  se  retenaient  dune  façon  admirable;  ils  poursui- 
vaient leur  chemin  sans  se  presser,  pendant  que  leurs  navires  les  suivaient  en  lon- 
geant la  côte,  et  ils  arrivèrent  ainsi  à  leur  lieu  de  halle.  Ils  ne  fournissaient  ja- 
mais de  longues  traites,  parce  qu'il  fallait  ménager  les  fantassins,  dont  ceux  qui 
ne  participaient  pas  au  combat  portaient  les  bagages  et  les  tentes,  tant  il  manquait 
de  bêtes  de  somme.  Il  faut  admirer  la  patience  montrée  par  ces  gens,  qui  suppor- 
taient les  fatigues  les  plus  pénibles  sans  avoir  d'administration  militaire  et  sans 
aucun  avantage  pour  eux-mêmes.  Ils  établirent  leur  camp  sur  l'autre  rive  de  la 
rivière  de  Césarée. 

Septième  station.  Dans  la  matinée  du  9,  au  point  du  jour,  le  sultan,  ayant  ap- 
pris que  l'ennemi  était  en  selle  et  prêt  à  marcher,  monta  à  cheval,  rangea  ses 
escadrons  et  envoya  ses  tirailleurs  en  avant.  Pendant  qu'il  marchait  à  l'attaque, 
les  tirailleurs  entourèrent  l'ennemi  de  tous  les  côtés  et  lui  lancèrent  une  grêle  de 
flèches,  mais  sans  que  cela  lui  fît  la  moindre  impression.  Les  trois  divisions  dont 
cette  armée  se  composait,  ainsi  que  nous  avons  dit,  s'étaient  mises  en  marche,  et 
quand  l'une  se  trouvait  trop  faible  (pour  nous  résister),  celle  qui  l'avoisinait  ve- 
nait à  son  secours.  Elles  se  soutenaient  mutuellement  pendant  que  les  Musulmans 
les  entouraient  de  trois  côtés  et  les  attaquaient  avec  une  grande  vigueur.  Le  sultan 
s'occupait  à  faire  avancer  ses  escadrons,  et  je  le  vis  passer  entre  les  tirailleurs 
des  deux  partis  pendant  que  les  flèches  de  l'ennemi  volaient  par-dessus  sa  tête, 

1    Litt.  pendant  que  le  marché  de  la  guerre  riait  bien  achalandé. 
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n'ayant  avec  lui  que  deux  jeunes  gens  conduisant  chacun  un  cheval  de  main.  Il  cou- 
rait d'un  escadron  à  un  autre,  les  encourageant  à  avancer  et  leur  ordonnant  de 
serrer  l'ennemi  et  de  le  combattre  de  près.  Au  retentissement  des  tambours  et  au 
son  des  trompettes  se  mêlaient  les  cris  de  Dieu  est  unique!  Dieu  est  grandi  mais  l'en- 
nemi se  tenait  ferme,  sans  s'émouvoir  ni  s'écarter  (de  sa  ligne  de  marche).  Les  Musul- 
mans chargèrent  les  Francs  à  plusieurs  reprises,  mais  ils  eurent  nombre  d'hommes 
et  de  chevaux  blessés  par  les  coups  d'arbalète  et  par  les  flèches  que  les  fantassins 
leur  lançaient.  Nous  continuâmes  à  les  entourer,  à  les  combattre  et  à  les  charger 
jusqu'à  ce  qu'ils  atteignissent  une  rivière  appelée  Nehr  el-Kasseb1,  où  ils  dressèrent 
leur  camp.  On  était  alors  à  midi,  et  la  chaleur  se  faisait  vivement  sentir.  Nos 
troupes  abandonnèrent  l'attaque ,  sachant  qu'il  n'y  avait  aucun  espoir  de  rem- 
porter quelque  avantage  sur  l'ennemi,  une  fois  qu'il  serait  campé.  En  ce  jour, 
l'islamisme  perdit  un  de  ses  champions  les  plus  braves,  le  nommé  Aïaz,  surnommé 
Et-Taouîl,  «le  long»,  qui  était  un  des  mamloucs  du  sultan.  Il  avait  combattu  et 
tué  plusieurs  des  plus  braves  cavaliers  ennemis  qui  étaient  sortis  des  rangs  pour  se 
battre  en  combat  singulier  entre  les  deux  armées.  Aïaz  eut  ainsi  de  fréquentes  ren- 
contres avec  eux;  aussi  les  Francs  finirent-ils  par  l'éviter.  Il  ne  cessa  de  se  me- 
surer ainsi  avec  eux  jusqu'à  ce  que  son  cheval  s'abattît  sous  lui  et  qu'il  trouvât  le 
martyre  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Musulmans  furent  très-alfligés  de  sa  perte. 
Il  fut  enterré  sur  une  colline  qui  domine  El-Birca2,  lieu  dans  lequel  se  réunissent 
les  eaux  d'un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Le  sultan  vint  faire  halte  avec  les  ba- 
gages dans  cet  endroit,  et  quand  l'heure  de  l'a  sr  (trois  heures  et  demie)  fut  passée, 
il  fit  servir  un  repas  à  ses  gens  et  leur  donna  une  heure  de  repos.  Il  repartit  en- 

1  Le  Nehr  el-Kasseb ,  «  rivière  des  roseaux  »,  doit  2  El-Birca,  «  l'étang  »,  est  peut-être  FEl-Boreïkiya 

être  dans  le  voisinage  de  Césarée.  de  nos  cartes,  à  5  milles  N.  E.  de  Césarée. 
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suite  pour  le  Nehr  el-Kasseb,  où  il  fit  une  courte  station.  Se  trouvant  alors  à  la 
partie  supérieure  de  la  rivière,  il  en  buvait  l'eau  pendant  que  l'ennemi  s'abreuvait 
à  la  partie  inférieure,  et  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  nous  étions.  Dans  ce 
lieu  de  halte,  le  prix  d'un  quart  d'orge  était  monté  à  quatre  dirhems  (pièces  d'ar- 
gent), mais  nous  trouvions  du  pain  en  abondance  à  un  demi-dirbem  la  livre.  Le 
sultan  y  resta  pour  attendre  que  les  Francs  se  remissent  en  marche,  afin  de  les 
attaquer;  mais  comme  ils  passèrent  la  nuit  dans  leur  camp,  nous  restâmes  aussi 
dans  notre  position. 

COMBAT  QUI  EUT   LIEU. 

Une  troupe  détachée  de  l'armée  musulmane  était  occupée  à  observer  l'ennemi, 
quand  elle  se  rencontra  avec  une  bande  de  nos  adversaires  qui  était  venue  pour 
reconnaître  ce  qui  se  faisait  chez  nous.  Les  nôtres,  ayant  pu  atteindre  les  Francs, 
se  jetèrent  sur  eux  et  les  attaquèrent  avec  acharnement.  Dans  cette  rencontre,  les 
ennemis  perdirent  pas  mal  de  monde;  mais,  se  voyant  renforcés  par  une  autre 
troupe  de  Francs  qui  avait  remarqué  ce  qui  se  passait  et  était  accourue  à  leur  se- 
cours, ils  continuèrent  le  combat.  Les  Musulmans  perdirent  deux  hommes1  et 
firent  trois  prisonniers  qu'ils  conduisirent  devant  le  sultan.  Interrogés  par  lui,  ces 
hommes  racontèrent  que  ]e  roi  d'Angleterre,  étant  à  Acre,  avait  appris  de  deux  Bé- 
douins qui  s'étaient  présentés  à  lui  que  l'armée  musulmane  était  peu  nombreuse  et 
que  c'était  leur  déclaration  qui  l'avait  décidé  à  se  mettre  en  campagne.  Ils  ajou- 
tèrent; «  Hier  soir,  —  ils  parlaient,  de  lundi  soir,  —  lorsqu'il  a  vu  les  Musulmans 
«  combattre  avec  tant  d'opiniâtreté  et  qu'il  a  remarqué  le  grand  nombre  de 
«leurs  escadrons,  voyant  aussi  qu'il  avait  près  de  mille  blessés  et  que  plusieurs 

1  Noire  aulrur  se  plaît  très-souvent  à  borner  les  perles  des  Musulmans  à  un  très-pelil  nombre  d'hommes. 
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«  de  ses  hommes  avaient  été  tués,  il  a  bien  été  obligé  de  rester  aujourd'hui  dans  le 
«  même  campement,  afin  de  donner  du  repos  à  ses  troupes.  Songeant  alors  à  la 
«  bataille  qui  venait  d'avoir  lieu,  et  à  la  multitude  des  Musulmans  qu'il  avait  eu  à 
«  combattre,  il  s'est  fait  amener  ces  Bédouins  et  les  a  fait  décapiter  (pour  l'avoir 
«trompé).»  Ce  jour-là,  à  savoir  le  mardi  10  cha'bân,  nous  gardâmes  nos  posi- 
tions, voyant  que  l'ennemi  ne  quittait  pas  les  siennes. 

Huitième  station.  Le  même  jour,  vers  midi,  le  sultan  résolut  d'aller  au-devant 
de  l'ennemi.  Au  roulement  du  tambour,  nos  hommes  se  mirent  en  marche  et  pé- 
nétrèrent dans  la  localité  boisée  qui  porte  le  nom  d'Arsouf,  pour  aller  faire  halte 
sur  une  colline  située  au  centre  de  ce  fourré  et  dans  le  voisinage  d'un  village  ap- 
pelé Deïr  er-Râheb1.  Surpris  par  la  nuit,  nos  gens  s'égarèrent  par  bandes  dans  les 
broussailles,  et  le  sultan  dut  y  rester  jusqu'au  mercredi  matin,  1 1  du  même  mois, 
pour  les  rallier  tous.  Il  partit  ensuite  à  cheval  afin  de  chercher  un  terrain  où  il 
pût  engager  un  combat  avec  avantage.  Il  resta  toute  la  journée  dans  la  position 
qu'il  venait  d'occuper,  et  apprit  que  l'ennemi,  ce  même  jour,  n'avait  pas  quitté  les 
rives  de  la  rivière  d'El-Kasseb,  pour  y  attendre  les  renforts  qu'on  devait  lui  en- 
voyer d'Acre  et  que  huit  grands  navires  venaient  d'amener.  Les  avant -postes 
musulmans  établis  autour  de  l'armée  des  Francs  nous  en  envoyaient  régulièrement 
les  nouvelles  les  plus  fraîches,  et  eurent  avec  les  fourrageurs  de  l'ennemi  un  combat 
dans  lequel  il  y  eut  plusieurs  blessés  des  deux  côtés. 

1  Deïr  er-Raheb,  «  le  couvent  du  moine  »  ;  cet  en-        marqué  sur  nos  cartes.  Arsouf,  l'ancienne  Apollonia , 
droit,  situé  dans  le  voisinage  d'Arsouf,   n'est  pas        est  situé  sur  le  bordde  la  nier,  par  32°  1  i'3o"delat. 
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COMMUNICATION  QUE  L'ENNEMI  NOUS  FIT   CE  MEME  JOUR. 

L'ennemi  ayant  fait  connaître  à  notre  garde  avancée  qu'il  avait  une  communi- 
cation à  faire,  et  l'ayant  priée  de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  conférer  avec  lui, 
Alem  ed-Dîn  Soleïmàn  Ibn  Djender,  qui  était  de  garde  ce  jour-là,  envoya  un 
homme  pour  savoir  ce  qu'on  avait  à  dire.  Celui-ci  apprit  qu'on  demandait  à  con- 
férer avec  El-Malec  el-A'del.  Ce  prince  se  rendit,  avec  l'autorisation  du  sultan,  à 
l'avant-garde,  où  il  passa  la  nuit  et  eut  un  entretien  avec  les  envoyés.  Voici,  en 
somme,  leur  proposilion  :  «  La  guerre  a  duré  très-longtemps  entre  nous,  et  une 
«foule  de  braves  guerriers  ont  succombé  des  deux  côtés.  Quant  à  nous,  nous 
«  sommes  venus  uniquement  au  secours  des  Francs  du  littoral;  faites  la  paix  avec 
«  eux,  et  que  les  deux  armées  se  retirent  chacune  dans  son  pays.  »  Dans  la  matinée 
du  jeudi  12  du  même  mois,  le  sultan  expédia  à  son  frère  un  billet  dans  lequel  il 
disait  :  «  Tâche  de  traîner  les  choses  en  longueur  avec  les  Francs  et  de  les  retenir 
«où  ils  sont  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  les  renforts  turcomans  qui  doivent 
«  nous  arriver.  »  A  ce  moment,  en  effet,  ils  étaient  très-près  de  nous. 

CONFÉRENCE  D'EL-MALEC  EL-A'DEL  AVEC   LE   ROI  D'ANGLETERRE. 

Le  roi  d'Angleterre,  ayant  appris  qu'El-Malec  el-A'del  était  arrivé  aux  avant- 
postes,  lui  fit  demander  un  entretien.  El-A'del  y  consentit,  et  les  deux  princes  se 
rencontrèrent,  accompagnés  chacun  d'un  cortège  magnifique.  Ils  eurent  pour  in- 
terprète le  fils  de  Honferi,  personnage  qui  tenait  un  haut  rang  parmi  les  Francs 
du  littoral.  Le  jour  où  la  paix  fut  conclue,  j'eus  l'occasion  de  voir  ce  jeune  homme; 
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il  était  vraiment  beau,  mais  il  avait  la  barbe  rasée,  selon  la  mode  des  gens  de  sa 
nation.  Le  roi  d'Angleterre  commença  l'entretien  en  exprimant  le  désir  de  conclure 
la  paix ,  et  El-A'del  lui  répondit:  «  Vous  désirez  obtenir  la  paix,  mais  il  faut  me  dire 
«  vos  conditions,  si  vous  voulez  que  je  vous  serve  d'intermédiaire  auprès  du  sultan.  » 
—  «  La  base  de  la  paix,  dit  le  roi,  sera  celle-ci:  Vous  nous  rendrez  tout  notre  ter- 
ritoire et  vous  vous  en  retournerez  dans  votre  pays.  »  El-A'del  lui  répondit  avec 
aigreur,  et  il  s'éleva  une  discussion  dont  le  résultat  fut  qu'ils  s'en  allèrent  chacun 
de  son  côté.  Le  sultan,  s' étant  aperçu  que  l'ennemi  se  mettait  en  marche,  fit 
partir  ses  bagages  sans  bouger  lui-même,  afin  de  disposer  ses  troupes  en  ordre  de 
bataille.  Les  petits  bagages  étaient  déjà  en  route  et  sur  le  point  de  rejoindre  les 
autres,  quand  le  sultan  les  rappela  auprès  de  lui;  la  nuit  étant  là-dessus  survenue, 
les  gens  (qui  les  accompagnaient  eurent  beaucoup  de  peine  à  trouver  leur  chemin 
et)  bronchaient  à  chaque  pas.  Le  sultan  fit  alors  venir  son  frère  afin  de  savoir  ce 
qui  s'était  passé  entre  lui  et  le  roi,  et  eut  avec  lui  un  entretien  secret.  Cela  se  passa 
dans  la  nuit  qui  précéda  le  vendredi  i3  du  même  mois.  L'ennemi,  ayant  repris  sa 
marche,  alla  camper  à  un  autre  endroit  du  nom  â'El-Birca1,  d'où  l'on  voyait  la 
mer.  Dans  la  matinée  du  vendredi,  le  sultan  sortait  pour  avoir  des  nouvelles  des 
Francs,  quand  on  lui  en  amena  deux  que  la  garde  avancée  avait  faits  prisonniers, 
et  il  leur  fit  couper  la  tête.  Ayant  alors  appris  que  l'ennemi  n'avait  pas  quitté  ses 
positions  ce  jour-là,  il  descendit  de  cheval  et  eut  une  conférence  avec  son  frère 
au  sujet  de  l'immobilité  des  Francs  et  du  parti  à  prendre  en  cette  occurrence.  Il 
passa  la  nuit  dans  la  même  station. 

1  Ce  second  Birca  est  probablement  l'étang  ou  marais  qui  est  situé  à  environ  trois  kilomètres  au  nord 
d'Arsouf. 
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BATAILLE   D'ARSOUF,  SUJET  D'AFFLICTION  POUR  TOUS  LES   COEURS  MUSULMANS. 

Le  samedi  1 1\.  cha'bân ,  le  sultan  apprit  que  l'ennemi  était  en  marche  pour  Ar- 
souf.  Il  monta  aussitôt  à  cheval  et  rangea  ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  bien 
résolu  de  le  serrer  de  près  ce  jour-là  et  de  le  combattre.  Des  tirailleurs  fournis  par 
chaque  bataillon  se  portèrent  en  avant  et  firent  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  sur 
l'ennemi,  qui  s'était  déjà  rapproché  du  bocage  et  des  jardins  d'Arsouf.  Les  troupes 
musulmanes  le  harcelaient  de  tous  les  côtés,  les  unes  marchant  en  avant  sous  la 
direction  du  sultan  pendant  que  les  autres  restaient  en  place  pour  les  couvrir  en 
cas  de  retraite.  Elles  chargèrent  l'ennemi  avec  une  vigueur  extrême;  le  feu  de  la 
guerre,  allumé  par  les  tirailleurs,  éclata  avec  violence,  et  les  Francs  eurent  un 
certain  nombre  de  tués  et  de  blessés.  Obligés  de  presser  leur  marche  afin  d'at- 
teindre, si  c'était  possible,  l'endroit  où  ils  devaient  faire  halte  et  de  s'y  établir, 
ils  se  trouvaient  actuellement  pris  à  la  gorge  et  dans  la  position  la  plus  fâcheuse. 
Le  sultan  se  portait  de  l'aile  droite  à  l'aile  gauche  en  excitant  ses  hommes  à  com- 
battre pour  la  cause  de  Dieu.  Je  le  vis  plusieurs  fois,  n'ayant  avec  lui  que  deux 
pages  menant  chacun  un  cheval  de  main;  je  rencontrai  aussi  son  frère  avec  une 
suite  tout  aussi  faible,  et  l'un  aussi  bien  que  l'autre  voyaient  les  flèches  tomber 
partout  à  côté  d'eux.  L'ennemi  se  trouvait  de  plus  en  plus  empêché,  et  les  Mu- 
sulmans se  flattaient  d'en  avoir  facilement  raison,  quand  les  premiers  fan- 
tassins des  Francs  atteignirent  les  jardins  d'Arsouf.  Alors  la  cavalerie  (de  l'ennemi) 
se  forma  en  masse,  et  sachant  que  rien  ne  pouvait  la  sauver  qu'un  effort  suprême, 
elle  se  décida  à  charger.  Je  vis  moi-même  ces  cavaliers  tous  réunis  au  milieu  d'une 
enceinte  formée  par  l'infanterie;  ils  saisirent  leurs  lances,  poussèrent  tous  à  la  fois 
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un  cri  de  guerre,  la  ligne  de  fantassins  s'ouvrit  pour  les  laisser  passer,  et  ils  se  pré- 
cipitèrent de  tous  les  côtés.  Une  de  leurs  divisions  se  jeta  sur  notre  aile  droite, 
une  autre  sur  l'aile  gauche,  une  troisième  sur  le  centre,  et  tout  chez  nous  fut  mis  en 
déroute.  Je  me  trouvais  au  centre,  et  ce  corps  ayant  pris  la  fuite  dans  la  plus  grande 
confusion,  j'eus  la  pensée  de  me  réfugier  dans  l'aile  gauche,  laquelle  était  la  plus 
rapprochée  de  moi;  mais  en  y  arrivant,  je  la  trouvai  aussi  en  pleine  déroute  et  s'en- 
fuyant  encore  plus  vite  que  les  autres.  Alors  je  me  dirigeai  vers  l'aile  droite;  mais 
arrivé  près  d'elle,  et  trouvant  que  sa  déroute  était  encore  plus  complète  que  celle  de 
l'aile  gauche,  je  me  tournai  vers  le  lieu  où  l'escadron  du  sultan  se  tenait  pour  servir, 
selon  l'usage,  de  point  de  ralliement  à  tous  les  autres.  Je  n'y  trouvai  que  dix-sept 
combattants,  mais  les  étendards  étaient  encore  debout  et  le  tambour  continuait  à 
battre.  Le  sultan,  voyant  le  terrible  coup  qui  venait  de  frapper  les  Musulmans, 
alla  rejoindre  son  escadron  et  n'y  trouva  que  ce  petit  nombre  d'hommes.  Il  s'y  ar- 
rêta, et  s'apercevant  que  les  alentours  étaient  remplis  de  fuyards,  il  ordonna  aux 
tambours  de  battre  sans  relâche  et  se  fit  amener  tous  ceux  qu'il  voyait  se  sauver. 
Mais  en  somme  les  Musulmans,  tout  en  fuyant,  ne  négligèrent  pas  entièrement 
leur  devoir1:  quand  l'ennemi  chargea,  ils  reculèrent,  et  quand  il  s'arrêta  par 
crainte  de  tomber  dans  une  embuscade ,  ils  s'arrêtèrent  aussi  pour  le  combattre  ; 
pendant  la  seconde  charge,  ils  combattirent  tout  en  fuyant,  et  s'arrêtèrent  quand  il 
s'arrêta,  et  lors  delà  troisième,  qui  mena  l'ennemi  jusqu'au  sommet  des  collines 
et  des  hauteurs  qui  se  trouvaient  là,  ils  s'enfuirent  encore,  puis,  le  voyant  s'arrêter, 
ils  s'arrêtèrent  aussi.  Tous  ceux  qui  voyaient  l'escadron  du  sultan  encore  en  place 
et  qui  entendaient  résonner  le  tambour  avaient  honte  d'aller  plus  loin,  et,  crai- 
gnant les  suites  d'une  pareille  conduite,  venaient  rejoindre  ce  corps.  Une  foule  de 

1  Le  texte  porte  :  «  ils  n'étaient  pas  négligents  dans  leur  fuite.  » 
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monde  s'étant  ralliée  au  centre,  l'ennemi,  qui  avait  atteint  le  sommet  des  hauteurs, 
s'arrêta  en  face  de  ce  rassemblement.  Le  sultan,  de  son  côté,  se  tenait  au  milieu 
de  son  escadron  et  s'occupait  si  activement  à  rallier  les  fuyards  qu'il  parvint  à  réunir 
de  nouveau  toute  son  armée.  L'ennemi,  craignant  que  ce  terrain  boisé  ne  cachât 
quelque  embuscade,  rebroussa  chemin  afin  de  regagner  son  lieu  de  halte,  et  le 
sultan  revint  à  une  hauteur  près  de  l'extrémité  du  bocage  et  s'y  arrêta;  n'ayant 
pas  de  tente  pour  s'abriter,  il  se  mit  à  l'ombre  d'un  morceau  de  toile.  Je  me  tenais 
auprès  de  lui,  tâchant  de  le  consoler,  mais  il  ne  m'écoutait  pas,  tant  il  était  blessé 
au  cœur  par  les  événements  de  la  journée;  cependant  il  prit  un  peu  de  nourri- 
ture que  nous  lui  offrîmes.  Il  resta  dans  ce  lieu  en  attendant  le  retour  des  chevaux 
qu'on  avait  conduits  à  un  abreuvoir  situé  assez  loin  de  là,  et  pendant  ce  temps  il 
se  faisait  amener  les  blessés  pour  les  consoler  et  pour  les  faire  traiter.  A  ceux  qui 
n'avaient  plus  de  montures,  il  en  fournit  des  siennes.  Dans  cette  journée,  il  y  eut 
beaucoup  de  tués  et  de  blessés  des  deux  côtés.  Parmi  les  chefs  qui  tinrent  ferme, 
on  distingua  particulièrement  Ei-Malec  el-A'del,  l'eunuque  Kaïmaz  en-Nedjmi  et 
El-Malec  el-Afdal,  fils  du  sultan.  El-Afdal  chargea  ce  jour-là  avec  tant  de  vigueur 
qu'une  tumeur  qu'il  avait  à  la  face,  s'étant  crevée,  lui  inonda  le  visage  de  sang; 
mais  malgré  cela  il  persistait  à  combattre  afin  de  mériter  la  faveur  de  Dieu.  L'es- 
cadron fourni  par  Mosul  déploya  aussi  une  grande  fermeté  et  mérita  à  son  com- 
mandant, A'iâ  ed-Dîn,  les  remercîments  du  sultan.  Nos  gens  se  cherchèrent  les 
uns  les  autres  et  reconnurent  beaucoup  de  leurs  camarades  qui  avaient  trouvé  le 
martyre  sur  le  champ  de  bataille.  On  y  trouva  notamment  les  corps  de  deux 
personnages  marquants,  celui  de  Moucec,  grand  émir  (des  Curdes),  chef  renommé 
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pour  sa  bravoure,  celui  de  Kaïmaz  eî-A'deli,  homme  distingué,  et  celui  de 
Lîghouch1,  brave  officier  dont  la  perte  causa  un  grand  chagrin  au  sultan.  Nous 
avions  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux  blessés,  et  l'ennemi  eut  de  son  côté 
quantité  de  morts.  On  lui  fit  un  seul  prisonnier,  qu'on  présenta  au  sultan  et  qui 
fut  décapité  par  son  ordre.  On  lui  prit  aussi  cuatre  chevaux.  Le  sultan  ayant 
alors  fait  partir  les  bagages  pour  (la  rivière)  El-A'oudja2,  j'obtins  de  lui  la  per- 
mission de  les  suivre  et  d'arriver  avant  lui  au  lieu  où,  d'après  ses  ordres,  on  devait 
camper.  Je  le  laissai  assis,  attendant  que  toutes  ses  troupes  fussent  réunies  et 
qu'il  lui  arrivât  des  nouvelles  de  l'ennemi,  qui  était  campé  près  d'Arsouf. 

Neuvième  station.  Je  partis  après  la  prière  de  midi  passé  et,  arrivé  au  pla- 
teau ,  je  vis  tes  bagages  arrêtés  sur  l'autre  rive  de  l'A'oudja  dans  un  bel  emplacement 
couvert  de  verdure.  Le  sultan  y  arriva  vers  la  fin  du  même  jour,  et  pendant  que 
nos  hommes  se  pressaient  à  l'entrée  du  pont,  il  alla  se  poster  sur  une  colline  qui 
dominait  la  rivière;  puis,  au  lieu  de  venir  au  camp,  il  fit  proclamer  par  son  hé- 
raut que  les  troupes  devaient  repasser  la  rivière  et  venir  le  joindre.  Dieu  seul 
pouvait  concevoir  l'intensité  de  la  douleur  qui  remplissait  son  cœur  à  la  suite  de 
cette  bataille;  nos  hommes  aussi  étaient  tous  blessés,  les  uns  au  corps  et  les  autres 
au  cœur.  Le  (lendemain  matin)  i5  cha'bân,  le  sultan  fit  battre  le  tambour,  et 
s'étant  mis  en  selle,  ainsi  que  toute  l'armée,  il  rebroussa  chemin  afin  de  se  rap- 
procher de  l'ennemi.  Arrivé  dans  le  voisinage  d'Arsouf,  il  rangea  ses  escadrons  en 
ordre  de  bataille,  espérant  faire  sortir  les  Francs  de  leur  position  et  pouvoir  les 
attaquer.  Mais,  ce  jour-là,  ils  ne  bougèrent  pas,  accablés  qu'ils  étaient  de  fatigue  et 
de  blessures.  Il  resta  vis-à-vis  d'eux  jusqu'au  soir,  où  il  repartit  pour  le  campement 
de  la  nuit  précéden  te.  Le  lendemain  matin ,  1 6  du  mois ,  il  fit  encore  battre  le  tambour 

1  L'orthographe  de  ce  nom  est  incertaine.  —  2  L'embouchure  de  l'A'oudja  est  à  environ  3  milles  au  nord 
de  Jafla. 
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et  repartit  à  cheval  avec  ses  troupes  pour  aller  du  côté  des  ennemis.  Apprenant  alors 
que  ceux-ci  s'étaient  mis  en  marche  vers  Jaifa,  il  s'approcha  très-près  d'eux,  rangea 
ses  troupes  en  ordre  de  bataille  et  fit  sortir  ses  tirailleurs.  L'armée  musulmane, 
ayant  entouré  l'ennemi,  lui  lança  des  flèches  en  telle  quantité  qu  elles  voilaient 
presque  le  ciel  et  l'attaquèrent  avec  toute  l'ardeur  de  la  haine.  Par  cette  démons- 
tration, le  sultan  voulait  l'exciter  à  charger,  afin  de  le  faire  attaquer  par  les  siens, 
laissant  à  Dieu  le  soin  de  donner  la  victoire  à  qui  il  voudrait.  Mais  les  Francs  ne 
chargèrent  pas;  ils  se  continrent,  restèrent  toujours  derrière  leur  infanterie,  et 
s'avancèrent  en  gardant  l'ordre  de  marche  qui  leur  était  habituel.  Ils  arrivèrent  ainsi 
à  l'A'oudja,  rivière  en  amont  de  laquelle  nous  étions  campés,  pendant  qu'ils 
allaient  prendre  position  en  aval.  Une  partie  de  leurs  troupes  passa  sur  la  rive 
occidentale  et  le  reste  se  tint  sur  la  rive  orientale.  Les  nôtres,  voyant  qu'ils  s'ap- 
prêtaient à  camper,  s'éloignèrent  d'eux,  et  le  sultan  revint  aux  bagages.  Enlré  dans 
sa  tente,  il  fit  servir  le  repas  (d'usage).  On  lui  amena  alors  quatre  Francs  et  une 
femme  que  les  Arabes  avait  faits  prisonniers,  et  il  les  fit  mettre  au  cachot.  Il  passa 
le  reste  de  la  journée  à  écrire  dans  les  provinces  pour  se  faire  expédier  le  reste  des 
contingents.  On  vint  (le  même  jour)  lui  apprendre  que  dans  la  journée  d'Arsoul 
l'ennemi  avait  éprouvé  de  grandes  pertes  en  chevaux,  parmi  lesquels  les  Arabes, 
en  parcourant  le  champ  de  bataille,  avaient  compté  plus  de  cent  chevaux  de  guerre. 
Il  fit  alors  partir  les  chameaux  (chargés  des  bagages)  pour  Ramla,  où  je  les  pré- 
cédai. Quant  à  lui,  il  passa  la  nuit  dans  le  lieu  où  nous  venions  de  camper. 

Dixième  station.   Le  17  du  mois,  après  avoir  fait  la  prière  du  matin,  il  partit 
pour  Ramla  en  se  faisant  accompagner  du  menu   bagage.  On  lui   amena  deux 
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Francs,  et  il  leur  fit  trancher  la  tête.  Un  messager  envoyé  par  la  garde  avancée  lui 
ayant  apporté  la  nouvelle  que  l'ennemi  venait  de  partir  de  Jaffa,  il  se  rendit  à 
Ramla,  où  on  lui  amena  encore  deux  Francs.  Ces  prisonniers,  interrogés  par  lui 
sur  ce  que  faisait  l'ennemi,  l'informèrent  que  leurs  compatriotes  resteraient  pro- 
bablementà  Jalfa  pendant  quelques  jours,  puisqu'ils  avaient  l'intention  de  remettre 
la  ville  en  bon  état  et  de  la  bien  garnir  d'hommes  et  d'approvisionnements.  Il  fit 
aussitôt  venir  les  membres  de  son  conseil  et  leur  demanda  s'il  fallait  ruiner  la  ville 
d'Ascalon  ou  la  laisser  telle  quelle.  L'on  décida  unanimement  qu'El-Malec  el-A'del 
serait  laissé  dans  le  voisinage  de  l'ennemi  avec  une  division  de  l'armée,  afin  de  le 
surveiller  et  d'en  fournir  régulièrement  des  nouvelles;  que  le  sultan  partirait  lui- 
même  pour  Ascalon,  afin  de  ruiner  cette  ville  florissante  avant  qu'elle  tombât 
au  pouvoir  des  Francs.  Ceux-ci,  en  effet,  après  en  avoir  massacré  les  défenseurs, 
pourraient  la  prendre  comme  base  d'opération  pour  s'emparer  de  Jérusalem  et 
couper  les  communications  avec  l'Egypte.  Le  sultan,  craignant  que  cela  n'arrivât 
et  sachant  que  les  Musulmans  étaient  incapables  de  défendre  la  place,  tant  le  sou- 
venir d'Acre  et  du  sort  de  la  garnison  était  récent,  convaincu  aussi  que  ses  soldats 
craindraient1  d'aller  s'enfermer  dans  cette  ville,  déclara  qu'il  voulait  concentrer 
dans  l'armée  musulmane  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer,  afin  de  travailler 
uniquement  à  la  conservation  de  Jérusalem.  Pour  ces  raisons,  la  ruine  d'Ascalon 
fut  décidée.  Aussi,  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  fit  partir  les  bagages  qui  se  transpor- 
taient à  dos  de  chameau,  et  ordonna  à  son  fils  El-Malec  el-Afdal  de  partir  à 
minuit  et  de  les  suivre.  Il  se  mit  lui-même  en  route  dans  la  matinée  de  mercredi, 
et  je  l'accompagnai. 

Onzième  station.   Le  mercredi  1 8  cha'bân,  vers  midi,  le  sultan  arriva  à  Yabna2, 

1  Notre  auteur  aurait  dû  écrire  !y>ls?  u'j,  ou  bien  2  Yabna,  valg.  Ibna,  Ylbelin  des  historiens  occi- 

«jss?  ylj.  dentaux,  est  à  environ  1  2  milles  de  Jaffa,  vers  le  sud. 
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où  il  donna  à  ses  gens  le  temps  de  se  reposer,  et  se  rendit  de  là  au  territoire  d'As- 
calon.  Sa  tente  étant  déjà  dressée  dans  un  lieu  agréable  au  nord  de  la  ville,  il  y 
passa  la  nuit,  mais  il  dormit  très-peu,  préoccupé  qu'il  était  de  la  pensée  qu'il  lai- 
lait  ruiner  cette  place.  Je  l'avais  quitté  à  minuit  passé;  mais,  au  point  du  jour,  il 
me  rappela  auprès  de  lui  et  se  mit  à  me  parler  de  ce  projet.  Il  fit  ensuite  venir 
son  fils  El-Malec  el-Afdal  pour  le  consulter  à  ce  sujet,  et  ils  eurent  ensemble  un 
long  entretien.  Il  me  dit  aussi,  pendant  que  j'étais  à  remplir  mes  devoirs  auprès 
de  lui  :  «  Je  déclare  devant  Dieu  que  j'aimerais  mieux  perdre  tous  mes  enfants  que- 
«  de  jeter  à  bas  une  seule  pierre  de  cette  ville;  mais  Dieu  l'a  voulu,  l'intérêt  des 
«Musulmans  l'exige,  et  comment  l'éviter?»  Dieu,  dont  il  implora  alors  les  con- 
seils, lui  fit  sentir  que  la  destruction  de  la  ville  était  nécessaire,  puisque  les  Mu- 
sulmans étaient  dans  l'impuissance  de  la  garder.  Il  en  fit  alors  venir  le  gouverneur 
A'iem  ed-Dîn  Kaïsar,  qui  était  un  de  ses  principaux  ma  m  loues  et  homme  de  bon 
conseil ,  et  celui-ci  donna  l'ordre  de  rassembler  des  ouvriers  dans  la  ville.  Moi-même 
j'ai  vu  (cet  officier)  parcourir  le  marché  et  les  tentes  afin  d'embaucher  des  ouvriers. 
A  chaque  groupe  de  travailleurs  il  assigna  une  certaine  portion  des  remparts; 
chaque  émir  et  chaque  brigade  de  l'armée  eurent  aussi  à  détruire  une  courtine 
et  une  tour  qu'on  leur  désigna.  Quand  ces  gens  entrèrent  dans  la  ville,  il  s'y  éleva 
des  cris  et  des  lamentations,  car  elle  plaisait  aux  yeux  et  charmait  le  cœur;  ses  mu- 
railles étaient  solides,  ses  édifices  grands  et  son  séjour  très-recherché.  Les  habi- 
tants, atterrés  par  la  nouvelle  que  leur  ville  allait  être  détruite  et  qu'ils  devaient 
abandonner  leurs  demeures,  poussèrent  de  grands  cris  et  se  mirent  à  vendre  tout 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter,  donnant  pour  une  pièce  d'argent  ce  qui  en  valait 
dix,  et  vendant  jusqu'à  dix  poules  pour  un  seul  dirhem.  Une  grande  agitation  ré- 
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gnait  dans  la  ville;  les  habitants  se  rendirent  au  camp  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  se  mirent  à  vendre  leurs  effets;  une  partie  d'entre  eux  partit  pour 
l'Egypte,  une  autre  pour  la  Syrie,  et  il  y  en  eut  qui  s'en  allèrent  à  pied,  n'ayant 
pas  de  quoi  louer  des  montures.  Ce  fut  là  une  épreuve  terrible  pendant  laquelle 
se  passèrent  des  choses  épouvantables.  Le  sultan ,  secondé  par  son  fils  El-Malec 
el-Afdal,  s'occupait  en  personne  à  rassembler  des  ouvriers  et  à  les  exciter  à  tra- 
vailler, tant  il  craignait  que  les  Francs,  s'ils  venaient  à  apprendre  ce  qui  se 
faisait,  n'intervinssent  pour  empêcher  l'exécution  de  son  projet.  Les  troupes,  ac- 
cablées par  la  fatigue  tant  de  l'esprit  que  du  corps,  passèrent  cette  nuit  dans  leurs 
tentes.  La  même  nuit,  un  messager,  venu  de  la  part  d'El-Malec  el-A'del,  informa 
le  sultan  que  ce  prince  avait  eu  une  conférence  avec  les  envoyés  des  Francs  au 
sujet  de  la  paix,  et  qu'il  s'était  entretenu  à  ce  sujet  avec  le  fils  de  Honferi,  qui 
était  venu  le  trouver  et  lui  demander  la  remise  aux  Francs  de  toutes  les  villes  du 
littoral.  Le  sultan ,  voyant  que  ses  troupes  étaient  ennuyées  et  dégoûtées  d'avoir 
soutenu  tant  de  luttes  et  de  combats  et  qu'elles  étaient  accablées  de  dettes,  trouva 
la  proposition  acceptable  et  écrivit  à  El-A'del  d'ouvrir  une  conférence  à  ce  sujet, 
lui  accordant  pleins  pouvoirs  de  traiter  comme  il  l'entendait.  Le  20  cha'bân,  le 
sultan  s'occupait  dès  le  matin  à  presser  les  travaux  de  démolition  et  à  y  mettre  en- 
core des  ouvriers,  et  pour  les  encourager  davantage,  il  leur  abandonna  tout  le  blé 
qu'il  avait  emmagasiné  là  et  qu'il  se  voyait  dans  l'impossibilité  d'emporter;  d'ail- 
leurs, le  temps  pressait,  et  une  irruption  des  Francs  était  fort  à  craindre.  Par  son 
ordre,  on  mit  le  feu  à  toutes  les  maisons  et  aux  édifices  de  la  ville,  et  les  habi- 
tants se  trouvèrent  dans  la  nécessité  d'abandonner  les  effets  qui  leur  restaient, 
n'ayant  pas  le  moyen  de  les  emporter.  Les  nouvelles  concernant  les  Francs  nous 
arrivaient  sans  interruption;  ils  s'occupaient  avec  ardeur  à  reconstruire  (les  forti- 
fications de)  Jaffa.  Par  une  lettre  d'El-Malec  el-A'del,  nous  apprîmes  que  l'ennemi 
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ignorait  encore  que  nous  travaillions  à  démolir  la  ville  (d'Ascalon).  «Nous  traî- 
«  nerons,  ajoutait  ce  prince,  les  choses  en  longueur  avec  ces  gens-là  et  nous  pro- 
«  longerons  les  conférences  de  manière  que  vous  ayez  le  temps  de  détruire  la  ville.  » 
Par  l'ordre  du  sultan,  on  remplit  de  bois  toutes  les  tours  et  on  y  mit  le  feu.  Dans 
la  matinée  du  21,  il  sortit  à  cheval  pour  presser  les  ouvriers,  et  il  continua  à  les 
occuper  dans  leur  œuvre  de  destruction  et  à  faire  des  tournées  autour  d'eux  pour 
les  surveiller;  aussi  fut-il  bientôt  atteint  d'une  indisposition  qui,  pendant  deux 
jours,  le  mit  dans  l'impossibilité  de  monter  à  cheval  et  de  prendre  aucune  nour- 
riture. A  chaque  instant,  il  recevait  des  nouvelles  au  sujet  de  l'ennemi  et  des  en- 
gagements, mêlés  de  succès  et  de  revers,  qui  avaient  lieu  à  des  intervalles  très-rap- 
prochés  entre  lui  et  notre  garde  avancée.  Il  ne  cessait  (pendant  ce  temps)  de 
presser  les  démolitions,  et  il  fit  rapprocher  ses  bagages  de  la  ville,  ce  qui  permit, 
aux  domestiques,  aux  chameliers,  aux  àniers  et  aux  autres  gens  de  peine  de 
prendre  part  au  travail.  Aussi  les  murailles  en  furent  détruites  en  grande  partie, 
bien  qu'elles  fussent  d'une  construction  colossale,  ayant,  selon  les  lieux,  de  neuf 
à  dix  coudées  de  large.  Un  des  tailleurs  de  pierre  informa  le  sultan  en  ma  présence 
que  l'épaisseur  (du  mur)  d'une  tour  qu'il  s'occupait  alors  à  miner  était  de  la  longueur 
d'une  lance.  La  démolition  et  l'incendie  continuèrent  à  ravager  la  ville  et  ses  rem- 
parts jusqu'à  la  fin  du  mois  de  cha'bâri.  Vers  cette  époque  arriva  une  lettre  de  Djor- 
dîc  annonçant  que  l'ennemi  commençait  à  faire  des  courses  en  dehors  de  Jafla  et  à 
pénétrer  dans  les  cantons  voisins.  Le  sultan,  ému  par  cette  nouvelle,  conçut  l'es- 
poir de  pouvoir  châtier  ces  envahisseurs.  Il  résolut  de  se  mettre  en  marche  pour 
aller  les  surprendre,  tout  en  laissant  à  Ascalon  des  mineurs  avec  un  corps  de  cava- 
lerie pour  les  protéger;  mais  ensuite  il  jugea  nécessaire  de  suspendre  son  départ 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  brûlé  la  tour  dite  des  Hospitaliers,  édifice  donnant  sur  la  mer 
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et  aussi  grand  qu'un  château  fort.  J'y  étais  entré  et  l'avais  parcourue;  elle  était 
construite  d'une  manière  si  solide  que  les  pics  des  ouvriers  n'y  laissaient  aucune 
trace,  et  qu'il  fallut  y  mettre  le  feu  afin  que  les  pierres,  rendues  plus  friables,  se 
laissassent  attaquer  par  les  outils  des  démolisseurs.  Le  premier  jour  de  ramadan,  le 
sultan  ordonna  à  son  fils  El-Malec  el-Afdal  de  se  charger  de  ce  travail ,  lui  et  ses  of- 
ficiers. Je  les  ai  vus  moi-même  portant  du  bois  pour  incendier  la  tour.  On  ne  cessa 
d'y  transporter  du  bois,  et  quand  on  l'en  eut  remplie,  on  y  mit  le  feu.  L'incendie 
dura  deux  jours  et  deux  nuits.  Ce  jour-là,  le  sultan  ne  sortit  pas  à  cheval,  afin  de 
ménager  sa  santé,  et  moi  aussi  je  fus  atteint  d'une  indisposition  qui  m'empêcha, 
pendant  toute  cette  journée,  de  me  rendre  auprès  de  lui.  Le  même  jour,  malgré 
ses  graves  préoccupations,  il  envoya  trois  fois  prendre  de  mes  nouvelles. 


LE  SULTAN  PART  POUR  RAMLA. 


Le  2  ramadan,  le  sultan  se  mit  en  route  à  minuit,  afin  d'éviter  la  chaleur  du 
jour  et  de  ménager  sa  santé.  Arrivé  à  Yabna  vers  midi,  il  descendit  à  la  tente  de 
son  frère  E]-A'del  pour  s'y  reposer  et  prendre  de  lui  des  renseignements  sur  l'en- 
nemi. Une  heure  après,  il  remonta  à  cheval  et  se  rendit  dans  sa  propre  tente,  où 
il  passa  la  nuit.  Le  lendemain,  3  du  même  mois,  il  partit  de  bonne  heure  pour 
Ramla,  où  il  arriva  vers  midi,  et  s'installa  auprès  des  gros  bagages  d'une  manière 
qui  indiquait  qu'il  se  proposait  d'y  rester  quelque  temps.  Ayant  alors  rangé  ses 
troupes  par  aile  droite,  aile  gauche  et  centre,  il  donna  cà  ses  officiers  le  repas  (d'usage) 
et  prit  ensuite  un  peu  de  repos.  Entre  la  prière  de  midi  passé  et  celle  de  quatre 
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heures,  il  alla  visiter  Lydda,  et  ayant  remarqué  que  l'église  de  cet  endroit  était 
un  très-grand  édifice,  il  donna  l'ordre  de  la  détruire  ainsi  que  le  château  deRamla. 
Le  même  jour,  plusieurs  bandes  d'ouvriers  commencèrent  l'œuvre  de  destruc- 
tion. Toute  la  paille  et  tout  le  blé  déposés  en  cet  endroit  dans  les  magasins  gou- 
vernementaux furent  abandonnés  au  peuple.  Les  habitants  durent  se  transpor- 
ter dans  les  autres  centres  de  population,  et  il  n'y  resta  que  très-peu  de  monde. 
Les  ouvriers  travaillèrent  toute  la  journée  jusqu'au  soir,  où  le  sultan  s'en  re- 
tourna à  sa  tente.  Le  lendemain,  l\  ramadan,  il  remit  ces  gens  à  l'ouvrage  dans 
les  deux  endroits,  et  les  laissa  sous  la  direction  de  surveillants  chargés  de  les  pres- 
ser dans  l'exécution  de  leur  tâche.  Tous  les  soirs  il  allait  visiter  les  travaux,  et, 
après  la  prière  du  maghreb,  il  faisait  servir  le  repas  d'usage;  puis,  toute  la  com- 
pagnie ayant  rompu  le  jeûne,  chacun  s'en  allait  à  sa  tente.  Ayant  alors  conçu  la 
pensée  de  visiter  Jérusalem,  il  partit  secrètement  avec  un  petit  nombre  de  servi- 
teurs afin  d'examiner  l'état  de  celte  ville,  et  chargea  son  frère  El -Mal  ce  el-À'del 
de  le  remplacer  dans  le  commandement  de  l'armée  et  de  presser  les  démolitions. 
A  l'entrée  de  la  nuit,  il  se  mit  en  route  pour  Beït-Nouba1,  où  il  s'arrêta  jus- 
qu'au lendemain.  Ayant  alors  fait  la  prière  du  matin,  il  partit  pour  la  Ville 
Sainte,  où  il  arriva  le  5  du  mois.  Pendant  le  reste  de  cette  journée,  il  s'occupa  à 
examiner  l'état  de  la  ville,  sous  le  point  de  vue  des  fortifications,  de  la  garnison, 
des  approvisionnements,  du  matériel  de  guerre,  etc.  Le  même  jour,  les  domes- 
tiques de  l'eunuque  Kaimaz  lui  amenèrent  deux  chrétiens  qu'ils  avaient  arrêtés  et 
sur  lesquels  on  trouva  des  lettres  adressées  par  le  gouverneur  (de  la  ville  de  Jéru- 
salem) au  sultan  (lettres  qu'ils  étaient  parvenus  à  intercepter).  Ces  documents, 
écrits  très-peu  de  jours  auparavant,  faisaient  savoir  que  la  ville  manquait  de  blé, 
d'approvisionnements  militaires  et  de  troupes  pour  la  défendre.  Le  sultan  en  prit 

1  Beït-Noubâ,  le  Betnoble  de  Geo&roi  de  Vinsauf,  est  situé  à  12  ou  i3  milles  0.  N.  O.  de  Jérusalem. 
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connaissance  et  fit  décapiter  ces  gens-là  et  tous  ceux  qui  étaient  avec  eux1.  Il  con- 
tinua jusqu'au  8  du  mois  à  examiner  l'état  de  la  ville,  et,  après  avoir  donné  l'ordre 
de  réparer  les  fortifications,  il  partit  dans  l'après-midi,  passa  la  nuit  à  Beït-Nouba 
et  se  remit  ensuite  en  route  pour  rejoindre  son  armée.  Ce  même  jour,  on  vit  arri- 
ver (au  camp)  Mo'în  ed-Dîn  Kaïsar-chah ,  seigneur  de  Malatiya  et  fils  de  Kilîdj- 
Arslân.  Il  était  venu  demander  l'appui  du  sultan  contre  ses  frères  et  son  père,  qui 
voulaient  lui  enlever  sa  ville.  El-Malec  el-A'del  sortit  de  Lvdda  pour  le  recevoir  et 
lui  fit  l'accueil  le  plus  honorable;  El-Malec  el-Afdal  se  rendit  ensuite  auprès  de  lui. 
La  tente  du  visiteur  fut  dressée  dans  le  voisinage  de  Lvdda.  Ce  même  jour,  les  four- 
rageurs  de  l'ennemi  se  répandirent  dans  la  campagne  et  furent  attaqués  par  notre 
garde  avancée.  L'ennemi,  en  étant  averti,  expédia  à  leur  secours  un  détachement 
de  cavalerie,  qui  eut  aussi  à  soutenir  un  combat  contre  la  même  garde.  Un  des 
prisonniers  déclara  que  le  roi  d'Angleterre  était  sorti  avec  cette  troupe  et  qu'un 
Musulman  allait  le  percer  avec  sa  lance,  quand  un  Franc  se  jeta  entre  les  deux 
et  reçut  le  coup  dont  il  mourut;  lui-même  (c'est-à-dire  le  roi)  fut  blessé.  Voilà,  du 
moins,  ce  qu'on  rapporta,  mais  Dieu  sait  la  vérité.  Le  9  ramadan,  le  sultan  vint 
rejoindre  l'armée,  où  tout  le  monde  l'accueillit  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie.  Le  fils  de  Kilîdj-Arslân  étant  allé  au-devant  de  lui,  il  mit  pied  à  terre  pour  le 
recevoir,  lui  témoigna  la  plus  grande  considération  et  le  reçut  dans  sa  tente.  Il 
continua  à  presser  les  démolitions  qu'il  avait  ordonnées.  Pendant  ce  temps,  il  re- 
cevait fréquemment  des  nouvelles  au  sujet  de  l'ennemi.  Il  y  eut  plusieurs  combats 
entre  les  Francs  et  la  garde  avancée,  et  les  Arabes  leur  volèrent  quantité  de  che- 
vaux et  de  mulets. 

1  Cette  anecdote,  telle  que  l'auteur  la  raconte,        nous  avons  dû,  en  la  traduisant,  y  insérer,  par  con- 
n'est  pas  du  tout  claire.  Pour  la  rendre  intelligible,        jecture,  quelques  mois. 
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ARRIVEE  DE  L'ENVOYE  DU    MARQUIS. 

Dans  l'intervalle  arriva  un  envoyé  chargé  par  le  Marquis  de  déclarer  qu'il  fe- 
rait la  paix  avec  les  Musulmans  à  la  condition  de  recevoir  deux  les  villes  de  Sidon 
et  de  Beïrout.  Il  s'engageait,  en  ce  cas,  à  rompre  ouvertement  avec  les  Francs,  à 
mettre  le  siège  devant  Acre  et  à  la  leur  enlever,  pourvu  toutefois  que  le  sultan  ra- 
tifiât d'avance  les  conditions  proposées.  Le  sultan  lui  expédia  le  nommé  El-A'dl, 
son  courrier  à  dromadaire,  chargé  d'une  lettre  dans  laquelle  il  acceptait  ces  pro- 
positions. 11  voulait  détacher  le  Marquis  du  parti  des  Francs  parce  que  c'était  un 
homme  bien  redoutable,  un  maudit  démon.  Celui-ci  s'était  aperçu  que  les  Francs 
avaient  le  dessein  de  lui  enlever  la  ville  de  Tyr;  aussi  était-il  allé  s'enfermer  dans 
cette  place,  qui  était  très-forte.  El-A'dl  monta  sur  son  dromadaire  et  partit  le  12 
ramadan,  accompagné  d'un  envoyé  du  sultan;  on  acceptait  l'offre  du  Marquis,  mais 
à  la  condition  qu'il  se  mettrait  d'abord  en  guerre  ouverte  avec  les  Francs  en  atta- 
quant Acre,  et  que,  une  (ois  cette  ville  prise,  il  relâcherait  les  prisonniers  (musul- 
mans) qui  s'y  trouvaient  ainsi  que  ceux  qu'on  détenait  à  Tyr;  alors  seulement  on 
lui  délivrerait  les  deux  villes  qu'il  avait  demandées.  Dans  la  soirée  du  môme  jour, 
l'envoyé  du  roi  d'Angleterre,  chargé  par  lui  de  conférer  avec  El-Malcc  el-A'del  au 
sujet  de  la  paix,  vint  trouver  celui-ci.  Le  1  3  ramadan,  le  sultan  crut  nécessaire  de 
se  retirer  avec  ses  troupes  jusqu'aux  hauteurs  voisines,  afin  d'envoyer  ses  bêtes  de 
somme  pour  faire  provision  de  fourrage.  En  effet,  Ramla,  où  nous  étions,  était  trop 
rapproché  des  Francs  pour  que  nous  pussions  exposer  nos  bêtes  «à  être  enlevées.  H 
partit  donc  et  prit  position  sur  une  colline  qui  touche  à  celle  d'En-Nalroun,  ayant 


DE  LA  VIE  DU   SULTAN  YOUSSOF.  271 

y~o\j   ^  Ja-Àj|   Uf-2*-  jU   s-^Lâ-iô  (JV-*  »-y    ^—[j   4)s— <sJ]  t_>|*a.  «>-»J  LtUij   SiLstJ!  ^^C     An587de  l'hégire 
l.g_n^JO  «L^xJo  \La=^L  à»wfs^.|  ^wuLil  ï^û.£  aOvÀx  (j-«  *LiJ|   .wSki   ^-aJ|  iX-Là*L   (JiL«J| 


avec  lui  le  gros  bagage  et  la  totalité  de  ses  troupes,  à  l'exception  de  la  garde  avancée 
(qui  resta  en  place),  selon  l'usage.  Ce  mouvement  s'opéra  après  la  destruction  de 
Ramla  et  de  Lydda.  Aussitôt  arrivé,  il  lit  le  tour  d'En-Natroun ,  château  renommé 
pour  sa  force  et  sa  solidité,  et  donna  ensuite  l'ordre  de  le  ruiner,  besogne  que  l'on 
commença  tout  de  suite.  Il  y  avait  toujours  de  fréquentes  communications  entre 
El-Malec  el-A'del  et  le  roi  d'Angleterre.  Les  envoyés  de  celui-ci  déclarèrent  que  leur 
maître,  ayant  la  plus  grande  confiance  dans  El-Malec  el-A'del,  s'en  remettait  en- 
tièrement à  lui  du  soin  de  régler  les  conditions  de  la  paix.  Dix  personnes  choisies 
par  les  Francs  lui  apportèrent  alors  des  nouvelles  si  satisfaisantes  qu'il  en  écrivit 
aussitôt  au  sultan.  Cela  se  passait  le  1 7  du  mois.  Parmi  ces  nouvelles  était  celle  de 
la  mort  du  roi  des  Français  qui,  arrivé  à  Antioche,  avait  succombé  à  une  maladie 
dont  il  avait  été  atteint  *.  On  disait  aussi  que  le  roi  d'Angleterre  était  rentré  à  Acre, 
ayant  acquis  la  certitude  que  le  Marquis  entretenait  une  correspondance  avec  le 
sultan,  qu'il  avait  terminé  ses  arrangements  avec  lui  et  s'était  engagé  à  marcher 
contre  Acre.  Le  roi  s'était  donc  empressé  de  s'y  rendre,  afin  de  faire  rompre  ce 
traité  et  de  ramener  le  Marquis  à  lui.  Le  sultan  partit  alors  à  cheval  pour  rejoindre 
la  garde  avancée,  et  ayant  rencontré  son  frère  à  Lydda,  il  l'interrogea  au  sujet 
de  ces  nouvelles.  Le  soir,  vers  l'heure  de  lYsr,  il  rentra  au  camp,  où  on  lui 
amena  deux  Francs  qui  étaient  tombés  entre  les  mains  de  la  garde  avancée.  Ces 
hommes  confirmèrent  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  France  et  du  départ  du 
roi  d'Angleterre  pour  Acre. 


1  II  est  presque  inutile  de  faire  observer  que  cette  nouvelle  était  fausse. 
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EL-MALEC   EL-A'DEL  SE   REND  A  JERUSALEM. 

L'inspection  de  l'état  de  la  Ville  Sainte  et  de  ses  bâtiments  ayant  paru  néces- 
saire, El-Malec  el-A'del  eut  ordre  de  s'y  rendre.  On  était  alors  au  ]  9  du  même 
mois  :  il  venait  de  quitter  la  garde  avancée,  ayant  appris  que  les  chefs  des  Francs 
s'étaient  éloignés  des  lieux  où  nous  étions,  et  se  mit  en  roule  immédiatement.  On 
reçut  le  même  jour  une  lettre  dEl-Malec  el-Modafler  Taki  'd-Dîn  annonçant  la 
mort  de  Kizil,  fils  de  Yel-dokouz  et  souverain  de  la  Perse  :  ses  propres  gens 
s'étaient  jetés  sur  lui  et  l'avaient  assassiné.  On  dit  que  ce  meurtre  fut  commis  à 
l'instigation  de  sa  femme,  qui  s'était  attachée  au  parti  du  sultan  Toghrîl.  Cet  évé- 
nement, qui  eut  lieu  dans  le  premier  tiers  du  mois  de  cha'bân  de  cette  année, 
causa  une  grande  perturbation  dans  toutes  les  provinces  de  la  Perse.  El-A'del  re- 
vint de  Jérusalem  le  2  1  ramadan.  Le  même  jour  arriva  une  lettre  de  la  Cour  Au- 
guste et  Prophétique  (c'est-à-dire  de  la  chancellerie  du  khalife)  dans  laquelle  on 
parlait  de  l'expédition  d'El-Malec  el-Modaiïér  contre  Rhelat,  et  on  y  exprimait 
l'intérêt  le  plus  vif  pour  Bectimur.  On  intercédait  aussi  en  faveur  de  Haçan  Ibn- 
Kafdjak,  que  Modaffer  ed-Dîn,  fils  de  Zeïn  ed-Dîn,  retenait  prisonnier  à  Arbclles, 
et  on  invitait  le  sultan  à  donner  des  ordres  pour  le  mettre  en  liberté.  On  deman- 
dait aussi  qu'El-Kadi  '1-Fâdel  fût  envoyé  à  la  Cour  Auguste  pour  décider  de  cer- 
taines questions  et  prendre  des  arrangements.  Cette  lettre  fut  envoyée  à  El-Kâdi'l- 
Fâdel  pour  qu'il  en  prît  connaissance  et  qu'il  écrivît  à  Taki  'd-Dîn. 
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NOUVELLES  DE  L'AVANT-POSTE  LAISSE  DEVANT  ACRE; 
RENSEIGNEMENTS  SUR  LES  VOLEURS  ARABES  QUI  PENETRAIENT  DANS  LE  CAMP  DE  L'ENNEMI. 

Le  22  du  mois  de  ramadan,  des  voleurs  amenèrent  au  sultan  un  cheval  et  une 
mule  qu'ils  venaient  de  voler  dans  le  camp  ennemi,  où  ils  avaient  pénétré.  Le 
sultan  avait  pris  à  sa  solde  trois  cents  brigands  arabes,  voleurs  de  profession, 
qui  avaient  pour  consigne  d'entrer  chez  l'ennemi  et  de  voler  son  argent  et  ses 
chevaux;  ils  enlevaient  aussi  des  hommes  qu'ils  ramenaient  vivants.  Voici  com- 
ment ils  s'y  prenaient  :  l'un  d'entre  eux  pénétrait  chez  un  Franc  qui  dormait  et, 
lui  posant  un  poignard  sur  la  gorge,  il  l'éveillait.  Le  dormeur,  voyant  le  brigand 
armé  du  poignard,  n'osait  pas  dire  un  mot  et  se  laissait  emmener  jusqu'en  dehors 
des  limites  du  camp.  Quelques-uns,  qui  avaient  osé  crier,  furent  égorgés  sur-le- 
champ;  d'autres,  se  trouvant  dans  le  même  cas,  ne  disaient  mot  et  préféraient  la 
captivité  à  la  mort.  Cet  état  de  choses  continua  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix. 
Le  même  jour,  un  messager  arriva  de  la  garde  avancée  pour  annoncer  qu'un 
corps  de  troupes  sorti  d'Acre  était  entré  dans  la  plaine,  et  que  cette  garde,  l'ayant 
attaqué,  lui  avait  fait  vingt  et  un  prisonniers,  lesquels  avaient  confirmé  la  nou- 
velle que  le  roi  d'Angleterre  était  revenu  à  Acre  et  qu'il  était  malade;  la  garnison 
d'Acre,  ajoutait-on,  était  très-faible,  les  vivres  y  devenaient  rares  et  l'argent  man- 
quait. Le  même  jour,  une  flotte  nombreuse  venant,  dit-on,  d'Acre,  et  sur  laquelle 
se  trouvait  le  roi  d'Angleterre,  arriva  chez  l'ennemi,  amenant  un  grand  nombre  de 
troupes  qui  devaient  aller  à  Ascalon  pour  y  tenir  garnison  ou,  selon  d'autres, 
pour  marcher  contre  Jérusalem.  Le  2 4  du  même  mois,  les  prisonniers  dont  no.us 
parlons  plus  haut  arrivèrent  d'Ez-Zîb  (?) ,  et  leur  présence  (au  camp)  fit  grand  plai- 
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sir  aux  Musulmans.  Le  même  jour  arriva  un  envoyé  expédié  par  Kizil,  un  peu 
avant  sa  mort,  tandis  qu'un  autre  venait  de  la  part  de  son  neveu  Inanedj.  Dans  la 
soirée,  un  messager  du  roi  d'Angleterre  arriva  avec  un  beau  cheval  que  ce  prince 
envoyait  à  El-Malec  el-A'del  en  retour  des  présents  qu'il  avait  reçus  de  celui-ci. 
On  apprit  aussi  ce  jour-là  que  Hossàm  ed-Dîn  (Mohammed  Ibn  Omar  Ibn)  Ladjîn 
(fils  d'une  sœur  du  sultan)  venait  de  mourir  à  Damas,  emporté  par  une  maladie 
qui  l'avait  atteint  subitement.  Le  sultan  fut  très-affligé  de  cette  perte.  Il  reçut  le 
même  jour  une  dépêche  de  Sama  (olïicier  commandant)  annonçant  que  le  prince 
(d'Antioche),  ayant  fait  une  incursion  dans  les  territoires  de  Djebcla  et  de  Lao- 
dicée,  avait  eu  ses  troupes  mises  en  pleine  déroute  et  avait  dû  se  réfugier  dans  sa 
ville,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  et  manqué  son  affaire. 

EL-MALEC  ÉL-A'DEL  ENVOIE  UN  MESSAGE  AU  ROI  D'ANGLETERRE. 

Le  26  de  ramadan,  El-Malec  el-A'del,  dont  c'était  alors  le  tour  de  commande- 
ment à  la  garde  avancée,  fut  invité  par  le  roi  d'Angleterre  à  lui  dépêcher  un  mes- 
sager. El-A'del  lui  envoya  un  beau  jeune  homme  qui  lui  servait  de  secrétaire,  Es- 
Sanî'albn  En-Nahhâl.  Ce  fut  à  Yâzour1,  où  ce  prince  s'était  rendu  avec  un  corps 
d'infanterie  considérable,  alors  dispersé  dans  la  plaine,  qu'eut  lieu  la  conférence. 
Ils  passèrent  un  temps  considérable  à  parler  de  la  paix,  et  le  roi  prononça  ces 
mots  :  «  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  parole  que  j'ai  donnée  à  mon  frère,  à  mon 
«  ami,  »  termes  par  lesquels  il  désignait  El-Malec  cl-A'dcl;  puis  il  renvoya  à  celui-ci 
le  même  messager  porteur  des  propositions  qu'il  nous  faisait.  Il  écrivit  par  la 
même  voie  au  sultan  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Salue-le  (ô  ma  bonne  lettre!)  et  dis 

1  Le  village  de  Yâzour  est  à  3  milles  géographiques  S.  E.  de  JafTa. 
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«  que  les  Musulmans  et  les  Francs  sont  réduits  à  toute  extrémité;  leurs  villes 
«  sont  détruites  et  les  ressources  des  deux  partis,  en  hommes  et  en  choses,  anéan- 
«  ties.  En  voilà  assez  de  cet  état  de  choses  l.  Nous  n'avons  ici  à  parler  que  de  Jéru- 
«  salem,  de  la  sainte  croix  et  du  territoire.  Quant  à  Jérusalem,  nous  sommes  bien 
«  décidés  à  ne  pas  y  renoncer,  ne  nous  restât-il  plus  qu'un  seul  homme;  en  ce  qui 
«  concerne  le  territoire,  il  nous  faut  le  restituer  jusqu'au  delà  du  Jourdain;  quant 
«  à  la  sainte  croix  enfin,  c'est  pour  vous  un  morceau  de  bois  sans  valeur,  mais  qui 
«a  un  très-grand  prix  à  nos  yeux,  et  que  le  sultan  aura  la  gracieuseté  de  nous 
«  remettre.  Tout  alors  s'arrangera  et  un  doux  repos  succédera  à  nos  longues  fa- 
«  tigues.  »  Le  sultan,  ayant  pris  connaissance  de  cette  lettre,  assembla  ses  conseil- 
lers auprès  de  lui  pour  les  consulter  sur  la  réponse  à  faire;  à  la  suite  de  quoi  il 
écrivit  ce  qui  suit  :  «Jérusalem  est  à  nous  tout  autant  qu'à  vous  et  a  plus  de  prix 
«à  nos  yeux  qu'aux  vôtres,  car  elle  fut  le  lieu  du  voyage  nocturne  de  notre  Pro- 
«phète  au  ciel  et  servira  à  notre  nation  de  lieu  de  rassemblement  au  jugement 
«  dernier.  Ne  vous  imaginez  donc  pas  que  nous  vous  l'abandonnerons  ni  que  nous 
«puissions  nous  montrer  coulants  à  cet  égard.  Quant  au  territoire,  c'est  à  nous 
«  qu'il  appartient  originairement  et  c'est  vous  qui  êtes  venus  l'attaquer;  si  vous 
«  avez  pu  vous  en  emparer,  ce  n'a  été  que  par  surprise  et  grâce  à  la  faiblesse  des 
«Musulmans  qui  l'occupaient  alors;  tant  que  durera  la  guerre,  Dieu  ne  vous 
«  permettra  pas  d'y  élever  pierre  sur  pierre.  Quant  à  la  croix  enfin,  sa  possession 
«est  pour  nous  un  grand  avantage,  et  nous  ne  pouvons  nous  en  dessaisir  que 
«  dans  un  but  profitable  à  l'islamisme.  »  Telle  fut  la  réponse  que  remporta  l'envoyé 
du  roi  d'Angleterre. 

1  Litt.  «  l'affaire  a  obtenu  son  droit.  » 

35. 


te 
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LE  CURDE  CHIRCOUH   IBN  BAKHEL  PARVIENT  A  S'ECHAPPER  D'ACRE, 
OÙ   IL  ÉTAIT  PRISONNIER. 

Dans  un  des  derniers  jours  du  mois  de  ramadan,  on  vit  arriver  (au  camp) 
Chîrcouh  Ibn  Bakliel,  un  des  émirs  qu'on  retenait  prisonniers  â  Acre.  Il  avait  pu 
cacher  une  corde  dans  son  oreiller,  et  l'émir  Haçan  Ibn  Barîc  en  avait  caché  une 
autre  dans  les  lieux  d'aisances.  Etant  convenus  de  s'enfuir  ensemble,  ils  sortirent 
par  la  fenêtre  de  ce  cabinet  et  descendirent  du  haut  de  la  première  enceinte  (au 
moyen  de  leurs  cordes).  Chîrcouh  gagna  le  dehors  sans  accident,  en  passant 
par-dessus  l'avant-mur;  mais  Ibn  Barîc,  qui  le  suivait,  eut  le  malheur  de  tom- 
ber, la  corde  s'étant  cassée  sous  son  poids.  Chîrcouh,  le  trouvant  tout  étourdi 
par  la  chute,  lui  adressa  la  parole,  mais  n'obtint  pas  de  réponse;  il  le  secoua,  espé- 
rant le  ranimer  et  l'emmener  avec  lui,  mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Com- 
prenant que  s'il  restait  auprès  de  son  compagnon,  ils  seraient  repris  tous  les  deux, 
il  s'en  alla,  et,  malgré  ses  entraves,  courut  jusqu'à  ce  qu'il  atteignît  la  colline 
d'El-A'yadiya.  Le  jour  commençant  à  paraître,  il  se  cacha  dans  cet  endroit  et  y 
resta  jusqu'à  ce  qu'il  fît  grand  jour.  Parvenu  alors  à  briser  ses  entraves,  il  se  remit 
en  marche  et  réussit,  sous  la  protection  de  Dieu,  à  atteindre  notre  camp.  Ayant 
alors  été  présenté  au  sultan,  il  lui  raconta  entre  autres  choses  qu'on  retenait,  très- 
étroitement  l'émir  Seïf  ed-Dîn  el-Mechtoub ,  et  que  celui-ci  s'était  obligé  à  payer 
une  forte  rançon  en  chevaux,  mulets  et  objets  précieux  de  toute  nature.  Il  dit  aussi 
que  le  roi  d'Angleterre  était  venu  à  Acre  et  en  avait  emmené  tout  ce  qui  lui 
appartenait  en  fait  de  domestiques,  de  mamloucs  et  d'effets,  sans  y  rien  laisser. 
Il  ajouta  que  les  cultivateurs  de  la  montagne  lui  fournissaient  des  vivres.  Il  dit 
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aussi  que  Toghrîl,  un  des  principaux  mamloucs  du  sultan  et  son  porte-glaive, 
s'était  échappé  (quelque  temps)  avant  lui. 

EL-MALEC  EL-A'DEL  M'ENVOIE  EN  MISSION  AUPRES  DU   SULTAN  ET   ME   FAIT  ACCOMPAGNER 

DE  PLUSIEURS  EMIRS. 

Le  29  ramadan,  El-Malec  el-A'del  me  fit  appeler  ainsi  qu'A'lem  ed-Dîn  So- 
leïmân  Ibn-Djender,  Sabek  ed-Dîn,  seigneur  de  Cheïzer,  Eïzz  ed-Dîn  Ibn  el-Mo- 
kaddem  et  Hossâm  ed-Dîn  Becliâra.  Il  nous  fit  connaître  la  proposition  faite  à  son 
messager  par  le  roi  d'Angleterre,  et  qui  était  celle-ci  :  El-Malec  el-A'del  épousera 
la  sœur  de  ce  prince,  que  celui-ci  avait  amenée  avec  lui  de  la  Sicile  quand  il 
avait  passé  par  là,  après  qu'elle  eut  perdu  son  mari,  roi  de  cette  île;  elle  s'établira 
dans  Jérusalem,  et  son  frère  lui  cédera  les  villes  du  Sabel  qui  lui  appartiennent, 
à  savoir  Acre,  Jaffa  et  Ascalon  avec  leurs  dépendances;  le  sultan,  de  son  côté,  don- 
nera à  El-Malec  el-A'del  toutes  les  places  qu'il  possède  dans  le  Sahel  et  le  déclarera 
roi  de  cette  contrée.  El-A'del  gardera  toutes  les  villes  et  tous  les  fiefs  qu'il  possède 
actuellement;  la  croix  de  la  crucifixion  sera  rendue  aux  Francs;  les  villages  seront 
donnés  aux  Templiers  et  aux  Hospitaliers,  et  les  châteaux  forts  réservés  aux  nou- 
veaux époux;  les  prisonniers  musulmans  et  les  prisonniers  francs  seront  mis  en 
liberté,  et  le  roi  d'Angleterre  s'embarquera  pour  se  rendre  dans  son  pays.  Voilà, 
avait  dit  le  roi,  comment  les  affaires  pouvaient  s'arranger.  El-A'del,  ayant 
trouvé  la  proposition  acceptable,  nous  fît  venir  et  nous  chargea  de  porter  au 
sultan  la  communication  qu'il  venait  de  recevoir.  Je  devais  prendre  la  parole  en 
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présence  de  ceux  qui  m'accompagnaient  et  lui  faire  part  de  cet  entretien.  S'il  ap- 
prouvait l'arrangement  et  le  trouvait  avantageux  pour  les  Musulmans,  je  prendrais 
mes  collègues  à  témoin  que  le  sultan  y  avait  donné  son  consentement  et  son 
approbation,  et  s'il  rejetait  le  projet,  maintenant  que  les  négociations  au  sujet 
de  la  paix  étaient  arrivées  à  un  terme  définitif,  ces  mêmes  commissaires  seraient 
témoins  de  son  refus.  Nous  nous  présentâmes  devant  le  sultan,  et  je  pris  la  parole 
pour  lui  exposer  ce  qui  avait  eu  lieu  dans  la  conférence;  ensuite  je  lui  lus  la  lettre 
(d'El-Malec  el-A'del)  en  présence  de  mes  collègues  susdits.  Il  s'empressa  de 
donner  son  consentement  à  la  proposition,  car  il  savait  bien  que  le  roi  d'Angle- 
terre ne  s'y!  tiendrait  pas  et  que  tout  cela  n'était  qu'une  rouerie  et  une  mauvaise 
plaisanterie  de  sa  part.  Il  y  donna,  à  ma  demande,  son  consentement  formel  à 
trois  reprises  en  disant  oui!  et  en  prenant  à  témoin  tous  les  assistants.  Quand  nous 
eûmes  pris  de  lui  cet  engagement,  nous  retournâmes  auprès  d'El-Malec  el-A'del 
et  l'informâmes  de  ce  qui  s'était  passé.  Mes  collègues  lui  déclarèrent  que  j'avais 
averti  le  sultan  plusieurs  fois  que  je  prendrais  témoignage  de  sa  déclaration,  et 
qu'il  avait  persisté  à  tout  approuver.  C'était  donc  avec  son  consentement  qu'on 
devait  accepter  la  proposition. 

L'ENVOYÉ   D'EL-A'DEL^RAPPORTE   AU   ROI  D'ANGLETP.RRE  LA  REPONSE  À  SA  PROPOSITION. 

Le  2  chouwal,  Ibn  en-Nahhal  se  rendit  de  la  part  du  sultan  et  d'El-Malec  el- 
A'del  au  camp  de  l'ennemi.  Le  roi,  ayant  appris  son  arrivée,  lui  envoya  dire 
que  la  princesse  Js'é  tait  mise;  en  colère  en  entendant  parler  de  ce  projet  de  ma- 
riage, qu'elle  l'avait  repoussé  de  la  manière  la  plus  formelle  et  juré  par  sa  reli- 
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gion  qu'elle  ne  se  livrerait  jamais  à  un  Musulman.  Son  frère  ajouta  :  «  Si  El-Malec 
«el-A'del  veut  se  faire  chrétien,  nous  ferons  le  mariage.  »  Il  laissa  ainsi  la  porte 
ouverte  à  la  continuation  des  négociations.  El-A'del,  à  la  réception  de  ce  mes- 
sage, écrivit  à  son  frère  pour  l'informer  de  la  situation.. Le  5  chouwal,  on  apprit 
que  la  flotte  musulmane  s'était  emparée  de  plusieurs  navires  chrétiens,  dont  l'un, 
appelé  El-Mosattah  (le  blindé) ,  contenait,  dit-on,  cinq  cents  hommes;  tous  furent 
tués,  à  l'exception  de  quatre  grands  personnages.  Cette  nouvelle  nous  fit  grand 
plaisir  et  fut  publiée  au  son  des  instruments.  Le  6  chouwal,  le  sultan  convoqua  ses 
grands  émirs  et  ses  conseillers  d'Etat  afin  de  se  concerter  avec  eux  sur  les  mesures 
à  prendre  dans  le  cas  où  l'ennemi  se  mettrait  en  campagne;  car  il  avait  appris  par 
des  messages  répétés  que  les  Francs  s'étaient  concertés  pour  sortir  et  attaquer 
l'armée  musulmane.  On  fut  d'avis  de  rester  où  l'on  était  et  de  commencer  par  éloi- 
gner les  gros  bagages,  afin  d'être  en  état  de  recevoir  les  Francs  dans  le  cas  d'une 
attaque  de  leur  part.  Dans  la  soirée  du  même  jour,  deux  déserteurs  francs  arri- 
vèrent chez  nous  et  nous  apprirent  que  l'ennemi,  au  nombre  de  plus  de  dix  mille 
cavaliers,  avait  l'intention  de  sortir;  mais  ils  ignoraient  de  quel  côté  cette  armée 
devait  se  diriger.  D'après  le  rapport  d'un  prisonnier  musulman  qui  était  parvenu 
à  s'évader,  l'attaque  devait  porter  sur  Ramla,  où  l'on  déciderait  de  la  direction  à 
prendre.  Le  sultan,  ayant  reconnu  la  vérité  de  ces  renseignements,  ordonna  au 
héraut  de  proclamer  que  les  troupes  devaient  s'armer  à  la  légère  et  dresser  les 
étendards  :  il  s'était  en  effet  décidé  à  rester  en  face  de  l'ennemi  dans  le  cas  où  il 
sortirait;  puis,  le  7  du  même  mois,  il  se  mit  en  marche,  alla  camper  au  sud  de 
l'église  de  Ramla  et  y  passa  la  nuit. 
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LES  FRANCS  SORTENT  DE  JAFFA. 

Dans  la  matinée  du  8  chouwal,  nos  troupes  se  rangèrent  en  ordre  de  bataille, 
et  El-Malec  el-A'del,  ayant  reçu  le  commandement  de  la  garde  avancée,  s'y  rendit 
avec  tous  les  volontaires  qui  se  présentèrent  pour  l'accompagner.  Parmi  eux  se 
trouvait  une  bande  de  gens  venus  de  l'Asie  Mineure  dans  le  dessein  de  prendre 
part  à  la  guerre  sainte.  Ces  troupes  s' étant  rapprochées  du  camp  de  l'ennemi,  les 
mamloucs  du  sultan,  confiants  dans  leur  courage,  dans  leur  habitude  de  com- 
battre contre  les  Francs  et  dans  l'excellence  de  leurs  montures,  se  précipitèrent 
en  avant  et  leur  lancèrent  une  volée  de  flèches.  Les  volontaires  de  l'Asie  Mineure, 
trompés  par  la  hardiesse  des  mamloucs,  suivirent  leur  exemple.  Les  Francs,  in- 
dignés et  irrités  de  se  voir  attaqués  de  si  près,  s'élancèrent  sur  leurs  chevaux  en 
dedans  même  du  camp,  puis  ils  chargèrent  comme  un  seul  homme  en  poussant 
un  grand  cri.  11  n'échappa  des  nôtres  que  ceux  que  leurs  chevaux  emportèrent 
hors  du  danger  et  ceux  dont  la  vie  était  prédestinée  à  être  sauvée  par  la  rapidité 
de  leurs  propres  jambes.  On  fit  prisonniers  plusieurs  (des  nôtres),  et,  de  son  côté, 
l'ennemi  eut  trois  hommes  tués.  Les  Francs  transportèrent  ensuite  leurs  lentes  a 
Yâzour,  et  le  sultan  passa  la  nuit  dans  le  lieu  qu'ils  (les  Francs?)  venaient  de 
quitter. 

MORT  D'EL-MALEC  EL-MODAFFER  TAKI 'D-DIN. 

Le  1 1  du  mémo  mois,  le  sultan  se  rendit  à  cheval  du  côté  de  l'ennemi,  et,  après 
avoir  examiné  ses  positions,  il  revint  réordonner  de  prévenir  El-Malec  el-A'del 
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qu'il  désirait  le  voir,  en  même  temps  qu'A'lem  ecl-Dîn  Soleïmân  Ibn  Djender,  Sabek 
ed-Dîn  Ibn  ed-Dâya  et  Eïzz  ed-Dîn  Ibn  el-Mokaddem.  Quand  ils  se  présentèrent 
devant  lui,  il  ordonna  k  un  domestique  de  faire  retirer  tout  le  monde,  à  l'excep- 
tion de  ces  émirs  et  de  moi,  et  d'éloigner  les  personnes  qui  pourraient  se  trouver 
dans  le  voisinage  de  la  tente.  Il  sortit  alors  une  lettre  de  son  caban,  brisa  le  cachet, 
et  quand  il  l'eut  lue,  on  vit  les  larmes  couler  sur  ses  joues.  Cédant  alors  à  son  af- 
fliction, il  pleura  et  se  lamenta  au  point  que  nous  en  fîmes  autant,  bien  qu'en 
ignorant  la  cause.  Quand  il  nous  eut  appris  que  cette  lettre  lui  annonçait  la  mort 
d'El-Malec  el-Modaffer,  nous  nous  remîmes  tous  à  gémir  et  à  pleurer.  Je  pris  alors 
la  parole,  et  m'adressant  au  prince,  je  lui  dis  de  songer  au  Dieu  tout-puissant  et 
de  se  soumettre  à  ce  qui  était  décidé  et  prédestiné.  Il  répondit  :  «Je  demande 
«pardon  à  Dieu;  nous  lui  appartenons  et  c'est  à  lui  aue  nous  devons  retourner  (Korân, 
«11,  1 5 1).  Il  faut  tenir  cette  nouvelle  secrète,  de  peur  que  l'ennemi  ne  l'apprenne 
«pendant  que  nous  sommes  en  face  de  lui.  »  Il  fit  alors  servir  un  repas  à  la  com- 
pagnie, qui  se  retira  après  avoir  mangé.  Taki'd-Dîn  était  mort  en  revenant  de 
Khelât  cà  Meïyâiârekîn.  On  apporta  son  corps  dans  cette  dernière  ville,  et  plus 
tard  on  le  transporta  à  un  mausolée  situé  dans  un  collège,  maintenant  bien  connu, 
qu'on  fonda  à  son  intention  dans  le  voisinage  de  Hamab.  J'ai  moi-même  visité  sa 
tombe.  Sa  mort  était  arrivée  le  vendredi  19  ramadan  587  (10  octobre  1 191). 

DÉPÊCHE  QUI  ARBIVE  DE  BAGHDAD. 

Le  12  chouwal  {1  novembre  1 191),  le  sultan  reçut  de  ses  officiers  à  Damas  une 
lettre  renfermant  une  dépêche  venant  cleBaghdad  et  expédiée  par  le  Divan  auguste  et 
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prophétique.  Elle  contenait  des  observations  sur  trois  affaires  :  primo,  désappro- 
bation de  la  conduite  d'El-Malec  el-Modaffer  (Taki'd-Dîn)  qui  avait  marché  contre 
Bcctimor,  désaveu  tellement  énergique  qu'on  disait  que  le  Divan  auguste  ne  saluerait 
pas  ce  prince;  secundo,  désapprobation  de  la  conduite  de  Modaffer  ed-Dîn,  fds  de 
Zcïn  ed-Dîn ,  qui  retenait  prisonnier  Ilacen  Ibn  Kafdjak ,  et  ordre  de  remettre  celui-ci 
en  possession  d'El-Kerkhani '.  Voici  ce  qui  était  arrivé  à  lbn  Kafdjak  :  Il  s'était 
dirigé  contre  la  ville  d'Ormiya  avec  le  sultan  Toghrîl,  qui  s'était  arrêté  chez  lui 
pour  obtenir  des  secours,  après  s'être  enfui  de  la  Perse.  Il  avait  (d'abord)  assisté 
le  sultan,  lui  avait  donné  sa  sœur  en  mariage,  et,  se  dallant  de  l'espoir  de  devenir 
l'alabec  de  ce  prince  cl  de  gouverner  le  pays  au  nom  de  son  protégé,  il  avait 
marché  sur  Ormiya ,  dont  il  avait  massacré  la  population  mâle,  à  ce  qu'on  dit,  et  ré- 
duit à  l'esclavage  les  femmes  et  les  enfants.  U  avait  pour  repaire,  d'où  il  ravageait 
le  pays  et  attaquait  les  caravanes,  un  château  fort  appelé  El-kerkhani.  Le  sultan 
Toghrîl,  vovaut  que  cet  homme  devenait  redoutable,  le  quitta  et  renlra  dans  son 
pays,  tandis  qu'Ibn  Kafdjak  continuait  ses  déprédations.  Le  seigneur  d'Arbclles, 
Modallér  ed-Dîn,  parvint  alors  à  gagner  la  confiance  de  cet  homme,  l'attira  chez  lui 
en  le  traitant  en  intime  et  le  lit  ensuite  emprisonner.  Ibn  Kafdjak,  voyant  que 
Modaffer  ed-Dîn  s'était  emparé  de  ses  Etats,  avait  écrit  au  Divan  auguste  à  ce 
sujet,  espérant  que  le  fait  d'implorer  son  intervention  attirerait  sur  lui  la  bien- 
veillance du  khalife.  Tertio, ordre  d'envoyer  à  Baghdad  El-Kadi  'l-iïadel,  en  qualité 
d'ambassadeur,  afin  de  poser  avec  lui  les  bases  de  certains  arrangements  et  de  lui 
révéler  certaines  choses.  Tel  était  le  contenu  de  la  dépêche.  Le  sultan  y  répondil 

1   Le  Kerkbani.ou  Kerkbèni  (  jU.^),  deBebâ  ecl-        l.  XII,  p.  m  de  l'édition  Tornberg).  li  csi  situé  à 
Dîn  est  probablemenl  le  KerkMni  (ax~^^)  <!<•  l'au-       l'esl  du  Tigre,  entre  Attelles  eiDakouka. 
leur  du  Merâced  el-Ittild  el  dTbn  cl  Ailiîr  {Camel, 


deJ.C). 


DE   LA  VIE  DU  SULTAN  YOUSSOF.  283 

■sL.g-41  w5w*»_aJ|   5?—».,l^J  wVt  L^L  C^Ui  (^y>  ^^S&J  ûv^ob   i    UL»  (Jj^l  Jw^2^.J|  <£.£.  c_>l>l     An  587  de  l'hégire 

(1 191  et  1192 
<_A-a^ls  ^UJ|  Jwva.ÀJ|  UL  <-v£  -^««Jy  aliwol  ù3j  ctUi  i^-^t-XJJl  c_>Uwu-|  c^-S-àJ'ls  ^-*^5 

Jj  jJUj  jJ>  <j|j  ot)  ^  <J  ■**~*«-«~'i  \£*  *v  ^vX^^j  U^  JjUs-5  ^y.i  <Jlà»  [j-V2  e)V  ***** 

&->!     L^—LvaL-:^-    ï^^sJLo    <^A->^L2fc.(    *L^A^a     LÀÀAJ    «^Vt»'-    ^^    Ci)~3   }f*°    i»^£*bo    .y^A^N-l  1 

ei>v-^.  uv»-it-S    <_A_a_?  t_Jk:  *Lo  AaXc  Lot-*  ^«s-A^ajj   £SL>j~*&J>j   Ay jU'  ^fi   ^§-SUaJLÀJ 
Lg^lSo  ^Oj    c5r-à^.   L^Uil  ^j-21   <ayj  «^->L5  l-ga^jJ  âL-*i  <_^su*^  t^-UI   508  ^j**Sj\ 


en  ces  termes  :  «Primo,  nous  n'avons  donné  aucun  ordre  au  sujet  de  l'affaire 
«dont  vous  vous  plaignez.  Le  prince  avait  passé  le  fleuve  dans  le  dessein  de 
«i  lever  des  troupes  pour  la  guerre  sainte  et  d'en  revenir  aussitôt  après;  mais  les 
«  circonstances  l'ayant  forcé  à  y  rester  quelque  temps,  nous  lui  avons  envoyé  l'ordre 
«  de  revenir;  secundo,  on  vous  avait  fait  connaître  le  caractère  d'Ibn  Kafdjak  et 
«ses  actes  de  dévastation,  et  on  avait  ordonné  à  ModafFer  ed-Dîn  de  l'amener 
«  avec  lui  en  Syrie  où  il  lui  aurait  été  assigné  un  fief  afin  qu'il  pût  s'occuper 
«  uniquement  de  la  guerre  sainte;  tertio,  El-Kadi '1-Fadel  se  trouve  dans  l'impos- 
«  sibilité  de  se  rendre  chez  vous  :  il  est  presque  toujours  malade  et  est  trop  faible 
«  pour  entreprendre  le  voyage  de  l'Irak.  »  Tel  était  le  contenu  de  la  réponse. 

LE  SEIGNEUR  DE  SIDON  ARRIVE  CHARGÉ  D'UNE  MISSION  PAR  LE  MARQUIS. 

Le  i3  chouwal,  on  annonça  l'arrivée  du  seigneur  de  Sidon  '  en  qualité  d'envoyé 
de  la  part  du  Marquis,  seigneur  de  Tyr.  Nous  avions  eu  déjà  avec  lui  de  fréquentes 
conférences ,  qui  aboutirent  à  la  déclaration  qu'ils  voulaient  rompre  avec  les  Francs 
et  se  mettre  de  notre  côté  pour  les  combattre.  La  cause  de  cette  défection  était  une 
querelle  qui  s'était  élevée  entre  le  Marquis  et  les  princes  des  Francs  au  sujet  du 
mariage  contracté  par  lui  avec  la  femme  du  frère  du  roi  Geoffroi 2.  Ce  mariage  fut 
déclaré  scandaleux  par  des  motifs  religieux,  ce  qui  jeta  un  grand  trouble  dans  les 

1  II  s'agit  de  Renaud  (bU;l),  prince  de  Sidon,  lui  et  envoyé  à  Damas.  Ayant  ensuite  recouvré  la 

qui,  après  avoir  échappé  au  désastre  de  Tibériade  liberté,  il  embrassa  le  parti  de  Conrad,  marquis  de 

et  sêtre  joué  ensuite  de  la  crédulité  de  Saladin,  Montferrat. 

qui  voulait  lui  enlever  le  château  de  Chakif  (voyez  2  Notre  auteur  désigne  toujours  le  roi  Gui  de 

ci-devant,  p.  12  1  et  129),  fui  fait  prisonnier  par  Lusignan  par  le  nom  de  son  frère  Geoffroi. 
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esprits.  Le  Marquis,  craignant  pour  sa  sûreté  personnelle,  profita  de  la  nuit  pour 
s'enfuir  à  Sidon,  emmenant  sa  femme  avec  lui.  S'étanl  alors  adressé  au  sultan,  il 
chercha  à  faire  de  ce  prince  son  appui.  La  brouille  du  Marquis  avec  les  Francs 
était  un  grand  avantage  pour  les  Musulmans,  puisque  l'ennemi,  en  le  perdant,  se 
voyait  privé  de  son  chef  le  plus  vigoureux,  de  son  guerrier  le  plus  exercé  et  de 
son  homme  politique  le  plus  habile.  Le  sultan,  ayant  appris  l'arrivée  de  cet  en- 
voyé, donna  l'ordre  de  le  recevoir  de  la  manière  la  plus  brillante.  On  dressa  poul- 
ie loger  une  tente  entourée  d'une  clôture  de  toile  et  renfermant  des  coussins  et 
des  tapis  dignes  des  rois  et  des  plus  grands  personnages.  Par  l'ordre  du  sultan, 
on  le  fil  descendre  du  côté  des  bagages,  afin  qu'il  pût  prendre  quelque  repos  avant 
d'être  reçu  en  audience. 

EMBUSCADE   DANS  LAQUELLE   AÏYAZ   EL-MEHRANI  TROUVE   LE    MARTYRE. 

Le  16  chouwal,  le  sultan  ordonna  à  sa  garde  particulière  de  se  mettre  en  em- 
buscade dans  les  creux  des  vallons  voisins  et  de  prendre  avec  elle  une  bande  des 
Arabes  (qu'il  avait  à  sa  solde).  Ces  troupes  s'étant  installées,  les  Arabes,  selon  leur 
coutume,  guettèrent,  pour  les  attaquer,  les  gens  qui  sortaient  chaque  jour  du  camp 
ennemi  pour  fourrager  et  pour  chercher  du  bois.  Ceux-ci  s'étant  approchés,  les 
Arabes  sortirent  des  tentes  qu'on  avait  dressées  pour  eux,  et  se  mirent  à  tirer 
avec  acharnement  sur  les  fourrageurs.  Le  combat  s'engagea,  et  l'ennemi,  averti 
par  les  cris  d'alarme,  envoya  une  troupe  de  cavalerie  qui  se  précipita  sur  les 
Arabes.  Ceux-ci  s'enfuirent  devant  elle  du  côté  de  l'embuscade.  L'ennemi  les  suivit , 
croyant  bientôt  les  atteindre,  quand  tout  à  coup  les  cavaliers  et  les  fantassins 
musulmans  sortirent  de  leur  cachette  en  poussant  de  grands  cris.  Ce  lut  au  tour 
des  Francs  de  s'enfuir  devant  eux  pour  rentrer  au  camp,  et  leurs  compatriotes, 
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avertis  de  l'approche  des  Musulmans,  expédièrent  une  masse  de  troupes  vers  le 
lieu  où  l'on  se  battait.  Le  combat  s'engagea  de  nouveau;  l'affaire  devint  sérieuse,  et 
des  deux  côtés  on  perdit  beaucoup  de  monde.  L'ennemi  eut  plusieurs  hommes 
blessés;  on  lui  enleva  aussi  quelques  prisonniers  et  un  grand  nombre  de  chevaux. 
Grâce  aux  mesures  prises  par  le  sultan,  cet  engagement  se  termina  (heureuse- 
ment): ayant  prévu  ce  qui  venait  d'arriver,  il  chargea  Asïem,  son  grand  écuyer, 
Seïf  ed-Dîn  Yazcodj  et  quelques  autres  officiers  qui  les  valaient,  d'aller  se  poster 
derrière  les  Musulmans  afin  de  les  couvrir  (et  de  leur  servir  de  point  de  rallie- 
ment). «  Si  vous  voyez,  leur  dit-il,  que  les  troupes  de  l'embuscade  aient  le  dessous, 
«montrez-vous.»  Ces  émirs,  voyant  la  supériorité  des  forces  ennemies,  firent 
avancer  leur  cavalerie  et  leur  infanterie.  A  la  vue  des  bataillons  musulmans  qui 
se  dirigeaient  contre  eux,  les  Francs  tournèrent  le  dos  pour  regagner  leur  camp, 
où  nous  les  poursuivîmes  fépée  dans  les  reins.  Ce  combat, prit  fin  un  peu  avant 
midi.  Le  sultan,  que  j'accompagnais,  venait  de  sortir  à  cheval  pour  avoir  des  nou- 
velles de  cette  affaire,  quand  il  rencontra  les  premiers  soldats  qui  revenaient  du 
combat.  C'était  toute  la  bande  des  Arabes  qui  étaient  partis  avant  la  fin  de  l'en- 
gagement, ramenant  avec  eux  cinq  chevaux  qu'ils  avaient  pris.  Pendant  ce  temps, 
les  vedettes  et  les  messagers  n'avaient  cessé  de  nous  renseigner  sur  ce  qui  se  passait. 
L'ennemi  eut  plus  de  soixante  hommes  tués;  un  certain  nombre  de  Musulmans 
reçurent  aussi  des  blessures,  et  Aïâzel-Mehrâni,qui  étaitrenommé  pour  sa  bravoure, 
tomba,  criblé  de  blessures,  sur  le  champ  de  bataille.  Djaouéli ,  jeune  homme  attaché 
au  service  d'El-Gheïdi  (?) ,  eut  le  même  sort.  On  prit  à  l'ennemi  deux  cavaliers  de 
haut  rang,  et  deux  déserteurs  francs  vinrent  se  rendre  avec  leurs  chevaux  et  leurs 
armes.  Le  sultan,  rentré  dans  sa  tente,  fit  donner  des  chevaux  à  ceux  qui  avaient 
perdu  les  leurs,  et  aux  blessés,  les  soins  les  plus  empressés.  Vers  la  fin  de  la  jour- 
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née,  El-Malcc  el-A'del  reçut  un  messager  venant  de  la  part  du  roi  d'Angleterre 
pour  se  plaindre  de  cette  embuscade  et  pour  lui  demander  d'accorder  une  entre- 
vue à  son  maître. 

ENTREVUE  D'EL-MALEC  EL-A'DEL   AVEC   LE   ROI  D'ANGLETERRE. 

Le  18  chouwal,  El-Malec  el-A'del  se  rendit  à  la  garde  avancée,  où  l'on  dressa 
pour  le  recevoir  une  grande  lente  de  campagne1.  Il  avait  apporté  avec  lui  tics 
mels,  des  friandises,  des  boissons,  des  objets  d'art  et  toutes  les  autres  choses  qu'il 
est  d'usage  de  s'offrir  de  prince  à  prince.  Quand  il  faisait  des  cadeaux  de  cette  na- 
ture, personne  (on  le  sait)  ne  pouvait  le  surpasser  en  magnilîcence.  Le  roi  d'An- 
gleterre, étant  venu  le  trouver  dans  sa  tente,  reçut  de  lui  l'accueil  le  plus  hono- 
rable, puis  il  le  conduisit  à  la  sienne  et  lui  fit  servir,  d'entre  les  plats  particuliers 
à  sa  nation,  ceux  qu'il  croyait  lui  être  le  plus  agréables.  El-A'del  en  mangea,  et  le 
roi  ainsi  que  les  personnes  qui  l'avaient  accompagné  mangèrent  des  plats  offerts 
par  El-A'del.  Leur  entretien  dura  la  plus  grande;  partie  de  la  journée,  et  ils  se 
quittèrent  avec  des  assurances  mutuelles  d'une  amitié  parfaite  et  d'un  attachement 
sincère. 

LETTRE  DU   ROI  D'ANGLETERRE   AU   SULTAN. 

Ce  même  jour,  le  roi  pria  El-Malec  el-A'del  de  lui  ménager  une  entrevue  avec 

1  Lift,  "un  vaste  pavillon   noubéiien.  »  Le  mol       d'une  certaine  espèce,  peut  -être  une  assez  grande 
noubeti  est  employé  en  persan  avec  la  signification       pour  abriter  toul  un  corps  de  garde  (iwuha). 
de  tente,  mais  il  doit  évidemment  désigner  une  unie 
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le  sultan.  Celui-ci,  ayant  reçu  un  message  à  ce  sujet,  consulta  son  entourage  sur 
la  réponse  qu'il  devait  y  faire.  De  tous  les  avis  qu'on  énonça,  aucun  ne  ressemblait 
à  celui  du  sultan,  qui  formula  ainsi  sa  réponse:  «Il  serait  honteux  qu'après  s'être 
«  rencontrés,  des  rois  eussent  encore  des  contestations  ensemble.  Que  d'abord  la 
«  question  à  laquelle  ils  s'intéressent  soit  arrangée.  Ce  n'est  qu'après  l'arrange  nient 
«  de  l'affaire  qui  est  en  jeu  qu'ils  peuvent  avoir  une  entrevue  et  s'entretenir  de 
«  choses  sérieuses.  Au  reste,  je  ne  comprends  pas  votre  langue,  pas  plus  que  vous 
«ne  comprenez  la  mienne;  aussi  nous  faut-il  un  interprète  en  qui  nous  puissions 
«  chacun  placer  notre  confiance  et  qui  nous  serve  d'intermédiaire;  puis,  quand  un 
«  arrangement  définitif  sera  intervenu,  nous  aurons  une  entrevue  qui  amènera  une 
«  amitié  sincère  entre  les  deux  parties.  »  Le  roi  d'Angleterre  fut  très-frappé  de  (la 
justesse  de)  cette  réponse  et  reconnut  que  le  but  qu'il  poursuivait  ne  pouvait  être 
atteint  qu'en  se  conformant  aux  volontés  du  sultan. 


RECEPTION  DU   SEIGNEUR  DE  SIDON  PAR  LE   SULTAN. 

Le  19  chouwal,  le  sultan  donna  audience  et  se  fit  présenter  le  seigneur  de 
Sidon,  afin  de  prendre  connaissance  de  l'objet  de  sa  mission  et  de  s'entretenir  avec 
lui.  J'étais  présent  quand  on  introduisit  l'envoyé  et  ceux  qui  l'accompagnaient.  Le 
sultan  lui  fit  un  accueil  très-honorable,  adressa  quelques  paroles  aux  gens  de  sa 
suite  et  leur  fit  servir  un  magnifique  repas.  Ensuite,  il  (fit  retirer  les  assistants  et) 
resta  seul  avec  eux  (pour  écouter  leurs  propositions).  Ils  demandèrent  au  sultan 
de  faire  un  traité  avec  le  Marquis,  seigneur  de  Tyr,  au  parti  duquel  venaient  de 
se  rallier  plusieurs  grands  personnages  francs,  tels  que  le  seigneur  de  Sidon  et 
autres  chefs  très-connus.  On  a  vu  plus  haut  l'histoire  de  ce  personnage.  Le  sultan 
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répondit  qu'il  voulait  bien  conclure  la  paix  avec  lui,  mais  à  la  condition  qu'il  en 
viendrait  «à  des  hostilités  ouvertes  contre  les  Francs  venus  d'outre-mer.  Ce  qui  le 
portait  à  faire  ces  démarches  était  la  crainte  que  (ces  étrangers)  lui  inspiraient 
et  leur  conduite  envers  lui  dans  l'affaire  de  son  mariage.  Le  sultan  promit  d'ac- 
cepter le  traité  (qui  lui  était  proposé),  mais  sous  des  conditions  propres  à  jeter  la 
désunion  parmi  les  Francs  et  à  faire  en  sorte  que  chaque  parti  neutralisât  les  efforts 
de  l'autre.  Après  avoir  écouté  l'envoyé,  le  sultan  dit  qu'il  lui  rendrait  une  ré- 
ponse définitive  plus  tard.  L'envoyé  se  retira  le  même  jour  à  la  tente  qu'on  avail 
dressée  pour  le  recevoir. 

UN   ENVOYÉ  ARRIVE  DE  LA   PART  DU  ROI  D'ANGLETERRE. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  le  fils  de  Honferi,  un  des  grands  princes  des 
Francs,  arriva  chez  le  sultan  avec  un  message  de  la  part  du  roi  d'Angleterre.  Dans 
sa  suite  se  trouvait  un  vieillard  âgé,  disait-on,  de  cent  vingt  ans.  Le  sultan  fil  in- 
troduire l'envoyé  pour  entendre  ce  qu'il  avait  à  lui  communiquer.  C'était  un 
message  du  roi  ainsi  conçu  :  «J'aime  votre  franchise  et  je  désire  votre  amitié. 
«  Vous  avez  dit  que  vous  donneriez  à  votre  frère  tous  les  pays  du  littoral,  et  je  dé- 
«  sire  que  dans  le  partage  de  ces  territoires  vous  soyez  le  juge  entre  lui  et  moi. 
«  Mais  il  faut  absolument  que  nous  ayons  une  part  dans  la  ville  de  Jérusalem. 
«  Mon  désir  est  que  vous  fassiez  le  partage  (des  territoires)  de  manière  que  votre 
«frère  n'encoure  aucun  blâme  de  la  part  des  Musulmans,  et  que  moi  je  ne  sois 
«pas  exposé  aux  reproches  des  Francs.  »  Le  sultan  répondit  aussitôt  à  cette  com- 
munication par  de  belles  promesses  et  congédia  immédiatement  l'envoyé,  dont  le 
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message  avait  fait  sur  lui  une  profonde  impression.  Il  envoya  ensuite  après  la  dé- 
puta tion  pour  lui  parler  des  prisonniers,  question  qui  devait  se  traiter  séparément. 
On  lui  répondit  que  si  la  paix  se  faisait,  elle  devait  s'étendre  à  tous,  et  que,  dans 
le  cas  contraire,  il  ne  pouvait  être  question  des  prisonniers.  Le  but  du  sultan  était 
d'ébranler  les  bases  du  traité  qu'on  voulait  conclure.  A  la  fin  de  l'audience  et 
après  le  départ  des  envoyés,  le  sultan  se  tourna  vers  moi  et  me  dit  :  «  Si  nous  faù 
«sions  la  paix  avec  ces  gens-là,  rien  ne  nous  garantirait  contre  leur  mauvaise  foi.  Si 
«je  venais  à  mourir,  on  pourrait  difficilement  rassembler  une  armée  comme  celle- 
ci  ci,  et  (dans  l'intervalle)  l'ennemi  serait  devenu  très-fort.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
«faire,  c'est  de  continuer  la  guerre  sainte  jusqu'à  ce  que  nous  les  ayons  expulsés 
«  du  littoral  ou  que  nous  soyons  frappés  par  la  mort.  »  Tel  était  son  avis  personnel, 
mais  il  se  trouva  forcé  (par  l'opinion  générale)  à  conclure  la  paix. 

ON  DÉLIBÈRE  S'IL  VAUT  MIEUX  TRAITER  AVEC  LE  ROI  D'ANGLETERRE  OU  AVEC  LE  MARQUIS. 

Le  1 1  chouwal,  le  sultan  convoqua  ses  émirs  et  ses  conseillers  d'Etat  pour  leur 
exposer  les  propositions  du  Marquis,  propositions  qu'il  était  très-porté  à  accepter. 
Il  s'agissait  de  lui  laisser  prendre  possession  de  Sidon,  à  la  condition  qu'il  se  met- 
trait en  hostilité  ouverte  contre  les  Francs  et  se  joindrait  à  nous  pour  les  com- 
battre. Le  sultan  exposa  ensuite  les  propositions  faites  par  le  roi  d'Angleterre  pour 
servir  de  bases  au  traité  de  paix.  Il  demandait  un  certain  nombre  de  villages  du 
littoral  qu'il  désignait,  et  laissait  aux  Musulmans  toutes  les  contrées  montagneuses; 
ou  (à  défaut  de  cela)  tous  les  villages  seraient  possédés  de  moitié  par  chacune  des 
deux  parties  :  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  les  chrétiens  devaient  avoir  des 
prêtres  dans  les  monastères  et  les  églises  de  la  Ville  sainte.  Le  roi  nous  laissait  le 
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choix  entre  ces  deux  propositions,  et  le  sultan  dit  au  conseil  d'examiner  laquelle 
on  devait  adopter.  Il  soumit  ensuite  aux  émirs  les  conditions  du  traité  de  paix  de- 
mandé par  le  roi  et  celles  du  traité  que  le  Marquis  désirait  conclure,  les  invitant 
à  donner  leurs  avis  à  ce  sujet,  et  à  voir  s'il  fallait  préférer  les  propositions  du  roi  à 
celles  du  Marquis.  Il  les  chargea  aussi  de  décider  laquelle  des  deux  propositions 
formulées  par  le  roi  devait  être  préférée.  Le  conseil  déclara  que  si  la  paix  devait  se 
faire,  c'était  avec  le  roi  qu'il  faudrait  s'accorder,  car  on  ne  pouvait  guère  compter 
sur  une  alliance  sincère  entre  les  Francs  (de  la  Syrie)  et  les  Musulmans,  et  on  devait 
s'attendre  à  être  trahis  par  ceux-là.  L'assemblée  se  sépara  alors,  et  les  conférences 
au  sujet  de  la  paix  continuèrent.  Les  envoyés  ne  cessaient  d'aller  et  venir,  jusqu'au 
moment  où  l'on  eut  posé  les  bases  du  traité.  En  voici  la  condition  principale  :  Le  roi 
offrait  sa  sœur  en  mariage  à  El-Malec  el-A'del,  sous  ta  condition  que  les  nouveaux 
époux  seraient  mis  en  possession  de  toutes  les  villes  du  littoral ,  tant  celles  des  Musul- 
mans que  celles  des  Chrétiens,  celles-ci  étant  attribuées  à  la  princesse  au  nom  du 
roi  son  frère,  et  les  premières  à  El-A'del  au  nom  du  sultan.  A  ce  sujet,  le  roi,  dans 
sa  dernière  communication  (à  El-Malec  el-A'del),  disait  :  «  Toute  la  communauté 
«  chrétienne  me  blâme  de  vouloir  marier  ma  sœur  à  un  Musulman,  sans  avoir  ob- 
«  tenu  le  consentement  du  pape,  chef  de  notre  religion.  Aussi  vais-je  lui  envoyer 
«  un  ambassadeur  (pour  traiter  cette  affaire  avec  lui),  et  j'aurai  une  réponse  dans 
«  six  mois.  S'il  y  consent,  ce  sera  chose  faite  ;  sinon,  je  vous  donnerai  pour  femme 
«la  fdle  de  mon  frère,  n'ayant  pas  besoin  en  ce  cas  de  la  permission  du  pape.  » 
Pendant  tout  ce  temps,  les  hostilités  continuaient,  l'état  de  guerre  semblant  chose 
nécessaire.  Le  seigneur  de  Sidon  sortait  quelquefois  à  cheval  en  compagnie  d'El- 
A'del  et  allait  examiner  les  positions  des  Francs  du  haut  d'une  colline.  Chaque 
fois  que  ceux-ci  les  voyaient  (ensemble),  ils  renouvelaient  leurs  démarches  pour 
signer  la  paix,  tant  ils  craignaient  que  le  Marquis  ne  conclût  une  alliance  avec  les 
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Musulmans,  et  ne  brisât  ainsi  ie  faisceau  de  la  puissance  des  Francs.  Les  choses 
restèrent  dans  cet  état  jusqu'au  i5  chouwal. 

LE  SULTAN  VA  CAMPER  SUR  LE  TELL  (OU  COLLINE )  D'EL-DJEZER. 

Le  vendredi  suivant,  le  sultan  se  leva  avec  l'intention  d'aller  camper  ailleurs. 
Il  fit  convoquer  ses  conseillers  pour  leur  demander  quelle  réponse  il  devait  faire 
aux  propositions  de  l'ennemi;  il  leur  soumit  celles  qu'on  lui  avait  faites  et  les  mit 
au  courant  des  sentiments  auxquels  obéissaient  les  Francs  dans  leurs  offres.  Il  fît 
alors  introduire  les  envoyés  des  Francs  d'outre-mer,  à  qui  le  fils  de  Honferi  servait 
d'interprète,  et  il  convint  avec  eux  qu'ils  s'en  retourneraient  accompagnés  de  deux 
agents,  l'un  pour  le  représenter  et  l'autre  pour  représenter  El-Malec  el-A'del,  la 
personne  la  plus  intéressée  dans  cette  affaire.  Le  message  envoyé  par  les  Francs 
portait,  entre  autres  choses,  que  si  le  pape  approuvait  l'alliance  matrimoniale,  la 
chose  se  ferait;  «  sinon,  nous  donnerons  en  mariage  à  El-Malec  el-A'del  la  fille  du 
«frère  du  roi.  Elle  est  vierge,  et  d'après  notre  religion,  bien  que  le  consentement 
«du pape  soit  nécessaire  quand  il  s'agit  du  mariage  d'une  veuve,  fille  de  roi,  il  ne 
«  l'est  pas  quand  il  s'agit  d'une  vierge;  la  famille  de  la  jeune  personne  peut  disposer 
«  librement  de  sa  main.  »  A  cela  il  fut  répondu  :  «  Si  le  mariage  doit  se  faire,  qu'il 
«  se  fasse  selon  ce  qui  a  été  convenu  précédemment,  car  nous  ne  reviendrons  pas 
«  sur  notre  parole;  s'il  n'est  pas  possible,  nous  n'avons  pas  besoin  qu'on  nous 
«  cherche  une  autre  femme.  »  La  conférence  se  termina  par  cette  déclaration.  Les 
envoyés  se  rendirent  alors  aux  tentes  d'El-Malec  el-A'del,  pour  y  attendre  l'ambas- 
sadeur que  le  sultan  envoyait  au  roi  et  qui  faisait  ses  préparatifs  de  départ.  Quelque 
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temps  après,  un  messager  envoyé  de  la  garde  avancée  apporta  la  nouvelle 
qu'un  grand  nombre  de  fantassins  étaient  sortis  en  dehors  de  la  ville  et  se  répan- 
daient dans  la  plaine,  sans  que  leurs  intentions,  semblait-il,  fussent  hostiles.  Le 
sultan  s'étant  rendu  au  tell  (ou  colline)  de  Djezer,  tout  le  monde  plia  bagage 
afin  de  le  suivre.  L'heure  de  midi  était  à  peine  passée  que  l'armée  y  était  déjà 
campée.  Les  Francs,  ayant  su  que  le  sultan  avait  levé  son  camp,  battirent  en  re- 
traite. Après  une  station  faite  sur  cette  colline,  le  sultan  partit  dans  la  direction 
de  Jérusalem,  et  les  Francs  se  mirent  en  marche  pour  rentrer  sur  leur  territoire. 
L'hiver  devenant  très-rude  et  les  pluies  tombant  par  torrents,  le  sultan  partit  pour 
la  Ville  sainte  et  congédia  ses  troupes.  Nous  passâmes  tout  l'hiver  dans  Jérusalem. 
L'ennemi  étant  rentré  dans  son  territoire,  le  roi  d'Angleterre  repartit  pour  Acre  où 
il  resta  quelque  temps,  après  avoir  laissé  une  garnison  dans  Jaffa.  Dans  un  message 
qu'il  nous  envoya  alors,  il  disait  :  «Je  désire  avoir  une  entrevue  avec  El-Malec  el- 
«  A'del  afin  de  l'entretenir  d'une  chose  qui  serait  également  avantageuse  pour  les 
«  deux  parties,  car  j'ai  appris  que  le  sultan  a  confié  à  mon  bon  frère  El-Malec  el-A'del 
«le  soin  de  négocier  la  paix.  »  On  fut  tous  d'avis  (chez  nous)  qu'El-A'del  partirait 
pour  rassembler  les  troupes  que  nous  tenions  dans  le  Ghour,  Caoucab  et  autres 
lieux  de  cette  partie  du  pays,  et  qu'ensuite  il  ferait  dire  au  roi  :  «  Nous  avons  eu  plu- 
«  sieurs  conférences  ensemble  sans  que  cela  ait  abouti.  Si  celle  que  vous  deman- 
«  dez  maintenant  ressemble  aux  précédentes,  il  est  inutile  que  je  me  rencontre  avec 
«  vous.  (Je  n'irai  pas)  à  moins  d'avoir  des  indices  d'une  prompte  solution  de  la 
«question.  »  On  convint  aussi  avec  El-A'deJ  qu'il  conclurait  la  paix  s'il  voyait  la 
possibilité  de  le  faire,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  il  traînerait  les  négociations 
en  longueur,  afin  de  donner  aux  contingents  de  nos  provinces  le  temps  d'arriver. 
El-Malec  el-A'del  se  fit  alors  délivrer  un  écrit  indiquant  les  dernières  limites  des 
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concessions  qu'il  pourrait  faire  pour  arriver  à  une  solution  définitive.  Dans  cette 
pièce,  il  fut  énoncé  que  le  partage  (des  villes  et  des  pays)  se  ferait  par  moitiés 
égales;  que  si  le  roi  insistait  sur  la  possession  de  Beïrout,  on  y  mettrait  pour  con- 
dition que  cette  place  serait  ruinée  et  ne  pourrait  être  rebâtie;  que  la  croix  de  la 
crucifixion  leur  serait  rendue;  qu'ils  auraient  des  prêtres1  à  eux  dans  le  Komâma 
(l'église  de  la  Résurrection),  et  qu'ils  auraient  la  permission  de  s'y  rendre  en  pè- 
lerinage, mais  sans  armes.  Ce  qui  obligeait  à  faire  de  pareilles  concessions  était 
l'état  de  nos  troupes,  accablées  par  les  fatigues  d'une  guerre  continuelle,  par  le 
poids  de  leurs  dettes  et  par  le  regret  d'être  éloignées  de  leurs  pays.  Il  y  avait  en 
effet  parmi  elles  des  hommes  qui  ne  quittaient  jamais  le  sultan  et  à  qui  il  n'était 
pas  permis  de  lui  demander  un  congé. 

DÉPART  D'EL-MALEC  EL-A'DEL. 

El-A'del  partit  de  Jérusalem  dans  l'après-midi  du  vendredi  4  rebîa  premier  588 
(20  mars  1 192  de  J.  C).  Ensuite  il  nous  écrivit  de  Kîçân  que  (le  fils  de)  Honferi, 
accompagné  du  chambellan  Abou  Becr,  était  venu  le  trouver  avec  un  message  de 
la  part  du  roi  d'Angleterre.  Dans  cette  communication,  le  roi  disait:  «  Nous  con- 
«  sentons  au  partage  du  pays;  chacune  des  parties  gardera  ce  qu'elle  a  en  sa  pos- 
«  session ,  et  si  l'une  d'elles  détient  plus  de  la  moitié  qui  lui  revient,  elle  en  rendra 
«l'équivalent  à  l'autre.  La  Ville  sainte  nous  appartiendra,  mais  la  Sakhra  vous 
«  sera  réservée.  »  Tel  était  le  contenu  de  la  lettre.  Le  sultan  en  donna  communica- 

1  Le  texte  porte  L~s,  faute  de  grammaire,  pour  nullement  autorisée,  mais  quil  a  déjà  employée 
j-S;  mais  il  se  peut  que  l'auteur  ait  voulu  écrire  pour  signifier  «  des  prêtres».  Voyez,  ci -devant, 
Usl,  ou,  avec  les  motions,  *U»I,  forme  de  pluriel        p.  289,  l.  ult,  et  p.  299  infra. 
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tion  à  ses  émirs,  et  Abou'l-Heïdja,  l'un  d'entre  eux,  déclara  la  proposition  très- 
acceptable.  Cet  avis  parut  aux  autres  tout  a  fait  conforme  à  celui  d'El-Malec  el- 
A'del,  et  l'arrangement  leur  sembla  avantageux.  On  expédia  à  El-A'del  une  réponse 
conforme.  Le  1 1  de  rebîa'  premier,  le  chambellan  Abou-Becr,  de  la  suite  d'El- 
Malec  el-A'del,  vint  annoncer  que  le  roi  d'Angleterre  était  parti  d'Acre  pour  se 
rendre  cà  Jaffa,  et  qu'El-Malec  el-A'del  jugeait  ne  pas  devoir  conférer  de  nouveau 
avec  le  roi,  à  moins  qu'il  n'y  eût  un  article  supplémentaire  à  discuter.  Le  cham- 
bellan ajouta  qu'il  avait  eu  lui-même  avec  le  roi  plusieurs  entretiens  qui  avaient 
ou  pour  résultat  que  ce  prince,  se  relâchant  de  ses  exigences,  consentait  que  la 
Sakhra  nous  appartînt,  que  la  citadelle  lût  en  notre  possession,  que  le  reste  (de 
la  ville)  fût  partagé  également  (entre  les  Francs  et  les  Musulmans)  ;  qu'aucun  Franc 
d'un  certain  rang  n'y  résidât;  enfin,  que  les  villages  dans  les  dépendances  de  la 
Ville  sainte  et  tout  l'intérieur  de  la  même  ville  fussent  partagés  par  moitié.  Le  16 
de  rebîa'  premier,  El-Malec  el-A'del  arriva  du  Ghour  et  fut  reçu  par  le  sultan,  à 
qui  il  fit  part  de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer.  Vers  la  fin  du  même  jour,  un 
messager  vint  nous  informerque  les  Francs  avaient  attaqué  un  campement  d'Arabes 
qui  s'étaient  établis  dans  le  voisinage  d'El-Daroum,  et  leur  avaient  enlevé  plusieurs 
hommes,  ainsi  qu'environ  un  millier  de  moutons.  Le  sultan  fut  très- vexé  de  cette 
nouvelle  et  envoya  contre  les  pillards  un  corps  de  troupes,  qui  ne  put  cependant 
les  atteindre. 

DÉPART  DE  L'ENVOYE  DU  MARQUIS. 

Youssol,  page  du  seigneur  de  Sidon,  étant  venu  (comme  nous  l'avons  dit)  de  la 
part  du  Marquis  demander  à  faire  la  paix,  le  sultan  y  consentit,  mais  à  plusieurs 
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conditions,  savoir  :  Après  la  ratification  du  traité,  le  Marquis  romprait  avec  ses 
compatriotes  et  leur  ferait  la  guerre;  il  pourrait  garder  toutes  les  villes  qu'il  enlè- 
verait dans  la  suite  aux  Francs  par  ses  seuls  efforts,  et  celles  que  nous  prendrions  à 
nous  seuls  nous  appartiendraient  également;  quant  à  celles  qui  seraient  conquises 
par  nos  forces  combinées,  elles  appartiendraient  au  Marquis  (à  l'exception  des 
citadelles),  et  à  nous  appartiendraient  les  prisonniers  musulmans  et  les  richesses 
qui  y  seraient  renfermés;  le  Marquis  mettrait  en  liberté  tous  les  prisonniers  mu- 
sulmans détenus  dans  ses  Etats;  si  le  roi  d'Angleterre  lui  accordait  le  gouver- 
nement du  pays,  par  suite  d'un  arrangement  qui  pourrait  se  faire  entre  eux,  la 
paix  serait  continuée  sous  les  conditions  exprimées  dans  le  traité  conclu  entre 
nous  et  le  roi  d'Angleterre,  mais  nous  en  excepterions  d'une  manière  spéciale 
(et  nous  garderions  pour  nous-mêmes)  la  ville  d'Ascalon  et  les  pays  par  delà;  les 
contrées  du  littoral  appartiendraient  au  Marquis,  mais  ce  que  nous  occupions  déjà 
nous  resterait;  les  (pays  et  villes)  situés  entre  le  territoire  des  Francs  et  celui  des 
Musulmans  seraient  partagés  par  moitié  entre  les  deux  peuples.  L'envoyé  s'en 
alla  après  avoir  entendu  ces  conditions.  Le  lundi  28  de  rebîa' premier,  Aced  ed- 
Dîn  Chîrcouh,fils  de  Mohammed  et  petit-fils  du  (grand)  Ghîrcouh ,  arriva  avec  une 
escorte  de  cavalerie  légère  et  précédant  le  contingent  qu'il  nous  amenait. 

SEÏF  ED-DÎN  EL-MECHTOUB  RECOUVRE  LA  LIBERTÉ. 

Ce  fut  le  jeudi  ier  djomada  second  que  cet  émir  arriva  dans  la  Ville  sainte.  Le 
sultan,  qui  se  trouvait  alors  avec  son  frère  El-Malec  el-A'del,  et  qui  vit  cet  offi- 
cier entrer  à  l'improviste,  en  éprouva  la  joie  la  plus  vive,  et  se  leva  pour  l'em- 
brasser. Ayant  alors  fait  évacuer  la  salle,  il  s'entretint  avec  lui,  et  parlant  de  ce 
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que  faisait  l'ennemi  et  de  ce  qu'on  pensait  de  la  paix,  il  apprit  que  le  roi  d'An- 
gleterre n'en  disait  rien.  Le  même  jour,  le  sultan  envoya  une  dépêche  à  son 
fils  El-Malec  el-Afdal,  lui  ordonnant  de  traverser  l'Euplirale  et  de  prendre  pos- 
session des  provinces  occupées  par  El-Malec  el-Mansour,  fils  d'El-Malec  el-Mo- 
daffer  (Taki  d-Dîn).  Ce  prince,  craignant  le  mécontentement  du  sultan  (qu'il 
avait  offensé),  venait  de  se  mettre  en  rébellion  ouverte;  mais  il  était  parvenu  a 
intéresser  El-Malec  el-A'del  à  son  affaire,  et  le  pria  d'intercéder  en  sa  faveur. 
Cette  intervention  lit  une  très- mauvaise  impression  sur  l'esprit  du  sultan,  qui  se 
mit  dans  une  colère  extrême  en  voyant  que  des  membres  de  sa  propre  famille 
avaient  ouvert  contre  lui  la  porte  (de  la  désobéissance),  et  que  l'un  d'eux,  qui 
craignait  un  (juste)  châtiment,  osait  demander  que  la  grâce  qu'il  sollicitait  fût 
confirmée  par  serment.  C'était  là  la  cause  qui  empêchait  le  roi  d'Angleterre  de 
conclure  la  paix,  la  discorde  qui  venait  d'éclater  (dans  la  famille  du  sultan)  lui 
paraissant  de  nature  à  troubler  le  breuvage  de  la  guerre  (qui  plaisait  tant  à  son 
ennemi)  et  à  l'obliger  de  passer  par  toutes  les  conditions  que  lui-même  voudrait 
imposer.  Le  sultan  donna  en  conséquence  à  El-Malec  el-Afdal  l'ordre  de  se  rendre 
dans  les  Etats  (du  prince  récalcitrant)  et  écrivit  à  El-Malec  ed-Daher,  souverain 
d'Alep,  de  venir  en  aide  à  son  frère  (El-Afdal) ,  si  c'était  nécessaire,  et  de  lui  fournir 
un  fort  corps  de  troupes.  El-Afdal  partit  comblé  d'honneurs,  et,  arrivé  à  Alcp,  il 
trouva  auprès  de  son  frère  Ed-Daher  l'accueil  le  plus  empressé.  Un  magnifique 
repas  et  des  présents  d'une  grande  valeur  lui  furent  offerts. 

RETOUR  DE  L'AMBASSADEUR  ENVOYÉ  l'AR  LE  SEIGNEUR  DE  TYR. 

Le  6  rebîa'  second  1)88  (21  avril  )  192  de  J.  C),  l'envoyé  Youssof  vint  de  la 
part  du  Marquis  reprendre  la  conférence  sur  la  paix  :  «Un  arrangement,  dit-il, 
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«  est  sur  le  point  d'être  conclu  entre  lui  (le  Marquis)  et  les  Francs;  si  l'affaire  se 
«fait  un  de  ces  jours-ci,  les  Français  s'embarqueront  pour  leur  pays;  aussi,  si 
«vous  tardez  davantage,  vous  pouvez  considérer  toutes  les  négociations  au  sujet 
«  de  la  paix  comme  non  avenues.  »  Le  sultan  avait  l'esprit  préoccupé  de  ce  qui  se 
passait  du  côté  de  l'orient  et  craignait  fort  de  voir  (El-Malec  el-Mansour),  fils  de 
Taki'd-Dîn,  faire  une  alliance  avec  Bectimor,  ce  qui  l'aurait  empêché  de  songer 
davantage  à  faire  la  guerre  sainte;  aussi  s'empressa-t-il  d'accueillir  les  proposi- 
tions du  Marquis,  jugeant  que  la  paix  avec  lui  serait  d'un  grand  avantage.  En 
conséquence,  il  fit  dresser  un  acte  conforme  aux  conditions  mentionnées  ci-dessus 
et  envoya  cette  réponse  par  l'envoyé  Youssof,  qui  repartit  ie  9  du  même  mois. 

ASSASSINAT   DU   MARQUIS. 

Le  îôderebîa'  second  (  1 er  mai  1192),  nous  reçûmes  de  l'agent  envoyé  auprès  du 
Marquis  une  dépêche  annonçant  que  ce  prince  venait  d'être  assassiné  et  son  âme 
précipitée  par  Dieu  dans  le  feu  de  l'enfer.  Voici  comment  la  chose  s'était  passée  : 
Le  mardi  i3  du  mois,  il  dîna  chez  l'évêque,  puis  il  se  retira  ayant  à  peine 
quelques  hommes  pour  l'escorter.  Deux  de  ses  domestiques  se  jetèrent  alors  sur 
lui  et  ne  cessèrent  de  le  frapper  à  coups  de  poignard  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eussent 
ôté  la  vie.  Arrêtés  aussitôt  et  interrogés,  ils  déclarèrent  qu'ils  avaient  été  apostés 
par  le  roi  d'Angleterre.  Deux  des  officiers  du  Marquis  se  chargèrent  du  haut  com- 
mandement et  de  la  garde  de  la  citadelle,  en  attendant  que  les  princes  chrétiens 
eussent  appris  l'événement.  Tout  fut  alors  arrangé  et  l'ordre  fut  rétabli  dans  la 
place. 

HlSTOB.  OR.  —  II].  38 
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FIN  DE  L'AFFAIRE  D'EL-MALEC  EL-MANSOUR  l  ET  CE  QUI  LUI  ARRIVA. 

Ce  prince,  ayant  appris  le  mécontentement  du  sultan,  envoya  un  messager  à  El- 
Malec  cl-A'del  pour  le  prier  de  parler  en  sa  faveur  et  de  demander,  ou  bien  que 
les  villes  de  Harrân,  d'Edesse  et  de  Someïsàt  lui  fussent  données  en  partage,  ou, 
à  défaut  de  cela,  celles  de  Hamah;  de  Manbcdj ,  de  Salemiya  et  de  Ma'arra,  et  aussi 
qu'il  fût  nommé  tuteur  de  ses  jeunes  frères.  El-A'del  s'adressa  plusieurs  fois  au  sul- 
tan (pour  appuyer  ces  demandes),  mais  n'obtint  de  lui  aucune  concession.  Le  sul- 
tan, vaincu  enfin  par  les  supplications  de  tous  ses  émirs,  qui  ne  cessaient  d'inter- 
céder pour  le  prince,  rougit  de  son  opiniâtreté;  cédant  à  la  générosité  de  sa  nature, 
il  confirma  par  serinent  un  acte  par  lequel  il  donnait  à  El-Mansour  les  villes  de 
Harrân,  d'Edesse  et  de  Someïsàt.  Ce  document  portait  que  le  jeune  prince  serait 
mis  en  possession  des  lieux  qu'il  avait  demandés  aussitôt  qu'il  aurait  passé  l'Eu- 
phrate  (et  quitté  la  Syrie);  qu'il  aurait  la  tutelle  de  ses  frères  et  rendrait  (au 
sultan)  ce  qu'il  possédait  actuellement  (en  Syrie).  El-Malec  el-A'del,  ayant  pris  sous 
sa  responsabilité  l'exécution  de  toutes  ces  conditions,  demanda  au  sultan  (d'ap- 
poser à  l'acte)  son  seing  manuel,  et  malgré  son  refus,  il  insista.  Aussi  le  sultan 
(rempli  de  colère)  déchira  en  morceaux  la  grosse  de  l'acte.  Cela  eut  lieu  le  29  de 
rebîa'  second,  et  mit  fin  à  la  négociation.  C'était  par  mon  intermédiaire  que  cette 
affaire  avait  été  conduite.  Le  sultan  était  outré  de  colère  en  songeant  qu'un  de 
ses  petits-enfants  (c'est-à-dire  son  petit-neveu)  avait  osé  lui  faire  faire  de  pareilles 
demandes. 

1  Le  prince,  désigné  ici  par  son  titre  seulement,  se  nommait  Mohammed  et  portait  aussi  le  titre  hono- 
rifique de  Nacer  cd-Dîn.  Voyez  le  Camcl  dlhn  el-Athîr,  tome  XII,  page  «Ie  de  l'édition  Tornhcrg. 


DE   LA  VIE   DU   SULTAN  YOUSSOF.  299 

An  588  de  l'hégire 

(1192  et  11  g3 
pjyJl  J^j  ^«XS^à  deJ    Cj 

A.,..Â.,'s,aL  (Jdjj  ^-*SJ|   <<sÀ*k;JL*0  (j-o  <Jj-"J   J-^   <\y*\  çj*^  <}•&**»■•*  <v>^  U 

4..   *.-,<o  s—A— *v   ^   ^_£j0*_>    ^lilj    (jas^O   ÔN_>y^.  iX«i5   <Jc  ^S-SU-J  ^\W    «LSiL^a   (^y9  .ojtX^aa 
aiyUi  çkls  5  ^1  i5\J)  A  JàbJi  .iU^J  J5J*-  Uj5à 

<J-->  tf.\  J^  ^LkL^Jt  ^Jls  J^UJI  <iULLÎ  ji;  l^JI  J-*âitëî  ôiUï ^L  U  o|  aUij 
L^j  (^.^  ^1^  <5s»aJL^  <»Jxys£  (^^  Jls^  t_>t_^  ■cU^..gJij.jî  ^jj.^Jt  jûLuci. -Awo^ll 


ARRIVEE  DE  L'AMBASSADEUR  GREC. 

Le  ierdjomada  premier,  un  ambassadeur  arriva  de  Constantinople  la  Grande  à  la 
résidence  du  sultan  et  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Le  3  du  même  mois, 
il  fut  présenté  à  la  cour  et  délivra  son  message.  Il  demandait,  entre  autres  choses, 
que  la  croix  de  la  crucifixion  lui  fût  livrée;  ensuite,  que  l'église  de  la  Résurrection 
et  toutes  les  autres  églises  de  la  Ville  sainte  fussent  remises  à  des  prêtres  nommés 
par  son  gouvernement;  puis  qu'il  y  eût  une  alliance  offensive  et  défensive  entre 
les  deux  nations.  Il  demandait  aussi  la  coopération  du  sultan  dans  une  expédi- 
tion contre  l'île  de  Chypre.  ïl  resta  avec  nous  deux  jours,  et  repartit  accompagné 
de  notre  ambassadeur,  qui  était  Ibn  el-Bezzaz  l'Egyptien.  On  lui  avait  répondu  par 
un  refus  positif  à  tout  ce  qu'il  avait  demandé.  On  dit  que  le  roi  des  Géorgiens  avait 
offert  deux  cent  mille  pièces  d'or  pour  se  faire  donner  la  croix,  et  qu'on  n'avait  pas 
accepté  sa  proposition. 

CE  QUI   ARRIVA  À  EL-MALEC  EL-A'DEL  DANS  LES  PAYS  AU   DELÀ   DE  L'EUPHRATE. 

Quand  El-Malec  el-Afdal  fut  parti  pour  ce  pays,  Eî-Malec  el-A'del  réussit  à 
attendrir  le  cœur  du  sultan  et  à  obtenir  de  lui  le  pardon  du  fils  de  Takî'd- 
Dîn.  Cela  n'eut  lieu  quW.la  suite  de  plusieurs  entretiens  à  ce  sujet.  Alors  le. 
sultan  me  chargea  d'aller  consulter  sur  celte  affaire  les  émirs  au  service  d'El- 
Afdal.  Celui-ci  les  réunit  en  sa  présence,  et  je  leur  exposai  le  motif  pour  lequel  le 
sultan  m'avait  envoyé  auprès  d'eux.    L'émir  Hossam  ed-Dîn   Abou'l-Heïdjâ  prit 

38. 
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alors  la  parole  et  me  répondit  en  ces  termes  :  «  Nous  sommes  les  serviteurs  et  les 
«  esclaves  du  sultan.  Il  est  possible  que  ce  jeune  homme,  craignant  (de  l'avoir  mé- 
«  contenté),  ait  cédé  à  ses  appréhensions  et  formé  une  alliance  avec  un  autre  parti. 
«Quant  à  nous,  il  nous  serait  impossible  de  faire  simultanément  deux  guerres, 
«  l'une  contre  les  Musulmans  et  l'autre  contre  les  infidèles.  Si  le  sultan  veut  que 
«nous  nous  battions  avec  des  Musulmans,  qu'il  nous  laisse  faire  la  paix  avec  les 
«  infidèles;  alors  nous  irons  par  delà  l'Euphrate  et  nous  combattrons,  mais  sous  ses 
«  yeux.  Si,  au  contraire,  il  veut  que  nous  continuions  à  faire  la  guerre  sainte,  qu'il 
«  pardonne  aux  Musulmans  et  leur  accorde  la  paix.  »  Toute  l'assemblée  approuva 
celte  réponse.  Le  sultan  se  laissa  attendrir,  fit  dresser  un  nouvel  acte,  corroboré  par 
son  serment,  afin  de  l'envoyer  au  fils  de  Taki  'd-Dîn,  et  il  apposa  son  seing  manuel 
à  ce  document.  El-A'del  demanda  alors  au  sultan  les  provinces  (de  la  Syrie)  qui 
étaient  encore  restées  en  la  possession  du  fils  de  Taki  'd-Dîn  depuis  que  celui-ci 
avait  obtenu  son  indépendance.  Plusieurs  conférences,  dans  lesquelles  je  servis  d'in- 
termédiaire, s'ouvrirent  alors  entre  les  deux  parties  touchant  ce  que  le  sultan  rece- 
vrait en  retour  des  provinces  qu'il  allait  céder.  On  finit  par  décider  qu'il  (El-Malec 
el-A'del)  obtiendrait  les  provinces  qu'il  demandait  et  abandonnerait  (au  sultan)  ses 
possessions  en  Syrie,  (à  l'occident)  de  l'Euphrate.  On  excepta  toutefois  les  places 
d'El-Carac,  d'Es-Chaubec  et  d'Es-Salt,  le  pays  d'El-Balkâ  et  les  apanages  que  le 
prince  possédait  en  Egypte,  mais  il  devait  remettre  El-Djîza  au  sultan.  Il  devait  en 
outre  expédier  chaque  année  au  sultan,  d'Es-Salt  et  de  la  Balkâ  à  Jérusalem,  seize 
mille  sacs  de  blé;  quant  aux  récolles  de  l'année  courante,  elles  lui  appartiendraient, 
sauf  celles  faites  dans  les  pays  au  delà  de  l'Euphrate,  lesquelles  reviendraient  au 
sultan.  Celui-ci  signa  celle  convention,  et  le  8  de  djjomâda  premier,  (El-A'del)  partit 
pour  terminer  l'affaire  avec  le  fils  de  Taki  d-Dîn  et  pour  tranquilliser  ce  prince. 
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LES  FRANCS  S'EMPARENT  D'ED-DAROUM. 

Les  Francs,  que  Dieu  confonde  !  voyant  que  le  sultan  avait  congédié  ses  troupes, 
allèrent  attaquer  Ed-Daroum1,  dans  l'espoir  de  s'en  emparer.  Cette  place  avait  pour 
gouverneur  A'iem  ed-Dîn  Kaïsar,  dont  les  lieutenants  s'y  trouvaient  en  ce  moment. 
Le  9  de  djomada  premier,  les  ennemis,  tant  cavaliers  que  fantassins,  attaquèrent  vi- 
goureusement la  place.  Des  sapeurs  d'Alep,  attachés  au  corps  d'observation  posté 
devant  Acre  et  que  le  roi  d'Angleterre  avait  su  séduire,  parvinrent  à  creuser  une  mine 
sous  le  mur  de  la  forteresse  et  à  y  mettre  le  feu.  La  garnison  demanda  alors  une 
suspension  d'armes  afin  d'avoir  le  temps  d'en  référer  au  sultan;  mais  l'ennemi, 
sans  l'écouter,  donna  l'assaut  avec  tant  de  vigueur  qu'il  y  pénétra  de  vive  force. 
Ceux  delà  garnison  que  Dieu  avait  prédestinés  au  martyre  y  trouvèrent  la  mort, 
et  d'autres  furent  faits  prisonniers.  Ce  fut  ainsi  que  l'arrêt  de  Dieu  s'accomplit. 
(Rorân,  xxxiii,  38.) 

LES  FRANCS  MARCHENT  SUR  MADJDAL-YABA. 

Après  avoir  pris  les  mesures  nécessaires  et  avoir  installé  dans  Ed-Daroum  une 
garnison  d'hommes  choisis,  les  Francs  se  rendirent  à  une  station  appelée  El-Haci 
et  située  dans  le  voisinage  de  la  montagne  d'El-Khalîl2.  Ils  y  arrivèrent  le  i^  de 

1  Le  château  fort  appelé  Daroum  était  situé  à  milles  géographiques  d'Ascalon,  vers  le  sud-est. 
3i°  25'  de  latitude,  près  de  la  frontière  égyptienne,  La  rivière  qui  reçoit  le  Haci  tombe  dans  la  mer,  à 
et  à  environ  une  lieue  de  la  mer.  On  l'appelle  main-  quatre  milles  sud -sud-ouest  d'Ascalon.  La  mon- 
tenant  Deir  el-Belah.  tagne  d'El-Khalîl,  ou  d'Hébron,  n'est  pas  dans  le 

2  La  colline  appelée  Tell  el-Haci  est  située  sur  voisinage  du  Tell  el-Haci,  mais  à  plus  de  trente 
la  rivière  du  même  nom  et  à  environ  vingt-deux  milles  de  distance. 
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djomada  premier,  et  après  y  avoir  passé  la  journée  et  fait  leurs  préparatifs,  ils  se 
dirigèrent  vers  un  château  appelé  MadjdaM  aba1.  Ils  y  arrivèrent  équipés  à  la 
légère,  car  ils  avaient  laissé  leurs  tentes  à  El-Haci.  La  garnison  que  le  sultan  avait 
installée  à  Madjdal-Yaba  eut  une  rencontre  avec  l'ennemi,  et  dans  le  combat 
acharné  qui  s'ensuivit,  ils  tuèrent  un  comte  d'une  grande  réputation  chez  les 
Francs.  Les  Musulmans  ne  perdirent  qu'un  seul  homme:  il  avait  mis  pied  à  terre 
pour  ramasser  sa  lance,  et  essayait  de  remonter  sur  son  cheval  qui  était  rétif, 
quand  les  Francs  fondirent  sur  lui  et  lui  ôtèrent  la  vie.  L'ennemi  reprit  alors  le 
chemin  de  son  camp  et  y  arriva  dans  la  soirée,  après  avoir  manqué  son  coup  ;  Dieu 
en  soit  loué  ! 

COMBAT  DANS  (la  BANLIEUE  DE)   TYR. 

Le  16  djomada  (premier),  nous  reçûmes  une  dépêche  par  laquelle  Ternir  Hossani 
ed-Dîn  Bechâra  annonçait  que  la  garnison  laissée  dans  Tyr,  et  qui  se  composait 
de  cent  cavaliers,  se  voyant  renforcée  par  une  cinquantaine  d'hommes  envoyés 
d'Acre,  était  entrée  dans  le  territoire  musulman  afin  de  faire  du  butin.  Le  corps 
de  troupes  chargé  de  la  garde  de  cette  partie  du  pays  était  tombé  sur  les  envahis- 
seurs et  leur  avait  tué  quinze  hommes,  sans  en  avoir  lui-même  perdu  un  seul. 
L'ennemi  avait  échoué  dans  sa  tentative  et  dû  s'en  retourner  chez  lui. 

1   Voyez  ci-devant,  page  2/17,  note  2. 
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LES  TROUPES  MUSULMANES  ARRIVENT  POUR  PRENDRE  PART  A  LA  GUERRE  SAINTE. 

Le  sultan,  voyant  que  les  troupes  de  l'ennemi  commençaient  à  se  répandre 
dans  le  pays  ouvert,  envoya  de  tous  les  côtés  pour  rappeler  les  siennes.  Le  pre- 
mier chef  qui  arriva  fut  Bedr  ed-Dîn  Dolderim,  amenant  avec  lui  une  foule  de 
Turcomans.  Le  sultan  alla  au-devant  de  lui  et  le  reçut  avec  de  grands  honneurs. 
Ensuite,  le  1 7  du  mois  de  djomada  premier,  arriva  Eïzz  ed-Dîn  Ibn  el-Mokaddem 
avec  une  belle  armée  et  d'excellentes  machines  de  guerre,  ce  qui  fit  grand  plaisir 
au  sultan.  L'ennemi  quitta  El-Haci  et  alla  camper  à  l'endroit  où  la  route  se  bi- 
furque pour  aboutir  d'un  côté  à  Ascalon  et  de  l'autre  à  Beït-Djibrîn  et  à  plusieurs 
châteaux  appartenant  aux  Musulmans.  Le  sultan,  ayant  appris  cela,  ordonna  à 
l'armée  de  se  diriger  du  côté  des  Francs.  Abou'l-Heïdjâ  (dit)  le  Gros,  Bedr  ed-Dîn 
Dolderim  et  Ibn  el-Mokaddem  se  mirent  successivement  en  marche  avec  les 
troupes;  mais  le  prince  lui-même,  souffrant  d'une  indisposition,  resta  dans  Jéru- 
salem. L'ennemi,  que  Dieu  frustre  dans  ses  projets!  s'étant  aperçu  que  l'armée 
musulmane  approchait,  se  retira  au  plus  vite,  sans  avoir  rien  fait.  Des  lettres  venant 
de  nos  émirs  nous  apprirent  ensuite  que  les  Francs  étaient  en  marche  pour  Ascalon. 

L'ENNEMI  SE  PREPARE  À  MARCHER  SUR  JERUSALEM. 

Le  samedi  28  djomada  premier  (8  juin  1192),  un  courrier  arriva  de  l'armée 
pour  nous  annoncer  que  l'ennemi  était  sorti  avec  sa  cavalerie,  son  infanterie  et  une 
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foule  de  monde,  et  venait  de  camper  sur  le  tell  d'Es-Safîa  '.  Le  sultan  expédia  sur- 
le-champ  un  courrier  à  l'armée  musulmane  pour  l'avertir  de  se  tenir  sur  ses  gardes 
et  pour  ordonner  aux  émirs  de  venir  le  trouver  en  toute  hâte,  afin  de  tenir  conseil 
et  de  décider  ce  qu'on  devait  faire.  Le  26  de  djomada  premier,  les  Francs  quit- 
tèrent Tell  es-Safîa  ettse  postèrent  au  nord  d'En-Natroun.  Une  bande  d'Arabes 
musulmans,  qui  était  allée  en  maraude  du  côté  de  Jaifa,  s'était  arrêtée  en  route  pen- 
dantla  nuit  pour  faire  le  partage  du  butin,  quand  elle  fut  attaquée  par  les  troupes 
de  l'ennemi,  qu'elle  ne  savait  pas  être  en  marche.  Tous  furent  pris,  à  l'exception 
de  six  hommes,  qui  accoururent  apporter  cette  nouvelle  au  sultan.  D'après  les  rap- 
ports de  nos  espions  et  de  nos  éclaireurs,  l'ennemi  attendait  à  En-Nalroun  les 
\i\res  et  les  machines  de  guerre  dont  il  devait  avoir  besoin  pendant  le  siège;  aus- 
sitôt qu'il  aurait  reçu  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  il  devait  se  mettre  en  marche 
pour  Jérusalem.  Le  mercredi ,  un  envoyé  arriva  de  la  part  des  Francs,  accompagné 
d'un  ancien  domestique  d'El-Mechloub  qu'ils  avaient  gardé  chez  eux  :  il  venait 
conférer  au  sujet  de  Karakouch  et  de  la  paix. 


MALTE   DE   L'ENNEMI   A   HEIT-NOUBA. 


Le  mercredi  27  rebîa'  premier,  les  Francs  quittèrent  En-Nalroun  et  allèrent 
camper  à  Beït-Nouba,  (village)  situé  dans  une  plaine,  à  une  journée  de  la  Ville 
sainte.  A  cette  nouvelle,  le  sultan  réunit  ses  émirs  et  tint  conseil  avec  eux  pour 
savoir  ce  qu'on  devait  faire.  Il  fut  décidé  que  chaque  émir  serait  chargé  de  la  défense 

1  Tell  es-Salïa  est  situé  à  environ  vingt-cinq  milles  est,  \j\  nord-est  d'Ascalon.  'j 
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d'une  certaine  portion  des  remparts,  et  que  le  sultan  dirigerait  le  reste  des  troupes, 
équipées  à  la  légère,  du  côté  de  l'ennemi.  Chaque  division  de  la  garnison  con- 
naissant bien  la  partie  du  rempart  dont  la  défense  lui  serait  confiée,  se  tiendrait 
prête  à  recevoir  l'ennemi.  En  cas  de  besoin,  ces  troupes  feraient  des  sorties;  mais  au- 
trement, elles  resteraient  à  leurs  postes.  Des  placards  portant  ces  instructions  furent 
envoyés  à  tous  les  émirs.  Comme  le  chemin  de  Jaffa  au  camp  de  l'ennemi  était 
très-fréquenté  par  les  convois  de  vivres  qu'on  lui  transportait,  le  sultan  fit  or- 
donner à  la  garde  avancée  de  lui  faire  tout  le  mal  qu'elle  pourrait.  Bedr  ed-Dîn 
Dolderim,  qui  était  (alors)  de  service  dans  ce  corps,  plaça  un  bon  nombre  de  sol- 
dats choisis  en  embuscade  sur  les  deux  côtés  de  cette  route.  Une  troupe  de  cavalerie 
ennemie,  escortant  un  convoi  de  vivres,  passa  par  là,  et  croyant  n'avoir  devant 
elle  qu'un  faible  corps  de  Musulmans,  elle  se  jeta  dessus.  Un  combat  acharné  s'en- 
suivit dans  lequel  l'ennemi  eut  le  dessous,  ayant  eu  trente  hommes  tués  et  plusieurs 
autres  faits  prisonniers.  On  amena  ceux-ci  à  Jérusalem,  où  ils  entrèrent  le  19  de 
djomada  premier,  et  leur  arrivée  produisit  une  profonde  sensation  dans  la  ville.  Ce 
coup  décontenança  l'ennemi  autant  qu'il  raffermit  le  courage  de  la  garde  avancée, 
à  ce  point  qu'elle  osa  charger  sur  l'armée  même  des  Francs  et  se  poster  aux  abords 
de  leur  camp.  Voyant  que  les  convois  ne  cessaient  d'arriver,  une  troupe  des  nôtres 
sortit,  accompagnée  d'un  grand  nombre  d'Arabes,  et  se  plaça  en  embuscade.  Un 
convoi  escorté  par  une  forte  troupe  de  soldats  étant  venu  à  passer,  les  Arabes 
s'avancèrent  pour  l'arrêter,  puis,  se  voyant  attaqués  par  les  cavaliers  de  l'escorte, 
ils  s'enfuirent  devant  eux  vers  l'endroit  où  se  tenaient  les  Musulmans.  Ceux-ci,  qui 
étaient  des  Turcs,  sortirent  (de  leur  embuscade) ,  se  jetèrent  sur  l'ennemi,  dont  ils 
tuèrent  quelques  hommes  et  firent  plusieurs  prisonniers.  Ils  eurent  eux-mêmes  un 
certain  nombre  de  blessés.  Cette  affaire  eut  lieu  le  3  de  djomada  second. 

HlSTOR.  OU.  III.  3g 
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LA  CARAVANE  VENANT  D'EGYPTE  EST  PRISE  PAR  L'ENNEMI,  QUE  DIEU  CONFONDE  ! 

Le  sultan  avait  fait  ordonner  à  l'armée  d'Egypte  de  se  mettre  en  marche  et 
d'être  constamment  sur  ses  gardes  quand  elle  se  trouverait  dans  le  voisinage  de 
l'ennemi.  Ces  troupes  s'arrêtèrent  à  Bilbeïs  pendant  quelques  jours,  attendant  que 
les  convois  fussent  réunis.  Tout  ce  monde  se  mit  alors  en  route  pour  la  Syrie, 
sans  se  douter  que  des  malfaiteurs  arabes  tenaient  les  Francs  au  courant  de  tous 
ses  mouvements.  Quand  (le  roi  d'Angleterre)  sut  de  façon  certaine  que  la  cara- 
vane était  proche,  il  ordonna  à  son  armée  de  se  retirer  jusqu'au  pied  delà  colline, 
et  après  lui  avoir  recommandé  de  se  tenir  bien  sur  ses  gardes  et  d'être  toujours 
sur  le  qui-vive,  il  partit  avec  mille  cavaliers  portant  chacun  un  fantassin  en  croupe. 
Arrivé  au  tell  d'Es-Salîa,  il  y  passa  la  nuit;  puis,  s'étant  rendu  à  Es-Safîa1,  il  fit 
prendre  en  croupe  bon  nombre  (de  fantassins)  et  se  porta  en  avant  jusqu'à  une 
source  appelée  El-Haci.  Le  sultan,  qui  avait  été  averti  de  la  marche  de  l'ennemi, 
fit  partir  (des  officiers)  pour  en  prévenir  la  caravane  (et  des  troupes  pour  la  pro- 
téger). Ceux  qu'il  chargea  de  cette  mission  étaient  le  grand  écuyer  Aslem,  Alton- 
bogha,  affranchi  d'El-Malec  el-A'del,  et  autres  personnages  de  distinction  :  ils 
avaient  ordre  de  faire  passer  la  caravane  par  le  désert  et  de  l'éloigner  des  Francs, 
autant  que  faire  se  pourrait,  tant  une  rencontre  (dans  ces  conditions)  était  à 
craindre.  Ce  détachement  arriva  à  El-Haci  avant  que  l'ennemi  y  eût  passé,  et,  sans 
s'y  arrêter,  il  poussa  en  avant  jusqu'à  ce  qu'il  rencontrât  la  caravane  et  les  troupes 
égyptiennes.  Alors  les  (chefs  de  ce  corps  auxiliaire)  menèrent  la  caravane  par  la 
route  qu'ils  venaient  de  suivre,  croyaut  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre,  puisqu'ils 

1   L/'s  mines  d'Es-Safïa  sont  a  environ  un  mille  et  demi  est  de  la  rnlline  ou  Ici  1  du  même  nom. 
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y  avaient  passé  sans  danger,  et  cherchant  d'ailleurs  le  chemin  le  plus  court.  Ar- 
rivés à  un  ruisseau  appelé  El-Khouïelfa1,  ils  permirent  à  tout  le  monde  de  se  dis- 
perser afin  d'abreuver  les  bêtes.  L'ennemi,  qui  était  alors  posté  auprès  de  la 
source  d'El-Haci,  fut  averti  de  cette  circonstance  par  les  Arabes,  et,  sans  tarder 
un  instant,  il  se  mit  en  marche  et  surprit  la  caravane  un  peu  avant  le  lever  de 
l'aurore.  Felec  ed-Dîn,  frère  utérin  d'El-Malec  el-A'del  et  commandant  des  troupes 
égyptiennes,  avait  reçu  de  l'émir  Aslem  le  conseil  de  partir  pendant  la  nuit  avec 
son  armée  et  de  gagner,  par  une  marche  rapide,  le  sommet  de  la  montagne;  mais 
il  ne  l'avait  pas  fait,  craignant  que  la  caravane  ne  se  dispersât  dans  une  marche  de 
nuit.  Il  avait  même  fait  proclamer  qu'on  ne  se  mettrait  en  route  que  le  lendemain 
matin.  On  nous  a  rapporté  que  le  roi  d'Angleterre,  en  apprenant  cette  nouvelle,  ne 
pouvait  y  croire,  et  (pour  s'en  assurer)  il  monta  à  cheval  et  partit  avec  ses  Arabes 
et  une  escorte  peu  nombreuse.  Arrivé  auprès  de  la  caravane,  il  se  déguisa  en 
Arabe  et  en  fit  le  tour.  Voyant  que  la  tranquillité  y  régnait  et  que  tout  le  monde 
était  plongé  dans  le  sommeil,  il  revint  sur  ses  pas  et  donna  l'ordre  à  ses  troupes 
de  se  mettre  en  selle;  au  point  du  jour,  il  tomba  à  l'improviste,  avec  sa  cavalerie 
et  son  infanterie,  sur  cette  foule  de  voyageurs.  Ceux  d'entre  eux  qui  passaient  pour 
les  plus  braves  et  les  plus  courageux  furent  heureux  de  sauver  leurs  vies,  grâce 
à  la  vitesse  de  leurs  chevaux.  Tous  ces  soldats  s'enfuirent  du  côté  delà  montagne, 
poursuivis  de  près  par  l'ennemi,  qui  se  détourna  pourtant  bientôt,  pour  se  pré- 
cipiter sur  la  caravane  qu'il  venait  d'apercevoir.  On  avait  primitivement  divisé 
cette  caravane  en  trois  corps,  dont  le  premier,  escorté  par  une  bande  d'Arabes  et 
par  les  troupes  d'El-Malec  el-A'del,  avait  pris  la  route  d'El-Carac;  le  second,  escorté 
aussi  par  des  Arabes,  avait  été  mené  par  le  chemin  qui  traverse  le  désert;  le  troi- 

1  Sur  la  carte  Guérin,  dans  la  Description  de  la        milles  au  sud  de  Tell  es-Safîa.  Sur  la  carte  Van  de 
Palestine,  El-Khouïelfa  est  placéà  environ  vingt-huit        Velde,  la  distance  n'est  que  de  dix-neuf  milles. 
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sième  était  celui  dont  l'ennemi  s'empara.  Chameaux,  ballots,  tous  les  objets  que 
les  voyageurs  apportaient,  furent  enlevés,  tout  comme  eux-mêmes,  par  l'ennemi. 
Ce  fut  un  événement  des  plus  honteux;  jamais,  depuis  longtemps,  l'islamisme 
n'avait  essuyé  un  pareil  désastre.  Il  se  trouvait  (cependant)  dans  l'année  égyp- 
tienne plusieurs  chefs  de  grand  renom,  tels  que  Khochtekîn  el-Djeràdji,  Fclec 
ed-Dîn  et  les  fds  de  Djaouéli.  Selon  un  rapport  qui  nous  parvint,  l'ennemi  eut 
environ  cent  cavaliers  de  tués,  ou,  selon  un  autre  rapport,  dix  hommes  seule- 
ment. Aucun  personnage  de  conséquence  ne  fut  tué  du  côté  des  Musulmans,  à 
l'exception  du  chambellan  Youssof  et  du  fils  cadet  d'El-Djaouéli.  Un  convoi  d'effets 
appartenant  au  sultan  et  escorté  par  Aïbec  cl-A'zîzi  fut  si  bravement  défendu  par 
celui-ci,  qu'il  échappa  au  désastre  commun.  Aussi  cet  officier  fit-il  un  grand  pro- 
grès dans  la  faveur  du  souverain.  Les  hommes  (qui  accompagnaient  la  caravane) 
se  dispersèrent  dans  le  désert,  en  jetant  tout  ce  qu'ils  avaient  de  précieux,  et  bien 
heureux  fut  celui  qui  réussit  à  sauver  sa  vie.  L'ennemi  rassembla  tout  ce  qu'il  put 
en  fait  de  chevaux,  de  mulets,  de  chameaux,  d'effets  et  de  tous  les  divers  objets  de 
valeur,  et  obligea  les  chameliers,  les  muletiers  et  les  palefreniers  d'accompagner 
leurs  bêles  respectives.  Le  roi  partit  avec  un  butin  immense  pour  aller  rejoindre 
son  armée;  puis,  après  une  halte  à  El-Khouïelfa  pour  faire  une  provision  d'eau,  il 
se  rendit  à  El-Haci.  J'ai  entendu  raconter  par  un  de  ceux  qu'ils  avaient  faits  prison- 
niers que,  cette  même  nuit,  le  bruit  se  répandit  parmi  les  Francs  que  l'armée  du 
sultan  approchait,  et  qu'à  cette  nouvelle  ils  s'enfuirent  en  abandonnant  leur  butin; 
puis,  quand  ils  eurent  reconnu  la  fausseté  de  cette  alerte,  ils  revinrent  auprès  de 
leur  proie.  Mais,  pendant  leur  absence,  plusieurs  des  prisonniers  musulmans  par- 
vinrent à  s'évader,  et  l'individu  dont  je  parle  fut  du  nombre.  Je  lui  demandai  à  com- 
bien il  estimait  le  nombre  de  chameaux  et  de  chevaux  que  l'ennemi  avait  pris,  H  il 
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répondit  :  «Environ  trois  mille  chameaux  et  à  peu  près  autant  de  chevaux;  quant 
«aux  prisonniers,  il  y  en  avait  cinq  cents.  »  Cet  événement  fâcheux  eut  lieu  dans 
la  matinée  du  mardi  1 1  djomada  second.  Dans  la  soirée  du  môme  jour,  j'étais 
assis  auprès  du  sultan,  quand  un  des  jeunes  mamloucs  attachés  au  corps  des 
palefreniers  arriva  et  lui  lit  part  de  ce  qui  venait  d'avoir  lieu.  Jamais  nouvelle 
ne  fit  plus  de  peine  au  sultan,  ni  ne  troubla  davantage  son  cœur.  Je  tâchai  de  le 
calmer  et  de  le  consoler,  mais  à  peine  voulut-il  m'écouter.  Voici  ce  qui  amena 
ce  (triste)  événement  :  Aslem,  le  grand  écuyer,  avait  donné  le  conseil  de  faire 
monter  le  convoi  jusqu'au  sommet  de  la  colline;  mais  on  ne  lui  obéit  pas.  Quant  à 
lui,  il  s'y  porta  avec  ses  compagnons,  et  s'y  trouvait  au  moment  où  la  cara- 
vane fut  surprise.  Les  ennemis  ne  soupçonnèrent  pas  sa  présence,  et  aucun 
d'entre  eux  n'arriva  jusqu'à  lui.  La  cavalerie  des  Francs  poursuivit  les  Musul- 
mans dans  leur  retraite  précipitée ,  pendant  que  leur  infanterie  s'occupait  à 
ramasser  tous  les  effets  que  les  nôtres  avaient  laissés  derrière  eux.  Le  grand  écuyer, 
voyant  la  cavalerie  des  Francs  éloignée  de  l'infanterie,  descendit  avec  les  cavaliers 
qu'il  avait  autour  de  lui  et  tomba  à  l'improviste  sur  ces  fantassins,  dont  il  tua  plu- 
sieurs et  auxquels  il  enleva  quelques  bêtes  de  somme  :  le  mulet  monté  par  le  mes- 
sager même  (qui  vint  trouver  le  sultan)  faisait  partie  du  butin.  Les  ennemis 
reprirent  alors  le  chemin  du  lieu  de  campement  (du  gros  de  l'armée),  où  ils  arri- 
vèrent le  vendredi  1 6  djomada  second,  qui  fut  pour  eux  un  jour  de  grandes  réjouis- 
sances. Ensuite  ils  reportèrent  leurs  tentes  dans  la  plaine  de  Beït-Nouba,  et  alors 
ils  se  décidèrent  sérieusement  à  marcher  sur  Jérusalem.  Encouragés  par  la  prise 
qu'ils  avaient  faite  de  tant  de  richesses,  de  chameaux  et  d'autres  bêtes  de  somme,  au 
moyen  desquelles  ils  pouvaient  transporter  leurs  approvisionnements,  ils  postèrent 
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un  corps  de  troupes  auprès  de  Lydda,  afin  de  garder  la  route  par  laquelle  devaient 
passer  leurs  convois,  et  ils  firent  partir  le  comte  Henri  pour  leur  amener  tout  ce 
qui  se  trouvait  de  troupes  dans  Tyr,  Tripoli  et  Acre.  Le  sultan,  ayant  reconnu 
que  leur  intention  était  de  monter  jusqu'à  Jérusalem,  partagea  entre  ses  émirs  la 
défense  des  remparts  et  leur  prescrivit  de  tout  préparer  pour  soutenir  un  siège. 
Il  prit  soin  aussi  de  faire  corrompre  toutes  les  eaux  qui  se  trouvaient  dans  les  en- 
virons de  la  Ville  sainte,  de  boucher  les  sources,  de  ruiner  les  citernes  et  de  com- 
bler les  puils;  aussi  ne  resta- t-il  plus  dans  les  alentours  une  seule  goutte  d'eau 
à  boire,  tant  il  fit  pousser  ce  travail  avec  ardeur.  On  sait  que  dans  le  territoire 
de  Jérusalem  il  est  inutile  de  creuser  des  puits  pour  avoir  de  l'eau  potable,  le 
sol  n'étant  qu'une  énorme  montagne  formée  d'une  roebe  extrêmement  dure.  Le 
sultan  envoya  aussi  dans  toutes  les  provinces  l'ordre  de  lui  expédier  des  troupes. 

ARRIVER  D'EI.-MALEC   EL-AFDAL. 

Lorsqu'il  fut  décidé  qu'El-Malcc  cl-A'del  partirait  pour  les  Etats  d'au  delà  de 
l'Euphrate,  El-Malec  el-Afdal  reçut  du  sultan  l'ordre  de  quitter  ces  pays.  11  venait 
d'arriver  à  Alcp,  quand  cet  ordre  le  rappela  auprès  du  sultan.  Il  se  mit  en  route, 
l'esprit  troublé,  le  cœur  aigri,  et,  arrivé  à  Damas,  il  céda  à  son  mécontentement 
et  s'abstint  de  se  rendre  auprès  du  sultan.  Les  nouvelles  relatives  aux  Francs 
étant  devenues  très- graves,  le  sultan  lui  envoya  une  dépêche  pour  le  rappeler 
auprès  de  lui,  et  El-Afdal,  ne  pouvant  tarder  davantage,  partit  avec  les  troupes  des 
pays  à  l'orient  (de  l'Euphrate)  qu'il  avait  amenées  avec  lui,  et  arriva  (à  Jérusalem) 
le  jeudi   19  djomada  second.   Le  sultan  alla    au-devant  de  lui,  ot,  arrivé  à  El- 
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A'zeriya ',  il  mit  pied  à  terre  pour  le  recevoir  et  pour  se  réconcilier  avec  lui  par 
cette  marque  de  considération.  El-A'fdal  alla  ensuite  (se  poster)  à  un  endroit  situé 
en  dehors  de  Jérusalem  et  du  côté  de  l'ennemi,  ayant  alors  sous  ses  ordres  El- 
Malec  ed-Dafer,  fils  du  sultan ,  et  Kotb  ed-Dîn 2. 

LES  ENNEMIS  RENTRENT  SUR  LEUR  TERRITOIRE;  CAUSE  DE  LEUR  RETRAITE. 

Dans  la  nuit  qui  précéda  le  jeudi  19  djomada  second,  le  sultan,  ayant  convo- 
qué ses  émirs,  vit  arriver  dans  sa  tente  Abou'l-Heïdjâ  le  Gros,  qui  pouvait  à  peine 
se  remuer  et  qui  devait  rester  assis  dans  un  fauteuil;  EI-Mechtoub  s'y  rendit  aussi, 
ainsi  que  les  anciens  officiers  d'Aced  ed-Dîn  (Chîrcouh)  et  tous  les  autres  chefs. 
Le  sultan  m'ordonna  alors  de  leur  faire  un  discours  pour  les  encourager  à  continuer 
la  guerre  sainte,  et  je  leur  adressai  ce  que  Dieu  me  permit  de  me  rappeler  à  ce  sujet. 
Je  dis  entre  autres  choses:  «Quand  notre  saint  Prophète  subissait  une  tribulation, 
«  ses  compagnons  lui  faisaient  serment  de  combattre  pour  lui  jusqu'à  la  mort.  C'est  là 
«  un  exemple  qu'il  nous  convient  d'imiter,  à  nous  plus  qu'à  tous  autres.  Réunissons- 
«  nous  donc  auprès  de  la  Sakhra  et  faisons  là  le  serment  de  nous  soutenir  jusqu'à 
«  la  mort.  La  sincérité  de  notre  intention  nous  vaudra  peut-être  la  grâce  de  voir 
«  l'ennemi  repoussé.  »  Toute  l'assemblée  approuva  mon  avis  et  promit  de  s'y  confor- 
mer. Le  sultan  resta  quelque  temps  silencieux,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  ré- 
fléchit, tandis  que  tous  les  assistants  respectaient  son  silence;  puis  il  parla  en  ces 
termes  :  «Louanges  à  Dieu  et  bénédiction  sur  son  Envoyé!  Sachez  qu'aujourd'hui 

1  El-A'zeriya,  la  ville  de  Lazare  [A'zer],  la  Bé-  2  Probablement  Kotb  ed-Dîn  Mohammed,  prince 

thanie  des  Évangiles,  est  située  à  un  mille  et  demi        de  Sindjar. 
est  de  Jérusalem. 
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«vous  formez  la  (seule)  armée  et  le  soutien  (unique)  de  l'islamisme.  Songez  que  le 
«  sang  des  Musulmans,  leurs  richesses  et  leurs  enfants  sont  placés  sous  votre  pro- 
«  teclion ,  et  que,  parmi  tous  les  vrais  croyants,  il  n'y  a  que  vous  qui  soyez  capables 
«d'affronter  des  adversaires  tels  que  ceux,  que  nous  avons  devant  nous.  Si  vous 
«reculez,  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  — l'ennemi  s'emparera  graduellement  du 
«pays,  ainsi  qu'on  roule  une  feuille  de  parchemin  (Koràn,  xxi,  10/j),  et  vous  en  serez 
«  responsables,  car  c'est  vous  qui  avez  entrepris  (de  le  défendre)  ;  vous  avez  reçu  de 
«l'argent  du  trésor  public,  et  c'est  de  vous  seuls  que  dépend  le  salut  des  Musjil- 
«  mans  en  tous  lieux.  J'ai  dit.  »  Seïf  ed-Dîn  cl-Mechtoub  prit  alors  la  parole  :  «  Sei- 
«  gneur,  dit-il,  nous  sommes  vos  esclaves  et  vos  serviteurs;  comblés  de  vos  bien- 
«  faits,  élevés  en  dignités  et  exaltés,  enrichis  de  vos  dons,  nous  n'avons  rien  (à  vous 
«offrir  en  retour)  que  nos  têtes,  et  nous  les  mettons  à  vos  pieds.  J'en  jure  par 
«Dieu!  aucun  de  nous,  tant  qu'il  sera  en  vie,  ne  cessera  de  vous  aider.»  Toute 
l'assemblée  se  prononça  dans  le  môme  sens,  et  ce  serment  rasséréna  l'esprit  et  sou- 
lagea le  cœur  du  sultan.  Il  fit  alors  servir  le  repas  d'usage,  puis  on  se  relira.  La 
journée  du  jeudi  se  termina  par  de  grands  préparatifs  et  au  milieu  des  plus 
vives  préoccupations.  A  la  soirée,  nous  reprîmes  notre  service  auprès  du  prince, 
selon  l'usage,  et  nous  veillâmes  avec  lui  une  partie  de  la  nuit,  mais  il  n'était  pas 
du  tout  communicatif.  Nous  fîmes  alors  ensemble  la  dernière  prière,  qui  était 
aussi  le  signal  pour  tout  le  monde  de  se  retirer,  et  j'allais  sortir  avec  les  autres 
quand  il  me  rappela.  Je  me  tins  alors  debout  devant  lui,  et  il  me  demanda  si  je 
savais  la  dernière  nouvelle.  Je  répondis  que  non;  alors  il  me  dit  :  «J'ai  reçu  au- 
«  jourdhui  une  communication  d'Abou'1-Neïdjâ/e  Gros,  par  laquelle  j'apprends  que, 
«  dans  une  réunion  de  mamloucs  et  d'émirs  tenue  chez  lui,  on  nous  a  blâmés  d'avoir 
«écoulé  votre  avis  louchant  le  siège  et  de  vouloir  nous  enfermer  dans  In  ville.  Us  ont 
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_>l S.  ciJ> *_!..*__>  (_ ^^.Lvo  ôUiÀ.sJ  ^y.  iV.vxJi  Jv^.  d^â>\  (j-o  rUL>  ^|  <_<lc  <jLi!.  Jw^2_àj(s 

e_>\ls  ^1  Li-3  jl^-iJill  Jaa>.  <j-«  <CvJ  U  <Uv£.   <jU  ^^UJl    Jj  fl-ft-ll  <~*w-àJ  «^^^  ^Uai^uJI 

j^J  ^— ^aJU  3|  v^-Cs3  l*i  -^»^bjJ|  (_)L^vlj  e^-^^là  ^jil  ^  ^-niU  ^1  >-g<yl  ^^^sj  U-3 

*«. <và« )|   i^^l  ï-^5  *UOoJ^.   ^1  cijkXjtS  e^ls*il|   ^jiutj  ^J  «La^c   ^-«^aJl   (J^vol  «i^ÂJ*    5î-Uo 

JJ  52->-— j  (V,!  c_jî-v>a3  «tw)J|  «LjLa^vI  ci>y-=£  *xi»  «Lôj.^>  L^i  ^x^s^i  <.*i«-àj  (_^c  J^^ 


«  dit  qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  agir  de  la  sorte,  et  que,  s'ils  s'enfermaient 
«  dans  la  place,  ils  subiraient  le  même  sort  que  la  garnison  d'Acre,  tandis  que, 
«  dans  l'entre-temps ,  toutes  les  contrées  où  l'on  professe  l'islamisme  tomberaient  au 
«pouvoir  des  ennemis.  Il  vaut  mieux  risquer  une  bataille  rangée;  alors,  si  Dieu 
«  nous  accorde  la  victoire,  nous  deviendrons  les  maîtres  de  tout  ce  qu'ils  possèdent 
«encore;  dans  le  cas  contraire,  nous  perdrons  la  Ville  sainte,  mais  nous  aurons 
«  sauvé  notre  armée.  Nos  troupes  ont  déjà  protégé  l'islamisme  sans  avoir  cette  ville 
«en  leur  possession.  »  Or,  le  sultan  avait  pour  Jérusalem  un  attachement  qu'on 
saurait  à  peine  imaginer;  aussi  cette  communication  lui  fit-elle  beaucoup  de  peine. 
Cette  nuit,  que  je  passai  tout  entière  auprès  de  lui,  fut  encore  une  de  celles  où 
nous  restâmes  ensemble  à  veiller  et  à  prier.  La  lettre  qu'on  lui  avait  adressée  ren- 
fermait ce  passage  :  «  Si  vous  voulez  que  nous  restions  dans  la  Ville  sainte ,  restez-y 
«  avec  nous,  ou  bien  laissez-y  un  membre  de  votre  famille;  car  les  Curdes  n'obéi- 
«ront  jamais  à  des  Turcs,  et  les  Turcs  n'obéiront  pas  davantage  à  des  Curdes.  » 
On  décida  alors  que  le  sultan  installerait  dans  la  ville  son  (petit-neveu)  Medjd  ecl- 
Dîn,  fils  de  Ferrouldi-Châh  et  seigneur  de  Ba'lbec.  Il  s'était  d'abord  proposé  de 
s'enfermer  lui-même  dans  la  place,  mais  il  dut  renoncer  à  son  projet  parla  consi- 
dération du  danger  qui  pourrait  en  résulter  pour  l'islamisme.  Au  point  du  jour, 
je  le  trouvai  qui  veillait  encore;  aussi  j'eus  pitié  de  lui  et  je  le  priai  de  prendre  une 
heure  de  repos.  Je  m'en  allai  ensuite  chez  moi;  mais,  à  peine  arrivé,  j'entendis  le 
moueddin  appeler  à  la  prière,  et  j'eus  tout  au  plus  le  temps  de  prendre  ce  qui  était 
nécessaire  pour  l'ablution,  car  le  jour  commençait  déjà  à  poindre.  Comme  je  faisais 
quelquefois  la  prière  du  matin  avec  le  sultan,  je  me  rendis  auprès  de  lui,  et  je  le 
trouvai  qui  renouvelait  son  ablution.  Après  avoir  fait  la  prière  ensemble,  je  lui  dis  : 
«  Il  m'est  venu  une  idée;  me  sera-t-il  permis  de  vous  la  soumettre?  »  Il  me  répondit  : 
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«  Parlez.  »  —  «  Votre  Seigneurie,  dis-je,  est  abîmée  dans  ses  soucis;  elle  en  a  l'âme 
«accablée  et  ne  peut  guère  les  supporter.  A  défaut  des  moyens  temporels,  dont 
«  l'inutilité  est  évidente,  qu'elle  s'adresse  à  Dieu  tout-puissant.  C'est  aujourd'hui 
vendredi,  le  jour  le  plus  fortuné  de  la  semaine,  celui  dans  lequel  toute  prière 
«  est  exaucée,  et  nous  sommes  ici  dans  le  lieu  le  plus  propice.  Que  le  sultan  fasse 
«l'ablution;  qu'il  distribue  ensuite  des  aumônes  en  secret,  de  sorte  que  personne 
«  ne  sache  d'où  elles  proviennent,  qu'il  fasse  une  prière  de  deux  reca  entre  Xaddn 
«  et Yikama, pendant  laquelle  il  s'adressera  au  Seigneur,  à  voix  basse,  lui  confiant  la 
«direction  [lilt.  les  clefs)  de  toutes  ses  affaires  et  lui  avouant  sa  propre  impuis- 
«  sance  d'exécuter  ce  qu'il  a  entrepris.  Peut-ôtre  que  Dieu  aura  pitié  de  vous  et  exau- 
«  ccra  votre  supplication.  »  Or  le  sultan  croyait  sincèrement  à  tous  les  dogmes  de 
la  foi,  et  il  se  soumettait  absolument  aux  préceptes  de  la  loi  divine.  Nous  le 
quittâmes  alors,  puis,  l'heure  du  service  divin  étant  arrivée,  je  fis  la  prière  à 
côté  de  lui  dans  la  mosquée  d'El-Aksa,  et  je  le  vis  faire  deux  reca  et.  se  pros- 
terner en  s'adressant  à  voix  basse  au  Seigneur;  ses  larmes  coulaient  jusque  sur 
son  tapis  de  prière.  Quand  la  prière  fut  finie,  les  fidèles  se  retirèrent.  Dans  la  soi- 
rée du  même  jour,  je  repris  auprès  de  lui  mon  service  habituel,  et  voilà  qu'une 
dépêche  lui  arriva  de  la  part  de  Djordîc,  qui,  à  ce  moment,  commandait  la 
garde  avancée.  Il  y  lut  ces  mots  :  «Toute  l'armée  de  l'ennemi  est  venue  à  cheval 
«se  poster  sur  le  haut  de  la  colline,  puis  est  retournée  à  son  camp.  Nous  venons 
«d'envoyer  des  espions,  afin  de  savoir  ce  qui  s'y  passe.  »  Le  samedi  malin  arriva 
une  autre  dépêche  dont  voici  le  contenu  :  «  Notre  espion  est  revenu  et  nous  apprend 
«que  la  division  règne  chez  l'ennemi,  les  uns  voulant  pousser  en  avant  jusqu'à  la 
«  Ville  sainte,  et  les  autres  proposant  de  rentrer  dans  leur  territoire.  Les  Français 
«  insistaient  pour  marcher  sur  Jérusalem  :  Nous  avons  quitté  notre  pays,  disaient- 
«  ils,  pour  (recouvrer)  la  Ville  sainte ,  et  nous  un  retournerons  pas  avant  de  l'avoir 
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j_<£  ^a^Ls*.^  Sp-^i  ^5^1^-  (j^  ^j~Ù.jd\j  ^iUi  0S.J  ^J  l^^wvaj^  «LaJUiî  $jSs^  \J 
J  J-Si  f  c)î  «il  ~^*uJ|  J  L<s^=.l^  |^W  lJJjj  (£*&-*a-^>\i  j^JULûi  Jcj  d^^Jî 

^j-UJi  <~r^-^jj  ^UaLuJI  (_^X3  cilltXj  jUskjll  ^sy\jïj  4-Oi»  iyvj  Jl  jlî^l  al  4lydl 

UL*  cilîis  s-Si  jUSo^l!  ^LS^jpgkJtj 


«  prise. — A  cela  le  roi  d'Angleterre  répondait  :  De  ce  côté-là  on  a  corrompu  toutes 
«les  sources,  de  sorte  que,  dans  le  voisinage  de  la  ville,  il  ne  reste  absolument 
«pas  une  goutte  d'eau;  où  donc  trouverons -nous  à  abreuver  (nos  chevaux)?  — 
«  On  lui  fit  observer  qu'ils  pourraient  avoir  de  l'eau  à  Tekoua' J,  rivière  qui  coule 
«à  une  parasange  de  Jérusalem.  —  Comment,  leur  dit  le  roi,  pourrions-nous  y 
c  abreuver  (nos  bêtes)?  —  Nous  partagerons,  lui  répondit-on,  l'armée  en  deux 
«corps,  dont  l'un  montera  à  cheval  et  ira  à  l'abreuvoir,  pendant  que  l'autre  res- 
«  tera  auprès  de  la  ville  pour  en  faire  le  siège,  et  on  ira  chaque  jour  une  fois  à 
«  Tekoua'.  —  A  cela  le  roi  répondit  :  Quand  une  division  de  l'armée  se  rendra  à 
«  l'abreuvoir  avec  ses  bêtes,  la  garnison  de  la  ville  sortira  pour  attaquer  les  troupes 
«qui  resteront,  et  alors  c'est  fait  du  christianisme.  On  se  décida  à  la  fin  à  choisir 
«parmi  les  notables  trois  cents  personnes  qui,  de  leur  côté,  transmettraient  leurs 
«pouvoirs  à  douze  individus,  lesquels  en  choisiraient  trois  autres  chargés  de  déci- 
«  der  la  question.  On  passa  la  nuit  (continuait  la  dépêche),  en  attendant  l'ordre 
«  qu'il  plairait  à  ce  triumvirat  de  donner.  » 

Le  lendemain  matin,  21  djomada  second,  ils  décampèrent,  conformément  à 
la  décision  prise,  sans  qu'il  fût  possible  d'y  faire  opposition,  et  prirent  la  route  de 
Ramla,  c'est-à-dire  rebroussèrent  chemin;  mais  leurs  troupes,  armées  de  pied  en 
cap,  se  tinrent  en  place  jusqu'à  ce  que  le  camp  fût  entièrement  évacué.  Le  sultan, 
ayant  appris  par  plusieurs  voies  que  l'ennemi  était  arrivé  à  Ramla,  monta  à  cheval 
avec  ses  troupes,  et  tous  témoignaient  la  joie  la  plus  vive.  Cependant,  comme  il 
savait  que  l'ennemi  s'était  procuré  beaucoup  de  chameaux  et  d'autres  bêtes  de 
somme,  il  conçut  des  craintes  pour  l'Egypte,  pays  que  le  roi  d'Angleterre  avait 
plusieurs  fois  manifesté  l'intention  d'envahir. 

1  Tekoua'  est  situé  à  environ  8  milles  au  sud  de  Jérusalem. 
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AMBASSADE  ENVOYEE  PAR   LE  COMTE  HENRI. 

Le  sultan,  délivré  de  ses  soucis  par  la  retraite  de  l'ennemi,  se  fit  amener  l'en- 
voyé du  comte  Henri,  afin  d'entendre  ce  qu'il  avait  à  communiquer.  Cet  homme 
fut  introduit  et,  après  avoir  été  autorisé  à  exposer  l'objet  de  sa  mission,  s'exprima 
en  ces  termes  :  «  Le  comte  Henri  (vous)  dit  ceci  :  «Le  roi  d'Angleterre  m'a  donné 
«  toutes  les  villes  du  littoral,  et  je  les  ai  maintenant  en  ma  possession.  Rendez-moi 
«  donc  mes  autres  villes,  afin  que  je  fasse  la  paix  avec  vous  et  que  je  sois  comme 
«  un  de  vos  enfants.  »  A  ces  paroles,  le  sultan  fut  transporté  de  colère,  au  point  de 
vouloir  user  de  violence  contre  le  messager.  Il  le  fit  tenir  debout  en  sa  présence 
(afin  de  lui  trancher  la  tête)  ;  mais  alors  cet  homme  lui  dit  :  «  Attendez  un  peu;  je 
«  n'ai  qu'un  mot  à  dire  :  le  comte  vous  demande,  maintenant  que  tout  le  pays  est 
«en  votre  possession,  quelle  sera  la  partie  que  vous  lui  en  donnerez?»  Le  sultan 
répondit  par  une  réprimande  à  l'ambassadeur  et  le  fit  emmener.  Le  23  djomada 
second,  il  l'envoya  chercher  et  lui  adressa  ces  paroles  :  «Les  négociations  entre 
«  nous  se  borneront  à  la  question  de  Tyr  et  d'Acre,  et  doivent  se  faire  en  prenant 
«pour  hases  les  conditions  acceptées  par  le  Marquis.»  Ensuite  arriva  de  chez  les 
Francs  le  haddj  Youssof,  ami  d'El-Mechtoub;  il  raconta  que  le  roi  d'Angleterre  l'avait 
fait  venir  ainsi  que  le  comte  Henri,  et,  après  avoir  fait  évacuer  la  salle,  lui  avait 
parlé  en  ces  termes  :  «  Tu  diras  ceci  à  ton  ami  (de  ma  part)  :  «  Vous  cl  moi  nous 
«  n'en  pouvons  plus,  et  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire,  c'est  de  mettre  fin  à 
«  l'effusion  du  sang.  Ne  croyez  pas  cependant  que  ce  soit  la  faiblesse  de  mes  moyens 
»  qui  me  porte  à  vous  faire  cette  proposition;  c'est  pour  notre  avantage  à  chacun. 
«  Soyez  le  médiateur  entre  le  sultan  et  moi,  el  ne  vous  laissez  pas  tromper  par  le 
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«mouvement  en  arrière  que  je  viens  d'opérer;  quand  le  bélier  recule,  c'est  pour 
«  mieux  frapper.  »  Le  roi  fit  accompagner  le  haddj  par  deux  personnes  qui  devaient 
recueillir  la  réponse  d'El-Mechtoub. 

Le  but  ostensible  de  cette  communication  était  de  négocier  la  liberté  de  Behâ 
ed-Dîn  Karakouch,  mais  en  réalité  il  s'agissait  d'un  traité  de  paix.  Le  haddj  nous 
informa  que  les  Francs  étaient  partis  de  Ramla  pour  se  rendre  à  Jaffa,  et  qu'ils 
étaient  trop  affaiblis  pour  entreprendre  une  expédition  quelconque.  Eî-Meclitoub, 
qu'on  avait  fait  venir  de  Naplous  pour  entendre  le  message  (qui  lui  était  envoyé), 
y  fit  cette  réponse  :  «  Nous  ferons  la  paix  avec  le  comte  Henri  en  sa  qualité  de 
«seigneur  de  la  ville  d'Acre  qu'on  lui  a  donnée;  mais,  quant  aux  autres  villes, 
«  il  voudra  bien  nous  laisser  (nous  arranger),  le  roi  d'Angleterre  et  nous.  »  Le  sultan 
avait  posté  un  corps  d'armée  en  face  d'Acre  pour  empêcher  l'ennemi  de  faire  des  in- 
cursions dans  le  pays  du  voisinage.  Or,  le  22  du  même  mois,  une  troupe  sortit  de 
cette  ville  afin  de  faire  des  courses  dans  les  cantons  des  environs.  Les  Musulmans, 
à  qui  ce  mouvement  n'avait  pas  échappé,  dressèrent  des  embuscades  dans  plu- 
sieurs endroits  et  parvinrent  à  tuer  et  à  faire  prisonniers  bon  nombre  des  enva- 
hisseurs. 

LES  FRANCS  ENVOIENT  DE  NOUVEAU  LEUR  AMBASSADEUR  POUR  TRAITER  DE  LA  PAIX. 

Le  vendredi  26  du  même  mois,  l'ambassadeur  des  Francs  revint  (chez  nous, 
avec  sa  suite)  et  accompagné  du  haddj  Youssof,  qui  avait  à  délivrer  en  leur  pré- 
sence1 un  message  dont  on  l'avait  chargé,  a  Voici,  dit-il,  les  propres  paroles  du 
«  roi,  —  c'est-à-dire  du  roi  d'Angleterre  :  —  Je  désire  mériter  votre  affection  et 

1  Litt.  •  en  la  présence  de  leur  maître.  »  La  phrase  de  l'auteur  est  si  mal  construite  qu'à  peine  peut-on 
saisir  ce  qu'il  voulait  exprimer. 
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«votre  amitié;  je  n'ai  aucune  envie  d'être  un  Pharaon  (un  dominateur)  sur  cette 
«  terre,  et  je  ne  suppose  pas  que  vous  ayez  non  plus  ce  désir.  Il  ne  vous  est  pas 
«  permis  de  faire  périr  tous  les  Musulmans,  ni  à  moi  de  faire  périr  tous  nos  Francs. 
«  Voilà  le  comte  Henri,  fils  de  ma  sœur,  que  j'ai  mis  en  possession  de  ces  contrées, 
«  et  maintenant  je  le  mets  à  votre  disposition,  lui  et  son  armée.  Si  vous  l'invitez  à 
«vous  accompagner  dans  une  expédition  vers  vos  provinces  orientales,  il  vous 
«obéira.  —  Le  roi  disait  encore  :  Plusieurs  moines  et  autres  religieux  vous  ont 
«demandé  des  églises,  et  vous  leur  en  avez  accordé  sans  vous  en  montrer  avare; 
«  et  moi  aussi  je  vous  demande  le  don  d'une  église.  Quant  à  ce  qui  vous  avait  dé- 
«plu  dans  les  communications  précédentes  faites  à  El-Malcc  el-A'del,  je  déclare 
«y  renoncer  et  n'y  plus  songer.  Si  vous  me  donniez  une  ferme  ou  un  village,  je 
«l'accepterais  avec  plaisir,  et  je  vous  en  rendrais  l'équivalent.»  Après  la  récep- 
tion de  ce  message,  le  sultan  assembla  ses  conseillers  et  leur  demanda  quelle 
réponse  il  devait  y  faire.  Tous  lui  recommandèrent  de  se  montrer  facile  et  de  con- 
clure la  paix,  vu  que  les  Musulmans  étaient  accablés  par  les  soucis  et  la  fatigue, 
ainsi  que  par  le  poids  de  leurs  dettes.  Aussi  fut-il  décidé  qu'on  lui  répondrait  en 
ces  termes  :  «  Puisque  vous  prenez  ce  ton  (conciliant)  en  vous  adressant  à  nous,  et 
«que  tout  bon  procédé  en  appelle  un  autre,  le  sultan  regardera  votre  neveu 
«comme  un  de  ses  fils,  et  vous  apprendrez  bientôt  comment  il  aura  traité  ce 
«prince.  Il  vous  accorde  la  plus  grande  des  églises,  celle  de  la  Résurrection,  et  il 
«  partagera  avec  vous  le  reste  du  pays  :  les  villes  du  littoral  que  vous  occupez  main- 
«  tenant  resteront  en  votre  possession;  les  châteaux  forts  que  nous  possédons  dans 
«la  région  montagneuse  nous  resteront,  et  ce  qui  est  situé  entre  les  montagnes 
«et  le  pays  du  littoral  appartiendra  par  moitié  à  chacun  de  nous;  Ascalon  et  les 
«  places  qui  se  trouvent  au  delà  de  cette  ville  seront  ruinés  et  n'appartiendront  ni  ;i 
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«  vous  ni  à  nous.  Si  vous  désirez  obtenir  de  nous  quelques  villages,  vous  les  aurez. 
«Ce  qui  m'a  le  plus  répugné  jusqu'ici,  c'était  l'affaire  d'Ascalon.  »  L'ambassadeur 
repartit,  complètement  satisfait,  le  28  du  même  mois,  qui  était  le  lendemain  de 
son  arrivée.  Après  son  retour,  nous  reçiimes  la  nouvelle  que  les  Francs  étaient  en 
marche  pour  Âscalon,  se  dirigeant  vers  l'Egypte.  Un  ambassadeur  nous  vint  aussi 
de  la  part  de  Kotb  ed-Dîn,  fils  de  Kilîdj-Arslân,  et  nous  communiqua  ce  message 
de  son  maître  :  «Le  pape  est  en  marche  pour  Constantinople,  à  la  tête  d'une 
«multitude  dont  Dieu  seul  pourrait  connaître  le  nombre;  —  ici  l'ambassadeur 
«  ajouta  qu'en  route  il  avait  tué  douze  cavaliers;  — envoyez-moi,  continuaitleprince, 
«  quelqu'un  à  qui  je  puisse  remettre  mon  royaume,  car  je  ne  suis  pas  assez  fort 
«  pour  le  défendre.  »  Le  sultan  n'ajouta  pas  foi  à  cette  communication  et  ne  s'en 
inquiéta  pas  davantage. 

L'AMBASSADEUR  DES  FRANCS  REVIENT  POUR  LA   TROISIEME  FOIS. 

Le  29  du  même  mois,  lehaddj  Youssof,  l'ami  d'El-Mechtoub,  accompagné  (du 
fds)  de  Honferi,  envoyé  du  roi  (d'Angleterre) ,  arriva  chez  nous  et  nous  communiqua 
le  message  suivant  de  la  part  de  ce  souverain  :  «  Je  remercie  le  sultan  de  ses  bontés 
«  et  je  lui  demande  l'autorisation  d'établir  une  vingtaine  de  mes  soldats  dans  la  ci- 
«tadelle  de  Jérusalem,  et  que  les  chrétiens  et  les  Francs  qui  habiteront  cette  ville 
«  n'aient  à  subir  aucun  mauvais  traitement.  A  nous  appartiendront  les  contrées  du 
«littoral  et  de  la  plaine,  à  vous  restera  le  pays  montagneux.  »  L'envoyé  nous  dit 
officieusement  et  de  son  propre  mouvement  que  le  roi  avait  abandonné  toutes  ses 
réclamations  relativement  à  la  Ville  sainte,  excepté  seulement  le  droit  de  pèleri- 
nage, et  qu'il  avait  dit  :  «  C'est  par  condescendance  pour  leur  faiblesse  que  je  me 
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«  relâche  de  mes  prétentions.  »  L'envoyé,  qui  passa  chez  nous  la  journée  du  lundi, 
dernier  jour  du  mois,  nous  apprit  aussi  que  tout  le  monde  (chez  les  Francs)  dési- 
rait la  paix  et  que  le  roi  devait,  de  toute  nécessité,  s'en  retourner  dans  son  pays. 
Cette  fois-ci  il  avait  apporté  au  sultan  un  présent  consistant  en  un  couple  de  fau- 
cons. Le  sultan  convoqua  tous  ses  émirs  pour  les  consulter  sur  la  réponse  à  faire  à 
ce  message,  et  Ton  décida  de  déclarer  à  l'ambassadeur  que  le  roi  n'aurait  aucun 
droit  sur  Jérusalem  autre  que  celui  de  pèlerinage.  L'ambassadeur  ayant  alors  de- 
mandé qu'on  n'exigeât  aucun  impôt  des  pèlerins,  on  reconnut  par  là  qu'il  était 
tombé  d'accord  avec  nous.  Quant  à  Ascalon  et  aux  places  par  delà,  on  lui  déclara 
qu'elles  devaient  absolument  être  ruinées;  et  comme  il  fit  observer  que  le  roi 
avait  dépensé  beaucoup  d'argent  pour  en  restaurer  les  fortifications,  El-Mech- 
toub  dit  au  sultan  :  «  Laissez-lui  les  champs  cultivés  cl  les  villages  pour  l'indem- 
«  niser  de  ses  pertes;»  à  quoi  le  sultan  consentit;  mais  il  exigea  la  démolition 
d'Ed-Daroum  et  d'autres  lieux,  et  accorda  le  partage,  par  moitié,  des  territoires 
qui  dépendaient  de  ces  villes.  Quant  aux  autres  villes  et  à  leurs  dépendances, 
on  consentit  à  laisser  aux  Francs  toutes  celles  qui  étaient  situées  entre  Jaffa  et 
Tyr,  et  on  ajouta  :  «Chaque  fois  que  nous  ne  serons  pas  d'accord  sur  la  pos- 
«  session  d'un  village,  nous  nous  le  partagerons  par  moitié.»  Telle  fut  la  ré- 
ponse laite  au  message  du  roi.  L'ambassadeur  repartit  le  mardi  premier  d\\  mois 
de  redjeb,  emmenant  avec  lui  le  haddj  Youssof.  Il  avait  demandé  qu'un  per- 
sonnage important  fût  envoyé  avec  lui  en  qualité  d'ambassadeur,  afin  de  ratifier 
par  serment  le  traité  de  paix  aussitôt  que  les  bases  en  seraient  posées;  mais  le 
sultan  s'y  refusa  en  disant  qu'il  en  enverrait  un  quand  le  traité  sérail  défini- 
tivement conclu.  Il  chargea  l'envoyé  de  porter  aux  Francs  de  riches  présents 
en  échange  de  ceux  qu'ils  lui  avaient  envoyés;  el  (l'on  sait  que)  personne  ne  pou- 
vait le  surpasser  quand  il  s'agissait  de  cadeaux,  tant  étaient  grands  son  cœur  <i 
sa  libéralité. 
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RETOUR  DE  L'AMRASSADEUR. 

A  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit  qui  précédait  le  3  redjeb,  le  haddj  Yous- 
sof  revint  avec  l'ambassadeur  du  roi,  et  le  jeudi  matin,  3  du  même  mois,  il  le 
présenta  au  sultan,  à  qui  il  venait  d'annoncer  ce  qui  s'était  passé.  L'envoyé  déli- 
vra au  sultan  le  message  dont  il  était  porteur  :  «  Le  roi  vous  supplie  de  lui  laisser 
«ces  trois  places  l  en  bon  état  et  sans  les  ruiner;  quelle  importance  peuvent- 
«  elles  avoir  aux  yeux  d'un  prince  aussi  puissant  que  vous?  L'insistance  que  le  roi 
«met  à  les  demander  provient  uniquement  de  la  mauvaise  volonté  des  Francs, 
«  qui  ne  veulent  pas  consentir  à  s'en  dessaisir.  Il  a  entièrement  renoncé  à  Jérusa- 
«lem  et  n'insiste  plus  pour  y  entretenir  ni  moine  ni  prêtre,  excepté  dans  l'église  de 
«  la  Résurrection.  Laissez-lui  donc  les  villes  en  question  et  qu'il  y  ait  une  paix  géné- 
«  raie.  Les  Francs  garderont  tout  ce  qu'ils  possèdent  depuis  Daroum  jusqu'à  An- 
«tioche;  vous  garderez  ce  qui  est  entre  vos  mains,  de  sorte  qu'alors  tout  s'arran- 
«  géra,  et  le  roi  pourra  partir.  Si  la  paix  ne  se  fait  pas,  les  Francs  ne  voudront  pas 
«  le  laisser  s'en  aller  et  il  ne  pourrait  pas  leur  résister.  »  Voyez  l'adresse  de  ce  mau- 
dit homme  :  pour  arriver  à  ses  fins,  il  employait  tantôt  la  douceur  et  tantôt  la 
violence,  et  bien  qu'il  se  vît  dans  la  nécessité  de  partir,  il  persistait  à  tenir  la 
même  ligne  de  conduite!  Dieu  seul  fut  capable  de  protéger  les  Musulmans  contre 
sa  méchanceté;  jamais  nous  n'eûmes  à  subir  l'hostilité  d'un  homme  plus  rusé 
et  plus  audacieux  que  lui!  A  la  réception  de  ce  message,  le  sultan  rassembla 
ses  émirs  et  ses  conseillers,  afin  de  savoir  comment  il  y  répondrait;  et  voici,  en 
somme,  ce  qui  lut  décidé  :  «Quant  aux  gens  d'Antioche,  nous  sommes  à  négocier 

1   Ces  trois  places  étaient  Ascalon ,  Daroum  et  Ghazza.  C'est  Kemàl   ed-Dîn  qni  nous  l'apprenJ.  Voy. 
man.  ar.  de  laBib.  nat.,  ancien  fonds,  nn  728,  fol.  22  1  recto. 
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«  avec  euxau  sujet  de  cette  ville;  nos  envoyés  y  sont  déjà ,  et  s'ils  reviennent  avec  une 
«  réponse  satisfaisante,  nous  comprendrons  cette  place  dans  le  traité  de  paix,  autre- 
«  ment  non.  En  ce  qui  touche  les  villes  que  demande  le  roi,  nous  n'y  tenons  pas, 
«  mais  les  Musulmans  ne  consentiront  jamais  à  les  céder.  Quant  aux  fortifications 
«  d'Ascalon,  que  le  roi  accepte  Lydda,  ville  de  la  plaine,  pour  l'indemniser  de  ses 
«  frais.  »  Le  vendredi  l\  redjeb  au  malin, on  congédia  l'ambassadeur.  Lejoursuivant, 
El-Malec  ed-Dalier,  souverain  d'Alep  et  fils  du  sultan,  vint  visiter  son  père.  Celui-ci 
l'aimait  beaucoup  et  lui  témoignait  une  préférence  marquée,  parce  qu'il  voyait  en 
lui  toutes  les  marques  d'un  homme  favorisé  par  la  fortune  el  doué  d'une  haute  ca- 
pacité, jointe  à  un  grand  talent  administratif.  Aussi  sortit-il  pour  aller  au-devant, 
de  lui;  il  le  rencontra  de  l'autre  côté  d'El-A'/erîa,  parce  que  le  jeune  prince  arrivait 
par  la  vallée  du  Jourdain.  En  le  voyant,  il  mit  pied  à  terre  pour  lui  faire  honneur, 
puis  il  le  serra  dans  ses  bras  et  le  baisa  au  front;  ensuite  il  le  logea  dans  l'hôtel  des 
Hospitaliers.  Le  7  du  même  mois,  le  haddj  Youssol  revint  seul  et  nous  informa 
que  le  roi  lui  avait  dit:  «  11  nous  est  impossible  de  laisser  démolir  une  seule  pierre 
«des  fortifications  d'Ascalon;  il  ne  faut  pas  que,  dans  le  pays,  on  puisse  dire  de 
«nous  une  pareille  chose.  Quant  aux  limites  des  (deux)  territoires,  elles  sont  bien 
«  déterminées  et  n'admettent  aucune  contestation.  »  A  la  suite  de  celle  communica- 
tion, le  sultan  fit  les  préparatifs  dune  expédition  contre  l'ennemi,  afin  de  mon- 
trer par  cet  acte  de  vigueur  qu'il  était  décidé  à  continuer  la  lulle  (si  besoin  était). 


I  XI'I.DITION   DU   SULTAN. 


Le  sultan,  ayant  appris  que  les  Francs  venaient  de  se  mettre  en  campagne  et 
marchaient  sur  Heïrout,  quitta  Jérusalem  le  10   redjeb,  e!  se  rendit  à  la  station 


de  J.  C. 


DE   LA  VIE   DU   SULTAN  YOUSSOF.  323 

J   *L*J»L-iJ|   ^^A_aJ|   ^  JiLJl    L*&1\    fjùJ»  çjSj  ^sJL  IflJ   jl»L»  4L^o   J,!   ^-vXiJI     An  588  de  l'hégire 

(1192  et  1  ig3 

ijL^Hj  -?-5> — il  c_^c  lîLX-sJtJ  (^JsJuL  5vi«.*J|  Jj  e^*jj  <jjJ  e^»<o  Jjl  4-^W^  er8  J-^J 
4Jwo%_J[  ^j-^  (J!M->  <Jc  ajLgj  k3*'-~â  Lgj  Jyy  d(}s_x>sJ|  JJ  i_>-?^j  s~^-£  <^Ju'  Ovs»i.^l!  ^j-j 

l_.g-â-lx  x>iL  IsL   4~Q£±-   l^JUo  ^Ua-L*uJ|    J-2k.\   C_ Ar^J   y-*"-^   (>m^oU^  *UU-ÂJ|    p»L*.*v3  <0         *** 

v~^ — M  (Je   <_^_çj,|  ^s-Jo   ^^3»   UJ-*î  3w*«.ajo»  «L^.*  n.^=>L**uiJ  |  (^ ^>yj  ^jHP  i€*'*-vi 

^-iûLkJl   cilUI  ^U-tfJJ  (_^=J»^>  (J-^J  ia-u^J|  (J   ^Uai-^iJ^   v^Jt   cJ^  ^àj  ^-«^aJ.1  C_?Jr^i? 


appelée  El-Djîb1.  Le  lendemain  matin,  1 1  du  mois,  El-Malec  el-  A'  del  arriva  dans  la 
Ville  sainte,  venant  de  l'autre  côté  de  l'Euphrate,  et,  s'étant  rendu  à  la  mosquée  de 
la  Sakhra ,  il  fit  sa  prière  auprès  de  cette  pierre  sainte  et  partit  ensuite  pour  rejoindre 
le  sultan.  Celui-ci  était  déjà  parti  d'El-Djîb  et  se  trouvait  à  Beït-Nouba,  d'où  il 
avait  envoyé  à  Jérusalem  pour  faire  venir  ses  troupes.  Je  rejoignis  le  sultan  à  Beït- 
Nouba,  car  je  n'étais  pas  avec  lui  le  soir  où  il  fit  ses  préparatifs  de  départ.  Le  di- 
manche 1.3  redjeb,  il  partit  pour  Ramia,  et  un  peu  avant  midi,  il  s'arrêta  sur  le 
haut  des  coteaux  qui  séparent  cette  ville  de  Lydda,  et  y  passa  le  reste  de  la  jour- 
née. Le  lendemain,  de  bon  matin,  il  monta  à  cheval  et  partit  pour  Yazour  et 
Beït-Djibrîn,  accompagné  d'une  escorte  équipée  à  la  légère.  Après  avoir  examiné 
de  cette  hauteur  la  ville  de  Jaffa,  il  revint  au  lieu  où  il  avait  fait  halte  et  y  passa 
le  reste  de  la  journée.  Dans  une  conférence  qu'il  eut  alors  avec  ses  conseillers,  il 
se  décida,  d'après  leur  avis  unanime,  à  mettre  le  siège  devant  Jaffa. 

SIEGE  DE  JAFFA. 

Dans  la  matinée  du  mardi  i5  redjeb,  le  sultan  se  mit  en  marche  pour  Jaffa,  et. 
le  même  jour,  un  peu  avant  midi,  il  campa  sous  les  murs  de  cette  ville.  Son 
armée  était  disposée  en  trois  divisions,  dont  celles  de  droite  et  de  gauche  s'ap- 
puyaient sur  la  mer  (l'une  au  nord  de  la  place  et  l'autre  au  sud);  dans  celle  du 
centre  se  tenait  le  sultan.  La  droite  était  commandée  par  El-Malec  ed-Daher,  et  la 
gauche  par  El-Malec  el-A'del;  les  autres  corps  de  l'armée  étaient  placés  entre  les 
deux  ailes.  Le  16  du  même  mois,  les  troupes  commencèrent  l'attaque  de  la  ville, 

1  El-Djîb,  l'ancien  Gibeon.est  à  environ  6  milles  au  N.  O.  de  Jérusalem. 
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dont  elles  croyaient  se  faire  une  proie  facile.  Le  sultan  les  rangea  en  ordre  de  ba- 
taille et  fit  venir  ses  mangonneaux.  pour  les  dresser  en  face  de  la  partie  du  rem- 
part la  plus  faible,  celle  cpii  était  à  côté  de  la  porte  orientale;  puis  il  envoya  ses 
mineurs  en  avant  pour  entamer  le  mur.  Alors  s'élevèrent  de  grands  cris,  une  cla- 
meur immense;  l'attaque  se  fit  avec  vigueur,  et  les  mineurs  commencèrent  une  exca- 
vation qui  devait  s'étendre  depuis  le  nord  delà  porte  orientale  jusqu'à  l'angle  sail- 
lant qui  couvrait  la  courtine.  Celte  partie  de  la  muraille  avait  élé  déjà  détruite  par  les 
Musulmans  dans  le  premier  siège,  mais  les  Francs  l'avaient  relevée.  Les  mineurs 
étaient  parvenus  à  s'établir  dans  l'excavation  qu'ils  avaient  creusée,  et  tout  le  monde 
croyait  que  la  ville  serait  prise  le  jour  même.  Quant  au  roi  d'Angleterre,  il  venait 
de  quitter  Acre  pour  marcher  sur  Beïrout,  et  c'était  cette  nouvelle  qui  avait  porté 
le  sultan  à  mettre  le  siège  devant  Jaffa.  Une  lutte  opiniâtre  continua  jusqu'à  la  fin 
du  jour,  l'ennemi  déployant  une  vigueur,  une  bravoure,  une  résistance  et  une 
ténacité  qui  découragèrent  les  assaillants.  Pendant  que  cela  se  passait,  les  mi- 
neurs étaient  presque  parvenus  à  terminer  leur  galerie,  quand  les  assiégés  réus- 
sirent à  la  faire  écrouler  en  plusieurs  endroits;  aussi  quelques-uns  des  mineurs 
s'empressèrenl-ils  d'en  sortir.  Les  troupes  musulmanes,  voyant  alors  que  la  prise 
de  la  ville  était  une  entreprise  difficile,  et  que,  pour  y  réussir,  il  faudrait  aug- 
menter de  beaucoup  les  moyens  d'attaque,  se  relâchèrent  de  leurs  efforts.  Le  sul- 
tan, prenant  alors  une  résolution  digne  de  lui,  ordonna  de  pratiquer  une  mine 
dans  l'autre  partie  de  la  courtine,  depuis  la  tour  jusqu'à  la  porte,  et  de  battre  à 
coups  de  mangonneaux  la  partie  déjà  minée.  Le  tiers  de  la  nuit  était  passé  quand 
il  rejoignit  les  bagages,  qui  étaient  sur  une  colline  située  en  face  et  à  peu  de  dis- 
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tance  de  ]a  ville.  Le  lendemain  matin,  on  avait  dressé  deux  mangonneaux;  puis, 
dans  la  journée,  on  parvint  à  en  monter  un  troisième.  Le  sultan  se  leva,  bien 
décidé  à  donner  l'assaut;  mais  il  remarqua  chez  ses  troupes  beaucoup  d'inertie, 
parce  qu'elles  croyaient,  en  voyant  dresser  les  mangonneaux,  que  ces  engins  ne 
produiraient  leur  effet  qu'au  bout  de  quelques  jours.  Le  sultan ,  voyant  ses  hommes 
irrésolus  et  peu  disposés  à  le  seconder,  dut  les  pousser  en  avant  pour  les  obliger  à 
combattre.  L'affaire  devint  sérieuse,  et  on  fit  beaucoup  de  mal  à  la  garnison. 
Quand  les  nôtres  virent  que  la  place  devait  succomber,  tous,  du  premier  jusqu'au 
dernier,  ne  furent  plus  animés  que  du  désir  de  s'en  emparer.  Il  y  en  eut  pourtant 
un  certain  nombre  qui  furent  blessés  par  des  flèches  et  par  des  coups  d'arbalète  tirés 
de  la  ville.  Les  assiégés,  voyant  la  situation  qui  leur  était  faite,  envoyèrent  au 
sultan  deux  ambassadeurs,  l'un  chrétien  (indigène)  et  l'autre  Franc,  pour  négo- 
cier un  traité  de  paix.  Il  consentit  à  leur  accorder  une  capitulation  aux  mêmes 
termes  et  moyennant  la  même  contribution  qu'il  avait  imposés  à  la  garnison  de 
la  Ville  sainte.  Ils  acceptèrent  ces  conditions,  mais  en  demandant  une  suspension 
d'armes  jusqu'au  samedi  19  redjeb,  disant  que  si,  à  cette  époque,  ils  n'avaient 
pas  reçu  de  secours,  ils  ratifieraient  le  traité.  Le  sultan  refusa  d'attendre,  et  l'ambas- 
sadeur [sic)  s'en  retourna.  Une  seconde  démarche  des  assiégés  pour  obtenir  un 
répit  fut  également  inutile.  Les  Musulmans,  voyant  les  allées  et  venues  des  en- 
voyés, perdirent  l'ardeur  qui  les  avait  animés  et  ne  combattirent  plus  que  mol- 
lement, s'abandonnant  à  l'inertie,  comme  c'était  leur  habitude.  Mais  alors  les 
mineurs,  qui  venaient  d'achever  leurs  excavations,  commencèrent  à  les  remplir 
(de  matières  combustibles)  par  l'ordre  du  sultan,  et  y  mirent  le  feu,  ce  qui  amena 
la  chute  de  la  moitié  de  la  courtine.  L'ennemi,  sachant  d'avance  dans  quel  endroit 
on  devait  mettre  le  feu,  avait  disposé  en  arrière  de  ce  point  un  grand  amas  de 
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bois,  et  une  fois  la  courtine  écroulée,  il  y  mit  le  feu,  rendant  ainsi  inutile 
toute  tentative  d'entrer  par  la  brèche.  Le  sultan  fil  attaquer  les  assiégés  de  la  ma- 
nière la  plus  vigoureuse;  mais  quels  admirables  guerriers  que  ces  gens-là!  quelle 
bravoure  chez  eux!  quel  courage!  Malgré  tout  ce  qui  leur  était  arrivé,  ils  laissèrent 
les  portes  de  la  ville  toutes  grandes  ouvertes  et  ne  cessèrent  de  se  tenir  en  dehors 
pour  combattre.  Les  nôtres  soutinrent  contre  eux  une  lutte  acharnée  jusqu'à  ce  que 
la  nuit  vînt  y  mettre  fin.  On  eut  beau  allumer  le  feu  dans  les  galeries  pratiquées 
sous  la  partie  de  la  courtine  qui  tenait  encore,  il  nous  fut  impossible  de  prendre 
la  place  ce  jour-là.  Le  sultan  en  fut  vivement  contrarié,  et,  l'âme  agitée  de  pensées 
diverses,  il  se  repentit  de  n'avoir  pas  accordé  la  capitulation.  11  passa  cette  nuit  au 
camp  et  se  décida  à  porter  à  cinq  le  nombre  des  mangonneaux  qui  battaient  la 
courtine,  déjà  très-aflaiblie  par  les  mines,  par  l'incendie  et  par  les  éboulements 
dont  les  assiégés  étaient  les  auteurs. 

PRISE   DE  JAFFA;  EVENEMENTS  QUI  SE  PASSERENT   DANS  CETTE  VILLE. 

Le  vendredi  matin  1  8  redjeb,  on  avait  dressé  les  mangonneaux  et  réuni  en  quan- 
tité les  pierres  (que  ces  engins  devaient  lancer  cl)  qu'on  avait  dû  apporter  des  ra- 
vins el  autres  lieux  éloignés,  car  il  n'y  en  avait  pas  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  ville.  On  se  mit  alors  à  battre  la  partie  de  la  courtine  qu'on  avait  minée;  le  sultan 
lui-même  prit  une  part  active  à  l'attaque,  ainsi  que  son  fils  El-Malec  ed-Daher, 
pendant  que  les  troupes  qui  formaient  l'aile  gauche  el  avaient  à  leur  tête  El-Malec 
el-A'dcl  attaquaient  de  leur  côté;  quant  à  ce  dernier  prince,  il  était  alors  malade.  A 
ce  moment  s'élevèrent  de  grands  cris;  les  tambours  retentissaient,  les  trompettes 
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sonnaient,  les  mangonneaux  lançaient  des  pierres,  et  l'ennemi  ne  voyait  partout 
qu'un  malheur  imminent.  Les  mineurs  déployèrent  une  grande  activité  à  mettre 
le  feu  aux  mines,  et  la  deuxième  heure  de  la  journée  était  à  peine  arrivée  que  la 
courtine  tombait  avec  un  fracas  qui  fit  songer  à  celui  de  la  fin  du  monde.  11  n'y  eut 
qu'un  cri  :  «Voilà  la  courtine  en  bas!»  Aussitôt  tout  homme  capable  d'entendre 
s'élançaà  l'assaut,  et  l'ennemi,  chez  qui  tous  les  cœurs  frémissaient  (de  rage),  se 
précipita  (pour  les  repousser) .  Tous  étaient  dans  les  dispositions  les  plus  martiales  et 
les  plus  résolues;  tous  brûlaient  du  plus  noble  et  du  plus  généreux  des  désirs,  celui 
d'aller  à  la  mort.  Un  nuage  de  poussière  et  de  fumée  s'éleva  du  rempart  qui  venait 
de  s'écrouler,  le  ciel  en  fut  obscurci,  l'astre  du  jour  perdit  sa  lumière,  et  personne 
(parmi  les  assiégeants)  n'osa  entrer  dans  la  brèche  pour  affronter  le  feu.  Mais, 
quand  le  nuage,  en  se  dissipant,  laissa  apercevoir  le  rempart  de  hallebardes  et  de 
lances  qui  remplaçait  celui  qui  venait  de  s'écrouler,  et  fermait  si  bien  la  brèche 
que  le  regard  même  n'y  pouvait  pénétrer,  alors  on  vit  un  spectacle  effrayant,  ce- 
lui delà  fermeté  montrée  par  l'ennemi,  de  son  aspect  intrépide,  du  calme  et  de  la 
précision  de  ses  mouvements.  Je  vis  moi-même  deux  hommes  qui  se  tenaient  sur 
le  terre-plein  du  rempart  pour  repousser  ceux  qui  tentaient  de  l'escalader  du  côté 
de  la  brèche;  l'un  fut  renversé  dans  l'intérieur  de  la  place  par  une  pierre  lancée 
par  un  mangonneau,  et  aussitôt  son  camarade  le  remplaça,  tout  en  s  exposant  au 
même  sort;  cela  se  fit  dans  un  clin  d'œil,  dans  un  intervalle  que  n'aurait  pu  saisir 
que  la  vue  la  plus  perçante.  L'ennemi,  voyant  enfin  comment  l'affaire  allait  se  ter- 
miner, expédia  au  sultan  deux  envoyés  pour  demander  la  vie  sauve.  11  leur  répon- 
dit :  «  On  échangera  un  cavalier  (chrétien)  pour  un  cavalier  (musulman),  turcopole 
«pour  turcopole  et  fantassin  pour  fantassin.  Les  gens  trop  faibles  (pour  com- 
«  battre)  payeront  la  même  rançon  que  ceux  de  Jérusalem.  »  Les  envoyés,  s'apercevant 
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que  l'ardeur  du  combat  à  la  brèche  surpassait  celle  d'un  violent  incendie,  deman- 
dèrent au  sullan  d'y  mettre  un  terme,  afin  qu'ils  pussent  rentrer  dans  la  place.  «Je 
«ne  puis,  leur  répondit-il,  empêcher  les  Musulmans  de  continuer;  allez  trouver 
«les  vôtres  (comme  vous  le  pourrez)  et  dites-leur  de  se  retirer  dans  la  citadelle  et 
«  d'abandonner  la  ville  aux  Musulmans,  car  rien  n'empêchera  ceux-ci  d'y  péné- 
«  trer.  »  Les  envoyés  s'en  retournèrent  avec  celle  réponse,  et  l'ennemi  se  retira  dans 
la  citadelle,  en  perdant  quelques  hommes  tués  par  mégarde.  Nos  troupes  péné- 
trèrent dans  la  ville,  les  armes  à  la  main,  et  y  firent  un  grand  butin  :  des  étoiles 
en  quantité,  des  grains  en  abondance,  des  meubles,  et  même  ce  qui  restait  des 
étoiles  enlevées  de  la  caravane  égyptienne,  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Le 
traité  de  paix  fut  accepté  aux  conditions  imposées  par  le  sullan.  Dans  l'après-midi 
de  vendredi,  jour  toujours  fortuné,  le  sultan  reçut  une  lettre  de  Kaïmaz  en-Nedimi, 
qui  se  tenait  vis-à-vis  d'Acre  afin  de  protéger  les  contrées  voisines  contre  les  sorties 
de  la  garnison;  ce  chef  annonçai!  que  la  nouvelle  du  siège  de  Jaffa  axait  fait  aban- 
donner au  roi  d'Angleterre  son  projet  de  marcher  contre  Beïrout  et  l'avait  décidé 
à  porter  secours  à  la  ville  assiégée.  A  cette  nouvelle,  le  sullan  résolut  de  terminer 
l'affaire  au  plus  tôt,  en  se  faisant  livrer  la  citadelle  par  des  gens  qui  o'avaienl  plus 
de  salni  à  espérer;  la  chute  de  la  place  paraissait  du  reste  imminente.  D'ailleurs 
il  v  avait  longtemps  que  nos  troupes  n'avaient  fait  de  butin  ni  remporté  de  vic- 
toire sur  l'ennemi;  aussi  désiraient-elles  avec  ardeur  prendre  la  place  d'assaut, 
bien  que  la  paix  fût  conclue.  A  ce  propos,  j'étais  de  ceux  qui  insistaient  sur  la 
nécessité  de  faire  sortir  l'ennemi  de  la  citadelle,  afin  d'occuper  cette  forteresse 
avant  que  la  garnison  eîil  reçu  des  renforts.  Tel  élail  aussi  le  désir  du  sul- 
lan; mais  ses  troupes,  accablées  par  la  fatigue,  par  les  blessures,  par  la  cha- 
leur el    par  la  fumée  de  l'incendie,  étaient   incapables  de  se  remuer  el  peu  dispo- 
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sées  à  lui  obéir.  11  ne  cessa  toutefois  de  les  exhorter  jusqu'à  une  heure  avancée  de 
la  nuit;  puis,  reconnaissant  qu'elles  étaient  harassées  au  point  de  n'en  pouvoir 
plus,  il  monta  à  cheval  pour  se  rendre  à  sa  tente  qui  était  dressée  auprès  des  ba- 
gages. Ses  officiers  de  service  le  rejoignirent,  et  ensuite  j'allai  moi-même  me 
coucher  dans  ma  tente;  mais  il  me  fut  impossible  de  dormir,  tant  j'avais  l'esprit 
troublé  par  la  crainte.  Au  point  du  jour,  nous  entendîmes  les  trompettes  sonner 
chez  les  Francs  et  nous  apprîmes  que  les  secours  leur  arrivaient.  Le  sultan  me  fit 
aussitôt  appeler  et  me  dit  :  «  Les  secours  sont  arrivés  sans  doute  par  mer,  mais  il 
«  y  a  sur  le  rivage  assez  de  troupes  musulmanes  pour  les  empêcher  de  débarquer. 
«  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  allez  trouver  El-Malec  ed-Daher  et  dites-lui  de  se  poster 
«  en  dehors  delà  porte  méridionale  (de  la  ville)  ;  vous  entrerez  dans  la  citadelle  avec 
«  quelques  personnes  à  votre  choix  et  vous  en  ferez  sortir  les  Francs  (qui  s'y  sont 
«enfermés);  vous  prendrez  possession  des  richesses  et  des  armes  qui  s'y  trouvent, 
«  et  vous  en  ferez  l'inventaire,  que  vous  écrirez  de  votre  propre  main;  vous  enver- 
«  rez  cette  pièce  à  El-Maiec  ed-Daher,  qui  sera  en  dehors  de  la  ville  et  qui  me  la 
«fera  parvenir.  »  Il  m'adjoignit  alors,  pour  me  prêter  main-forte  dans  cette  mis- 
sion, Eïzz  ed-Dîn  Djordîc,  A'iem  ed-Dîn  Kaïsar  et  Derbas  el-Mehrani.  Je  partis  à 
l'instant,  emmenant  avec  moi  Chems  ed-Dîn,  contrôleur  du  trésor,  et,  arrivé  au 
poste  occupé  par  El-Malec  ed-Daher,  je  le  trouvai  sur  une  colline  près  de  la  mer, 
avec  la  garde  avancée.  Il  dormait,  revêtu  de  sa  cotte  de  mailles  (yelba),  couvert  de 
sa  casaque  ouatée  l  et  tout  préparé  pour  le  combat.  Que  Dieu  ne  laisse  pas  sans 
récompense  les  actes  de  tous  ces  guerriers  qui  travaillent  à  soutenir  l'islamisme! 
Eveillé  par  moi,  il  se  leva  à  moitié  endormi,  monta  à  cheval,  et,  pendant  que  je 

1  L'auteur  désigne  cette  espèce  de  vêtement  dé-  Éclaircissements,  p.   4o.  A  la  page  39  du   même 

fensif  par  le  mot  persan   cazqghend,  Geoffroi  de  ouvrage,  ce  vêtement  est  appelé  gamboison.  Henri  de 

Vinsauf  nous  dit  que   le  gazeganz  était  une  lorica  Valenciennes  écrit  gazygan.  Est-ce  de  là  que  vient 

consula.  Voy.  le  Recueil  de  Gale  et  Fells,  vol.  II,  te  mot  français  casaquin? 
p.  4oj.  Voy.  aussi  le  Villehardouinde  M.  de  Wailly, 
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laccompagnais  à  l'endroit  où  il  devait  se  tenir  d'après  les  ordres  du  sultan,  il  se 
fil  expliquer  par  moi  l'objet  de  ma  mission.  J'entrai  alors  avec  les  miens  dans  la 
ville  de  Jaffa,  et,  parvenus  à  la  citadelle,  nous  donnâmes  aux  Francs  l'ordre  de 
sortir.  Us  répondirent  qu'ils  allaienl  obéir,  et  commencèrent  leurs  préparatifs  de 
départ. 

COMMENT   LA  CITADELLE   RESTA   AI     POUVOIR  DE   L'ENNEMI. 

Au  moment  ou  ils  allaient  sortir,  Eïzz  ed-Din  lit  observer  qu'il  ne  fallait  pas  le 
leur  permettre  avant  d'avoir  fait  évacuer  la  \ille  par  les  soldats  (musulmans); 
car  autrement  ceux-ci  pourraient  se  jeter  sur  en\  et  les  dépouiller.  En  effet,  nos 
troupes  désiraient  impatiemment  mettre  la  ville  au  pillage.  Djordic  se  mit  alors  à 
expulser  nos  bommes  à  grands  coups  (de  bâton);  mais  comme  ils  n'étaient  plus 
sous  le  contrôle  (de  leurs  officiers),  ni  réunis  dans  un  même  endroit,  il  lui  fui 
impossible  de  les  faire  sortir.  Il  continua  toutefois,  malgré  toutes  mes  remon- 
trances, à  lutter  contre  leur  entêtement  jusqu'à  ce  qu'il  fît  grand  jour.  Voyant  (pie 
le  temps  s'écoulait,  je  lui  dis  :  «  Les  renforts  vont  arriver,  et  nous  n'avons  rien  de 
"mieux  à  faire  que  de  liàler  l'évacuation  de  la  citadelle;  c'est  là  ce  que  le  sultan 
«  m'a  particulièrement  recommandé.  »  Quand  il  sut  la  cause  de  mon  impatience, 
il  consentit  à  ce  que  je  lui  demandais.  Arrivés  à  la  porte  de  la  citadelle  voisine  de 
celle  où  se  tenait  El-Malec  cd-Daher,  nous  fîmes  sortir  quarante-neuf  bommes 
avec  leurs  chevaux  et  leurs  femmes, et  les  expédiâmes  (à  leur  destination).  Mais  alors 
ceux  qui  étaient  restés  dans  la  forteresse  se  piquèrent  d'honneur  et  conçurent  le  pro- 
jet de  nous  résister.  Ceux  qui  étaient  déjà  dehors  avaient  cru  que  les  navires  venus 
pour  les  secourir  étaient  peu  nombreux  et  seraient  incapables  de  les  assister;  ils 
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ne  savaient  pas  que  le  roi  d'Angleterre  y  était  avec  tout  son  monde,  et  comme  ils 
Aboyaient  approcher  l'heure  de  midi  sans  qu'il  y  eût  eu  aucune  tentative  de  débar- 
quement, ils  avaient  craint  qu'on  n'osât  pas  risquer  de  le  faire,  et  qu'alors  ils  ne 
fussent  eux-mêmes  pris  et  mis  à  mort.  Voilà  pourquoi  il  en  était  sorti  quelques- 
uns  de  la  citadelle.  Mais  quand  ensuite  la  flotte  de  secours  s'approcha  davantage 
et  que  l'on  y  put  compter  trente-cinq  bâtiments,  ceux  qui  étaient  restés  dans  la 
place  reprirent  courage  et  montrèrent  par  des  indices  certains  et  des  signes  évi- 
dents qu'ils  allaient  recommencer  les  hostilités.  L'un  d'entre  eux  sortit  pour  me 
dire  que  le  désaccord  régnait  dans  leurs  délibérations;  mais  ils  avaient  (déjà) 
revêtu  leurs  cuirasses  et  saisi  leurs  boucliers,  et  étaient  montés  sur  les  murs  de 
la  forteresse,  qui  venaient  seulement  d'être  relevés  et  dont  les  créneaux  et  les  pa- 
rapets n'étaient  pas  encore  construits.  Voyant  les  choses  prendre  cette  tournure, 
je  descendis  du  tertre  sur  lequel  je  me  tenais  et  qui  était  tout  près  de  la  porte  de 
la  citadelle,  et  j'allai  dire  à  Eïzz  ed-Dîn  Djordîc,  qui  se  tenait  plus  bas  avec  quel- 
ques troupes,  de  prendre  ses  précautions,  car  les  assiégés  avaient  changé  d'avis. 
Quelques  instants  après,  j'étais  hors  de  la  ville  et  auprès  d'El-Malec  ed-Da- 
her;  les  assiégés  venaient  de  monter  à  cheval  et  de  sortir  de  la  citadelle;  puis, 
chargeant  en  masse  sur  les  nôtres,  ils  les  expulsèrent  de  la  ville.  La  porte  fut  telle- 
ment obstruée  par  les  fuyards  que  plusieurs  d'entre  eux  faillirent  y  perdre  la  vie. 
Une  foule  d'aventuriers  qui  suivaient  l'armée  étaient  restés  dans  quelques  églises, 
occupés  à  faire  des  actes  qu'il  n'est  pas  permis  de  mentionner;  les  Francs  y  pé- 
nétrèrent de  vive  force,  tuèrent  les  uns  et  firent  les  autres  prisonniers.  Le  sultan, 
à  qui  son  fils  El-Malec  ed-Daher  m'avait  expédié  pour  l'informer  de  ce  qui  se  pas- 
sait, ordonna  au  héraut  d'appeler  aux  armes.  Les  tambours  battirent  le  rappel,  et 
nos  soldats,  accourus  de  tous  les  côtés  pour  prendre  part  au  combat,  envahirent 
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la  ville  et  refoulèrent  les  ennemis  dans  la  citadelle.  Ceux-ci,  trouvant  que  le  débar- 
quement des  secours  se  faisait  trop  attendre  et  croyant  la  mort  inévitable,  eurent 
tellement  peur  qu'ils  chargèrent  leur  métropolitain  et  leur  chapelain,  ce  dernier 
homme  d'une  taille  énorme,  de  porter  leurs  excuses  au  sultan  et  de  solliciter  la 
paix  aux  mêmes  conditions  qu'auparavant.  Ces  envoyés  durent  traverser  les  lieux 
où  le  combat  était  le  plus  vif,  avant  de  pouvoir  arriver  à  leur  destination.  Le  re- 
tard mis  dans  le  débarquement  des  renforts  provenait  de  l'aspect  de  la  ville;  on  y 
voyait  partout  les  étendards  des  Musulmans,  et  on  craignait  que  la  citadelle  ne  lût 
déjà  prise.  Le  bruit  des  vagues,  les  vociférations  des  combat tants  et  les  cris  de  il 
n'y  a  qu'un  seul.  Dieu,  Dieu  est  grand,  empêchaient  ceux  de  la  flotte  d'entendre  les 
appels  de  leurs  coreligionnaires.  La  garnison  fut  attaquée  avec  acharnement,  et 
comme  elle  voyait  que  la  flotte  de  secours,  toute  nombreuse  qu'elle  était,  hésitait 
à  opérer  un  débarquement,  elle  demeura  assurée  qu'on  s'imaginait  à  bord  que  la 
citadelle  était  déjà  prise.  Cette  flotte  se  composait  de  plus  de  cinquante  bâtiments, 
dont  quinze  galères  rapides,  au  nombre  desquelles  se  trouvait  celle  du  roi.  Alors 
un  des  assiégés,  s'étant  recommandé  au  Messie,  sauta  du  haut  de  la  forteresse 
dans  le  port,  sans  qu'il  lui  arrivât  malheur,  le  fond  en  étant  de  sable.  Courant  alors 
vers  le  bord  de  la  mer,  il  monta  dans  une  galère  qui  vint  le  prendre  et  se  fit  trans- 
porter jusqu'à  celle  du  roi,  à  qui  il  expliqua  l'état  des  choses.  En  apprenant  que  la 
citadelle  tenait  encore,  le  roi  se  dirigea  au  plus  vite  vers  le  rivage,  cl  sa  galère, 
qui  était  peinte  en  rouge,  avec  le  pont  couvert  d'une  tente  (?)  rouge  et  portant  un 
drapeau  rouge,  fut  la  première  qui  débarqua  son  monde.  En  moins  d'une  heure, 
les  autres  galères  en  eurent  fait  autant,  tout  cela  sous  mes  yeux.  Ils  chargèrent 
alors  les  Musulmans,  qu'ils  dispersèrent  et  expulsèrent  du  port.  Comme  j'étais  à 
cheval,  je  partis  au  galop  pour  en  prévenir  le  sultan,  que  je  trouvai  ayant  les  deux 
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envoyés  devant  lui  et  tenant  à  la  main  la  plume  avec  laquelle  il  allait  écrire  la  lettre 
de  grâce  (qu'ils  étaient  venus  demander).  Je  lui  dis  à  l'oreille  ce  qui  était  arrivé, 
et,  sans  se  mettre  à  écrire,  il  commença  à  causer  avec  eux,  afin  de  détourner  leur 
attention.  Quelques  instants  après,  voyant  arriver  les  Musulmans  qui  fuyaient  de- 
vant l'ennemi,  il  cria  à  ses  troupes  de  monter  à  cheval,  fit  arrêter  les  envoyés  et 
donna  l'ordre  de  transporter  à  Yazour  les  bagages  et  les  baraques  des  marchands. 
Les  troupes  se  mirent  en  marche,  abandonnant  une  énorme  quantité  de  ballots 
où  était  enfermé  le  butin  qu'elles  avaient  fait  dans  JaiTa  et  qu'elles  n'avaient  pas  les 
moyens  d'emporter.  Le  gros  bagage  étant  parti,  le  sultan  resta  où  il  était  avec  une 
troupe  de  cavalerie  légère,  et  y  passa  la  nuit.  Le  roi  d'Angleterre  se  porta  jus- 
qu'au lieu  occupé  par  le  sultan  pendant  l'attaque  de  la  ville,  et  comme  la  garni- 
son de  la  citadelle  était  venue,  sur  ses  ordres,  le  rejoindre,  il  se  trouva  à  la  tête 
d'une  multitude  de  troupes.  Quelques-uns  de  nos  mamloucs  allèrent  le  trouver, 
et  il  eut  plusieurs  entretiens  avec  eux. 

NOUVELLE  CONFÉRENCE  AU  SUJET   DE  LA   PAIX. 

Le  chambellan  Abou  Becr,  client  d'El-Malec  el-A'del,  reçut  alors  l'invitation  de 
passer  (chez  le  roi),  où  se  trouvaient  déjà  Aïbec,  client  d'El-Malec  el-A'zîz,  Son- 
kor,  client  d'El-Mechtoub,  et  d'autres  personnages.  Il  y  rencontra  plusieurs 
mamloucs  de  haut  rang  (appartenant  au  sultan)  que  le  roi  traitait  avec  une  affabi- 
lité extrême  et  qu'il  réunissait  très-souvent  chez  lui.  Il  y  vit  aussi  plusieurs  des 
principaux  chefs,  tels  que  Bedr  ed-Dîn  Dolderim  et  autres.  Tout  ce  monde  était 
rassemblé  en  sa  présence  el  l'écoutait  qui  causait  sur  un  ton  tantôt  sérieux  et  tantôt 
plaisant.  «Ce  sultan,  disait-il  entre  autres  choses,  est  vraiment  admirable;  l'isla- 
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«  misme  n'a  jamais  eu  sur  celte  terre  de  souverain  plus  grand  et  plus  puissant  que 
«lui.  Pourquoi  donc  ma  simple  arrivée  l'a-t-elle  fait  décamper?  Par  Dieu!  je  ne 
«  suis  pas  venu  ici  revêtu  de  mes  aimes  et  dans  l'intention  de  combattre;  je  n'ai 
«  encore  pour  chaussure  que  des  sandales  de  marin.  Pourquoi  donc  vous  êtes-vous 
«retirés?»  Il  disait  encore  :  «Par  le  grand  Dieu!  j'avais  pensé  qu'il  ne  prendrait 
«  pas  JalTa  en  deux  mois,  et  voilà  qu'il  s'en  est  emparé  en  deux  jours!  »  S'adrcssant 
ensuite  à  Abou  Becr,  il  lui  tint  ce  discours  :  «  Saluez  le  sultan  de  ma  part,  et  dites- 
«  lui  que  je  l'implore,  au  nom  de  Dieu,  de  m'accorder  la  paix  que  je  lui  demande; 
«  il  faut  absolument  que  cela  finisse  :  mon  pays,  de  l'autre  côté  de  la  mer,  est  dans 
«une  très-mauvaise  situation.  Il  n'y  a  aucun  avantage,  ni  pour  moi  ni  pour  vous,  à 
«  ce  que  les  choses  continuent  dans  l'état  où  elles  sont.  »  Alors  les  envoyés  le  quit- 
tèrent, et  Abou  Becr  se  présenta  chez  le  sultan  pour  lui  faire  part  de  ce  que  le  roi 
avait  dit.  Cela  eut  lieu  dans  la  soirée  du  samedi  19  redjeb.  Le  sultan,  ayant  alors 
pris  lavis  de  son  conseil  d'État,  fit  écrire  au  roi  une  réponse  ainsi  conçue  :  <  Vous 
«  avez  commencé  par  demander  la  paix  à  de  certaines  conditions,  et  alors  les  né- 
«  gociations  ont  roulé  sur  Jaiïa  et  Ascalon;  or,  maintenant  que  Jafïa  est  en  ruines, 
u  contentez-vous  de  tout  ce  qui  s'étend  depuis  Tyr  jusqu'à  Césarée.  »  Abou  Becr 
reporta  cette  lettre  au  roi,  puis  revint,  accompagné  d'un  envoyé  franc,  dire  au 
sultan  :  «  Le  roi  vous  fait  cette  réponse  :  il  est  de  règle  chez  les  Francs  que  la  pér- 
it sonne  à  qui  une  autre  a  donné  une  ville  devienne  le  partisan  et  le  serviteur  du 
«donateur;  donc,  si  vous  me  donnez  ces  deux  villes,  Jafifa  et  Ascalon,  les  troupes 
«  que  j'y  installerai  seront  toujours  à  votre  service,  et  si  vous  avez  besoin  de  moi,  je 
«m'empresserai  d'accourir  auprès  de  vous  et  de  me  mettre  à  vos  ordres,  et  vous 
«savez  avec  quelle  exactitude  je  remplis  mes  devoirs.  »  A  cela  le  sultan  fit  la  ré- 
ponse suivante  :  «Puisque  vous  montre/  des  dispositions  (si  conciliantes), je  vous 
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«  propose  de  faire  le  partage  de  ces  deux  villes  :  Jaffa  et  ses  dépendances  vous  se- 
«  ront  attribués,  tandis  qu'Ascalon  avec  ses  dépendances  me  reviendront.»  Les 
deux  envoyés  s'en  retournèrent,  et  le  sultan  se  rendit  auprès  des  bagages,  à  Yazour, 
où  il  avait  son  camp.  S'étant  alors  décidé  à  ruiner  cette  place,  ainsi  que  Beït-Da- 
djan1,  il  y  laissa  ses  mineurs  à  cet  effet  et  les  fit  couvrir  par  la  garde  avancée. 
Arrivé  à  Er-Ramla,  le  dimanche  20  redjeb,il  y  reçutla  visite  de  l'ambassadeur 
franc,  qui  arriva  accompagné  du  chambellan  Abou  Becr.  Get  envoyé  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  d'après  l'ordre  du  sultan.  Il  avait  pour  mission  d'offrir  les 
remercîments  du  roi  à  raison  de  la  cession  de  Jaffa  et  de  renouveler  la  demande  au 
sujet  d'Ascalon.  Il  ajoutait  que  si  la  paix  était  conclue  dans  les  six  jours,  le  roi, 
n'ayant  plus  de  raison  de  passer  encore  l'hiver  en  Syrie,  s'en  retournerait  dans  son 
pays.  Le  sultan  répondit  sur-le-champ  et  en  ces  termes  :  «  Il  nous  est  absolument 
«impossible  de  renoncer  à  Ascalon,  et,  en  tout  cas,  le  roi  sera  obligé  de  passer 
«l'hiver  ici.  Il  s'est  rendu  maître  de  toutes  ces  villes,  et  il  sait  bien  que  s'il  s'ab- 
«  sente  elles  ne  manqueront  pas  de  tomber  en  notre  pouvoir;  quand  même  d'ail- 
«  leurs  il  resterait  ici,  cela  ne  manquera  pas  d'arriver,  s'il  plaît  à  Dieu.  S'il  lui  paraît 
«  facile  de  passer  l'hiver  ici,  loin  de  sa  famille  et  à  la  distance  de  deux  mois  de  son 
«pays,  à  lui  qui  est  encore  dans  la  vigueur  de  la  jeunesse  et  à  l'âge  où  l'on  s'a- 
«  donne  aux  plaisirs;  combien  ne  me  sera-t-il  pas  plus  facile,  à  moi,  de  passer 
«  ici  non-seulement  l'hiver,  mais  l'été.  Je  suis  au  centre  de  mon  pays;  j'ai  autour 
«  de  moi  ma  famille  et  mes  enfants,  et  je  me  procure  tout  ce  que  je  veux.  De  plus, 
«je  suis  maintenant  un  vieillard,  n'ayant  plus  de  goût  pour  les  plaisirs  de  ce 
«  monde;  j'en  suis  rassasié  et  j'y  ai  renoncé.  Les  troupes  que  j'ai  auprès  de  moi  en 

1  Beït-Dadjan,  le  Beth  Dagon  de  la  tribu  deJuda,  est  situé  à  environ  six   milles  géographiques  S.  E. 
de  Jarïa. 


An  588  de  l'Iléon 

(1 192  et  1193 

de  J.  G.). 


336  ANECDOTES  ET  BEAUX  TRAITS 

An  588  de  l'hégire     ««.Jà-Cl  ,j  ^il  lSJLXxI  [i\j  ^J^aJl  ^j  ^lKÀ^  ^J^Nî  iS^\  ^KuoJ|  s^i.  ^UL^JI  ^J  ^Os^c 
(1 192  et  1  ig3 

de  J.  G.).  ..^J-L  C^Ui   J^-u^Jl  *~<vv  U-5  *Lîo  ^ij^ajJ\  4J1  Jaju»  ^5^  ^IJJO  Jlji  "^  m>UU«J| 

^j  ^jj.^wo  ^xi-cj  ^h-"!  c__>L>l  (J5-*^  iL^i^J  IsL  1^x^15  ISx  ^  J^j  ^ j^-*Jl  S^^z  ^î 

»Oou|  sJ\a«-£  ^1  <Sw*^.|  ^j-o  (J-^55  ■gl>â  t J]  Je  lJ'yJ  c5^  ^LaJJsJi   J4_>  <^sa^v3  ^j  ïiXjs.^. 
—  \Ià  JsJ  0>J    \Ia3nJjI   ,.>|  <jt_L>  »   ^-t-»   **-<S5  JH^  M   '-fr**''   J"^-^  ^J*-***-^   J^^5   ^ 


«hiver  sont  remplacées  par  d'autres  en  été.  Je  .crois  enfin  fermement  accomplir 
«le  plus  grand  des  actes  de  dévotion  en  agissant  comme  je  fais.  Je  ne  cesserai  de 
«  tenir  cette  même  conduite  jusqu'à  ce  que  Dieu  accorde  une  victoire  décisive  à 
«celui  qu'il  veut.  »  Celle  réponse  reçue,  l'envoyé  se  lit  donner  l'autorisation  d'al- 
ler voir  El-Malec  el-A'del,  et  s'y  étant  rendu  avec  plusieurs  autres,  il  le  trouva 
installé  dans  une  tente  dressée  (bien)  en  arrière  (du  camp),  près  d'un  endroil 
appelé  Mar-Samouîl1.  Le  prince  était  allé  s'établir  de  ce  côté-là  à  cause  d'une  indis- 
position dont  il  venait  d'être  atteint.  Le  sultan,  ayant  appris  bientôt  après  que  l'ar- 
mée ennemie  était  partie  d'Acre  afin  de  porter  secours  à  la  ville  de  Jaffa,  réunit 
ses  conseillers  et  se  décida,  sur  leur  avis  unanime,  à  envoyer  ses  troupes  contre 
l'ennemi,  et  à  se  rendre  lui-même  dans  la  montagne  avec  les  bagages.  Les  troupes, 
armées  à  la  légère,  se  dirigeraient  du  eôlé  des  Francs,  et  si  alors  l'occasion  se  pré- 
sentait, elles  pourraient  en  profiter  (pour  commencer  l'attaque);  à  défaut  d'occasion 
favorable,  elles  pourraient  se  retirer  devant  eux,  ce  qui  vaudrait  mieux  que  de  leur 
laisser  le  temps  de  réunir  toutes  leurs  forces  et  de  se  voir  elles-mêmes  obligées 
d'opérer  leur  retraite  vers  les  montagnes;  on  aurait  alors  l'air  de  fuyards,  tandis 
qu'en  allant  au-devant  de  l'ennemi,  on  se  présenterait  comme  des  gens  qui  cher 
client  le  combat.  Ce  fut  dans  la  soirée  du  lundi  21  redjeb  que  le  sultan  donna 
l'ordre  de  transporter  les  bagages  dans  la  montagne.  Le  lendemain  matin,  il  par- 
tit avec  une  légère  escorte  pour  se  rendre  à  IWondja,  rivière  auprès  de  laquelle 
il  était  arrêté  quand  on  vint  lui  apprendre  que  l'armée  ennemie  "venait  d'entrer 
dans  Césaréc.  Voyant  qu'il  ne  lui  restait  plus  d'espoir  de  la  surprendre,  mais 
apprenant   que  le  roi  d'Angleterre  était  posté  en  dehors  de  Jaffa  avec  très-peu 

1  Mar  Samouîl    «saint    Samuel»    est   le   Nebi  Jérusalem.   —  Le  manuscrh  d'Oxford   porte  Ma 

Samouîl  «le  prophète  Samuel»  de  nos  cartes.  La  Samouîl,  mais  la  lionne  leçon  est  donnée  trois  fois 

baute    montagne  qui    porte   ce    nom  et   où  l'on  daDs   l'extra  il  de  Behâ  ed-Dîn  qu'Abou-Chamé  a 

montre  le  tombeau  du  saint  personnage  est  située  à  inséré  dans  son  ouvrage  intitulé  let  deux  Jardins 

environ  quatre  milles  géographiques  au  N.  0.  de  [Er-Raadeteïn] 
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de  monde,  et  que  son  camp  ne  se  composait  que  d'un  petit  nombre  de  tentes, 
il  résolut  de  profiter  de  l'occasion  pour  surprendre  ce  camp  et  réaliser  ainsi  (une 
partie  de)  ses  vœux.  Aussi,  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  se  mit  en  marche,  précédé  de 
quelques  Arabes  qui  lui  servaient  de  guides,  et  poursuivit  sa  route  jusqu'au  ma- 
tin, où  il  arriva  dans  le  voisinage  du  camp.  Ayant  reconnu  qu'il  ne  se  com- 
posait que  d'une  dizaine  de  tentes,  il  conçut  l'espoir  de  s'en  emparer,  et  fit  contre 
l'ennemi  une  charge  à  fond.  Mais  les  Francs  déployèrent  une  telle  fermeté  devant 
la  mort,  que  nos  troupes,  découragées  par  cette  vigoureuse  Résistance,  durent 
reculer  et  se  contenter  de  les  tenir  complètement  cernés,  mais  à  distance.  Je  n'as- 
sistai pas  à  cette  affaire,  grâce  à  Dieu!  une  indisposition  dont  je  souffrais  m'ayant 
retenu  en  arrière  avec  les  bagages;  mais  j'ai  su  d'une  personne  qui  s'y  trouvait  que 
le  nombre  de  leurs  cavaliers  n'était  que  de  dix-sept,  d'après  l'estimation  la  plus 
forte,  ou  de  neuf  seulement,  d'après  l'estimation  la  plus  faible;  le  nombre  des 
fantassins  n'atteignait  pas  mille;  d'autres  disent  trois  cents,  et  d'autres  encore 
citent  un  chiffre  plus  élevé.  Le  sultan,  vivement  contrarié  de  ce  qui  se  passait, 
parcourait  ses  escadrons  en  leur  faisant  des  promesses  magnifiques  pour  les  enga- 
ger à  charger  encore;  mais  personne  ne  répondit  à  son  appel,  excepté  son  fils 
El-Malec  ed-Daher,  qui  se  disposait  à  se  précipiter  sur  l'ennemi  quand  son  père 
l'en  empêcha.  On  m'a  raconté  qu'à  cette  occasion  El-Djenâh,  frère  d'El-Mechtoub, 
,dit  au  sultan  :  «  Faites  charger  l'ennemi  par  vos  jeunes  gens,  eux  qui  frappaient  les 
«  nôtres  le  jour  de  la  prise  de  Jaffa  et  leur  enlevaient  le  butin  qu'ils  y  avaient  fait.  » 
Il  faut  dire  que  la  capitulation  accordée  à  Jaffa  avait  laissé  une  impression  fâcheuse 
dans  l'esprit  de  nos  troupes,  en  les  privant  de  l'occasion  de  faire  du  butin.  Le  sul- 
tan, voyant  ces  mauvaises  dispositions,  ne  crut  pas  pouvoir  rester  sans  rien  faire 
devant  cette  poignée  de  Francs,  et  cela  au  grand  détriment  de  sa  réputation.  On 
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m'a  assuré  que,  dans  cette  journée,  le  roi  d'Angleterre  parcourut,  lance  en  main, 
tout  le  front  de  notre  armée,  depuis  l'aile  droite  jusqu'à  l'aile  gauche,  et  qu'aucun 
des  nôtres  ne  sortit  pour  l'attaquer.  Le  sultan ,  cédant  à  son  mécontentement,  quitta 
le  champ  de  bataille  et  se  rendit  à  Yazour,  où  il  s'arrêta  le  mercredi  2 3  redjeb. 
Nos  troupes  passèrent  la  nuit  où  elles  étaient,  jouant  le  rôle  de  garde  avancée. 
Le  jeudi  matin,  le  sultan  alla  se  poster  à  En-Natroun  et  appela  l'armée  auprès 
de  lui.  Vers  la  fin  du  même  jour,  c'est-à-dire  le  jeudi  2 4  redjeb,  nous  allâmes 
le  rejoindre  et  passâmes  la  nuit  dans  cet  endroit.  Le  lendemain,  il  se  mil  en  roule 
pour  aller  visiter  son  frère  Ei-Malec  el-A'del  qui  était  encore  malade;  puis  il  se 
rendit  à  Jérusalem,  où  il  assista  à  [la  prière  du  vendredi.  Il  repartit  le  même 
jour,  après  avoir  fait  l'inspeclion  des  travaux  de  construction  qui  se  faisaient  dans 
cette  ville  et  avoir  donné  des  ordres  à  ce  sujet,  et  revint  au  lieu  où  se  trouvaient 
les  bagages,  auprès  d'En-Natroun,  où  il  passa  la  nuit. 

ARRIVÉE  DES  COISTINGENTS  (DES   PROVINCES). 

Le  premier  chef  qui  arriva  lut  A'iâ  cd-Dîn,  fils  de  Patabec  de  Mosul,  qui  nous 
joignit  le  samedi  26  redjeb,  vers  midi.  Le  sultan  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  une 
distance  considérable,  l'accueillit  avec  de  grands  honneurs  et  le  conduisit  à  sa 
propre  tente,  où  il  avait  fait  des  préparatifs  magnifiques  pour  sa  réception.  Le 
prince,  après  avoir  reçu  un  beau  présent,  se  relira  dans  la  partie  du  camp  qui 
lui  était  assignée.  Ce  même  jour,  l'envoyé  du  roi  d'Angleterre  repartit  pour  Jafîa, 
accompagné  du  chambellan  Abou  Becr,  et  porteur  dune  lettre  pour  ee  souverain 
que  lui  avait  confiée  El-Malec  el-A'del.  Abou  Becr  revint  ensuite,  el  s'étanl  pré- 
senté chez  le  sultan  le  même  jour,  il  lui  dit:  «  Le  roi,  ne  voulant  pas  me  laisser 
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«entrer  dans  Jaffa,  est  sorti  de  la  ville  pour  s'entretenir  avec  moi,  et  voici  ses 
«  propres  paroles:  «Jusqu'à  quand  dois-je  continuer  à  faire  au  s-ultan  des  avances 
«  qu'il  ne  veut  pas  accueillir?  Je  désirais  par-dessus  tout  m'en  aller  dans  mon  pays, 
«  mais  maintenant  que  l'hiver  est  arrivé  et  que  la  mauvaise  saison  a  commencé, 
«je  me  suis  décidé  à  rester  ici  et  à  ne  plus  avoir  de  conférences  avec  vous.  Telle 
«est  ma  résolution.  »  Le  jeudi  9  cha'bân,  l'armée  égyptienne  arriva,  et  le  sultan, 
accompagné  de  son  fils  El-Malec  el-Moweiyed  Mes'oud,  partit  d'En-Natroun  pour 
aller  au-devant  d'elle.  Il  y  trouva  Medjd  ed-Dîn  Helderi(?),  Seïf  ed-Dîn  Yazcodj 
et  tous  les  Acédiens  (anciens  mamloucs  d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh).  Ce  renfort 
arriva  en  grande  tenue,  drapeaux  et  étendards  déployés;  ce  fut  un  véritable  jour 
de  fête.  Le  sultan  reçut  d'abord  ces  (officiers)  chez  lui  et  leur  fit  servir  un  grand 
repas,  puis  il  les  envoya  aux  lieux  où  ils  devaient  camper. 

ARRIVÉE  D'EL-MALEC  EL-MANSOUR,  FILS  DE  TAKI  'D-DIN. 

Ce  prince,  après  avoir  pris  possession  des  villes  qu'on  lui  avait  promises,  arriva  le 
samedi  1  1  cha'bân  à  Mar  Samouïl ,  où  se  trouvait  El-Malec  el-A'del,  et  descendit 
chez  ce  prince.  Le  môme  jour,  El-A'del  écrivit  au  sultan  pour  l'informer  de  l'arrivée 
de  son  parent,  le  priant  de  se  montrer  indulgent  à  son  égard  et  de  lui  faire  une  ré- 
ception honorable.  El-Malec  ed-Daher,  de  son  côté,  ayant  acquis  la  certitude  qu'El- 
Maiec  el-Mansour  était  arrivé,  obtint  la  permission  d'aller  au-devant  de  lui  et  de 
se  rendre  auprès  d'El-A'del  pour  s'informer  de  la  santé  de  celui-ci.  Ayant  trouvé 
El-Mansour  campé  à  Beït-Nouba,  il  descendit  chez  lui  en  témoignant  une  joie  ex- 
trême de  l'avoir  rencontré.  Cela  eut  lieu  le  dimanche.  Le  prenant  ensuite  avec  lui ,  il 
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partit  avec  une  escorte  et  l'amena  jusqu'à  la  tente  du  sultan,  où  j'étais  alors  de 
service.  En  voyant  entrer  El-Mansour,  le  sultan  alla  au-devant  de  lui  et  l'embrassa 
en  le  serrant  contre  son  cœur.  Les  larmes  lui  vinrent  alors  aux  yeux,  ce  qui  fit 
pleurer  tous  les  assistants.  Prenant  alors  un  ton  affable,  il  mit  le  jeune  prince  tout 
à  fait  à  son  aise  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  son  voyage.  Il  lui  permit  ensuite 
de  se  retirer,  et  l'envoya  passer  la  nuit  dans  la  tente  de  son  propre  fils  El-Malec 
ed-Daher.  Le  lendemain  matin,  lundi,  (El-Mansour)  alla  rejoindre  son  armée,  qui 
le  reçut  drapeaux  déployés.  Par  leur  bel  aspect,  ces  troupes  plurent  beaucoup 
au  sultan,  qui  leur  assigna  un  poste  dans  le  voisinage  de  Ramla,  auprès  de 
l'avanl-garde  de  son  armée,  toujours  dans  cette  matinée  du  lundi  i3  cha'bân. 

LE  SULTAN  SE  REND  À  RAMLA. 

Le  sultan,  voyant  toutes  ses  troupes  rassemblées,  convoqua  ses  conseillers  et  leur 
adressa  ces  paroles  :  «Le  roi  d'Angleterre  est  très-malade,  et  il  est  certain  que  les 
«Fiançais  sont  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  rentrer  dans  leur  pays,  mainte- 
«nant  qu'ils  ont  presque  épuisé  leurs  ressources.  Voilà  donc  l'ennemi  accablé 
«  sous  la  puissance  de  Dieu.  Je  suis  parlant  d'avis  de  marcher  contre  Jaiïa  et  de 
«surprendre  cette  ville  si  l'occasion  s'en  présente;  sinon,  nous  nous  porterons  sur 
«  Ascalon  par  une  marche  de  nuit,  et,  si  notre  courage  ne  nous  fait  pas  défaut, 
«nous  atteindrons  notre  but.»  L'assemblée  ayant  approuvé  le  projet,  il  donna 
l'ordre  à  Eïzzed-DînDjordîc,  à  Djemal  ed-Dîn  Faredj  et  à  plusieurs  autres  émirs  do 
se  diriger,  pendant  la  nuit  du  jeudi  16  cha'bân,  du  côté  de  JafFa,  et,  après  y  avoir 
pris  position,  comme  s'ils  faisaient  les  fonctions  d'une  garde  avancée,  d'expédier 
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des  espions  pour  s'informer  de  l'effectif  de  la  garnison ,  tant  en  cavalerie  qu'en 
infanterie.  Pendant  ce  temps,  le  roi  ne  cessait  d'envoyer  des  messagers  au  sultan 
pour  obtenir  des  fruits  et  de  la  neige,  car,  pendant  toute  la  durée  de  sa  maladie, 
il  avait  grande  envie  de  manger  des  poires  et  des  pêches.  Le  sultan  ne  manquait 
jamais  de  lui  en  fournir,  espérant  obtenir,  grâce  à  ces  fréquents  messages,  les  ren- 
seignements dont  il  avait  besoin.  Il  parvint  ainsi  à  savoir  qu'il  y  avait  dans  la  ville 
trois  cents  cavaliers,  selon  l'estimation  la  plus  forte,  ou  deux  cents,  selon  l'estima- 
tion la  plus  faible;  il  apprit  aussi  que  le  comte  Henri  s'entremettait  activement 
pour  décider  les  Française  rester  avec  le  roi,  et  que  ceux-ci  étaient  unanimes  dans 
leur  résolution  de  repasser  la  mer.  On  lui  annonça  de  plus  qu'on  négligeait  (la  ré- 
paration) des  murailles  de  la  ville,  pour  s'occuper  uniquement  de  remettre  en  bon 
état  celles  de  la  citadelle,  et  que  le  roi  d'Angleterre  avait  exprimé  le  désir  de  voir 
le  chambellan  Abou  Becr  el-A'deli,  avec  qui  il  était  très-familier.  Ayant  eu  la  con- 
firmation de  toutes  ces  nouvelles,  il  se  porta,  le  jeudi  matin,  du  côté  de  Ramîa  et 
y  campa  le  même  jour  vers  midi.  Le  corps  de  troupes  chargé  de  faire  des  incur- 
sions lui  fit  alors  parvenir  ce  message  :  «  Nous  avons  fait  une  course  du  côté  de 
«  Jaffa,  et  l'on  n'a  envoyé  contre  nous  qu'environ  trois  cents  cavaliers,  dont  la  ma- 
«jeure  partie  sont  montés  sur  des  mulets.  »  Le  sultan  leur  fit  tenir  l'ordre  de  rester 
où  ils  étaient.  Bientôt  après,  le  chambellan  Abou  Becr  arriva,  amenant  avec  lui 
un  messager  chargé  par  le  roi  de  remercier  le  sultan  d'avoir  eu  la  bonté  de  lui  en- 
voyer des  fruits  et  delà  neige.  Abou  Becr  raconta  que,  s'étant  trouvé  seul  avec  le 
roi,  celui-ci  lui  avait  dit  :  «  Priez  mon  cher  frère  El-Malec  el-A'del  de  réfléchir  aux 
«moyens  d'amener  le  sultan  à  la  paix,  et  de  lui  demander  que  la  ville  d'Ascalon 
«  me  soit  laissée.  Je  m'en  irai  alors,  le  laissant  ici ,  et,  avec  une  toute  petite  troupe,  il 
«  enlèvera  aux  Francs  le  reste  de  leur  territoire.  Mon  seul  but  (en  gardant  Ascalon) 
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«  est  de  maintenir  ma  considération  aux  yeux  des  Francs.  Si  le  sultan  ne  veut  pas 
«  se  départir  de  ses  prétentions  sur  cette  ville,  qu'  (El-A'del)  obtienne  de  me  faire 
«  indemniser  des  dépenses  que  j'ai  faites  pour  en  relever  les  fortifications.  »  Au 
reçu  de  cette  communication,  le  sultan  fit  conduire  le  chambellan  et  le  messager 
auprès  d'El-Malec  el-A'del,  et  il  dit  secrètement  à  un  homme  de  confiance  de  se 
rendre  auprès  d'El-A'del  et  de  lui  dire:  «S'ils  renoncent  à  Ascalon,  conclus  le 
«  traité  de  paix,  car  nos  troupes  sont  découragées  par  la  longueur  de  cette  cam- 
«  pagne  et  ont  épuisé  toutes  leurs  ressources.  »  Ce  fut  dans  la  journée  du  vendredi 
17  clia'bàn  qu'ils  s'en  allèrent  (trouver  El-Malec  el-A'del). 

LE  ROI   «ENONCE  À  LA  POSSESSION  D'ASCALON. 

Le  vendredi  soir,  17  cha'bân,  après  le  coucher  du  soleil,  on  reçut  de  Bedr  ed- 
Dîn  Doldcrim,  qui  était  alors  à  la  garde  avancée,  une  lettre  dans  laquelle  il  disait  : 
«  Cinq  individus,  dont  un,  le  nommé  Houal  (?),  tient  un  haut  rang  auprès  du  roi, 
«sont  venus  de  la  ville  nous  trouver  et  ont  exprimé  le  désir  de  s'entretenir  avec 
«  nous  :  faut-il  les  écouter,  oui  ou  non?»  Le  sultan  donna  son  autorisation,  et  à 
l'heure  de  la  dernière  prière,  Bedr  ed-Dîn  lui-même  arriva  et  nous  fil  part  de  la 
communication  dont  il  s'agissait.  Les  messagers  avaient  déclaré  que  le  roi  renon- 
çait à  la  possession  d'Ascalon,  qu'il  cessait  de  réclamer  une  compensation  de  ce  chol 
et  qu'il  désirait  sincèrement  obtenir  la  paix.  Le  sultan  se  fit  répéter  ces  paroles  et 
chargea  un  fondé  de  pouvoir  de  passer  cliez  le  roi  et  de  se  faire  donner  la  main 
par  lui,  en  signe  de  ratification  de  la  promesse  qu'il  avait  faite.  Il  devait  com- 
mencer par  lui  dire:  «  Le  sultan  ayant  maintenant  rassemblé  toutes  ses  troupes, 
«je  ne  pourrais  lui  rapporter  vos  parolesà  moins  d'avoir  obtenu  devons  l'assurance 
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«  que  vous  ne  voudrez  pas  vous  en  dédire.  »  Bedr  ed-Dîn  partit  avec  ces  instruc- 
tions et  écrivit  à  El-Malec  el-A'del  ce  qui  se  passait.  Le  samedi  18  cha'bân,  nous 
reçûmes  de  Bedr  ed-Dîn  ia  dépêche  suivante  :  «J'ai  reçu  l'engagement  [litt.  la 
«  main)  du  roi  par  l'entremise  du  fondé  de  pouvoir;  les  limites  de  nos  territoires 
«  respectifs  seront  les  mêmes  qu'on  avait  déjà  adoptées  dans  la  première  conven- 
«  tion  faite  avec  El-Malec  el-A'del.  »  Les  ministres  [litt.  le  divan)  du  sultan,  convo- 
qués par  lui,  décidèrent  que  Jaffa  serait  attribué  au  roi  ainsi  que  les  dépendances 
de  cette  ville,  à  l'exception  de  Ramla,  de  Lydda,  de  Yabna  et  de  Madjdal-Yaba; 
Césarée  lui  appartiendrait  aussi  avec  ses  dépendances ,  ainsi  qu'Arsouf ,  Heïfa  et  Acre 
avec  leurs  dépendances,  à  l'exception  de  Nazareth  et  de  Saffouriya.Tout  ce  règle- 
ment fut  inscrit  sur  une  cédule.  Le  sultan  répondit  à  la  lettre  de  Bedr  ed-Dîn  par 
une  autre  qu'il  chargea  Torontaï  de  porter  à  cet  émir,  en  se  faisant  accompa- 
gner de  l'envoyé  du  roi.  Ce  fut  dans  l'après-midi  du-samedi  que  cet  agent  arriva 
afin  de  conclure  le  traité  avec  Bedr  ed-Dîn.  (Torontaï)  dit  alors  à  l'envoyé  :  «  Voici 
«  la  délimitation  du  territoire  qui  doit  vous  rester.  Si  vous  acceptez  la  paix  à  ces 
«  conditions,  tant  mieux!  Je  vous  donnerai  la  main  pour  ratifier  nos  engagements. 
«Que  le  roi  expédie  (au  sultan)  une  personne  chargée  de  prêter  serment  (en  son 
«  nom)  et  que  cela  soit  fait  après-demain.  Autrement,  nous  croirons  que  vous  ne 
«  faites  que  temporiser  afin  de  traîner  les  choses  en  longueur,  et  nous  romprons 
«  les  négociations.  »  lisse  mirent  en  route  le  dimanche  matin,  après  s'être  accordés 
sur  ces  conditions.  L'heure  de  la  dernière  prière  de  ce  dimanche  20  cha'bân  était 
déjà  passée,  quand  on  vint  annoncer  le  retour  de  Torontaï  avec  l'envoyé  du  roi. 
Torontaï  seul  reçut  la  permission  de  se  présenter  devant  le  sultan,  à  qui  il  raconta 
que  le  roi,  ayant  pris  connaissance  du  contenu  de  la  cédule,  s'était  écrié  qu'il 
n'avait  jamais  renoncé  à  la  compensation  (qu'il  réclamait),  et  qu'alors  les  personnes 
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qui  s'étaient  rendues  chez  Doklerim  avaient  déclaré  au  roi  qu'il  y  avait  positive- 
ment renoncé.  «  Si  je  l'ai  fait,  avait  répondu  le  roi,  je  ne  reviendrai  pas  sur  ma  parole. 
«Dites  au  sultan  de  ma  part  que  c'est  bien,  que  j'accepte  le  traité,  mais  que  je 
«  m'adresse  à  sa  générosité  et  reconnais  que,  s'il  fait  quelque  chose  de  plus  en  ma 
«faveur,  ce  sera  un  bienfait  que  je  devrai  à  sa  bonté.»  Torontaï,  s'étant  remis 
en  route  à  (l'entrée  de)  la  nuit,  amena  avec  lui  les  envoyés  (du  roi),  qui  durent 
attendre  jusqu'à  la  matinée  du  lundi  avant  d'être  admis  en  la  présence  du 
sultan.  Après  avoir  exposé  ce  qui  avait  été  convenu  entre  eux  et  leur  souverain, 
ils  se  rendirent  à  leurs  tentes.  Un  conseil  tenu  chez  le  sultan  ayant  alors  pris  une 
décision  définitive  dont  on  établit  les  bases,  l'émir  Bedr  ed-Dîn  Dolderim  partit 
pour  se  rendre  auprès  d'El-Malec  cl-A'del,  et  s'y  fit  accompagner  des  envoyés  (du 
roi),  qui  devaient  se  présenter  en  forme  de  suppliants,  chargés  de  demander  que 
la  ville  de  Ramla  fût  concédée  à  leur  maître.  Il  revint  après  la  dernière  prière  du 
soir  du  lundi,  et  on  rédigea  alors  une  convention  dans  laquelle  on  indiqua  que  l'on 
faisait  la  paix  pour  trois  ans,  à  partir  de  la  date  de  ce  document,  c'est-à-dire  du 
mercredi  22  cha'bân  588  (2  septembre  1 192),  et  que  Ramla  ainsi  que  Lydda  se- 
raient laissées  aux  Francs.  El-A'dl  partit  alors  avec  les  instructions  suivantes  :  «  Si 
«vous  pouvez  décider  le  (roi)  à  se  contenter  d'une  seule  de  ces  deux  villes  ou  à  les 
«  partager  de  moitié  (avec  nous),  faites-le,  et  ne  laissez  pas  entamer  la  question  de 
«la  possession  des  territoires  montagneux.»  Le  sultan  jugeait  qu'il  était  de  son 
avantage  de  faire  la  paix,  parce  que  ses  troupes  avaient  beaucoup  souffert  et  que 
leurs  moyens  pécuniaires  s'étaient  épuisés;  il  savait  aussi  qu'elles  désiraient  ar- 
demment rentrer  dans  leurs  foyers,  et  il  n'oubliait  pas  la  mauvaise  volonté  qu'elles 
avaient  montrée  devant  Jaffa,  lorsqu'il  leur  avait,  donné  l'ordre  de  marcher  à  l'as- 
saut et  qu'elles  s'y  étaient  refusées.  Réfléchissant  donc  que,  s'il  avait  besoin  d'elles, 
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il  pourrait  ne  pas  les  trouver,  il  j  ugea  nécessaire  de  leur  accorder  assez  de  temps  pour 
se  reposer  et  pour  oublier  l'état  auquel  elles  se  voyaient  maintenant  réduites.  Il  dé- 
sirait aussi  faire  à  ses\illes  les  réparations  nécessaires  l ,  pourvoir  la  Ville  sainte 
d'un  matériel  de  guerre  aussi  abondant  que  possible ,  et  avoir  le  temps  d'en  réta- 
blir les  fortifications.  Un  des  articles  du  traité  portait  qu'Ascalon  serait  ruiné,  et 
que  nos  troupes  travailleraient  de  concert  avec  les  leurs  pour  en  abattre  les  mu- 
railles :  ils  craignaient  en  effet  que,  si  nous  recevions  la  ville  en  bon  état,  nous 
n'eussions  garde  de  la  détruire.  El-Adl  partit  afin  de  négocier  sur  ces  bases,  et 
exigea  que  tous  les  pays  musulmans  fussent  compris  dans  le  traité;  alors  les 
Francs  obtinrent  que  la  paix  serait  accordée  au  seigneur  d'Antioche  et  de  Tripoli , 
mais  d'après  des  bases  autres  que  celles  du  traité  que  nous  allions  conclure  avec 
lui2.  Ces  préliminaires  arrangés,  les  envoyés  se  retirèrent  après  qu'on  leur  eut 
déclaré  qu'ils  auraient  à  se  décider  (sur-le-champ),  soit  pour  la  paix,  soit  pour 
la  guerre.  On  craignait,  en  effet,  que  cette  conférence  ne  fût  du  même  carac- 
tère que  les  conférences  précédentes,  une  de  ces  ruses  maintenant  si  bien  con- 
nues qu'il  (le  roi)  avait  employées  pour  gagner  du  temps.  Le  même  jour  arriva 
un  ambassadeur  envoyé  par  Seïf  ed-Dîn  Bectimur,  seigneur  de  Khelât,  pour  dé- 
clarer que  son  maître  se  mettait  aux  ordres  du  sultan ,  lui  offrait  son  concours  et 
promettait  de  lui  expédier  des  troupes.  Un  ambassadeur  envoyé  par  les  Géorgiens 
arriva  aussi  et  entama  le  chapitre  des  établissements  pieux  que  ce  peuple  pos- 
sédait à  Jérusalem  et  qu'il  désirait  entretenir  en  bon  état.  Ils  se  plaignaient 
d'en  avoir  été  dépossédés  et  demandaient  à  la  commisération  du  sultan  la  remise 
de  ces  lieux  à  leurs  intendants.  Le  seigneur  d'Erzeroum  envoya  aussi  au  sultan 
sa  soumission  avec  ses  offres  de  service. 

1  On  peut  très-bien  rendre  le  texte  arabe  par        cure  et  au  mépris  des  règles  de  ia  grammaire,  ce 
«  faire  refleurir  l'agriculture  dans  le  pays.  «  qui  lui  arrive  trop  souvent;  il  aurait  dû  écrire  :  J-c 
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CONCLUSION   DE  LA  PAIX. 

Quand  El-A'dl  fut  arrivé  (à  Jalfa),  on  le  fit  descendre  dans  une  tente,  en 
dehors  de  la  ville.  Le  roi  fut  informé  de  son  arrivée,  et,  bien  que  très- ma- 
lade, il  se  le  fit  amener  avec  les  autres  membres  (de  l'ambassade),  et  dit,  en  re- 
cevant de  lui  la  feuille  sur  laquelle  était  écrit  (le  traité  de  paix)  :  «Je  n'ai  pas 
«  la  force  d'en  prendre  connaissance;  mais  je  déclare  que  je  fais  la  paix,  et  (je  l'af- 
«  firme)  en  vous  donnant  la  main.  »  Les  envoyés  se  réunirent  alors  avec  le  comte 
Henri  et  le  fils  de  Barezâo  (Balian  II  d'Ibelin),  ainsi  que  les  autres  membres  du 
conseil,  et  leur  firent  connaître  le  contenu  du  traité.  Toutes  les  conditions  en 
ayant  été  acceptées,  même  celle  du  partage  par  moitié  de  Ramla  et  de  Lydda,  il 
fut  décidé  qu'on  l'affirmerait  par  serment  dans  la  matinée  du  mercredi.  Les 
Francs,  en  effet,  disaient  ne  pas  pouvoir  le  faire  tout  de  suite,  parce  qu'ils  avaient 
mangé  (ce  jour-là),  et  que  la  coutume  chez  eux  était  de  ne  prêter  serment  qu'à 
jeun.  El-A'dl  dépêcha  au  sultan  un  courrier  avec  cette  nouvelle.  Le  mercredi 
22  du  mois  de  cha'bân,  les  membres  de  l'ambassade  furent  appelés  auprès  du 
roi,  qui  leur  donna  la  main  pendant  que,  de  leur  côté,  ils  s'engageaient  envers 
lui  :  il  s'excusa  de  ne  pas  prêter  serment,  disant  que  les  rois  ne  le  faisaient  ja- 
mais, et  le  sultan  se  contenta  de  cette  déclaration.  Les  assistants  prêtèrent  alors 
serment  entre  les  mains  du  comte  Henri,  fils  de  la  saur  du  roi  et  son  lieutenant 
dans  le  Salie! ,  assisté  par  Baleân,  fils  de  Barezân  et  seigneur  de  Tibériadc. 
Les  Hospitaliers,  les  Templiers  et  tous  les  chefs  du  peuple  franc  donnèrent  leur 
adhésion.  Dans  la  soirée -du  même  jour,  les  envoyés  du  sultan  partirent  pour 
aller  le  rejoindre,  et  arrivèrent  au  camp  lors  de  la  dernière  prière  du  soir,  ac- 
compagnés du  fils  de  Honferi,  du  fils  de  Barezân  et  de  plusieurs  autres  chcls. 
Les  envoyés  francs  furent  reçus  avec  de  grands  honneurs  et  on  les  installa  dans 
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une  tente  dressée  pour  les  loger  et  (installée  avec  une  somptuosité)  proportionnée 
à  leur  rang.  El-A'dl  se  présenta  alors  chez  le  sultan  et  l'informa  de  ce  qui  s'était 
passé.  Le  lendemain  matin,  2  3  cha'bàn,  l'ambassadeur  (du  roi)  fut  présenté  au 
sultan,  et,  prenant  sa  noble  main,  il  lui  déclara  qu'il  acceptait  la  paix  aux  condi- 
tions proposées.  Il  demanda  alors,  ainsi  que  ses  collègues,  que  le  serment'd'ob- 
server  cette  paix  fût  prêté  par  El-Malec  el-A'del,  El-Malec  el-Afclal,  El-Malec  ed- 
Daher,  Ali  Ibn  Ahmed  El-Mechtoub ,  Bedred-Dîn  Dolderim,  El-Malec  el-Mansour, 
et  tous  les  autres  chefs,  tels  qu'Ibn  el-Mokaddem  et  le  prince  de  Cheïzer,  dont  les 
Etats  avoisinaient  ceux  des  Francs.  Le  sultan  promit  de  les  faire  accompagner  d'un 
commissaire  auprès  de  ces  derniers,  afin  de  recevoir  d'eux  le  même  serment.  Il 
jura  aussi  (de  vivre  en  paix)  avec  le  seigneur  d'Antioche  et  de  Tripoli,  mais  en  fai- 
sant observer  que  si  celui-ci  ne  prenait  pas  le  même  engagement  envers  les  Musul- 
mans, son  serment  à  lui  serait  nul,  et  qu'il  ne  serait  pas  compris  dans  le  traité. 
Il  fit  alors  proclamer  dans  le  camp  et  dans  les  marchés  que  la  paix  était  faite  (et 
devait  régner)  partout,  et  qu'il  était  permis  aux  Chrétiens  de  passer  librement  dans 
le  territoire  musulman,  et  aux  Musulmans  de  se  rendre  dans  le  territoire  chrétien. 
11  fit  aussi  annoncer  que  le  chemin  de  la  Mecque  était  maintenant  ouvert  pour  les 
peuples  de  la  Syrie,  et  dans  la  séance  (où  cette  proclamation  fut  arrêtée),  il  forma 
le  projet  d'accomplir  lui-même  le  devoir  sacré  du  pèlerinage.  J'étais  présent  quand 
il  prit  cette  résolution.  Il  donna  ensuite  l'ordre  d'expédier  une  centaine  démineurs 
à  Ascalon  afin  d'en  ruiner  les  remparts ,  et  il  les  fit  accompagner  par  un  émir  de  haut 
rang  chargé  de  faire  sortir  de  la  ville  les  Francs  (qu'on  y  avait  installés).  Une  troupe 
de  Francs  devait  accompagner  les  mineurs  et  rester  auprès  d'eux  jusqu'à  la  destruc- 
tion entière  des  fortifications,  car  les  chrétiens  craignaient  que  les  Musulmans  ne 
laissassent  la  place  en  bon  état  (afin  d'en  profiter).  Ce  fut  un  véritable  jour  de  fête 
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que  celui  où  l'on  proclama  la  conclusion  de  la  paix;  Dieu  seul  peut  concevoir  la 
joie  sans  bornes  à  laquelle  se  livrèrent  les  deux  peuples.  On  sut  cependant  que 
le  sultan  n'avait  pas  fait  la  paix  de  son  plein  gré.  A  ce  sujet,  il  me  dit  dans  un 
de  nos  entretiens  :  «Je  crains  de  faire  la  paix,  car  j'ignore  ce  qu'il  m'arrivera. 
«  L'ennemi  prendrait  de  nouvelles  forces  (au  cas  où  je  viendrais  à  mourir),  et  du 
«territoire  qu'on  leur  a  laissé,  ils  seraient  capables  de  sortir  pour  reprendre  ce 
«  que  nous  leur  avons  enlevé.  Vous  verrez  encore  chacun  de  ces  princes  établi 
«au  haut  de  son  donjon,  c'est-à-dire  de  son  château  fort.  Puissé-je  ne  pas 
«descendre  (au  tombeau)  tant  que  les  Musulmans  seront  exposés  à  périr.  »  Telles 
sont  ses  propres  paroles.  Ce  qu'il  disait  alors  arriva  en  effet;  mais  il  voyait  qu'à 
ce  moment  il  y  avait  avantage  à  faire  la  paix,  vu  que  les  troupes  étaient  décou- 
ragées et  se  soutenaient  mutuellement  clans  leur  désobéissance.  Dieu  avait  vu 
que  la  paix  ne  pouvait  qu'être  favorable,  car  la  mort  du  sultan  eut  lieu  bientôt 
après  la  ratification  du  traité;  si  elle  fût  arrivée  au  cours  des  combats  qu'il  sou- 
tenait, l'islamisme  aurait  été  en  grand  péril.  Ce  fut  donc  par  une  grâce  spéciale 
de  Dieu  et  par  un  effet  du  bonheur  ordinaire  du  sultan  qu'il  put  lui-même  con- 
clure le  traité. 

ASCALON   EST    RUINE. 

Le  2.5  <\y[  mois  de  cha'bân,  le  sultan  chargea  A'iem  ed-Dîn  Kaïsar  de  partir 
pour  Ascalon  avec  une  troupe  de  mineurs  et  de  maçons,  afin  de  ruiner 
cette  ville  On  était  convenu  que  le  roi  enverrait  de  J  a  fia  des  personnes  qui  ac- 
compagneraient cet  officier,  afin  de  surveiller  l'œuvre  de.  destruction  et  de  faire 
sortir  de  la  place  les  Francs  qui  s'y  trouvaient.  Le  lendemain,  en  y  arrivant,  ils 
voulaient  commencer  le  travail;  mais  la  garnison  s'y  opposa  en  disant  que  le 
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roi  lui  devait  un  arriéré  de  solde,  et  quelle  n'en  sortirait  pas  avant  de  l'avoir 
touché.  «Qu'il  nous  le  paye,  disaient-ils,  et  nous  quitterons  la  ville;  ou  bien 
«payez-le-nous  vous-mêmes.»  Mais  alors  un  agent  arriva  de  la  part  du  roi 
et  les  obligea  à  sortir.  Ce  fut  le  27  cha'bân  qu'on  commença  les  travaux,  et 
l'on  continua  sans  s'arrêter.  A  chaque  compagnie  (de  troupes?)  fut  remis  un 
ordre  écrit  de  coopérer  au  travail  et  lui  assignant  la  partie  du  rempart  qu'elle 
devait  abattre  :  «Détruisez  cela,  leur  disait-on,  et  vous  aurez  votre  congé.  »  Le 
29  du  même  mois,  le  sultan  partit  pour  En-Natroun,  et  les  deux  armées  se  mê- 
lèrent l'une  à  l'autre.  Une  compagnie  de  Musulmans  se  rendit  à  JafFa  pour  y  acheter 
des  marchandises,  et  une  foule  de  Francs  (liit.  de  l'ennemi)  se  rendirent  à  Jérusalem 
pour  faire  le  pèlerinage.  Le  sultan  s'y  prêta  de  bonne  grâce  [litt.  leur  ouvrit  la 
porte);  il  les  fit  même  accompagner  par  des  gardes  pour  les  protéger  et  pour  les  ra- 
mener ensuite  à  Jaffa.  Ces  pèlerinages  se  multiplièrent  beaucoup  et  étaient  favorisés 
par  le  sultan,  parce  qu'il  savait  que  les  Francs,  aussitôt  qu'ils  auraient  visité  les 
lieux  saints,  s'empresseraient  de  partir  pour  leur  pays,  délivrant  ainsi  les  Musul- 
mans de  leur  présence  toujours  dangereuse.  Le  roi  (d'Angleterre)  fut  très-mécon- 
tent de  voir  cette  multitude  de  pèlerins;  il  fit  demander  au  sultan  d'y  mettre 
obstacle  et  de  ne  plus  laisser  passer  que  ceux  qui  lui  présenteraient  un  symbole 
convenu  ou  un  passeport  délivré  en  son  nom  \  Les  Francs  (ou  Français)  furent 
indignés  de  ce  procédé  et  n'en  montrèrent  que  plus  d'empressement  pour  faire 
le  pèlerinage.  Tous  les  jours  on  voyait  arriver  une  foule  de  monde,  des  chefs, 
des  gens  de  la  classe  moyenne  et  des  princes  qui  s'étaient  déguisés.  Le  sultan  com- 
mença alors  à  traiter  honorablement  ceux  d'entre  ces  pèlerins  qu'il  voulait  (dis- 

1  Richard  fit  demander  à  Salàh  ed-Din  de  ne  laisser  aucun  pèlerin  se  rendre  à  Jérusalem  sans  un 
passeport  de  lui-même,  et  il  se  garda  bien  d'en  donner  aux  Français,  pour  les  punir  de  ne  l'avoir  pas  assisté 
à  Jaffa.  (Geoffroi  de  Vinsauf.) 
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linguer);  il  leur  faisait  servir  des  repas  et  s'entretenait  familièrement  avec  eux, 
tout  en  leur  faisant  savoir  qu'en  agissant  ainsi  il  s'attirerait  des  reproches  de  la 
part  du  roi.  Il  les  autorisait  ensuite  à  continuer  leur  pèlerinage,  leur  déclaranl 
qu'il  ne  faisait  aucun  cas  de  la  défense  qu'il  avait  reçue.  Pour  s'en  excuser  auprès 
du  roi  il  lui  adressa  ce  message  :  «  Il  y  a  ici  des  gens  qui  sont  venus  de  bien  loin 
«  afin  de  visiter  les  Lieux  saints,  et  notre  loi  nous  défend  de  les  en  empêcher.  » 
Bientôt  après,  la  maladie  du  roi  s'aggrava  tellement  qu'on  fit  courir  le  bruit  de 
sa  mort.  Il  partit  cependant  pour  Acre,  la  nuit  qui  précédait  le  29  du  même  mois, 
avec  le  comte  Henri  et  tous  les  autres  Francs,  et  ne  laissa  dans  JalTa  que  les  ma- 
lades et  les  infirmes. 

LES  CONTINGENTS  DE  L'ARMlÎE  MUSULMANE  REPRENNENT  LE  CHEMIN 
DE  LEURS    P/fYS   RESPECTIFS. 

Lorsque  celte  affaire  fut  arrangée  et  que  le  traité  fut  conclu,  le  sultan  congédia 
ses  troupes.  Le  premier  contingent  qui  pari  il  fut  celui  d'Arbelles,  qui  se  mil  en 
marche  le  1er du  mois  de  ramadan.  Le  jour  suivant  eut  lieu  le  départ  du  contingent 
fourni  par  les  villes  de  Mosul,  de  Sindjar  et  de  Hisn-Caïfa.  Le  sultan,  ayant  fail 
publier  que  le  pèlerinage  de  la  Mecque  aurait  lieu,  s'occupa  sérieusement  de  s'ac- 
quitter de  celte  obligation.  Ce  fut  moi  qui  lui  en  donnai  l'idée,  le  jour  même 
de  la  conclusion  de  la  paix.  Vivement  touché  de  ce  que  je  lui  avais  dit,  il  pro- 
mulgua l'ordre  que  tout  militaire  qui  se  déciderait  à  faire  le  pèlerinage  s'adresse- 
rait à  l'administration  pour  y  faire  inscrire  son  nom,  voulant  savoir  par  là  le 
nombre  des  personnes  qui  devaient  nous  accompagner.  On  dressa  des  états  de  tous 
les  objets  dont  il  aurait  besoin  dans  ce  voyage,  à  savoir  des  robes  d'honneur,  des 
vivres,  et  cœtera.  Ces  pièces  furent  expédiées  dans  les  provinces,  afin  qu'on  y  ap- 
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prêtât  tout  ce  qui  était  requis.  Le  sultan,  après  avoir  congédié  ses  troupes  et  appris 
que  l'ennemi  était  parti  pour  s'en  retourner  chez  lui ,  crut  devoir  se  rendre  à  Jéru- 
salem afin  de  tout  disposer  pour  les  réparations  à  faire  dans  cette  ville  et  pour  en 
inspecter  les  (nouvelles)  constructions,  ainsi  que  pour  faire  les  préparatifs  de  son 
pèlerinage.  Parti  d'En-Natroun  le  dimanche  k  ramadan,  il  prit  la  route  de  Mar  Sa- 
mouîl,  afin  d'y  rendre  visite  à  El-Malec  el-A'del  (qui  s'y  était  retiré  à  cause  de  sa 
mauvaise  santé).  Mais  ce  prince  n'y  était  plus:  il  venait  de  rentrer  à  Jérusalem, 
où  je  me  trouvais  auprès  de  lui,  chargé  d'une  mission  par  le  sultan  et  accom- 
pagné de  l'émir  Bedr  ed-Dîn  Dolderim  et  d'El-A'dl.  Depuis  un  certain  temps ,  la 
maladie  d'El-Malec  el-A'del  l'avait  tenu  séparé  de  son  frère ,  mais  il  était  mainte- 
nant en  pleine  convalescence.  Quand  nous  apprîmes  au  prince  que  le  sultan  était 
(sur  le  point  d'arriver)  à  Mar  Samouîl  pour  le  visiter,  il  fit  un  effort  sur  lui-même 
et  nous  accompagna  au-devant  du  sultan.  Nous  le  rencontrâmes  au  moment  où 
il  arrivait  à  Mar  Samouîl  et  qu'il  n'était  pas  encore  descendu  de  cheval.  El-A'del, 
s'étant  avancé  à  sa  rencontre,  mit  pied  à  terre,  baisa  le  sol  et  se  remit  en  selle.  Le 
sultan  lui  dit  de  s'approcher  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  sa  santé.  Ils  firent 
alors  route  ensemble  jusqu'à  Jérusalem,  où  ils  arrivèrent  vers  la  fin  du  même  jour. 

ARRIVÉE  D'UN  ENVOYÉ   DE  BAGHDAD. 

Le  vendredi  2  3  du  mois  du  ramadan,  El-Malec  el-A'del  partit  pour  El-Carac 
avec  l'autorisation  du  sultan,  après  avoir  assisté  à  la  prière  solennelle  de  ce  jour. 
Il  devait  faire  l'inspection  de  cette  forteresse  et  s'en  retourner  ensuite  dans  le  pays 
à  1  orient  (de  l'Euphrate),  afin  d'en  prendre  le' gouvernement,  que  lui  avait  confié 
le  sultan.  Il  venait  de  faire  ses  adieux  à  celui-ci  et  était  campé  à  El-A'zeriya,  quand 
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il  apprit  qu'un  envoyé  de  la  cour  de  Baghdad  venait  pour  le  voir.  Il  expédia  aussitôt 
un  courrier  au  sultan  pour  l'en  avertir  et  pour  lui  dire  qu'il  recevrait  l'ambassa- 
deur, (mais  seulement)  pour  apprendre  l'objet  de  sa  mission.  Le  samedi  1 1\  du 
mois,  il  se  rendit  auprès  du  sultan  et  l'informa  que  cet  envoyé  venait  de  la  part 
d'Ibn  en-Nafed  :  ce  personnage,  devenu  lieutenant  du  vizir  de  Baghdad,  envoyait 
à  lui,  El-A'del,  une  lettre  pour  l'engager  vivement  à  employer  son  influence 
auprès  du  sultan,  afin  de  décider  celui-ci  à  témoigner  plus  d'égards  au  khalife,  et 
pour  qu'il  se  posât  comme  intermédiaire  entre  le  sultan  et  le  Divan  auguste.  Le 
même  envoyé  était  aussi  porteur  d'un  blâme  au  sultan  de  ce  qu'il  avait  tant  lardé 
de  faire  parvenir  ses  hommages  au  seuil  du  khalifat,  et  devait  exiger  de  lui  l'envoi 
d'El-Kadi  'l-Fadel  au  Divan  auguste,  afin  de  terminer  une  négociation  dans  la- 
quelle les  deux  gouvernements  s'étaient  engagés  et  qui  n'avait  pas  encore  abouti. 
(Dans  celle  communication,)  le  Divan  faisait  à  El-Malec  cl-A'del  des  promesses 
magnifiques  au  cas  où  il  réussirait,  et  (lui  donnait  à  entendre  que  le  service  qu'il 
rendrait  ainsi  au  khalife)  lui  procurerait  désormais  auprès  de  ce  souverain  une 
grande  influence;  on  y  ajoutait  d'autres  considérations  du  môme  genre.  Le  sultan, 
chez  qui  El-A'del  parla  de  l'affaire,  ne  se  montra  nullement  disposé  à  envoyer 
un  ambassadeur  pour  recevoir  les  ordres  du  Divan,  ni  à  faire  voir  que  l'entremise 
d'El-A'del  pût  avoir  de  l'influence  sur  son  esprit.  La  conférence  fut  reprise  et  in- 
terrompue plusieurs  fois;  il  y  eut  à  ce  sujet  des  entretiens  plus  ou  moins  longs, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  sultan  se  décidât  à  faire  partir  (pour  Baghdad)  Diâ  cd-Dîn 
es-Cheherzouri  '.  El-A'del,  ayant  arrangé  celle  affaire,  revint  à  El-A'zariya,  où 

1   Diâ  ed-Dîn  es  Cheherzonri  (El  Kacem  tbn  Yahya)  lui   nommé  kadi  de  Damas  vers  l'an  .r>7->  ['117G 
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il  était  campé,  et  fit  savoir  (à  l'envoyé  du  khalife)  que  le  sultan  consentait  à 
expédier  un  ambassadeur  au  Divan  auguste.  Le  lundi  (suivant)  il  partit  pour  El- 
Carac,  et,  le  mardi  26  ramadan,  Diâ  ed-Dîn  prit  la  route  de  Baghdad. 


EL-MALEC  ED-DAHER  REPART  POUR   SES  ETATS  APRES   AVOIR  REÇU   LES  RONS   CONSEILS  DU 

SULTAN  SON  PERE. 

Dans  la  matinée  du  27,  El-Malec  ed-Daher  partit  pour  ses  États,  après  avoir 
pris  congé  de  son  père  et  s'être  rendu  à  la  mosquée  de  la  Sakhra  pour  y  faire 
sa  prière  et  y  implorer  la  faveur  du  Seigneur.  Etant  alors  monté  à  cheval,  il  s'a- 
dressa à  moi,  qui  m'étais  aussi  mis  en  selle  afin  de  l'accompagner,  et  me  dit  :  «Je 
«  me  rappelle  maintenant  une  affaire  au  sujet  de  laquelle  j'ai  besoin  de  conférer 
«  personnellement  avec  le  sultan.  »  11  envoya  aussitôt  demander  la  permission  de 
se  représenter  devant  son  père,  et,  l'ayant  obtenue,  il  m'emmena  avec  lui  et  entra 
dans  la  salle  d'audience.  (Le  sultan,)  ayant  alors  fait  retirer  tout  le  monde  (et 
écouté  ce  que  son  fils  était  venu  demander),  lui  adressa  ces  paroles:  «Voici  les 
«  conseils  que  je  te  donne  :  Crains  Dieu,  car  cette  crainte  est  la  source  de  tout  bien  ; 
«fais  ce  que  Dieu  ordonne,  car  c'est  là  le  moyen  d'arriver  au  bonheur;  évite  de 
«  répandre  le  sang,  ne  t'engage  pas  dans  cette  voie  et  n'en  prends  pas  l'habitude, 
«car  le  sang  versé  ne  dort  jamais  (et  demande  toujours  vengeance).  Cherche  à 
«gagner  l'amour  de  tes  sujets  et  veille  à  tout  ce  qui  les  concerne,  car  tu  n'es 
«qu'un  intendant  chargé  par  Dieu  et  par  moi  d'en  avoir  bien  soin;  travaille  à 
«conserver  l'affection  de  tes  émirs,  de  tes  ministres  et  des  grands;  si  moi  j'ai 
«atteint  le  rang  auquel  je  me  trouve  élevé  aujourd'hui,  c'est  parce  que  j'ai  su 
«  gagner  les  esprits  par  la  douceur.  Ne  garde  jamais  de  haine  contre  qui  que  ce 
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«soit,  caria  mort  n'épargne  personne1;  sois  prudent  dans  tes  rapports  avec  les 
«autres  hommes,  car  une  faute  commise  à  leur  égard  ne  te  sera  pardonnée  (par 
«Dieu)  que  s'ils  te  pardonnent,  tandis  que  Dieu,  toujours  généreux,  n'exige  que 
«le  repentir  du  pécheur  pour  qu'il  pardonne  les  fautes  commises  contre  lui.» 
Il  y  joignit  encore  d'autres  recommandations,  mais  voilà  tout  ce  que  je  pus  me 
rappeler  après  que  nous  eûmes  quitté  le  sultan,  car  une  grande  partie  de  la  nuit 
venait  de  s'écouler  et  l'aurore  allait  paraître  que  nous  étions  encore  en  la  présence 
de  Sa  Majesté.  Il  nous  permit  enfin  de  nous  retirer  et,  s'étant  levé  pour  faire  ses 
adieux  au  prince,  il  le  baisa  à  la  joue,  lui  passa  sa  main  sur  la  tête  et  le  renvoya 
en  le  confiant  à  la  garde  de  Dieu.  Le  prince  alla  se  coucher  dans  l'alcôve  de  bois 
(voyez  ci-devant,  page  10,  note  1)  qui  appartenait  au  sultan.  (Je  dois  faire 
observer  que)  nous  restions  quelquefois  auprès  du  sultan  jusqu'au  point  du  jour. 
El-Daher  se  mit  alors  en  route  et  je  l'accompagnai  à  quelque  distance  avant  de  lui 
faire  mes  adieux;  puis  il  continua  son  chemin  sous  la  protection  de  Dieu.  Bientôt 
après,  El-Malec  el-Afdal  fit  partir  ses  bagages,  mais  des  affaires  qu'il  traitait  par 
mon  entremise  avec  le  sultan  le  retinrent  jusqu'au  quatrième  jour  du  mois  de 
chouwal.  Il  se  mit  en  route  ce  soir-là,  vers  minuit,  après  avoir  subi  des  répri- 
mandes de  la  part  du  sultan,  et,  au  lieu  de  suivre  la  route  qui  passe  par  la  vallée 
«lu  Jourdain,  (il  prit  à  travers  le  pays)  avec  une  escorte  équipée  à  la  légère. 

LE  SULTAN  QUITTE  JERUSALEM. 

Pendant  son  séjour  à  Jérusalem,  le  sultan  s'occupa  à  conférer  des  fiefs,  à  con- 
gédier ses  troupes  et  à  faire  ses  préparatifs  pour  se  rendre  enjigypte.  Son  désir  de 

]   Cela  peut  signifier  :  0  il  n'y  a  que  la  mort  qui  soit  inexorable,  »  ou  bien  «  la   mori   ne  donne   |>;is  le 
temps  de  se  repentir.  » 
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s'acquitter  du  devoir  du  pèlerinage  s'était  éteint,  et,  d'entre  les  choses  profitables 
qu'il  avait  laissées  échapper,  ce  fut  là  la  plus  importante.  Il  continua  de  s'occuper 
ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  apprît  d'une  manière  certaine  le  départ  du  navire  sur  lequel 
le  roi  d'Angleterre  s'était  embarqué  pour  son  pays,  ce  qui  eut  lieu  le  premier  jour 
du  mois  de  chouwal  (10  août  1 192).  Alors  il  se  décida  à  parcourir  avec  une  lé- 
gère escorte  les  contrées  du  littoral,  afin  de  faire  l'inspection  des  forteresses  ma- 
ritimes et  de  se  rendre  à  Damas  par  la  route  de  Paneas.  Il  se  proposait  de  rester 
quelques  jours  seulement  dans  cette  ville,  et  de  revenir  ensuite  à  Jérusalem, 
afin  de  se  rendre  de  là  en  Egypte.  Il  avait  l'intention  d'examiner  l'état  de  ce  pays, 
d'en  régler  l'administration  et  d'y  prendre  toutes  les  mesures  d'utilité  publique. 
D'après  son  ordre,  je  devais  rester  dans  la  Ville  sainte  jusqu'à  son  retour,  afin  de 
surveiller  la  construction  de  l'hôpital  qu'il  avait  ordonné  d'y  élever,  et  de  presser 
l'achèvement  du  collège  dont  il  avait  posé  les  fondations.  Il  partit  de  Jérusalem 
dans  la  journée  de  jeudi  6  chouwal,  et  je  l'accompagnai,  afin  de  lui  faire  mes 
adieux,  d'abord  à  El-Bîral,  où  il  s'arrêta  pour  dîner;  il  prit  ensuite  la  route  de  Na- 
plouse,  et  je  fis  une  partie  du  chemin  avec  lui.  Après  une  halte  de  nuit,  il  partit 
pour  cette  ville,  où  il  arriva  le  vendredi  7  chouwal,  vers  midi.  Une  foule  de  gens 
vinrent  à  sa  rencontre  pour  se  plaindre  d'El-Mechtoub  et  de  la  manière  oppres- 
sive dont  il  les  gouvernait.  Voulant  faire  une  enquête  à  ce  sujet,  il  s'arrêta  dans 
Naplouse  jusqu'à  l'après-midi  du  samedi,  puis  il  partit  pour  Sébaste  afin  d'exa- 
miner l'état  de  cette  ville.  Ayant  ensuite  pris  le  chemin  qui  mène  à  Caoucab,  où  il 
arriva  le  lundi  10  du  même  mois,  il  examina  l'état  de  cette  forteresse  et  ordonna 
d'y  faire  les  réparations  nécessaires.  Behâ  ed-Dîn  Karakouch  ,  ayant  recouvré  la 
liberté,  vint  offrir  ses  respects  au  sultan,  le  mardi  1  1  chouwal,  et  fut  accueilli 
par  lui  avec  le  plus  vil  plaisir;  en  effet,  il  avait  de  nombreux  droits  à  la  faveur 

1   El-Bîra,  l'ancien  Beeroth,  est  à  10  milles  de  Jérusalem,  sur  la  route  de  Naplouse. 
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du  sultan  et  avait  rendu  de  grands  services  à  l'islamisme.  Il  obtint  de  lui  l'autori- 
sation d'aller  à  Damas  afin  de  se  procurer  l'argent  nécessaire  pour  payer  sa  rançon, 
laquelle  était  fixée,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  à  la  somme  de  deux  cent  mille  (pièces  d'or?). 
Le  sultan,  étant  arrivé  à  Beïrout,  y  reçut  la  visite  du  prince,  seigneur  d'Antioche, 
qui  était  venu  lui  offrir  ses  hommages  et  demander  une  subvention.  11  l'accueillit 
très-lionorablement,  s'entretint  avec  lui  très-cordialement  et  lui  concéda  le  terri- 
toire d'El-Omk  ',  Aghzeràn  -  et  une  étendue  de  terres  cultivées  d'un  rapport  annuel 
de  quinze  mille  pièces  d'or.  El-Mcchloub  avait  été  laissé  à  Jérusalem  avec  les  autres 
émirs  qui  y  étaient  restés,  mais  on  ne  lui  avait  pas  donné  le  gouvernement  de  la 
ville;  c'était  Eïzz  ed-Din  Djordîc  qui  exerçait  cette  charge,  dont  il  avait  été  revêtu 
par  le  sultan  lors  du  retour  de  celui-ci  après  la  conclusion  de  la  paix.  Avant  de 
lui  confier  ce  poste  ,  le  sultan  avait  pris,  par  mon  intermédiaire,  l'avis  d'El-Malec 
el-A'del,  d'El-Malec  el-Afdal  et  d'El-Malec  ed-Daher.  Au  reste  Djordîc  était  désigné 
pour  ces  fonctions  par  tous  les  hommes  de  piété  et  de  vertu,  parce  qu'il  était  d'un 
caractère  sérieux  et  qu'il  protégeait  les  gens  de  bien.  D'après  l'ordre  du  sultan, 
ce  fut  le  vendredi  que,  dans  la  mosquée  de  la  Sakhra,  j'installai  Djordîc  dans  son 
gouvernement.  Quand  la  prière  publique  fut  terminée,  je  revêtis  cet  émir  (des  in- 
signes) de  sa  nouvelle  charge,  en  lui  recommandant  d'une  manière  spéciale  de 
remplir  ses  devoirs  avec  fidélité,  et  en  lui  faisant  connaître  la  haute  estime  que 
le  sultan  lui  portait.  Il  s'acquitta  des  devoirs  de  sa  charge  de  la  manière  la  plus 
louable.  Quant  à  El-Mechtoub,  il  resta  dans  la  ville,  confondu  avec  les  autres 
émirs,  et  y  mourut  le  dimanche  26  chouvval  (ior  novembre  1  192  de  J.  C).  Il  lut 

1  Voyez  L'index  du  premier  volume.  çalec  JJUll  â»j*-«  Jl  Jl)I — Il  à>3\,  manuscrit  de  la  bi- 

2  Telle  est  la  leeon  du  manuscrit  d'Oxford.  Celui  bliothèque  de  Raghib  (^1;)  Pacha,  à  Conslanli 
de  Leyde  portait  tM;;!  on  l*t  u^;;'  dans  les  Deux  nople,  nous  avons  lu  que  l'auteur  du  Meraceà  se 
jardins.  On  trouve  dans  le  Meraccd  ^y-f-,  mais  le  nommait  Taki  ed-Din  A'IkI  el-Moumen  ll>u  A'Iul  el- 
compilateur  de  cet  ouvrage  ne  nous  dit  pas  où  cet  llakk. 

endroit  est  situé.  Dans  la  préface  de  YAoudeh  el-Me- 
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enterré  dans  sa  maison  après  qu'on  eut  fait  la  prière  sur  lui  dans  la  mosquée  d'El- 
Aksa1. 


LE  SULTAN  S'EN  RETOURNE  A- DAMAS. 

Le  sultan,  après  avoir  fait  l'inspection  de  toutes  les  places  fortes  qu'il  possédait 
dans  le  Sahel  et  ordonné  d'y  faire  les  réparations  nécessaires,  s'occupa  de  l'état 
des  troupes  qui  y  tenaient  garnison,  et  remplit  de  cavalerie  et  d'infanterie  chacune 
de  ces  forteresses.  Le  mercredi  matin,  26  chouwal,  il  repartit  pour  Damas,  où  il 
trouva  El-Malec  el-Afdal,  El-Malec  ed-Daher,  El-Malec  ed-Dafer  et  ses  plus  jeunes 
enfants.  Comme  lieu  de  séjour,  il  préférait  cette  ville  à  toutes  les  autres.  Le  jeudi 
matin,  27  du  même  mois,  il  tint  une  séance  où  tout  le  monde  put  se  présenter 
et  satisfaire  la  soif  qu'on  avait  de  le  voir.  Les  gens  de  toutes  les  classes  y  furent 
admis,  et  les  poètes  lui  récitèrent  des  poëmes  à  sa  louange.  Alors  il  déploya  par- 
tout l'aile  de  sa  justice,  laissant  pleuvoir  sur  ses  sujets  les  nuages  de  sa  générosité 
et  de  sa  bonté,  et  donnant  régulièrement  des  audiences  dans  lesquelles  il  écoutait 
les  plaintes  des  opprimés.  Le  lundi,  premier  jour  du  mois  de  dou'l-ka'da,  El-Malec 
el-Afdal  donna  un  grand  dîner  à  El-Malec  ed-Daher,  qui  s'était  rendu  à  Damas  en 
apprenant  que  le  sultan  allait  rentrer  dans  cette  ville.  Il  y  était  resté  dans  le  but 
d'avoir  le  bonheur  de  voir  encore  son  père;  on  eût  dit  que  son  noble  cœur  pres- 
sentait la  mort  prochaine  du  sultan.  Dans  le  cours  de  la  soirée,  il  revint  à  plu- 
sieurs reprises  lui  faire  ses  adieux.  El-Afdal  déploya,  dans  le  repas  qu'il  lui 
donna,  une  magnificence  et  une  recherche  conformes  à  son  noble  caractère.   Il 

1  Ce  renseignement  est  fourni  par  le  manuscrit  d'Oxford. 
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voulait  probablement  témoigner  par  là  sa  reconnaissance  de  la  belle  réception 
qu'Ecl-Daher  lui  avait  faile,  lorsqu'il  s'était  rendu  à  Alep.  Les  grands  person- 
nages de  l'Etat,  tant  civils  que  religieux,  assistèrent  à  cette  réunion.  Le  sultan, 
qu'El-Afdal  y  avait  invité,  s'y  rendit  aussi,  pour  le  consoler  (el  lui  faire  oublier 
les  reproches  qu'il  lui  avait  faits).  Grâce  à  celte  nombreuse  réunion,  la  journée 
lui  une  véritable  fetc,  ainsi  qu'on  me  l'a  assuré. 

ARRIVÉE  D'EL-MALEC   EL-.VDEL,    FRERE  DU   SULTAN. 

El-Malec  el-A'del  venait  d'inspecter  la  forteresse  d'El-Carac  el  d'y  ordonner  les 
iméliorations  qu'il  jugeait  nécessaires,  quand  il  se  mil  en  roule  pour  rentrer  dans 
ses  Liais  d'au  delà  de  l'Euplirate,  el,  le  mercredi  17  du  mois  de  dou'l-ka'da,  il 
entra  dans  le  territoire  de  Damas.  Le  sultan,  qui  était  sorti  pour  le  recevoir,  s'oc- 
cupait à  chasser  dans  les  contrées  situées  entre  Ghabâgheb  '  el  El-Kessoua,  en 
attendant  son  arrivée.  Ils  partirent  alors  ensemble  pour  Damas,  toul  en  conli- 
nuanlla  chasse,  et  ils  y  firent  leur  entrée  dans  la  soirée  du  dimanche  2  1  du  même 
mois.  Le  sultan  continua  à  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  avec  son  frère  et  ses 
(ils,  en  parcourant  les  environs  de  Damas  el  les  lieux  fréquentés  par  les  chevreuils. 
Il  parut  y  trouver  ce  repos  d'esprit  que  les  fatigues  continuelles,  les  travaux  jour- 
naliers et  les  fréquentes  veilles  lui  avaient  rendu  nécessaire;  mais  il  ne  se  doulail 
pas  qu'il  faisait  ainsi  ses  derniers  adieux  à  ses  enfants  et  aux  lieux  où  il  prenait 
ce  divertissement.  De  nombreuses  affaires  et  d'autres  projets  survinrent  pour 
l'empêcher  de  songer  à  visiter  l'Egypte  de  nouveau.  J'étais  encore  à  Jérusalem 
quand  je  reçus  une  lettre  dans  laquelle  il  me  rappelai!  auprès  de  lui.   La  pluie 

1  La  bonne  leçon  esl  donnée  dans  les  Deux  jardins.  Ce  lieu  esl  situé  a  environ  dix-neuf  milles  au  sud 
de  Damas. 
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tombait  à  torreDts  et  les  chemins  étaient  tellement  boueux  (que  je  dus  mettre 
dix-neuf  jours  à  faire  la  route);  parti  de  Jérusalem  le  vendredi  2  3  moharrem  589, 
je  n'arrivai  à  Damas  que  le  mardi  1  2  safer,  au  moment  où  la  tête  de  la  cara- 
vane des  pèlerins  s'approchait  de  Damas.  Le  sultan  était  rentré  dans  la  ville  le 
lundi  1 1  safer  dans  l'après-midi,  mais  le  jour  de  mon  arrivée,  je  ne  pus  (tout 
d'abord)  trouver  l'occasion  de  me  présenter  devant  lui.  En  effet,  m'étant  rendu  à 
la  salle  septentrionale  de  réception,  je  la  trouvai  remplie  d'une  foule  d'émirs  et 
de  hauts  fonctionnaires  qui,  pressés  autour  d'El-Malec  el-Afdal,  attendaient  l'ou- 
verture de  l'audience,  afin  de  présenter  leurs  respects  au  souverain.  Mais  quand 
il  apprit  que  j'étais  là,  il  me  fit  admettre  avant  tous  les  autres  et  en  tête-à-tête,  et 
se  leva  pour  venir  au-devant  de  moi;  jamais  sa  figure  n'avait  exprimé  une  telle 
satisfaction  de  me  voir,  et,  les  yeux  pleins  de  larmes,  il  me  serra  dans  ses  bras; 
que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  ! 

LE  SULTAN  SE  PORTE  AU-DEVANT  DE  LA  CARAVANE  DES  PELERINS. 

Le  mercredi  i3  du  mois  de  safer,  il  me  fit  appeler,  et  me  demanda,  quand 
j'entrai  chez  lui,  qui  était  dans  la  salle  de  réception.  Je  lui  répondis  qu'El-Malec 
el-Afdal  y  était  assis  en  attendant  le  moment  de  lui  présenter  ses  respects,  et  qu'il 
y  avait  aussi  des  émirs  et  des  personnages  (de  tous  les  rangs),  venus  pour  le 
même  motif;  mais  il  les  fit  prévenir  par  Djemal  ed-Dîn  Ikbal  qu'il  ne  pouvait  pas 
les  recevoir.  Le  lendemain  matin,  il  me  fit  encore  chercher,  et  je  le  trouvai  assis 
sur  un  banc  dans  le  jardin,  ayant  auprès  de  lui  ceux  de  ses  enfants  qui  étaient  en 
bas  âge.  Il  demanda  s'il  y  avait  du  monde  qui  l'attendait,  et  ayant  su  que  des  en- 
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voyés  venus  de  chez  les  Francs  étaient  là,  ainsi  que  les  émirs  et  les  grands  officiers 
de  l'Etat,  il  donna  l'ordre  d'introduire  les  ambassadeurs  auprès  de  lui.  Un  de  ses 
jeunes  enfants,  l'émir  Abou  Becr,  qu'il  affectionnait  beaucoup, 'et  avec  qui  il 
était  à  badiner,  se  trouvait  là,  et,  aussitôt  que  ses  regards  tombèrent  sur  ces 
hommes,  qui  avaient  le  menton  rasé,  les  cheveux  coupés  de  près,  et  qui  portaient 
des  habillements  bizarres,  il  en  eut  peur  et  se  mit  à  pleurer.  Le  sultan  s'en  excusa 
auprès  des  envoyés  et  les  congédia  sans  entendre  ce  qu'ils  avaient  à  lui  commu- 
niquer. Il  me  dit  alors  en  me  parlant  de  cette  manière  affable  dont  il  avait  l'habi- 
tude: «Ayez-vous  mangé  quelque  chose  aujourd'hui?»  Puis  il  ajouta  :  «  Servez- 
«  nous  ce  que  vous  avez  sous  la  main.  »  On  lui  apporta  du  riz  au  lait  et  d'autres 
aliments  légers,  dont  il  mangea,  mais  sans  grand  appétit,  à  ce  qu'il  me  sembla. 
Dans  les  derniers  jours,  il  avait  suspendu  ses  réceptions  et  s'en  excusait  en  disant 
(ju'il  avait  de  la  peine  à  se  remuer;  en  effet,  il  souffrait  de  pléthore  et  d'une 
autre  indisposition,  oulre  une  grande  langueur.  Quand  nous  eûmes  fini  de 
manger,  il  me  demanda  si  j'avais  des  nouvelles  de  la  caravane.  Je  lui  répondis  : 
J'ai  rencontré  une  partie  de  ces  voyageurs  sur  la  route;  s'il  n'y  avait  pas  tant  de 
«  boue,  ils  seraient  arrivés  aujourd'hui ,  mais  demain  ils  entreront  (dans  la  ville).  » 
Il  dit  alors  qu'il  irait  à  leur  rencontre,  et  donna  l'ordre  d'approprier  la  roule  el 
d'en  faire  écouler  les  eaux,  car  l'année  était  très-pluvieuse,  et  les  routes  même 
étaient  sillonnées  de  ruisseaux  formés  par  les  pluies.  Je  me  retirai  alors,  après 
avoir  remarqué  qu'il  ne  montrait  plus  cette  vivacité  d'esprit  que  je.  lui  connaissais. 
Le  vendredi  matin,  il  sortit  à  cheval.  Quittant  alors  les  bagages,  je  m'empressai 
de  le  rejoindre,  juste  au  moment  où  il  venait  de  rencontrer  la  caravane.  Dans 
celle-ci  se  trouvaient   Sabek  ed-Dîn   et  Karadjal-Varouki,  que,  fidèle  à   (ses  lia- 
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bitudes  de)  respect  pour  les  vieillards,  il  accueillit  (avec  de  grands  égards). 
El-Malec  el-Afdal,  étant  ensuite  venu  le  joindre,  me  prit  à  part  pour  m'entretenir. 
Je  vis  alors  que  le  sultan  n'avait  pas  sur  lui  son  cazaghand1,  sans  lequel  il  ne  sor- 
tait jamais  à  cheval.  Ce  fut  un  spectacle  magnifique  ce  jour-là,  les  habitants  de 
la  ville  étant  sortis  en  foule  pour  rencontrer  la  caravane  et  voir  le  sultan.  Ne  pou- 
vant me  retenir  plus  longtemps,  je  me  hâtai  de  le  rejoindre  et  de  l'avertir  qu'il 
avait  oublié  son  cazaghand.  Il  eut  l'air  de  se  réveiller  d'un  songe  et  demanda  ce 
vêtement,  mais  on  ne  put  trouver  le  maître  de  la  garde-robe.  Gela  me  semblait 
très-grave,  et  je  me  dis  en  moi-même:  «  Le  sultan  demande  un  objet  qu'il  a  l'ha- 
«  bitude  de  porter  et  dont  il  ne  saurait  se  passer,  et  voilà  qu'il  ne  le  trouve  pas  !  »  J'en 
eus  le  cœur  saisi  et  j'en  tirai  mauvais  augure.  M'adressant  alors  à  lui,  je  de- 
mandai s'il  n'y  avait  pas  un  autre  chemin,  moins  encombré  de  monde,  par  le- 
quel il  pourrait  passer  pour  rentrer  dans  la  ville.  Il  me  répondit  que  oui,  et  prit 
un  sentier  qui  passait  entre  les  jardins,  en  se  dirigeant  vers  El-Moneïbe'2.  Nous 
nous  mîmes  à  sa  suite,  mais  j'avais  le  cœur  tout  oppressé,  tant  je  craignais  pour 
sa  santé.  Arrivé  à  la  citadelle,  il  y  entra  en  traversant  le  pont-levis  comme  d'ha- 
bitude. Ce  fut  là  la  dernière  fois  qu'il  sortit  à  cheval. 

MALADIE  DU  SULTAN. 

Le  vendredi  soir,  le  sultan  fut  pris  d'une  lassitude  extrême,  et  un  peu  avant 
minuit,  il  eut  un  accès  de  fièvre  bilieuse,  qui  se  manifestait  moins  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur.  Le  samedi  matin,    16  safer  58g  (21  février  1193  de  J.  C),  il 

1  Voyez  ci-devant,  page  32cj.  —  2  El-Moneïbe  signifie  «la  petite  source».  Le  lieu  ainsi  désigné 
doit  être  situé  dans  le  Ghoula  de  Damas,  mais  nos  cartes  ne  le  marquent  pas. 

Histor.  or.  —  III.  /g 
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se  trouvait  dans  un  grand  état  d'abattement,  suite  de  la  fièvre,  bien  que  cela 
ne  parût  pas.  M'étant  présenté  chez  lui  avec  El-Kadi'1-Fadel ,  nous  entrâmes  dans 
sa  chambre,  de  même  que  son  fils  El-Malec  el-AIdal.  Nous  eûmes  une  longue 
entrevue  avec  lui;  il  se  mit  d'abord  à  se  plaindre  de  la  mauvaise  nuit  qu'il  venait 
de  passer,  puis  il  trouva  un  certain  plaisir  à  causer  avec  nous.  Cela  dura  jusqu'à 
midi,  où  nous  nous  retirâmes,  laissant  nos  cœurs  avec  lui.  11  nous  dit  d'aller  par- 
tager le  repas  auquel  devait  présider  son  fils  El-Malec  El-Afdal.  El-Kadi'1-Fadel, 
n'ayant  pas  l'habitude  (d'assister  à  de  grands  dîners),  rentra  (chez  lui);  quant  à 
moi,  je  pénétrai  dans  la  grande  salle  méridionale,  où  je  trouvai  la  table  servie 
el  El-Afdal  assis  à  la  place  qui  appartenait  à  son  père.  Ne  pouvant  supporter  ce 
spectacle,  je  me  retirai  sans  me  mettre  à  table,  et  plusieurs  personnes,  voyant 
El-Afdal  assis  à  la  place  d'honneur,  versèrent  des  larmes  et  en  tirèrent  un  mau- 
vais présage.  Dès  ce  moment,  la  maladie  du  sultan  commença  à  augmenter,  et 
nous  ne  cessâmes  plus  dépasser  chez  lui  matin  et  soir.  El-Kadi  '1-Fadelet  moi,  nous 
entrions  plusieurs  lois  chaque  jour  dans  la  chambre  du  malade,  quand  l'allége- 
ment de  ses  souffrances  lui  permetlait  de  recevoir  nos  visiles.  C'était  dans  la  tête 
qu'était  le  siège  de  sa  maladie.  Un  des  signes  qui  faisaient  pressentir  que  sa  vie 
allait  finir  était  l'absence  de  son  médecin  en  litre,  celui  qui  connaissait  le  mieux 
son  tempérament,  (l'ayant  toujours  soigné,)  tant  en  ville  qu'en  voyage.  Le  qua- 
trième jour  de  la  maladie,  les  autres  médecins  pratiquèrent  une  saignée,  qu'ils 
avaient  jugée  nécessaire,  el  dès  lors  la  maladie  s'aggrava  et  les  humeurs  du  corps 
commencèrent  à  diminuer.  La  sécheresse  ayant  prédominé,  la  situation  devint  de 
plus  en  plus  grave,  et  le  sultan  fut  réduit  au  dernier  degré  de  faiblesse.  Le  sixième 
jour,  nous  l'avions  mis  sur  son  séant,  en  lui  appuyant  le  dos  sur  un  oreiller,  el 
nous  lui  présentions  une  tasse  d'eau  tiède  pour  boire  à  la  suite  d'une  médecine 
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qui  devait  exercer  une  action  émoliiente.  Il  y  goûta  et  la  trouva  trop  chaude;  on 
apporta  alors  une  autre  tasse,  qu'il  trouva  trop  froide,  et  cependant  il  ne  s'irrita 
ni  ne  s'emporta  (contre  le  domestique),  se  bornant  à  dire  :  «Grand  Dieu!  esl-ce 
«  que  personne  n'est  capable  de  mettre  de  l'eau  à  une  température  convenable!  » 
Le  kadi  El-Fadel  et  moi,  nous  sortîmes  en  versant  d'abondantes  larmes,  et  il  me 
dit  :  «Voyez  quelle  noble  âme  les  Musulmans  vont  perdre!  Par  Dieu!  tout  autre 
«  homme  à  sa  place  aurait  jeté  la  tasse  à  la  tête  de  celui  qui  la  lui  aurait  offerte.  » 
Le  sixième,  le  septième  et  le  huitième  jour,  la  maladie  continua  à  augmenter,  à 
ce  point  que  son  esprit  s'égara.  Le  neuvième  jour  de  la  maladie,  il  tomba  en  dé- 
faillance et  se  trouva  dans  l'impossibilité  de  prendre  la  potion  (qu'on  lui  présen- 
tait). Toute  la  ville  fut  en  émoi,  et  les  marchands,  craignant  (une  émeute),  se 
mirent  à  enlever  leurs  marchandises  des  bazars;  impossible  de  donner  une  idée 
de  la  douleur  et  de  l'affliction  dont  tout  le  monde  était  accablé.  Tous  les  soirs,  le 
kadi  El-Fadel  et  moi,  nous  passions  ensemble  le  premier  tiers  de  la  nuit  ou  à  peu 
près,  puis  nous  allions  à  la  porte  du  palais.  Si  nous  trouvions  moyen  d'entrer 
chez  le  malade,  nous  le  contemplions  un  moment,  puis  nous  nous  retirions;  si  la 
porte  était  condamnée,  nous  nous  bornions  à  prendre  de  ses  nouvelles.  En  reve- 
nant, nous  trouvions  une  foule  de  monde  qui  nous  attendait,  afin  de  se  rendre 
compte,  par  l'expression  de  nos  visages,  de  l'état  de  santé  du  sultan.  Le  dixième 
jour  de  la  maladie,  on  lui  administra  deux  lavements,  ce  qui  lui  procura  quelque 
soulagement.  On  apprit  ensuite  avec  une  joie  extrême  qu'il  avait  bu  une  quantité 
considérable  d'eau  d'orge.  Nous  attendîmes  ce  soir-là,  comme  à  l'ordinaire,  qu'une 
partie  de  la  nuit  se  fût  écoulée,  puis  nous  nous  rendîmes  à  la  porte  du  palais,  où 
nous  trouvâmes  Djemal  ed-Daula  Ikbal.  Sur  notre  demande,  il  entra  chez  le  ma- 
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lade  pour  voir  comment  il  se  trouvait,  puis  il  nous  fit  dire  par  El-Malec  el-Moa'ddem 
Touràn-Chali  que  la  transpiration  s'était  manifestée  dans  les  deux  jambes.  Nous 
rendîmes  grâces  à  Dieu  de  celte  nouvelle  et  priâmes  le  prince  de  passer  la  main 
sur  les  autres  parties  du  corps  du  malade  afin  de  reconnaître  si  la  transpiration 
s'y  faisait  aussi  sentir.  11  revint  après  s'être  rendu  compte  de  ce  que  nous  deman- 
dions, et  nous  informa  que  les  sueurs  étaient  très-abondantes.  Nous  repartîmes 
alors,  le  cœur  tout  soulagé.  Le  lendemain  mardi,  onzième  jour  de  la  maladie  et 
26  du  mois  de  safer,  nous  nous  rendîmes  à  la  porte  du  palais  pour  avoir  des  nou- 
velles. On  nous  informa  que  la  transpiration  avait  été  si  abondante  qu'elle  avait 
passé  au  travers  du  matelas  et  des  nattes,  et  laissé  des  traces  jusque  sur  le  sol. 
Ils  ajoutèrent  que  la  sécheresse  du  corps  s'était  tellement  accrue  que  l'entourage 
en  était  étonné  et  que  les  médecins  avaient  perdu  tout  espoir. 

EL-AFDAL   SE   FAIT   PRETEE   SERMENT  DE  FIDÉLITÉ. 

El-Malec  el-Afdal,  voyant  l'état  de  son  père  et  convaincu  qu'il  n'y  avait  plus 
d'espoir  de  guérison,  s'empressa  de  se  faire  prêter  le  serment  de  fidélité.  Il  linl 
une  séance  à  cet  effet  dans  l'hôtel  de  Rodouân,  palais  ainsi  nommé  parce  que  \\o- 
douân  (ancien  souverain  d'Alep)  y  avait  demeuré.  Ayant  fait  venir  les  kadis,  il  les 
chargea  de  dresser  une  brève  lormule  du  serment  par  lequel  on  devait  s'engager 
à  être  fidèle  au  sultan  tant  qu'il  vivrait,  et  ensuite,  après  la  mort  de  celui-ci,  à  El- 
Afdal.  Le  prince  s'excusa  (d'y  mettre  tant  de  précipitation)  en  faisant  observer  que 
la  maladie  du  sultan  était  devenue  très-grave,  qu'on  ne  savait  pas  ce  qui  pourrait 
arriver,  et  que  la  prestation  du  serment  n'était  qu'un  acte  de  simple  prévoyance, 
qui  s'était  toujours  pratiqué  dans  les  maisons  souveraines.  Le  premier  qu'il  fit  ap- 
peler pour  jurer  fut  Sa'd  ed-Dîn  Mes'oud ,  frère  de  Bedred-Dîn  Maudoud  el  ckihna  (ou 
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gouverneur  de  Damas)  :  il  s'empressa  de  prendre  l'engagement,  sans  y  mettre  aucune 
condition.  Nacer  ed-Dîn,  gouverneur  de  Sahyoun  (près  de  Laodicée?) ,  s'approcha 
ensuite  et  prêta  serment,  mais  en  y  mettant  pour  condition  que  la  forteresse  où  il 
exerçait  son  commandement  lui  appartiendrait.  Sabek  ed-Dîn,  seigneur  de  Cheizer, 
jura  aussi,  mais  en  omettant  la  clause  du  divorce1,  «  car,  dit-il,  je  n'ai  jamais  prêté  un 
«  serment  renfermant  une  telle  condition.  »  Khochterîn  Hoceïn  ,  (émir  des  Curdes) 
heccarites,  jura  ensuite,  puis  Noucherouân  ez-Zerzari  (autre  émir  curde),  qui 
toutefois  y  mit  pour  condition  qu'on  lui  accorderait  un  fief  convenable.  A'icân 
et  Minkelân  (deux  autres  émirs  curdes?)  prêtèrent  aussi  le  serment  demandé.  On 
servit  alors  un  repas  auquel  toute  l'assemblée  prit  part,  et  après  (la  prière  de) 
Ya'sr,  on  reprit  la  séance  pour  la  prestation  du  serment.  Meïmoun  el-Kasri  et  Chems 
ed-Dîn  Sonkor  l'aîné  jurèrent,  mais  en  y  mettant  des  conditions:  Meïmoun 
exigeait  la  promesse  qu'il  ne  serait  jamais  obligé  de  tirer  l'épée  contre  aucun  des 
frères  d'El-Afdal  :  «Dans  tout  autre  cas,  disait-il,  je  risquerai  ma  tête  pour  la  dé- 
«  fense  de  vos  Etats.  »  Quant  à  Sonkor,  il  commença  par  refuser  le  serment,  puis  il 
dit  :  «Je  vous  le  prête  en  ma  qualité  de  gouverneur  d'En-Natroun  et  à  la  condi- 
«  tion  que  cette  place  me  restera.  »  Ensuite  Sama  se  présenta  et  dit  :  «  Pour  quelle 
«raison  dois-je  prêter  serment?  je  n'ai  pas  de  fief.  »  On  lui  fit  alors  quelques  ob- 
servations, et  il  jura  comme  les  autres,  mais  à  la  condition  de  recevoir  un  fief 
satisfaisant.  Sonkor  le  Balafré  [el-Mechtoub]  jura,  mais  en  posant  pour  condition 
qu'on  lui  donnerait  un  fief  acceptable;  Aïbec  el-Aftas  jura  à  condition  d'obtenir 
ce  qu'il  désirerait,  mais  il  omit  la  clause  du  divorce.  Hossâm  ed-Dîn  Bechara, 
chef  supérieur  de  tous  ces  officiers,  prêta  aussi  serment.  Aucun  des  émirs  égyp- 
tiens n'assista  à  cette  cérémonie,  où,  du  reste,  on  ne  les  avait  pas  invités.  Quant 
aux  autres,  on  ne  leur  avait  demandé  de  prêter  serment  qu'en  vue  de  maintenir 

1  Voyez  la  note  suivante. 
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l'ordre,  et  plus  d'un  de  leurs  notables  se  tint  à  l'écart.  Voici  le  texte  du  ser- 
ment :«  Article  premier  :  Dès  ce  moment,  je  me  dévoue,  avec  une  intention  sincère 
«et  une  ferme  résolution,  à  El-Malec  en-Nacer  (Saladin),  tant  qu'il  sera  envie,  et 
«je  ne  cesserai  de  faire  tous  mes  efforts  pour  soutenir  son  empire,  en  y  consa- 
crant ma  vie,  mes  richesses,  mon  épée  et  mes  hommes;  j'obéirai  à  ses  ordres  et 
«me  conformerai  à  toutes  ses  volontés.  Plus  tard,  je  tiendrai  le  môme  engagement 
«  envers  son  fils ,  El-Afclal  A'ii,  et  les  héritiers  de  celui-ci  :  je  déclare  devant  Dieu  que 
«je  lui  obéirai  et  que  je  soutiendrai  son  royaume,  en  y  consacrant  ma  vie,  mes 
«  richesses,  mon  épée  et  mes  hommes;  j'observerai  ses  ordres  et  sesdéienses,  et  je 
«  déclare  que  mon  for  intérieur  répond  à  mes  déclarations;  je  prends  Dieu  à  lémoin 
«  de  mes  paroles  '.  » 

MORT  DU   SULTAN;  QUE   DIEU   AIT  MISÉRICORDE  DE  LUI  ET  SANCTIFIE   SON  AME. 

La  veille  du  mercredi  27  saler  de  l'an  58o  fut  la  douzième  nuit  de  la  maladie  : 
le  sultan  était  très  abattu  et  éprouvait  une  grande  faiblesse,  ce  qui  sercproduisail 
tous  les  soirs,  depuis  le  commencement  de  son  indisposition'2.  Les  femmes  (qui 
le  soignaient)  nous  empêchaient  de  nous  approcher  de  lui;  mais  cette  nuit-là,  on 
me  fit  venir,  ainsi  qu'El-Kadi'l-Fadel  et  Ibn  ez-Zeki3,  personnage  qui  n'avait  pas 

1  Notre  auteur  omet  le  second  article,  renfer-  3  lbn  ez-Zeki  (Mohammed  Ibn  Ali)  Moliy  ed-Dîn 
m. ml  la  sanction  de  rengagement  et  qui  devait  être  était  alors  kadi  de  Damas.  Ibn  Kliallicàn  lui  a  ron 
ainsi  conçu:  «  Si  je  manque  à  cet  engagement,  je  dé-  sacré  un  article  dans  son  Dictionnaire  biographique 
"dare  que,  par  ce  fait  seul,  mes  femmes  sont  divor-  (voyez  vol.  II,  page  683  de  la  traduction  anglaise). 

cées,  mes  esclaves  sont  émancipés  et  que  je  dois  Dans  cette  notice,  il  reproduit  le  texte  du  long  dis 

«  faire  ,  pieds  nus,  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  etc.  »  cours  que  ce  docteur  prononça  du  liaul  de  la  chaire 

2  C'est  ainsi  que  nous  avons  essayé  de  rendre  dans  la  mosquée  de  Jérusalem,  lors  de  la  conquête 
l'expression  très-vague  *Jjl  $»  yW  iMjI  i  £%■  Elle  ne  de  cette  ville  par  Salâh  ed-Dîn. 

r  trouve  !>;••-.  dans  le  manuscrit  d'Oxford. 
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coutume  de  visiter  le  malade  à  pareille  heure.  El-Malec  el-Afdal  voulait  nous  faire 
passer  la  nuit  auprès  de  lui  (du  sultan?),  mais  le  kadi  s'y  refusa  (en  faisant  ob- 
server) que  le  peuple  avait  l'habitude  d'attendre  notre  sortie  de  la  citadelle  (afin 
d'avoir  des  nouvelles),  et  que,  si  nous  ne  paraissions  pas,  l'alarme  pourrait  se  ré- 
pandre dans  la  ville,  et  qu'alors  (la  populace)  serait  capable  de  tout  mettre  au 
pillage;  il  jugea  donc  que  nous  ferions  mieux  de  sortir  (comme  à  l'ordinaire).  El- 
Afdal  se  décida  alors  à  faire  venir  à  la  citadelle  le  cheïkh  Abou  Dja'fer,  imâm  de 
là  Kellaça 1  et  homme  d'une  probité  reconnue,  afin  qu'il  s'y  trouvât  dans  le  cas  où 
Dieu  appellerait  cette  nuit  le  malade  devant  lui.  Ce  saint  personnage  se  mit  entre 
le  sultan  et  les  femmes  dont  il  était  entouré  et  commença  à  lui  répéter  la  pro- 
fession de  foi  et  à  lui  dire  de  penser  à  Dieu.  Le  kadi  et  moi,  nous  partîmes  alors, 
prêts  tous  les  deux  à  donner  notre  vie  pour  sauver  celle  du  sultan.  Pendant  toute 
cette  nuit,  le  cheïkh  Abou  Dja'fer  ne  cessa  de  parler  de  Dieu  et  de  réciter  des  pas- 
sages du  Koran  au  malade,  qui  était  à  la  dernière  extrémité,  et  qui,  depuis  le  neu- 
vième jour  de  la  fièvre,  avait  perdu  la  tête  et  ne  revenait  à  soi  que  par  intervalles. 
Le  cheïkh  nous  raconta  (plus  tard)  ce  qui  suit  :  «En  lui  récitant  le  Korân,  j'arri- 
«  vai  à  ce  passage  :  Il  est  ce  Dieu  hors  lequel  il  n'y  a  point  de  Dieu;  il  connaît  ce  qui 
«est  invisible  et  ce  qui  est  visible  (lix,  22),  et  je  l'entendis  prononcer  ces  paroles  : 
«  C'est  la  vérité!  Ce  fut  chez  lui  un  moment  de  réveil  au  moment  le  plus  opportun 
«  et  une  marque  de  la  grande  faveur  dont  Dieu  l'honorait.  Que  Dieu  en  soit  loué!  » 
La  mort  du  sultan  eut  lieu  après  l'heure  de  la  prière  du  matin,  le  mercredi  27  sa- 
fer  de  l'an  58a,  (4  mars  1193  de  J.  C).  Le  kadi  El-Fadel  s'était  empressé  de  se 
rendre  chez  le  sultan  ce  jour-là  même  à  l'aurore,  et  j'y  étais  arrivé  aussi,  mais 
déjà  l'âme  du  sultan  avait  comparu  devant  la  bienveillante  justice  de  Dieu.  On 
m'a  raconté  qu'au  moment  où  le  cheïkh  Abou  Dja'fer  venait  de  lire  ces  mots 

1  Voyez  ce  mot  dans  l'index  du  premier  volume. 
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du  Korân  :  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui;  j'ai  mis  ma  confiance  en  lui  (ix,  i3o), 
le  malade  sourit,  sa  figure  s'épanouit,  et  il  rendit  alors  son  (âme)  au  Seigneur. 
Jamais,  depuis  que  l'islamisme  et  les  Musulmans  avaient  perdu  les  (quatre)  khalifes 
légitimes1,  jamais,  depuis  cette  époque,  la  religion  et  les  vrais  croyants  n'avaient 
reçu  un  coup  pareil  à  celui  qui  les  frappa  au  jour  de  la  mort  de  notre  sultan;  la 
citadelle,  la  ville  et  le  monde  entier  en  furent  remplis  d'une  affliction  dont  Dieu 
seul  pourrait  concevoir  l'intensité.  J'avais  souvent  entendu  des  gens  déclarer  qu'ils 
étaient  prêts  à  racheter  au  prix  de  leur  vie  celle  de  la  personne  qui  leur  était  très- 
chère,  mais  je  croyais  que  c'était  là  une  façon  de  parler  et  dont  il  y  aurait  bien 
à  rabattre;  mais  je  déclare  devant  Dieu  que,  ce  jour-là,  je  restai  convaincu,  moi 
et  plusieurs  autres,  que  si  l'on  avait  demandé  :  «Qui  veut  racheter  la  vie  du  sul- 
«tan?»  chacun  de  nous  aurait  offert  la  sienne.  El-Malec  el-Afdal  tint  alors  une 
séance  dans  la  salle  septentrionale,  afin  de  recevoir  les  compliments  de  condo- 
léance, mais  il  fit  garder  l'entrée  de  la  citadelle  et  ne  laissa  pénétrer  que  les  émirs 
de  haut  rang  et  les  docteurs  de  la  loi  [lit t.  les  gens  à  turban).  Ce  fut  un  jour  bien 
triste,  tout  le  monde  s'étant  tellement  abandonné  au  chagrin,  aux  soucis,  aux 
larmes  et  aux  lamentations  qu'on  ne  songeait  pas  à  autre  chose.  Aucun  poëte  ne 
lut  admis  à  la  séance  pour  y  réciter  des  élégies,  aucun  prédicateur  n'y  parut  pour 
faire  des  exhortations.  Les  enfants  du  sultan  sortirent  dans  les  rues  pour  invoquer 
la  commisération  du  public,  et  peu  s'en  fallut  qu'à  ce  spectacle  affligeant  les  as- 
sistants ne  mourussent  de  douleur.  Cela  continua  jusqu'à  midi  passé  :  on  s'occupa 
alors  de  laver  le  corps  et  de  l'ensevelir.  Pour  nous  procurer  les  objets  nécessaires 
aux  funérailles,  et  jusqu'aux  choses  qui  ne  coûtaient  qu'un  simple  denier,  telles 
que  la  paille  qu'on  fait  tremper  dans  l'argile  (pour  en  fabriquer  des  briques?2), 

1  Par  co  titre  on  désigne   1rs  quatre  premiers  -  On  sait  que  l'intérieur  des  tombeaux  des  hauts 

khalifes,  h  l'exclusion  des  Oméiyades  el  des  Ahba-        personnages  esl  revêtu  de  briques  cuites  au  soleil. 

cides. 
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nous  nous  vîmes  obligés  d'emprunter  de  l'argent.  Ce  fut  Ed-Doulaï  le  légiste  qui 
fut  chargé  de  laver  le  corps.  On  m'avait  invité  à  surveiller  cette  opération;  mais 
je  n'eus  pas  la  force  d'y  assister.  Quand  la  prière  de  midi  passé  fut  terminée,  on 
fit  sortir  la  bière,  qui  était  couverte  d'une  pièce  de  toile  à  tablier1.  Tous  les  vê- 
tements nécessaires  pour  couvrir  le  corps  avaient  été  fournis  par  le  kadi  El-Fadel, 
qui  eut  soin  de  ne  choisir  que  ceux  dont  la  provenance  légitime  lui  était  connue. 
A  ce  spectacle,  la  foule  poussa  de  grands  cris  et  fit  retentir  l'air  de  ses  exclama- 
tions de  douleur;  elle  y  était  même  tellement  absorbée  qu'au  lieu  de  faire  la  prière 
(tous  ensemble  sur  le  corps),  on  s'y  présenta  les  uns  après  les  autres.  La  prière 
régulière  ne  fut  faite  que  par  le  kadi  Mohy  ed-Dîn  Ibn  ez-Zeki,  qui  y  présida  en 
qualité  d'imâm.  Le  corps  fut  ensuite  rapporté  à  la  maison  située  dans  le  jardin, 
la  même  que  le  sultan  avait  habitée  pendant  sa  maladie,  et  fut  enterré  dans 
la  sojfa  (ou  pavillon  d'été)  occidentale.  Ce  fut  un  peu  avant  l'heure  de  la  prière 
de  Yasr  qu'on  descendit  dans  la  fosse  les  dépouilles  mortelles  du  sultan,  dont  Dieu 
sanctifie  l'âme  et  illumine  le  tombeau!  Son  fils  El-Malec  ed-Dafer  sortit  dans  la 
journée  pour  offrir  des  consolations  au  peuple  et  pour  calmer  les  esprits,  mais  la 
populace  était  trop  occupée  à  pleurer  pour  songer  à  piller  la  ville  ou  à  troubler 
l'ordre.  Tout  le  monde  était  atteint  au  cœur;  tous  les  yeux  étaient  remplis  de 
larmes,  et  il  n'y  avait  que  bien  peu  d'exceptions.  Ensuite  chacun  rentra  chez  soi, 
la  mort  dans  l'âme,  et  pendant  toute  cette  nuit,  personne  ne  reparut  (dans  les 
rues).  Nous  seuls,  nous  allâmes  visiter  (le  tombeau)  pour  y  réciter  des  passages 
du  Koran  et  y  renouveler  (si  la  chose  eût  été  possible)  notre  chagrin.  Pendant 
toute  la  journée,  El-Malec  el-Afdal  s'occupa  à  écrire  à  son  oncle  (El-Malec  el- 
A'del)  et  à  ses  frères,  pour  leur  faire  part  du  malheur  qui  venait  d'arriver  et  pour 
leur  offrir  des  consolations.  Le  lendemain,  il  tint  une  séance  publique  afin  de 

1  C'est  par  conjecture  seulement  que  nous  avons  ainsi  rendu  les  deux  mots  arabes. 
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recevoir  les  compliments  de  condoléance,  et  il  fit  ouvrir  la  porte  de  la  citadelle 
aux  docteurs  de  la  loi  et  aux  uléma.  On  y  prononça  des  discours,  mais  aucun 
poëte  n'y  récita  cl' élégie,  et  un  peu  après  fnidi,  l'assemblée  se  sépara.  De  son 
côté,  la  masse  de  la  population  se  rendit  en  foule  au  tombeau,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  pour  y  réciter  des  passages  du  Korân  et  pour  prier  Dieu  d'accorder 
sa  bénédiction  au  défunt.  El-Malec  el-Afdal  passa  le  reste  de  la  journée  à  dicter 
les  dépêches  qu'on  devait  envoyer  à  ses  frères  et  à  son  oncle. 

Ce  fut  ainsi  que  finirent  ces  années   et  les  hommes  qui   y  avaient  vécu;   ces  années  et  ces 
hommes  sont  maintenant  passés  comme  des  songes. 

LE  KADI,  LÉGISTE,  IMAM  ET  GRAND  KAD1,  BEllÂ  ED-DÎN  ABOU'L-MEHAGEN  YOUSSOF 

FILS  DE  RAFÉ,  FILS  DE  TEMÎM,  AGRÉÉ  DU  (KHALIFE)  COMMANDANT  DES  CROYANTS,  AJOUTE: 

MON    PLAN    ÉTAIT   DE   RECUEILLIR   LES   RENSEIGNEMENTS  QUI   CONCERNENT   EL-MALEC   EN-NACEB 

(LE  PRINCE  SECOUBABLE)  AROULMODAFFER  YOUSSOF,  FILS  DAYOUB, 

ET  JE  FINIS  DE  LES  RÉUNIR,  LE  JOUR  MEME  DE  SA  MORT;  QUE  DIEU  LUI  FASSE  MISÉRICORDE! 

RN  CELA  J'AI  EU  POUR  RUT  DE  MÉRITER  LA  GRACE  DE  DIEU  ET  D'EXCITER  LES  HOMMES 

À  PRIER  POUR  LUI  ET  À  SE  RAPPELER  LES  BEAUX  TRAITS 

DE  SON  (CARACTÈRE  ET  l>K  SA  VIE). 


LISTE    DES    CHAPITRES. 


Pages. 

Introduction .  3 

Naissance  de  Salâh  ed-Dîn;  ses  bonnes  qualités,  son  caractère,  etc 5 

Son  attachement  aux  principes  de  la  religion  et  son  respect  pour  tout  ce  qui  concerne  la  loi 

sainte 7 

Son  amour  pour  la  justice 1  5 

Quelques  traits  de  sa  générosité 18 

Sa  bravoure  et  sa  fermeté ; 20 

Son  ardeur  à  combattre  pour  la  cause  de  Dieu 2  3 

Sa  patience  et  ses  efforts  pour  mériter  la  faveur  de  Dieu 26 

Traits  de  sa  douceur  et  de  son  indulgence 3 1 

Du  soin  qu'il  mettait  à  se  conduire  en  galant  homme 35 

Sa  première  campagne  en  Egypte,  où  il  accompagne  son  oncle  Aced  ed-Dîn  (Cbîrcouh).  .  42 

Seconde  expédition  en  Egypte.  Bataille  d'El-Babeïn 44 

Troisième  expédition  d'Aced  ed-Dîn  en  Egypte  et  conquête  de  ce  pays.  , 45 

Mort  d'Aced  ed-Dîn.  Le  haut  commandement  passe  au  sultan  (Salâh  ed-Dîn) 48 

Expédition  des  Francs  contre  Damiette 4g 

Mort  d'El-A'ded 52 

Première  expédition  faite  par  le  sultan  en  dehors  de  l'Egypte 53 

Mort  de  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub,  père  du  sultan 54 

Conquête  du  Yémen 54 

Mort  de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de  Zengui 55 

Perfidie  d'El-Kenz  à  Osouân 56 

Les  Francs  attaquent  Alexandrie 56 

Le  sultan  se  rend  en  Syrie  et  prend  possession  de  Damas 5y 

Seïf  ed-Dîn  envoie  son  frère  Eïzz  ed-Dîn  à  la  rencontre  du  sultan 5g 

Seïf  ed-Dîn  lui-même  se  met  en  marche ,  .  . 60 

Défaite  essuyée  à  Ramla 63 

Le  sultan  revient  en  Syrie 65 

Mort  d'El-Malec  es-Saleh.  Eïzz  ed-Dîn  arrive  à  Alep 66 

Eïzz  ed-Dîn  échange  (Alep)  contre  les  États  de  son  frère  Eïmâd  ed-Dîn  Zengui 67 

Le  sultan  revient  de  l'Egypte , 68 

Le  sultan  reparaît  devant  Mosul 6q 

Conduite  de  Chah-Armen ,  souverain  de  Khelat 70 

Retour  du  sultan  en  Syrie •  .  .  .  .  71 

Expédition  d'Aïn-Djalont nS 

Expédition  contre  El-Carac 76 

Le  sultan  donne  Alep  à  son  frère  El-Malec  el-A'del 77 

Arrivée  d'une  députation  de  Mosul  à  la  cour  du  sultan 78 

Nouvelle  expédition  du  sultan  contre  El-Carac 80 

Seconde  expédition  du  sultan  contre  Mosul 82 

Mort  de  Chah-Armen ,  souverain  de  Khelat. .  , 84 

Le  gouvernement  de  Mosul  fait  la  paix  avec  le  sultan 85 

47. 


372 


LISTE   DES  CHAPITRES. 


"g"- 


Le  sultan  rentre  en  Syrie 87 

El-Malec  el-A'del  se  rend  en  Egypte  et  El-Malec  ed-Daher  retourne  à  Alep 88 

Le  sultan  prépare  une  expédition  contre  El-Carac gi 

Récit  de  la  bataille  de  Heuttîn  (ou  Hattîn,  près  de  Tibériade) 92 

Prise  de  la  Ville  sainte 

Tentative  contre  Tyr 

Destruction  de  la  flotte  (musulmane) 


Le  sultan  met  le  siège  devant  Caoucab 

Il  entre  dans  le  Sabel  (ou  littoral)  supérieur .  .  .  . 

Prise  de  Djebela  et  de  Laodicée 

Prise  de  Sabyoun 

Prise  de  Becas 

Prise  de  Borzeïh 

Prise  de  Derbessac , 

Prise  de  Bagbras 

Prise  de  Safed 

Prise  de  Caoucab 

Le  sultan  se  dirige  contre  Chakîf-Arnoun 

Les  Francs  se  rassemblent  afin  de  marcher  contre  Acre 

Affaire  dans  laquelle  Aïbec  el-Akhrecb  trouve  le  martyre 

Seconde  affaire  qui  procure  le  martyre  à  bon  nombre  de  fantassins  musulmans 

Le  sultan  se  rend  à  Acre  en  toute  hâte.  Son  motif 

Autre  affaire 

Arrestation  du  seigneur  de  Chakîf 

Affaire  d'Acre 

On  s'ouvre  un  passage  jusqu'à  Acre 

L'armée  se  retire  au  lell  d'EI-A'ïadiya 

Combat  entre  les  Arabes  cl  l'ennemi 

Grande  bataille  auprès  d'Acre 

On  reçoit  des  nouvelles  au  sujet  du  roi  des  Allemands 

Affaire  du  Champ  de  sable,  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Acre 

Mort  du  docteur  Eïssa 

Reddition  d'Es-Chakîf 


Anecdote 

Arrivée  de  l'envoyé  du  khalife 

Exemple  du  bonheur  qui  attend  El-Malec  ed-Daher 

Arrivée  du  prince  de  Sindjar  Eïmad  cd-Din  Zengui  et  de  plusieurs  autres  chefs. 

Arrivée  de  la  Hotte  musulmane  à  Acre 

Histoire  du  roi  des  Allemands 

Teneur  de  la  lettre  envoyée  (au  sullan)  par  le  Catholicos  des  Arméniens 

Les  troupes  se  dirigent  sur  la  frontière  à  la  rencontre  du  roi  des  Allemands.  .  . 

Suite  de  l'histoire  du  roi  des  Allemands 

Combat  livré  par  El-A'del 

Arrivée  du  comte  Henri 

Lettrp  reçue  de  Constanlinople 

Incendie  des  mangonneaux  établis  par  l'ennemi 

Un  gros  bâtiment,  venant  de  Beirout,  pénètre  clans  le  port  d'Acre 

Histoire  d'Eïssa  le  nageur 

Incendie  des  mangonneaux 

Suite  de  l'histoire,  du  roi  des  Allemands.  Artifice  employé  par  le  Marquis 

Des  navires  arrivent  de  l'Egypte 

Les  Francs  assiègent  la  Tour  des  Mouches 

L'Allemand  arrive  à  l'armée  de  l'ennemi 

Incendie  du  bélier  el  d'autres  engins  de  guerre 

Aventure  de  Moêzz  ed-Din  (Sindjar-Chah) 


99 

02 

o3 
ok 
06 

09 
1 1 
i3 
\t\ 
i5 
16 
18 

>9 

2 1 

22 

23 

ik 
26 

27 

29 

32 

35 

37 
38 

ko 

/18 

5o 
5i 

5  2 


5? 
58 

59 
Gi 

64 
66 

67 

7' 
7  a 

76 

7» 
79 
80 

80 
83 
8/i 


LISTE   DES  CHAPITRES.  373 

Pagns. 

Eïmad  ed-Dîn  sollicite  un  congé  de  départ 1  g  4 

L'ennemi  sort  de  son  camp  et  se  porte  jusqu'à  Ras  el-Mâ 1  g5 

Combat  d'embuscade . 201 

Divers  corps  de  l'armée  s'en  retournent  dans  leurs  pays  respectifs 2o4 

Le  sultan  s'occupe  de  changer  la  garnison  d'Acre 2o5 

On  s'empare  de  quelques  navires  appartenant  à  l'ennemi 207 

Mort  du  fils  du  roi  des  Allemands , 208 

Expédition  faite  par  Aced  ed-Dîn 209 

Evénements  divers  de  l'an  58 7  de  l'hégire 210 

Arrivée  des  troupes  musulmanes  et  du  roi  de  France 212 

Fait  extraordinaire  et  de  bon  augure 212 

Notice  sur  le  roi  d'Angleterre 2  1  k 

Histoire  d'un  enfant „  ,  2  1 5 

Le  sultan  se  transporte  à  la  colline  d'El-A'ïadiya 217 

La  ville  commence  à  être  réduite  aux  abois ".  218 

Arrivée  du  roi  d'Angleterre 220 

Navire  musulman  coulé  à  fond ,  troisième  pronostic  de  la  chute  de  la  ville 220 

Incendie  de  la  grosse  tour  mobile 221 

Evénements  divers 222 

Le  Marquis  (Conrad  de  Montferrat)  s'enfuit  à  Tyr 225 

Arrivée  des  derniers  contingents  musulmans 2  2  5 

Les  Francs  envoient  un  ambassadeur  au  sultan .....'. 227 

La  ville,  attaquée  avec  acharnement,  est  réduite  à  toute  extrémité 229 

La  garnison  de  la  ville  ouvre  des  négociations  avec  les  Francs 232 

Nous  recevons  des  lettres  de  la  ville 235 

Traité  conclu  par  les  assiégés  pour  échapper  à  la  mort 237 

L'ennemi  prend  possession  d'Acre 2  38 

Combat  qui  eut  lieu  dans  l'intervalle 239 

Ibn  Barîc  arrive  (d'Acre) 2^0 

Massacre  des  prisonniers  d'Acre 2  A  2 

L'ennemi  marche  sur  Ascalon  en  suivant  le  bord  de  la  mer i!\k 

Première  station ihh 

Seconde  station 2  45 

Troisième  station 2/17 

Quatrième  station 2/18 

Cinquième  station 2A9 

Sixième  station 25o 

Septième  station 2  5  2 

Combat ihlx 

Huitième  station 2  55 

Communication  que  l'ennemi  nous  fit 2 56 

Conférence  d'El-Malec  el-A'del  avec  le  roi  d'Angleterre 2  56 

Bataille  d'Arsouf,  sujet  d'affliction  pour  tous  les  cœurs  musulmans .  ' 2  58 

Neuvième  station 261 

Dixième  station 262 

Onzième  station 2  63 

Le  sultan  part  pour  Ramla 267 

Arrivée  de  l'envoyé  du  Marquis 270 

El-Malec  el-A'del  se  rend  à  Jérusalem 272 

Nouvelles  de  l'avant-poste  laissé  devant  Acre.  Renseignements  sur  les  voleurs  arabes  qui  pé- 
nétraient dans  le  camp  de  l'ennemi 273 

El-Malec  el-A'del  envoie  un  message  au  roi  d'Angleterre 27/1 

Le  Curde  Chîrcouh  Ibn  Bakhel  parvient  à  s'échapper  d'Acre 276 

El-Malec  el-A'del  m'envoie  en  mission  auprès  du  sultan 277 

L'envoyé  d'El-A'del  rapporte  au  roi  d'Angleterre  la  réponse  à  sa  proposition 278 


374  LISTE   DES  CHAPITRES. 

P«gai. 

Les  Francs  sortent  de  Jaffa 280 

Mort  d'El-Malec  el-Modaffer  Taki  ed-Dîn 280 

Dépêche  qui  arrive  de  Baghdad 281 

Le  seigneur  de  Sidon  arrive  chargé  d'une  mission  par  le  Marquis 2  83 

Embuscade  dans  laquelle  Aïyaz  el-Mehrani  trouve  le  martyre 28/1 

Entrevue  d'El-Malec  el-A'del  avec  le  roi  d'Angleterre 286 

Lettre  du  roi  d'Angleterre  au  sultan 28G 

Réception  du  seigneur  de  Sidon  par  le  sultan 287 

Un  envoyé  arrive  de  la  part  du  roi  d'Angleterre 288 

On  délibère  s'il  vaut  mieux  traiter  avec  le  roi  d'Angleterre  ou  avec  le  Marquis 289 

Le  sultan  va  camper  sur  le  tell  d'El-Djezer 291 

Départ  d'El-Malec  el-A'del 290 

Départ  de  l'envoyé  du  Marquis 29/1 


Seïf  ed-Din  el-Mechtoub  recouvre  la  liberté 295 

Départ  de  l'ambassadeur  envoyé  par  le  seigneur  de  Tyr 296 

Assassinat  du  Marquis 297 

Arrivée  d'un  ambassadeur  grec 299 

Ce  qui  arrive  à  El-Malec  el-A'del  dans  les  pays  au  delà  de  l'Euphrate 299 

Les  Francs  s'emparent  de  Daroum 3o  1 

Les  Francs  marchent  sur  Madjdal-Yaba 3o  1 

Combat  dans  (la  banlieue  de)  Tyr 3o2 

Les  troupes  musulmanes  arrivent  pour  prendre  part  à  la  guerre  sainte 3o3 

L'ennemi  se  prépare  à  marcher  sur  Jérusalem T 3o3 

Halte  de  l'ennemi  à  Beït-Nouba 3o4 

La  caravane  venant  d'Egypte  est  prise  par  l'ennemi 3 06 

Arrivée  d'El-Malec  el-Afdal 3  1 0 

Les  ennemis  rentrent  sur  leur  territoire;  cause  de  leur  retraite 3 1 1 

Ambassade  envoyée  par  le  comte  Henri 3  1 6 

Les  Francs  envoient  de  nouveau  leur  ambassadeur  pour  traiter  de  la  paix , 317 

L'ambassadeur  des  Francs  revient  pour  la  troisième  lois 319 

Retour  de  l'ambassadeur 3  2 1 

Expédition  du  sultan 322 

Siège  de  .1  affa 32  3 

Prise  de  Jaffa;  événements  qui  se  passèrent  dans  cette  ville 326 

Comment  la  citadelle  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi 33o 

Nouvelle  conférence  au  sujet  de  la  paix 333 

Arrivée  des  contingenls  des  provinces 338 

Arrivée  d'FJ-Malec  el-Mansour,  fils  de  Taki  'd-Din 33g 

Le  sultan  se  rend  à  Ramla 3/io 

Le  roi  renonce  à  la  possession  d'Ascalon 3 4 2 

Conclusion  de  la  paix 3/iG 

Ascalon  est  ruiné 368 

Les  contingents  de  l'armée  musulmane  reprennent  le  chemin  de  leurs  pays  respectifs 35o 

Arrivée  d'un  envoyé  de  Baghdad 35 1 

El-Malec  ed-Dalier  repart  pour  ses  États  après  avoir  reçu  les  bons  conseils  du  sultan  son  père.  353 

Le  sultan  quitte  Jérusalem 35/i 

Il  s'en  retourne  à  Damas 357 

Arrivée  d'El-Malec  el-A'del,  frère  du  sultan 358 

Le  sultan  se  porte  au-devant  de  la  caravane  des  pèlerins 35g 

Maladie  du  sultan 36 1 

El-Afdal  se  fait  prêter  le  serment  de  fidélité 36/i 

Mort  du  sultan 366 


FIN  DE   LA  USTE  DES  CHAPITRES. 


*— ^ 


t>l<Âl  i^y)  ^yAÀ)  ^y  <->hAJ!  >l4f 


NOTICE 


SUR 


BEHA  ED-DIN  ABOU'L-MEHACEN 

IBN   CHEDDAD, 

EXTRAITE  DU  DICTIONNAIRE  RIOGRAPHIQUE  D  IRN  KHALLICAN. 


AVERTISSEMENT, 


L'ouvrage  d'où  a  été  extraite  la  notice  suivante  fut  composé  vers  le 
milieu  du  VIIe  siècle  de  l'hégire  (le  XIIIe  de  notre  ère)  par  un  natif  de  Mosul 
appelé  Ahmed  Ibn  Mohammed  et  surnommé  Ibn  Khallicàn.  Le  texte  en  a  été 
lithographie  en  Allemagne  et  imprimé  en  caractères  mobiles  à  Boulac.  La 
traduction,  faite  par  M.  de  Slane  et  remplissant  quatre  volumes  in-4°,  fut 
publiée  en  anglais  sur  le  désir  et  aux  frais  de  la  Société  des  traductions  orien- 
tales. M.  de  Slane  avait  entrepris  de  publier  une  édition  du  texte  d'après 
les  manuscrits  de  l'ouvrage  qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  nationale;  il 
a  même  fait  paraître  la  première  moitié  de  l'ouvrage,  mais,  par  suite  de  cir- 
constances indépendantes  de  sa  volonté,  il  a  du  suspendre  son  travail. 
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NOTICE 


SUR 


BEHA  ED-DIN  ABOU'L  MEHACEN 

IBN   CHEDDAD, 
PAR    IBN    KHALLICÂN. 


Abou '1-Mehacen  Youssof,  fils  de  Rafe,  fils  de  ïemîm,  fils  d'O'tba,  fils  de 
Mohammed,  fils  d'A'ttab,  appartenait  à  la  tribu  (arabe)  d'Aced  (El-Acedi)  et  était 
kadi  d'Alep.  On  le  désignait  par  le  surnom  d' Ibn-Cheddâd  et  par  le  titre  de  Behâ 
ed-Dîn  [Eclat  de  la  religion).  Il  était  légiste  de  l'école  de  jurisprudence  fondée  par 
Es-Chaféï.  Ayant  perdu  son  père  pendant  qu'il  était  en  bas  âge,  il  fut  élevé  chez 
ses  oncles  maternels  les  Beni-Cheddâd;  aussi  l'appelait-on  le  fils  de  Cheddâd; 
Cheddâd  était  son  grand-père  maternel.  Il  porta  d'abord  le  prénom  d'Abou'l 
Eïzz,  mais,  comme  on  vient  de  le  voir,  il  l'avait  remplacé  par  celui  d'Abou'l- 
Mehacen.  Il  naquit  à  Mosul  le  1  o  du  mois  de  ramadan  539  (^  mars  1 1  45  de  J.  C.) , 
et  c'est  là  que,  très-jeune  encore,  il  apprit  par  cœur  le  texte  du  noble  Korân. 
Le  cheikh  Ibn  Sa'doun  (Abou  Becr  Yahya),  natif  de  Cordoue,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  \  étant  venu  à  Mosul,  notre  jeune  homme  suivit  assidûment  les  leçons 

1  L'article  qu'Ibn  Khallicân  a  consacré  a  Ibn  Sa'doun  se  trouve  à  la  page  07  du  IV  volume  de  ma 
traduction,  en  anglais,  de  son  Dictionnaire  biographique. 
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(le  ce  docteur,  lut  sous  sa  direction  le  texte  du  Korân  selon  les  sept  systèmes  de 
lecture1,  et  acquit  ainsi  de  solides  connaissances  dans  cette  partie.  Il  dit  lui- 
même  dans  un  de  ses  ouvrages  :  «  Le  premier  maître  dont  je  reçus  les  leçons  fut 
«le  hafed-  Sain  ed-Dîn  Abou  Becr  Yahya,  fils  de  Sa'doun,  natif  de  Cordoue  et 
«  originaire  de  la  tribu  (arabe  )  d'Azd;  il  est  maintenant  décédé,  que  Dieu  lui  fasse 
«miséricorde!  Le  père  de  Sa'doun  se  nommait  Temmâm  Ibn  Mohammed.  J'étu- 
«  diai  sous  sa  direction  le  texte  du  Korân  pendant  onze  ans,  ainsi  que  la  plupart 
«des  traités  qu'il  possédait  sur  les  leçons  [variantes)  koraniques,  sur  la  manière 
«  de  réciter  ce  livre,  sur  les  traditions  (émanées  du  Prophète),  sur  le  sens  de  ces 
«traditions  et  sur  l'exégèse  du  Korân.  Aussi  m'avait-il  écrit  un  certificat  portant 
«qu'aucun  de  ses  élèves  n'avait  lu  sous  sa  direction  plus  d'ouvrages  que  moi. 
«J'ai  chez  moi  une  pièce  écrite  de  sa  main  dans  laquelle  il  mentionne  tous  les 
«ouvrages  que  j'ai  étudiés  sous  lui;  cet  écrit,  qui  remplit  près  de  deux  cahiers 
«[quarante  pacjes),  contient  aussi  la  liste  de  tous  les  ouvrages  qu'il  récitait  de 
«vive  voix  et  que  je  puis  enseigner  sur  son  autorité3.  Parmi  les  traités  contenus  dans 
«  cette  liste,  on  peut  remarquer  le  recueil  do  (traditions  composé  par)  El-Bokhari4, 
«et  celui  de  Moslem5  (sur  le  même  sujet),  accompagnés  tous  les  deux  de  l'indi- 
«  cation  des  diverses  voies  par  lesquelles  le  texte  (de  ces  ouvrages)  était  parvenu  à 
«fauteur  en  suivant  la  filière  de  la  tradition  orale.  On  remarque  aussi  dans  celle 
«liste  la  plupart  des  recueils  de  traditions  cl  de  belles-lettres  et  d'autres  traites. 
«  Le  dernier  ouvrage  qu'il  m'enseigna  fut  l'explication  des  termes  peu  usités 
«(El-gharîb)  qui  se  rencontrent  dans  les  traditions,  ouvrage  composé  par  Abou 
«  O'baïd  el-Kaccm  Ibn  Sellam6.  La  lecture  de  ce  traité,  faite  sous  la  direction  de 

1  Pour  les  sepl  leçons  ou  éditions  du  Koràn,  on  3  Les  certificats  de   lecture  et  de   licence  sont 
peut  voir  la   note  que  nous  avons  insérée  dans  le         toujours   rédigés  sous  forme  authentique  el    rein 
tome  I,  page  162,  de  notre  traduction  d'Ilm  Klial-       plissent  ordinairement  lun'l  ou  dix  lignes. 

licàn.    Dans   les   tomes  VIII    el    IX  des   Notices   el  ''   Pour  la    vie  d'El-Bokhari,  voyez   le  tome  11, 

extraits,  S.  de  Sacy  a  publié  des  articles  irès-im-  page  5o/|  du  Dictionnaire  biographique. 

portants  sur  ce  sujet.  5  Voyez  le  tome  III,  page  348  du  même  diction 

2  Le  terme  hafed  sert  ordinairement  à  désigner  naire. 

les  personnes  qui  savent  par  cœnr  le  texte  entier  °  Voy.  le  Dictionnaire  biographique  d'Ibn  Klialli 

du  Korân.  <  an,  l.  Il ,  p.  /|8(i. 
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«mon  professeur,  occupa  plusieurs  séances,  dont  la  dernière  eut  lieu  dans  le 
«  dernier  tiers  du  mois  de  cha'bân  567  (milieu  d'avril  1172  de  J.  C).  »  —  Ce  fut 
l'année  même  de  la  mort  du  professeur  de  Cordoue,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
dans  notre  article  sur  ce  personnage.  —  «Parmi  mes  professeurs,  je  dois  encore 
«signaler  Abou  1-Berecat  A'bd  Allah  Ibn  el-Kheder  Ibn  el-Hoceïn,  généralement 
«connu  sous  le  nom  à' Ibn  es-Chirdjil .  Je  l'ai  entendu  expliquer  une  portion  du 
«Commentaire  d'Eth-Tha'lebi2  (sur  le  Korân),  et  je  reçus  de  lui  l'autorisation 
«  d'enseigner  sur  son  autorité  les  traités  qu'il  avait  enseignés  lui-même,  et  cela  avec 
«leurs  variantes.  Il  écrivit,  à  cet  effet,  un  certificat  dans  (un  album  contenant)  la 
«  liste  des  ouvrages  que  j'avais  entendu  expliquer  (par  mes  professeurs);  cette  note 
«  était  datée  du  5  de  djomada  premier  de  l'an  566  (i4  janvier  1171  de  J.  C).  Il 
«  était  renommé  pour  ses  connaissances  dans  la  science  des  traditions  et  dans 
«celle  de  la  jurisprudence.  Il  exerça  les  fonctions  de  kadi  à  Basra  et  celles  de 
«  professeur  dans  le  vieux  collège  fondé  par  les  Atabecs.  »  — l  11  veut  dire  celui 
qu'ils  fondèrent  à  Mosul.  —  «  Un  autre  de  mes  professeurs  fut  le  cheikh  Medjd 
«ed-Dîn  Abou'1-Fadl  A'bd  Allah  Ibn  Ahmed  Ibn  A'bd  el-Kaher  et-Touci,  pré- 
«  dicateur  (de  la  grande  mosquée)  à  Mosul.  11  avait  une  telle  réputation  comme 
«  rapporteur  de  connaissances  traditionnelles,  qu'on  venait  de  toute  part  pour  les 
«apprendre  de  lui.  Il  vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.»  —  Moi,  j'ajoute 
qu'Abou  '1-Fadl  Ibn  et-Touci,  le  prédicateur  susdit,  naquit  à  Baghdad,  dans  le 
quartier  de  Bâb  el-Merateb,  le  i5  safer  487  (5  mars  109/i  de  J.  C),  et  qu'il 
mourut  à  Mosul  dans  la  nuit  du  mardi  i4  ramadan  578  (11  janvier  1 1 83)  ; 
il  fut  enterré  dans  le  cimetière  situé  auprès  de  la  porte  de  l'hippodrome  (Bab  el- 
Meïdân).  Reprenons  la  suite  du  récit  d'Abou'l-Mehacen  Ibn  Cheddâd  :  «j'appris 
«  de  lui  »  —  c'est-à-dire  du  prédicateur  susdit  —  «  une  portion  très-considérable 
«des  connaissances  traditionnelles  qu'il  avait  apprises  lui-même,  et  il  m'autorisa, 

1   Variante  Es-Sïzedji  (s-^Jt).  —  2  Pour   une    notice  sur  Eth-Tha'lebi,   voyez  le  touiel,  page  60  du 
Dictionnaire  biographique. 
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«par  une  licence  datée  du  26  redjeb  558  (3o  juin  1 1 63 ) ,  à  enseigner  tout  ce 
«  qu'il  avait  rapporté.  Un  autre  de  mes  professeurs  fut  le  kadi  Fakhr  ed-Dîn 
«  Abou  'r-Ridâ  Sa'îd  Ibn  A'bd  Allah  Ibn  el-Kacem  de  Cheherzour.  Je  l'entendis 
«  expliquer  le  Mosned  (ou  corps  de  traditions)  formé  par  le  saint  docteur  Es-Cliaféï1, 
«  le  Mosned  d'Abou  A'ouana  2,  le  Mosned  d'Abou  Va'la  '1-Maucili3,  et  le  Sonen  (tradi- 
«  tions)  d'Abou  Daoud ''.  11  écrivit  un  certificat  à  cet  elfet  dans  mon  album  conle- 
«  nant  la  liste  des  ouvrages  que  j'avais  appris.  Je  l'ai  entendu  expliquer  le  Djamc 
«  (ou  recueil  de  traditions)  d'Abou  Eïssa 't-Tirmedi 5 ,  et  je  reçus  de  lui  l'autori- 
«  sation  de  communiquer  aux  autres  ce  qu'il  m'avait  enseigné.  Le  certificat  qu'il 
«  me  délivra  à  cet  effet  est  de  sa  main  et  daté  de  chouwal  567  (mai-juin  1 172  de 
«  J.  C).  Un  autre  de  mes  professeurs  fut  le  hafcd  Medjd  ed-Dîn  Abou  Mohammed 
«A'bd-Allah  Ibn  Mohammed  Ibn  A'li'1-Achîri  es-Sanhadji6.  Il  m'autorisa  à  com- 
«  muniquer  aux  autres  tout  ce  qu'il  avait  enseigné  lui-même,  quelque  variés  que 
«  fussent  les  sujets  dont  il  avait  traité.  J'ai  dans  mon  album  un  certificat  qui  le 
«  constate,  écrit  de  sa  main  et  daté  du  mois  de  ramadan  559  (juillet-août  1  16/1  de 
«J.  C).  Son  album  à  lui,  renfermant  un  certificat  semblable,  est  aussi  en  ma 
«  possession.  »  —  Je  dois  faire  observer  ici  que  le  susdit  Abou  Mohammed  A'bd 
Allai)  el-Achiri  est  mort  en  Syrie  dans  le  mois  de  cbouwâl  56 1  (août  ii6(i). 
Il  fut  enterré  à  Ba'lbec,  au  nord  de  la  ville  et  en  dehors  de  la  porte  d'Émesse.  — 
«J'eus  également  pour  professeur  le  liafed  Ciradj  ed-Dîn  Abou  Becr  Mohammed 
«  Ibn  A'ii  '1-Djeïyani  7.  Je  lus  à  Mosul,  sous  sa  direction,  le Sahîh de Moslem , depuis 
<  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  aussi  le  Ouecîl  d'El-Ouahcdi 8.  Par  un  certi- 

1  Voyez  Dictionnaire  biographique,  l.  Il,  p.  5Gç).  r'  L'article  sur   Et-Tinnedi  se   trouve   dans   le 

2  11    y    a    une    note   sur   Abou    Aouana   dans    le  II8  volume  du  Dictionnaire  biographique,  p.  <>7()- 
IVe  volume  du  Dictionnaire  biographique,  p.  28.  °  Voyez   I.  IV,  p.   433,  note  a  du  Dictionnaire 

3  Voyez   1.   I,   p.    2i2,   noie  ■>  du    Dictionnaire  biographique, 
biographique.  7  Voyez  t.  IV,  p.  434,  noie  \  du  même  ouvrage. 

1  Voyez  1.  I,  p,  ,")8o  du  même  dictionnaire.  8  Voyez  t.  II,  p.  246  du  Dictionnaire  biographique. 
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«ficat  daté  de  l'an  55g  (  1 1 63- 1 1 64  de  J.  C),  il  m'autorisa  à  enseigner  tout  ce  qu'il 
«  enseignait  lui-même.  Voilà  ceux  de  mes  professeurs  dont  les  noms  se  présentent 
«maintenant  à  mon  esprit,  mais  j'ai  étudié  sous  plusieurs  autres  des  ouvrages 
<t  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  titres  à  présent  que  je  m'occupe  à  compiler  ce 
«traité-ci.  Tels  furent  Chohdat  el-Cateba1,  que  j'entendis  à  Baghdad,  Abou'l- 
«  Moghîth  dans  le  Harbiya  2,  le  cheïkh  Rida  'd-Dîn  el-Kazouîni,  qui  professait 
«  dans  le  Nidhamiya  (collège  à  Baghdad).  Il  y  en  avait  quelques  autres,  mais  je 
«  ne  me  rappelle  plus  les  filières  par  lesquelles  ils  avaient  reçu  leurs  connaissances. 
«Je  ne  cite  donc  pas  leurs  noms,  car  ceux  que  j'ai  déjà  mentionnés  suffisent.» 
—  Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  Abou '1-Mehacen  a  parlé  de  ses  études,  mais 
voici  ce*  que  nous  tenons  d'une  autre  source:  Il  étudia  le  droit  sous  Abou  '1-Berecât 
A'bd  Allah  Ibn  es-Chîrdji,  —  le  même  qui  est  mentionné  plus  haut,  — premier 
jurisconsulte  de  Mosul.  C'était  un  homme  savant  qui  vivait  dans  l'abstinence  et  la 
mortification  des  sens;  il  mourut  à  Mosul  dans  le  mois'  de  djomada  premier  de 
l'an  57/i  (octobre-novembre  1178)  et  fut  enterré  (dans  le  cimetière)  en  dehors  de 
la  ville.  Il  (Abou  '1-Mehacen)  étudia  ensuite  la  controverse  sous  Diâ  ecl-Dîn  Ibn  Abi'l- 
Hazem,  disciple  (saheb)  de  ce  Mohammed  Ibn  Yahya  de  Neïçapour  qui  souffrit  le 
martyre 3.  Il  s'exerça  alors  dans  la  controverse  sous  les  plus  habiles  maîtres,  telsque 
Fakhr  ed-Dîn  en-Neukani,  El-Berrouï,  Eïmad  ed-Dîn  en  Neukani,  Seïf  ed-Dîn  el- 
Khouari  et  Eïmad  ed-Dîn  el-Meïandji.  Après  s'être  parfaitement  familiarisé  avec  cet 
art,  il  descendit  en  bateau  (de  Mosul)  à  Baghdad  et  s'établit  dans  le  Nidhamiya,  col- 
lège où  il  devint  répétiteur  peu  de  temps  après  son  arrivée.  Il  occupa  ce  poste  pen- 
dant environ  quatre  ans;  le  professeur,  à  cette  époque,  était  Abou  Nasr  Ahmed  Ibn 
A'bd  Allah  Ibn  Mohammed  es-Châchi,  dont  la  nomination  au  Nidhamiya  avait  eu 

1  On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  biographique ,  3  Les  Ghozz,  ayant  défait  le  sultan  Seldjouki  de 
t.  I,  p.  625,  la  notice  de  Chohda,  femme  très-  Sindjar,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Neïçapour  et 
savante  dans  les  traditions.  mirent  à  mort  ce  docteur.  Voyez  t.  II,  p.  629  du 

2  Nom  d'un  des  quartiers  de  Baghdad.  Dictionnaire  biographique. 
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lieu  dans  le  mois  de  rebîa'  second  de  l'an  566  (décembre  1 170-janvier  1171).  Il 
fut  destitué  le  29  redjeb  669 ,  et  eut  pour  successeur,  à  la  môme  date,  Piida  ed- 
Dîn  Abou'l-Kheïr  Ahmed  lbn  Ismaïl  el-Kazouïni.  Quant  à  Abou  '1-Mehacen  (Behâ 
ed-Din),  il  continua  à  exercer  ses  fonctions  de  répétiteur  comme  auparavant.  Il 
eut  pour  collègue,  comme  répétiteur,  Scdid  ed-Diiï  Mohammed  es-Selemaci  '. 
Dans  le  cours  de  cette  même  année  069,  il  remonta  le  fleuve  jusqu'à  Mosul  et  fui 
installé  comme  professeur  dans  le  collège  fondé  par  le  kadi  Kemal  ed-Dîn  Abou'l- 
Fadl  Mohammed  lbn  cs-Chehcrzouri.  Là,  il  s'occupa  assidûment  (de  renseigne- 
ment), et  beaucoup  d'élèves  profilèrent  de  ses  leçons.  Dans  la  préface  d'un  ou- 
vrage qu'il  composa  sur  les  décisions  juridiques  et  qu'il  intitula  :  Meldja  'l-Hoccâm 
and  iltibas  il-Ahcàm  «  Picssources  pour  les  juges  dans  les  cas  douteux  »,  il  dit  qu'il 
avait  fait  le  pèlerinage  l'an  583  (1188  de  J.  C),  visité  le  (tombeau  du)  saint 
Prophète  (à  Médine)  et  puis  faille  pèlerinage  de  la  Maison  Sainte  (Jérusalem)  el 
(du  tombeau)  de  l'Ami  de  Dieu,  Abraham  (à  Hébron).  Il  se  rendit  ensuite  à  Damas 
pendant  que  le  sultan  Salâh  ed-Din  s'occupait  à  assiéger  le  château  de  Gaoucab. 
Il  ajoute  que  ce  prince,  ayant  appris  son  arrivée,  l'envoya  chercher  el  qu'il  crut 
que  c'était  pour  avoir  des  renseignements  sur  la  mort  violente  de  l'émir  Chems 
ed-Dîn  lbn*  el-Mokaddcm.  Cet  officier  commandait,  cette  année-là,  la  caravane 
des  pèlerins  au  nom  du  sultan  Salâh  ed-Din,  et  lut  tué  sur  le  mont  A'ralàt,  à  la 
suite  d'une  affaire  dont  le  récit  nous  mènerait  trop  loin  et  dont  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  déparier2.  Il  (Abou '1-Mehacen)  raconte  qu'étant  entré  chez  le  sultan,  il  fut 
reçu  par  lui  avec  les  plus  grands  égards  et  que  ce  prince  se  borna  à  lui  demander 
des  nouvelles  de  son  voyage  et  les  noms  des  religieux  distingués  par  le  savoir  el 

1  Voyez  1.  Il,  p.  'i'i.i  du  Vlctionn    biographique.         de  cel  événement.  Voyez  le  I"  volume  de  ce  recueil, 
-  L'historien  ll>n  <l   \lliii  nons  donne  1rs  détails        p.  710  H  suivantes. 
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par  la  pratique  qui  avaient  fait  partie,  de  cette  troupe  de  pèlerins.  Il  lui  demanda 
aussi  de  lui  faire  entendre  quelques  traditions  (remontant  au  Prophète),  et 
(Abou'l-Mehacen)  produisit  un  cahier  dans  lequel  il  avait  réuni  les  formules  de 
prière  recueillies  par  El-Bokhari;  le  prince  daigna  les  lire  lui-même  sous  sa 
direction.  Sorti  de  chez  le  sultan ,  il  fut  suivi  par  le  caleb  Eïmad  ed-Dîn  el- 
Ispahani l,  qui  lui  dit:  «  Le  sultan  vous  fait  dire  qu'une  fois  votre  pèlerinage  (de 
«Jérusalem  et  d'Hébron)  terminé  et  votre  retour  décidé,  vous  ayez  à  nous 
«avertir  de  votre  arrivée,  car  nous  avons  quelque  chose  d'important  à  vous 
«communiquer.»  Il  répondit  qu'il  ne  manquerait  pas  d'obéir  à  cet  ordre.  A 
son  retour,  il  en  prévint  Eïmâd  ed-Dîn,  et  (le  sultan)  le  fit  venir  chez  lui. 
Dans  l'intervalle,  il  avait  compilé  un  traité  renfermant  l'indication  de  tous  les 
mérites  qui  se  rattachent  à  la  guerre  sainte  et  des  récompenses  que  Dieu  a  pré- 
parées pour  ceux  qui  combattent  pour  sa  cause;  ce  volume  contenait  environ 
trente  cahiers  (six  cents  pages).  Il  se  rendit  auprès  du  sultan,  qu'il  trouva  dans  (la 
plaine  à^El-Bokeï'a,  au  pied  du  château  des  Curdes2,  et  lui  présenta  ce  livre,  lui 
annonçant  en  même  temps  qu'il  avait  l'intention  de  quitter  le  monde  et  de  se 
rendre  à  Mosul  afin  de  se  retirer  dans  un  mech-hed3  qui  est -en  dehors  de  la  ville. 
Ensuite,  dans  le  mois  de  djomada  premier  de  l'an  584  (juin-juillet  1 1 88  de  J.  G.), 
il  entra  au  service  du  sultan  Salâh  ed-Dîn.  Quelque  temps  après,  ce  prince  lui 
confia  la  charge  de  kadi'l-a'skerh  et  celle  de  fiakem5  de  la  Ville  sainte  (Jérusalem).' 
Lan  666  (1  267-1  268  de  J.  G.),  pendant  que  j'étais  kadi  à  Damas,  on  m'apporta  un 
acte  dont  le  contenu  avait  été  authentiqué  en  la  présence  du  kadi  Abou'l  Mehacen, 
dont  nous  parlons,  et  cela  pendant  qu'il  était  kadi'l-dsker  de  Salâh  ed-Dîn.  Cette 

1  Le  Dictionnaire  biographique ,  t.  III,  p.  3oo,  bablement  le  tombeau  situé  sur  les  ruines  de  Ni- 

nous  offre  une  longue  notice  sur  le  cateb  Eïmad  ed-  nive,  et  censé  renfermer  le  corps  de  Jonas. 
Dîn,  l'un  des  ministres  du  sultan  Salâh  ed  Dîn.  4  Le  kadi  'l-a'sker,  ou  kadi  de  l'armée,  étendait 

Voyez  ci-devant,  p.  106.  ■  sa  juridiction  sur  tout  l'empire  et  avait  la  nomina- 

3  El-Mech-hed  «  le  lieu  de  témoignage  »;  ce  terme  tion  des  autres  kadis  dans  ses  attributions, 
est  employé  pour  désigner  une  chapelle  renfermant  5  Le  terme  hàkem  est  l'équivalent  de  kadi.  Il  si- 

le  tombeau  d'un  martyr.  Celui  de  Mosul  était  pro-  gnifie  aussi  principal  magistral. 

Histob.  or.  —  III.  /,(, 
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pièce  avait  perdu  sa  validité  par  suite  de  la  mort  des  témoins,  et  il  me  semblait 
très-difficile  d'en  rétablir  l'authenticité;  je  la  lus  jusqu'à  la  fin,  parce  que  je  la 
considérais  comme  une  rareté  et  que  nous  avions  eu  ce  kadi  pour  professeur.  En 
effet,  nous  avions  beaucoup  appris  de  lui  et  bien  profité  de  son  enseignement. 
Revenons  aux  indications  fournies  par  Abou  '1-Mebacen.  Il  nous  apprend  qu'il 
s'était  rendu  à  la  cour  de  Salâh  ed-Din  de  compagnie  avec  le  cheikh  des  cheikhs  ' , 
Sadr  ed-Dîn  A'bd  er-Rabîm  Ibn  Isniaïl,  et  le  kadi  Mohy  ed-Dîn  Ibn  es-Cliehcr- 
zouri,  qui  étaient  chargés  d'une  mission  auprès  de  ce  prince.  A  l'époque  de  cette 
visite  au  sultan  eut  lieu  la  mort  d'El-Behâ  ed-Dimacliki  (Beliâ  ed-Dîn  de  Damas), 
professeur  au  collège  de  Menazel  el-Eïzz  dans  le  vieux  Caire  et  principal  prédi- 
cateur de  cette  ville.  Le  sultan  Salâh  ed-Dîn  offrit  à  son  visiteur  le  professorat 
qui  venait  de  vaquer,  mais  il  ne  l'accepta  pas.  Chargé  d'une  seconde  mission 
auprès  du  sultan  par  le  gouvernement  de  Mosul,  il  le  trouva  malade  près  de  la 
ville  de  Harrân  (en  Mésopotamie).  Il  raconte  aussi  qu'après  avoir  assisté  à  la 
mort  de  Solàh  ed-Dîn,  il  se  rendit  à  Alep  afin  de  rétablir  le  bon  accord  entre 
les  fils  de  ce  prince  et  de  les  porter  à  s'engager  par  serment  à  se  soutenir  les 
uns  les  autres.  Il  ajoute  :  «  El-Malec  ed-Daher  Ghîalh  ed-Dîn,  fils  de  Salâh  cd- 
«  Dîn  et  souverain  d'Alep,  écrivit  à  son  frère  El-Malec  el-Afdal  Nour  ed-Dîn  Ali, 
«souverain  de  Damas,  Je  priant  de  m'envoyer -auprès  de  lui.  El-Afdal  y  con- 
<« sentit  et  Ed-Daher  m'expédia  en  Egypte  pour  recevoir  de  son  autre  frère, 
«El-Malec  el-A'zîz  Eïmâd  ed-Dîn  O'ihman,  le  serment  (de  paix  et  concorde).  Ed- 
«Daher  m'offrit  alors  la  place  de  kadi  à  Alep,  mais  je  ne  l'acceptai  pas;  (cepen- 
«  danl,)  de  retour  de  cette  mission,  je  consentis  à  remplir  cette  charge,  qui  était 

1   Voyez  p.  76.3,  col.  2,  du  l"  volume  de  ce  recueil. 
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«  devenue  vacante  par  la  mort  du  titulaire.  »  Voilà  ce  qu'il  a  raconté  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Meldjâ  el-Hoccâm.  Le  kadi  Kemal  ed-Dîn  Abou '1-Kacem  O'mar 
Ibn  Ahmed,  généralement  connu  sous  le  nom  à' Ibn  el-A'dîm1,  s'exprime  ainsi 
dans  son  petit  ouvrage  historique  intitulé  :  Zobdet  el-Haleb  fi  Tarîkh  lialeb^  :  «  En 
«l'an  gi,  »  —  c'est-à-dire  en  l'an  5g î  (î  ig5  de  J.  C),  —  «le  kadi  Behâ  ed-Dîn 
«  Abou  1-Mehacen  Youssof  Ibn  Raie  Ibn  Temîm  entra  au  service  d'El-Malec  ed- 
«  Daher,  et  étant  venu  trouver  ce  prince  à  Alep,  il  fut  nommé  par  lui  à  la  place  de 
«  kadi  et  à  celle  d'administrateur  des  fondations  pieuses.  Ed-Daher  venait  d'enlever 
«  les  fonctions  de  kadi  à  Zeïn  ed-Dîn  Abou  '1-Beïyân  Bena  Ibn  el-Baniacî ,  qui  les 
«  exerçait  comme  chargé  de  pouvoirs  de  Mohy  ed-Dîn  Ibn  ez-Zeki.  Behâ  ed-Dîn 
«  obtint  alors  le  rang  de  vizir  et  de  conseiller  privé  auprès  d'Ed-Daher.  »  Je  dois 
faire  observer  ici  que  le  sultan  Salâh  ed-Dîn  avait  confié  la  charge  de  kadi  d'Alep  à 
Mohy  ed-Dîn  Abou'l-Ma'ali  Mohammed  Ibn  ez-Zeki  et  que  celui-ci  y  avait  établi 
comme  son  fondé  de  pouvoirs  Zeïn  ed-Dîn  Bena  Ibn  el-Baniacî,  qui  resta  en  place 
jusqu'à  l'année  susdite.  A  cette  époque,  il  n'y  avait  à  Alep  qu'un  très-petit  nombre 
de  collèges,  et  les  docteurs  savants  (dans  la  loi)  y  étaient  très-rares;  Abou  '1- 
Mehacen  s'occupa  à  mettre  de  l'ordre  dans  ces  établissements  et  à  y  installer  des 
uléma.  Un  grand  nombre  de  collèges  furent  ouverts  à  Alep  pendant  sa  vie.  El-Malec 
ed-Daher  lui  avait  assigné  un  bénéfice  important  et  d'un  revenu  considérable. 
Il  ne  dépensait  pas  beaucoup,  n'ayant  ni  enfants  ni  parents;  aussi  faisait-il  de 

1  Kemal  ed-Dîu  O'mar,  surnommé  Ibn  el-A'dim  En  effet,  c'est  le  titre  que  porte  l'ouvrage  même, 
et  Ibn  Abi  Djerada,  appartenait  à  une  famille  qui  lequel  reproduit  par  ordre  chronologique  les  ren- 
avait  fourni  plusieurs  kadis  à  la  ville  d'Alep.  seignements  offerts  par  les  nombreuses  notices  que 

2  Le  Zobdet  el-Haleb,  etc.  «la  crème  du  lait»,  renferme  son  Boghiei  el-Taleb,  dictionnaire  biogra- 
nous  fournira  de  nombreux,  extraits  pour  ce  vo-  phique  de  tous  les  personnages  marquants  qui  ont 
lume.  C'est  à  tort  qu'Ibn  Khallicân  a  donné  pour  été  dans  la  ville  d'Alep.  Son  Zobda  ne  forme  qu'un 
suite  de  ce  titre  les  mots  Jî  Tarîkh  Haleb  «  au  sujet  seul  volume,  tandis  que  son  Boghiet  en  remplissait 
de  l'histoire  d'Alep  »;  c'est  mm  Tarîkh  Haleb  «ex-  au  moins  dix;  c'est  pourquoi  celui-là  est  désigné 
Iraile  de  l'histoire  d'Alep»,  qu'il  aurait  dû  écrire.  comme  le  petit  ouvrage  historique. 
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grandes  économies.  11  fut  ainsi  en  mesure  de  fonder,  auprès  de  la  porte  d'Irak  et 
vis-à-vis  de  celui  de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de  Zengui,  un  collège  pour  l'en- 
seignement du  droit  Cliaféile.  J'ai  lu  sur  le  plafond  de  la  chapelle  qui  dépend 
de  cet  édifice,  à  l'endroit  qui  sert  de  salle  de  cours  aux  professeurs,  pour  y  faire 
leurs  leçons,  que  cet  établissement  fut  fondé  l'an  601  (i2o4-i2o5  de  J.  C.).  Il 
fonda  ensuite  dans  le  voisinage  de  ce  collège  un  autre  établissement  pour  l'ensei- 
gnement des  traditions  émanées  du  Prophète.  Entre  ces  deux  édifices,  il  avait  fait 
construire  un  mausolée  pour  y  être  enterré.  Ce  monument  a  deux  portes  dont 
l'une  regarde  le  collège,  et  l'autre  l'école  de  traditions;  il  y  a  deux  grillages  l'un 
en  face  de  l'autre  -,  de  sorte  qu'un  spectateur  se  tenant  d'un  côté  peut  voir  les  per- 
sonnes qui  se  trouvent  de  l'autre.  La  ville  d'Alep,  ayant  pris  ainsi  une  nouvelle 
forme,  attira  de  tous  côtés  des  hommes  versés  dans  la  loi  et  devint  fameuse  par  la 
bonté  de  son  enseignement  et  par  le  grand  nombre  de  ses  étudiants.  Il  existait 
entre  feu  mon  père  et  le  kadi  Abou '1-Mehaccn  une  intimité  et  une  amitié  bien 
sincères,  qui  avaient  commencé  à  l'époque  où  ils  faisaient  ensemble  leurs  études 
à  Mosul.  Mon  frère  s'était  rendu  auprès  de  lui  (pour  faire  ses  études),  et  peu  de 
temps  après  je  le  suivis.  Déjà  le  sultan  de  notre  ville,  El-Malec  cl-Mo'addem  Mo- 
daffer  ed-Dîn  Abou  Sa'îd  Coucbouri1,  lui  avait  adressé  en  notre  faveur  une  lettre 
de  recommandation  conçue  dans  les  termes  les  plus  pressants  et  renfermant  ce 
passage  :  «Tu  sais  ce  qu'il  convient  de  faire  à  l'égard  de  ces  deux  jeunes  gens; 
«ce  sont  les  fils  d'un  homme  qui  était  pour  moi  comme  un  frère  ainsi  que  pour 
«  toi.  Il  est  donc  inutile  que  j'insiste  dans  mes  recommandations.  »  La  lettre  s  éten- 
dait ainsi  très-longuement  et  sur  le  môme  ton.  Le  kadi  Abou  'l-Mchaccn   nous 

1  La  notice  d'il  m  Khallicân  sur  Coucbouri  se  trouve  dans  le  second  volume  de  son  ouvrage,  p.  53f>. 
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reçut,  en  conséquence,  avec  de  grands  égards  et  une  bonté  extrême,  faisant  pour 
nous  tout  ce  qui  lui  était  possible  et  tout  ce  qui  était  digne  d'un  homme  comme 
lui.  Il  nous  logea  dans  son  collège,  nous  assigna  des  rations  et,  malgré  notre  ex- 
trême jeunesse,  il  nous  plaça,  nous  qui  venions  seulement  de  commencer  nos 
études,  dans  la  classe  des  grands  élèves.  (Cela  eut  lieu  en  626  [i  128- 11 29  de 
J.  C] ,  et)  nous  restâmes  auprès  de  lui  jusqu'à  sa  mort.  Pendant  tout  notre  séjour, 
il  ne  fit  pas  dans  son  collège  de  leçons  publiques  :  il  avait  d'abord  enseigné  en 
personne,  mais  se  trouvant  enfin  très-âgé  et  pouvant  à  peine  se  remuer,  il  cessa 
de  préparer  ses  leçons  et  de  les  faire;  mais  il  organisa  des  répétitions  pour  les 
jeunes  gens,  et  installa  à  cet  effet  quatre  jurisconsultes  distingués  l.  Abou'1-Meha- 
cen  (en  sa  qualité  de  vizir)  exerçait  toute  l'autorité  administrative,  sans  que  per- 
sonne dans  l'empire  eût  le  droit  de  lui  faire  des  remontrances.  A  cette  époque,  le 
sultan  d'Alep  était  El-Malec  el-A'ziz  Abou  '1-Modaffer  Mohammed,  fils  d'El-Malec 
ed-Daher  et  petit-fils  du  sultan  Salâh  ed-Dîn.  Comme  il  était  très-jeune,  on  l'avait 
confié  aux  soins  de  i'ennuque  Chihâb  ed-Dîn  Abou  Sa'îd  Toghrul,  qui  lui  servait 
à'atabec  (tuteur)  et  qui  gouvernait  l'État  sous  la  direction  du  kadi,  Abou  '1-Meha- 
cen.  Aucune  affaire  n'échappait  à  leur  contrôle.  Sous  l'administration  (du  kadi), 
les  légistes  jouissaient  d'une  haute  considération  et  étaient  traités  avec  de  grands 
égards,  surtout  les  professeurs  attachés  au  collège  fondé  par  lui.  On  les  admet- 
tait aux  réceptions  que  faisait  le  sultan  et,  pendant  le  mois  de  ramadan,  ils 
rompaient  le  jeûne  à  la  table  du  souverain.  Nous  apprenions  les  traditions  de  la 
bouche  du  kadi,  et,  pour  cette  raison,  nous  allions  le  voir  régulièrement.  Il  se 
tenait  dans  une  alcôve  d'hiver  qui  lui  était  spécialement  réservée  et  dans  laquelle 

1  Nous  avons  supprimé  ici  la  matière  d'environ  quinze  lignes;  Ibn  Khallicàn  y  parle  de  lui-même  et 
de  ses  professeurs. 
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il  restait  non-seulement  l'hiver,  mais  l'été.  En  effet,  l'influence  de  la  vieillesse 
l'avait  rendu  aussi  faible  qu'un  oiseau  qui  vient  d'éclore,  et  ce  n'était  qu'avec  la 
plus  grande  difficulté  qu'il  pouvait  se  lever  [Utt.  se  remuer)  pour  prier  ou  pour 
au  Ire  chose.  Comme  il  soutirait  beaucoup  de  rhumes  de  cerveau,  il  ne  sortait 
jamais  de  son  alcôve.  En  hiver,  il  avait  auprès  de  lui  un  grand  brasier  rempli  de 
charbon  allumé,  et  malgré  cette  précaution,  il  était  toujours  enrhumé.  Son  ha- 
billement consistait  en  un  manteau  doublé  de  fourrures  de  Borlas  '  et  un  grand 
nombre  d'habits;  il  avait  sous  lui  un  coussin  très-mou  sous  lequel  étaient  étendus 
des  tapis  épais2.  Aussi,  quand  nous  étions  chez  lui,  la  chaleur  nous  incommodait 
beaucoup,  mais  il  ne  la  sentait  pas,  tant  il  avait  le  corps  refroidi  par  suite  de  la 
décrépitude.  Il  ne  sortait  jamais  pour  assister  à  la  prière  du  vendredi,  excepté 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été.  Ce  n'était  qu'après  de  grands  efforts 
qu'il  pouvait  se  lever  pour  faire  la  prière,  et  alors  même  il  avait  de  la  peine 
à  se  tenir  debout.  Je  regardai  ses  jambes  une  fois  qu'il  faisait  sa  prière,  elles 
étaient  tellement  décharnées  qu'elles  ressemblaient  à  des  baguettes.  Il  aimait  beau- 
coup que  ceux  (des  étudiants)  qui  avaient  assisté  à  la  prière  du  vendredi  vinssent 
ensuite  chez  lui  pour  entendre  de  sa  bouche  les  saintes  traditions.  Sa  conversation 
était  charmante,  tout  émaillée  d'allusions  agréables  et  roulant  principalement  sur 

la  littérature2 Un  de  nos  condisciples  m'a  dit  avoir  entendu  le  kadi  raconter 

l'histoire  suivante  aux  visiteurs  qui  étaient  assemblés  chez  lui  :  «Quand  nous 
«  étions  au  collège  Nidamiya  à  Baghdad,  quatre  ou  cinq  étudiants  en  droit  s'accor- 
dèrent à  s'administrer  des  grains  de  belador*  afin  de  s'aiguiser  l'esprit  et  de  se 

1  La  ville  de  Bortas  étail  située  au  nord  de  la  la  littérature  arabe.  Dans  notre  traduction  du  Di< 

mer  Caspienne.  tionnaire  biographique,  nous  avons  reproduil  ce  long 

J  Nous  omettons  ici  la  matière  de  deux  pages,  passage,  ainsi  que  les  autres  que  nous  avons  sup 

qui  ne  nous  apprend  rien  au  sujet  de  Behâ  ed-Dîn,  primés  dans  cet  extrait. 

et  qui  ne  sert  qu'à  montrer  combien  ibn  Khallicân  -1  Le  belador  ou  anacarde  esl  la  noix  d'un  arbre 

étail  versé  dans  l'étude  des  ouvrages  poétiques  de  de  l'Inde.  Il  s'emploie  en  médecine. 
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«  fortifier  la  mémoire.  S'étant  rendus  chez  un  médecin,  ils  lui  demandèrent  quelle 
«  était  la  dose  suffisante  pour  un  homme  et  son  mode  d'emploi.  Ils  achetèrent  en- 
«  suite  la  quantité  de  cette  drogue  qu'il  leur  avait  indiquée  et  en  burent  la  décoc- 
«  tion  dans  un  endroit  situé  en  dehors  du  collège.  Ils  tombèrent  alors  dans  le  délire 
«  et  s'en  allèrent  chacun  de  son  côlé.  Personne  ne  savait  ce  qu'ils  étaient  devenus, 
«  quand  au  bout  de  quelques  jours  on  vit  entrer  dans  le  collège  un  de  ces  étu- 
«  cliants,  jeune  homme  de  haute  taille.  Il  était  tout  nu,  n'ayant  pas  même  sur  le 
«  corps  de  quoi  se  couvrir  les  parties,  et  il  portait  sur  sa  tête  un  grand  bonnet  terminé 
«par  une  queue  tellement  longue  qu'elle  lui  tombait  jusqu'aux  talons.  Il  se  tint 
«  parfaitement  tranquille  et  montrant  un  sérieux  et  une  gravité  imperturbables, 
«  sans  dire  un  mot  et  sans  plaisanter.  L'un  des  étudiants  en  droit  qui  étaient  pré- 
«  sents  se  leva  et  s'approcha  de  lui  pour  savoir  ce  qui  était  arrivé.  Il  répondit  : 
«  Nous  nous  sommes  réunis  et  nous  avons  bu  une  décoction  de  grains  de  beladqr; 
«  tous  mes  compagnons,  excepté  moi,  sont  devenus  fous.»  Pendant  ce  temps,  il 
«montrait,  une  intelligence  merveilleuse  et  se  tenait  parfaitement  tranquille,  ce 
«  dont  les  assistants  ne  pouvaient  s'empêcher  de  rire.  Quanta  lui,  il  ne  s'en  aper- 
«  çut  pas  et  demeura  convaincu  qu'il  était  resté  exempt  du  mal  qui  avait  frappé 
«ses  compagnons;  il  ne  songeait  même  pas  à  son  entourage  et  n'y  faisait  pas  la 
«  moindre  attention L »  Le  kadi  Abou  '1-Mehacen  suivait  les  usages  et  le  céré- 
monial de  Baghdad  jusqu'à  la  manière  de  s'habiller  et  de  recevoir  ses  visiteurs.  Les 
chefs  (des  diverses  administrations)  qui  descendaient  à  sa  porte  allaient  occuper 
chacun  une  place  selon  son  rang  sans  oser  la  dépasser.  Chargé  subséquemment  de 
se  rendre  en  Egypte  afin  d'y  prendre  la  fille  d'El-Malec  el-Camel,  fils  d'El-Malec 
el-AVlel,  et  de  la  conduire  auprès  d'El-Malec  el-A'zîz,  souverain  d'Alep,  dont  elle 

Nous  supprimons  ici  la  matière  de  plusieurs  pages,  dans  lesquelles  l'auteur  parle  de  choses  qui  se 
rattachent  uniquement  aux  belles-lettres. 
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était  la  fiancée,  il  se  mit  en  roule  au  commencement  de  l'année  629  ('novembre 
i23i)  ou  vers  la  fin  de  l'année  précédente.  Revenu  (à  Alep)  avec  elle  dans  le  mois 
de  ramadan  (juin-juillet  1282),  il  trouva  qu'EI-A'zîz  n'était  plus  en  tutelle  et 
avait  pris  entre  ses  mains  toute  l'autorité.  Toghrul,  l'alabec  de  ce  prince,  avait 
quitté  le  commandement  de  la  citadelle  pour  se  retirer  chez  lui,  dans  la  maison 
qu'il  possédait  au  pied  de  ce  château  fort,  et  El-A'zîz  s'était  entouré  d'une  bande 
déjeunes  gens  dont  il  faisait  sa  société  intime,  sans  se  préoccuper  de  personne 
autre  qu'eux.  Le  kadi,  n'ayant  pas  trouvé  auprès  de  lui  un  accueil  qui  lui  fut 
agréable,  s'enferma  désormais  dans  sa  maison  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  Il  con- 
serva toutefois  encore  sa  place  de  kadi  et  les  revenus  provenant  des  biens 
(aktâ'a)  qu'on  lui  avait  concédés.  En  un  mot,  le  gouvernement  ne  s'adressa  plus  à 
lui  et  cessa  de  lui  demander  des  conseils.  Dès  lors,  il  s'adonna  à  l'enseignement 
des  (saintes)  traditions  et  ouvrit  sa  porte  aux.  étudiants  tous  les  jours  entre  la 
prière  de  midi  passé  et  celle  du  soir  (aV).  Son  esprit  s'affaiblit  ensuite  à  un  tel 
point  que  quand  un  (de  ses  amis)  venait  le  voir,  il  ne  le  reconnaissait  pas,  et,  au 
départ  du  visiteur,  il  demandait  qui  c'était.  Il  vécut  dans  cet  étal  assez  longtemps, 
puis  il  eut  une  maladie  qui  l'emporta  au  bout  de  quelques  jours,  le  mercredi 
\l\  saler  632  (8  novembre  1  a34  de  J.  C).  Il  mourut  à  Alep  et  fut  enterré  dans  le 
mausolée  dont  nous  avons 'parlé.  J'assistai  à  son  service  funèbre»,  à  son  enterre- 
ment et  à  ce  qui  se  passa  ensuite.  Il  composa  plusieurs  ouvrages,  tels  que  le 
Meldjâ'l-Hoccam,  etc.  «Ressources  pour  les  juges  dans  les  cas  douteux»,  en  deux 
volumes;  le  Delâïî  cl-Alicâm  «Indicateur  des  décisions  »  trailanl  des  traditions  dont 
on  a  tiré  des  décisions  juridiques,  el  remplissant  deux  volumes;  ÏKl-Mod/az  el- 
Baher  «L'excellent  abrégé»,  traité  de  jurisprudence.  Il  laissa  aussi  d'autres  ou- 
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vrages,  parmi  lesquels  on  peut  signaler  V Histoire  de  Salâh  ed-Dîn  l'Ayoubite.  Il 
légua  sa  maison  aux  Soulispour  leur  servir  de  couvent,  car  il  n'avait  pas  d'héritier 
légitime.  Pendant  assez  longtemps,  les  jurisconsultes  et  les  lecteurs  (du  Korân) 
avaient  l'habitude  de  fréquenter  son  mausolée  et  de  lire  (des  portions  du  Ko- 
rân) auprès  de  son  tombeau.  Devant  chacun  des  deux  grillages  que  nous  avons 
mentionnés,  il  avait  fait  installer  sept  lecteurs,  afin  que  chaque  nuit  le  Korân  en 
entier  fût  récité  sur  sa  tombe,  chacun  des  quatorze  lecteurs  récitant  la  moitié  de 
la  septième  partie  du  volume  sacré,  et  cela  après  l'achèvement  de  la  dernière 
prière  du  soir.  Je  partis  d'Alep  pour  l'Egypte  le  2  3  du  mois  de  djomada  second  635 
(10  février  1238  de  J.  C),  laissant  les  choses  en  cet  état;  mais  j'ai  appris  depuis 
que  tout  cela  est  changé  et  que  ces  pratiques  ont  discontinué1. 

1  Nous  supprimons  ici  quelques  courtes  notices  biographiques  de  personnes  mentionnées  incidemment 
dans  l'article  sur  Behà  ed-Dîn. 
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La  vie  d'Abou '1-Mehacen  Youssof,  historien  qu'on  désigne  ordinairement 
par  les  noms  de  Behâ  ed-Dîn  et  d'Ibn  Cheddad,  est  suffisamment  connue, 
croyons-nous,  par  l'article  que  lui  a  consacré  Ibn  Khallicân  et  que  nous  avons 
reproduit,  pour  qu'il  soit  inutile  d'en  parler  davantage.  Nous  ne  voulons  ici 
que  dire  un  mot  de  son  livre. 

Des  cinq  ouvrages  composés  par  Behâ  ed-Dîn,  la  biographie  de  Salâh  ed-Dîn 
est  le  seul  qui  nous  est  parvenu.  Les  autres  semblent  s'être  perdus  d'assez  bonne 
heure.  Haddji  Khalîfa,  dans  son  vaste  répertoire  bibliographique,  se  borne  à 
mentionner  le  titre  du  Meldja,  ce  qui  paraît  bien  indiquer  qu'il  n'en  savait  pas 
plus  long  au  sujet  de  cet  ouvrage.  De  la  vie  même  de  Salâh  ed-Dîn,  il  n'existe, 
que  nous  sachions,  que  deux  exemplaires;  un  troisième,  mentionné  par  S.  de 
Sacy  comme  ayant  été  cédé  par  Dom  Berthereau  au  citoyen  Langlès,  ne  se 
retrouvant  plus.  L'un  de  ces  exemplaires  est  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  de  Leyde,  sous  le  n°  820,  et  a  été  publié  dans  cette  ville  par 
Albert  Schultens,  avec  une  traduction  latine,  in-folio,  iy55,  sous  le  titre  de 
Vita  êtres  gestœ sultani  Saladini,  auctore  Bohadino  F.  Sjeddadi,  L'autre  appartient 
à  la  bibliothèque  Bodléienne,  et  est  porté  dans  le  catalogue  d'Uri  sous  le 
n°  dcclxxxviii  (Arab.  Moh.),  ou  n°  5i5  Marsh.  Il  a  été  écrit  dans  l'année  qui 
suivit  la  mort  de  l'auteur,  c'est-à-dire  en  633  de  l'hégire,  ainsi  qu'en  témoigne 
ce  qu'on  lit  sur  le  dernier  feuillet  :  'irf*'  «^-Lw  >— *»^ ^4^  <i  ^-8-O^.j  Cp  F  f 
'à*j$-  .  Il  compte  cent  soixante-treize  feuillets;  chaque  page  porte  dix-sept 
lignes;  la  hauteur  du  volume  est  de  ik  centimètres  et  la  largeur  de  16  {cen- 
timètres. Bien  que  l'écriture  en  soit  élégante  et  régulière,  elle  est  tellement 
cursive  qu'on  la  lit  souvent  avec  peine,  les  lettres  isolées  se  liant  avec  celles 
qui  suivent,  et  les  points  diacritiques  étant  souvent  omis  ou  déplacés. 

Ces  deux  exemplaires  nous  représentent  deux  éditions,  ou  deux  rédactions 
différentes,  la  première  fournie  par  le  manuscrit  d'Oxford,  la  seconde  par 
celui  de  Leyde.  Les  différences  que  l'on  peut  constater,  peu  nombreuses  pour 
la  première  moitié  de  l'ouvrage,  le  sont  bien  davantage  dans  la  seconde  et 
portent  en  général  sur  la  forme.  L'auteur  de  ces  modifications  a  cherché  à 
perfectionner  le  style  et  à  introduire  quelques-unes  de  ces  banalités  de  rhéto- 
rique si  chères  aux  Orientaux,  et  des  formules  d'imprécation  dirigées  contre 
les  Francs  et  leurs  chefs.  C'est  surtout  la  seconde  moitié  de  l'ouvrage  qu'il  a 
amsi  remaniée.  Les  passages  ajoutés,  n'offrant  ordinairement  aucun  intérêt 
historique,  ont  disparu  dans  notre  édition,  mais  les  modifications  de  style,  nous 
paraissant  des  améliorations,  y  ont  été  adoptées,  sauf  pour  quelques  phrases 
ou  les  leçons  de  la  première  rédaction  étaient  plus  satrsfaisantes.  Quant  aux 
faits  eux-mêmes,  les  différences  sont  fort  légères  :  on  a  changé  ou  supprimé 
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quelques  indications  et  quelques  dates  dont  l'inexactitude  se  laissait  facile- 
ment reconnaître.  Certains  renseignements,  que  le  correcteur  jugeait  de  peu 
d'importance,  furent  supprimés  par  lui;  mais  nous  avons  rétabli  ceux  qui 
nous  semblaient  dignes  d'être  conservés. 

Il  ne  faut  entendre  que  d'une  manière  très-relative  ce  que  nous  disons  de 
cette  tentative  d'améliorer  le  style  de  Behâ  ed-Dîn.  On  y  a  laissé  subsister  une 
quantité  de  vulgarismes  et  de  fautes  de  syntaxe.  Cet  homme  si  renommé,  ce 
docteur  si  savant,  ainsi  que  le  traite  son  élève  Ibn  Khallicân,  écrit  la  langue 
la  plus  plate  et  la  plus  incorrecte.  Il  met  des  nominatifs  pour  des  accusatifs  et 
réciproquement,  l'aoriste  indicatif  pour  l'aoriste  apocope,  il  supprime  très- 
souvent  \\j\  conjonctif,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  le  discours  ordinaire, 
il  écrit  iLi^M  PL**  pour  ^i*.^M  pLà..*JI,  ^jÀ*wJJ  pour  js-*-^**^  et  vice  versa;  en 
un  mot,  il  emploie  toutes  les  mauvaises  locutions  qui  avaient  cours  à  son 
époque  parmi  les  gens  du  peuple  dans  la  Mésopotamir  et  dans  la  Syrie.  Nous 
avons  corrigé  ou  relevé  quelques-unes  de  ces  erreurs;  mais  il  en  reste  plus 
d'une,  autant  parce  qu'elles  nous  auront  échappé  que  par  désir  d'en  laisser 
subsister  quelques  témoignages. 

On  peut,  du  reste,  s'étonner  à  tout  aussi  juste  titre  de  l'esprit  terre  à  terre 
avec  lequel  ce  savant,  doublé  d'un  ministre  et  d'un  homme  d'Etat,  a  écrit  la 
biographie  du  souverain  dans  l'intimité  duquel  il  vécut  si  longtemps.  Dans  la 
première  partie  de  son  livre  il  a,  d'une  plume  louangeuse  mais  indécise, 
tenté  l'esquisse  des  vertus  de  Salâh  ed-Din  et  réuni  des  anecdotes,  dont  il  ré- 
pèle quelques-unes  jusqu'à  deux  ou  trois  fois.  Dans  la  seconde  partie,  il  nous 
a  laissé,  toutefois,  une  chronique  assez  exacte  des  faits  quotidiens  auxquels  il 
avait  assisté,  et  sur  lesquels  il  prenait  régulièrement  des  notes.  Son  mérite,  en 
ce  point,  n'est  pas  à  méconnaître,  et  on  est  souvent  frappé  de  trouver  dans 
une  chronique  occidentale,  Xltinerarinm  régis  Angliœ  Richardi  et  allorum  in 
terrain  Hierosolymarum  de  Geoffroy  de  Vinsauf,  la  contre-partie  exacte  et  le 
contrôle  incessant  de  l'ouvrage  du  docteur  musulman.  Cela  se  fait  surtout 
remarquer  dans  le  récit  du  siège  d'Acre  et  de  la  marche  de  Richard  depuis 
celte  ville  jusqu'à  Jaffa  et  Ascalon,  de  la  conduite  du  roi  lors  de  la  retraite 
des  Croisés  de  Belhnoble  à  Jaffa,  en  renonçant  à  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
salem. 

Notre  texte  a  été  établi  d'après  les  sources  suivantes: 

A.  L'édition  de  Schultens,  représentant  une  seconde  rédaction; 

B.  Le  manuscrit  de  la  Bodléienne,  représentant  la  première  rédaction; 

C.  Les  extraits  nombreux  et  fournissant  souvent  d'excellentes  leçons,  qu'Ahon  Chamé  a 
insérés  dans  ses  Deux  jardins; 

D.  Les  extraits  dont  ll>n  Khallicân  a  enrichi  les  deux  biographies  de  Salâh  ed-Din  el  de 
Behâ  ed-Dîn. 

Ajoutons  qu'Abou  Chamé  et  Ibn  Khallicân  ont  travaillé  d'après  des  exem- 
plaires dont  la  rédaction  diffère,  sous  plus  d'un  rapport,  de  ceux  que  nous 
venons  de  désigner  par  les  lettres  A  et  B. 
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EXTRAITS  DE  LA  VIE 

DU   SULTAN   SALÂH   ED-DÎN 

D'IBN   KHALLICÀN. 


Abou'l-Modaffer  Yousouf,  fils  d'Ayoub  et  petit-fils  de  Chadi,  portait  le  surnom 
d'EI-Malec  el-Nacer  Salâh  ed-Dîn;  il  régna  sur  l'Egypte,  la  Syrie,  ITrak  et  le 
Yémen.  (Parmi  tous  les  membres  de  sa  famille)  Salâh  ed-Dîn  joue  le  rôle  de  la 
plus  grosse  perle  d'un  collier  et  s'est  acquis  une  renommée  sur  laquelle  il  est  inu- 
tile d'insister.  Les  chroniqueurs  sont  unanimes  à  reconnaître  que  son  père  et  sa 
famille  sont  originaires  de  Dovîn,  ville  située  à  l'extrémité  de  la  province  d'Ader- 
beïcljân,  dans  la  direction  d'Arrân  et  de  la  Géorgie,  et  appartiennent  à  la  race 
des  Curdes  Raouâdiyé,  sous-tribu  de  la  grande  tribu  curde  des  Hadaniyé.  Je 
tiens  d'un  jurisconsulte  de  Dovîn,  homme  qui  ne  parlait  qu'à  bon  escient,  que 
dans  la  bourgade  d'Edjdanekân,  située  à  la  porte  de  cette  ville,  les  habitants  sont 
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tous  Curdes  Raouâdiyé,  el  que  c'est  là  que  naquit  Ayoub,  père  de  Salàh  ed-Dîn; 
Chadi  (disait-il)  emmena  de  là  ses  deux  fils  Aced  ed-Dîn  Cliîrkouh  et  Nedjm  ed- 
Dîn  Ayoub  à  Baghdad,  et  ensuite  ils  allèrent  (tous  les  trois)  se  fixer  à  Tékrît; 
Chadi  mourut  dans  cette  ville,  et  un  mausolée  fut  élevé  sur  sa  tombe,  située  en 
dedans  de  la  ville  même.  Moi-même  j'ai  tenté  souvent  d'établir  leur  généalogie, 
mais  sans  trouver  personne  qui  connût  d'ancêtre  antérieur  à  Chadi,  et  dans  le 
grand  nombre  de  titres  de  fondations  pieuses  ou  de  propriété  où  se  trouvaient 
les  noms  de  Chîrkoûh  et  d' Ayoub  et  que  j'ai  lus,  je  n'ai  jamais  trouvé  autre  chose 
que  Chîrkoûh,  fils  de  Chadi,  et  Ayoub,  fds  de  Chadi.  Je  liens  d'un  des  principaux 
membres  de  la  famille  que  Chadi  était  fils  de  Mcrouân.  J'ai  vu  aussi  un  ta- 
bleau dressé  par  El-Hacen  Ibn  Gharîb  Ibn  O'mrân,  de  Haras  (en  Egypte),  et 
d'après  lequel  Ayoub,  fds  de  Chadi,  serait  (ils  de  Merouân,  fds  d'Abou  A'ii, 
fds  d'A'nlara,  fils  d'El-Hacen,  fils  d'A'li,  fds  d'Ahmed,  fils  d'Ali,  fils  d'A'bd  cl- 
A'zîz,  fds  de  Iiodba,  fils  d'El-Jlassîn,  fils  d'El-Haretb ,  fils  de  Sinân,  fils  d'A'mr, 
61s  de  Morra,  fils  d'A'ouf,  fils  d'Osâma,  fils  de  Nabhech,  fils  d'El-Haritha  Saheb  el- 
flamâla,  fils  d'A'ouf,  fils  d'Ibn  Abi  Haritha,  fils  de  Morra,  fils  de  Nochba,  fils  de 
Ghaïd,  fils  de  Morra,  fds  d'A'ouf,  fils  de  Sa'd,  fils  de  Dobyân,  fils  dcBaghîd,  fils 
de  licïth,  fds  de  Ghataffin,  fils  de  Sa'd,  fils  de  Kaïs,  fils  d'A'ïlân,  filsd'El-Yâs, 
fils  de  Modar,  fils  de  Nezâr,  fils  de  Ma'd,  fils  d'A'dnân,  de  qui  la  généa- 
logie remonte  jusqu'à  Adam L'auteur  présenta  ce  tableau  à  El-Malec  el- 

iVIo'addem  Cheref  ed-Dîn  Eïssa,  fils  d'El-Malec  cl-A'del  et  souverain  de  Damas,  et 
ce  prince,  ainsi  que  son  fils  El-Malec  el-Nacer  Salâh  cd-l)în  Abou'l-Melakbcr 
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Daoud  le  lurent  avec  lui  (pour  l'apprendre  par  cœur) ,  à  la  suite  de  quoi  Ibn  Gharîb 
leur  délivra  des  certificats  attestant  la  chose,  à  la  fin  de  redjeb  619  (comm.  sep- 
tembre 1222).  Voilà  ce  que  j'ai  extrait  du  tableau,  mais  Dieu  sait  à  quoi  s'en  tenir. 
—  L'auteur  de  l'histoire  d'Alep,  le  kadi  Kemal  ed-Dîn  Abou'l-Kacem  Omar  Ibn 
Ahmed,  connu  sous  le  nom  d'Ibn  el-A'dîm  i'Alepin,  après  avoir  mentionné  les  di- 
verses opinions  relatives  à  la  généalogie  de  cette  famille,  continue  ainsi  :  «El- 
it Mo' ezz  Isma'îl,  fils  de  Seïf  el-Islâm,  fils  d'Ayoub  et  roi  du  Yémen,  alléguait  sa 
«descendance  des  Omeïyades  pour  revendiquer  le  khalifat.  »  (D'autre  part)  le 
sultan  Salâh  ed-Dîn,  d'après  ce  que  j'ai  entendu  dire  par  notre  maître  le  kadi 
Behâ  ed-Dîn,  dit  Ibn  Cheddâd,  niait  cette  descendance  et  la  déclarait  sans  le 
moindre  fondement.  Voici  comment  s'exprime  notre  maître  le  liafecl  Eïzz  ed-Dîn 
Aboul-Hacen  A'ii  Ibn  Mohammed,  dit  Ibn  el-Athîr  et  natif  de  Djezîra,  l'auteur  de 
la  grande  chronique,  dans  le  chapitre  de  sa  petite  histoire  des  Atabecs  souverains 
de  Mosul  consacré, à  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  et  à  son  expédition  en  Egypte  :  «  Aced 
«  ed-Dîn  Chîrcouh  et  son  frère  aîné  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub,  etc.  » 

[Suit  un  extrait,  avec  observations  complémentaires ,  du  passage  comprenant  les  p.  213, 
l.  13,  21â  et  215,  l.  4  du  tome  H,  2e  partie  de  ce  recueil] 

Les  chroniqueurs  sont  unanimes  à  placer  la  naissance  de  Salâh  ed-Dîn  dans  la 
forteresse  de  Tekrît  en  532  (1 187-1 138  de  J.  C.) ,  pendant  le  séjour  de  son  père 
et  de  son  oncle  dans  cette  ville.  Evidemment,  ils  durent  quitter  Tekrît  presque 
aussitôt,  puisque,  nous  l'avons  dit,  ils  allèrent,  en  partant  de  là,  trouver  Eïmâd 
ed-Dîn  Zengui,  qui  les  reçut  très-bien,  alla  ensuite  assiéger  inutilement  Damas, 
puis  revint  mettre  le  siège  pendant  plusieurs  mois  devant  Ba'lbec  et  s'en  empara  le 
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i  4  safer  534  (io  octobre  i  i3o,)  ;  tel  est  du  moins  le  récit  d'Osâma  Ibn  Monkcd, 
dans  son  ouvrage  sur  les  provinces  et  leurs  souverains.  Dans  la  chronique 
composée  par  Abou  Ya'la  Hamza  Ibn  Aced,  dit  Ibn  el-Kalaneci,  et  originaire  de 
Damas,  pour  faire  suite  à  celle  d'Aboul-Hoseïn  Hilal  Ibn  es-Sabi,  on  lit  qu'Eïmad 
ed-Din  mit  le  siège  devant  Ba'lbec  le  jeudi  20  de  dou'l-hiddja  f)3  2  (29  août  1 1 38) 
et  qu'on  apprit  au  commencement  de  Tannée  534  que  ce  prince  avait  réglé  tout 
ce  qui  concernait  (la  défense  de)  cette  ville  et  de  la  citadelle  et  réparé  les  brèches 
de  celles-ci.  Telles  sont  les  deux  versions.  —  Les  choses  étant  ainsi,  (Ayoub  et 
Chîrcouh)  doivent  avoir  quitté  Tekrît  à  la  fin  de  532,  année  de  la  naissance  de 
Salâh  ed-Dîn,  ou  en  533,  car  tous  deux  passèrent  quelque  temps  à  Mosul  auprès 
d'Eïmâd  ed-Dîn,  qui  assiégea  d'abord  Damas,  puis  s'empara  de  Ba'lbec  et  y  éta- 
blit Nedjm  ed-Dîn  Ayoub,  au  commencement  de  534,  comme  nous  l'avons  dit. 
Il  est  donc  clair  que  leur  départ  de  Tekrît  doit  avoir  eu  lieu  à. peu  près  à  l'époque 
fixée.  —  Postérieurement,  j'ai  eu  l'occasion  d'interroger  un  membre  de  la  famille 
Ayoubide  sur  la  date  de  ce  départ  de  Tekrît:  «J'ai,  me  répondit-il,  entendu  dire 
«par  plusieurs  de  mes  parents  qu'il  eut  lieu  la  nuit  même  de  la  naissance 
«de  Salâh  ed-Dîn,  ce  que  les  fugitifs  regardèrent  comme  un  présage  funeste; 
«  mais  l'un  d'eux  fit  cette  observation  :  C'est  peut-être  un  bien  sans  que  vous 
«  vous  en  doutiez;  et  il  arriva  comme  il  avait  dit.  «  Dieu  sait  ce  qu'il  en  est.  Salâh 
ed-Dîn,  entouré  des  soins  paternels,  arriva  ainsi  à  l'adolescence.  Nedjm  ed- 
Dîn  Ayoub  et  son  fils  s'attachèrent  au  service  de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  (ils 
d'Eïmâd  ed-Dîn   Zengui,    quand    ce  prince  s'empara    de   Damas  en    5/jo,.  Des 
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signes  de  bonheur  se  montraient  chez  le  jeune  homme,  que  son  talent  faisait 
monter  de  grade  en  grade,  Nour  ed-Dîn  l'ayant  remarqué  et  favorisé.  C'est  de 
lui  que  Salâh  ed-Dîn  apprit  à  marcher  dans  la  droite  voie,  à  faire  le  bien  et  à 
consacrer  tout  son  zèle  à  la  guerre  contre  les  infidèles.  C'est  ainsi  qu'arriva  le 
moment  où  il  eut  à  se  préparer  pour  accompagner  son  oncle  Chîrcouh  dans  l'ex- 
pédition d'Egypte,  que  nous  allons  raconter.  J'ai  lu  dans  une  chronique  d'Egypte 
que  Chaver  s'était  enfui  de  ce  pays,  chassé  par  El-Malec  el-Mansour  Abou'l-Achbâl 
Darghâm  el-Lakhmi  el-Monderi,  fils  d'A'mer,  petit-fils  de  Souar  et  surnommé 
Fares  el-Moslemîn  (le  cavalier  des  Musulmans),  qui  s'était  emparé  de  l'Egypte, 
l'avait  vaincu  et  avait  pris  sa  place  de  vizir,  selon  l'habitude  du  pays;  Tay,  fils 
aîné  de  Chaver,  avait  même  été  tué.  Le  vizir  dépossédé  alla  alors  en  Syrie  de- 
mander du  secours  à  El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn  Abou'l-Kacem  Mahmoud  Ibn 
Zengui,  en  ramadan  558  (août  1 1 63);  il  arriva  à  Damas  le  2  3  de  dou'l-ka'da  de 
cette  année.  Nour  ed-Dîn  (l'accueillit  favorablement  et)  le  renvoya  en  Egypte  avec 
un  corps  d'armée  commandé  par  l'émir  Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  Ibn  Chadi  :  Salâh 
ed-Dîn  accompagna  son  oncle  clans  cette  expédition,  bien  qu'à  contre-cœur.  Le 
but  du  prince,  en  agissant  ainsi,  était  double  :  il  voulait,  d'une  part,  remplir  les 
devoirs  que  lui  imposait  la  demande  de  secours  de  Chaver,  et,  d'autre  part,  savoir 
à  quoi  s'en  tenir  sur  la  situation  de  l'Egypte.  Ce  pays,  en  effet,  d'après  ce  qui  était 
parvenu  jusqu'à  lui,  était  faiblement  défendu  et  complètement  livré  à  l'anarchie, 
et  il  désirait  s'assurer  jusqu'à  quel  point  ces  bruits  étaient  fondés.  Ce  fut  Chîrcouh 
qu'il  choisit  à  cet  effet,  à  raison  de  la  grande  confiance  que  lui  avaient  fait  conce- 
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voir  la  bravoure,  la  connaissance  (des  affaires)  et  la  fidélité  de  cet  émir.  Au  mois 
de  djomada  premier  55g  (mars-avril  ii64),  celui-ci,  qui  avait  mis  son  neveu 
Salâh  ed-Dîn  à  la  tête  des  troupes  qui  lui  étaient  confiées,  partit  de  Damas  pour 
l'Egypte  avec  Chaver,  et  au  mois  de  redjeb  (mai-juin)  de  la  même  année,  ce 
pays  était  en  leur  pouvoir.  Selon  notre  maître  le  kadi  Behâ  ed-Dîn  Abou'l-Mchacen 
Youssof,  dit  Ibn  Cheddad,  dans  sa  Biographie  de  Salâli  ed-Dîn,  ils  pénétrèrent  en 
Egypte  le  i  djomada  second  558  (8  mai  î  i(>3);  mais  c'est  la  première  date  qui  est 
la  vraie,  car  selon  le  hafed  Abou  't-Tâher  es-Silafi ,  dans  son  livre  intitulé  Mo'djcm  es- 
safer,  Darghâm  Ibn  Souar  lut  tué  en  55o;  un  autre  chroniqueur  fixe  même  la  date 
de  vendredi  28  djomada  second  de  cette  année  et  désigne  l'endroit,  le  mausolée 
de  Seyida  Nefîsa,  entre  le  vieux  et  le  nouveau  Caire  (Misr  et  Kahera).  Après  sa 
mort,  on  lui  coupa  la  tête,  qui  fut  promenée  dans  les  rues  sur  une  pique;  pen- 
dant trois  jours,  son  cadavre  servit  de  pâture  aux  chiens,  puis  on  en  enterra  les 

restes  près  du  Birkci  el-jîl La  mort  de  Darghâm,  nous  venons  de  le 

dire,  eut  lieu  en  redjeb  559,  et  tout  ^c  moncle  reconnaît  que  ce  fut  lors  de 
l'arrivée  en  Egypte  de  Chîrcouh  et  de  Chaver  :  or  leur  arrivée  ne  put  avoir  lieu 
en  558,  puisqu'on  place  unanimement  cette  mort  en  55o  et  immédiatement  après 
que  Chîrcouh  et  Chaver  eurent  pénétré  (en  Egypte).  Le  hafed  Es-Silafi  résidait  dans 
le  pays  à  ce  moment,  et  devait  par  conséquent  être  mieux  informé,  d'autant  plus 
qu'il  s'occupait  spécialement  de  cette  branche  (des  connaissances  historiques),  où 
il  était  des  plus  versés.  —  (Comme  nous  venons  rie  le  dire)  l'arrivée  en  Egypte 
d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh  et  de  Chaver,  l'occupation  du  pays  par  eux  et  la  mort  de 
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Dargbâm  eurent  pour  conséquence  la  restauration  de  Chaver,  conformément  à 
ses  désirs.  Son  pouvoir  étant  ainsi  raffermi  et  les  choses  remises  en  bon  état,  il  se 
retourna  perfidement  contre  Chîrcouh  et  appela  contre  lui  les  Francs,  qui  l'as- 
siégèrent dans  Bilbeïs.  Aced  ed-Dîn  avait  bien  vu  le  pays  et  reconnu  que,  dans 
l'état  où  il  se  trouvait,  ce  royaume  n'avait  pas  d'hommes  (dignes  de  ce  nom)  et 
que  l'administration  était  livrée  à  la  fantaisie  et  au  caprice;  aussi  conçut-il  l'idée 
de  s'en  rendre  maître.  Il  repartit  pour  la  Syrie  le  il\  dou'l-hiddja  55g  (12  no- 
vembre 1 1 64)-  Notre  maître  Ibn  Cheddad  dit  que  ce  fut  le  27  dou'l-hiddja  558, 
d'accord  ainsi  avec  la  date  de  558,  qu'il  a  précédemment  assignée  à  l'entrée  de 
Chîrcouh  et  de  Chaver  en  Egypte.  —  Aced  ed-Dîn  resta  quelque  temps  en  Syrie, 
méditant  le  moyen  de  retourner  en  Egypte  et  se  flattant  d'en  devenir  maître.  11 
établit  les  bases  de  ce  projet  d'accord  avec  Nour  ed-Dîn,  quand,  en  562,  Chaver 
eut  vent  de  son  plan  et  de  ses  aspirations.  Redoutant  de  se  voir  dépossédé  et  sa- 
chant qu'Aced  ed-Dîn  voulait  absolument  envahir  l'Egypte,  le  vizir  entama  avec 
les  Francs  une  correspondance  dont  Je  résultat  fut  qu'il  s'engagea  à  leur  livrer 
la  pleine  possession  du  pays,  sous  la  condition  qu'ils  l'aideraient  à  exterminer 
ses  ennemis.  Nour  ed-Dîn  et  Aced  ed-Dîn,  qui  furent  informés  de  cette  corres- 
pondance et  de  l'accord  intervenu,  craignirent  que  la  possession  de  l'Egypte  par 
les  Francs  n'ouvrît  à  ceux-ci  la  voie  de  la  conquête  de  tous  les  pays  (musul- 
mans). Aced  ed-Dîn  fit  donc  les  préparatifs  (d'une  seconde  expédition)  pour  la- 
quelle Nour  ed-Dîn  lui  fournit  des  troupes  et  lui  adjoignit  Salâh  ed-Dîn.  Leur 
départ  de  Syrie  eut  lieu  au  mois  de  rebî'  premier  562 ,  et  leur  arrivée  en  Egypte 
coïncida  avec  celle  des  Francs.  Il  y  eut  entre  Chaver,  les  Egyptiens  et  les  Francs, 
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d'un  côté,  et  Aced  ed-Din,  de  l'autre,  de  nombreux  combats  et  des  rencontres 
sanglantes,  a  la  suite  desquels  les  Francs  el  Aced  ed-Dîn  se  retirèrent  de  part  et 
d'autre,  ce  dernier  en  Syrie.  Le  dépari  dos  premiers  oui  pour  cause  la  diversion 
opérée  par  Nour  ed-Dîn,  qui  envahit  leur  pays  et  s'empara  d'El-Moneïtcra  dans 
le  mois  de  redjeb  de  cette  année;  cette  nouvelle  leur  (il  concevoir  des  craintes  et 
les  engagea  à  rentrer  chez  eux.  (hianl  à  la  retraite  d  Aced  ed-Dîn,  la  cause  en  fui 
l'affaiblissement  de  ses  troupes  à  la  suite  des  combats  livrés  aux  Francs  et  aux 
Egyptiens,  les  dures  épreuves  et  les  dangers  auxquels  elles  avaient  été  exposées. 
Ce  ne  fut  pourtant  qu'après  avoir  stipulé  l'évacuation  complète  du  pays  par  les 
Francs  qu'il  (se  décida  àj  regagner  la  Syrie,  où  il  arriva  à  la  lin  de  l'année.  A  son 
vif  désir  de  devenir  maître  du  territoire  qu'il  venait  de  quitter  se  joignit  alors  h 
crainte  de  voiries  Francs  s'en  emparer,  car  il  savail  qu'eux  aussi  L'avaient  examiné 
el  appris  à  le  connaître  aussi  bien  que  lui-même.  II  resta  donc  en  Syrie,  l'esprit 
inquiel  el  le  cœur  troublé,  tandis  qu'à  son  insu  la  destinée  le  dirigeait  vers  une 
chose  [le  trône)  qu'elle  réservail  à  un  autre.  Son  retour  en  Syrie  eut  lieu  au  mois  de 
dou'l-ka'da  de  l'année  susdite,  mais  d'autres  en  fixent  la  date  au  i8chaouwal;  Dieu 
sait  la  vérité! — Je  retrouve  dans  un  des  brouillons  de  ma  main,  sans  que  je  sache 
d'où  j'ai  tiré  ces  renseignements,  ce  qui  suit:  a  Aced  ed-Dîn  partit  pour  l'Egypte, 
-  donl  il  convoitait  la  possession,  en  562,  par  la  route  qui  suil  L'Ouadiel-Ghizlân; 
«il  déboucha  près  d'Itfîb  e1  Livra, dans' cette  même  année,  la  bataille d'El-Babeïn, 
«près  d'Ochmouneïn.  Quant  à  Salâh  ed-Dîn,  il  marcha  sur  Alexandrie,  où  il  se 
fortifia  et  où  il  fui  assiégé  par  Chaver  dans  le  mois  de  djomada  second  56a  (mars- 
o  avril   1167).   Aced  ed-Dîn    revint  ensuite  du  Sa'td  à  Bilbeïs,  el   y  conclut  la 
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«  paix  avec  les  Égyptiens,  qui  lui  renvoyèrent  Salâh  ed-Dîn.  Tous  deux  rega- 
«  gnèrent  alors  la  Syrie,  d'où  Aced  ed-Dîn  repartit  plus  tard  une  troisième  fois 
«  pour  l'Egypte » 

[Ibn  Khallicân  insère  ici,  en  l'abrégeant  un  peu,  le  récit  qu'on  ht  dans  Behâ  ed-Dîn, 
p.  â5 ,  l.  20,  à  â8,  l.  15  de  ce  volume.] 

Je  retrouve  ce  qui  suit  dans  des  brouillons  écrits  de  ma  main  :  A  l'entrée  d'Aced 
ed-Dîn  au  Caire,  le  mercredi  7  rebîa'  second  564,  El-A'ded  A'bd  Allah,  l'Obeï- 
dite,  dernier  souverain  (Fatimite)  d'Egypte,  alla  au-devant  de  ce  général.  Le 
vendredi  9,  celui-ci  se  rendit  dans  la  grande  salle  du  palais,  où  il  s'assit  à  côté 
du  prince  et  reçut  une  robe  d'honneur,  tandis  que  Ghaver  lui  faisait  de  grandes 
démonstrations  d'amitié.  Mais  quand  ensuite  Aced  ed-Dîn  réclama  au  vizir  de 
quoi  payer  son  armée,  il  ne  reçut  qu'une  réponse  dilatoire,  à  la  suite  de  laquelle 
il  lui  envoya  ce  message  :  «  Les  soldats  sont  animés  de  mauvais  sentiments  à  votre 
«égard,  à  cause  du  manque  de  solde;  quand  vous  sortirez,  tenez-vous  donc  sur 
«vos  gardes.  »  Ghaver,  sans  s'inquiéter  de  cet  avertissement,  résolut  de  donner  un 
banquet  où  seraient  invités  Aced  ed-Dîn  et  les  (principaux  officiers  des)  troupes 
de  Syrie,  afin  de  s'emparer  de  leurs  personnes.  Mais  ce  plan  vint  à  la  connaissance 
d'Aced  ed-Dîn,  et  plusieurs  officiers,  notamment  Salâh  ed-Dîn  et  Eïzz  ed-Dîn 
Djordîc,  mamlouc  de  Nour  ed-Dîn,  convinrent  de  tuer  Ghaver;  mais  Aced  ed- 
Dîn,  à  qui  ils  communiquèrent  leur  plan,  leur  défendit  d'y  donner  suite.  (Peu 
après)  le  vizir  vint  au  camp  syrien,  situé  sur  la  rive  du  Nil,  àMaks,  pour  rendre 
visite  au  général;  mais  celui-ci  était  sorti  pour  aller  visiter  le  tombeau  de  l'imâm 
Chafe'i  dans  (le  cimetière  de)  Karâfa,  et  Chaver  se  dirigea  de  ce  côté.  Il  fut  alors 
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rejoint  (par  les  conjurés),  et  tous  firent  route  ensemble;  puis  Salâh  ed-Dîn  et 
Djordîc  se  placèrent  l'un  et  l'autre  à  côté  de  lui ,  le  précipitèrent  de  son  cheval,  et  lui 
attachèrent  les  mains  derrière  le  dos,  de  sorte  qu'il  resta  leur  prisonnier,  grâce  à  la 
fuite  de  toute  son  escorte.  Ils  n'osèrent  pourtant  le  tuer  sans  la  permission  (d'Aced 
ed-Dîn)  et  se  contentèrent  de  le  renfermer  dans  une  tente  sous  bonne  garde.  Mais 
ensuite,  sur  un  ordre  venu  du  khalife  El-A'ded,  ils  le  mirent  à  mort  et  envoyèrent 
au  prince  sa  tête  plantée  sur  une  pique,  le  samedi  17  rcbîa'  second  de  la  même 
année  (18  janvier  1 169).  Selon  une  autre  version,  Aced  ed-Dîn  n'assista  pas  à 
cette  (arrestation)  :  Chaver  allait  le  trouver  quand  il  fut  rejoint  par  Salâh  ed-Dîn 
et  Djordîc  accompagnés  d'une  partie  de  leurs  troupes,  et  ce  fut  après  s'être  salués 
les  uns  les  autres  qu'on  se  remit  en  marche  et  que  ces  deux  derniers  firent  ce  qu'on 
sait.  Dieu  sait  la  vérité  !  —  Après  la  mort  de  Chaver,  A'ded  fit  appeler  auprès  de 
lui  Aced  ed-Dîn,  qui  était  alors  au  camp.  Le  général  entra  au  Caire,  où  il  se  vit 
entouré  par  une  foule  telle  qu'il  craignit  pour  sa  vie  et  cria  au  peuple  :  «Notre 
«  maître  El-A'ded  vous  permet  le  pillage  du  palais  de  Chaver.  »  La  foule  se  dis- 
persa pour  courir  au  pillage,  et  il  en  profita  pour  pénétrer  auprès  d'El-A'ded. 
Celui-ci  alla  au-devant  de  lui,  l'investit  des  robes  vizirielles  et  lui  décerna  le  sur- 
nom (et  le  titre)  de  El-malec  el-Mansour  émir  el-d/oïoach  (le  roi  victorieux,  général 
en  chef  de  l'armée).  (Aced  ed-Dîn)  mourut  bientôt  après,  le  dimanche  22  djo- 
mada  second  de  cette  année  (23  mars  1169),  des  suites  d'une  angine;  selon 
d'autres,  des  suites  d'un  poison  contenu  dans  sa  robe  d'investiture  vizirielle.  Il 
mourut  au  Caire  et  fut  enterré  dans  le  palais  affecté  au  logement  du  vizir;  plus 
tard,  son  corps  fut  transporté  dans  la  ville  du  Prophète  (Médine).  /Vced  ed-Dîn 
ne  jouit  du  pouvoir  que  pendant  deux  mois  et  cinq  jours;  mais,  selon  une  autre 
version,  il  pénétra  auprès  d'El-A'ded  le  lundi  1  9  rebî'  second  de  cette  année.  Dieu 
sait  ce  qu'il  en  csl! 


! 
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A  la  mort  d'Aced  ed-Dîn,  disent  les  chroniqueurs,  la  direction  des  affaires 
d'Egypte  s'affermit  dans  les  mains  du  sultan  Salâh  ed-Dîn  Youssof,  et  les  règles 
de  la  bonne  administration,  se  développant  de  jour  en  jour,  préparèrent  au  pays 
une  grande  prospérité,  tandis  que  sa  générosité  le  faisait  régner  sur  tous  lés 
cœurs.  S' étant  alors  élevé  au-dessus  des  jouissances  mondaines,  il  obtint  la  sou- 
veraineté, et  pour  témoigner  à  Dieu  sa  reconnaissance  des  bienfaits  qui  lui  étaient 
accordés,  il  renonça  à  l'usage  du  vin  et  évita  toutes  les  occasions  de  plaisir;  l'é- 
nergie et  le  zèle  furent  les  vêtements  dont  il  se  couvrit,  pour  ne  cesser,  jusqu'à 
sa  mort,  de  pratiquer  le  bien  et  de  faire  les  choses  qui  devaient  lui  concilier  la 
grâce  divine. 

[Vient  ensuite  une  relation  tirée  de  Behâ  ed-Dîn,  avec  quelques  changements  de  rédac- 
tion, et  correspondant  aux  p.  â8,  l.  21,  à  52,  l.  7  de  ce  volume;  une  autre  d'Ibn  el-Athîr, 
II,  2e  partie,  p.  255,  l.  8  à  258  S;  p.  282  S  à  289  §.  Il  s'y  trouve  aussi  des  extraits 
de  Behâ  ed-Dîn,  cités  en  résumé,  p.  53  $  à  68  S;  76  $  à  78  §,  etc.] 

D'après  notre  maître  Ibn  el-Athîr,  dans  sa  Chronique,  Salâh  ed-Dîu  alla  pour 
la  deuxième  (lis.  la  troisième)  fois  se  poster  devant  Mosul  en  hiver,  dans  le  mois  de 
cha'bân  58 1  (octobre-novembre  1 185),  dans  l'intention  d'y  rester  (assez  pour  con- 
quérir et)  partager  en  fiefs  tout  ce  territoire.  Il  y  était  encore  au  mois  de  ramadan, 
et  il  échangeait  une  correspondance  active  avec  le  prince  de  cette  ville.  Mais  alors 
il  tomba  malade,  et  ce  fut  à  Harrân,  où  il  s'était  retiré,  que  les  envoyés  lui  appor- 
tèrent une  réponse  conforme  à  ses  demandes.  En  conséquence,  la  paix  fut  conclue 
sous  ces  conditions,  que  le  souverain  de  Mosul  lui  céderait  Gheherzour  et  ses  dé- 
pendances, le  gouvernement  de  Karayelli  et  les  provinces  situées  au  delà  du  Zab, 
que  son  nom  serait  proclamé  dans  la  khotba  du  haut  de  la  chaire  et  gravé  sur  la 
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monnaie.  Après  la  prestation  de  seraient  par  les  deux  contractants,  Salâh  ed-Dîn 
envoya  ses  représentants  prendre  possession  des  territoires  qui  venaient  de  lui  être 
cédés  par  le  traite.  Il  resta  longtemps  malade  à  Harrân,  et  même  si  dangereusement 
qu'on  finit  par  désespérer  de  lui;  il  fit  alors  prêter  par  ses  troupes  serment  de  fidé- 
lité à  ses  enfants,  dont  il  y  avait  à  ce  moment  auprès  deluiEl-Malecel-A'zîzEïmad  ed- 
Dîn  Othinân  ;  El-Malec  el-A'del ,  frère  du  sultan ,  qui  était  venu  le  rejoindre  d'Alep, 
ville  qu'il  occupait  alors,  était  aussi  présent.  Il  assigna  une  part  à  chacun  de  ses 
enfants,  dont  il  confia  la  tutelle  générale  à  El-A'del.  Mais  alors  il  recouvra  la  santé 
et  regagna  Damas  en  moharrem  582  (mars-avril  1186).  Le  cousin  de  Salâh  ed-Dîn, 
Nacer  ed-Dîn  Mohammed,  qui  détenait  comme  fiefs  Emesse  et  Er-Rahcba,  était  au- 
près de  lui  pondant  qu'il  était  malade  à  Harrân.  Il  se  retira  à  Hems,  et  en  passant  par 
Alep  il  fit  venir  plusieurs  membres  de  la  milice  (Alulâth),  auxquels  il  fit  de  (belles) 
promesses  et  des  distributions  d'argent;  puis,  arrivé  à  Emesse,  il  écrivît  à  quelques 
habitants  de  Damas  et  leur  fit  promettre  de  lui  livrer  cette  ville  à  la  mort  de  Salâh 
ed-Dîn.  Mais  alors  celui-ci  se  rétablit,  et  ce  fut  Nacer  ed-Dîn  qui  mourut  peu 
après,  dans  la  nuit  qui  précéda  la  fête  du  Sacrifice  de  cette  année  (20  février  1187). 
Il  avait  bu  du  vin  en  grande  quantité,  et  le  matin  on  le  trouva  mort.  Le  bruit  courut 
que  Salâh  ed-Dîn  avait  aposté  un  homme  qui  était  venu  lui  rendre  visite  et  qui 
avait  profité  delà  débauche,  dont  il  était,  pour  verser  du  poison  au  prince;  comme 
le  lendemain  matin  on  ne  voyait  plus  cet  homme,  nommé  En-Naceh  Ibn  el-A'mîd, 
on  s'enquit  de  lui  et  on  apprit  qu'il  était  parti  la  nuit  même,  ce  qui  confirma  les 
soupçons.  Dieu  sait  ce  qu'il  en  est!  Les  fiefs  du  défunt  fuient  attribués  à  Chîr- 
couli,  son  fils,  alors  âgé  de  douze  ans.  Quant  à  l'héritage,  il  était  considérable  et 
consistait  en  argent,  en  chevaux  et  en  meubles.  Salâh  ed-Dîn  se  rendit  à  Emesse, 
et,  après  examen,  s'en  attribua  la  plus  grande  partie,  ne  laissant  que  les  objets  de 
peu  de  valeur.  Après  avoir  raconté  tout  cela,  notre  maître  (  Ibn  cl-Athîr)  ajoute  : 
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J  s-^LkJi  ^i  (il  Jls  dX-^-jybj  us/Ii  t>*^  J^  <-a^m  «jj  OU*  ^X^I^lUl 

^Lvt  (^-^  «L>>-^  y^U   rj^.^1  cJ-->  ?-*  J-^àJ^I  Ci^.Àj[j   ^>i>J|  Js-^i   ^j>.i  Jyu  O^^l? 

«J'ai  ouï  dire  qu'un  an  après  la  mort  de  son  père,  Chîrcouh  se  rendit  à  la  cour  de 
«  Salâh  ed-Dîn,  lequel  lui  demanda  où  il  en  était  dans  l'étude  du  Korân.  —  A  ce 
«passage,  répondit  l'enfant:  «Certes,  ceux  qui  dévorent  injustement  le  bien  des 
«orphelins  ne  font  autre  chose  qu'introduire  du  feu  dans  leurs  entrailles  et  de- 
«  viendront  la  proie  des  flammes  (Korân,  iv,  1 1).  »  Les  assistants  et  Salâh  ed-Dîn 
«  lui-même  furent  émerveillés  de  cette  présence  d'esprit.  Dieu  seul  sait  si  cette 
«  anecdote  est  authentique.  » 

Pendant  que  le  sultan  assiégeait  Mosul,  il  était  tombé  très-dangereusement 
malade,  et  l'on  dut  le  transporter  à  Harrân,  d'où,  quand  sa  santé  le  lui  permit,  il 
rentra  en  Syrie.  Comme  à  ce  moment  il  venait  de  partager  ses  Etats  entre  ses 
enfants,  son  ami  l'émir  Alem  ed-Dîn  Soleïmân  Ibn  Djender,  qui  l'accompa- 
gnait, lui  dit:  «Comment  donc  avez-vous  pu  croire  que  ce  partage  sera  res- 
«pecté  et  qu'on  s'y  soumettra  comme  aux  ordres  que  vous  donnez  avant  d'aller 
«  faire  une  partie  de  chasse?  Vous  devriez  rougir  à  la  pensée  que  les  oiseaux  ont 
«plus  de  prévoyance  que  vous!  —  Et  comment  cela?  répondit-il  en  riant.  — 
«L'oiseau  qui  prépare  le  nid  de  ses  petits,  reprit  A'iem  ed-Dîn,  a  soin  de  les 
«  mettre  à  l'abri  en  choisissant  le  sommet  des  arbres;  vous,  au  contraire,  vous  éta- 
«  blissez  vos  parents  dans  les  places  fortes,  et  vous  laissez  vos  enfants  en  rase 
«  campagne.  Ainsi  cette  ville  d'Alep,  capitale  du  pays,  est  entre  les  mains  de  votre 
«  frère,  Hamah  entre  les  mains  de  votre  neveu,  et  Émesse  appartient  au  fils  d'Aced 
«ed-Dîn,  tandis  que  votre  propre  fils  El-Afdal  est  en  Egypte  avec  Taki  'd-Dîn, 
«  qui  l'en  expulsera  quand  il  voudra,  et  votre  autre  fils  vit  dans  la  tente  de  votre 
«  frère,  qui  fera  de  lui  ce  que  bon  lui  semblera.  —  Tu  as  raison,  dit  Salâh  ed-Dîn  ; 
«  mais  tiens  cette  conversation  secrète.  »  Quelque  temps  après,  il  reprit  Alep  à  son 
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frère  pour  la  donner  à  son  fils  El-Malec  ed-Daher,  et  confia  ensuite  à  El-Malec  el- 
Adel  les  villes  de  Harrân,  d'Edesse  et  de  Meïâfarekîn,  c'est-à-dire  qu'il  le  faisait 
ainsi  sortir  de  la  Syrie  et  la  réservait  à  ses  entants. 

[Ibn  Khallicân  insère  ici  des  passages,  tirés  de  Behâ  ed-Dîn,  p.  88,  L  9-16,  p.  89 , 
L  3-lâ,p.  95$  à  101,  l.  11,  avec  quelques  observations,  où  nous  trouvons  seulement  à 
relever  la  date  du  là  rebîa'  au  lien  du  17,  pour  la  bataille  de  Hcultîn,  et  celle  du  2â  djo- 
mada  second,  donnée  par  Yalwut  dans  son  Mochterec ,  au  lieu  du  27,  pour  la  prise  d'Ascalon 
par  les  Francs.  Nous  y  trouvons  aussi  la  mention  du  mariage  qui  eut  lieu,  le  26  rama- 
dan 583,  entre  El-Malec  ed-Daher,  fils  de  Salâh  ed-Dîn,  et  Ghazîa  Khatoun ,  fille  d' El- 
Malec  el-A'dei] 

J'ai  inséré  dans  la  biographie  du  kadi  Moliy  ed-Dîn  Mohammed  Ibn  A'ii,  connu 
sous  le  nom  d'ibn  Ez-Zeki,  la  khotba  qu'il  prononça  à  cette  occasion  (de  la  prise 
de  Jérusalem  en  1187,  voir  Ibn  Khallicân,  trad.  angh,  II,  634).  Selon  le  kadi 
El-Fadel  dans  sa  Ricala  Kodsiya  (Epîlre  Hiérosolymite) ,  ce  fut  le  vendredi  4  cha'bân 
(et  non  le  27  redjeb)  que  fut  prononcée  cette  khotba.  Puisque  nous  en  avons 
donné  le  texte  et  que  nous  venons  de  raconter  la  prise  de  Jérusalem,  nous 
croyons  devoir  aussi  rapporter  l'épître  adressée  par  le  kadi  El-Fadel  à  l'imâm 
En-Nacer  li-Dîn  Illah  Abou'l-A'bbas  Ahmed,  fils  de  l'imâm  EI-Mostadi  bi-Amr 
Hlah,  et  contenant  le  récit  imagé  et  éloquent  de  ces  victoires  '.  «  Puisse  Dieu  aug- 
«  menter  les  jours  réservés  au  Divan  Auguste  et  Prophétique  (c'est-à-dire  au 
«  khalife)!  Que  ce  prince  reste  victorieux  de  tous  ceux  qui  voudraient  lui  refuser 
«1  l'obéissance,  et  que  la  faveur  divine  lui  permette  de  se  passer  des  avis  de  (con- 
«seillers)  investigateurs!  Qu'il  n'ait  besoin  d'aucun  effort  pour  acquérir  des 
«louanges  sans  réserve;  que  la  victoire  soit  toujours  en  éveil  (pour  le  favoriser), 


1  Ibn  Khallicân  lui-même,  après  avoir  transcrit 
cette  épître,  déclare  que  le  texte  qu'il  a  suivi  étant 
en  mauvais  état  (pjù»),i\  Ta  corrigé  comme  il  a  pu. 
Malgré  lesnombreux  man  uscrilsauxquelsnous  avons 
eu  recours,  nous  n'espérons  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux que  lui,  et  plus  d'un  passage  reste  douteux. 
Nous  avons,  autant  que  possible,  essayé  de  faire 
passer  en  français  assez  de  ces  métaphores  exagérées 


pour  montrer  ce  que  peuvent  être  les  messages  of- 
ficiels de  cette  époque.  C'est  dans  ce  style  qu'est  ré- 
digée l'histoire  entière  d'Eïmad  ed-Dîn  cl-Isfahani, 
celle  qui  porte  le  titre  iVEl-Falh  rt-Kossi,  et  bien 
probablement  aussi  le  recueil  des  lettres  d'EI-Kadi'l- 
Fadel  conservé  à  Munich.  Ce  personnage,  de  même 
qu'Eïmad  ed-Dîn,  était  du  nombre  des  rédacteurs 
officiels  attachés  h  la  cour  de  Salâh  ed-Dîn. 
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«  pendant  que  la  pointe  (de  son  épée)  sommeille  au  fourreau.  Sa  munificence  est  là, 
«  (toujours  prête)  alors  que  les  nuages  (fertilisants)  font  défaut  à  la  terre;  il  ne  cesse 
«de  multiplier  les  efforts  de  sa  générosité,  quand  môme  il  n'y  aurait  qu'un  seul 
«(de  ses  obligés)  à  lui  témoigner  sa  reconnaissance;  les  décisions  prises  par  sa 
«justice  vont  droit  au  but,  non  pas  comme  la  flèche  lancée  au  hasard,  mais 
«  comme  celle  que  tire  un  adroit  archer1;  que  les  pluies  de  sa  générosité  se  répan- 
«  dent  sans  cesse  sur  les  saints  (amis  de  Dieu),  semblables  aux  ondées  qui  arro- 
«sent  les  pâturages  ou  aux  lampes  qui  éclairent  les  mosquées!  que  l'armée  des 
«  terreurs  qu'il  inspire  à  ses  ennemis  soit  toujours  comme  des  vedettes  postées  sur 
«  les  hauteurs  (pour  observer  leurs  mouvements),  ou  comme  autant  de  fantômes  qui 
«vont  hanter  leur  repos!  Votre  serviteur  vous  adresse  cet  humble  témoignage  de 
«respect  comme  suite  aux  bonnes  nouvelles  qu'il  vous  a  précédemment  adres- 
«  sées  touchant  l'aurore  de  cette  (heureuse)  entreprise  et  qui  devaient  servir  de  pré- 
«  face  à  la  description  détaillée  du  bienfait  (que  Dieu  vient  de  nous  accorder), 
«  et  qui  est  comme  un  océan  (d'encre)  où  la  plume  peut  longuement  se  plonger, 
«faveur  (si  grande  que)  la  reconnaissance  qui  lui  est  due  est  un  lourd  fardeau; 
«  c'est  une  heureuse  nouvelle  qu'il  faut  détailler  à  tous  les  esprits,  un  bonheur  dont 
«  la  révélation  se  propagera  par  toutes  les  voies  pour  arriver  aux  cœurs. 

«  Que  Dieu  soit  satisfait  de  nous  voir  renouveler  les  témoignages  de  notre  recon- 
«  naissance,  et  que  la  faveur  (qu'il  a)  réservée  à  cette  reconnaissance  ait  une  durée 
«  telle  qu'on  ne  puisse  (jamais)  dire  qu'elle  a  pris  fin  !  Les  affaires  de  l'islamisme 
«  ont  pris  une  excellente  tournure,  et  (la  vérité)  des  croyances  de  ses  sectateurs  est 
«assise  sur  la  plus  claire  des  démonstrations.  L'ombre  des  vastes  espoirs  conçus 
«par  les  infidèles  est  maintenant  toute  rétrécie,  grâce  à  la  vérité  des  promesses 
«faites  par  Dieu  à  ses  (vrais)  adorateurs,  car  la  non-réalisation  de  la  condition 

1  Le  texte,  traduit  littéralement,  n'offrirait  pas  un  sens  bien  clair. 
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du  sultan  _ 
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p|joj-w  l^A^o  JL_c  \~frtXs-  ^yî.^Ji  f«^  Uj  *  Ails  ^llL  ^fuîo  L^A^ii  ûjpâ?  ^s->[£ çjij 

'<_^u  <_5_i-v3  j>\\  ^j  éjXXs*.  LaLa.  <_/JlL  (j^j  «sLaIi-^U  JU^-^Ij  Lx&Lâ_Ulé  Lçl^L.* 


«entraîne  avec  elle  la  nullité  de  la  convention1.  La  vraie  foi,  qui  était  auparavant 
«dans  ce  pays  comme  une  étrangère,  y  est  maintenant  chez  elle,  mais  le  succès, 
«  semblable  à  une  marchandise  exposée  en  vente,  n'a  pu  être  obtenu  qu'au  prix  de 
«  bien  des  vies.  La  cause  de  la  vérité,  naguère  méprisée  pour  sa  faiblesse,  a  obtenu 
«le  rang  auquel  elle  a  droit;  le  pays  où  elle  règne,  naguère  regardé  avec  dégoût  à 
«  cause  de  son  état  de  dévastation,  est  maintenant  florissant.  Au  reçu  de  l'ordre  de 
«Dieu,  en  dépit  des  répugnances  des  polythéistes,  l'épée  s'est  glissée  dans  la  nuit 
«jusqu'au  (chevet  des  âmes)  endormies  (et  a  mis)  un  terme  à  leur  existence.  Dieu 
«  a  ainsi  réalisé  sa  promesse  de  mettre  sa  religion  en  évidence  par-dessus  toutes 
«  les  autres,  et  par  son  fait  se  sont  montrées  des  lumières  indiquant  que  la  matinée 
«  du  lendemain  présiderait  à  des  enterrements.  Les  Musulmans  sont  rentrés  en  pos- 
«  session  d'un  héritage  qui  était  pour  eux  comme  un  esclave  fugitif;  et,  tout  éveillés , 
«  ils  ont  obtenu  ce  dont  ils  n'osaient  pas  même  espérer  voir  l'image  fugitive  dans 
«leurs  songes.  Leurs  pieds  sont  fixés  solidement  sur  les  sommets  les  plus  élevés, 
«leurs  drapeaux  flottent  jusqu'aux  frontières  les  plus  reculées,  ils  vont  tous  baiser 
«  la  Sakhra,  qui  guérit  leurs  cœurs,  encore  qu'elle  soit  de  pierre  (sa/dira),  de  même 
«  que  l'eau  étanche  leur  soif.  A  l'approche  de  la  vraie  religion,  cette  pierre  tressaillit 
«jusqu'au  fond  du  cœur,  et  elle  félicita  sa  sœur,  la  pierre  noire  (de  la  Mecque), 
«  d'être  dans  un  temple  qui  la  garantissait  contre  les  infidèles  et  leurs  attaques. 

«Votre  serviteur  (Salâh  ed-Dîn)  n'a  déployé  tous  ses  efforts  que  pour  obtenir 
«  ce  grand  bonheur,  il  n'a  supporté  tous  ces  maux  que  dans  l'espoir  d'en  être  ré- 
«  compensé  par  cette  faveur;  il  n'a  fait  la  guerre  contre  ceux  qui  voulaient  le  do- 
«  miner,  il  n'a  tourné  la  pointe  de  sa  lance  contre  ceux  qui,  au  prix  de  leurs  vies, 
«lui  voulaient  du  mal,  que  pour  réaliser  l'unité  (chez  les  Musulmans)  et  exalter 

1   En  employant  cette  maxime  de  droit,  l'écrivain  a  peut-être  voulu  donner  à  entendre  que  les  Francs 
n'exécutaient  jamais  les  conditions  des  traités. 
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«la  parole  divine,  que  pour  conquérir  le  joyau  de  l'autre  vie,  et  non  les  viles  ri- 
«  chesses  de  ce  bas  monde.  Souvent  attaqué  parles  méchantes  langues,  c'est  par 
«le  mépris  qu'il  a  frappé  au  cœur  ces  (calomniateurs);  souvent  les  esprits  bouil- 
«  lonnaient  contre  lui,  et  il  les  a  apaisés  par  la  patience  et  la  résignation.  Au  reste, 
«  celui  qui  recherche  les  grandes  choses  doit  se  risquer,  celui  qui  désire  un  marché 
«  avantageux  doit  oser,  celui  dont  l'esprit  élevé  veut  disperser  de  nombreux  (enne- 
«  mis)  doit  vigoureusement  attaquer.  En  agissant  autrement,  les  traités  eussent  été 
«  rongés  par  les  dents  incisives  des  ennemis  et  il  eût  été  obligé  d'y  mordre  lui- 
«  même  (c'est-à-dire  les  violer)  ;  et  aussi,  comme  les  poignées  de  leurs  épées  étaient 
«  mal  assurées  dans  leurs  mains,  il  a  su  les  briser.  D'un  autre  côté,  l'existence  des 
«traités  ne  lui  permettait  pas  d'exécuter  son  devoir  relatif  à  la  guerre  sainte,  ni 
«  de  remplir  son  devoir  envers  ses  sujets,  non  plus  que  d'accomplir  les  ordres  dont 
«  l'ont  chargé,  comme  d'un  collier,  des  imâms  justes  et  observateurs  du  droit,  des 
«khalifes  qui  demandaient  à  voir  arriver  un  jour  pareil.  Certes,  les  sentiments 
«  et  le  trône  de  cette  famille  sont  passés  en  héritage  à  la  race  pure  de  ses  descen- 
«dants,  à  une  postérité  illustre,  à  de  nobles  enfants,  à  des  rejetons  exaltés.  Il 
«  y  a  deux  choses  qui  ne  manqueront  (jamais)  au  titre  à  inscrire  sur  la  page  de 
«leur  mérite,  l'(encre)  noire  de  la  plume  et  la  blancheur  du  feuillet;  elles  n'ont 
«certes  pas  fait  défaut  quand  (Salâh  ed-Dîn)  était  là,  elles  n'ont  pas  détourné 
•  les  yeux  quand  il  paraissait.  Bien  plus,  le  prix  que  lui  valaient  ses  efforts  est 
«revenu  aux  (khalifes),  car  ils  prenaient  part  à  son  succès  quand  ces  efforts 
«  étaient  agréés  (de  Dieu)  et  qu'ils  venaient  à  leur  connaissance.  (Une  bonne 
«nouvelle,)  parvenue  jusqu'à  leur  lit  de  repos,  l'a  rendu  encore  plus  doux;  elle 
«a  été  consignée  dans  des  écrits  dont  ils  parfument  les  plis,  et  s'est  ainsi  acquis 
«  une  renommée  qui  fait  l'objet  des  conversations  du  soir  et  qui  donne  un  nouvel 
«éclat  au  jour.  Ces  rayons  fournissent  à  l'orient  une  lumière  directrice,  et  à 
«l'aspect  de  celui  qui  émane  de  sa  personne,  l'occident  s'écrie:  Qu'il  disparaisse! 
«  Car  c'est  une  lumière  contre  laquelle  les  plus  épaisses  ténèbres  ne  peuvent 
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«rien,  un  renom  que  ne  pourront  contenir  les  pages  de  (nombreux)  volumes. 
«Votre  serviteur  vous  annonce  ceci:  Dieu  nous  a  donné  la  victoire  sur  l'ennemi, 
«dont  les  lances  ont  été  brisées  en  morceaux,  dont  les  bandes  ont  été  disper- 
«sées  de  toutes  parts;  son  épée  émoussée  n'est  plus  qu'un  (vil)  bâton,  ses  troupes 
«sont  enfoncées,  ses  attaques  sans  force,  bien  qu'il  eût  une  armée  plus  forte  et 

«plus  nombreuse  (que  la  nôtre).  C'est  là  un  coup  du  sort  où ?,  un  châ- 

«  liment  de  Dieu,  qu'un  mortel  n'aurait  pas  pu  infliger,  châtiment  auquel  la 
«terre  elle-même,  sur  laquelle  buttait  le  pied  de  (nos  ennemis),  prêtait  son 
«concours;  ils  devaient  baisser  les  yeux  devant  les  yeux  (c'est-à-dire  les  pointes) 
«de  nos  nombreuses  épées.  Leur  glaive,  qui  dormait  au  fourreau,  a  été  réveillé 
«par  un  éclair  qui  a  chassé  le  sommeil  de  toutes  les  paupières.  On  les  a  abat- 
«tues,  ces  pointes  de  lances  qui,  depuis  si  longtemps  couvertes  du  sang  de  la 
«  mort  qu'elles  infligeaient,  étalaient  fièrement  leurs  espérances.  Elle  est  rede- 
«  venue  ce  qu'elle  était,  cette  terre  sainte  et  pure  qu'ils  souillaient  (de  leur  pré- 
«sence);  (il  y  est  de  nouveau  adoré)  ce  Dieu  seul  et  unique  qui  n'était  pour 
«eux  que  la  troisième  (personne  de  la  Trinité).  Les  temples  de  l'idolâtrie  sont 
«  ruinés,  les  dents  canines  du  polythéisme,  brisées;  ses  troupes  si  braves  s'accor- 
«  dent  à  livrer  leurs  places  les  plus  fortes,  ses  guerriers  si  pleins  de  confiance  les 
«uns  dans  les  autres  s'humilient  jusqu'à  payer  de  fortes  rançons,  car  ils  voient 
«que  la  trempe  de  leurs  épées  ne  peut  plus  leur  servir  de  refuge,  que  le  leu  de 
«  l'amitié  ne  leur  est  plus  d'aucun  secours.  La  disgrâce  et  l'opprobre  les  ont  acca- 
«  blés.  Dieu  a  substitué  le  bien  au  mal,  il  a  transporté  le  temple  où  il  est  adoré  des 
«  mains  des  gens  maudits  aux  mains  d'hommes  bénis.  Dans  la  première  rencontre 
«avec  l'ennemi,  votre  serviteur,  grâce  à  .la  protection  que  Dieu  lui  prêta  et  aux 
«  anges  par  qui  il  le  fit  secourir,  leur  infligea  une  défaite  irréparable  et  les  abattit 
«de  telle  sorte  que  jamais  l'infidélité,  si  Dieu  le  veut,  ne  pourra  s'en  relever. 
«Il  y  eut  assez  de  prisonniers  pour  remplir  toutes  nos  chaînes;  il  y  eut  tant  de 
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«  tués  que  nos  épées  mêmes  étaient  mises  hors  de  service  [litt.  étaient  tuées).  Le 
«  combat  (en  cessant)  nous  montra  (une  foule)  de  chevaux,  d'armes  et  d'infidèles 
«  gisant  sur  le  sol,  nous  faisant  ainsi  voir  (les  effets  de)  la  justice  distributive,  car 
«  ils  étaient  tombés  sous  des  épées  ébréchées  et  des  lances  brisées  (à  force  de  frap- 
«  per)  ;  ils  s'étaient  vengés  sur  nos  armes  (en  les  mettant  hors  de  service) ,  mais  nos 
«  armes  tirèrent  vengeance  d'eux.  Qu'elles  étaient  nombreuses  nos  épées  semblables 
«  à  des  croissants,  qui  ne  cessaient  de  rendre  coup  pour  coup  jusqu'au  moment  où 
«elles  devinrent  (émoussées)  comme  la  spathe  du  dattier!  qu'elles  étaient  nom- 
breuses nos  lances  (brillantes)  comme  des  étoiles,  qui  ne  cessaient  d'échanger 
«des  coups  jusqu'à  ce  qu'elles  (se  reployassent)  comme  font  les  vieillards!  com- 
«  bien  n'y  avait-il  pas  de  chevaux  persans  dont  les  hardis  cavaliers  se  précipi- 
taient en  avant  pour  donner  la  mort  et  réussissaient!  Chacun  de  nos  arcs  ou- 
«  vrait  la  bouche,  et  celle-ci  saisissait  avec  ses  dents  l'adversaire  quelque  éloigné 
«qu'il  fût,  et  en  faisait  sa  proie  (sic).  Cette  journée  glorieuse  eut  les  anges 
«pour  témoins;  l'erreur  y  poussa  des  cris  (de  femme  en  mal  d'enfant)  et  l'isla- 
«  misme  a  été  l'enfant  mis  au  monde;  ce  fut  un  jour  où  les  côtes  des  infidèles  ont 
«servi  à  alimenter  le  feu  de  l'enfer.  Leur  roi  fut  fait  prisonnier,  ayant  dans  les 
«  mains  la  chose  en  quoi  il  avait  le  plus  de  confiance,  ce  qui  le  rattachait  le  plus 
«  fermement  à  sa  religion,  c'est-à-dire  la  croix  de  la  crucifixion,  guide  de  ces  gens 
«orgueilleux.  Nulle  affaire  ne  se  passait  sans  qu'on  la  vît  étendant  ses  deux 
«bras  au-dessus  d'eux,  mais  cette  fois  elle  ne  les  étendit  que  pour  leur  faire  ses 
«adieux.  Ils  ne  manquaient  jamais  de  se  précipiter  tous  vers  elle,  comme 
«le  papillon  se  jette  sur  la  lumière;  semblables  aux  reptiles,  ils  se  serraient 
«à  Yombre  de  son  obscurité  (de  son  influence  néfaste).  Près  d'elle  ils  combat- 
«taient  de  la  manière  la  plus  acharnée  et  la  plus  résolue,  car  ils  la  regardaient 
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«comme  leur  sauvegarde  et  mettaient  en  elle  leur  foi  la  plus  absolue,  elle  était 
«pour  eux  le  rempart  dont  les  sabots  de  leurs  chevaux  creusaient  le  fossé.  Dans 
«cette  journée,  leurs  princes  furent  pris,  leurs  (hommes)  madrés  disparurent, 
«  et  pas  un  personnage  de  marque  n'échappa,  sinon  le  Comte,  que  Dieu  maudisse! 
«  homme  avide  du  carnage  au  jour  de  la  victoire  et  alors  si  désappointé  au 
«jour  de  la  défaite.  Il  s'échappa,  (il  est  vrai,)  mais  comment?  en  fuyant  pour 
o  éviter  le  bec  de  la  lance  et  le  (coup  d')aile  de  l'épée;  et  puis,  bien  peu  après, 
«Dieu  le  saisit  par  le  bras  et  le  fit  périr  pour  (l'envoyer)  au  lieu  qui  lui  était 
«  réservé,  le  faisant  passer  de  l'ange  de  la  mort  à  celui  de  l'enfer.  Après  la  déroute 
«  de  l'ennemi,  votre  serviteur  (Salâh  ed-Dîn)  parcourut  le  pays  et  s'en  empara  en 
«y  déployant  le  drapeau  A'bbasside,  noir  de  couleur,  mais  blanc  (heureux)  par 
«les  effets  (qu'il  produit),  qui  s'agite  (sous  les  efforts  du  vent)  comme  tremble 
«le  cœur  de  ses  ennemis,  qui  reste  victorieux  de  même  que  les  projets  de  ses 
«partisans,  qui  éclaire  (le  monde)  lorsque,  une  fois  déployé,  le  bout  de  ses 
«  franges  montre  du  doigt  la  face  de  la  victoire.  C'est  ainsi  que  (ce  prince)  a 
«pu  conquérir  les  contrées  dont  suit  la  liste,  et  qui,  malgré  leur  nom  de  con- 
«trées,  lequel  s'applique  aux  champs  ensemencés  et  labourés,  se  composent  de 
«  villes  grandes  et  petites,  de  plaines  et  de  montagnes,  de  mers  et  d'îles,  de  mos- 
«quées  et  de  chaires,  d'habitants  et  de  troupes.  Votre  serviteur  passe  outre  après 
«y  avoir  mis  garnison,  il  les  laisse  derrière  lui  après  avoir  saisi  l'occasion  (de  s'en 
«emparer);  il  y  fauche  l'infidélité  et  y  sème  la  vraie  foi;  dans  les  temples  il  abat 
«la  croix  pour  y  établir  l'appel  (musulman)  à  la  prière;  des  autels  il  fait  des  chaires, 
«  des  églises  il  fait  des  mosquées;  il  installe  les  sectateurs  du  Korân  dans  les  de- 
«  meures  des  adorateurs  de  la  croix,  d'où  ils  peuvent  combattre  pour  la  religion  de 
«Dieu;  il  se  réjouit  avec  les  Musulmans  de  ce  que  la  protection  divine  est,  grâce  à 
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«  lui  et  à  son  armée,  attachée  à  une  préposition  et  à  son  complément !  ;  de  ce  qu'il 
«  a  pu  conquérir  des  remparts  pour  la  solidité  desquels  on  n'avait  rien  à  craindre 
«jusqu'au  jour  où  retentira  la  trompette  (du  jugement  dernier),  et  de  ce  que  la  seule 
«ville  de  Jérusalem  restait  (à  prendre).  C'est  là  que  s'étaient  réfugiés  à  son  abri 
«  tous  nos  ennemis  dispersés  et  disséminés,  îà  qu'ils  étaient  accourus  de  près  et 
«  de  loin  pour  se  couvrir  de  sa  protection,  pensant  qu'elle  les  mettrait  à  l'abri 
-I  (des.  coups)  de  Dieu  et  que  son  église  intercéderait  pour  eux  auprès  de  lui.  Lors- 
«  qu'il  vint  camper  devant  cette  place,  votre  serviteur  vit  une  ville  aussi  grande 
«  que  plusieurs  villes  (ordinaires),  une  population  égale  à  celle  du  jour  du  juge- 
«  ment  et  chez  laquelle  s'était  formé  un  solide  faisceau  de  résolutions  d'aller  à  la 
«mort;  postés  vis-à-vis  de  lui,  (les  assiégés)  s'avançaient  avec  insouciance  vers 
«l'abreuvoir  du  trépas  [liti.  de  l'épée),  quand  bien  même  ils  devaient  y  périr 
«  étouffés.  Du  côté  où  il  porta  d'abord  ses  efforts  étaient  des  vallées  profondes,  des 
«  abîmes  escarpés  et  pleins  d'eau,  des  remparts  qui  enceignaient  la  ville  comme  un 
«bracelet,  et  des  tours  (solides),  grosses  perles  de  ces  murs  qui  lui  servaient  de 
«  collier  (?).  Il  se  transporta  alors  d'un  autre  côté,  qui  offrait  une  montée  acces- 
«  sible  et  auprès  duquel  la  cavalerie  pouvait  arriver.  11  s'établit  devant  la  ville,  et  la 
«  serra  de  près;  sa  tente  même  était  si  rapprochée  que  les  traits  (lancés  de  la  ville) 
«pouvaient  y  atteindre,  et  qu'il  était  exposé  aux  coups  tirés  des  remparts.  Il  lui 
«faisait  face  et  la  combattait;  puis,  pressant  le  siège,  il  s'avança  (encore  davantage) 
«  pour  la  serrer  de  plus  près.  Toutes  ces  dispositions  bien  prises,  il  l'étreignit  de 
«façon  à  ne  pouvoir  qu'attendre  la  victoire  et  la  dislocation  (des  troupes)  assiégées. 
«  Mais  alors  celles-ci  aimèrent  mieux  s'humilier  que  mourir2,  et  offrirent  de  payer  un 
«  tribut  pendant  un  certain  temps  dans  le  but  d'alléger  leurs  souffrances  et  d'attendre 
«  du  secours.  Votre  serviteur  comprit  la  portée  de  ce  message  équivoque  et  leur 

1  II  est  possible  que,  par  la  préposition  et  son  2  C'est  par  conjecture  que  le  traducteur  a  essayé 

complément,  l'écrivain  ait  voulu  désigner  le  cri  de  d'exprimer  l'idée  énoncée  d'une  manière  très-vague 
guerre  musulman  (Voici  le  secours  de  Dieu!).  et  énigmatique  dans  le  texte  arabe. 
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«  fit  une  réponse  dilatoire,  puis  il  fit  avancer  ses  mangonneaux,  dont  les  nerfs  et  les 
«  cordes  ont  pour  mission  d'infliger  des  châtiments  auxplaces  (rebelles);  il  fit.  tendre 
«contre  eux  ses  arcs,  au  jeu  (incessant)  desquels  ne  manquent  jamais  les  flèches 
«  à  la  pointe  (aiguë).  (Ces  traits)  arrivaient  jusqu'aux  murs,  et  les  flèches  semblaient 
«  des  cure-dents  (plantés)  dans  les  dents  des  créneaux.  Le  messager  qu'envoya  la 
«victoire  (pour  annoncer  son  arrivée)  partit  d'un  mangonneau  qui,  appuyé  sur  la 
«terre,  portait  sa  tête  jusqu'au  ciel;  il  brisa  les  parapets  (?)  de  ces  tours,  en  les 
«faisant  retentir  d'un  fracas  qu'entendirent  les  plus  sourds  de  leurs  infidèles  (ha- 
«  bitants);  il  s'en  éleva,  semblable  à  un  phare,  un  jet  de  poussière,  et  les  murs  se 
«  trouvèrent  privés  de  promeneurs,  le  combat,  de  spectateurs.  Les  mineurs  purent 
«  alors  ouvrir  un  chemin  au  combat  (rendirent  l'assaut  possible)  et  rendre  les  pierres 
«à  leur  première  forme,  la  poussière;  puis  (Salâh  ed-Dîn)  s'approcha  du  rem- 
«part,  dont  il  attaqua  la  texture  avec  les  dents  de  son  pic,  dont  il  dénoua  les 
«nœuds  par  des  coups  terribles  qui  témoignaient  de  l'habileté  de  ses  doigts.  11 
«fit  entendre  jusqu'à  la  sainte  Sakhra  les  gémissements  dont  il  accompagnait  ses 
«  invocations,  à  ce  point  que  peu  s'en  fallut  que  (ce  rocher)  n'eût  pitié  de  ses  yeux 
«  (pleins  de  larmes).  Les  pierres  se  détachèrent  les  unes  des  autres,  et  la  ruine 
«  conclut  un  traité  avec  elles  pour  qu'elles  ne  quittassent  plus  le  sol.  11  fut  ouvert 
«dans  le  mur  une  brèche  qui  fermait  aux  (assiégés)  toute  issue  pour  la  fuite,  et 
«  tandis  qu'on  s'ouvrait  un  passage  au  travers  des  remparts,  les  infidèles  s'écriaient: 
«  Plût  au  ciel  que  nous  fussions  poussière  (Korân,  lxxviii,  l\\  ),  et  désespérèrent  alors 
«  (du  salut)  des  habitants  des  maisons,  comme  les  infidèles  désespérèrent  (de  larésur- 
«reetwn)  des  habitants  des  tombeaux  (Korân,  lx,  i3);  l'ordre  de  Dieu  apparut  (Ko- 
«rân,  xl,  78),  et  le  séducteur  les  trompa  au  sujet  de  Dieu  (Korân,  lvii,  i3).  Aus- 
«  sitôt  le  chef  de  leur  infidélité,  le  guide  de  leurs  affaires,  Ibn  Barizân1,  sortit 

1  Le  fil  s  de  Barizân,  que  l'écrivain  nomme  ici,  n'était  autre  que  Baléan  d'Ibelin. 


du  sullan 
Salàli  ed-Din. 


SALÂH   ED-DÎN.  421 

Jjs^  <iL^2l|  JUk-Jî  ^^i-J  ^i  ^j  ^-?  lys»  J^àJjJ  *Uls  <jj-wUl  «xbJ|  (^y*  M4-*^sli 
L^_^  Aa^yM  J,l*5  4JUI  ^1  rfvç*.  21  ^Li.a».  <<-^;  c^Lva  ^|  Jj  *.iSJ|  1.@jO.XjL   «jlXw 


«pour  demander  que  la  ville  fût  prise  non  d'assaut,  mais  par  capitulation, 
«non  de  vive  force,  mais  à  la  suite  d'un  traité  de  sauvegarde.  C'est  ainsi  qu'il  se 
«résigna  à  la  perdition  et  que  l'humiliation  de  la  captivité  le  recouvrit,  lui  que 
«  couvrait  l'éclat  de  la  royauté;  il  coucha  lui-même  dans  la  poussière  ce  flanc  que  n'y 
«  avait  pu  jeter  aucune  main.  Il  offrit  de  payer  un  tribut  tel  que  l'espoir  du  plus  avide 
«n'aurait  jamais  été  jusque-là.  H  y  a  chez  nous,  ajouta-t-il,  des  prisonniers 
«  musulmans  par  milliers,  et  les  Francs  sont  convenus  que  si  leur  ville  doit  sou- 
«  tenir  un  assaut  et  que  tout  le  poids  du  combat  retombe  sur  leurs  épaules,  ils 
«  commenceront  par  expédier  ces  (captifs  dans  l'autre  monde)  et  redoubleront  (le 
«carnage)  parle  massacre  de  leurs  propres  femmes  et  enfants;  puis  ils  s'avance- 
«  ront  pour  chercher  la  mort,  et  pas  un  combattant  ne  tombera  avant  de  s'être  fait 
«justice,  pas  une  épée  ne  se  séparera  de  la  main  (qui  la  manie)  avant  d'être  brisée 
«  ou  fracassée.  Les  émirs  recommandèrent  d'user  de  douceur  envers  cette  ville 
«  (presque)  prise;  car  si  on  l'emportait  de  vive  force,  ses  vaillants  guerriers  se  pré- 
«  cipiteraient  à  l'attaque  sans  souci  de  l'existence,  et  cela  à  la  fin  d'une  affaire  dont 
«le  commencement  a  marché  à  souhait;  d'ailleurs,  les  blessures  dont  étaient  déjà 
«  accablées  nos  troupes  leur  mettaient  les  ceps  (aux  pieds)  et  rendaient  tout  mou- 
«  vement  difficile.  En  conséquence,  les  humbles  offres  des  vaincus  furent  acceptées, 
«  et  les  guerriers  vainqueurs  renoncèrent  à  faire  usage  de  leur  droit.  L'islamisme 
«reçut  un  territoire  qu'il  avait  laissé  presque  sans  habitants,  mais  que  les  soins 
«  des  infidèles  avaient  transformé  en  un  jardin  paradisiaque.  Ce  fut  sans  aucun 
«doute  le  Dieu  très-haut  qui  les  en  chassa  et  les  en  expulsa,  qui  favorisa  les 
«vrais  croyants  en  leur  inspirant  une  (sainte)  colère,  car  ces  maudits  défen- 
«  dirent  par  la  lance  et  parl'épée  cette  (ville)  qu'ils  avaient  reconstruite  avec  des 
«colonnes  et  des  plaques  de  marbre,  où  ils  avaient  fondé  leurs  (principales) 
«églises  et  les  palais  des  Templiers  et  des  Hospitaliers,  de  belles  (fontaines)  en 
«marbre  dont  l'eau  ne  cessait  de  couler  non  plus  que  le  plaisir  (qu'elles  procu- 
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«raient).  Le  fer,  devenu  traitable  (pour  eux),  se  laissait  découper  (de  toute 
«façon)  et  s'allongeait  sous  toutes  les  formes',  si  bien  que  ce  métal  rebelle  res- 
«  semblait  à  l'or,  soumis  à  notre  agrément.  On  ne  voit  que  des  demeures  aussi  agréa- 
«  blés  que  des  jardins  et  brillantes  de  la  blancheur  du  marbre,  que  des  colonnes 
«auxquelles  leurs  feuilles  donnent  l'aspect  d'arbres  verdoyants.  Par  ordre  de  votre 
«serviteur,  la  mosquée  El-Aksa  fut  rendue  à  sa  destination  primitive,  et  il  y  ins- 
«  talla  des  imâms  chargés  d'y  réciter  les  prières  habituelles;  on  y  dit  la  kliotba  le 
«vendredi  i/i  cha'ban  (9  octobre  1 187)  avec  un  e fie t  tel  que  peu  s'en  fallut  que 
«le  ciel  ne  se  fendît,  non  de  colère,  mais  par  suite  de  larmes  (de  joie),  et  que  les 
«  étoiles  ne  se  répandissent  (dans  l'espace),  non  pour  lapider  (les  démons)2,  mais 
«pour  réjouir.  La  proclamation  de  l'unité  divine,  à  laquelle  la  voie  était  fermée 
«  (depuis  si  longtemps),  put  monter  (librement)  jusqu'à  Dieu;  les  tombeaux  des 
«prophètes,  qui  étaient  tout  couverts  d'ordures,  purent  apparaître  au  grand  jour. 
«On  rétablit  les  cinq  prières  supprimées  par  la  religion  trinitaire,  et  les  langues 
«  qu'avaient  enchaînées  jusque-là  les  incantations  de  l'infidélité  purent  chanter 
«publiquement  la  grandeur  de  Dieu;  on  proclama  le  nom  du  commandeur  des 
«  croyants  du  haut  de  la  chaire ,  ce  noble  lieu  (qui  lui  est  réservé) ,  et  il  fut  accueilli 
«  avec  les  compliments  de  bienvenue  qu'adressent  les  gens  qui  ont  fait  déjà  le  pè- 
«  lerinage  à  ceux  qui  en  reviennent.  Les  ulémas  se  tenaient,  palpitants  (de  joie), 
«aux  deux  côtés  de  cette  chaire,  qui  se  serait,  si  elle  l'avait  pu,  envolée  en  dé- 
«  ployant  ses  ailes.  Voilà  ce  que  vous  annonce  votre  serviteur  (Salâh  ed-Dîn), 
«  tandis  qu'il  s'occupe  à  conquérir  les  forteresses  encore  (résistantes),  tout  en  per- 

1  Le  beau  grillage  qui  enloure  la  Sakhra,  dans  le  premier,  il  est  dît  que  peu  s'en  faut  que  les  cieux 
la  mosquée  dite  d'Omar,  est  certainement  un  ou-  ne  se  fendent  (d'horreur)  en  entendant  déelarerque 
vrage  des  croisés.  Dieu  a  eu  un  fils;  le  second  nous  apprend  que  les 

2  Dans  ce  passage,  le  kadi  fait  allusion  à  deux  mauvais  esprits  venus  pour  écouter  à  la  porte  du 
versets  du    Koràn  :  xix,   92  et  xxxvn,    10.  Dans  ciel  en  sonl  chassés  à  coups  d'étoiles  Riantes. 


SALÀH  ED-DÎN.  423 

Âi«_à*Li!  i^LsJL  (L.sbS\Ujo  ciOjji  >>J  liL&Jl  Mj  (\jb^\\yo  (^>J«.Àaa-u/|  ô3  s^aLuudl 

c&_3  < l   g  1  ^c  t^^.,1, -f^L  U6s->li!*.i  t^-sg-^  fLgJ!i^.  wSsLt»otJ|  e^^*Uh.  ix3  Lg^Ji  jLûJ.1 

L_^bLvyjl|  V-g-^î  ^^-l0  i§"*^  "^  Hê**-^  (Jj-*-5^  '  >XjLà./L«*J>  3»  f*^t?  <vX5sJC,^J  3»  Jôvj  i!Xj 
<_i^*~<o   JS^   ^LgJJUt^o  euUv.*»  Lô\U-w|   ûvLf'   ^J  <_j|vXjj    <Lg-I^L**o  JaJlvil  A^J   u6s..^&J 

^(s  <4f%_^_jt_>o  "^  <_^^o  s^x  câlli  Joij  ^Y-à-H   cUJsl^  <4)v^d  vLàJÎ  «C^O  Jji  <À^bi\, 

X_Jl_L J  L-^.iLva  Is^XavO»   L^.\Li  uLuJ   -aiLil  JsJJ  (j)jSJJ   6 ^l&J  4..g3Uxil   ^55-»*-  Lf 

(Jjâ^l  4lJL  ^ÀJjjbi  <<a£Lw  Jjl   <A.*>J-b   (J*  *v-»w-ll  (J^r*-  O^-*^?   rf"U^!:U-*v  tJc  V-S^u 

L^àJjlj  ^Ji  <jâsuJ|  c^jL^  jj-LJî  ^ooî  j  •^y-H  4WS  J^  J^l  is\^\  &&.  c^a^jj 

A.-^-   vX5»    ^Ijs-oal   <»_/..*«a.  â\y^aJ\  «iiXû  u^a-^?  <^=*.  Ljôw)s.^i  ^J    ej^-^SM  tXJLU  *LcdLw 

«  mettant  à  ceux  qui  souffraient  de  la  durée  de  la  guerre  de  respirer  à  leur  aise. 
«  Les  ressources  de  nos  troupes  étaient  épuisées,  et  la  détresse  les  avait  plus  d'une 
«  fois  visitées,  car  le  pays  conquis  et  dont  nous  parlons  a  été  fouillé  par  les  troupes, 
«  ses  magasins  ont  été  pillés,  ses  moissons  dévorées.  C'est  (maintenant)  un  pays  qui 
«a  besoin  de  secours,  loin  d'en  fournir;  il  a  besoin  de  se  refaire  pour  n'être  pas 
«perdu;  il  exige  des  dépenses  d'argent,  loin  de  pouvoir  en  faire;  il  faut  préparer 
«  des  flottes  pour  la  mer  qui  le  baigne ,  installer  des  postes  le  long  des  côtes ,  s'oc- 
cuper d'élever  ses  remparts  et  de  réparer  ses  forteresses1;  mais  tous  les  soucis 
«  (de  ce  genre)  sont  (faciles)  à  supporter  quand  ils  sont  joints  au  plaisir  de  la  vie- 
il toire.  Depuis  la  conquête,  les  Francs  n'ont  que  différé  leurs  espérances  sans  y 
«  renoncer  tout  à  fait;  mais  votre  serviteur  espère  que  s'ils  invoquent  le  ciel,  Dieu 
«  n'exaucera  pas  leurs  prières;  il  (croit  pourtant)  que  leurs  mains  ne  lâcheront  ce 
«  pays  que  quand  elles  seront  tout  à  fait  coupées.  C'est  ici  la  crème  seule  de  ces 
«nouvelles;  elles  ne  peuvent  guère  être  détaillées  qu'oralement,  ce  n'est  que  de 
«  vive  voix  que  l'on  peut  tout  dire;  aussi  votre  serviteur  vous  envoie-t-il  un  orateur 
«  [litt.  une  langue)  chargé  de  tout  expliquer,  un  messager  qui  exposera  tout  et  qui 
«  détaillera,  de  la  première  à  la  dernière,  cette  foule  de  raisons  de  nous  réjouir. 
«  Cet  ambassadeur  est  un  tel.  Dieu  est  le  dispensateur  des  grâces.  »  Fin  de  la  dé- 
pêche d'El-Kadi  '1-Fadel.  J'avais  d'abord  l'intention  de  n'en  donner  qu'un  résumé 
dans  lequel  se  trouveraient  les  passages  les  plus  beaux;  mais,  en  commençant  à 
copier  la  pièce,  je  me  suis  dit  que  peut-être  un  de  mes  lecteurs  regretterait  de  ne 
pas  la  lire  en  entier.  Aussi  je  renonçai  à  mon  projet.  D'ailleurs,  les  copies  de 
cette  dépêche  sont  très-rares.  Celle  que  j'avais  sous  les  yeux  offrant  un  texte  cor- 
rompu {litt.  malade),  j'ai  tâché  d'en  corriger  les  fautes  aussi  bien  que  je  pouvais. 

1  Le  khalife  s'attendait  à  recevoir    une   bonne  partie  du   butin;   le  kadi    lui  donne  ici   à   enlendre 
qu'il  n'en  reste  pas  pour  lui  donner. 
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Salâh  ed-Dîn.  îî^S^   «CaJ  v-^    l-j?.^^-*-^  <3  J-^J   <S-V  ^-*-  ^  '  ife-*-M  ^j  ^gLv-âJI  ^àJi  dLfVv   Lbo   5*-?"}   Lg/LS^JCJ 

â_j|  •  jJ'X H   *' — *^a  lift^L^JI   <^-Lo  4)Lu;\   ^^j  Js-Oo  icyjjy}  <Jt5UJl  a^Xiô  ^J  ^s^.  U 

^j— àJ|  cJ^"  vj  <>v5i>  ta<***\\  J,^*-»  4ul  <*~?^  t5jV?^  r*^'  ijjîV  c_5jv**i  ^'/ûJ  ^-à-)| 
^O — ^ — f  <o'  •* — :?>£  c)        ^LwÂJal  <«cL\-v9  <___>Lj>  1  <j-°  ^Xa^U  JSj  L^à-Jl  ^j*«XftJ|   yL?  ^_«và.Aj 

l £ûs — *_£  viA^à-5)  5   «UuLwwj  (c^<y>!  'iX-gJLi   <_>\Iaj  2L   «Oxl^j   ^\]  J<2±]    x^JaA^tvj  2   C-jIaJI 

(J^-a.-^  r-*-^l  J— ^à-J^I   ^j^    ^j*>X_aJ|  >U^=J  tjr0  (^JyJo  ijpj'  **-?>■■>  <j  ^*X-8->  <->^  ^^/~L? 

il  «CxX-Xi  ails  J  J^JlJI  JLL[j   ?iL^aJ|  ,J  /&-à<sj  J-^JI  e^iàvJ  Jî  .il^xui  ^yj  <Jls 

L^_^_5    j^lSOl   tJ»_iiJ    Li6s_5i    ^._C    c>-Jw^l  ci>L3t_5j   CtUi   tX-Jtj   lJj^j   <^J|   «Cï^lsk.   2l 

^^-a— H  ^U  ^'—wa-Ji  ^>Llij^_jL  ^iL^-LI  es-^^î  ^— >l— {w-4*>    wjjLfj  c)'~c:  <^*-**'  ^^s*-^* 

Le  rateb  Eïmâd  ed-Dîn  el-Ispahani  a  aussi  écrit  sur  la  prise  de  Jérusalem  une 
épitre  que  je  m'abstiens  de  reproduire  pour  éviter  la  prolixité,  et  un  ouvrage  en 
deux  volumes  intitulé  El-Faih  el-kossi  fi'l-fath  cl-kodsi,  consacré  au  récit  de  cet  évé- 
nement. J'ai  vu  il  y  a  quelque  temps  une  élégante  épître  sur  le  même  sujet  par 
Dîa  ed-Dîn  Abou'1-Fath  Nasr  Allah,  dit  Ibn  el-Athir  el-Djezeri,  car  tous  les  maîtres 
dans  l'art  de  la  rédaction  ont  voulu  s'essayer  là-dessus.  Mais  le  kadi  El-Fadel  était 
leur  maître  à  tous,  et  personne  ne  pouvait  lutter  avec  lui  ni  limiter;  aussi  je  me 
suis  borné  à  transcrire  son  épître  seulement. 

Dans  la  vie  d'Ortok  (Ibn  Khall.  trad.,  I,  171),  nous  avons  parlé  de  Jérusalem 
et  dit  qu'El-Afdal,  général  en  chef  des  troupes  d'Egypte,  la  conquit  sur  les  deux 
fils  de  ce  prince,  Sokmân  et  Yel-Ghazi;  les  Francs  la  reconquirent  sur  lui  le  ven- 
dredi 23  cha'bân  492,  selon  d'autres,  le  2  cha'bân,  selon  d'autres  encore  le  ven- 
dredi 26  ramadan  de  cette  même  année,  et  ils  en  restèrent  maîtres  jusqu'à  ce  que 

Salàh  ed-Dîn  s'en  emparât  à  la  date  indiquée (Nous  omettons  ici  quelques 

extraits  ou  résumés  de  Behâ  ed-Dîn.) 

Ibn  Cheddad  donne  sur  les  négociations  relatives  à  la  paix  de  longs  détails  que 
j'omets,  cela  n'étant  pas  nécessaire  à  rapporter  ici;  puis  eurent  lieu  des  événements 
que  j'omets  aussi  pour  être  plus  bref,  et  je  me  borne  à  dire  que  la  paix  fut  défi- 
nitivement conclue  le  mercredi  22  cha'bân  588  (2  septembre  1  192).  Le  héraut  en 
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jlc  ^j  <-sL^a^o  «^Ljj  <àJL^L  AjyiôLià-^  S^uuJI  ^LoLuJ  J^JI  ,j  <L=iwvai!  «^  <xSj 

(Je  j*!iLiv^î  (v)lS<jl*iJj   *Lm]  (J  ctlli  JjoIjJlJ  J-^aJl  ^>oej  <u(^  ci/JUi|  «Uls  J,Uj  4)1- 

i»\L*w.3   KâJLivi  ôiXj^Jl  (Î^W  û«*n**^J|    i^A-dl    (J-°    ^i-*-C    Si\UJ|  ^..^ÊaLuOtJI    (^JaCl    Jj  y±L^ 

s!Àj  Jj  ?  [j*U^  f  *^J  jJ  cU-^-"^  ïèjî)  <*&&  <i^JÛ  ex*  ^t  ^r3  U  il  ci^  ^jr-^?  ^-^ 

^j*.*>»_ft.J|  ^jyv  v<s^  ^■*^*k  ^^-^  y^*^  •^-s'i  tU  vr^^-lU  ^-»L^2.aJi  ^s~\.^-j  ^A^tMj,! 
ctlliî  «uylj  J^kJI  Jj  J*Uî  câlUî  ^^  LgJl^l  jjuuJ-  ^joJî  Jj  JJUlJî  <^ 

(Js-J  i»  s|  ^^X  <J>^_vï  X-ia_i_JU  <«>v_a^.X1  jLjJI  Jj)  ^<v»*-«  «waJ&Iâ.^  jyjJC^vJs  A/JaAJj 
tjU_^£  ^ — g— \_^«— ^  ^  6^!X-j  J,|  L^_ûwj./oo  \UôsJ2!|  i^.-iy^o  n-a-u»  <JiXA.C  4?  ^  <_i,l  C^UiX3 
<_!!  <_j^_^.J|    c,r!A.JU|  JsJLÀaj  SiXjya».  JsA».Lu»J|   J^Jo  ^j]   ,j£.  <voyc   ^54.5  ctUi  Jv_A_a3 


fit  la  proclamation,  en  ajoutant  que  les  deux  territoires,  musulman  et  chrétien,  n'en 
faisaient  plus  qu'un  pour  le  calme  et  la  sécurité,  et  que  chacun  pouvait  à  son  gré 
passer  de  l'un  dans  l'autre  sans  avoir  rien  à  craindre.  Ce  fut  un  vrai  jour  de  fêle 
où  régna  des  deux  parts  une  joie  telle  que  Dieu  seul  peut  la  concevoir.  Le  Tout- 
Puissant  sait  pourtant  que  la  paix  ne  se  fit  ni  du  plein  gré  ni  du  libre  choix  de 
Salâh  ed-Dîn,  qui  se  bornait  à  la  regarder  comme  avantageuse  à  raison  du  dégoût 
qu'avaient  les  troupes  pour  la  guerre  et  qu'elles  témoignaient  par  leur  insubordi- 
nation. Dieu  aussi  voyait  là  un  avantage,  car  la  mort  du  sultan  eut  lieu  après  que 
la  paix  fut  faite,  et  si  cet  événement  fût  arrivé  pendant  que  la  guerre  durait  encore, 
l'islamisme  se  fût  trouvé  en  danger.  —  Alors  les  troupes  de  renfort  qui  arrivaient 
des  provinces  éloignées  reçurent  leur  congé  et  s'en  retournèrent.  Quant  au  sultan, 
délivré  de  tout  souci  de  ce  côté,  il  résolut  de  faire  le  pèlerinage.  (A  ce  moment) 
les  Musulmans  fréquentaient  le  territoire  des  (Chrétiens)  comme  ceux-ci  fréquen- 
taient le  nôtre,  l'on  amenait  toute  espèce  de  marchandises  dans  les  villes,  et  de 
nombreux  pèlerins  chrétiens  visitaient  la  Ville  sainte.  De  son  côté,  Salâh  ed-Dîn  s'y 
rendit  pour  l'inspecter,  tandis  que  son  frère  El-A'del  se  rendait  à  Carac,  son  fils  El- 
Malec  ed-Daher  à  Alep  et  son  autre  fils  El-Afdal  à  Damas.  Le  temps  qu'il  séjourna 
dans  cette  ville  fut  employé  à  accorder  des  fiefs,  à  délivrer  des  congés  et  à  préparer 
un  voyage  en  Egypte,  car  il  avait  perdu  toute  envie  d'accomplir  le  pèlerinage.  Telles 
furent  ses  occupations  jusqu'au  moment  où  il  apprit  de  source  certaine  que  le  roi 
d'Angleterre  avait  mis  à  la  voile  pour  son  pays  le  ier  chouwal r.  Il  se  décida  alors  dé- 
finitivement à  pénétrer  dans  le  Sahel  avec  une  légère  escorte  pour  y  inspecter  les 
forteresses  maritimes  jusqu'à  Panéas,  pour  aller  ensuite  passer  quelques  jours  à 

1    10  octobre  1 192.  Selon  les  historiens  occidentaux,  Richard  partit  d'Acre  le  9  octobre. 

Histor.  or.  —  III.  54 
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du  sultan 
Salàii  ed-Dîn.  <<-js_^a_t| 

L^-o  jj  c^-sO  i^X    *,,_$&   <_cL«Jî  4JJj   ^j|  «lUa.  ôj-ivi  4i)i  Jj-wj  ,J  f*5sJ   ^O  JjJ 

<_j^.1âJ|  ci^Jt-L^  y>.Lsl    c»_*jJ|  e^s-Âa*.  ^i*  |L>s™)^w»i  ^Mj  MJ-*^-4*^'  <-Mj  "^^J  dyOJwLl 

^nj-Js-S  (-_J_u^  L  <J^i»c  bU  c_>sJ|  cS^vJ  b^o  2|  Jj-SJ  iL  i_^i_5J|  50à«^»  fO-6-*-'!  5C<oJ^U 
*.Sj  ^jl  <j(é  ^3  vg2  U[j  L^X  <_>LvaIi  (^JuLit  Ooii  4j[j  Lg*J|  «pUt^i  b^»  LL^jJl  U[j 
<Jj^o  L^jéjfil  «y^s8-*-**M.I   (-yoLva-lls  i^jlli  yA£  ^jbS  ^L  ^SsJI  «U^aJâr  j]  ?w«Jy£  L»J  ,JjLfij[ 


Damas,  et  pour  enfin  revenir  à  Jérusalem,  d'où  il  se  proposait  de  se  rendre  en 
Egypte. 

[Ibn  Khallicàn  reproduit  ici  plusieurs  extraits  de  l'histoire  de  Behâ  ed-Dîn  concernant 
la  mort  de  Salâh  ed-Dîn,  voy.  ci-devant  p.  355  et  siuv.] 

Au  moment  de  la  mort  (du  sultan),  El-Kadi  1-Fadel  écrivit  ce  qui  suit  à  El- 
Malek  ed-Daher,  prince  d'Alep:  «  L'Envoyé  de  Dieu  vous  fournit  un  bel  exemple  (Kor 
«  xxxiii,  21);  certes  le  tremblement  de  terre  de  la  [dernière)  heure  [sera)  une  chose  terrible 
«  [Id.  xxii,  1  ).  Voici  ce  que  j'écris  à  Notre  Seigneur  le  sultan  El-Malec  ed-Daher, 
«puisse  Dieu  lui  donner  toutes  ses  consolations,  alléger  son  malheur  et  lui  en 
«  accorder  la  compensation  lors  de  cette  (dernière)  heure!  Les  Musulmans  viennent 
-•d'être  frappés  d'un  coup  terrible;  les  larmes  ont  sillonné  leurs  joues,  leurs  cœurs 
«  sont  remontés  jus(ju  à  lagor(je  (Kor.  xxxm,  10),  et  j'ai  adressé  à  mon  maître,  votre 
«  père,  un  adieu  que  ne  suivra  désormais  aucune  entrevue.  J'ai  baisé  son  visage 
m  tant  pour  vous  que  pour, moi,  et  c'est  vaincu  en  habileté,  ayant  perdu  toutes  ses 
«  forces  et  soumis  à  la  volonté  divine,  qu'il  a  été  remis  par  moi  à  Dieu  très-haut,  le 
«seul  chez  qui  il  y  ait  puissance  et  force.  Les  troupes  rangées  aux  portes  (du  pa- 
«  lais)  et  les  armes  qui  y  étaient  au  fourreau  n'étaient  pas  assez  (nombreuses)  pour 
«  repousser  ce  malheur,  car  aucun  roi  n'est  fort  contre  le  destin.  Les  pleurs  coulent 
«de  nos  yeux,  l'humilité  (déborde)  de  nos  cœurs,  et  nous  ne  pouvons  que  dire  : 
«Que  la  volonté  de  Dieu  (soit  faite)!  Combien,  ô  Youssol,  ta  perte  nous  afflige  ! 
«Quant  aux  conseils  et  aux  avis  qui  peuvent  être  nécessaires,  le  coup  qui  nous 
«frappe  m'absorbe  à  ce  point  que  je  ne  puis  en  formuler  aucun.  A  en  juger  d'après 
«l'apparence,  si  la  concorde  règne  (entre  vous),  la  seule  chose  qui  vous  fera  dé- 
«  faut  sera  sa  noble  personne;  dans  le  cas  contraire,  sa  mort  est  le  moindre  des 
«  malheurs  qui  vous  attendent.  Voilà  surtout  ce  qu'il  faut  craindre.  Je  vous  adresse 
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<-?}—>  j  jp^jJI^  j^LkJ]^  J^jaJi]  $j  ^jj-^m  a^i  ^  ±jJ\j  jTc^Si  0J5  <^Ji 

^jjJOI  v- i.h-a  <^ÂJ  <Jji\S  4JLa*.|  ^  ^j&  ySà  ^1,1  ^Lx^Ssi  U.^2)  <js.5i  ô3j  d^JJ^u^a 

cuJ  U  J,1*j  4îi  <-?^  dLi  ^I^-eadN  J-o  Uîj^àjll  ^IajJIjJj  J^jJIjJ  «Uu^Sj 

dw^&Lajb  ààJyO  ç^->j  <__^_ 5_JU  1  \^JÎ>   «LaJlc  «^Jl*3  n-<&Oo   UU  J«  jUSJl   &à&j\  ^)-6J   ^^mJ| 

t^lLll  ^  o?y-^  «^-11  <■?  ij>}  ^-vc  e>]?^  "^U-wj  ^v^-cj  ^s*v  lu  j^lî  çjA^- 

j^s^à  fjy^  *Mj  «lL^.i  Jw^c  Lgj  KbA^  ^LS  Lfl^  L|kLo  j^a^j  ^j^iNI  ç/jSo  ij  tj^ud! 
evJJ>  <jjr->vrsJt  «Cu^a^y  jjL^jjaj  Jvib  n-a-c  ,jlsj  ^  ^^[j  <~u,^lSJ|  Jj  L^Js.^1  ^bb  LgJj 

s_Lval  *L-\-S   "CaL^*  ^j   (Vjb-Jj    <Oi>o   ^j^jaJoo   Lg<ô   <sJLj   «OJUI   ^Lâ^    £■*"''   J>  v_A<à.3*.U 


«mes  humbles  salutations.»  Gomme  cela  est  beau  et  combien,  dans  cette  courte 
lettre,  il  a  employé  d'expressions  nouvelles,  tout  en  y  donnant  de  sages  conseils, 
et  cela  dans  un  moment  où  l'homme  perd  (toute  conscience  de)  lui-même! 

A  chacun  des  fils  de  Salâh  ed-Dîn  dont  il  a  été  question  dans  cette  biographie, 
El-Afdai,  Ed-Daher  et  El-A'zîz,  il  a  été  consacré  un  article  particulier  où  j'ai  in- 
diqué les  dates  de  leur  naissance  et  de  leur  mort.  Ed-Dafer,  dit  El-Mochemmer, 
dont  la  biographie  n'a  pas  été  racontée  à  part,  a  besoin  de  quelques  lignes.  Il  por- 
tait le  nom  de  Modaffer  ed-Dîn  et  les  surnoms  d'Abou'l-Daouâm  et  d'Abou'l-A'bbas 
el-Kheder;  on  l'appelait  El-Mochemmer,  parce  qu'il  s'écria,  lorsque  Salâh  ed-Dîn 
partagea  ses  Etats  entre  ses  fils  aînés:  «Moi  aussi  je  suis  prêt  [rnoçhemmer)\  » 
et  ce  sobriquet  lui  resta.  Il  était  né  au  Caire  le  5  cha'bân  568  (22  mars  1 173),  de 
la  même  mère  qu'El-Afdal,  et  mourut  en  djomada  premier  627  (mars-avril  1  280) 
à  Harrân,  chez  son  cousin  El-Malec  el-Achraf,  fils  d'El-Malec  el-A'del  :  El-Achraf 
ne  faisait  que  passer  dans  cette  ville,  (dont)  il  n'était  pas  le  maître,  pour  se  rendre 
dans  le  Roum  (Asie  Mineure)  à  cause  (d'une  attaque)  des  Kharizmiens.  — 
D'après  un  autre  chroniqueur  qu'Ibn  Cheddad ,  le  corps  de  Salâh  ed-Dîn  resta  en- 
terré dans  la  citadelle  de  Damas  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  élevé  un  mausolée  au 
nord  de  la  Kellasa,  laquelle  est  elle-même  au  nord  de  la  grande  mosquée  de  Da- 
mas. Ce  (mausolée)  a  deux  portes,  l'une  donnant  sur  la  Kellasa,  l'autre  sur  un  cul- 
de-sac  voisin  du  collège  A'zîziya.  J'y  suis  moi-même  entré  (ditlbn  Khallicân)  par  la 
première  porte,  j'y  ai  lu  une  portion  du  Korân  et  invoqué  la  miséricorde  divine 
sur  le  défunt.  Le  gardien  et  administrateur  du  mausolée  me  montra  un  coffre  con- 
tenant les  vêtements  du  prince,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  petit  caban  jaune 
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avec  des  parements  noirs.  Je  contemplai  ces  reliques  avec  vénération.  Selon  le 
même  chroniqueur,  le  corps  fut  transporté  de  la  citadelle  au  mausolée  le  jeudi 
io  moharrem  5o2,  et  Ton  attacha  au  service  du  monument  des  lecteurs  du  Korân 
et  des  domestiques.  Le  fds  du  défunt,  El-Malec  el-A'zîz  Eïmad  ed-Dîn  Olhman, 
s'empara  plus  tard  de  Damas  sur  son  frère  El-Malec  el-Afdal  et  éleva,  à  côté  du 
mausolée,  le  collège  A'zîziya,  qu'il  dota  richement.  Une  fenêtre  grillée  du  premier 
monument  donne  sur  ce  collège,  l'un  des  principaux  de  Damas.  J'ai  visité  ce  tom- 
beau au  moment  même  où  commença  le  mois  de  ramadan  G8o,  et  j'ai  lu  sur  la  pierre 
qui  recouvre  le  monument ,  après  la  date  de  la  mort,  ce  qui  suit  :  «  Grand  Dieu  !  jette  un 
«  regard  sur  cette  âme  et  ouvre-lui  les  portes  du  paradis;  c'est  la  dernière  victoire  (litl. 
«  ouverture)  qu'elle  a  espérée.  »  Le  gardien  du  monument  me  ditque  cette  (épitaphe) 
était  l'œuvre  d'El-Kadi  '1-Fadel.  —  Quand  le  sultan  Salâh  ed-Dîn  commença  son 
règne  en  Egypte,  il  n'y  avait  aucun  collège,  car  la  dynastie  égyptienne  pro- 
fessait la  foi  imamienne  [ou  chi'ite)  et  ne  s'occupait  pas  de  choses  semblables.  Il  fit 
donc  construire,  au  petit  Karafa  et  proche  du  tombeau  de  l'imâm  Chafe'i,  un  col- 
lège dont  nous  avons  parlé  dans  la  biographie  de  Medjm  ed-Dîn  el-Kliobouchani 
(trad.  angl.  II,  645).  U  éleva  aussi  au  Caire,  à  côté  du  mausolée  consacré  à  el-Ho- 
ceïn,  fds  d'Ali,  un  collège  qu'il  dota  richement;  il  transforma  en  couvent  et  dota 
également  fort  bien  l'hôtel  de  Sa  îd  es-So'ada ,  ancien  serviteur  du  gouvernement 
égyptien;  il  transforma  en  collège  hanéfite  l'hôtel  de  cet  A'bbas  dont  nous  avons 
parlé  dans  les  biographies  de  Dafer  el-O'beïdi  et  d'EI-A'del,  fils  de  Sellar  (trad. 
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angl.  I,  222,  et  II,  35 1),  et  le  dota  richement;  il  accorda  de  même  ses  libéralités  au 
collège  chafé'ite  déjà  constitué  en  ouakf  a.u  Caire  et  appelé  Zeïn  et-Toddjar.  En  de- 
dans de  la  citadelle  du  Caire,  il  fonda  un  hôpital;  à  Jérusalem,  il  fonda  et 
dota  un  collège  et  un  couvent;  au  vieux  Caire  (Misr),  il  fonda  un  collège  ma- 
lékite.  Je  me  suis  dit  souvent  en  pensant  aux  actes  de  ce  prince  :  «  Certes  qu'heu- 
«  reux  dans  ce  monde,  il  doit  l'être  dans  l'autre,  lui  qui  a  fait  tant  d'actions  cé- 
lèbres et  autres  choses,  gagné  tant  de  victoires  et  fait  de  si  nombreuses  fon- 
«  dations,  dont  aucune  n'est  connue  sous  son  nom  :  en  effet,  le  collège  de  Karafa 
«n'est  connu  que  sous  le  nom  de  collège  chafé'ite,  celui  qui  est  voisin  du  mau- 
«  solée  d'El-Hoceïn  ne  porte  que  le  titre  d'oratoire  (mech-hed);  le  couvent  porte 
«le  nom  de  Sa'id  es-So'ada,  et  le  collège  hanéfite  est  appelé  le  Soyoufiya.  L'un 
«  des  collèges  qu'il  fonda  dans  le  vieux  Caire  porte  le  nom  de  Zeïn  et-Toddjar,  et 
«le  second  s'appelle  collège  malékite.  Voilà  qui  est  réellement  faire  le  bien  en 
«  secret.  Il  est  curieux  de  remarquer  qu'à  Damas  le  collège  fondé  par  lui  auprès 
«de  l'hôpital  de  Nour  ed-Dîn  tire  son  nom  de  lui  et  s'appelle  Salâlùya,  quoi- 
«  qu'il  ne  l'ait  pas  doté,  alors  que  dans  la  même  ville  le  collège  malékite  ne  lui 
«  a  pas  emprunté  son  nom.  C'est  à  la  grâce  divine  qu'il  doit  tous  ces  bienfaits.  » 
Malgré  l'étendue  de  ses  Etats  et  la  grandeur  de  son  pouvoir,  il  était  très-affable 
et  très-bienveillant,  d'un  accès  facile,  compatissant,  très-patient  et  très-indul- 
gent. Il  aimait  et  recherchait  les  savants  et  les  gens  de  bien  et  les  traitait  géné- 
reusement;   il  admirait   tous  les    genres    de    mérite,  et  souvent  il  répétait  en 

société  les  belles  poésies  (qui  l'avaient  frappé  et)  qu'il  savait  apprécier 

Tous  les  poètes  de  son  temps  ont  chanté  ses  louanges;  ils  venaient  des  pays  (les 
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plus  éloignés)  pour  participer  à  ses  bienfaits.  L'un  d'eux  était  A'iem  ed-Dîn  el- 
Chatani,  dont  nous  avons  mentionné  (trad.  angl.  I,  4o3)  le  panégyrique  adressé 
à  Salâh  ed-Dîn  et  commençant  ainsi  :  «  Je  vois  la  victoire  attachée  à  votre  drapeau 
«  jaune;  allez  et  conquérez  le  monde,  dont  vous  êtes  digne  de  devenir  maître.  »  Le 
célèbre  poète  El-Moliaddeb  Abou  Hafs  Omar  Ibn  Mohammed  Ibn  A'ii  Ibn  Abi  Nasr, 
connu  sous  le  nom  d'Ibn  el-Chihna  el-Mausili ,  lui  a  aussi  adressé  un  panégyrique 
débutant  par:  «  Un  amant  tout  amaigri  par  sa  passion  salue  les  voisines  de  la  tribu 

«  qui  s'est  éloignée »  Ce  panégyrique  valut  à  son  auteur  un  don  de  mille 

dinars.  D'autres  poètes  ont  aussi  chanté  ses  louanges,  Ibn  Kalakis,  Ibn  ed-Daroua(P), 
Ibn  el-Moneddjem,  Ibn  Sena  el-Mulk,  Ibn  es-Sa'ati,  Ibn  el-Bahrani  el-lrbili,  Ibn 
Dahn  el-Khasa  el-Mausili,  Mohammed  Ibn  Isma'il  Ibn  Hamdân  el-Kheïrani,  etc.; 

nous  avons  dans  cet  ouvrage  parlé  de  la  plupart  d'entre  eux 

[Le  reste  de  l'article  d'Ibn  Khallicân  se  compose  d'observations  et  d'explications,  prin- 
cipalement historiques ,  sur  quelques  personnages  anciens  dont  les  noms  ont  été  cités  dans  le 
cours  de  cette  biographie.} 
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EXTRAIT    DE    L'AUTOBIOGRAPHIE 

D'A'BD  EL-LATÎF. 


AVERTISSEMENT. 


A'bd  ei-Latîf  (l'adorateur  de  l'Etre  habile)  Abou  Mohammed,  fils  de  Youssof, 
naquit  à  Baghdad  en  l'année  557  de  l'hégire  (1162  de  J.  C).  Ayant  étudié 
toute  l'encyclopédie  des  sciences  musulmanes,  et  surtout  la  théologie  sco- 
lastique,  la  grammaire  et  la  thérapeutique,  il  s'acquit  une  telle  réputation  par 
l'étendue  de  son  érudition  et  par  son  habileté  comme  médecin  que  le  sultan 
Salâh  ed-Dîn  lui  fit  une  pension  considérable.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il 
demeura  successivement  au  Caire,  à  Damas,  dans  le  Mazenderân,  à  Alep  et 
dans  d'autres  grandes  villes;  puis,  ayant  formé  le  projet  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque,  il  se  rendit  à  Baghdad,  où  il  mourut  l'an  629  (1  23 1  de  J.  C). 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  composa,  le  plus  important  est  celui 
que  l'illustre  S.  de  Sacy  traduisit  en  français  et  publia  sous  le  titre  de  Rela- 
tion de  l'Egypte  par  Abd  Allatif.  Un  autre  des  écrits  d'A'bd  el-Latîf  qui  nous 
restent  encore  est  le  fragment  d'un  traité  dans  lequel  il  racontait  l'histoire  de 
sa  vie  et  de  ses  études,  fragment  qu'Ibn  Abi  O'çaïbe'a  nous  a  conservé  dans 
l'article  de  son  Histoire  des  Médecins  qu'il  consacra  au  savant  dont  nous  par- 
lons. S.  de  Sacy  a  reproduit  cette  notice  dans  son  Abd  Allatif,  en  y  ajoutant 
une  traduction  et  d'excellentes  notes.  C'est  là  que  nous  avons  pris  les  deux 
premiers  morceaux  qui  suivent  et  la  traduction  qui  y  correspond.  Les  légères 
modifications  que  nous  avons  fait  subir  au  texte  arabe  de  ces  extraits  sont  au- 
torisées par  les  leçons  de  deux  nouveaux  manuscrits 'de  l'Histoire  des  Médecins; 
certains  changements  faits  à  la  traduction  se  justifient  par  le  progrès  des 
études  arabes. 

Un  autre  extrait  de  la  même  autobiographie  nous  a  été  fourni  par  Ei-Ma- 
krîzi,  qui  le  cite  incidemment  dans  son  Solouc,  ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  volume  de  ce  recueil,  Introduction,  page  lviii. 
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J'allai,  après  cela1,  en  pèlerinage  à  Jérusalem,  et  je  me  rendis  ensuite  auprès  de 
Salâh  ed-Dîn,  devant  Acre.  Je  me  présentai  à  Behâ  ed-Dîn  Ibn  Cheddad,  qui  était 
alors  kadi  de  l'armée.  Comme  il  avait  entendu  parler  de  la  réputation  dont  j'avais 
joui  à  Mosul,  il  me  reçut  avec  affabilité,  quitta  ce  qu'il  faisait  pour  s'occuper  de 
moi  et  me  dit  :  «  Allons  voir  Eïmad  ed-Dîn  le  cateb.  »  La  tente  d'Eïmad  ed-Dîn 
était  à  côté  de  celle  de  Behâ  ed-Dîn.  Nous  nous  y  rendîmes  et  je  le  trouvai  occupé 
à  écrire  une  dépêche  en  caractères  tholouth"2  au  Dîvân  auguste  (la  cour  du  khalife  à 
Baghdad)  :  il  l'écrivait  sans  avoir  fait  de  brouillon.  «  Cette  lettre,  me  dit-il,  est  desti- 
«  née  pour  votre  ville.  »  Il  me  proposa  plusieurs  questions  du  domaine  de  la  théo- 
logie scolastique;  puis  il  nous  dit  :  «Venez  avec  moi  chez  El-kadi  1-Fadel.  »  Nous 
entrâmes  dans  le  lieu  où  était  le  kadi,  et  je  vis  un  vieillard  très-maigre  qui  était 
tout  tête  et  cœur.  Il  écrivait  et  il  dictait  en  même  temps  à  deux  personnes;  son 
visage  et  ses  lèvres  faisaient  toute  sorte  de  contorsions,  à  cause  des  efforts  qu'il 
faisait  pour  prononcer:  on  eût  dit  qu'il  écrivait  de  tous  ses  membres.  Il  me  pro- 
posa une  difficulté  (grammaticale)  qui  se  trouve  dans  ce  passage  du  Korân  :  En 

1  L'auteur  venait  de  faire  un  séjour  à  Damas.  —  2  Le  caractère  nommé  tholouth  se  distingue  par  sa 
grosseur  et  par  son  élégance. 
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sorte  <y«c,  quand  ils  seront  arrivés  et  que  les  portes  en  seront  ouvertes  et  que  les  gardiens 
de  cet  endroit  leur  diront;  et  dans  cet  autre:  Quand  même  [il  serait  envoyé  du  ciel)  un 
korân  par  la  vertu  duquel  les  montagnes  marcheraient;  et  il  me  demanda  quel  était  le 
terme  sous-entendu  qui  répondait  à  (la  proposition  conditionnelle  exprimée  par) 
quand  (dans  le  premier  exemple)  et  cà  quand  même  dans  le  second1.  Il  me  proposa 
encore  beaucoup  d'autres  questions,  sans  cesser  pour  cela  d'écrire  et  de  dicter. 
Après  quoi  il  me  dit  :  «  Retournez  à  Damas  et  nous  vous  assignerons  un  traite- 
«  ment.  »  Je  lui  répondis  :  «  Mon  intention  est  d'aller  en  Egypte.  »  Il  me  dit  alors: 
«  Le  sultan  a  l'esprit  tout  préoccupé  en  ce  moment  de  la  prise  d'Acre  par  les 
«  Francs  cl  du  massacre  qui  y  a  été  fait  des  Musulmans2  (il  ne  peut  pas  vous  recc- 
«  voir).  »  —  «  N'importe,  lui  repartis-je,  je  suis  déterminé  à  aller  en  Egypte.  »  Alors 
il  écrivit  un  petit  billet  pour  son  intendant  au  Caire  et  me  le  remit.  Quand  je  lus 
arrivé  dans  cette  ville,  son  intendant,  Ibn  Scna  'l-Molc**,  vieillard  d'un  mérite 
éminent  et  d'une  grande  autorité,  vint  me  trouver,  m'assigna  pour  logement  un 
liôlel  qui  venait  d'être  réparé  et  m'apporta  de  l'argent  et  du  blé.  Il  alla  ensuite 
trouver  les  chefs  de  l'administration  et  leur  dit  que  j'étais  l'hôte  d'El-kadi  '1-Fadei; 
aussi,  de  tous  les  côtés,  il  m'arriva  des  présents  et  des  dons.  Tous  les  dix  jours, 
à  peu  près,  il  arrivait  des  dépêches  d'El-kadi  '1-Fadel,  adressées  au  dîvân  du  Caire, 
concernant  les  affaires  de  l'administration,  et  elles  ne  manquaient  jamais  de  con- 
tenir un  article  de  recommandation  en  ma  faveur. 

Le  juif  Moussa  Ibn  Meïmoun  (Maimonides)  vint  me  voir.  Je  reconnus  en  lui 
un  homme  d'un  mérite  très-supérieur,  mais  dominé  par  le  désir  de  tenir  le  pre- 
mier rang  et  de  faire  sa  cour  aux  personnages  puissants.   Il  avait  composé  un 

1  Dans  le  premier  passage  {Korân,  \xxix,  7^),  prisonniers  musulmans  qui  lurent  massaei es  après 
le  sens  reste  suspendu;  il  en  est  de  même  dans  le  la  chute d'Aere  par  l'ordre  du  roi  Richard- 
second  (Korân,  xm,  3o).  Les  docteurs  musulmans  3  On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  biographique 
lèvent  chacune  de  ces  difficultés  en  disant  qu'il  y  ;i  d'Uni  Khallicàn  ,  t.  III ,  p.  58g  de  la  traduction,  une 
une  phrase  sous-entenduc.  notice  sur  le  kaili  et  poëte  Ibn  Scnâ  '1-Molc.  Il  mou 

2  L'auteur  fait  probablement  allusion  au  sort  des  rut  l'an  C08  (1212  deJ.  C). 
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traité  de  médecine  extrait  des  5e?ze  Livres  '  de  Galien  et  de  cinq  antres  livres.  Il 
s'était  imposé  la  loi  de  ne  rien  changer  aux  expressions  mêmes  des  traités  où  il 
puisait,  si  ce  n'était  peut-être  une  conjonction  (Mit.  un  ouaou  conjonctif)  ou  une 
particule  [litt.  un  fa)  d'union,  se  contentant  de  choisir  les  paragraphes  qu'il 
voulait  faire  entrer  dans  son  recueil.  Il  avait  aussi  composé  pour  les  Juifs  un 
traité  inlitulé  le  Guide  et  prononcé  des  malédictions  contre  quiconque  écrirait  ce 
livre  autrement  qu'en  caractères  hébreux2.  J'ai  lu  ce  traité,  et  j'ai  trouvé  que  c'était 
un  mauvais  livre ,  propre  à  pervertir  les  dogmes  fondamentaux  des  religions  par 
les  moyens  mêmes  qui  semblaient  destinés  à  les  affermir3. 

La  nouvelle  se  répandit  alors  que  Salâh  ed-Dîn  avait  conclu  une  trêve  avec  les 
Francs  et  s'en  était  retourné  à  Jérusalem.  Me  voyant  dans  la  nécessité  de  me  rendre 
auprès  de  lui,  je  pris  avec  moi  autant  que  je  pus  des  livres  des  anciens4  et  je  me 
dirigeai  vers  cette  ville.  Je  trouvai  en  la  personne  de  Salâh  ed-Dîn  un  grand  prince 
dont  l'aspect  inspirait  en  même  temps  le  respect  et  l'amour,  (vénéré)  de  près 
comme  de  loin,  affable  et  obligeant.  Ses  courtisans  le  prenaient  pour  modèle  et 
rivalisaient  entre  eux  dans  la  carrière  de  la  vertu 5.  On  voyait  en  eux  l'accomplis- 
sement de  cette  parole  de  Dieu  (dans  le  Korân)  :  Nous  avons  ôlé  de  leurs  cœurs 
toute  malice  (Korân,  vu,  4i).  La  première  nuit  que  je  passai  près  de  ce  prince,  je 
trouvai  autour  de  lui  une  assemblée  nombreuse  de  savants  (docteurs  de  la  loi)  qui 
dissertaient  sur  diverses  sciences;  il  les  écoutait  avec  plaisir  et  prenait  part  à  leur 


1  Selon  le  D*  Leclerc,  Histoire  de  la  médecine 
arabe,  t.  I,  p.  4o,  ce  fut  au  commencement  du  \if 
siècle  de  notre  ère  que  quelques  médecins  d'Alexan- 
drie, voulant  instituer  une  école  et  des  cours, 
adoptèrent  pour  base  de  l'enseignement  un  choix  de 
seize  livres  fait  dans  les  œuvres  de  Galien.  Les 
Arabes  suivirent  l'exemple  des  Alexandrins.  On 
possède  trois  listes  des  Seize  livres,  mais  elles  ne 
s'accordeût  pas  entre  elles. 

2  Le  regretté  S.  Munk  nous  a  laissé  une  magni- 
fique édition  du  Guide  des  Egarés,  accompagnée 
d'une  traduction  française  et  de  noies  très-instruc- 
tives. 


3  L'interprétation  allégorique  du  texte  sacré,  la 
négation  des  attributs  divins  et  une  longue  réfuta- 
tion des  doctrines  soutenues  par  les  scolastiques 
tiennent  une  place  considérable  dans  le  Guide  et  ont 
dû  singulièrement  choquer  les  sentiments  d'un  mu- 
sulman aussi  orthodoxe  qu'A'bd  el-Latîf. 

4  Il  s'agit  apparemment  des  traités  d'Arislote  et 
d'autres  philosophes  grecs  qu'on  avait  traduits  en 
arabe.  Ce  sont  eux  que  les  auteurs  arabes  désignent 
ordinairement  par  l'appellation  d'anciens. 

5  A'bd  el-Latîf  aurait  peut-être  mieux  fait  de  sup- 
primer cet  éloge  peu  mérité. 
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conversation.  S'étant  mis  à  parler  de  la  manière  de  construire  des  murs  et  de 
creuser  des  fossés,  il  se  montra  maître  du  sujet  et  sema  son  discours  de  toutes 
sortes  de  pensées  ingénieuses.  Il  était  alors  tout  occupé  d'entourer  de  murs  et  de 
fossés  la  ville  de  Jérusalem,  et  il  conduisait  lui-même  ces  ouvrages.  Il  portait 
même  les  pierres  sur  ses  épaules,  et  tous,  riches  ou  pauvres,  forts  ou  faibles,  sui- 
vaient son  exemple,  jusqu'à  Eïmad  ed-Dîn  el-Cateb  et  El-kadi  '1-Fadel.  Il  mon- 
tait à  cheval  avant  le  lever  du  soleil  pour  se  rendre  à  ces  travaux,  et  il  y  restait 
jusqu'à  midi  passé.  Revenu  chez  lui  à  cette  heure-là,  il  faisait  servir  à  dîner, 
puis  il  prenait  du  repos.  Vers  IVsr  (les  quatre  heures),  il  montait  de  nouveau  à 
cheval  et  ne  revenait  qu'aux  flambeaux,  puis  il  employait  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  à  disposer  ce  qu'il  devait  faire  le  lendemain. 

Il  m'assigna  par  écrit  un  traitement  de  trente  dinars  (3oo  francs)  par  mois  sur 
l'administration  de  la  grande  mosquée  de  Damas,  et  ses  fils  y  ajoutèrent  des  pen- 
sions, en  sorte  que  j'eus  un  revenu  assuré  de  cent  dînars  par  mois.  Je  retournai 
ainsi  à  Damas,  et  je  me  mis  à  étudier  avec  une  grande  application  et  à  donner  des 

leçons  dans  la  grande  mosquée Dans  la  suite,  Salâh  ed-Dîn,  étant  venu 

à  Damas,  sortit  de  cette  ville  pour  prendre  congé  de  la  caravane  des  pèlerins  (qui 
se  rendaient  à  la  Mecque).  A  son  retour,  la  fièvre  le  prit;  un  ignorant  lui  fit  (mal 
à  propos)  une  saignée;  ses  forces  se  perdirent,  et  il  mourut  en  moins  de  qua- 
torze jours.  Les  peuples  furent  affligés  comme  pour  la  perte  d'un  prophète  :  c'est, 
à  ma  connaissance,  le  seul  roi  dont  la  mort  ait  été  un  sujet  de  tristesse;  il  était 
très-aimé;  gens  de  bien,  hommes  vicieux,  Musulmans,  infidèles,  tout  le  monde 
le  chérissait.  —  Voici  ce  qu'a  dit  le  très-savant  A'bd  el-Latîf  de  Baghdad,  fils  de 
Youssof  '  :  Le  marché  établi  dans  le  camp  du  sultan  devant  Acre  était  énorme  et 
occupait  une  grande  étendue  de  terrain.  Il  contenait  cent  quarante  loges  de  ma- 

1  Voyez  le  Soïouc,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  ancien  fonds,  n"f>72,  an  583,  fol.  3i. 
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réchaux  ferrants  (le  terme  arabe  signifie  aussi  vétérinaires).  J'ai  compté  chez  un 
seul  cuisinier  vingt-huit  marmites  pouvant  contenir  chacune  un  mouton  entier. 
J'ai  pu  apprendre  le  nombre  des  boutiques,  car  elles  étaient  enregistrées  chez  le 
chihna  (ou  inspecteur  du  marché) ,  et  autant  que  je  puis  me  rappeler,  il  y  en  avait 
sept  mille.  Ce  n'étaient  pas  des  boutiques  comme  nos  boutiques  des  villes;  une  de 
celles  du  camp  en  eût  fait  cent  des  autres ,  tant  était  grande  la  quantité  des  den- 
rées et  des  ballots  qu'elles  renfermaient.  On  dit  que  l'armée  s'était  bâti  des  ha- 
bitations, elle  était  restée  si  longtemps  dans  le  même  endroit.  Quand  elle  s'en 
éloignait  pour  se  porter  même  à  une  petite  distance,  un  seul  marchand  de  beurre 
avait  à  payer  (litt.  à  peser)  quatre-vingt-dix  pièces  d'or  pour  le  transport  de  ses 
marchandises.  Quant  au  marché  d'habits,  tant  vieux  que  neufs,  c'était  une  chose 
qui  passait  l'imagination.  On  comptait  dans  le  camp  plus  de  mille  bains,  dont 
la  plupart  étaient  tenus  par  des  Maghrébins,  qui  se  mettaient  ordinairement  deux 
ou  trois  ensemble;  ils  creusaient  la  terre  à  la  profondeur  de  deux  coudées  et  y 
trouvaient  de  l'eau;  ils  formaient  un  bassin  et  une  muraille  de  clôture  avec  de 
l'argile,  et  ils  couvraient  le  tout  avec  un  toit  fait  de  bois  et  de  nattes.  Ils  coupaient 
le  bois  dans  les  jardins  des  environs,  et  ils  chauffaient  l'eau  dans  des  marmites. 
Il  en  coûtait  une  pièce  d'argent  ou  un  peu  plus  pour  s'y  baigner  (litt.  pour  s'y 
laver  la  tête). 
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AVERTISSEMENT. 


Abou  1-Hoceïn  Mohammed  Ibn  Ahmed  Ibn  Djobeïr,  plus  connu  sous  ce 
dernier  nom,  naquit  à  Valence  en  Espagne  Tan  5/jo  (1  ]  45-i  1 46  de  J.  C).  il 
avait  épuisé  la  série  des  études  auxquelles  se  livrent,  les  Musulmans  et  était 
déjà  renommé  pour  son  talent  quand  il  devint  secrétaire  d'un  prince  Almo- 
hade  de  Grenade.  Bientôt  dégoûté  du  service  d'un  maître  capricieux,  il  partit 
en  1  ]  83  de  J.  C.  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  :  il  s'embarqua  à  Ceuta, 
d'où  il  arriva  à  Alexandrie,  puis  remonta  le  Nil  et  s'embarqua  de  nouveau  à 
Aïdab  pour  Djidda.  Il  revint  par  la  Mésopotamie,  et,  traversant  la  Syrie,  vint 
se  rembarquer  à  Acre.  Plus  tard,  il  entreprit  une  seconde  fois  le  pèlerinage, 
et  mourut  enfin  en  1217  de  J.  C.  (61  k  de  l'hég.)  à  Alexandrie  en  revenant 
pour  la  troisième  fois  de  la  Mecque. 

Il  a  laissé,  outre  quelques  poésies,  notamment  en  l'honneur  de  Salàh 
ed-Dîn,  le  récit  de  son  voyage  sous  forme  de  journal  :  il  s'y  montre  bon  ob- 
servateur et  bien  au  courant  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui;  son  fanatisme 
même  ne  l'empêche  pas,  à  quelques  imprécations  près,  de  rendre  justice  aux 
Chrétiens  dans  leur  manière  d'administrer  les  populations  musulmanes  qui  vi- 
vaient sur  leur  territoire.  Son  style  est  correct  et  généralement  assez  simple; 
il  lui  arrive  pourtant,  quand  le  sujet  lui  semble  en  valoir  la  peine,  de  se 
laisser  aller  à  une  ardeur  lyrique,  qui  se  traduit  dans  cette  prose  rimée  et  sou- 
vent dépourvue  de  sens  dont  les  Arabes  sont  si  friands. 

On  ne  connaît  qu'un  exemplaire  complet  de  sa  relation,  conservé  à  Leycle 
et  dont  M.  Wright  a  publié  une  édition  en  1852;  c'est  d'après  celle-ci  que 
nous  publions  nos  fragments  (p.  3oi-3i5),  en  élaguant  ce  qui  ne  se  rapporte 
pas  à  notre  sujet.  L'Escurial  possède  une  rédaction  abrégée  de  cet  ouvrage. 
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Au  moment  où  parut  la  nouvelle  lune  et  où  avec  elle  commença  le  mois  de  Extrait 

tljomada  second,  c'est-à-dire  le  dimanche  9  du  mois  appelé  par  les  Chrétiens  sep-  clu  v°yaSe 
lembre1,  nous  étions  à  Damas  et  près  de  partir  pour  Acre,  que  Dieu  le  remette 
entre  nos  mains  !  Nous  songeâmes  à  nous  embarquer  avec  des  marchands  chré- 
tiens dans  des  bâtiments  disposés  pour  naviguer  en  automne  et  nommés  par 
eux  Salîbiya'2,  et  nous  partîmes  le  jeudi  soir,  5  de  ce  mois,  avec  une  foule  de  mar- 
chands qui  se  rendaient  à  Acre  avec  leurs  marchandises.  Nous  passâmes  la  nuit  à 
Dariya,  bourgade  distante  de  Damas  d'une  parasange  et  demie,  et  nous  repartîmes 
le  vendredi  à  l'aurore  pour  une  autre  localité  entourée  de  collines  et  connue  sous 
le  nom  de  Beït  Djann3.  Le  samedi  matin,  nous  nous  dirigeâmes  sur  Panéas.  Nous 
trouvâmes  à  mi-chemin  un  chêne  au  tronc  énorme  et  aux  larges  branches,  et 
qu'on  nous  dit  être  connu  sous  le  nom  d'arbre  de  la  balance.  On  répondit  à  nos 
questions  que  cela  venait  de  ce  qu'il  marque  sur  cette  route  la  limite  entre  la  sé- 
curité et  la  crainte  des  dangers  à  redouter  de  la  part  des  brigands  francs,  c'est-à- 

1  On  était  alors  en  Tan  58o  de  l'hégire;  le  ier  du  les  mâts.  C'étaient  donc  des  navires  à  voiles  carrées; 
mois  dedjomada  second  correspondait  effectivement  ceux-ci  résistaient  mieux  au  mauvais  temps  que  les 
au  g  septembre  (1184.  de  J.  C).  bâtiments  à  voiles  latines. 

2  Salîbiya  doit  signifier  ayant  les  vergues  en  croix,  3  Ces  deux  endroits  sont  très-bien  placés  sur  la 
c'est-à-dire  posées  carrément  par  leur  milieu  sur  carte  Van  de  Velde. 


du  voyage 
d'Ibn  Djobeïr 


446  EXTRAIT   DU  VOYAGE 

i 

Extrait  <- £-=*>   J,l  ^-^Jj^  ^=*-i  CJ^  Y-**'  y*'" j\  9^1  rj   ^v-^-t-^-l'  i3(j   ^--$^-   JJ  hû-Hjj   a»  JvàJ 

i  vovaffe  ^~ 

^M!     l&lç»    (J^IaJIj    AÂjiXa)    «Ss 

ZwJ^AJ   ^v.^2.2*.  L-^.Jl£  ^JyM<j>  4^ys^aJCxi    •pUs»>  ^j    sc__*^\»  tiîj-^  LgJ»   41)1  <*--?"")   .jK>Jl  j>jJ 
^jpi^ii  c;y<s^   pL=b^J|  ctllj  4jLf*   ^iv^  <j'!i/jf  jjiXJL*   (J-UjL   iST^iJ   *^<W  e)-<S^  cj^-uo 

La_L^.v    ^j   L^j   Ujyv-s*  c)^v'    \jSSX\   ■4yÀ-J\    c^r^2-^    cX*    ^~?J-à~C  4.a»u^L   c_5v*J   ^L»J   JJ 


dire  d'éclaireurs  et  de  coupeurs  de  route;  ils  font  prisonniers  tous  ceux  qu'ils 
trouvent  au  delà  de  cet  arbre,  du  côté  du  pays  musulman,  fût-ce  d'une  brasse  ou 
d'un  empan  ;  au  contraire,  quiconque  est  en  deçà  du  côté  du  pays  franc,  à  la  même 
distance,  peut  librement  continuer  sa  route.  On  observe  strictement  ce  règlement, 
qui  est  comme  une  chose  convenue.  C'est  là  un  des  postes  (?)  d'observation  les  plus 
remarquables  que  les  Francs  ont  établis  (sur  leurs  frontières). 

DESCRIPTION  DE  LA   VILLE  DE  PANEAS,   QUE    DIEU   PROTEGE  ! 

Celte  ville,  qui  est  la  place  frontière  du  territoire  musulman,  est  petite,  mais 
pourvue  d'un  château  entouré  d'une  rivière  qui  coule  sous  les  murs  et  se  dirige 
vers  l'une  des  portes  de  la  ville.  Elle  sert  à  tourner  plusieurs  moulins.  Ce  fut  JNour 
ed-Dîn  qui  reconquit  cette  place  sur  les  Francs.  Dans  la  plaine  voisine,  il  y  a  un 
vaste  terrain  cultivé  que  domine  un  fort  appartenant  aux.  Francs  et  nommé  Honcïn  \ 
lequel  est  distant  de  Panéas  de  trois  parasanges.  Le  canton  formé  par  cette  plaine 
est  partagé  entre  les  Francs  et  les  Musulmans,  c'est-à-dire  les  deux  peuples  se  par- 
tagent par  parts  égales  les  moissons  (qui  y  croissent)  ;  les  bestiaux  des  deux  peuples 
y  paissent  ensemble  sans  que  les  propriétaires  s'v  fassent  tort  les  uns  aux  autres. 

Le  même  samedi  au  soir,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  bourgade  de  Meciya", 
voisine  du  fort  des  Francs  dont  nous  venons  de  parler,  et  nous  y  passâmes  la 
nuit.  Le  dimanche  à  l'aurore,  nous  nous  remîmes  en  marche  par  une  route  entre 

1  Le  château  de  Honeïn,  dont  le  nom  est  écrit  phiques  0.  du  Jourdain.  —  2  La  môme  carte 
incorrectement  Khunin  sur  la  carte  Van  de  Velde,  place  Messiah  [sic)  à  environ  -j.  pailles;  N.  E.  de 
y  est  placé  en    lai.    33"   io'  et  à  8  milles  géogra-         rloneïn. 
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Honeïn  et  Tibnîn,  à  travers  un  vallon  tout  rempli  d'arbres,  lauriers  pour  la  plu- 
part. D'une  grande  profondeur,  ce  vallon  ressemble  à  une  vaste  tranchée,  à  une 
fissure  de  montagne  par-dessus  laquelle  les  sommets  se  rejoignent;  sa  partie  la  plus 
élevée  atteint  jusqu'au  ciel.  Ce  lieu  s'appelle  El-Astîl.  Il  renferme  des  retraites  où 
des  armées  peuvent  pénétrer  et  se  cacher.  Celui  qui  y  entre  n'a  nulle  possibilité 
d'échapper  à  (l'ennemi)  qui  le  cherche  l.  L'entrée  aussi  bien  que  la  sortie  con- 
sistaient en  une  côte  rapide,  et  nous  restâmes  surpris  de  l'aspect  de  ces  lieux. 
Un  peu  après  les  avoir  dépassés,  nous  parvînmes  à  Tibnîn,  grand  château  fort 
appartenant  aux  Francs  et  où  l'on  prélève  le  péage  sur  les  caravanes.  11  appartient 
à  une  princesse  {lut.  truie)  connue  sous  le  nom  de  reine  et  mère  du  roi  [lut.  de  ce 
porc)  d'Acre2,  que  Dieu  détruise!  Nous  passâmes  la  nuit  au  pied  de  ce  châ- 
teau, et  l'on  vint  faire  payer  à  notre  troupe  un  impôt  qui  n'est  pas  trop  élevé, 
c'est-à-dire  un  dinar  et  un  kfrat  en  dinars  souriens  (de  Tyr)  par  tête.  On  n'en 
exige  pas  des  marchands,  puisqu'ils  se  dirigent  vers  la  ville  qu'habite  le  prince 
chrétien,  où  on  prélève  la  dîme  (des  marchandises).  Ce  tribut  est  d'un  kîràt  par 
dînar,  et  le  dinar  se  compose  de  vingt-quatre  hîrat.  Ce  sont  pour  la  plupart  les 
(Musulmans)  occidentaux  qui  le  supportent,  l'on  ne  s'adresse  pas  à  d'autres 
qu'eux  parmi  les  habitants  des  pays  musulmans.  L'origine  en  remonte  à  un  événe- 
ment qui  attira  sur  eux  la  colère  des  Francs;  c'est  que,  du  temps  de  feu  Nour  ed- 
Dîn,  un  corps  de  braves  Maghrébins  participa  avec  ce  prince  à  une  expédition 
qui  aboutit  à  la  prise  d'un  château  fort  de  nos  ennemis  et  clans  laquelle  ils  ren- 

1  II  est  assez  probable  que  l'auteur  dit  le  con-        douin  IV  et  mère  de  Baudouin  V,  qui  était  alors  en 
traire  et  qu'on  a  altéré  son  texte.  bas  âge  et  qui  mourut  l'an  1  i  86  (?). 

2  L'auteur  parle  ici  de  Sibille,   sœur  de  Bau- 
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dirent  de  grands  services.  Ce  fut  par  compensation  pour  cet  acte  d'hostilité  que 
fut  établie  sur  les  Musulmans  de  l'Occident  qui  voyagent  clans  le  pays  la  capitation 
d'un  dinar  dont  nous  venons  de  parler,  «  car,  dirent  les  Francs,  ces  Occidentaux 
«  fréquentaient  notre  territoire,  et  nous  respections  leurs  personnes  et  leurs  biens; 
«  mais  ensuite,  lorsqu'ils  se  tournèrent  contre  nous  et  firent  alliance  avec  leurs 
«  frères  musulmans  (de  ce  pays-ci) ,  il  nous  fallait  bien  les  frapper  de  cette  taxe.  » 
(On  voit  donc  qu)  il  n'y  a  là  pour  les  Maghrébins  que  le  glorieux  souvenir  du 
mal  qu'ils  ont  fait  à  l'ennemi,  souvenir  qui  doit  leur  rendre  ce  payement  facile  et 
alléger  leur  regret  d'y  être  soumis. 

Nous  quittâmes  Tibnîn  le  lundi  à  l'aurore  par  une  route  longeant  constamment 
des  fermes  contiguës  les  unes  aux  autres,  toutes  habitées  par  des  Musulmans  qui 
vivent  dans  un  grand  bien-être  sous  les  Francs;  Dieu  nous  préserve  d'une  (pa- 
reille) tentation!  Les  conditions  qui  leur  sont  faites  sont  l'abandon  de  la  moitié  de 
la  récolte  au  moment  de  la  moisson  et  le  payement  d'une  capitation  d'un  dînai' 
et  cinq  Mrât;  les  Chrétiens  n'en  demandent  pas  davantage,  sauf  cependant  un  lé- 
ger impôt  sur  le  produit  des  arbres;  mais  les  Musulmans  sont  maîtres  de  leurs 
habitations  et  s'administrent  comme  ils  l'entendent.  C'est  là  la  condition,  dans 
tout  le  territoire  occupé  par  les  Francs  sur  le  littoral  de  Syrie,  de  tous  les  roustah, 
c'est-à-dire  les  fermes  et  les  bourgades,  qui  sont  habités  par  les  Musulmans;  la 
plupart  ont  le  cœur  abreuvé  de  cette  tentation  (du  démon)  en  voyant  l'état  de 
leurs  frères  dans  les  cantons  gouvernés  par  des  Musulmans,  la  situation  de  ceux-ci 
étant  tout  le  contraire  de  la  sécurité  et  du  bien-être.  Un  des  malheurs  qui  affligent 
les  Musulmans,  c'est  que  (sous  leur  propre  gouvernement)  ils  ont  toujours  à  se 
plaindre  des  injustices  de  leurs  chefs,  et  qu'ils  n'ont  qu'à  louer  la  conduite  de 
l'ennemi  (c'est-à-dire  des  Francs),  en  la  justice  de  qui  on  peut  se  lier;  mais  c'est  à 
Dieu  seul  que  peut  recourir  celui  qui  se  plaint  de  cet  état  de  choses. 
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Ce  même  jour  lundi,  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  bourg  (de  la  banlieue)  d'Acre 
distant  d'une  parasange  de  cette  ville.  Le  maire  qui  y  était  charge  de  la  surveil- 
lance était  musulman;  il  avait  été  nommé  par  les  Francs  et  préposé  à  l'administra- 
tion des  habitants  cultivateurs.  Il  réunit  toute  notre  caravane  dans  un  grand  festin 
auquel  il  invita  tout  le  monde  indistinctement  et  qui  eut  lieu  dans  une  vaste  salle 
de  sa  propre  demeure;  à  tous  il  fit  servir  toute  sorte  de  mets  et  fit  honneur  à  cha- 
cun, (à  moi  comme  aux  autres,  puisque)  nous  étions  du  nombre  des  invités. 

Après  avoir  passé  la  nuit  dans  cet  eudroit,  nous  repartîmes  le  mardi  matin,  10 
de  djomada  second,  correspondant  au  18  septembre,  et  nous  arrivâmes  bientôt  à 
Acre.  On  nous  conduisit  au  dîvân  (ou  douane),  qui  est  un  caravansérail  destiné  à 
recevoir  les  caravanes.  Vis-à-vis  de  la  porte,  il  y  a  des  bancs  recouverts  de  tapis, 
où  se  tiennent  les  scribes  du  divan,  qui  sont  chrétiens;  ils  ont  (devant  eux)  des  en- 
criers en  bois  d'ébène ,  dorés  et  bien  ornés,  et  font  leurs  écritures  en  arabe ,  langue 
qu'ils  parlent  également.  Celui  qui  est  à  leur  tête  et  qui  est  le  fermier  du  divan 
(douane),  s'appelle  simplement  chef  (saheb),  titre  tiré  de  l'importance  de  cette 
charge,  car  (les  Chrétiens)  emploient  ce  nom  pour  tout  homme  qui  a  chez  eux 
de  l'importance  et  de  la  considération  et  n'appartient  pas  à  l'armée.  Tout  ce  qui 
est  perçu  par  eux  appartient  au  fermier  des  douanes,  qui  paye  une  très-forte  somme 
(au  gouvernement).  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  marchands  (de  notre  compagnie) 
transportèrent  leurs  marchandises,  et  ils  s'installèrent  à  l'étage  supérieur  (de  l'édi- 
fice); quant  à  ces  gens  qui  n'avaient  pas  de  marchandises,  on  examina  leurs  bagages 
pour  s'assurer  que  ceux-ci  ne  contenaient  rien  (qui  fût  passible  de  droit) ,  puis  on  les 
laissa  s'établir  ou  ils  voulaient.  On  procéda  à  ces  opérations  avec  douceur  et  man- 
suétude, sans  aucune  violence  ni  surcharge.  Nous  allâmes  nous  installer  dans  une 
maison  qui  faisait  face  à  la  mer  et  que  nous  louâmes  à  une  chrétienne. 
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DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  D'ACRE. 

C'est  la  colonne  qui  forme  la  base  des  villes  franques  en  Syrie;  c'est  là  qu'a- 
bordent «les  navires  élevés  voguant  sur  la  mer  comme  autant  de  montagnes» 
(Korân,  sur.  lv,  vers,  i !\)  ;  c'estlà  que  mouillent  tous  les  vaisseaux,  et,  parsa  gran- 
deur, elle  ressemble  à  Constantinople;  c'est  là  que  se  réunissent  les  navires  et  les 
caravanes,  c'est  le  lieu  de  rendez-vous  où  affluent  de  toutes  parts  les  marchands 
musulmans  et  chrétiens;  la  foule  s'étouffe  dans  ses  rues  et  ses  ruelles,  les  marques 
des  pas  s'y  pressent  les  unes  contre  les  autres.  Mais  partout  l'infidélité  et  l'arro- 
gance s'y  étalent,  les  porcs  et  les  croix  y  fourmillent;  puante  et  sale,  elle  est  toute 
remplie  d'immondices  et  d'ordures.  Dans  la  première  dizaine  du  vie  siècle,  les 
Chrétiens  l'enlevèrent  aux  Musulmans,  et  l'Islamisme  en  pleura  plein  ses  yeux,  car 
ce  fut  un  de  ses  grands  chagrins;  les  mosquées  furent  alors  converties  en  églises, 
les  minarets  devinrent  des  clochers.  De  la  mosquée  principale,  Dieu  ne  laissa 
échapper  à  la  profanation  qu'un  coin,  qui  devint,  entre  les  mains  des  Musulmans, 
une  petite  mosquée  où  se  réunissent  les  étrangers  pour  obéir  à  la  prescription 
obligatoire  touchant  la  prière.  Auprès  du  sanctuaire  (mïhrab)  se  trouve  le  tom- 
beau du  prophète  Saleh,  saint  lieu  en  considération  duquel  la  faveur  divine 
permit  que  cette  partie  échappât  aux  souillures  des  infidèles.  A  l'orient  de  la 
ville  se  trouve  la  source  dite  de  la  Vache,  qui  est  celle  d'où  Dieu  tira  le  bœul  pour 
le  donner  à  Adam1,  et  à  laquelle  on  descend  par  des  marches  unies.  Près  de  cette 

1  L'historien  Et-Taberi  nous  apprend  que  Dieu  Prophètes,  rapporte  que  Dieu  envoya  à  Adam  deux 
envoya  du  Paradis  à  Adam  un  bœuf  et  des  instru-  bœufs  portant  le  joug,  pour  le  mettre  en  mesure  de 
nients  aratoires.   El-Kicaï,  dans  son    Histoire   des        cultiver  la  terre. 
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source  il  y  avait  une  mosquée  dont  le  mikrab  est  resté  intact.  A  l'orient  de  celui- 
ci,  les  Francs  se  sont  construit  un  sanctuaire;  aussi  le  Musulman  et  l'infidèle  s'y 
réunissent,  bien  qu'il  appartienne  aux  Chrétiens,  et  chacun  y  fait  sa  prière  en  se 
tournant  vers  le  lieu  (que  lui  désigne  sa  foi).  C'est  dans  cet  édifice  vénéré  et  sacré 
que  Dieu  a  réservé  aux  Musulmans  un  endroit  où  ils  puissent  prier. 

Après  être  restés  deux  jours  à  Acre,  nous  nous  dirigeâmes  vers  Tyr,  le  jeudi 
12  djomada  second,  correspondant  au  20  septembre.  Nous  prîmes  la  route  de 
terre  et  nous  passâmes  par  un  grand  château  nommé  Ez-Zîb,  qui  domine  des 
bourgades  et  des  habitations  contiguës  les  unes  aux  autres,  et  par  un  bourg  ceint 
de  murailles  qu'on  appelle  Iskenderouna1.  Nous  voulions  nous  informer  d'un 
bâtiment  qui  devait  se  trouver  à  Tyr  et  qui,  nous  avait-on  dit,  devait  partir 
pour  Bidjaya  (Bougie)  ;  notre  dessein  était  de  nous  y  embarquer.  Nous  y  arri- 
vâmes le  jeudi  soir,  la  distance  qui  sépare  les  deux  villes  étant  d'environ  trente 
milles,  et  nous  descendîmes  dans  un  khan  (caravansérail)  destiné  à  recevoir  les 
Musulmans. 

DESCRIPTION   DE  TYR. 

C'est  une  ville  tellement  bien  fortifiée  qu'on  en  parle  proverbialement,  une 
ville  qui  refuse  obéissance  ou  soumission  à  qui  veut  s'en  emparer.  Les  Francs 
Font  disposée  comme  un  asile  en  cas  d'adversité,  ils  en  ont  fait  la  demeure  de 
leur  sécurité.  Ses  rues  et  ses  ruelles  sont  plus  propres  que  celles  d'Acre;  l'in- 
fidélité de  ses  habitants  présente  un  caractère  plus  poli,  on  y  trouve  des  habi- 
tudes et  des  dispositions  plus  généreuses  à  l'égard  des  Musulmans  étrangers; 

1  Iskenderouna  esl  situé  sur  le  bord  de  la  mer  à  i5  ou  16  milles  S.  de  Tyr. 
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leurs  mœurs  sont  plus  douces,  leurs  demeures  plus  vastes  et  plus  commodes, 
et  la  position  des  vrais  croyants  y  est  plus  calme  et  plus  tranquille.  Mais  Acre 
est  plus  grand,  et  l'infidélité  y  est  plus  orgueilleuse  et  plus  générale.  La  force 
et  l'inexpugnabilité  de  Tyr  sont  du  caractère  le  plus  merveilleux  qu'on  puisse 
dire  et  consistent  en  ceci  :  il  n'y  a  que  deux  portes,  l'une  du  côté  de  la  terre 
ferme  et  l'autre  ouvrant  sur  la  mer,  dont  la  ville  est  tout  entière  entourée,  sauf 
d'un  côlé.  On  n'arrive  à  la  première  de  ces  portes  qu'après  avoir  passé  par  trois 
ou  quatre  autres,  toutes  entourées  de  solides  remparts;  la  seconde,  qui  donne  accès 
dans  le  port,  est  entre  deux  tours  fortifiées.  La  situation  du  port  lui-même  est 
telle  qu'on  ne  pourrait  rien  trouver  de  comparable  dans  les  autres  villes  maritimes  : 
les  murs  de  la  ville  l'enceignent  de  trois  côtés,  et  des  voûtes  de  maçonnerie  com- 
plètent l'enceinte  en  formant  le  quatrième  côté,  de  sorte  que  c'est  jusque  sous 
les  remparts  que  les  bâtiments  pénètrent  et  vont  mouiller.  On  tend  une  forte 
chaîne  entre  les  deux  tours  dont  nous  venons  de  parler,  et  alors  toute  sortie  et 
toute  entrée  deviennent  impossibles  tant  qu'on  ne  l'enlève  pas.  La  porte  elle-même 
est  confiée  à  des  gardes  et  à  des  surveillants  sous  les  yeux  desquels  doivent  néces- 
sairement passer  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  port  ou  qui  en  sortent.  Tout  cela 
l'ait  une  position  merveilleuse.  Le  port  d'Acre  lui  ressemble  sans  doute;  il  est 
aussi  bien  disposé  et  aussi  bien  défendu,  mais  il  ne  peut  recevoir  que  des  bâti- 
ments d'un  faible  tonnage;  les  grands  navires  mouillent  au  large.  L'installation 
du  port  de  Tyr  est  donc  à  la  lois  plus  complète,  meilleure  et  mieux  aménagée. 

Notre  séjour  dans  cette  ville  dura  onze  jours;  nous  y  entrâmes  le  jeudi  et  en 
sortîmes  le  dimanche  22  djomada  second  ou  3o  septembre.  La  cause  de  ce  re- 
tard ,  c'est  que  le  navire  sur  lequel  nous  espérions  nous  embarquer  nous  parut  trop 


DTBN   DJOBEÏR.  453 

(_>«3 vJI  vJ   JL?  ,»liv.jL*ja-X..u<l  <Co  (__^_b>J|  LlLo|  LO  ^3sJi  <__/J>Jt,i  ^1   Jw'àj  -A^vA^i   i^JvÀ.1  Extrait 

du  voyage 
Jbi\   Jv_aJ   <J  ^j-^a-e  ûUJvi&Li  U^JT2,  <-i^j   T^  cl>S^|LojJ|  ^Jjlà^  J^Lï^o  (j-o^  «La3        d'Ibn  Djobeïr. 

i^ja^y-i^  (^-3>*  <-Jj— ^-i)l  eJ>a  2|    %-<S2^  v<S*lvij_)  «—S-^aJ  uo19^aJ[j    û|Js^i|    ^j^v*J|  <^>\> 

^Jcj  «SL-wL^J  ^y*  ï^-^jJ.!   <-Â-gJi  <_«Jc  U^?  (_ajûJsII  yJjr^  Jy-^l  s-*^-*  u*  •     3^1?  '-O 

.^JavCÀ-0  .^Ui    ^^-^    T"*""^   *-5'£\5  ^La».}~*«-*_*   ^^£>i    <Os^*isj   ^^  Ô"i.    J^5   i^^iôi    «LjLvâ-C    Lg-u/U 

(j^.j.^UI  ,j»ujI  j  ^.il^  c^LoL^àJ!  ^  Lôjlpk-^  L^l  *  *=->!  ^*[)jj  jïui^  LgJLi! 


petit,  et  que  nous  ne  crûmes  pas  prudent  de  nous  y  risquer.  —  Étant  à  Tyr  nous 
eûmes  un  jour  l'occasion  d'assister  près  du  port  à  l'un  des  spectacles  les  plus  pom- 
peux dont  on  puisse  parler,  un  cortège  nuptial.  Tous  les  Chrétiens,  hommes  et 
femmes,  s'étaient  réunis  pour  assister  à  la  fête,  et  s'étaient  rangés  sur  deux  lignes 
devant  la  porte  de  la  mariée,  tandis  qu'on  jouait  de  la  trompette,  de  la  flûte  et  de 
toute  espèce  d'instruments  de  musique.  (On  attendait  ainsi  la  sortie)  de  la  mariée, 
qui  parut  enfin  conduite  par  deux  hommes  qui  la  soutenaient  de  droite  et  de 
gauche,  et  qui  paraissaient  être  de  ses  parents.  Elle  était  splendidement  parée  et 
portait  une  robe  magnifique  de  soie  tissée  d'or  et  dont  la  queue  traînante  balayait 
le  sol,  selon  leur  mode  habituel  de  se  vêtir;  sur  son  front  brillait  un  diadème  en 
or  recouvert  par  un  filet  tissé  d'or,  et  sa  poitrine  était  ornée  de  même.  Ainsi  parée 
et  vêtue,  elle  s'avançait  en  se  balançant,  à  petits  pas  comptés,  semblable  à  la 
tourterelle  ou  à  la  nue  (poussée  par  la  brise).  Dieu  nous  préserve  de  la  séduc- 
tion qu'exercent  de  pareils  spectacles!  Elle  était  précédée  de  principaux  d'entre 
les  Chrétiens,  revêtus  d'habits  somptueux  à  queues  traînantes,  et  suivie  de  Chré- 
tiennes, ses  paires  et  ses  égales,  qui,  également  couvertes  de  leurs  plus  belles 
robes,  s'avançaient  en  se  dandinant  et  traînant  après  elles  leurs  plus  beaux 
ornements.  On  se  mit  en  marche,  l'orchestre  en  tête,  tandis  que  les  simples  spec- 
tateurs, Musulmans  ou  Chrétiens,  se  rangeaient,  toujours  sur  deux  lignes,  pour 
assister  au  défilé,  et  sans  qu'il  y  eût  un  mot  de  désapprobation.  Le  cortège  se  rendit 
ainsi  jusqu'à  la  maison  du  marié,  où  l'on  fit  entrer  la  mariée  et  où  tout  le  monde 
passa  la  journée  à  banqueter.  Tel  fut  le  magnifique  spectacle  (Dieu  nous  préserve 
de  la  séduction  qu'il  exerce!)  auquel  le  hasard  nous  permit  d'assister1. 

1  Nous  ne  trouvons  rien  d'ailleurs  qui  prouve  qu'il  s'agisse  d'une  princesse. 
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Étant  ensuite  retournés  par  mer  à  Acre,  nous  y  arrivâmes  le  lundi  matin, 
2  3  djomada  second  ou  ier  octobre,  et  nous  louâmes  des  places  à  bord  d'un  grand 
vaisseau  qui  faisait  voile  pour  Messine,  dans  l'île  de  Sicile,  tout  en  souhaitant  que 
la  puissance  et  la  grâce  divines  nous  favorisassent  et  facilitassent  notre  voyage.  Des 
Musulmans,  en  effet,  n'ont,  aux  yeux  de  Dieu,  aucune  excuse  de  passer  par  une 
ville  du  pays  des  infidèles,  quand  ils  ont  le  moyen  de  traverser  un  pays  musulman, 
car  ils  sont  alors  à  l'abri  des  avanies  et  des  dangers  auxquels  on  est  exposé  ailleurs, 
tels  que  la  servitude,  le  malheur  de  la  capilation,  la  douleur  qu'éprouve  le  cœur 
(du  fidèle)  à  entendre  maudire,  surtout  par  les  gens  de  la  basse  classe,  celui  (Maho- 
met) que  Dieu  a  exalté,  l'état  d'impureté,  l'obligation  d'aller  et  de  venir  au  milieu 
des  porcs,  et  cette  foule  d'autres  choses  défendues  qu'on  ne  pourrait  finir  d'énu- 
mérer.  Gardons-nous  bien  d'entrer  dans  le  pays  des  (infidèles)  et  de  nous  expo- 
ser au  chagrin  de  voir  les  prisonniers  musulmans  marchant  avec  des  entraves 
et  employés  aux  travaux  les  plus  durs,  comme  des  esclaves;  de  même  les  prison- 
nières musulmanes  portent  aux  jambes  des  bracelets  de  fer.  Le  cœur  se  fend  de 
pitié  à  songer  au  sort  des  uns  et  des  autres,  mais  la  compassion  ne  leur  sert  de 
rien. 

Pendant  tout  notre  séjour  à  Tyr,  nous  ne  trouvions  de  repos  que  dans  une 
mosquée  qui  est  restée  aux  mains  de  nos  frères,  bien  qu'ils  y  en  aient  d'autres. 

Il  y  avait  à  Damas,  parmi  les  principaux  habitants  de  la  ville,  deux  marchands 
extrêmement  riches;  l'un  s'appelait  Nasr  Ibn  Kaouwâm  et  l'autre  Abou'd-Dorr 
Yakout.  Tout  leur  commerce  se  faisait  sur  le  littoral  franc,  où  l'on  ne  connaissait 
que  leurs  noms,  et  où  ils  avaient  leurs  employés  qu'ils   commanditaient';  les 
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caravanes  chargées  de  transporter  leurs  marchandises  allaient  et  venaient  cons- 
tamment, et  ils  avaient  un  état  de  fortune  colossal,  aussi  bien  qu'une  grande 
influence  auprès  des  chefs  musulmans  et  francs.  Le  seigneur  d'Acre,  que  ses 
sujets  appellent  roi,  était  invisible  et  se  cachait  à  tous  les  regards,  car  Dieu  l'avait 
frappé  de  la  lèpre.  Son  chambellan  trésorier  administrait  les  affaires  à  sa  place; 
il  s'appelle  le  Comte;  il  est  préposé  à  l'administration  des  impôts.  Tous  les  revenus 
lui  sont  remis,  et,  par  son  rang  et  son  autorité,  il  a  pouvoir  sur  tout.  C'est  ce 
maudit  comte,  seigneur  de  Tripoli  et  deTibériade,  qui  est  le  personnage  le 
plus  considérable  chez  les  Francs,  auprès  de  qui  il  jouit  d'un  grand  pouvoir  et 
d'un  haut  rang;  il  est  digne  du  trône,  pour  lequel  il  semble  né,  et  a  une  intel- 
ligence et  une  astuce  remarquables.  Pendant  douze  ans  environ,  peut-être  même 
davantage,  il  resta  prisonnier  auprès  de  Noured-Dîn,  et  finit,  au  commen- 
cement du  règne  de  Salâh  ed-Dîn,  par  acheter  sa  liberté  au  prix  d'une  rançon 
considérable.  Il  reconnaissait  ce  dernier  pour  son  seigneur  et  son  libérateur. 

Il  y  a  dans  la  plaine  de  Tibériade,  à  cause  de  la  commodité  de  la  route,  un 
grand  mouvement  de  caravanes  venant  de  Damas,  car  on  doit  se  servir  de 
mulets  (seulement)  en  passant  par  la  route  de  Tibnîn,  à  cause  des  difficultés  et  de 
la  direction  du  chemin. 

Les  deux  villes  d'Acre  et  de  Tyr  ne  sont  pas  entourées  de  jardins;  elles  sont 
situées  dans  une  vaste  plaine  qui  touche  à  la  mer,  et  les  fruits  nécessaires  pour 
la  consommation  sont  tirés  des  vergers  du  voisinage.  Chacune  a  un  territoire 
étendu,  et  les  collines  voisines  sont  couvertes  de  villages  qui  envoient  leurs  fruits 
dans  ces  deux  villes,  qui  sont  des  plus  remarquables.   A  l'est  d'Acre,  du  côté 
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de  la  terre  ferme,  il  y  a  un  vallon  où  coule  une  rivière,  et  de  l'autre  côté  (de 
cette  rivière) ,  vers  la  mer,  s'étend  la  plus  belle  plage  de  sable  fin  qu'on  puisse  voir. 
Il  n'y  a  aucun  hippodrome  qui  puisse  lui  être  comparé.  Le  maître  de  la  ville  va 
s'y  promener  à  cheval,  matin  et  soir,  et  c'est  là  que  se  réunissent  les  troupes. 

Il  y  a  à  Tyr,  auprès  de  la  porte  qui  ouvre  sur  la  terre  ferme,  une  source  d'eau 
vive,  à  laquelle  un  escalier  donne  accès,  outre  de  nombreux  puits  et  citernes 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  chaque  maison  ayant  le  sien. 

Le  samedi  28  djomada  second,  ou  le  6  octobre,  nous  nous  embarquâmes  sur 
notre  bâtiment,  qui  était  de  la  plus  grande  dimension,  après  avoir  fait  nos  pro- 
visions d'eau  et  de  vivres.  Les  Musulmans  se  mirent  dans  un  endroit  à  part,  de 
façon  à  n'être  pas  en  contact  avec  les  Francs.  Parmi  les  passagers  il  y  avait  des 
Chrétiens  nommés  Belgherïîn  (pelegrini),  c'est-à-dire  pèlerins  de  Jérusalem,  en 
foule  innombrable,  qui  (devaient)  monter  à  plus  de  deux  mille  individus.  Une 
fois  embarqués,  nous  attendîmes,  confiants  en  la  volonté  de  Dieu,  que  le  vent 
devînt  favorable  et  que  le  navire  eût  complété  son  chargement. 
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AVERTISSEMENT. 


Comme  nous  l'avons  dit  dans  l'introduction  du  tome  I  de  ce  recueil,  le 
manuscrit  d'où  nous  avons  tiré  les  extraits  qui  suivent  a  été  copié  sur  un 
exemplaire  appartenant  au  célèbre  Makrîzi.  Voici  l'indication  des  pièces  in- 
tercalées et  étrangères  à  l'œuvre  d'Ibn  Moyesser  : 

Au  fol.  39  verso,  récit  de  l'inauguration  du  khalife  Fatimide  El-Mo'ezz  au 
vieux  Caire  et  histoire  de  ce  prince  jusqu'à  sa  mort; 

Au  fol.  43  verso,  histoire  d'El-'Azîz  Billah; 

Au  fol.  48 ,  histoire  d'El-Hakem  Bi-amr-illah  ;  elle  est  incomplète  et  rien  n'in- 
dique la  lacune; 

Au  fol.  52  verso,  liste  des  trésors  confisqués  sur  le  vizir  El-Afdal  par  le  kha- 
life; puis,  après  de  nombreux  détails,  récit  de  l'installation  du  nouveau  vizir 
El-Mamoun  el-Bataîhi. 

L'histoire  d'Ibn  Moyesser  recommence  au  fol.  58  verso,  à  l'année  5 10. 

Nous  avons  retrouvé  des  indications  qui  nous  permettent  de  fixer  presque 
exactement  la  date  à  laquelle  il  écrivait,  c'est-à-dire  entre  676  et  690  (de 
1277  à  1291  de  l'ère  chrétienne).  Acre,  dit-il,  n'était  pas  encore  repris  de 
son  temps  sur  les  Francs  (fol.  37  v°)  :  or  cet  événement  eut  lieu  en  690.  Plus 
loin  (fol.  38  v°,  ligne  4),  il  parle  d'un  fait  arrivé  sous  le  règne  d'El-Malec  ed- 
Daher  Beïbars  en  676. 

Nous  croyons  aussi  devoir  rapporter  la  mention,  que  nous  n'avions  trouvée 
nulle  part  ailleurs,  d'une  histoire  des  croisades  par  un  Musulman:  «  En  l'an 
«590  (1126  de  J.  C.)  arriva  au  Caire  l'émir  et  reïs  Hamdân  ibn  'Abd  er- 
«  Rahîm,  l'auteur  de  l'histoire  des  Francs  qui  envahirent  les  pays  musulmans. 

«  |»>taw^i   S$J>  (Ji    ^x2k,lJI    f  ±%\    ïjju*    ^JlÀjojo    »  (foi.  67,  1.    l). 
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En  l'année  489  (io§6  de  J.  G.),  Khalef  Ibn  Mola'eb  sortit  d'Egypte  et  alla 
prendre  possession  d'Apamée  en  qualité  de  gouverneur.  Il  avait  été  choisi  comme 
tel  à  la  suite  de  la  demande  adressée  à  l'Egypte  par  les  habitants  de  cette  ville, 
qui  professaient  les  doctrines  ismaéliennes,  de  leur  envoyer  un  gouverneur. 
Il  était  d'abord  à  Emesse,  où  il  se  conduisait  d'une  manière  détestable,  et  mettait 
le  trouble  dans  cette  ville,  de  sorte  que  le  sultan  Malec  Chah  envoya  (des  affidés) 
s'emparer  de  sa  personne,  et  le  retint  prisonnier  à  Ispahan.  La  mort  du  sultan 
seule  rendit  la  liberté  à  Ibn  Mola'eb,  qui  gagna  alors  l'Egypte  et  y  resta  jusqu'à 
cette  année  489. 

En  l'année  ^90,  au  mois  de  safar  (janvier-février  1097),  El-Afdal  reçut  une  dé- 
putation  de  Fakhr  el-Molc  Rodouân  Ibn  Tutuch,  seigneur  d'Alep  et  d'Antioche, 
lequel  se  déclarait  prêt  à  faire  proclamer  en  Syrie  le  nom  d'El-Mosta'li  (le  souverain 
fatimite  d'Egypte)  dans  la  khotba.  Cette  offre  fut  reçue  avec  des  paroles  de  reconnais- 
sance  et  d'éloge,  et  en  conséquence  le  nom  d'El-Mosta'li  fut  proclamé,  le  ven- 
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dredi  1 7  ramadan.  Le  motif  de  la  conduite  de  Rodouân  était  son  intention  d'ob- 
tenir l'aide  des  troupes  égyptiennes  pour  conquérir  Damas  sur  son  frère  Dokak. 
Mais  comme  l'émir  Socmân  Ibn  Ortok  désapprouva  la  conduite  de  Rodouân, 
celui-ci  cessa  défaire  prononcer  la  khotba  au  nom  d'El-Mosta'li  et  y  fit  rétablir  le 
nom  du  khalife  Abbasside,  au  bout  de  quatre  vendredis  (seulement).  Au  mois  de 
rebf  premier,  l'Emir  el-Djoïouch  El-Afdal  rassembla  une  armée  bien  équipée 
et  marcha  avec  elle  contre  la  ville  forte  de  Tyr.  Il  tint  cette  place  étroitement 
assiégée  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  emparât  de  vive  force;  les  troupes  y  pénétrèrent  et 
y  massacrèrent  une  foule  de  monde.  Le  chef  qui  y  commandait  fut  pris  et  amené 
à  El-Afdal,  qui  le  fit  mettre  à  mort,  car,  nommé  par  ce  vizir,  il  s'était  révolté 
contre  lui.  C'est  en  cette  même  année  que  les  Francs  quittèrent  le  territoire  de 
Constantinople  pour  entrer  sur  celui  des  Musulmans  :  ils  commencèrent  par  con- 
quérir Antioche  et  s'emparèrent  ensuite  du  littoral  entier. 

En  l'an  491,  au  mois  de  cha'bân  (juillet  1098),  El-Afdal  se  dirigea  avec  une 
armée  considérable  sur  Jérusalem,  qu'occupaient  les  deux  fils  d'Ortok,les  émirs 
Socmân  et  Yl-Ghazi,  avec  de  nombreuses  troupes  composées  de  leurs  proches, 
de  leurs  hommes  d'armes  et  de  beaucoup  de  Turcs.  El-Afdal  commença  par  leur 
dépuler  des  envoyés  pour  qu'ils  rendissent  la  ville  sans  coup  férir;  mais  comme 
ils  refusèrent,  il  attaqua  la  place  et  y  ouvrit  une  brèche,  grâce  aux  mangon- 
neaux  qu'il  avait  dressés.  Ces  deux  chefs  ne  virent  alors  d'autre  parti  que  de  se 
soumettre,  et  remirent  la  ville  entre  les  mains  du  vizir.  Celui-ci  leur  laissa  la 
liberté,  leur  donna  (même)  des  robes  d'honneur,  et  ramena  son  armée,  une  fois 
Jérusalem  prise.  Il  entra  ensuite  à  Ascalon,  où  gisait  clans  un  lieu  abandonné  la 
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tête  de  Hoceïn,  fils  d'A'li,  fils  d'Abou  Taleb  :  il  la  fit  exhumer  et  parfumer,  puis  la 
fit  transporter  dans  une  corbeille  dans  la  plus  belle  maison  de  la  ville.  Par  ses 
ordres  la  mosquée  (  d'El-Hoeeïn  au  Caire)  fut  reconstruite,  et  ce  travail  terminé, 
El-Afdal  lui-même  prit  (la  corbeille  contenant)  la  tête  contre  sa  poitrine  et  la 
transporta  à  pied  dans  le  lieu  (réservé  à  cet  effet  dans  le  temple).  Selon  d'autres, 
ce  fut  l'Emir  el-Djoïouch  Bedr  el-Djemâli  qui  construisit  la  mosquée,  laquelle 
fut  terminée  par  son  fils  Chah  an  chah  El-Afdal.  La  tête  arriva  au  Caire  le  lundi 
8  de  djomada  second  de  l'année  548  (3i  août  1 1 53  de  J.  C). 

En  l'an  ^92,  au  mois  de  redjeb  (mai-juin  1099  de  J.  C),  les  Francs  mirent  le 
siège  devant  Jérusalem,  après  s'être  d'abord,  au  mois  de  rebî'  second  (février-mars), 
emparés  de  Ramla.  A  la  nouvelle  qu'El-Afdal,  à  la  tête  de  ses  troupes,  marchait 
contre  eux,  les  Francs  redoublèrent  leurs  efforts,  si  bien  qu'ils  s'emparèrent  de  la 
ville  le  vendredi  22  cha'bân  (iA  juillet).  Ils  détruisirent  les  mosquées  et  le  tom- 
beau d'Abraham  [El-Kholû)1 ,  et  mirent  à  mort  tous  les  habitants,  sauf  un  petit 
nombre.  Quelques-uns  se  réfugièrent  dans  le  sanctuaire  tmihfab)  de  David,  et 
furent  reçus  à  composition  le  lendemain  2  3.  Les  Korâns  furent  brûlés,  et  on 
enleva  de  la  sakhra  une  quantité  innombrable  de  lampes  en  or  et  en  argent  et 
d'autres  objets  du  culte.  El-Afdal  arriva  à  Ascalon  le  1  h  du  mois  de  ramadan  (  h  août), 
et  envoya  aux  Francs  un  message  où  il  leur  reprochait  leur  conduite.  Ce  furent 
ses  propres  envoyés  qu'ils  chargèrent  de  leur  réponse,  et  ceux-ci  n'étaient  pas 
encore  de  retour  qu'une  nombreuse  armée  chrétienne  se  précipita  sur  El-Afdal  et 


1  La  mention  du  tombeau  d'Abraham  paraît  être  ici  une  interpolation  de  copiste;  aucun  autre  histo- 
rien ne  parle  de  massacres  accomplis  à  Hébron  (Khalîl). 
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fit  un  grand  carnage  de  ses  troupes.  Le  vizir,  avec  les  mieux  montés  de  ses  hommes, 
se  réfugia  dans  Ascalon.  Quant  au  butin  qui  tomba  entre  les  mains  des  Francs, 
il  était  trop  abondant  pour  qu'on  en  puisse  rien  décrire.  Une  foule  de  monde 
chercha  un  refuge  dans  un  bois  de  sycomores  qui  était  dans  le  voisinage,  mais 
l'ennemi  mit  le  feu  à  un  grand  nombre  d'arbres.  Les  Francs  se  postèrent  ensuite 
devant  Ascalon,  dont  ils  commencèrent  le  siège;  mais  bientôt  la  désunion  se  mit 
entre  eux,  et  ils  s'éloignèrent.  Quant  à  El-Afdal,  il  retourna  au  Caire  par  mer. 

En  l'an  493  (1099-1100  de  J.  G.),  une  population  nombreuse  se  réfugia  de 
Syrie  en  Egypte,  tant  par  crainte  des  Francs  que  par  suite  de  la  disette.  La  peste 
sévit  partout. 

En  l'an  htyà,  au  mois  de  cha'bân  (juin  1101  de  J.  C),  El-Afdal  amena  de 
l'Egypte  une  nombreuse  armée  pour  combattre  les  Francs.  Il  arriva  à  Ascalon  au 
commencement  du  mois  de  ramadan  (juillet)  et  y  resta  jusqu'au  mois  de  doul- 
hiddja  (sept.-oct.) ,  où  une  armée  franque  de  mille  cavaliers  et  dix  mille  fantassins 
vint  l'attaquer.  Alors  s'engagea  une  lutte  acharnée  dans  laquelle  les  deux  ailes  de 
l'armée  musulmane  durent  céder,  tandis  que  le  centre  tenait  ferme  et  que  son 
chef,  Sa'd  ed-Daula  el-Kaouachi,  combattait  vaillamment.  Mais  il  tomba  frappé 
d'un  coup  mortel;  les  Musulmans  revinrent  alors  à  la  charge,  poursuivirent  les 
Francs  jusqu'à  Jaffa,  en  tuèrent  beaucoup  et  firent  de  nombreux  prisonniers. 

En  l'an  4q5 ,  dans  la  nuit  du  17  safar  (10  décembre  1101),  mourut  le 
khalife  (fatimite)  Abou'l-Kacem  Ahmed  el-Mosta'li  Billah.  Il  était  né  le  20  mo- 
harrem  468  (3  septembre  1075)  et  régna  sept  ans  et  deux  mois.  La  devise  de  son 
sceau  était  :  L'imam  El-Mosta'li  Billah.  Sous  son  règne,  les  Francs  se  jetèrent  sur 
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le  littoral  et  sur  la  Syrie  et  s'en  emparèrent.  Il  n'y  a  rien  à  dire  de  ce  prince,  car 
c'était  (le  vizir)  El-Afdal  qui  administrait  toutes  les  affaires. 

En  l'an  A96,  au  commencement  du  mois  de  ramadan  (juin  1  io3  de  J.  G.), 
El-Afdal  leva  une  armée  (pour  combattre  les  Chrétiens),  à  la  tête  de  laquelle  il 
plaça  son  fils  Cheref  el-Me'ali,  et  il  expédia  en  même  temps  sa  flotte.  L'année  pré- 
cédente déjà,  il  avait  envoyé  (en  Syrie)  des  troupes  commandées  par  Sa'd  ed- 
Daula  el-Kaouachi.  Les  deux  armées  opérèrent  leur  jonction  à  Yazour  et  attaquèrent 
les  Francs,  qui  furent  défaits.  Après  cela,  Cheref  el-Me'ali  mit  le  siège  devant 
un  château  qu'El-Afchîn  avait  construit  proche  de  Ramla;  il  s'en  empara  de  vive 
force,  massacra  les  Francs  qui  s'y  trouvaient,  et  envoya  quatre  cents  prisonniers 
en  Egypte.  Mais  ensuite  plusieurs  vaisseaux  vinrent  prêter  leur  aide  aux  Francs, 
qui  se  trouvèrent  en  état  d'assiéger  Ascalon.  Cheref  el-Me'ali,  sortant  alors  de 
Ramla,  se  dirigea  sur  cette  place,  et  les  Francs  se  retirèrent.  El-Afdal  écrivit  à 
Chems  el-Molouc  Dokak,  seigneur  de  Damas,  pour  lui  demander  du  secours 
contre  l'ennemi;  mais  ce  prince  mit  en  avant  quelque  prétexte  pour  se  dispenser 
de  se  rendre  à  cet  appel. 

En  l'an  497  (no3-iio4  de  J.  C),  Baudouin,  roi  des  Francs  et  maître  de 
Jérusalem,  alla  assiéger  la  place  forte  d'Acre  et  s'en  empara,  de  sorte  qu'elle  échappa 
aux  Musulmans,  qui  ne  purent  la  recouvrer.  Elle  était  alors  entre  les  mains  des 
officiers  du  souverain  d'Egypte,  et  avait  pour  gouverneur  Zehr  ed-DaulaNeba,  fils 
d'El-Djoïouchi.  Cet  officier  s'enfuit  à  Damas,  où  il  reçut  un  accueil  honorable  de 
Dahîr  ed-Dîn  Atabec,  qui  voulait,  par  sa  généreuse  hospitalité,  témoigner  de  sa 
considération  pour  El-Afdal.  Neba  fut  ensuite  reconduit  avec  pompe  en  Egypte, 
et  El-Afdal  adressa  des  remerciements  à  l'Atabec. 
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En  l'an  ZL98  (  1 1  o4-i  1  o5  de  J.  C.) ,  El-Afdal  réunit  de  nombreux  corps  d'Arabes 
qu'il  paya  généreusement,  et  les  joignit  à  son  armée,  à  la  tête  de  laquelle  se  trou- 
vait son  fils  Cheref  el-Me'ali.  11  écrivit  en  même  temps  à  l'Atabec  Dahîr  ed-Dîn, 
seigneur  de  Damas,  pour  lui  demander  sa  coopération;  mais  celui-ci  ne  put  prendre 
part  à  la  guerre;  il  était  alors  occupé  à  assiéger  Bosra,  dont  le  souverain,  Bec- 
tach,  fils  de  Tadj  ed-Daula,  entretenait  une  correspondance  avec  les  Francs  pour 
les  exciter  à  attaquer  les  Musulmans,  ce  qui  avait  nécessité  le  départ  de  l'Atabec 
avec  les  troupes  de  Damas  pour  assiéger  Bosra.  Plus  tard  cependant,  il  envoya 
un  corps  auxiliaire  de  troupes  au  fils  d'El-Afdal.  La  jonction  des  deux  armées  eut 
lieu  sous  les  murs  d'Ascalon,  et  la  bataille  s'engagea  avec  les  Francs,  le  1 1\  de  dou'l- 
hiddja  (  2  7  août),  entre  Jaffa  et  Ascalon.  Les  Chrétiens  attaquèrent  les  Musulmans, 
qui  d'abord  furent  mis  en  déroute  :  le  gouverneur  d'Ascalon  fut  tué,  plusieurs 
chefs  furent  faits  prisonniers,  et  les  pertes  furent  grandes  des  deux  côtés.  Mais 
ensuite  les  Musulmans  revinrent  à  la  charge  et,  cette  fois,  restèrent  victorieux;  les 
pertes  furent  presque  égales  de  part  et  d'autre.  L'armée  de  Damas  retourna  alors 
vers  Bosra. 

En  l'an  499,  le  '26  de  djomada  premier  (3  février  i  106  de  J.  C),  le  seigneur 
d'Apamée,  Khalef  Ibn  Mola'eb,  fut  tué  dans  sa  ville  même  par  une  troupe  de 
Baténiens. 

Au  moment  où  commença  l'année  5oo  (septembre  1  1 06) ,  le  khalife  de  Baghdad 
était  El-Mostadher  Billah,  et  le  sultan  Ghîath  ed-Dîn  Mohammed,  fils  de 
Malek  Chah,  gouvernait  l'I'rak.  Le  khalife  d'Egypte  était  El- Amer  bi-Ahcâm 
Mali  Abou'l-Mansour  A'ii,  fils  d'EI-Mosta'li,  et  dixième  prince  de  sa  dynastie. 
Mais  c'était  le  kciïm-makâm  (lieutenant)  émir  el-djoiouch  (général  en  chef)  El-Afdal 
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Châhanchah,  fils  de  l'émir  El-Djoïouch  Bedr  el-Djemali,  qui  administrait  en 
réalité  le  royaume,  et  El-Amer  n'avait  que  le  titre  de  khalife,  sans  aucun  pouvoir 
effectif  El-Afdal,  qui  exerçait  les  fonctions  de  vizir,  réunissait  sous  sa  domination 
l'Egypte,  Ghazza,  Ascalon,Tyr  et  Tripoli. 

En  l'an  5oi  (1107-1108),  Baudouin  alla  camper  devant  la  place  de  Tyr,  où 
commandait  un  officier  du  nom  de  Sa'd  el-Molc  Kumtikîn  (Gumuchtikîn?), 
mamlouc  d'El-Afdal,  et  construisit  un  château  vis-à-vis  de  celui  de  Tyr,  sur  le 
Tell  el-Ma'chouka.  Grâce  à  un  don  de  sept  mille  dinars,  Sa'd  el-Molc  put  décider 
Baudouin  à  s'éloigner.  Cette  même  année,  la  famille,  les  biens  et  les  munitions 
de  Fakhr  ed-Daula  Ibn  A'mmar  arrivèrent  de  Tripoli  en  Egypte.  Voici  l'explica- 
tion de  ce  fait.  Ibn  A'mmar  fatigué  du  long  siège  que  les  Francs  lui  faisaient 
subir,  était  sorti,  l'année  précédente,  de  Tripoli,  emportant  des  cadeaux  de  tout 
genre,  et  s'était  rendu  à  Damas  pour  se  plaindre  à  l'Atabec  Dahîr  ed-Dîn  Toghti- 
kîn  d'être  assiégé  par  les  Francs.  Celui-ci  lui  lit  bon  accueil  et  s'occupa  de  son 
affaire;  puis  on  convint  qu'ils  se  rendraient  ensemble  à  Baghdad  pour  implorer 
le  secours  du  sultan  Ghîath  ed-Dîn  Mohammed,  fils  de  Malec-Châh.  Tous  deux 
se  mirent  en  route,  porteurs  de  présents.  Mais  alors  Toghtikîn,  changeant  d'avis, 
rebroussa  chemin  :  il  venait  d'apprendre  que  le  sultan  Ghîath  ed-Dîn  voulait 
l'attaquer  pour  le  déposséder  de  la  Syrie.  Quant  à  Fakhr  el-Molc  Ibn  A'mmar,  il 
continua  sa  route  et  parvint  auprès  du  sultan,  à  qui  il  se  plaignit  de  la  triste 
situation  où  il  était  réduit.  Ce  dernier  témoigna  ses  regrets  que  l'Atabec  se  fût 
déterminé  à  s'en  retourner,  et  jura  qu'il  ne  savait  rien  des  bruits  qu'on  avait 
rapportés  à  Toghtikîn.  Fakhr  el-Molc  regagna  Damas,  plein  de  confiance  en 
la  promesse  du  sultan  de  lui  envoyer  une  armée  pour  le  secourir.  Or,  sur 
ces  entrefaites,  son   cousin  Abou'l-Menakeb  Ibn  A'mmar,  trahissant  sa  cause,  fit 

59. 


Exlraits 
des  annales 


468  EXTRAITS 

ues  annules 
d'Ibn  Moyesser.        s-a>jj[|  Jwvài^ll  <aJ|  s-^O  ^jm-L>LL>   pX^uJU  y^h^L  ^|  <_aJ|  v^-^J   Jw^i^l I  j L«^i*-*  ^iu^ 

,y.  (_JiC   4J»iXJ|    x-À_!a_^â_-o   ^-aJ|  v-~a-«  (jr*  j-â»***^  <<^Ji  ^y*  «Lx^Lf   %L^.sJ   wytu  ^1  (JL*v» 
uii-NV.'o  tibbï    ^jJuXJI  j~£-QJs>  (j-8  (Jj-^J    J~^î   HJ<5-^5    Q  U^-VS?  J^v^ls  iX&L  ^j    ^y.  iX^-1 


arborer  l'étendard  d'El-Afdal  et  avisa  ce  prince  de  venir  prendre  possession  de 
Tripoli.  El-Afdal  y  envoya  l'émir  Cheref  ed-Daula  Ibn  Abi  Taïyeb,  après  l'arrivée 
duquel  les  femmes,  les  enfants,  les  biens  et  les  munitions  de  Fakhr  ed-Daula  Ibn 
A'mmar  furent  envoyés  en  Egypte.  Ce  coup  fatal  dérangea  tous  les  plans  de 
Fakhr  ed-Daula  et  fut  pour  lui  un  surcroît  de  douleur. 

En  l'an  5 1 6  (1122-1123),  El-Mamoun  l  envoya  vers  Tyr  une  flotte  chargée 
de  quinze  mille  boisseaux  (ardeb)  de  blé  et  d'abondantes  provisions  de  vivres. 
Cette  flotte  s'empara  de  la  place,  dont  Mes'oud,  fils  de  Sellar,  prit  alors  le  com- 
mandement. 

En  l'an  5 17,  au  mois  de djomada  premier  (juin-juillet  1 123),  arriva  un  envoyé 
de  l'émir  Tadj  el-Khilafa  Ibn  Mansour  Hacan  fils  d'Ali,  fils  de  Yahya,  fils  de  Te- 
mîm,  fils  de  Mo'ëzz,  fils  de  Badîs,  souverain  de  Mehdiya.  Ce  prince  faisait  annon- 
cer qu'il  reconnaissait  les  droits  de  la  dynastie  (fatimite);  il  se  plaignait  aussi 
des  agressions  continuelles  et  des  menaces  de  guerre  de  Roger,  fils  de  Roger,  roi 
de  Sicile,  et  demandait  qu'on  députât  à  ce  dernier  pour  qu'il  so  tînt  tranquille. 
En  conséquence,  on  envoya  d'Egypte  Mostani'ed-Daula  A'ii  Ibn  Ahmed  Ibn  Zeïn 
el-Khadd,  qui  rétablit  la  paix  entre  ces  deux  princes. 

Dans  la  même  année,  il  arriva  des  envoyés  de  l'Atabec  Dahîr  ed-Dîn  (Togh- 
tikîn),  seigneur  de  Damas,  et  d'Ak-Sonkor,  seigneur  d'Alep,  porteurs  de  lettres 
pour  le  khalife  El-Amer.  A  leur  arrivée,  ces  envoyés  descendirent  de  leurs  mon- 
tures à  la  porte  dite  Bah  el-folouh,  qu'ils  baisèrent,  et  s'avancèrent  à  pied  jus- 
qu'aux portes  des  palais  (du  khalife),  où  ils  en  firent  autant;  puis  ils  reslèrenl  à 

1  El-Mamoun,  fils  d'El-Bataïhi ,  succéda  à  El-Afdal  comme  vizir  d'Egypte. 
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la  porte  du  Nil  (Bâb  el-bahr)  tant  que  le  khalife  demeura  en  séance.  Les  lettres 
de  ces  deux  princes  annonçaient  l'invasion  par  les  Francs  du  territoire  de  la  Pales- 
tine et  des  places  du  littoral;  elles  montraient  l'opportunité  dune  attaque  en  ce 
moment  et  réclamaient  l'envoi  contre  eux  de  troupes  de  terre  et  de  mer.  (Pour 
satisfaire  à  cette  demande,)  on  consacra  de  fortes  sommes  à  former  un  corps 
d'armée,  et  El-Mamoun  équipa  quarante  galères,  qui  portèrent  vingt  émirs,  des 
cadeaux  et  les  réponses  à  ces  lettres,  avec  les  messagers  qui  les  avaient  apportées. 
Quant  à  l'armée  de  terre,  elle  s'avança  vers  Jaffa,  devant  laquelle  elle  demeura 
six  jours,  puis  elle  reprit  le  chemin  de  l'Egypte  en  voyant  que  les  princes  orien- 
taux s'étaient  abstenus  de  la  soutenir.  (Mais  pendant  qu'elle  était  en  route,)  elle 
fut  rejointe  par  les  Francs  près  de  Yabna,  2  rebi'  second  (3o  mai  1 1  23),  et  fut 
mise  en  déroute  sans  qu'il  y  eût  même  de  bataille  rangée. 

En  l'an  5i8  (1 12^-1  ]  25),  les  Francs  se  rendirent  maîtres  de  Tyr,  qui  resta 
entre  leurs  mains  jusqu'au  dernier  jour  de  leur  domination.  Cette  ville  ne  fut 
prise  qu'après  un  siège  qui  dura  quelque  temps,  et  pendant  lequel  El-Mamoun 
ne  put  rien  faire  pour  la  secourir;  mais  le  seigneur  de  Damas,  Dahîr  ed-Dîn 
Toghtikîn,  s'avança  jusqu'à  Panéas  et  entama  une  correspondance  avec  les 
Francs,  si  bien  que  ceux-ci  accordèrent  Y  aman  à  la  ville,  dont  les  habitants  purent 
se  retirer  avec  leurs  effets  d'un  transport  facile.  Ils  se  dispersèrent  dans  les  divers 
pays  (musulmans).  La  reddition  de  Tyr  eut  lieu  le  28  djomada  premier  (  1 3  juillet). 

En  l'an  545,  au  mois  de  redjeb  (octobre-novembre  1  i5o),  une  troupe  considé- 
rable de  Francs  s'abattit  sur  Farama,  qu'elle  livra  aux  flammes  et  au  pillage. 
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En  l'an  546  (ii5i),  El-A'del,  fils  de  Sellar,  envoya  des  bâtiments  de  guerre 
chargés  d'hommes  et  d'approvisionnements  qui  entrèrent  à  Jaffa  au  mois  de  rebî' 
premier  (juin-juillet).  Cette  flotte  prit  sur  les  Francs  quelques  navires  et  brûla 
ceux  dont  elle  ne  put  s'emparer.  Les  Musulmans  firent  un  grand  carnage  des  ha- 
bitants de  Jaffa;  après  quoi  ils  se  dirigèrent  sur  la  place  forte  d'Acre,  où  ils  com- 
mirent aussi  de  grands  ravages.  De  là  ils  passèrent  à  Sidon,  à  Beïrout  et  à  Tripoli, 
où  ils  combattirent  bravement.  Us  se  rendirent  maîtres  d'une  troupe  de  pèlerins 
francs,  dont  pas  un  ne  sortit  vivant  de  leurs  mains.  Le  souverain  de  la  Syrie, 
Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de  Zengui,  ayant  appris  ces  nouvelles,  résolut  alors 
d'attaquer  les  Francs  par  terre,  pour  faire  ainsi  coïncider  ses  opérations  avec  celles 
de  la  flotte  égyptienne.  Mais  le  soin  de  mettre  Damas  en  bon  état  de  défense  le 
détourna  de  cette  résolution,  sans  quoi  le  concert  de  son  armée  et  de  cette  flotle 
lui  aurait  permis  d'accomplir  ses  projets  contre  les  Francs.  La  somme  dépensée 
par  El-A'del,  fils  de  Sellar  (devenu  vizir  d'Egypte  l'an  544  =  1  i5o  de  J.  G.),  pour 
équiper  la  flotte,  s'élevait  à  3oo,ooo  dinars;  c'était  la  destruction  de  Farama  par 
les  Francs  qui  lui  avait  fait  entreprendre  cette  expédition. 

En  l'an  55o  (n55-i  1 56  de  J.  C),  la  flotte  égyptienne  entra  dans  le  port  de 
Tyr,  s'en  empara  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang;  elle  se  retira  après  s'être  emparée 
des  embarcations  des  Chrétiens,  pèlerins  et  autres,  et  ramena  plusieurs  prison- 
niers et  un  abondant  butin. 

En  l'an  55 1  (î  i  56-i  1 57  de  J.  C),  la  trêve  conclue  entre  les  Francs  et  Saleh 
(Ibn  Rozzîk,  vizir  d'Egypte)  fut  rompue,  et  celui-ci  se  mit  à  dépenser  de  l'argent 
pour  l'équipement  de  ses  troupes  et  des  Arabes  nomades  des  environs,  afin  de 
faire  ravager  le  territoire  franc.  La  première  incursion  qu'il  entreprit  fut  celle  du 
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samedi  27  de  djoraada  premier  (18  juillet  1 156),  dirigée  contre  Ghazza;  le  ter- 
ritoire de  cette  ville  fut  ravagé,  puis  l'expédition  marcha  sur  Ascalon ,  où  elle  fit  des 
prisonniers,  et  regagna  l'Egypte,  chargée  d'un  butin  considérable.  Elle  arriva  à  Misr 
le  1  k  de  djomada  second  (  k  août) .  Un  autre  corps  de  troupes  fut  ensuite  envoyé  vers 
Gherî'a;  lui  aussi  revint  victorieux.  Une  expédition  maritime  ayant  été  lancée 
contre  Beïrout,  le  combat  s'engagea  avec  la  flotte  franque,  sur  qui  l'on  fit  des 
prisonniers  et  du  butin.  Une  colonne  qui  fut  chargée  d'attaquer  les  villes  d'Ech- 
Chaubec  et  de  Tafîl1  fit  de  grands  ravages  de  ce  côté-là  et  rentra  au  mois  de 
redjeb  (août-septembre),  avec  une  quantité  de  prisonniers  et  un  nombreux  butin. 
Alors  la  flotte  fit  voile  vers  Acre  où,  après  divers  engagements,  elle  fit  environ 
sept  cents  prisonniers,  qu'elle  ramena  au  mois  de  ramadan  (octobre).  Le  premier 
de  dou'l-ka'da  (16  décembre),  partit  une  colonne,  suivie  le  5  par  une  autre;  elles 
allèrent  ravager  et  piller  le  territoire  de  Damas,  et  rentrèrent  le  6  de  dou'l- 
hiddja  (20  janvier  1157).  Dans  cette  même  année,  un  navire  porteur  de  pèlerins 
chrétiens  fit  naufrage  devant  le  port  d'Alexandrie;  l'officier  qui  commandait  dans 
cette  ville  les  fit  prisonniers  et  les  dirigea  sur  le  Caire. 

En  l'an  553,  au  mois  de  moharrem  (février  1 1 58) ,  Es-Saleh  envoya  ravager  le 
territoire  franc  par  un  corps  d'armée  de  4, 000  hommes,  que  commandait  Chems 
el-Khilâfa  Abou'l-Achbâl  Darghâm,  accompagné  de  plusieurs  officiers.  Cette  troupe 
alla  prendre  position  sur  le  Tell  el-A'djouz,  le  l\  de  saiar  (7  mars).  Le  combat  qui 
s'engagea  entre  elle  et  les  Francs,  le  1 5  safar,  se  termina  par  une  honteuse  déroute 
de  ceux-ci.  Une  autre  colonne  rencontra  les  Francs  près  d'El-A'rîch  au  mois  de 
cha'bân  (août-septembre) ,  les  défit  et  resta  maîtresse  rie  nombreux  chevaux  et  d'un 
riche  butin. 

1   Tafîl  est  situé  sur  la  route  de  Carac  à  Chaubec. 
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Dans  cette  même  année,  Mahmoud,  fils  de  Zengui  (Nour  ed-Dîn),  envoya  une 
ambassade  (en  Egypte);  les  Francs  y  députèrent  à  leur  tour  pour  demander  la 
paix,  et  le  souverain  de  Constantinople,  pour  requérir  l'envoi  dune  flotte  de  se- 
cours contre  le  seigneur  de  la  Sicile.  Une  colonne  expéditionnaire  sortit  d'Egypte 
contre  Beït  Djibrîl,  d'où  elle  revint  saine  et  sauve  après  y  avoir  fait  du  butin.  La 
flotte  mit  à  la  voile  le  vendredi  2  3  de  rebî'  second  (2  3  mai),  et  arriva  à  Tennis 
le  8  cba'bân  [l\  septembre),  d'où  elle  se  dirigea  vers  le  territoire  franc.  Le  16 
de  rebî'  second  arriva  la  flotte  d'Alexandrie  toute  chargée  de  butin.  Des  troupes  se 
dirigèrent  sur  le  Ouadi  Moussa  [territoire  de  Petra),  où  elles  assiégèrent  pendant 
huit  jours  (mais  sans  le  prendre)  le  château  d'El-Oua'ira;  de  là  elles  allèrent  ra- 
vager les  environs  de  Chaubec,  puis  rentrèrent  en  Egypte,  laissant  toutefois  deux 
ofliciers  (avec  des  troupes)  pour  poursuivre  le  siège  de  cette  place.  Le  9  de  djo- 
mada premier  (8  mai),  un  corps  d'armée  se  dirigea  vers  Jérusalem,  et  alla  en  ra- 
vager et  piller  le  territoire.  On  apprit  ensuite  que  les  Francs  avaient  subi  une 
défaite  dans  les  environs  de  Tibériade;  aussitôt  Es-Saleh  se  remit  à  ses  arme- 
ments. Jusqu'au  10  cha'bân  de  cette  année  (6  septembre),  il  dépensa  pour  ses  pre'- 
paratifs  une  somme  de  100,000  dinars.  Cinq  galères  sortirent  le  5  du  mois  de 
cha'bân  et  allèrent  ravager  le  littoral  syrien,  où  elles  s'emparèrent  de  plusieurs 
bâtiments  francs  et  d'où  elles  rapportèrent  un  abondant  butin  et  de  nombreux 
prisonniers,  le  22  ramadan  (17  octobre).  A  la  nouvelle  que  le  prince  d'El-A.'rîch 
se  préparait  à  entrer  en  Egypte  pour  y  faire  diverses  incursions,  Es-Saleli  envoya 
une  armée  de  ce  côté,  de  sorte  que  ce  prince  se  retira  sans  avoir  même  pu  pé- 
nétrer en  Egypte. 

L'envoyé  de  Mahmoud  fils  de  Zengui  rapporta,  cette  année,  la  réponse  à  la  com- 
munication dont  il  était  chargé;  il  était  accompagné  de  présents  consistant   en 
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armes  et  autres  objets  précieux  dune  valeur  de  3o,ooo  dinars;  il  apportait  aussi 
70,000  dinars  en  numéraire,  représentant  la  contribution  de  l'Egypte  à  la  guerre 
sainte.  Es-Saleh  envoyait  en  outre  un  de  ses  généraux  et  répondait  à  Nour  ed- 
Dîn  par  une  lettre  autographe  renfermant  des  pièces  de  vers  où  il  l'invitait  à 
combattre  les  Francs.  Ces  cadeaux  arrivèrent  le  1 1  ramadan  (6  octobre).  Dans 
le  cours  de  cette  même  année,  des  expéditions  par  terre  et  par  mer  eurent,  lieu 
à  diverses  reprises  et  ramenèrent  de  nombreux  prisonniers,  parmi  lesquels  le 
frère  du  comte,  roi  de  l'île  de  Chypre.  Es-Saleh  l'accueillit  honorablement  et 
l'envoya  à  l'empereur  de  Constantinople.  Grâce  à  ces  expéditions,  toutes  les  mains 
étaient  pleines  de  butin.  Es-Saleh  composa  à  ce  sujet  un  certain  nombre  de  poésies 
[liacîda). 
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AVERTISSEMENT. 


On  sait  peu  de  chose  du  laborieux  écrivain  dont  nous  donnons  ici  de  courts 
extraits.  Il  est  surprenant  que  des  biographes  consciencieux,  tels  que  Soyouti, 
Sakawi  et  Tasch-Kieupru-Zadè,  qui  furent  presque  ses  contemporains,  n'aient 
fait  aucune  mention  d'un  historien  qu'ils  ont  mis  plus  d'une  fois  à  contribu- 
tion. Carlyle,  qui  publia  un  de  ses  fragments  en  1792,  ajouta,  il  est  vrai, 
quelques  détails  inédits  à  la  maigre  notice  donnée  par  d'Herbe! ot  dans  sa 
Bibliothèque  orientale,  mais  il  se  tait  sur  la  provenance  de  ses  informations. 
Feu  J.  Juynboll,  qui  a  publié  une  notable  portion  du  Nodjoûm1,  n'a  pas  été 
plus  heureux  dans  ses  recherches  biographiques.  Elles  peuvent  se  résumer 
en  quelques  lignes. 

Abou'l-Mehacen  Youssouf  naquit  au  Caire  dans  les  premières  années  du 
ixe  siècle  de  l'hégire.  Son  père,  qui  portait  le  nom  ou  le  surnom  turc  de 
Tanri-Verdi  (Dieudonné),  avait  été  vendu  comme  esclave  à  Mélik-Daher-Bar- 
kouk,  fondateur  de  la  dynastie  des  Mamelouks  circassiens.  Affranchi  par  ce 
prince  et  comblé  de  ses  faveurs ,  il  devint  gouverneur  d'Alep  et  reçut  le  titre 
honorifique  iïAtabek.  Sous  le  règne  de  Melik-Nacer-Faradj ,  fils  de  Barkouk, 
il  fut  investi  à  trois  reprises  du  gouvernement  de  Damas  et  mourut  en  fonc- 
tions, l'an  8 1 5  (1A12  de  J.  C).  Abou'l-Mehacen,  resté  orphelin  de  bonne 
heure,  suivit  avec  succès  les  leçons  de  plusieurs  docteurs  dont  il  cite  les 
noms  dans  le  Nodjoûm,  entre  autres,  de  Makrizi,  le  célèbre  historien  du  Caire. 
Ce  savant  lui  témoigna  une  véritable  affection  et,  en  plus  d'une  occasion,  il 
prit  conseil  de  son  élève  de  prédilection  pour  améliorer  son  enseignement 
ou  retoucher  ses  travaux  historiques.  La  vie  publique  d' Abou'l-Mehacen  est 
restée  ignorée,  mais  il  est  permis  de  croire  que  ses  talents  furent  appréciés 
des  sultans  mamelouks.  Le  titre  d'Emir  et  de  Maître  de  la  plume  et  de  l'épée 
dont  son  nom  est  accompagné  dans  la  préface  de  ses  ouvrages,  prouve  qu'il 
occupa  un  poste  éminent  dans  l'armée  et  la  magistrature.  Une  note  marginale 
du  ms.  670,  ancien  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale,  atteste  qu'il  mourut 
le  mercredi  6  du  mois  dou'l-hidjeh  87A  (6  juin  1470). 

Il  a  laissé  trois  grandes  compilations  historiques.  La  plus  importante,  celle 
qui  nous  a  fourni  quelques  données  précieuses  sur  les  Croisades,  est  intitulée 
«Les  étoiles  brillantes,  ou  histoire  des  princes  qui  ont  régné  en  Egypte  et 
au  Caire  (Nodjoûm  ez-zahireh,  etc.)  ».  C'est  une  biographie  circonstanciée  de 

1  Leyde,  1852-1861,  trois  volumes  in-8°. 
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tous  les  émirs  qui  ont  gouverné  l'Egypte  depuis  la  conquête  arabe  jusqu'à 
l'année  856  (  i452  de  J.  C);  chaque  biographie  est  suivie  d'un  résumé  chro- 
nologique où  les  principaux  événements  politiques,  littéraires  et  anecdotiques 
sont  relatés  année  par  année.  Ces  détails  épisodiques,  souvent  empruntés  à 
des  sources  aujourd'hui  perdues,  rehaussent  la  valeur  de  cette  vaste  chro- 
nique1. On  possède  du  même  auteur  le  Menkel  es-safi  «l'abreuvoir  pur», 
dictionnaire  biographique  de  tous  les  personnages  marquants  de  l'islamisme 
depuis  le  milieu  du  viie  siècle  (i252  de  J.  C.)  jusqu'au  temps  de  l'auteur2. 
Le  troisième  ouvrage  dû  à  l'activité  littéraire  d'Abou'l-Mehacen  est  intitulé 
Baher  ez-zakher  &  la  mer  qui  déborde  ».  A  en  juger  par  le  seul  fragment  qu'on 
en  possède3,  il  devait  avoir  une  étendue  considérable;  le  volume  conservé  à 
la  Bibliothèque  nationale  traite  des  gouverneurs  de  l'Egypte  de  l'année  32 
à  70  de  l'hégire.  On  doit  citer  aussi  une  histoire  abrégée  des  khalifes  et  des 
sultans,  qui  porte  le  titre  de  Mawred  el-letaïf  «  source  de  plaisirs  »;  c'est  l'ou- 
vrage que  Carlyle  a  publié  à  Cambridge,  en  1792,  avec  une  très- médiocre 
exactitude.  Abou'l-Mehacen  paraît  avoir  donné  aussi  sous  le  titre  de  Hawadith 
ed-dohour  «  événements  des  âges  »  un  supplément  au  grand  dictionnaire  bi- 
bliographique de  son  professeur  Makrizi.  Enfin  on  trouve  çà  et  là  dans  le 
Nodjoûm  la  mention  d'un  petit  écrit  relatif  à  la  musique  et  à  l'art  du  chant; 
mais  l'auteur  n'indique  pas  le  titre  de  cet  opuscule  auquel  il  n'attachait  sans 
doute  qu'une  minime  importance. 

Par  l'extrême  concision  de  son  récit,  presque  exclusivement  consacré  aux 
expéditions  du  gouvernement  égyptien  contre  les  Francs,  l'auteur  du  No- 
djoûm ne  pouvait  figurer  dans  notre  recueil  que  parmi  les  Historici  minores. 
Les  chroniques  qu'il  cite  de  préférence  sont,  sans  parler  du  Kamil  d'Ibn 
el-Athir,  i°  la  compilation  d'Ibn  Kanaleci  Abou  Ya'la,  écrivain  du  xne  siècle 
qui  rédigea  un  complément  aux  Annales  de  Sabi  et  à  l'Histoire  de  Damas, 
par  Ibn  el-Açakir;  20  le  Mirât  ez-zemait  «  Miroir  du  temps  »  d'Ibn  Djeuzi 
(xme  siècle) ,  dont  on  trouvera  plus  loin  un  extrait  de  quelque  étendue;  3°  {His- 
toire musulmane  «  Tarikh  el-islam  »,  par  Dèhèbi  qui  écrivait  vers  le  milieu  du 
xivc  siècle. 

Mais  malgré  son  laconisme  habituel,  Abou'l-Mehacen  enrichit  l'histoire 
des  Croisades  d'un  certain  nombre  de  détails  omis  ou  confusément  mentionnés 
par  ses  devanciers.  Tel  est,  par  exemple,  le  récit  de  la  bataille  qui  eut  lieu 
en  5i6  (1122  de  J.  C.)  entre  l'armée  chrétienne  et  les  Musulmans  com- 
mandés par  Yil  Ghazi,  prince  de  Mardîn.  Plus  loin,  notre  chroniqueur  accuse 
formellement  un  certain  émir  qu'il  nomme  Haleb  Ghaleb,  d'avoir  empoisonné 
le  fils  du  khalife  fatimite  El-Hafedh.  Au  contraire,  Ibn  el-Athir  met  ce  meurtre 
à  la  charge  de  deux  médecins  non  musulmans  (t.  X,  p.  i3)  et  ne  parle  pas 
de  la  complicité  du  ministre.  Mais  l'assertion  d'un  écrivain  égyptien  sur  les 
événements  dont  l'Egypte  fut  le  théâtre,  assertion  d'ailleurs  confirmée  par  le 

1  Elle  n'occupe  pas  moins  de  neuf  volumes  in-fol.  fonds,  n"s  7/17-761.  Et.  Quatremère  a  fait  large- 
dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  an-  ment  usage  de  ce  document  précieux  pour  son  His- 
cien  fonds,  659-667.  toire  des  Mamelouks. 

2  Manuscrit  delà  Bibliothèque  nationale,  ancien  3  Ms.  659  A,  ancien  fonds. 
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témoignage  de  Makrizi  ',  nous  paraît  plus  cligne  de  confiance.  La  tentative  de 
Nour  Eddîn  contre  Damas  en  545  (ii5o  de  J.  C.)  n'a  pas  été  signalée  par 
d'autres  annalistes.  Il  est  vrai  que  la  prise  définitive  de  cette  capitale  n'eut 
lieu  que  quatre  ans  plus  tard ,  mais  il  est  probable  que  le  prince  musulman 
dut  essayer  plus  d'une  fois  de  conquérir,  par  la  corruption  et  l'intrigue ,  une 
position  si  importante  pour  le  progrès  de  ses  armes.  Reconnaissons  d'autre 
part  qu'Abou'l-Mehacen  a  commis  une  erreur  grave  en  plaçant  à  la  même 
date  de  5^5  la  prise  d'Ascalon  par  les  Francs  :  c'est  un  anachronisme  de 
trois  années2. 

On  remarquera  aussi  quelques  différences  chronologiques  entre  le  Nodjoûm 
et  le  récit  d'Ibn  el-Athir.  Ces  divergences  portent  principalement  sur  le  siège 
de  Tripoli  par  les  Francs,  sur  la  destruction  du  château  de  Saint-Gilles,  sur 
la  victoire  remportée  par  Nour  Eddîn,  la  prise  d'Apamée  et  quelques  autres 
faits  de  moindre  importance.  Ajoutons  enfin  que  le  récit  emprunté  par  notre 
auteur  à  Ibn  el-Athir  relativement  au  meurtre  du  khalife  Dhafer  ne  répond 
pas  exactement  au  texte  publié  par  Tornberg  et  reproduit  dans  ce  recueil3. 
C'est  une  preuve  de  plus  de  l'indépendance  avec  laquelle  la  narration  d'Ibn 
el-Athir  a  été  remaniée,  sinon  par  l'auteur  lui-même,  du  moins  par  ses  pre- 
miers copistes. 


1  Khitat,  édition  de  Bouiac,  t.  II,  p.  17.  Ma-  sur  la  date  de  5/18.  Yacout,  dans  son  Diction,  géo- 
krizi  reconnaît  que  cet  événement  est  resté  impar-  graphique,  donne  même  l'indication  du  jour,  le  17 
faitement  connu.  C'est  ce  qui  explique  la  confusion  djomada  II  de  l'année  548,  c'est-à-dire  le  9  sep- 
clans  laquelle  Marcel  est  tombé,  Egypte,  p.  126.  tembre  11 53. 

2  Ibn  el-Athir  et  ses  abréviateurs  s'accordent  tous  3  Histor.  orientaux,  t.  I,  p.  493  et  suiv. 
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EXTRAITS 

DU   NODJOÛM   EZ-ZAHIREH. 


Le  hafed  Abou  A'bd  Allah  ed-Dehebi  parle  du  faible  gouvernement  d'El-Mosta'li 
et  ajoute  que  la  plupart  des  villes  de  Syrie  échappèrent  à  sa  domination,  qui  fut 
remplacée  par  celle  des  Turcs  ou  des  Francs. 

«Ceux-ci,  dit-il,  mirent  le  siège  devant  Antioche  pendant  huit  mois  et  la 
«prirentle  16  redjeb  ^91  (19  juin  1098).  En  ^92,  ils  s'emparèrent  d'El-Ma'arra  et, 
«  au  mois  de  cha'bân ,  de  Jérusalem  ;  puis  la  plupart  des  villes  du  littoral  tombèrent 
«entre  les  mains  de  ces  maudits.  El-Mostali  n'avait  aucune  autorité,  et  El-Afdal, 
«  fds  de  l'émîr  El-Djoïouch,  était  le  maître  absolu.  Sous  son  règne,  Nezar,  frère 
«  du  khalife,  se  réfugia  à  Alexandrie,  où  Iftikîn,  aidé  du  kadi  de  cette  place  fron- 
«tière,  Ibn  A'mmar,  le  fit  proclamer  par  le  peuple.  Cet  état  de  choses  dura  une 
«année;  puis,  en  488,  El-Afdal  vint  assiéger  la  ville  et  mit  en  fuite  Iftikîn,  qui 
«s'était  porté  au-devant  de  lui;  il  recommença  ensuite  le  siège  et  s'empara  de  la 
«  ville  de  vive  force.  Il  y  tua  beaucoup  de  monde  et  emmena  au  Caire  Nezar  et 
«Iftikîn  :  ce  dernier  périt  de  la  main  du  bourreau,  et  Nezar  fut,  par  ordre  d'El- 
«Mosta'li,  enfermé  dans  une  prison  murée,  où  il  est  encore  aujourd'hui.»  Ainsi 
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s'exprime  Dehebi.  —  Nous  allons  maintenant  raconter  la  conquête  du  littoral  par 
les  Francs  sous  le  règne  d'El-Mosta'li;  cela  servira  de  développement  au  récit  de 
Dehebi  et  des  autres  chroniqueurs.  Ce  fut  en  4<)o  qu'eut  lieu  le  premier  mou- 
vement des  Francs  tendant  à  la  conquête  du  littoral.  Dans  leur  marche,  ils  com- 
mencèrent par  prendre  Nicée,  première  ville  dont  ils  s'emparèrent  sur  les  Musul- 
mans; puis  ils  se  rendirent  maîtres  des  places  fortes  de  la  Cilicie  les  unes  après 
les  autres.  Ils  s'avancèrent  de  la  sorte  jusqu'à  El-Menâra  (lisez  El-Bara),  Djebel 
Sommâk,  Apamée,  Cafer-Tàb  et  les  régions  environnantes. 

En  l'an  4cp  (1097  de  J.  C),  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Antioche,  sans  toutefois  l'as- 
siéger, puis  jusqu'à  El-Ma'arra,  contre  les  murs  de  laquelle  ils  appliquèrent  leurs 
échelles;  ils  y  pénétrèrent  et  tuèrent  cent  mille  hommes.  Tel  est,  du  moins,  le  récit 
d'Abou'I-ModafferSibtlbnel-Djeuzi,  qui  ajoute :«  Ils  en  firent  prisonniers  un  nombre 
«égal,  puis  ils  pénétrèrent  dans  Cafer-Tâb,  où  ils  agirent  de  même.  Ils  revinrent 
«alors  devant  Antioche,  où  commandait  l'émîr  Cha'bân,  que  d'autres  appellent 
(Chakbàn  ou  autrement  encore.  Les  Francs,  commandés  par  Saint-Gilles,  tinrent 
«  la  ville  bloquée  pendant  quelque  temps;  puis  un  habitant  d' Antioche  du  nom  de 
«Fîrouz  leur  ouvrit  la  nuit,  par  trahison,  une  grille  par  où  ils  pénétrèrent  dans  la 
«place.  Pendant  qu'ils  passaient  tout  au  fil  de  i'épée,  Cha'bân  s'enfuit,  abandon- 
«  nant  ses  biens,  son  harem  et  ses  enfants.  Parvenu  à  quelque  distance  de  la  ville, 
«  il  se  repentit  amèrement  de  ce  qu'il  venait  de  faire,  et,  étant  descendu  de  cheval, 
«il  se  couvrit  la  tête  de  poussière  et  se  mit  à  pleurer  et  à  se  meurtrir  le  visage. 
«  Abandonné  alors  par  ses  compagnons,  il  resta  seul,  et  un  bûcheron  arménien 
«  qui  passait  par  là,  l'ayant  reconnu,  le  tua  et  lui  coupa  la  têle,  qu'il  porta  à  Saint- 
«  Gilles,  chef  des  Francs.  D'après  A  bon  Ya'la  (Ibn)  el-Kalaneci,  on  reçulla  nouvelle, 
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«  au  mois  de  djomada  premier  (avril  1098) ,  que  quelques  habitants  d'Antioche  tra- 
«  maient  la  perte  de  cette  ville  et  entretenaient  des  relations  avec  les  Francs  dans  le 
«  dessein  de  la  leur  livrer.  Ils  voulaient  ainsi  se  venger  des  mauvais  procédés  dont 
«  le  gouverneur  de  la  ville  avait  usé  à  leur  égard  et  des  avanies  qu'il  leur  avait  fait 
«subir.  L'occasion  s'étant  présentée,  ils  vendirent  aux  Francs  une  des  tours  du 
«  rempart  qui  se  trouvait  du  côté  de  la  colline  et  les  y  firent  monter,  un  matin  au 
«point  du  jour,  Les  Francs  poussèrent  leur  cri  de  guerre;  Yaghi  Cha'bân  prit  la 
«  fuite  et  sortit  de  la  ville  suivi  d'une  foule  nombreuse  qui  fut  totalement  exter- 
«  minée.  Arrivé  dans  le  voisinage  de  Ma'arra  Masrîn ,  l'émîr  tomba  de  cheval  ; 
«  remis  en  selle  par  un  de  ses  gens  et  n'ayant  pas  la  force  de  s'y  tenir,  il 
«tomba  de  nouveau  et  mourut.  Quant  à  la  ville  d'Antioche,  les  hommes,  les 
«  femmes  et  les  enfants  furent  par  quantités  innombrables  ou  tués  ou  emmenés 
«en  captivité;  environ  trois  mille  habitants  se  réfugièrent  dans  la  citadelle,  où 
«ils  se  fortifièrent.  Ma'arra  fut  pris  au  mois  de  dou'l-hiddja  (novembre  1098), 
«  postérieurement  à  la  prise  d'Antioche. 

«  A  la  suite  de  ces  événements,  les  princes  musulmans  se  réunirent  en  Syrie  : 
«c'étaient  Rodouân,  prince  d'Alep,  son  frère  Dokak,  Toghtikîn,  le  prince  de 
«Mosul,  Socmân  ibn  Ortok,  prince  de  Maredîn,  et  Arslân-Chah,  prince  de  Sin- 
«djar.  (Le  vizir  égyptien)  El-Afdal  Chahanchah  s'abstint  de  leur  envoyer  l'armée 
«  égyptienne,  j'ignore  pour  quelle  raison,  car  il  avait  assez  de  troupes  et  d'argent. 
«  Ces  chefs  réunirent  leurs  forces  pour  assiéger  Antioche  et  bloquèrent  les  Francs 
«si  étroitement  qu'ils  durent  se  nourrir  de  feuilles  d'arbres.  Saint-Gilles,  com- 
«  mandant  des  Francs,  homme  rusé  et  plein  d'astuce,  se  concerta  avec  un 
«  moine  de  Djebela  et  lui  dit  :  «  Va  enterrer  cette  lance  en  tel  endroit,  puis  dis  aux 
«Francs  :  «J'ai  vu  en  songe  le  Messie,  qui  m'a  dit  :  11  y  a  une  lance  enterrée  en 
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«tel  lieu;  cherchez-la,  et  si  vous  la  trouvez,  la  victoire  sera  à  vous,  car  c'est  ma 
«propre  lance.  Jeûnez  donc  pendant  trois  jours,  priez  et  faites  des  aumônes.» 
«  Le  moine,  accompagné  du  peuple,  se  rendit  à  l'endroit  désigné;  on  y  creusa  la 
«  terre,  et  la  lance  apparat.  Les  Francs  poussèrent  des  cris  de  joie,  jeûnèrent  et  firent 
«  des  aumônes;  puis  ils  sortirent  contre  les  Musulmans  et  les  repoussèrent  loin  de 
«la  ville.  Une  seule  troupe  de  Musulmans  tint  ferme  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  entière- 
«  ment  exterminée  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !).  Ce  qu'il  y  a  là  de  remarquable, 
«  c'est  que  les  Francs  étaient,  lors  de  cette  sortie,  réduits  au  dernier  degré  de  fai- 
«  blesse  par  la  faim,  car  la  disette  était  si  grande  qu'ils  dévoraient  jusqu'à  la  chair 
«  des  cadavres.  Les  Musulmans,  malgré  leurvigueur  et  leur  nombre,  furent  pourtant 
«  battus  et  mis  en  déroute;  ces  chefs  de  troupes  victorieuses  furent  vaincus,  et 
«  l'épée  remplit  son  œuvre  sanglante  contre  tous  ces  champions  et  ces  volontaires 
«  de  l'Islamisme.  Dokak,  Rodouân  et  les  autres  émirs  écrivirent  au  khalife  A'bbas- 
«  side  El-Mostadher  pour  lui  demander  du  secours,  et  ce  prince  députa  A  hou  Nasr, 
><  fils  de  Maucilama,  auprès  de  Barkyarok,  fils  du  sultan  Seldjoukide  Malec-Chah, 
«pour  réclamer  son  aide.  Pendant  que  tout  cela  se  passait,  les  troupes  d'Egypte 
«  ne  faisaient  aucun  préparatif  de  départ.  » 

Ed-Dehebi  raconte  (comme  Sibt  ibn  el-Djeuzi,  à  propos  de  la  bataille  d'As- 
calon  en  ^93)  que  trois  cent  mille  Francs  y  furent  tués. 

Je  (Abou'l-Mehacen)  continue  mon  récit  en  disant  qu'à  partir  de  cette  date 
les  Francs  commencèrent  à  s'emparer  du  littoral  de  la  Syrie,  et  en  restèrent  en- 
tièrement maîtres  jusqu'à  l'avènement  des  dynasties  ayoubite  et  turque,  lesquelles 
reconquirent  successivement  les  diverses  places  de  ce  pays,  ainsi  que  nous  le 
raconterons  dans  une  autre  partie  de  notre  livre. 
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A  Mosta'li  Billab  succéda  son  fils  El-Amer  bi-Ahcâm  Allah  Mansour,  mais  celui 
qui  exerçait  véritablement  le  pouvoir  était  son  vizir  El-Afdal  Seïf  el-Islâm  Chahan- 
chah;  ce  ministre,  occupé  du  gouvernement  de  l'Egypte  où  il  fit  régner  l'ordre, 
ne  prit  nul  souci  des  affaires  du  littoral  syrien.  Grâce  à  cette  apathie,  les  Francs 
purent  en  conquérir  la  plus  grande  partie,  et  le  vizir  se  repentit,  mais  trop  tard, 
de  sa  négligence. 

En  /488  (io95  de  J.  C),  fut  tué  Tadj  ed-Daula  Tutuch,  fils  d'Alb  Arslân  Mo- 
hammed, fils  de  Daoud,  fils  de  Mikaïl,fils  de  Seldjouk,  fils  de  Dokmak  Abou  Sa'id 
le  Seldjoukide,  frère  du  sultan  Malec-Chah.  Ce  Tutuch  était  venu  d'Orient  (en 
1078)  appelé  par  Aksîs  (Atsiz)  Kharezmi,  maître  de  la  Syrie;  arrivé  à  Damas,  il 
avait  fait  périr  Aksîs  et  s'était  emparé  de  tout  le  pays.  Longtemps  après,  il  mil  à 
mort  Ak-Sonkor  et  Kirân.  Puis  il  se  déclara  contre  son  neveu  Barkyarok,  fils  de 
Malec-Chah.  Ils  se  livrèrent  plusieurs  combats  qui  aboutirent  enfin,  cette  année- 
là,  à  une  dernière  et  sanglante  bataille  auprès  de  Reï.  Or,  Tutuch,  après  avoir  tué 
Ak-Sonkor  et  Kirân,  avait  fait  prisonniers  plusieurs  de  leurs  émîrs  et  les  avait  fait 
mettre  à  mort  sous  ses  yeux;  il  avait  également  livré  au  bourreau,  en  présence  de 
leur  père,  les  fils  de  Bekdjour,  l'un  des  principaux  de  ces  émîrs.  Bekdjour  se  ré- 
fugia auprès  de  Barkyarok,  qu'il  vint  trouver  en  pleurant,  lors  de  cette  bataille  de 
Reï  :  «  Ton  oncle,  lui  dit-il,  a  tué  mes  enfants,  et  je  veux  le  tuer  pour  les  venger.  » 
Barkyarok  le  lui  ayant  permis  ,  l'émir  se  précipita  sur  Tutuch,  qui  était  au  centre 
de  son  armée  et  faisait  lace  à  son  neveu  Barkyarok,  et  d'un  coup  de  lance  il  le  jeta 
à  bas  de  son  cheval.  Alors  Sonkordja,  qui  avait  aussi  à  se  venger,  descendit  de 
cheval  et  lui  coupa  la  tête.  D'après  une  autre  version,  ce  fut  une  flèche  lancée  par 
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un  mamelouk  de  Kirân  qui  atteignit  Tutuch  dans  le  clos  et  le  démonta;  ses  com- 
pagnons s'enfuirent,  et  sa  tête  fut  promenée  en  triomphe.  On  fil  prisonnier  son 
vizir  Fakhr  el-Molc  A'ii,  fils  de  Nidâm  el-Molc,  mais  le  sultan  Barkyarok  lui  laissa 
la  vie  par  considération  pour  son  frère  Moeyyd  el-Molc,  également  fils  de  Nidâm 
el-Molc,  et  qui  était  vizir  de  ce  sultan.  En  effet,  ces  deux  hommes,  Fakhr  el-Molc, 
vizir  de  Tutuch,  et  Moeyyd  el-Molc,  vizir  de  Barkyarok,  étaient  tous  deux  fils  de 
Nidâm  el-Molc.  Rodouân  et  les  autres  enfants  de  Tadj  ed-Daula  Tutuch,  ses  frères, 
éprouvèrent  après  la  mort  de  leur  père  toute  sorte  d'accidents  et  de  malheurs 
dont  le  récit  viendra  plus  tard. 

En  489  (1096  de  J.  C),  Rodouân,  fils  de  Tutuch  le  Seldjoukide,  reçut  une 
lettre  par  laquelle  El-Mosta'li,  khalife  d'Egypte,  et  El-Afdal,  vizir  de  celui-ci  et 
fils  de  l'émir  El-Djoïouch,  l'invitaient  à  reconnaître  leur  autorité.  11  répondit  affir- 
mativement et  fit  en  conséquence  proclamer  le  nom  d'El-Mosta'li  dans  la  hhotba. 

En  cette  même  année,  l'armée  égyptienne  envahit  le  littoral  syrien  et  alla  se 
poster  devant  Tyr,  qu'elle  conquit  de  vive  force  et  où  elle  fit  un  riche  butin. 
On  y  fit  prisonnier  un  personnage  du  nom  (YEl-Katîla,  qu'on  transféra  en  Egypte. 
El-Afdal,  fils  de  l'émir  El-Djoïouch,  conduisit  une  armée  contre  Jérusalem,  qu'oc- 
cupaient alors  les  filsd'Ortok,  Socmân  et  Yl-Ghazi.  Il  assiégea  la  ville  et  dressa  ses 
mangonneaux,  si  bien  qu'après  une  résistance  de  quarante  jours,  les  assiégés 
consentirent  à  lui  ouvrir  les  portes  sous  condition  d'obtenir  Y  aman.  L'aman  leur 
ayant  été  accordé,  ils  rendirent  la  ville,  et  Socmân  sortit  par  une  autre  porte  pour 
se  rendre  à  Roha  (Edesse),  tandis  que  son  frère  Yl-Ghazi  se  dirigeait  vers  Bagh- 
dad.  C'est  en  la  personne  de  ces  deux  princes  que  le  pouvoir  de  la  dynastie  Orto- 
kide  commença  à  se  manifester  ouvertement. 

En  cette  même  année  arriva  de  tous  les  côtés  la  nouvelle  que  le  roi  de  Roum 
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était  sorti  de  son  pays  pour  attaquer  la  Syrie.  Même  année,  Rodouân,  fils  de  Tadj 
ed-Daula  ïutuch  le  Seldjoukide,  est  tué  ainsi  que  son  fils,  et  son  palais  est  mis 
au  pillage.  C'était  un  prince  injuste  et  violent;  il  avait  confié  les  fonctions  de  vizir 
à  Abou'1-Fadl  Ibn-el-Mosuli  Mochêyyd  ed-Dîn. 

En  4go  (1097  de  J.  C),  les  Francs  s'emparèrent  de  Nicée,  ce  qui  fut  leur  pre- 
mière conquête;  puis  ils  prirent  possession  successivement  de  tout  le  pays,  comme 
nous  l'avons  raconté  ert  détail  au  commencement  de  la  vie  d'El-Mosta'li. 

En  ^91  (1098  de  J.  C),  les  Francs  soulevèrent  des  plaintes  incessantes,  en 
sorte  que  le  sultan  Seldjoukide  Barkyarok  envoya  à  ses  troupes  l'ordre  de  mar- 
cher contre  les  infidèles  sous  la  conduite  d'A'mîd  el-Molc.  Seïf  ed-Daula  Sadaka 
fit  alors  ses  préparatifs  de  campagne  et  envoya  des  corps  d'éclaireurs  jusqu'à  El- 
Anbar.  On  reçut  ensuite  à  Baghdad  la  nouvelle  que  les  Francs,  au  nombre  d'un 
million  d'hommes,  avaient  pris  Antioche  et  marchaient  sur  Ma'arat  en-No'mân, 
en  mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  comme  nous  l'avons  raconté. 

Le  vendredi  i3  cha'bân  ^92  [lire  22  cha'ban,  qui  correspond  au  i5  juil- 
let 1099),  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  Francs  s'emparèrent  de  Jérusalem. 

En  ^9-4  (1 100-1 101  de  J.  C),  les  Francs  conquirent  de  vive  force,  sur  le  lit- 
toral, les  villes  de  Djebela,  Arsouf  et  Gésarée,  et  y  tuèrent  un  nombre  incalculable 
de  Musulmans. 

Ed-Dehebi  rapporte  que,  sous  le  khalifat  d'El-Amer  bi-Ahcâm  Allah,  les  Francs 
prirent  Acre  en  497  et  Tripoli  en  5o2,  tuant  ou  emprisonnant  tout.  Les  Egyp- 
tiens envoyèrent  des  secours  à  ces  villes  ;  mais  le  moment  favorable  était  passé.  L'en- 
nemi s'empara  aussi d'A'rka  et  de  Panéas,  et  en  5i  1  de  Tibnîn;ii  prit  Tyr  en  5i8, 
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emporta  de  vive  force  Beïrout  en  5o3,  et  Sidon  en  5o4-  Ensuite,  le  roi  franc 
Baudouin  se  dirigea  vers  l'Egypte  pour  en  faire  la  conquête;  il  entra  à  Farema, 
dont  il  brûla  les  mosquées,  la  mosquée  principale  comme  les  autres;  mais  Dieu 
le  frappa  de  mort  avant  qu'il  eût  atteint  El-Arîch.  Ses  compagnons  lui  ouvrirent 
le  ventre  et  l'embaumèrent  après  avoir  jeté  les  entrailles  dans  cet  endroit,  qu'on 
lapide  encore  aujourd'hui  dans  la  sabkha  (marais  salant);  ils  l'enterrèrent  dans 
l'église  delà  Résurrection.  C'est  ce  prince  qui  prit  Jérusalem,  Acre  et  plusieurs 
forteresses  du  littoral  ;  or  tous  ces  malheurs  sont  dus  à  l'inertie  de  cet  homme  de 
sinistre  influence  (El-Amer). 

Malgré  toute  sa  puissance,  El-Amer  ne  fit  pas  la  guerre  sainte;  aussi  est-ce  avec 
justice  qu'Ed-Dehebi  parle  de  lui  (en  termes  sévères)  lorsqu'il  raconte  son  histoire. 
Outre  tous  les  crimes  qui  lui  sont  attribués,  ce  prince  montra  une  grande  né- 
gligence relativement  à  la  guerre  sainte  et  aux  expéditions  contre  les  infidèles, 
de  sorte  que  les  Francs  s'emparèrent,  lui  régnant,  de  la  plus  grande  partie  du 
littoral  et  des  places  fortes  de  ce  pays.  De  pareils  désastres  sans  doute,  ainsi  que 
la  prise  de  Jérusalem,  étaient  arrivés  sous  Je  règne  de  son  père  El-Mosta'li,  mais 
ce  dernier  s'efforça  du  moins  de  combattre  les  Francs  :  ainsi  il  envoya  (en  Syrie) 
Bedr  el-Djemali  Emir  el-Djoïouch  à  la  tête  d'une  armée,  laquelle,  il  est  vrai,  ar- 
riva un  jour  trop  tard.  El-Mosta'li,  en  un  mot,  mérite  des  éloges,  à  l'opposé  d'El- 
Amer,  qui  ne  fit  rien  pour  résister  aux  Francs.  El-Amer  envoya  pourtant  une  flotte 
avec  un  corps  d'armée;  mais  autant  eût  valu  ne  rien  faire,  comme  nous  le  mon- 
trerons en  racontant  brièvement  ici  la  prise  de  Tripoli,  etc.,  parles  Francs.  Nous 
commencerons  par  décrire  les  premières  opérations  des  Francs,  sous  son  règne, 
contre  les  pays  musulmans.  Ils  sortirent  d'Edesse   au  commencement  de    497 
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(  1  io3)  et  se  partagèrent  en  deux  corps  d'armée  :  l'un  se  dirigea  sur  Harrân,  l'autre 
sur  Rakka.  Socmân,  fils  d'Ortok  et  prince  de  Maredîn,  marcha  contre  le  second; 
Salem  l'O'keïlite,  fils  de  Bedr,  commandait  les  Benou-O'keïl,  campés  près  de  A'ïn 
el-A'rous.  Socmân,  se  mettant  à  leur  tête,  livra  aux  Francs  une  bataille  acharnée 
où  Salem,  fils  de  Bedr,  fut  fait  prisonnier;  mais  ensuite  la  fortune  se  déclara  contre 
les  Francs,  qui  durent  s'enfuir  en  laissant  nombre  des  leurs  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  second  corps  franc  s'était  avancé  vers  Harrân  et  la  Syrie;  mais  le  kadi 
et  seigneur  de  Tripoli,  Ibn  A'mmar,  ne  fit  rien  pour  les  combattre  et  conclut  avec 
eux  une  trêve  qui  attribuait  à  Saint-Gilles,  roi  des  Francs,  les  environs  de  la  ville, 
sous  la  condition  qu'il  laisserait  à  Ibn  A'mmar  la  ville  même  et  qu'il  n'empêche- 
rait pas  les  approvisionnements  d'y  entrer.  Mais  sur  ces  entrefaites,  ledit  Saint- 
Gilles,  roi  de  Roum ,  vint  à  mourir,  sans  que  d'ailleurs  les  Egyptiens  fissent  aucun 
mouvement  contre  les  infidèles,  ce  qui  attesta  aux  yeux  de  ces  derniers  la  faiblesse 
des  gouvernants  de  l'Egypte. 

Plus  tard,  en  5oa  (1108-1109),  les  Francs  attaquèrent  et  prirent  Tripoli. 
Leurs  divers  princes  s'étaient  ligués  à  cet  effet,  à  savoir  Raymond,  fils  du  Saint- 
Gilles  dont  nous  avons  parlé,  qui  avait  amené  soixante  vaisseaux  remplis  de  com- 
battants, Tancrède  le  Franc,  seigneur  d'Antioche,  Baudouin  le  Franc,  seigneur 
de  Jérusalem;  ces  derniers  étaient  venus  par  terre  accompagnés  de  leurs  troupes. 
Ils  attaquèrent  et  resserrèrent  la  ville,  depuis  le  premier  cha'bân  jusqu'au  1 1  dou'l- 
hiddja  (du  6  mars  au  12  juillet  1109),  et  dressèrent  alors  leurs  tours  contre 
les  remparts.  Les  habitants  se  sentirent  perdus,  à  cause  du  retard  que  met- 
tait la  flotte  égyptienne  à  arriver.  Celle-ci  parut  enfin,  mais  chaque  fois  qu'elle 
voulait  approcher  de  Tripoli,  les  Francs  la  repoussaient  vers  l'Egypte.    Ce  fait 
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montre  bien  l'incurie  des  Égyptiens  à  tous  les  points  de  vue,  relativement  aux 
Francs.  D'abord,  pendant  toute  cette  longue  période,  ils  n'avaient  pas  envoyé 
d'armée;  plus  tard,  ils  n'expédièrent  avec  la  flotte  égyptienne  que  de  faibles  troupes 
alors  que,  si  elles  eussent  été  en  nombre  suffisant,  elles  auraient  bien  et  dûment 
repoussé  les  Francs  par  mer;  en  troisième  lieu,  le  vizir  El-Afdal,  fils  de  l'émir 
El-Djoïouch,  ne  se  mit  pas  lui-même  à  la  tête  de  l'armée  égyptienne,  comme 
avait  fait  son  père  Bedr  el-Djemali,  au  début  de  ces  événements.  Et  cependant 
grandes  étaient  les  ressources  de  l'Egypte  en  hommes,  en  argent  et  en  armement; 
mais  la  volonté  de  Dieu  seul  s'accomplit  en  tout  temps.  —  Les  Francs,  sachant  à 
n'en  pouvoir  douter  l'état  où  étaient  réduits  les  Tripolitains,  firent  une  attaque 
en  masse,  le  lundi  1 1  dou'l-hiddja,  et  emportèrent  la  ville  d'assaut.  Les  habitants, 
hommes  et  femmes,  furent  réduits  en  captivité,  et  leurs  biens  ainsi  que  leurs  ap- 
provisionnements, qui  étaient  plus  considérables  qu'on  ne  peut  se  l'imaginer,  de- 
vinrentla  proie  des  vainqueurs,  qui  se  les  partagèrent.  Avides  de  butin,  cesderniers 
marchèrent  sur  Djebela,  où  commandait  Fakhr  el-Molc,  fils  d'A'mmar,  qui  avait 
été  autrefois  kadi  et  gouverneur  de  Tripoli.  Au  bout  d'un  seul  jour,  le  1 1  dou'l- 
hiddja  (  i3  juillet),  Djebela  se  rendit  à  eux  par  composition,  et  le  fils  d'A'mmar 
en  sortit  sain  et  sauf.  La  flotte  égyptienne  arriva  ensuite  avec  des  troupes  de  dé- 
barquement; elle  ne  put  que  constater  la  prise  de  la  ville  et  retourna  en  Egypte 
comme  elle  était  venue.  Le  fils  d'A'mmar  se  rendit  à  Cheïzer,  où  il  fut  reçu  très- 
honorablement  par  le  prince  de  cette  ville,  Sultan  ibn  A'ii  ibn  Monked,  qui  lui 
offrit  de  rester  auprès  de  lui;  mais  il  refusa  et  alla  trouver  Toghtikîn,  seigneur  de 
Damas.  Celui-ci  lui  offrit  une  honorable  hospitalité  et  lui  assigna  en  fief  Ez-Zeb- 
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cîani  avec  ses  dépendances.  Il  survint  ensuite  entre  Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
et  Toghtikîn  des  événements  à  la  suite  desquels  on  convint  qu'un  tiers  du  Djebel 
A'ouf  et  du  Saouad  serait  attribué  aux  Francs,  et  les  deux  autres  tiers  aux  Mu- 
sulmans. Cet  arrangement  fut  rompu  en  5o5  (1111  de  J.  C),  et  Baudouin  le 
Franc,  que  nous  venons  de  citer,  attaqua  Tyr.  Le  gouverneur  et  les  habitants 
s'adressèrent  à  Toghtikîn  pour  lui  livrer  la  ville  avant  l'arrivée  des  Francs,  car  ils 
désespéraient  de  recevoir  du  secours  d'Egypte;  mais  ce  prince  refusa,  tout  en  leur 
envoyant  quelques  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Lui-même  partit  de  Djebel 
Amila  et  vint  les  trouver,  puis  se  retira.  Alors  survint  Baudouin,  le  2  5  de  djo- 
mada  premier  5o5  (29  novembre  1111);  il  coupa  les  arbres  des  environs  et  pen- 
dant plusieurs  jours  livra  à  la  ville  des  attaques  infructueuses.  Toghtikîn  se  mit 
alors  en  campagne  et  vint  camper  à  Panéas,  d'où  il  envoya  à  Tyr  des  secours  en 
cavalerie  et  en  infanterie,  que  les  Francs  empêchèrent  de  pénétrer  dans  la  ville. 
Eux-mêmes  pourtant  levèrent  le  siège,  et  allèrent  attaquer  le  grand  château  fort 
d'El-Habich  qu'ils  emportèrent  d'assaut  en  massacrant  la  garnison.  Baudouin  se 
tourna  ensuite  de  nouveau  contre  Tyr;  il  éleva  des  tours,  et  pas  un  jour  ne  se  passa 
sans  qu'il  l'attaquât  et  fît  quelque  progrès.  Toghtikîn,  informé  de  la  situation,  mar- 
cha contre  les  Francs  pour  opérer  une  diversion.  Ceux-ci  se  retranchèrent  dans  leur 
camp,  où  ils  eurent  à  soutenir  plusieurs  assauts;  mais  d'ailleurs  ils  s'en  inquiétaient 
peu,  car  ils  hivernaient  sur  un  sol  sablonneux  et  ils  recevaient  par  mer  des  ap- 
provisionnements venant  de  Sidon.  Toghtikîn  se  transporta  alors  par  mer  vers 
cette  dernière  ville,  où  il  tua  nombre  de  Francs  et  coula  leurs  bâtiments.  Ses  lettres 
purent  arriver  à  la  garnison  de  Tyr,  dont  elles  relevèrent  le  courage.  Les  Francs 
construisirent  alors  deux  tours  immenses,  dont  la  plus  grande  dépassait  cinquante 
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coudées,  et  l'autre  quarante,  et  s'en  servirent  le  ier  ramadan  (2  mars  1112) 
pour  attaquer  la  ville.  Mais  la  garnison  fit.  une  sortie  et  lança  du  naphte  et  du 
goudron  enflammés;  l'ennemi  fut  mis  en  déroute,  et  la  plus  petite  tour,  brûlée  après 
un  combat  acharné,  livra  du  butin  consistant  en  cottes  de  maille,  en  cuirasses,  etc. 
Le  feu  prit  aussi  à  la  grande  tour,  mais  les  Francs  purent  en  arrêter  les  progrès. 
Ils  se  décidèrent  alors  à  combler  le  fossé  et  répétèrent  leurs  attaques  pendant  tout 
le  mois  de  ramadan,  de  sorte  que  les  habitants  se  voyaient  près  de  leur  perte.  Un 
Musulman,  qui  était  instruit  dans  l'art  militaire,  recourut  à  un  stratagème  :  il 
construisit  un  bélier  avec  des  madriers  pour  repousser  la  tour  qu'on  approchait 
des  murs,  puis  il  s'ingénia  si  bien  qu'il  parvint  à  brûler  la  grande  tour.  Les  Musul- 
mans firent  une  sortie  et  enlevèrent  des  armes  et  des  instruments.  Les  Francs, 
perdant  tout  espoir  de  prendre  Tyr,  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  feu  à  leur 
matériel,  petits  bâtiments  sur  la  côte,  bois,  constructions,  fourrages,  etc.  Togh- 
tikîn  se  présenta  alors,  mais  on  ne  lui  remit  pas  la  ville.  «Je  n'ai  agi  comme  je 
«  l'ai  fait,  dit  Toghtikîn,  que  pour  être  agréable  à  Dieu,  et  non  pour  acquérir  des 
«biens  ou  une  place  forte.  L'ennemi  vous  attaquait,  et  je  suis  venu  à  votre  se- 
«  cours  tant  par  moi-même  que  par  mon  armée;  »  et  ayant  prononcé  ces  paroles, 
il  se  retira.  Que  Dieu  récompense  ce  noble  prince!  Pendant  tous  ces  événements, 
nul  secours  ne  vint  d'Egypte.  Après  une  suite  de  combats  et  de  trêves  entre  les 
Francs  et  les  habitants  de  Tyr,  ceux-ci,  fatigués  de  la  longueur  du  siège  et  déses- 
pérant de  recevoir  aucune  aide  d'Egypte,  se  rendirent  à  composition  en  5i8 
(juillet  ii24).  Quelle  persistance  ils  déployèrent  (puisse  Dieu  leur  faire  miséri- 
corde!) contre  les  Francs,  et  avec  quelle  énergie  leur  lutte  se  prolongea  durant 
de  longues  années,  sans  recevoir  aucun  secours  de  l'Egypte! 
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On  raconte  aussi  la  prise  de  Tyr  d'une  autre  façon.  Selon  le  récit  d'Ibn  el-Kala- 
neci,  les  Francs  la  reçurent  à  composition  en  5 1 9 ,  lorsque  Seïf  ed-Daula  Mes'oud 
fat  enlevé  et  transporté  en  Egypte,  et  qu'un  autre  gouverneur  le  remplaça  dans 
la  ville.  A  ce  propos,  je  ferai  remarquer  que  ce  fait  ajoute  encore  aux  torts  du  kha- 
life d'Egypte  à  l'égard  des  Musulmans.  Ce  Seïf  ed-Daula,  en  effet,  était  dévoué 
aux  intérêts  de  l'Islam,  et  il  combattit  les  Francs  comme  on  sait,  protégeant  pen- 
dant longtemps  les  remparts  contre  leurs  attaques;  et  c'est  un  tel  chef  qu'on 
enleva  contre  toute  justice,  pour  le  remplacer  par  quelqu'un  qui  n'avait  pas  l'ha- 
bileté nécessaire  pour  résister  à  l'ennemi!  Ainsi  donc,  les  Egyptiens,  au  début  de 
l'affaire,  s'abstinrent  d'envoyer  aucun  secours,  puis  à  la  fin  ils  vinrent  en  aide 
aux  Francs  par  la  destitution  de  Seïf  ed-Daula.  Or  la  responsabilité  de  cette  faute 
pèse  tout  entière  sur  celui  dont  nous  écrivons  la  vie,  le  khalife  El- Amer  lui- 
même,  après  qu'il  eut  fait  emprisonner  et  mettre  à  mort  El-Afdal,  fils  de  l'émir 
El-Djoïouch,  avec  d'autres  personnages.  — Cela  dit,  nous  continuons  de  rapporter 
les  paroles  d'Ibn  el-Kalaneci:  «Les  Francs,  informés  de  cet  événement,  c'est-à- 
«  dire  de  l'expulsion  de  Seïf  ed-Daula  de  Tyr,  se  préparèrent  à  donner  l'assaut,  et  le 
«  gouverneur  reconnut  son  impuissance  à  leur  résister,  tant  par  suite  du  défaut 
«  de  secours  que  des  faibles  approvisionnements  de  la  ville.  El-Amer  écrivit  alors 
«  au  gouverneur  :  «  Nous  confions  la  défense  à  Dahîr  ed-Dîn,  — je  crois  que  par  le 
«nom  de  Dahîr  ed-Dîn  il  désigne  Toghtikîn,  l'émir  de  Damas,  ci-dessus  men- 
«  tionné,  —  pour  qu'il  défende  la  ville  et  la  protège.  »  En  même  temps,  il  envoya  à  ce 
«  dernier  un  rescrit  à  cet  effet.  Campé  devant  la  ville,  l'ennemi  la  resserrait  et  l'at- 
«  taquait  vigoureusement,  de  sorte  que  la  disette  commençait  à  se  faire  sentir.  Togh- 
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coudées,  et  l'autre  quarante,  et  s'en  servirent  le  ier  ramadan  (2  mars  1112) 
pour  attaquer  la  ville.  Mais  la  garnison  fit  une  sortie  et  lança  du  naphte  et  du 
goudron  enflammés;  l'ennemi  fut  mis  en  déroute,  et  la  plus  petite  tour,  brûlée  après 
un  combat  acharné,  livra  du  butin  consistant  en  cottes  de  maille,  en  cuirasses,  etc. 
Le  feu  prit  aussi  à  la  grande  tour,  mais  les  Francs  purent  en  arrêter  les  progrès. 
Ils  se  décidèrent  alors  à  combler  le  fossé  et  répétèrent  leurs  attaques  pendant  tout 
le  mois  de  ramadan,  de  sorte  que  les  habitants  se  voyaient  près  de  leur  perte.  Un 
Musulman,  qui  était  instruit  dans  l'art  militaire,  recourut  à  un  stratagème  :  il 
construisit  un  bélier  avec  des  madriers  pour  repousser  la  tour  qu'on  approchait 
des  murs,  puis  il  s'ingénia  si  bien  qu'il  parvint  à  brûler  la  grande  tour.  Les  Musul- 
mans firent  une  sortie  et  enlevèrent  des  armes  et  des  instruments.  Les  Francs, 
perdant  tout  espoir  de  prendre  Tyr,  se  retirèrent  après  avoir  mis  le  feu  à  leur 
matériel,  petits  bâtiments  sur  la  côte,  bois,  constructions,  fourrages,  etc.  Togh- 
tikîn  se  présenta  alors,  mais  on  ne  lui  remit  pas  la  ville.  «Je  n'ai  agi  comme  je 
«  l'ai  fait,  dit  Toghtikîn,  que  pour  être  agréable  à  Dieu,  et  non  pour  acquérir  des 
«biens  ou  une  place  forte.  L'ennemi  vous  attaquait,  et  je  suis  venu  à  votre  se- 
«  cours  tant  par  moi-même  que  par  mon  armée;  »  et  ayant  prononcé  ces  paroles, 
il  se  retira.  Que  Dieu  récompense  ce  noble  prince!  Pendant  tous  ces  événements, 
nul  secours  ne  vint  d'Egypte.  Après  une  suite  de  combats  et  de  trêves  entre  les 
Francs  et  les  habitants  de  Tyr,  ceux-ci,  fatigués  de  la  longueur  du  siège  et  déses- 
pérant de  recevoir  aucune  aide  d'Egypte,  se  rendirent  à  composition  en  5 1 8 
(juillet  1124).  Quelle  persistance  ils  déployèrent  (puisse  Dieu  leur  faire  miséri- 
corde!) contre  les  Francs,  et  avec  quelle  énergie  leur  lutte  se  prolongea  durant 
de  longues  années,  sans  recevoir  aucun  secours  de  l'Egypte! 
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On  raconte  aussi  la  prise  de  Tyr  d'une  autre  façon.  Selon  le  récit  d'Ibn  el-Kala- 
neci,  les  Francs  la  reçurent  à  composition  en  5 19,  lorsque  Seïf  ed-Daula  Mes'oud 
fut  enlevé  et  transporté  en  Egypte,  et  qu'un  autre  gouverneur  le  remplaça  dans 
la  ville.  A  ce  propos,  je  ferai  remarquer  que  ce  fait  ajoute  encore  aux  torts  du  kha- 
life d'Egypte  à  l'égard  des  Musulmans.  Ce  Seïf  ed-Daula,  en  effet,  était  dévoué 
aux  intérêts  de  l'Islam,  et  il  combattit  les  Francs  comme  on  sait,  protégeant  pen- 
dant longtemps  les  remparts  contre  leurs  attaques;  et  c'est  un  tel  chef  qu'on 
enleva  contre  toute  justice,  pour  le  remplacer  par  quelqu'un  qui  n'avait  pas  l'ha- 
bileté nécessaire  pour  résister  à  l'ennemi!  Ainsi  donc,  les  Egyptiens,  au  début  de 
l'affaire,  s'abstinrent  d'envoyer  aucun  secours,  puis  à  la  fin  ils  vinrent  en  aide 
aux  Francs  par  la  destitution  de  Seïf  ed-Daula.  Or  la  responsabilité  de  cette  faute 
pèse  tout  entière  sur  celui  dont  nous  écrivons  la  vie,  le  khalife  El- Amer  lui- 
même,  après  qu'il  eut  fait  emprisonner  et  mettre  à  mort  El-Afdal,  fils  de  l'émir 
El-Djoïouch,  avec  d'autres  personnages.  — Cela  dit,  nous  continuons  de  rapporter 
les  paroles  d'Ibn  el-Kalaneci :  «Les  Francs,  informés  de  cet  événement,  c'est-à- 
«  dire  de  l'expulsion  de  Seïf  ed-Daula  de  Tyr,  se  préparèrent  à  donner  l'assaut,  et  le 
«  gouverneur  reconnut  son  impuissance  à  leur  résister,  tant  par  suite  du  défaut 
«  de  secours  que  des  faibles  approvisionnements  de  la  ville.  El-Amer  écrivit  alors 
«  au  gouverneur  :  «  Nous  confions  la  défense  à  Dahîr  ed-Dîn,  — je  crois  que  par  le 
«nom  de  Dahîr  ed-Dîn  il  désigne  Toghtikîn,  l'émir  de  Damas,  ci-dessus  men- 
«  tionné,  —  pour  qu'il  défende  la  ville  et  la  protège.  »  En  même  temps,  il  envoya  à  ce 
«  dernier  un  rescrit  à  cet  effet.  Campé  devant  la  ville,  l'ennemi  la  resserrait  et  l'at- 
«  taquait  vigoureusement,  de  sorte  que  la  disette  commençait  à  se  faire  sentir.  Togh- 
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«  tikîn  vint  alors  camper  à  Panéas,  et  dans  des  dépêches  incessantes  réclama  de 
«  l'Egypte  l'envoi  de  vivres.  Mais  les  jours  s'écoulaient  et  la  ville  était  à  la  veille  de 
<i  succomber;  Toghtikîn,  qui  ne  pouvait,  réduit  à  ses  seules  ressources,  repousser 
«l'ennemi,  perdit  alors  tout  espoir  du  côté  de  l'Egypte.  Les  habitants  durent  ou- 
«  vrir  des  négociations  en  demandant  Y  aman  pour  eux-mêmes,  leurs  familles  et 
«leurs  biens,  ainsi  que  le  droit  pour  chacun,  soit  de  rester  dans  la  ville,  soit  d'en 
«  sortir.  Ces  conditions  leur  ayant  été  accordées,  Toghtikîn  vint  avec  son  armée  se 
«  ranger  vis-à-vis  des  Francs;  ceux-ci  prirent  position  en  face  de  lui,  et  les  habi- 
«  tants  sortirent,  sans  être  molestés,  entre  les  deux  lignes  de  troupes.  Chacun  em- 
«  porta  ce  qu'il  put;  quant  aux  habitants  non  valides,  ils  restèrent  dans  la  place. 
«Une  partie  de  la  population  se  rendit  à  Damas,  l'autre  à  Ghazza  et  dans  d'autres 
«pays  musulmans.  L'Atabec  retourna  à  Damas  et  les  Francs  entrèrent  à  Tyr, 
«qu'ils  conservèrent  pendant  plusieurs  années.  »  Nous  dirons  comment  cette  ville 
fut  reprise,  en  racontant  la  vie  du  Sultan  qui  entreprit  cette  expédition. 

En  497  (1  io3-no4),  l'émir  Socmân  ibn  Ortok,  qui  régnait  sur  Maredîn,  et 
Djekermich,  seigneur  de  Mosul,  vinrent  camper  à  Ras  el-A'ïn  dans  l'intention 
d'attaquer  les  Francs.  Tancrède,  seigneur  d'Antioche,  et  Bohémond  se  portèrent 
avec  l'armée  franque  jusqu'à  Edesse.  Dans  la  bataille  qui  eut  lieu,  Dieu  donna  la 
victoire  aux  Musulmans,  qui  tuèrent  dix  mille  de  leurs  ennemis.  Bohémond  et 
Tancrède  s'enfuirent  avec  un  très-petit  nombre  de  leurs  gens. 

En  cette  même  année,  Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem,  descendit  vers  Acre, 
tant  par  terre  que  par  mer,  avec  l'aide  d'une  flotte  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
bâtiments.  La  ville  fut  bloquée  de  tous  côtés,  si  rigoureusement  que  son  gouver- 
neur Zehr  ed-Daula  el-Djoïouchi,  après  avoir  résisté  aussi  longtemps  qu'il  put,  de- 
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manda  l'aman  pour  lui  et  les  Musulmans.  Les  Francs  s'y  refusèrent,  sachant  qu'il 
ne  recevrait  pas  de  secours  de  l'Egypte,  et  emportèrent  la  ville  d'assaut  au  mois 
de  ramadan  (juin).  Nous  avons  raconté  ces  événements  avec  plus  de  détails  dans 
la  vie  d'El-Amer. 

En  cette  même  année,  Saint-Gilles  le  Franc  alla  mettre  le  siège  devant  Tripoli 
et  éleva  un  château  contre  cette  ville.  Le  kadi  Ibn  A'mmar,  seigneur  de  Tripoli , 
fit  au  mois  de  dou'l-hiddja  (août-septembre  iio4)  une  sortie  avec  ses  troupes, 
détruisit  le  château,  massacra  ceux  qui  le  défendaient,  le  mit  au  pillage  et  enleva 
un  riche  butin. 

En  498  (1  io4-i  io5)  mourut  Saint-Gilles,  l'un  des  chefs  francs,  seigneur  d'An- 
tioche. 

En  ^99  (octobre  1  io5),  une  sanglante  bataille  eut  lieu  dans  les  plaines  culti- 
vées de  Tibériade  entre  Toghtikîn  et  les  Francs.  En  la  même  année,  les  Ismaéliens 
prirent  Apamée  et  tuèrent  celui  qui  commandait  dans  la  forteresse,  Khalef  ibn 
Mola'eb,  à  l'instigation  d'Abou  Taher,  orfèvre  persan  qui  résidait  à  Alep.  C'est 
cet  orfèvre  qui  proclama  la  doctrine  Baténienne  Rafédite;  il  fut  tué  par  les  Francs, 
et  Dieu  en  délivra  ainsi  les  Musulmans. 

En  5oi  (1 107-1 108),  Baudouin  le  Franc,  seigneur  de  Jérusalem,  alla  assiéger 
Sidon,  qu'il  bloqua  étroitement,  comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de 
cette  biographie. 

En  5o3  (1 109-1 1 10),  le  sultan  Seldjoukide  Mohammed  Chah  écrivit  à  l'émir 
Socmân  ibn  Ortok,  seigneur  de  l'Arménie,  de  Khelat  et  de  Meïafarekîn,  à  l'émir  de 
Mosul,  Cheref  ed-Dîn  Maudoud,  et  à  Nedjm  ed-Dîn  Yl-Ghazi,  seigneur  de  Maredîn, 
de  concentrer  leurs  forces  pour  attaquer  les  Francs.  Ils  obéirent  et  dirigèrent  leurs 
premiers  efforts  contre  Edesse.  Au  reçu  de  cette  nouvelle,  les  chefs  francs,  Tan- 
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crède,  seigneur  d'Antioche,  le  fils  de  Saint-Gilles,  seigneur  de  Tripoli,  et  Bau- 
douin, seigneur  de  Jérusalem,  se  réunirent  de  leur  côté  et  jurèrent  de  combattre 
les  Musulmans.  Il  s'engagea  une  sanglante  bataille  où,  avec  laide  de  Dieu,  les 
Musulmans  restèrent  vainqueurs  et  à  la  suite  de  laquelle  ils  firent  un  butin  con- 
sidérable. 

En  5o4  (î  1 10-1 1 1 1),  le  même  sultan  Mohammed  Chah  envoya  de  nouveau 
des  troupes  en  Syrie  contre  les  Francs.  Parmi  les  princes  qu'il  avait  convoqués  à 
la  tête  de  ces  armées,  se  trouvaient  Cheref  ed-Dîn  Maudoud,  seigneur  de  Mosul, 
et  Kotb  ed-Dîn  Socmân  ibn  Orlok,  seigneur  du  Dîar-Bekr.  Ces  troupes  se  réu- 
nirent à  Tell-Bacheren  attendant  El-Borsaki,  prince  de  Hamadân.Ce  dernierarriva 
enfin,  mais  malade,  et  comme,  par  suite  de  diverses  circonstances,  on  ne  tomba 
pas  d'accord,  chacun  s'en  retourna  chez  soi. 

En  cette  année  mourut  Kotb  ed-Dîn  Socmân  ibn  Ortok,  seigneur  du  Dîar-Bekr; 
il  était  déjà  malade  en  quittant  Edesse,  et  ce  fut  en  litière  qu'il  lit  le  trajet  jusqu'à 
Meïafarekîn,  où  la  mort  le  surprit.  De  Meïafarekîn  on  transporta  son  cercueil  à 
Khelal,  où  le  corps  fut  enterré.  C'était  un  prince  juste  et  un  champion  zélé  de  la 
guerre  sainte;  Ortok,  son  père,  était  mort  à  Jérusalem.  Nedjm  ed-Dîn  Yl-Ghazi 
ibn  Ortok,  qui  succéda  à  son  frère  défunt,  alla  trouver  le  sultan  Seldjoukide 
Mohammed  Chah,  lequel  l'investit  du  gouvernement  de  l'Irak,  en  remplacement 
de  Socmân.  Maredîn  lui  fut  ensuite  repris  en  5o8 ,  Meïafarekîn  en  5 1 1 ,  et  plus  tard 
aussi  la  ville  d'Alep.  Ce  Socmân  avait  eu  de  longs  démêlés  avec  les  Francs  el  leur 
avait  livré  de  nombreux  combats. 

En  507  (iii3-iii4),  mounil   l'émir  Bodouân,  fils  de  l'émir  Tadj  ed-Daula 
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Tutuch,  fils  d'Alb  Arslân,  fils  de  Daoud,  fils  de  Mikaïl,  fils  de  Seldjouk,  fils  de 
Dokmak.  Il  était  Seldjoukide  et  surnommé  Fakhr  el-Molc ;  il  régnait  à  Alep,  où  il 
succéda  à  son  père  Tutuch,  assassiné  en  488-  Bodouân  était  un  prince  peu  recom- 
mandable  qui  mit  à  mort  ses  frères  Abou  Taleb  et  Behram  et  les  familiers  de  son 
père;  le  premier,  il  construisit  à  Alep  une  maison  de  propagande  (batbénienne). 
Il  était  injuste,  avare,  ladre,  de  mauvaises  mœurs,  sans  pitié  ni  miséricorde  pour 
les  Musulmans.  Les  Francs  faisaient  des  incursions,  enlevaient  des  prisonniers  et 
exerçaient  des  déprédations  jusqu'à  la  porte  d'Alep,  sans  qu'il  fît  de  sorties  contre 
eux.  Il  fut  atteint  de  plusieurs  maladies  chroniques  et  put  alors  pleurer  sur  lui- 
même,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  le  18  djomada  second  (3o  novembre).  Il  fut  rem- 
placé par  son  fils  Alb  Arslân,  âgé  de  seize  ans  seulement,  sous  la  tutelle  de  l'eu- 
nuque Loulou. 

En  cette  même  année  mourut  l'émir  Maudoud,  seigneur  de  Mosul,  qui  s'était 
avancé  en  Syrie  pour  porter  secours  à  Dahîr  ed-Dîn  Toghtikîn  et  avait  battu  les 
Francs.  Ce  Maudoud  allait  prier  tous  les  vendredis  dans  la  grande  mosquée  de 
Damas  pour  attirer  sur  lui,  grâce  au  mis'haf  (Korân)  d'Othmân,  les  bénédictions 
divines.  Un  vendredi,  selon  son  habitude,  il  s'y  rendit  en  compagnie  de  l'Atabec 
Toghtikîn,  au  milieu  de  pages  armés  d'épées  nues.  Quand  il  fut  parvenu  dans  la 
cour  de  la  mosquée,  un  homme  à  qui  l'on  ne  prenait  pas  garde  s'approcha  comme 
pour  lui  présenter  ses  salutations  et,  se  précipitant  sur  lui,  lui  porta,  avec  un  poi- 
gnard à  lame  recourbée,  deux  coups  dans  la  région  du  ventre,  dont  l'un  l'attei- 
gnit à  la  cuisse,  l'autre  dans  le  flanc.  Les  épées  s'abattirent  de  tous  côtés  sur  l'as- 
sassin, à  qui  l'on  coupa  la  tête  pour  la  promener  et  la  faire  reconnaître;  mais  il 
resta  inconnu.  Maudoud  mourut  le  jour  même,  et  comme  il  n'avait  pas  encore 
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rompu  le  jeûne  :  «En  vérité,  s'écria-t-il,  je  ne  veux  me  présenter  devant  Dieu 
«  qu'avec  les  mérites  du  jeûne.  »  Ce  prince  était  des  plus  distingués  par  sa  piété, 
sa  bravoure  et  son  mérite.  A  l'annonce  de  sa  mort,  le  sultan  Mohammed  Chah 
attribua  en  fiel  à  Ak-Sonkor  el-Borsaki  Mosul  et  El-Djezîra  (Mésopotamie),  sous 
la  condition  qu'il  dépendrait  d'Eïmad  ed-Dîn  Zengui  et  lui  obéirait.  Ce  Zengui  est 
le  père  d'El-Malec  el-A'del  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  connu  sous  le  nom  de  Chclud 
(martyr);  il  est  le  fondateur  de  la  dynastie  Ayoubite. 

En  5o8  (1 1 1/1-1 1 15),  l'eunuque  Loulou  entra  dans  un  complot  contre  la  vie 
d'Alb  Arslân,  fils  de  son  ancien  maître  Rodouân,  et  ce  prince  fut  assassiné  dans 
la  forteresse  d'Alep. 

La  même  année,  l'émir  Nedjm  ed-Dîn  Yl-Ghazi,  fils  d'Ortok,  alla  attaquer 
Emesse,  occupée  alors  par  Djordjân  ibn  Karadja.  Or  Nedjm  cd-Dîn,  une  fois  qu'il 
avait  bu  et  s'était  enivré,  restait  dans  cet  état  plusieurs  jours  sans  pouvoir  rien  faire 
ni  décider  aucune  affaire.  Djordjân,  ayant  appris  qu'il  avait  cette  habitude,  atten- 
dit que  son  ennemi  se  fût  enivré,  puis  se  précipita  sur  lui  avec  ses  gens.  Nedjm 
ed-Dîn,  qui  était  couché  dans  une  tente,  fut  pris  et  emmené  dans  le  fort 
d'Emesse,  où  on  l'emprisonna.  Au  bout  de  quelques  jours,  Toghtikîn  envoya  un 
message  à  Djordjân  pour  lui  faire  honte  de  sa  conduite;  celui-ci,  touché  de  ces 
reproches,  remit  Nedjm  ed-Dîn  en  liberté. 

En  5og  (  1  i  1 5- 1116  de  J.  G),  El-Afdal  Émir  el-Djoïouch,  qui  administrait 
l'Egypte  au  nom  d'El-Amer,  conclut  la  paix  avec  Baudouin  le  Franc,  seigneur 
de  Jérusalem,  lequel  venait  d'enlever  une  nombreuse  caravane  musulmane  dans 
la  sabliha  (terrain  saumâlre)  actuellement  connue  sous  le  nom  de  Sabhha  Bar- 
daîl.  El-Afdal  fut  amené  par  le  sentiment  de  son  impuissance  à  conclure  cette 
trêve,  grâce  à  laquelle  les  marchands  purent  se  rendre  sans  crainte  en  Syrie  et 
ailleurs. 
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En  5i  1  (1117-1118),  Ak-Sonkor  el-Borsaki  alla  attaquer  Alep,  occupée  alors 
par  l'eunuque  Rakyas  (lisez  Yaroctach),  successeur  de  Loulou;  il  mit  Je  siège  de- 
vant la  ville,  mais  ne  remporta  aucun  avantage  sérieux. 

La  même  année  mourut  Baudouin  le  Franc,  seigneur  de  Jérusalem,  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  bataille  de  Tibériade.  Dieu  délivra  ainsi  les 
Musulmans  de  cet  homme  et  le  précipita  en  enfer. 

Voici  ce  que  dit  Ibn  eî-Kalaneci  :  «En  5i3  (1119-1120),  on  découvrit  les 
«tombeaux  des  prophètes  Abraham  et  ses  fils,  Isaac,  Ismaël  et  Jacob  (sur  qui 
«soient  les  bénédictions  de  Dieu!),  réunis  dans  une  caverne  du  territoire  de 
«Jérusalem;  les  corps  n'étaient  pas  consumés  ni  les  os  cariés;  au-dessus  étaient 
«  suspendus  des  flambeaux  d'or  et  d'argent.  On  referma  l'entrée  de  la  grotte  en 
«  laissant  le  tout  intact.  » 

En  5 1 6  (1122-1123)  eut  lieu  près  de  Tinnîs  une  grande  bataille  entre  les  infi- 
dèles et  Yl-Ghazi  ibn  Ortok,  seigneur  de  Maredîn,  qui,  au  bout  de  quelques 
jours,  rentra  malade  dans  son  pays. 

En  l'an  517,  au  mois  de  redjeb  (août-septembre  1 123),  l'émir  Nour  ed-Daula 
Malec,  fils  d'Ortok,  lit  une  razzia  du  côté  d'Édesse. 

En  5 1 8  (juillet  1 1 2  4) ,  les  Francs  reçurent  la  ville  de  Tyr  à  composition ,  après 
une  suite  d'événements  et  de  combats  que  nous  avons  racontés  au  début  de  cette 
biographie  d'El-Amer. 

En  524  (ii3o),  Zengui,  fils  d'Ak-Sonkor,  se  rendit  de  Mosul  à  Alep  en  ma- 
nifestant l'intention  de  faire  la  guerre  sainte,  et  fit  demander  à  Bouri  de  l'aider 
contre  les  Francs.  Celui-ci  lui  envoya  quelqu'un  pour  lui  faire  prêter  les  serments 
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les  plus  énergiques  et  stipuler  des  garanties  tant  pour  sa  sûreté  personnelle  que 
pour  celle  du  seigneur  d'Emesse  el  de  Hama. 

Tous  les  six  mois,  El-Hafed  (le  khalife  El-Hafed  Lidîn  Allah)  envoyait  des 
troupes  en  nombre  plus  ou  moins  grand  vers  Ascalon,  selon  ce  qu'il  apprenait 
de  source  sûre  relativement  aux  Francs;  ses  troupes  se  joignaient  aux  compagnies 
de  lanciers  et  d'archers  résidant  dans  la  ville.  Ce  corps  détaché  de  cavalerie  se 
composait,  s'il  était  en  petit  nombre,  de  trois  à  quatre  cents  hommes,  s'il  était  en 
grand  nombre,  de  quatre  à  six  cents  hommes.  Un  émir  était  placé  à  la  tête  de  chaque 
corps  de  cent  cavaliers. 

Un  émir  était  chargé  de  la  Kharita  (bourse),  et  il  était  porteur  des  feuilles  d'en- 
rôlement rédigées  au  Divan;  après  avoir  passé  la  revue  des  troupes  avec  le  gouver- 
neur d'Ascalon,  il  lui  remettait  la  somme  destinée  à  payer  l'arriéré  de  solde.  Cette 
solde  était,  pour  chaque  émir,  de  cent  dinars,  et  pour  chaque  soldat,  de  trente  di- 
nars. Or,  il  arriva  que  le  gouverneur  d'Ascalon  écrivit  au  Khalife  pour  lui  annoncer 
qu'il  se  faisait  un  mouvement  chez  les  Francs.  Le  Khalife  équipa  un  grand  corps 
d'expédition,  duquel  faisait  partie  Djelal  ed-Dîn  Halcb  Ghaleb,  l'auteur  avéré  de 
l'empoisonnement  de  Hasan,  fils  d'El-Hafed.  Le  Khalife  lui  ayant  envoyé  cent  di- 
nars, comme  signal  du  départ  prochain  et  pour  faire  appel  à  son  zèle,  l'émir  fît 
ses  préparatifs  comme  les  autres,  mais  l'attentat  qu'il  avait  commis  sur  le  fils  de 
son  souverain  pesait  toujours  sur  sa  conscience. 

Au  moment  où  les  troupes  allaient  partir,  le  Khalife  donna  audience  pour  rece- 
voir leurs  adieux  et  leur  faire  ses  souhaits  de  bonheur  et  de  victoire.  Elles  se  pré- 
sentèrent devant  le  prince,  et,  la  cérémonie  terminée,  tous  les  assistants  se  reti- 
rèrent sauf  Djelal  ed-Dîn  Haleb  Ghaleb.  Le  Khalife  lui  fit  demander  pourquoi  il 
ne  se  retirait  pas  aussi  et  s'il  avait  quelque  requête  à  lui  adresser.  «  Le  Maître  m'or- 
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«  donne-t-il  de  prendre  la  parole?  dit  Djelâl  ed-Dîn.  —  Parle,  répondit  le  Khalife. 
«  —  Seigneur,  reprit-il,  il  n'y  a  en  ce  monde  d'autre  Khalife  descendant  de  la  fille 
«  du  Prophète  que  toi;  mais  j'ai  été  tenté  par  Satan  et  j'ai  commis  un  grand  crime; 
«  la  miséricorde  de  mon  Maître  est  pourtant  plus  grande  encore.  —  Parle  de  tout 
«  ce  qui  te  plaira,  s'écria  le  Khalife,  sauf  de  cela,  puisque  je  ne  te  fais  aucun  re- 
«  proche  à  cet  égard.  —  Maître,  ajouta  l'émir,  je  m'imagine  ou  plutôt  je  suis  sûr 
«  que  je  pars  sous  le  poids  de  ta  colère;  mais  je  jure  sur  ma  tête  de  ne  pas  ména- 
«  ger  ma  vie  dans  cette  guerre  sainte.  J'y  mourrai  peut-être  en  martyr,  et  ma 
«mort  apaisera  la  colère  de  mon  Maître.  —  Ces  paroles,  reprit  le  Khalife,  sont 
«inutiles;  nous  t'avons  dit  que  nous  ne  te  punirons  pas;  que  demandes-tu  donc? 
« —  Eh  bien  !  que  mon  Maître  ne  m'envoie  pas  en  sous-ordre,  car  j'ai  déjà  eu  le 
«commandement  de  plusieurs  expéditions;  je  crains  que  ce  grade  inférieur  ne 
«paraisse  une  disgrâce  provoquée  par  le  crime  que  je  viens  de  confesser.  —  Non, 
«s'écria  Eî-Hafed,  je  te  nomme  commandant  en  chef  et  chargé  de  la  bourse.»  Il 
donna  en  même  temps  des  ordres  pour  retirer  cette  double  charge  à  celui  qui 
en  était  investi,  et  la  fit  donner  à  Djelâl  ed-Dîn  qui  en  fut  tout  joyeux.  El-Hafed 
lui  accorda  en  outre  deux  cents  dinars  en  ajoutant  :  «Voilà  de  quoi  augmenter 
«  tes  ressources.  » 

En  52  6  (juin  1182)  mourut  ïadj  el-Molouc  Bouri,  fils  de  Dahîr  ed-Dîn  Togh- 
tikîn,  seigneur  de  Damas,  qui  gouvernait  cette  ville  depuis  522,  date  delà  mort 
de  son  père.  C'était  un  prince  sage,  brave  et  prudent;  il  fit  mettre  à  mort  Abou 
A'ii  el-Radekani  et  une  foule  d'Ismaéliens.  Ibn  A'saker  raconte  que  les  Ismaéliens 
envoyèrent  deux  hommes  qui  le  poignardèrent  au  moment  où  il  sortait  du  bain; 
il  ne  fut  pas  tué  du  coup,  mais  la  blessure  traîna  pendant  deux  ans,  tantôt  se  fou- 
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vrant,  tantôt  se  cicatrisant,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  au  mois  de  redjeb.  Avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  il  laissa  le  pouvoir  à  son  fils  Chems  el-Molouc  Isma'ïl, 
qui  régna  en  effet  après  lui.  Bouri  avait  gouverné  Damas  pendant  trois  ans  et 
quelques  mois. 

En  527  (1  1 33),  le  seigneur  de  Damas,  Chems  el-Molouc,  fils  deTadj  el-Molouc 
Bouri  et  petit-fils  del'Atabec  Toghtildn  s'empara  de  Panéas  sur  les  Francs. 

En  528,  Chems  el-Molouc,  seigneur  de  Damas,  pendant  que,  dans  une  partie 
de  chasse,  il  s'était  écarté  de  sa  suite,  fut  assailli  par  Yilba,  l'un  des  mamelouks  de 
son  aïeul,  qui  lui  porta  un  terrible  coup  d'épée,  mais  l'arme  glissa  des  mains  de 
l'assassin.  Le  prince  se  jeta  à  terre,  et  un  second  coup  d'épée,  porté  par  Yilba, 
n'atteignit  que  le  cou  du  cheval,  qui  les  séparait  l'un  de  l'autre.  Alors  Yilba  s'en- 
fuit, tandis  que  Chems  el-Molouc  rentrait  sain  et  sauf  à  Damas.  Les  gardes  du 
prince  furent  lancés  à  la  poursuite  de  l'assassin,  qui  fut  pris  et  amené  devanl 
Chems  el-Molouc:  «Quel  motif,  lui  dit-il,  t'a  porté  à  attenter  à  mes  jours?  — 
«Le  seul  désir,  répondit  Yilba,  de  gagner  la  faveur  de  Dieu  en  faisant  cesser  tes 
«  injustices  à  l'égard  de  tes  sujets.  »  Après  qu'il  eut  fait  des  aveux  et  révélé  le  nom 
de  ses  complices,  Chems  el-Molouc  les  fit  tous  rassembler  et  les  livra  au  bour- 
reau en  sa  présence.  Ce  massacre  ne  lui  parut  pas  suffisant,  et  ses  soupçons  étant 
tombés  sur  son  propre  frère  Sevindj,  il  l'enferma  dans  une  maison  dont  il  fit  mu- 
rer la  porte  et  où  le  malheureux  périt.  Après  ce  meurtre,  les  exécutions  sanglantes 
de  Chems  el-Molouc,  sa  tyrannie  et  ses  crimes  de  tout  genre  redoublèrent  jus- 
qu'au jour  où  Dieu  le  retira  de  ce  monde. 

En  533  (1 138),  eut  lieu  un  violent  tremblement  de  terre,  qui  fit  périr,  selon 
l'auteur  du  Mirai  cz-Zemân,  23o,ooo  personnes.  D'après  Ibn  el-Kalaneci,  il  se  fit 
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sentir  dans  le  monde  entier,  mais  il  fut  surtout  violent  à  Alep,  où  l'on  compta 
quatre-vingts  secousses;  il  renversa  les  murs  delà  ville  et  fit  écrouler  les  tours  de 
la  forteresse;  aussi  les  habitants  s'enfuirent  dans  la  campagne. 

En  539  (ii4'4-)»  Zengui,  fils  d'Ak-Sonkor,  s'empara  d'Edesse  sur  les  Francs 
après  une  suite  de  stratagèmes  et  de  combats.  Il  en  restaura  les  fortifications,  ac- 
corda Y  aman  aux  Chrétiens  et  se  montra  bienveillant  envers  la  population.  Comme 
il  faisait  creuser  des  fondations  profondes,  la  première  roche  que  l'on  mit  au 
jour  apparut  avec  deux  lignes  en  syriaque  qu'un  vieillard  juif  traduisit  ainsi  en 
arabe  : 

Me  voici  délivré  des  Benou'l-Asfar  (des  Francs);  les  enseignes  et  la  chaire  musulmanes  sont  ré- 
tablies; l'air  et  l'espace  me  sont  rendus;  mais  sans  le  fds  de  Sonkor,  je  n'aurais  jamais  paru  au 
jouiv 

En  54 1  (1  i46-i  1 4-7 ) ,  mourut  l'émir  Djaouéli,  seigneur  de  i'Aderbaïdjân, 
prince  brave  et  puissant,  redouté  par  le  sultan  Mes'oud  et  d'autres  souverains. 
Voici  dans  quelles  circonstances  il  mourut  :  il  venait  d'être  saigné  et  était  sorti  à 
cheval  pour  chasser,  quand  tout  à  coup  un  lièvre  passa  devant  lui;  il  lui  lança 
une  flèche,  et  cet  effort  rouvrit  la  veine  où  il  avait  été  saigné;  il  tomba  en  faiblesse, 
l'hémorragie  ne  put  être  arrêtée  par  le  médecin,  et  la  mort  s'ensuivit. 

En  cette  année  mourut  aussi  le  roi  Abou'l-Modaffer  Eïmad  ed-Dîu  Zengui,  fds 
de  l'Atabec  Ak-Sonkor.  Ce  dernier,  surnommé  Kayim  ed-Daula,  était  l'un  des  in- 
times du  sultan  Seldjoukide  Malec-Chah,  qui  lui  confia  le  gouvernement  d'Alep, 
d'Emesse  et  autres  pays.  A  sa  mort,  son  fds  Zengui  hérita  du  gouvernement  de  ces 
territoires  et  en  augmenta  même  l'étendue,  cà  ce  point  qu'il  conquit  parles  armes 
la  Syrie  sur  Mohammed  ihn  Mahmoud- ibn  Bouri  ibn  Toghtikîn,  et  devint  ainsi  le 
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maître  absolu  de  toute  la  Syrie.  Il  y  avait  quelques  années  qu'il  occupait  ce  pays 
quand  il  alla  attaquer,  à  Dja'ber,  Chehab  ed-Dîn  Salem  ibn  Malec  l'Okeïlite,  sei- 
gneur de  ce  château.  Il  avait  dressé  ses  mangonneaux  et  il  était  à  la  veille  de  s'em- 
parer de  la  place,  quand,  le  mardi  1 7  rebi'  second  (27  septembre  1 1 46),  troisde  ses 
serviteurs  complotèrent  contre  sa  vie,  le  tuèrent  dans  son  lit  et  s'enfuirent  à  Dja'ber, 
où  ils  avaient  des  intelligences.  Zengui  avait  avec  lui  ses  trois  fils  Seïf  ed-Dîn 
Ghazi,  Nour  ed-Dîn  Mahmoud  connu  sous  le  nom  de  Chehîd  [martyr)  et  Kotb 
ed-Dîn  Maudoud;  ce  fut  le  second  de  ces  fils,  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  qui  lui 
succéda,  tandis  que  Ghazi  se  rendit  à  Mosul. 

En  5^2  (1 1/17-1 1 4 8) ,  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  surnommé  le  Martyr,  prince  de 
Syrie ,  enleva  aux  Francs  Artâh  et  d'autres  places. 

En  543  (1 1 48-1 149),  le  sultan  deDamas  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  filsde  Zengui, 
fit  cesser  à  Alep  l'appel  à  la  prière  d'après  la  formule  chiite  accourez  à  l'œuvre  ex- 
cellente, et  supprima  aussi  les  paroles  injurieuses  contre  les  compagnons  du  Pro- 
phète; il  menaça  de  mort  quiconque  se  servirait  désormais  de  la  formule  proscrite, 
et  personne  n'osa  plus  l'employer. 

En  cette  même  année,  ce  prince  fit  une  incursion  sur  le  territoire  franc;  il 
prit  un  grand  nombre  de  châteaux,  et  Dieu  bénit  ses  efforts  en  lui  permettant  de 
tuer  beaucoup  d'ennemis,  de  faire  un  nombre  considérable  de  prisonniers  et  un 
riche  butin. 

En  544,  le  même  prince,  Malec  el-Adel  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  tomba  sur  les 
Francs  et  remporta  sur  eux  une  victoire  restée  célèbre;  il  leur  tua  i  ,5oo  hommes, 
fit  autant  de  prisonniers  et  rentra  à  Alep  traînant  derrière  lui  ces  prisonniers  et  un 
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abondant  butin,  dont  il  envoya  une  partie  à  son  frère  Maudoud.  Il  conquit  égale- 
ment le  château  d'Apamée,  qui  faisait  beaucoup  de  mal  à  Hamah  et  à  Emesse. 

Voici  ce  que  dit  Sibt  ibn  el-Djeuzi  dans  le  Mirât  ez-Zémân  :  «Ed-Dafer  Billali 
«  eut  un  règne  agité  tant  à  cause  de  sa  jeunesse  que  de  son  caractère  frivole.  A'b- 
«  bas  es-Sanhadji,  après  avoir  lue  Ibn  Sellar,  fut  nommé  vizir  et  prit  un  grand  as- 
«cendant  sur  le  khalife.  Il  avait  un  fils  nommé  Nasr,  qui,  poussé  par  le  désir  de 
«prendre  la  place  de  son  père,  résolut  de  tuer  celui-ci  et  prépara  du  poison  à  cet 
«effet;  mais  A'bbas,  qui  en  fut  informé,  se  tint  sur  ses  gardes  et  voulut  même 
«  s'emparer  de  la  personne  de  son  fils,  ce  qu'il  ne  put  faire  par  suite  de  l'opposition 
«de  Moueyyd  ed-Daula  Ossamah,  fils  de  Monked.  Ce  dernier  lui  fit  honte  de  ses 
«projets  contre  son  fils,  en  ajoutant  que  s'il  les  mettait  à  exécution,  il  ne  resterait 
«  plus  personne  avec  lui  et  que  tous  le  fuiraient.  Alors  le  père,  c'est-à-dire  A'bbas, 
«  (changeant  de  tactique) ,  fit  des  avances  à  son  fils  Nasr,  et  lui  dit  :  «  Au  lieu  de  me 
«  tuer,  que  ne  fais-tu  périr  Ed-Dafer?  »  Comme  Nasr  était  le  compagnon  de  table 
«  et  de  débauche  d'Ed-Dafer,  ce  prince  allait  quelquefois  passer  secrètement  la  nuit 
«  chez  lui  et  lui  accordait  toute  sa  confiance.  Une  nuit,  il  se  rendit  donc,  accompa- 
«  gné  d'un  seul  serviteur,  à  l'hôtel  de  Nasr  situé  dans  le  quartier  des  Soïoufîn  (fa- 
«bricants  d'épées),  à  l'intérieur  du  Caire.  Ils  se  mirent  à  boire;  Ed-Dafer  s'étant 
«assoupi,  Nasr  se  précipita  sur  lui,  l'égorgea  et  jeta  son  cadavre  dans  un  puits. 
«  Le  matin ,  le  vizir  A'bbas,  père  de  Nasr,  se  rendit  au  palais  et  demanda  Ed-Dafer;  le 
«  serviteur  qui  avait  accompagné  le  prince  lui  répondit  :  «  C'est  votre  fils  qui  sait  où 
«il  se  trouve  et  quels  sont  ses  meurtriers;»  à  quoi  A'bbas  répondit  que  son  fils 
«  n'en  savait  rien.  Puis  il  lit  venir  et  exécuter  sous  ses  yeux  les  deux  frères  et  le 
«  neveu  d'Ed-Dafer.  Il  convoqua  ensuite  les  grands  de  la  cour  et,  après  leur  avoir 
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«déclaré  que  le  khalife  s'était  noyé  la  veille  en  faisant  une  promenade  dans  une 
«  barque  qui  avait  chaviré,  il  fit  sortir  du  harem,  pour  le  placer  sur  le  trône,  Eïssa, 
«  fils  d'Ed-Dafer.  Mais  les  courtisans  se  séparèrent  d'À'bbaset  de  son  fils,  tandis  que 
«l'armée,  la  population  du  Caire  et  les  serviteurs  d'Ed-Dafer  s'insurgeaient  pour 
«  venger  la  mort  du  khalife.  A'bbas  et  son  fils  Nasr  s'enfuirent  alors  en  Syrie  avec 
«  tout  ce  qu'ils  purent  emporter  d'argent  et  de  pierres  précieuses;  mais  les  Francs, 
«  qui  en  eurent  connaissance,  marchèrent  à  leur  rencontre,  tuèrent  A'bbas  et  em- 

«  prisonnèrent  son  fils  Nasr;  ce  dernier  périt  l'année  suivante  » D'après  Ibn  el-Ka- 

laneçi,  Ed-Dafer  fut  tué  par  ses  deux  frères  Yousouf  et  Djébraïl  et  par  leur  cousin 
Saleh  ibn  el-Hasan.  On  apprit  ensuite  que  Talaï',  fils  de  Rozzaïk,  le  champion  des 
Musulmans  et  l'un  des  principaux  émirs,  irrité  de  cet  assassinat,  levait  des  troupes 
et  se  dirigeait  sur  le  Caire.  A'bbas,  se  voyant  hors  d'état  de  lui  tenir  tête, 
réunit  sa  famille,  sa  fortune  et  ses  effets,  et  s'éloigna  de  la  ville.  Comme  il  appro- 
chait d'Ascalon  et  de  Ghazza,  une  troupe  de  cavaliers  francs  sortit  à  sa  rencontre. 
A'bbas  se  fiait  au  nombre  de  ceux  qui  l'accompagnaient,  mais  la  plupart  périrent 
dès  la  première  charge  qu'ils  firent  contre  les  Francs;  le  reste  s'enfuit,  de  même 
que  l'ev-vizir  et  son  plus  jeune  fils.  Quant  à  son  fils  aîné,  le  meurtrier  d'Ibn 
Sellar,  il  fut  pris  avec  son  propre  fils,  ses  femmes,  ses  biens  et  ses  domestiques; 
tout  cela  tomba  aux  mains  des  Francs.  Ceux  qui  étaient  parvenus  à  s'enfuir  périrent 
de  faim  et  de  soif.  Quant  à  Talaï',  fils  de  Rozzaïk,  il  entra  au  Caire,  passa  au  fil  de 
l'épée  ceux  des  partisans  d' A'bbas  qui  y  étaient  restés  et  prit  possession  du  viziral. 
Cet  événement  eut  lieu  au  mois  de  rébi'  premier  5^9  (mai-juin  1 1 54)-  Tel  est  le 
récit  d'Ibn  el-Kalaneçi,  récit  contraire  pour  la  plus  grande  partie  à  celui  des 
autres  chroniqueurs. 

En  moharrem  545  (mai  î  i5o),  Noured-Dîn  Mahmoud,  fils  de Zengui,  souverain 
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de  Syrie,  alla  assiéger  Damas.  Modjîr  ed-Dîn,  seigneur  de  cette  ville,  lui  envoya 
un  message,  puis  il  se  rendit  lui-même  en  compagnie  d'Ibn  es-Soufi  le  Reïs  (chef 
de  la  municipalité)  auprès  de  Nour  ed-Dîn,  à  qui  ils  offrirent  de  reconnaître  son 
autorité,  de  mentionner  son  nom  dans  la  Khotba  après  celui  du  khalife  et  du  sul- 
tan et  de  graver  ce  nom  sur  les  monnaies  d'or  et  d'argent.  Nour  ed-Dîn,  satisfait 
de  ces  propositions,  remit  une  robe  d'honneur  à  Modjîr  ed-Dîn  et,  se  retirant, 
alla  prendre  le  château  d'A'zaz. 

En  la  même  année,  les  Francs  prirent  Ascalon  par  composition,  après  que 
beaucoup  de  monde  eut  été  tué  des  deux  parts,  car  on  n'avait  jamais  cessé  de  se 
battre  chaque  année  jusqu'au  moment  où  cette  place  succomba.  Les  Francs  s'em- 
parèrent des  provisions  et  des  biens  qu'elle  renfermait. 

En  546  (îiSi-iiôs),  Nour  ed-Dîn  Mahmoud  alla  recommencer  le  siège  de 
Damas;  à  la  suite  de  ses  démêlés  avec  Modjîr  ed-Dîn,  celui-ci  réclama  l'aide  des 
Francs.  Nour  ed-Dîn  se  retira,  mais  il  revint  bientôt  devant  la  place,  et  les  deux 
princes  échangèrent  des  messages  par  l'entremise  du  jurisconsulte  Borhân  ed-Dîn 
el-Balkhi,  d'Açed  ed-Dîn  Chirkouh  leCurde,  et  de  Nedjm  ed-Dîn  Ayoub,  frère  de 
Chirkouh.  Ils  se  prêtèrent  mutuellement  serment  touchant  certaine  affaire;  puis 
Noûr  ed-Dîn  s'éloigna. 

Voici  ce  que  raconte  Ibn  al-Athîr  :  «  Après  la  mort  d'Ed-Dafer,  (Malek)  Es-Salêh 
«  Talaï',  fils  de  Rozzaïk,  prit  la  tutelle  de  l'enfant,  c'est-à-dire  de  Faïz,  et  admi- 
«  nistra  les  affaires.  Quant  à  A'bbas  et  à  ses  compagnons,  la  sœur  d'Ed-Dafer  écrivit 
«à  Ascalon  aux  Francs  qui  s'étaient  emparés  de  cette  ville  depuis  peu,  leur  pro- 
«  mettant  une  somme  considérable  s'ils  attaquaient  l' ex-vizir  et  le  faisaient  prison- 
«  nier.  En  effet,  les  Francs  assaillirent  A'bbas  et  le  tuèrent,  puis  ils  s'emparèrent  de 
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«ses  biens.  Ibn  Monked  parvint  à  s'enfuir  en  Syrie  avec  quelques-uns  des  siens, 
«  mais  les  Francs  envoyèrent  Nasr,  fils  d'A'bbas,  en  Egypte  dans  une  cage  de  fer,  et  dès 
«  qu'il  lut  arrivé,  leur  envoyé  toucha  la  somme  promise,  en  rebi  premier  de  l'an  55o 
«  (mai  1 1 55).  Alors  la  sœur  d'Ed-Daler  arracha  la  main  de  Nasr,  qui  reçut  ensuite 
«  un  coup  mortel  et,  après  avoir  été  tenaillé,  fut  mis  en  croix,  pendant  qu'il  respirait 
«encore,  près  de  la  porte  Zoueïla;  son  cadavre  crucifié  y  resta  jusqu'au  jour 
«  d'A'choura  55 1  (6  mai  1 1 56) ;  alors  on  le  descendit  pour  brûler  ses  os.  On  dit 
«  aussi  que  (Malek)  Es-Salêh  Talaï',  fils  de  Rozzaïk,  lit  demander  aux  Francs  Nasr, 
«  fils  d'A'bbas,  moyennant  une  somme  d'argent,  et  qu'il  le  livra  aux  femmes  d'Ed- 
«  Dafer;  celles-ci  s'acharnèrent  plusieurs  jours  à  le  frapper  de  leurs  socques  de 
«  bois  et  de  leurs  semelles  de  souliers,  et  à  lui  déchirer  les  ebairs  qu'elles  intro- 
«  duisaient  ensuite  dans  sa  bouche,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût;  après  quoi  on  le  cru- 
»  cifia.  » 

En  55a  (août  1157,  selon  Ibn  al-Athîr),  de  violents  tremblements  de  terre 
eurent  lieu  à  Damas,  à  Alep,  à  Hamah,  à  Cbeïzer,  et  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  Syrie  et  de  l'Orient.  Le  nombre  des  victimes  fut  considérable.  On  raconte, 
par  exemple,  qu'à  Hamah  un  instituteur  primaire,  étant  sorti  de  son  école  pour 
satisfaire  un  besoin,  trouva  à  son  retour  le  bâtiment  écroulé  sur  les  enfants,  qui 
tous  avaient  été  écrasés;  le  plus  étonnant  est  que  nul  de  leurs  parents,  tout  nom- 
breux qu'ils  étaient,  ne  vint  les  réclamer  ;  tous  avaient  péri  et  étaient  restés  ensevelis 
sous  les  ruines  de  leurs  demeures.  Les  tours  de  la  forteresse  d'Alep  et  d'autres 
villes  s'écroulèrent.  De  toute  la  population  de  Cheïzer,  une  femme  et  un  eunuque 
échappèrent  seuls  à  la  mort.  La  forteresse  d'Apamée  s'eflbndra  (dans  le  lac),  et 


DU  NODJOÛM.  509 

*\j-x-&  J-fj  ^r^'   5-*y^  FS-Zj  JJ^J  t3\£j  jjwJ^lJoj  ^£5j-^i?  ('^6-^'  i^-Jyây   *Ui  ^j 
:>«_*:£  ^y_ixJ|  jjJ  (JiLtJi  tiliil  cèlLs  L^a^  .  .  ,  ïty^xS  Uljuwî  4JyJy  !  a  Joô  ,J  wvojJÎ  el)i> 


la  colline  de  Harrân  s'étant  fendue  en  deux,  on  aperçut  des  habitations  et  des  édi- 
fices anciens.  A  Laodicée  aussi  une  fente  qui  se  produisit  laissa  voir  une  idole 
debout  dans  l'eau.  Sidon,  Beïrout,  Tripoli,  Acre,  Tyr  et  toutes  les  places  fortes 
des  Francs  furent  ruinées,  et  les  poètes  du  temps  composèrent  de  nombreuses 
poésies  sur  cette  catastrophe. 

En  cette  année,  El-Malek  el-A'del  Nour  ed-Dîn  Mahmoud  ibn  Zengui  se  rendit 
maître  de  la  place  de  Cheïzer,  et  la  domination  des  Benou  Monked  y  prit  fin ,  après 
avoir  duré  de  longues  années. 
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DU  MIRAT  EZ-ZÈMAN. 


AVERTISSEMENT, 


Les  extraits  qui  suivent  sont  tirés  de  l'ouvrage  intitulé  Mirât  ez-ZèmânJi 
Tarîkh  el-A'ïjân  (yl*rîM  *>b  à  u4P'  *]/•)  «  Le  Miroir  du  Temps,  histoire  des 
personnages  distingués  ».  Quelques  manuscrits  remplacent  la  dernière  partie 
de  ce  titre  par  les  mots^  Mare/et  el-Kholafâ  oua  'l-Aïyân  (pUXi<-  Xi^**  <j 
^jUsSMj)  «Pour  faire  connaître  les  khalifes  et  les  personnages  distingués». 
C'est  un  essai  d'histoire  universelle,  une  de  ces  nombreuses  compilations 
dans  lesquelles  les  auteurs  musulmans  avaient  la  prétention  de  faire  entrer 
tous  les  événements  remarquables  qui  s'étaient  passés  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'aux  époques  où  ils  écrivaient.  La  chronique  dont  on  va  lire  les 
extraits  est  rédigée  en  forme  d'annales,  à  partir  de  la  première  année  de  l'hé- 
gire, et  se  termine  vers  le  milieu  du  vnc  siècle  de  cette  ère  (12 52  de  J.  G.). 
Selon  le  bibliographe  Haddji-Khalifa,  qui  n'a  fait  que  copier  Ibn  Khallikân 
(voy.  le  Dictionnaire  biographique,  vol.  IV,  page  122  de  la  traduction  de  M.  de 
Slane),  elle  ne  compterait  pas  moins  de  quarante  volumes  (<xX^L);  mais  il  est 
présumable  que  l'auteur  de  la  Biographies  voulu  dire  de  quarante  parties  ousec- 
tions  (<jl#).  En  effet,  le  volume  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
qui  est  le  douzième  d'un  exemplaire  complet,  renferme  l'histoire  d'environ 
quatre-vingts  ans,  à  partir  de  l'an  l\l\o  de  l'hégire;  or  on  ne  peut  guère  sup- 
poser que  l'auteur  aurait  consacré  vingt-huit  volumes  au  récit  des  événements 
qu'il  lui  restait  à  raconter  et  qui  se  passèrent  dans  l'espace  de  cent  quarante 
ans.  Au  reste,  on  trouve  indiquée  dans  ce  même  volume  la  subdivision  par 
sections;  ainsi,  au  fol.  2i5  verso  commence  la  vingt-huitième  section  (s*l)* 
et  au  fol.  287  verso  la  vingt-neuvième. 

L'auteur  du  Mirât  ez-Zèmân  se  nommait  Abou'l-Modaffer  Youssof  Ibn 
Kizoghlou ,  et  portaitle  titre  honorifique  de  Chems  ed-Din  «  Soleil  de  la  religion  »  ; 
mais  on  le  désignait  ordinairement  par  le  surnom  de  Sibt  Ibn  el-Djeuzi  «  fils 
d'une  fille  d'Ibn  el-Djeuzi»,  personnage  dont  il  sera  question  plus  loin.  Le 
Sibt  naquit  à  Bagdad  l'an  582  de  l'hégire  (1 186-1187  de  J-  C),  et  mourut 
l'an  654  (12 56  de  J.  C).  Son  père,  Kizoghlou  «  fils  de  la  fille  »,  était  un  des 
mamloucs  ou  esclaves  blancs  qu'Aoun  ed-Dîn  Yahya  Ibn  Hobeïra,  vizir  des 
khalifes  abbaçides  el-Moktafi  (  jJj&J)  et  El-Mostandjed,  entretenait  à  son  ser- 
vice. (Voyez  le  Dictionnaire  biographique  d'Ibn  Khallikân,  vol.  IV,  pages  122, 
123  de  la  traduction.)  11  avait  épousé  la  fille  d'un  savant  docteur  hanbalile, 
natif  de  Bagdad,   qui   se  nommait  Abou'l-Faradj  A'bd  er-Rahîm  Ibn  A'li'1- 
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Année  A90  (1097  de  l'ère  chrétienne).  —  Les  Francs  prennent  Nicée,  la  pre- 
mière ville  dont  ils  se  rendent  maîtres;  puis  ils  s'emparent  des  places  fortes  de  la 
Gilicie,  les  unes  après  les  autres,  et  occupent  successivement  El-Bara,  le  mont 
Sommak1,  Apamée,  Kafer-Tâb  et  les  régions  environnantes. 

Année  491  (1097-1098).  —  On  fait  de  grandes  levées  de  troupes  contre  les 
Francs  dont  le  voisinage  donne  lieu  à  des  plaintes  universelles.  Le  sultan  Barkya- 
rok  adresse  à  ses  troupes  l'ordre  de  marcher  à  la  guerre  sainte  sous  la  conduite 
d'Amîd  ed-Daula.  —  Seïf  ed-Daula  Sadaka  (chef  des  tribus  nomades  de  Mésopo- 
tamie) fait  ses  préparatifs  de  combat  et  lance  son  avant-garde  jusqu'à  El-Anbar. 
On  reçoit  bientôt  à  Bagdad  la  nouvelle  que  les  Francs,  au  nombre  d'un  million 
d'hommes,  après  s'être  emparés  d'Antioche,  marchent  sur  Maarrat  en-No'man,  ré- 
pandant la  mort  et  la  dévastation  sur  leur  passage2. 

1  Montagne  dans  la  partie  occidentale  de  la  pro-  2  Tout  ce  qui  suit  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe, 

vince  d'AIep.  Yakout  [Modjem,  II,  p.  21)  prétend  ayant  été  cité  textuellement  par  l'auteur  du  Nodjoûm 

qu'elle  doit  son  nom  à  la  plante  nommée  sumac  qui  dont   nous  avons  donné  précédemment   quelques 

y  croît  en  abondance.  Cette  région  montagneuse  fut  extraits  (voir  ci-dessus,  p.  4S2-A84),  a  été  sup- 

longtemps  occupée  par  les  Ismaéliens.  primé  pour  éviter  de  fasliclieuses  redites. 
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Année  492.  —  Le  vendredi  23  cha'bân  (1  5  juillet  1099),  Jérusalem  tombe  au 
pouvoir  des  Francs.  Ils  étaient  partis  d'Antioche  sous  la  conduite  de  Godefroi  \ 
au  nombre  d'un  million  d'hommes,  dont  cinq  cent  mille  combattants;  le  reste  se 
composait  de  valets,  ouvriers  et  mécaniciens  employés  à  la  manœuvre  des  mangon- 
neaux,  balisleset  autres  machines  de  guerre.  Ils  avaient  suivi  la  côte  pour  se  rendre 
à  Jérusalem  où  résidait  alors  lftikhâr  ed-Daula,  au  nom  du  gouvernement  égyp- 
tien. La  lutte  se  prolongea  pendant  quarante  jours.  Les  assiégeants  construisirent 
deux  tours  dominant  la  ville,  l'une  à  la  porte  de  Sion,  l'autre  à  la  porte  des  Co- 
lonnes [Bah  cl-'Amoud)  et  à  la  porte  des  Tribus  (Bâh  Esbalh)  ;  c'est  là  que  se  trouve 
la  tour  de  la  Cellule  (Borclj  Zaou'ia)  par  où  Salah  ed-Dîn,  que  Dieu  lui  lasse  misé- 
ricorde! pénétra  plus  tard  dans  la  ville.  Les  Musulmans  ayant  brûlé  la  tour  qui 
commandait  la  porte  de  Sion  et  massacré  ses  défenseurs,  les  chrétiens  poussèrent 
l'autre  tour  jusqu'à  ce  qu'elle  touchât  le  rempart.  De  là,  dominant  la  ville,  ils  dé- 
masquèrent leurs  combattants  qui  manœuvrèrent  les  mangonneaux  et  lancèrent 
leurs  traits  avec  un  ensemble  merveilleux.  Les  Musulmans  s'enfuirent  devant  les 
envahisseurs  et  se  réfugièrent  en  foule  dans  les  mosquées  Es-Sakhra  et  El-Aksa. 
L'ennemi  se  rua  sur  eux;  il  tua,  dit-on,  cent  mille  personnes  et  fit  un  même 
nombre  de  prisonniers  dans  le  Haram,  égorgeant  les  vieillards  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  et  capturant  les  femmes.  Il  enleva  aux  mosquées  d'Es-Sakhra  et  d'El-Aksa 
soixante-dix  lampes,  dont  vingt  en  or,  pesant  chacune  mille  miskals2,  et  cinquante 
en  argent,  pesant  chacune  trois  mille  six  cents  dirhems,  poids  de  Syrie.  Il  prit 
en  outre  un  brasier  (ou  réchaud)  d'argent  pesant  quarante  ritles  de  Syrie  (environ 


1  II  faut  ici  et  clans  les  deux  ou  trois  passages  où  '2  Le  miskal,  d'après  l'évaluation  adoptée  en  ji 

ce  nom  se  rencontre  encore  lire  ajb&*S.  risprudence ,  pèse  soixante-douze  grains  d'orge. 
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8o  kilogrammes)  et  un  nombre  incalculable  d'objets  précieux.  Depuis  sa  con- 
quête par  Omar,  fils  de  Kliattab,  en  l'année  16  de  l'hégire  (février  637),  jusqu'à 
l'année  492  ,  Jérusalem  était  toujours  restée  aux  mains  des  Musulmans. 

Dès  qu'El-Afdal,  fils  de  l'émir  El-Djoïouch  \  apprit  que  Jérusalem  était  assié- 
gée, il  accourut  à  marches  forcées  avec  vingt  mille  hommes;  mais  il  n'arriva  que 
le  lendemain  de  la  prise  de  la  ville,  dont  il  ignorait  le  sort.  Poursuivi  par  les 
Francs,  il  se  jeta  dans  Ascalon,  y  fut  attaqué  et  dut  lâcher  pied  après  avoir  perdu 
un  grand  nombre  de  ses  soldats.  Les  Francs  incendièrent  les  environs  d'Ascalon, 
coupèrent  les  arbres  et  rentrèrent  à  Jérusalem.  El-Afdal,  après  avoir  eu  plusieurs 
démêlés  avec  eux,  reprit  aussi  le  chemin  de  l'Egypte. 

Au  rapport  d'Abou  Ya'la  (fils  de  Kalaneçi),  la  ville  de  Maarrat  aurait  été  prise, 
en  cette  même  année,  avant  Jérusalem.  Voici  ses  propres  paroles:  «Au  mois  de 
«moharrem  de  cette  année  (novembre-décembre  1098),  les  Francs  attaquèrent 
«  Maarrat  par  le  côté  nord-est  des  remparts,  auxquels  ils  adossèrent  une  tour  qui 
«  dominait  la  ville.  Le  siège  dura  sans  interruption  jusqu'au  1  4-  moharrem  (1 1  dé- 
cembre) :  ce  jour-là,  au  coucher  du  soleil,  ils  escaladèrent  les  murs  et  disper- 
«sèrentla  population  devant  eux.  Avant  l'assaut,  ils  avaient  négocié  avec  les  habi- 
«  tants,  s'engageant  à  respecter  leur  vie  et  leurs  biens,  et  à  ne  pas  envahir  la  ville 
«  où  ils  se  contenteraient  d'envoyer  un  simple  délégué.  Mais  les  dissentiments 
«  survenus  parmi  les  assiégés  firent  rejeter  ces  propositions.  Les  chrétiens  occu- 
«  pèrent  donc  la  place  au  coucher  du  soleil  et  non  sans  qu'il  en  coûtât  des  pertes 
«sérieuses  des  deux  côtés;  ils  promirent  de  nouveau  l'aman,  mais  violèrent  leur 
«  promesse.  » 

1  Abou'l-Kassem,  fils  de  Bedr  el-Djemâli,  pre-  a  consacré  une  notice  assez  étendue  dans  son  Dic- 
mier  ministre  égyptien,  portait  le  surnom  de  «chef  tionnedre  biographique ,  traduction  de  M.  de  Slane, 
«  des  armées  »  (émir  el-cljoïouch).  Ibn-Khallikan  lui        I,  p.  612. 
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Vers  la  fin  de  redjeb  (  1 5  juin) ,  ils  marchèrent  contre  Jérusalem,  tandis  que  les 
populations  fuyaient  devant  eux.  Parvenus  à  Ramla,  ils  prirent  cette  ville  au  mo- 
ment de  la  moisson,  puis  arrivèrent  à  Jérusalem  qu'ils  attaquèrent  aussitôt  en 
dressant  leurs  tours  contre  les  murs.  Informés  qu'El-Afdal  s'avançait  d'Egypte  à  leur 
rencontre,  ils  poussèrent  le  siège  avec  plus  d'acharnement  et  donnèrent  l'assaut. 
Le  carnage  fut  terrible;  ils  réunirent  les  Juifs  dans  leur  synagogue  et  y  mirent  le 
feu,  puis  ils  démolirent  les  tombeaux  et  en  particulier  le  tombeau  de  l'ami  de  Dieu 
(Abraham).  Seul  l'oratoire  (milirâb)  de  David1  fut  occupé  par  eux  et  respecté» 
Lorsque  El-Afdal  arriva  avec  ses  troupes,  tout  était  fini;  il  alla  camper  sous  les 
murs  d'Ascalon  (i4  ramadan  =  h  août)  pour  y  attendre  la  flotte  et  les  renforts  des 
Arabes.  Mais  bientôt  l'armée  égyptienne,  surprise  par  un  gros  parti  ennemi,  fut 
culbutée  sur  Ascalon  où  El-Afdal  put  pénétrer.  Le  fer  des  chrétiens  moissonna 
l'armée  et  fit  plus  de  dix  mille  victimes  parmi  les  fantassins,  les  volontaires  et  les 
habitants.  El-Afdal  étant  retourné  en  Egypte,  les  Francs  imposèrent  à  la  ville  une 
contribution  de  vingt  mille  dinars  à  fournir  aussitôt;  mais  lorsqu'ils  se  disposaient 
à  percevoir  cet  impôt,  la  discorde  se  mit  parmi  leurs  chefs  et  ils  s'éloignèrent  sans 
rien  emporter.  D'après  une  relation,  la  catastrophe  d'Ascalon  aurait  coûté  la  vie 
à  deux  mille  sept  cents  personnes,  aussi  bien  parmi  les  principaux  habitants 
hommes  et  femmes  que  parmi  les  marchands  et  le  bas  peuple,  sans  compter  les 
pertes  de  l'armée. 

Après  ces  événements,  une  députation  de  Damas  ayant  à  sa  tête  le  kadi  Zeïn 
ed-Dîn  Abou  Sa'd-Heraoui  se  rendit  à  Bagdad.  Les  délégués  se  présentèrent  au 

1  On  trouve  une  description  de  ce  sanctuaire  dans  YHisloire  de  Jérusalem  et  d'Hébron  de  ModjiY  ed-Dîn, 
traduite  par  M.  Sauvaire,  p.  7G. 
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divan  les  cheveux  rasés,  pleurant  et  poussant  des  cris  de  détresse.  Le  kadi  se  leva 
et  prononça  un  discours  qui  arracha  des  larmes  aux  assistants;  il  demanda  qu'on 
envoyât  au  camp  du  sultan  des  députés  chargés  de  l'informer  de  ces  désastres, 
mais  Dieu  permit  que  cette  résolution  fût  abandonnée  pour  divers  motifs.  Voici 
les  vers  récités  par  le  kadi  Heraoui,  et  que  d'autres  attribuent  à  Abou'l-ModhafFer 
el-Abiouerdi 1. 

Nous  avons  mêlé  le  sang  au  torrent  de  nos  larmes  et  épuisé  les  traits  de  l'adversité. 

Enfants  de  l'islam ,  derrière  vous  se  dressent  des  calamités  qui  feront  rouler  vos  têtes  sous  les  pieds 
des  chevaux; 

Qui  rougiront  les  rainures  des  sabres  étincelants  et  feront  dégoutter  le  sang  du  tranchant  des 
lances  fauves. 

Au  choc  des  lances  et  des  épées  entre-croisées  les  tempes  des  enfants  blanchiront  d'épouvante. 

Comment  dormir  paisiblement  (litt.  à  pleine  paupière)  en  présence  de  désastres  qui  chassent  à 
jamais  le  sommeil! 

Vos  frères  de  Syrie  n'ont  plus  d'autre  demeure  que  la  selle  de  leurs  chameaux  ou  les  entrailles  des 
vautours. 

Les  soldats  de  Roum  les  abreuvent  d'opprobres,  et  vous  cependant,  vous  tramez  une  vie  efféminée 
comme  si  rien  ne  vous  menaçait! 

Terribles  guerres!  ceux  qui  voudront  se  soustraire  à  leurs  horreurs  grinceront  des  dents  avec  dé- 
sespoir ! 

Il  me  semble  entendre  celui  qui  repose  à  Médine  crier  d'une  voix  retentissante  :  Race  de  Hachem, 

Je  vois  mon  peuple  détourner  sa  lance  des  ennemis,  hrsque  sa  religion  s'effondre  sur  ses  bases; 

Les  Musulmans  évitent  le  feu,  tremblant  pour  leur  vie,  et  ne  songent  pas  aux  douleurs  de  la  honte  qui 
s'attachera  à  eux! 


1  On  peut  consulter  sur  ce  poëte,  qui  descendait 
de  la  famille  des  Omeyyades,  le  Dictionnaire  bio- 
graphique d'Ibn  Khallikân,  trad.  par  M.  de  Slane, 
III,  p.  iàh-  Ces  vers  ont  été  cités  dans  le  tome  Ier 

Histor.  on.  —  III. 


de  ce  recueil,  p.  200,  d'après  Ibn  el-Athîr,  mais 
avec  des  différences  notables  dans  l'ordre  des  disti- 
ques et  le  choix  des  leçons;  il  n'est  donc  pas  inu- 
tile de  les  reproduire  ici  sous  leur  forme  nouvelle. 
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Faut-il  donc  que  les  braves  parmi  les  Arabes  se  résignent  à  ces  bontés!  que  les  champions  de  sang 

étranger  (turcs  et  persans)  subissent  ces  humiliations! 

Fasse  le  ciel  qu'à  défaut  de  zèle  religieux,  ils  soient  jaloux  de  l'honneur  du  harem, 

Et  que,  s'ils  renoncent  aux  récompenses  de  l'autre  vie,  quand  la  mêlée  est  ardente,  ils  s'y  jettent 

du  moins  par  l'appât  du  butin  ! 

D'un  autre  poëte  : 

L'impiété  a  porté  à  l'islam  un  coup  dont  la  religion  gémira  longtemps  ; 

La  vérité  est  méconnue ,  le  crime  autorisé  ;  le  glaive  est  tiré  et  le  sang  coule  à  flots. 

Combien  de  musulmans  blessés  à  mort,  de  musulmanes  violées  au  fond  du  harem! 

Combien  de  mosquées  changées  en  couvents  où  le  crucifix  se  dresse  au  milieu  du  mihrâb! 

Le  sang  des  porcs  en  recouvre  les  murs  et  les  korans  y  brûlent  en  guise  d'encens. 

A  la  vue  de  tant  d'horreurs,  les  cheveux  de  l'enfant  blanchiraient  soudain. 

Eh  quoi!  les  pieuses  musulmanes  deviendraient  captives  aux  frontières  et  les  Musulmans  mène- 
raient encore  une  vie  tranquille? 

Non,  j'en  prends  Dieu  à  témoin,  l'islam  est  la  vérité  que  tous  doivent  défendre,  jeunes  gens  et 
vieillards. 

Dites  aux  hommes  intelligents  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent  :  «  C'est  Dieu  qui  vous  convoque, 
«debout,  répondez  à  son  appel!» 

Année  ^93.  —  Au  mois  de  redjeb  (mai-juin  1100),  Bohémond,  prince  des 
Roumis  (chrétiens)  et  seigneur  d'Antioche,  ravageait  le  territoire  d'AlejD,  lorsqu'il 
apprit  que  le  Danichmend  était  arrivé  à  Malatya,  à  la  tête  d'une  forte  armée  compo- 
sée de  Turcs  et  des  troupes  de  Soleïman,  fils  de  Koulloumich.  Bohémond  rentra  à 
Antioche,où  il  fit  de  nouvelles  levées  de  troupes;  mais,  attaqué  par  les  Musulmans, 
il  fut  lait  prisonnier  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des  siens. 
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Même  année.  —  Sa'd  ed-Daula  el-Kawamiçi1,  sortant  d'Egypte  avec  une  armée 
considérable,  rencontra  les  Francs  près  d'Ascalon.  Il  combattait  avec  énergie  au 
centre  de  ses  troupes  lorsqu'il  fut  culbuté  avec  son  cheval  et  tué.  Cependant  les 
Musulmans  tinrent  ferme  et,  chargeant  les  chrétiens,  ils  les  repoussèrent  jusqu'à 
Césarée.  On  prétend  qu'ils  en  tuèrent  trois  cent  mille  et  qu'eux-mêmes  n'éprou- 
vèrent, à  l'exception  du  meurtre  de  leur  chef,  que  des  pertes  insignifiantes. 

D'après  Abou  Ya'la,  fils  d'EI-Kalaneçi,  au  mois  de  rebi'  premier  (janvier  1 101), 
l'émir  Sokman,  fils  d'Ortok,  réunit  un  fort  parti  de  Turcomans  et  se  dirigea  sur 
la  ville  de  Saroudj  dont  il  s'empara.  Les  Francs  recrutés  à  Edesse  et  dans  d'autres 
localités  allèrent  à  sa  rencontre;  les  Turcomans  furent  défaits  et  l'émir  découragé 
battit  en  retraite.  Les  Francs  entrèrent  alors  à  Saroudj  et  massacrèrent  ou  firent 
prisonniers  les  habitants  de  cette  ville,  sauf  ceux  qui  durent  leur  salut  à  la  fuite. 

En  cette  même  année,  Godefroi,  maître  de  Jérusalem,  dirigeant  une  attaque 
contre  la  ville  d'Acre,  mourut  d'un  coup  de  flèche;  il  venait  de  restaurer  Jalfa 
et  d'en  confier  le  gouvernement  h  Tancrède.  Après  la  mort  de  Godefroi,  son  frère, 
le  comte  Baudouin,  seigneur  d'Edesse,  se  rendit  à  Jérusalem  avec  cinq  cents 
hommes,  fantassins  et  cavaliers.  Chems  el-Molouk  Dokak  ayant  levé  des  troupes, 
Djenâh  ed-Daula,  gouverneur  d'Emesse,  s'avança  avec  cinq  cents  cavaliers.  Le  comte 
avait  traversé  ce  pays  et  longeait  le  littoral,  lorsque  les  deux  partis  se  rencontrèrent 
dans  le  voisinage  de  Beïrout.  Djenâh  ed-Daula  l'attaqua  vivement,  le  fit  prisonnier, 
tua  une  partie  de  ses  troupes  et  mit  le  reste  en  déroute2.  D'après  une  autre  ver- 
sion, Baudouin  échappa  seul  au  carnage  et  entra  à  Jérusalem  où  il  fut  investi  du 
pouvoir. 

1  C'est  le  même  personnage  nommé  par  Ibn  el-  sait  que  ce  fut  au  contraire  Baudouin  qui  défit  les 
Athîr  Alkevassy  [Hist.  orient.,  1. 1,  p.  2i5).  D'autres  Musulmans  près  de  Nahr  el-Kelb  dans  le  voisinage 
copies  portent  Thaivachy  «  l'eunuque  ».  de  Beïrout,  et  qu'après  cette  victoire  il  fut  proclamé 


2  Ce  renseignement  est  entièrement  inexact.  On        roi  à  Jérusalem. 
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Même  année.  —  Les  Francs  conquirent  plusieurs  villes  de  la  côte,  entre  autres 
Caïphe,  Arsouf,  Césarée;  ils  les  prirent  de  vive  force  et  massacrèrent  les  habitants. 

Même  année.  —  Le  kadi  Ibn  Soleï'a  *,  qui  s'était  emparé  de  la  ville  frontière  de 
Djébéla,  écrivit  à  l'Atabek  Toghtekîn  en  le  priant  d'envoyer  un  homme  de  confiance 
pour  prendre  possession  de  cette  place.  L'Atabek  donna  cette  mission  à  son  propre 
fils  Tadj  el-Molouk  Boury  (le  loup) ,  pendant  que  Dokak  était  dans  le  Diar-Bekr.  Le 
kadi  retourna  à  Damas  emportant  ses  trésors,  ses  effets  précieux,  ses  chevaux  et 
ses  valets.  Accueilli  avec  conside' ration  par  Toghtekîn,  il  pria  ce  prince  de  le  faire 
escorter  jusqu'à  Bagdad,  obtint  à  cet  effet  une  troupe  nombreuse  et  se  rendit  à 
Bagdad.  Il  y  reçut  d'abord  un  accueil  favorable;  mais  dénoncé  ensuite  au  sultan 
(Barkyarok)  comme  possesseur  d'une  fortune  considérable,  il  se  vit  dépouiller  de 
tous  ses  biens.  De  son  côté,  Boury  se  fit  haïr  de  la  population  de  Djébéla  par  ses 
rigueurs  et  ses  exactions.  Irrités  de  ne  trouver  en  lui  ni  générosité,  ni  justice,  les 
habitants  entrèrent  en  négociations  avec  le  kadi  Djelâl  el-Moulk,  fils  d'Ammar, 
gouverneur  de  Tripoli.  Celui-ci  leur  envoya  quelques  troupes  qui  expulsèrent  l'en- 
tourage de  Boury,  s'emparèrent  de  cet  homme  et  l'envoyèrent  à  Damas.  Boury 
écrivit  alors  à  son  père  pour  l'instruire  de  ces  faits  et  s'excuser  auprès  de  lui. 
Quant  à  Ibn-'Ammar,  il  fortifia  Djébéla  et  retint  cette  ville  en  sa  possession. 

Année  ligb  (1101-1102).  —  Evénements  de  Syrie.  —  Saint-Gilles  le  Franc'2 
ayant  pris  position  devant  Tripoli,  Ibn-'Ammar  demande  du  renfort  à  Damas.  Un 
corps  d'armée  part  de  cette  ville  sous  les  ordres  de  Djenâh  ed-Daula,  gouverneur 

1   D'après  Ibn  el-Athîr  el  Abou'1-Féda,  ce  nom  doit  s'écrire  .Ks-yU.,  Soleïha. —  -  Le  texte  porte  «  le  (ils 
de  Saint-Gilles  ». 
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d'Ëmèse,  et  marche  sur  Tortose.  Une  rencontre  a  lieu;  Djenâh  ed-Daula  se  réfugie 
à  Emèse,  et  les  débris  de  son  armée  rentrent  à  Damas  (djomada  second,  mars- 
avril  1102). 

Mort  deMost'ali,  souverain  de  l'Egypte;  il  est  remplacé  par  son  fils  Abou  Ali.  El- 
Afdal  envoie  une  armée  égyptienne  sur  les  côtes  de  Syrie;  elle  arrive  à  Ascalon 
au  mois  de  redjeb  (avril-mai),  ayant  à  sa  tête  Naçîr  ed-Daula  Yumn.  Baudouin 
accourt  de  Jérusalem  avec  un  corps  de  sept  cents  hommes,  tant  cavaliers  que  fan- 
tassins, et  charge  l'armée  égyptienne.  Mais  celle-ci  résiste  énergiquement  et  lui 
tue  la  plus  grande  partie  de  son  monde.  Baudouin  s'enfuit  avec  trois  hommes  vers 
Ramla  et  se  cache  dans  un  fourré  de  roseaux;  les  Musulmans  le  cernent  et  mettent 
le  feu  aux  roseaux;  enveloppé  par  les  flammes,  il  se  sauve  le  corps  à  moitié  brûlé, 
jusqu'à  Jaffa.  Ses  compagnons  sont  pris  et  emmenés  en  Egypte  (redjeb,  avril-mai). 
—  Les  Francs  ayant  reparu  devant  Tripoli,  Ibn  Ammar  écrit  de  nouveau  à  Damas 
et  à  Emèse.  Les  secours  qu'on  lui  envoie  lui  permettent  de  repousser  l'ennemi. 

Même  année,  meurtre  de  Hoseïn,  fils  de  Mola'eb,  (surnommé)  Djenâh  ed-Daula, 
gouverneur  d'Ëmèse;  c'était  un  vaillant  guerrier  qui  payait  de  sa  personne  sur  les 
champs  de  bataille.  Un  vendredi,  il  était  allé  à  la  grande  mosquée  d'Ëmèse  et  y 
faisait  sa  prière,  lorsque  trois  Bathéniens  l'assaillirent  et  le  tuèrent  lui  et  quelques 
hommes  de  son  escorte.  Aussitôt  le  seigneur  d'Antioche  (Saint-Gilles)  vint  assiéger 
Emèse;  mais  il  se  contenta  d'une  contribution  que  lui  payèrent  les  habitants  et 
s'éloigna.  Dokak  survint  ensuite  et  prit  possession  de  la  ville.  On  place  aussi  le 
meurtre  de  Djenâh  ed-Daula  en  l'année  /196  (1 102-1  io3).  Voici  à  cet  égard  la 
version  d'Ibn  el-Kalaneçi.  «  En  àg6,  Djenâh  ed-Daula  sortit  de  la  forteresse  d'Ëmèse 
«  pour  assistera  la  prière  du  vendredi;  il  était  entouré  d'une  troupe  de  pages  armés. 
«A  peine  était-il  arrivé  à  sa  place  habituelle  dans  là  mosquée,  qu'il  fut  abordé  par 
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«trois  étrangers  de  la  secte  des  Bathéniens,  accompagnés  d'un  cheikh.  Après  lui 
«  avoir  adressé  leurs  vœux  et  leurs  exhortations  pieuses,  ces  hommes,  qui  avaient 
«l'apparence  de  dévots,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent  à  coups  de  couteau,  lui  et 
«  quelques  gens  de  sa  suite.  Une  dizaine  de  soufis  étrangers  et  d'autres  personnes 
«  innocentes  de  ce  meurtre  furent  tués  sans  pitié.  La  population  consternée  envoya 
«  un  message  k  Toghtékîn  pour  qu'il  occupât  Emesse  avant  l'arrivée  des  Francs. 
«  Aussitôt  l'Atabek,  accompagné  de  Chems  el-Molouk  Dokak,  conduisit  ses  troupes 
«  dans  la  ville  et  monta  à  la  citadelle.  Les  chrétiens,  qui  étaient  déjà  à  Resten,  appre- 
«  nant  l'occupation  d'Emèse,se  dispersèrent  et  regagnèrent  leur  pays.  L'Atabek  et 
«  Dokak  retournèrent  ensuite  à  Damas.  »  —  Le  véritable  instigateur  du  meurtre  de 
Djcnâh  ed-Daula  fut  un  astrologue  bathénien  qui  résidait  auprès  de  Rodouân, 
prince  d'Alep.  Cet  homme  qui,  le  premier,  propagea  les  doctrines  bathéniennes 
en  Syrie,  chargea  les  assassins  en  question  de  tuerDjenâh  ed-Daula;  il  périt  lui- 
môme  quatorze  jours  après  ce  meurtre;  d'autres  disent  qu'il  mourut  de  mort  subite. 

Année  ^96.  —  Au  mois  de  ramadan  (juin-juillet  iio3),  l'armée  égyptienne 
s'avance  par  la  voie  de  terre,  tandis  que  la  flotte  gagne  le  large.  Le  chef  de  cette 
expédition,  Cheref  ed-Daula,  fds  d'El-Afdal,  fait  demander  à  Damas  et  à  d'autres 
villes  des  troupes  de  renfort  qui  arrivent  à  Jalfa  et  se  répandent  le  long  du  littoral. 
Kilidj-Arslàn,  fils  de  Soleïman,  fils  deKotloumich,  venant  d'Asie  Mineure,  marche 
sur  Antioche.  Quand  il  arrive  à  Mar'ach,  un  différend  survenu  entre  lui  et  l'émir 
Danichmend  qui  occupait  Malatya  l'oblige  à  se  détourner  de  sa  route  pour  se 
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diriger  contre  cette  dernière  ville.  Après  avoir  anéanti  le  parti  de  son  adversaire, 
il  s'éloigne  et  écrit  à  Alep  afin  d'obtenir  le  droit  de  séjour  et  des  approvisionne- 
ments pour  ses  troupes,  en  ajoutant  qu'il  marche  sur  Antiocbe.  La  population 
accueille  ces  nouvelles  avec  joie. 

Année  497,  m°is  de  redjeb  (mars-avril  no4).  —  Les  vaisseaux  des  Francs, 
remplis  de  combattants,  de  marchands  et  autres  passagers,  arrivent  à  Laodicée  et 
prennent  position  devant  Tripoli,  sous  les  ordres  de  Saint-Gilles.  Après  un  blocus 
de  quelques  jours,  les  Francs  entrent  dans  la  ville  qu'ils  promettent  d'épargner; 
mais  ils  violent  leurs  engagements  et  massacrent  les  habitants.  —  A  la  même 
époque,  Sokman,  fils  d'Ortok,  seigneur  de  Mardîn,  et  l'émir  Djekermich,  seigneur 
de  Mossoul,  campent  devant  Ras  el-'Aïn,  au  mois  de  cha'bân  (avril-mai),  avec 
l'intention  de  livrer  bataille  aux  Francs.  Bohémond  et  Tancrède  accourent  d'An- 
tioche  à  Edesse  pour  porter  secours  au  commandant  de  cette  place.  Les  Musul- 
mans, avertis  de  ce  mouvement,  s'avancent  aux  environs  d'Edesse  à  la  rencontre 
des  chrétiens.  Dieu  leur  accorde  la  victoire  :  dix  mille  hommes,  tant  fantassins 
que  cavaliers,  sont  tués  à  l'ennemi;  Bohémond  et  Tancrède  se  sauvent  avec  très- 
peu  de  monde,  et  ce  succès  rend  la  confiance  aux  Musulmans. 

En  cette  même  année,  Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem,  se  présente  devant 
Acre  avec  une  flotte  composée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  bâtiments;  il  bloque  la 
ville  étroitement  et  épuise  la  garnison  par  des  attaques  continuelles.  Le  gouverneur 
Zahr  ed-Daula  el-Djoïouchi,  ne  pouvant  plus  résister,  demande  la  vie  sauve  pour 
lui  et  les  Musulmans;  mais  les  Francs  repoussent  cette  demande  et  prennent  la 
ville  de  vive  force  au  mois  de  ramadan  ou,  selon  une  autre  version,  au  mois  de 
cha'bân  (mai  ou  juin  î  io4).  Zahr  ed-Daula  arrive  en  fugitif  à  Damas,  où  il  est 
bien  reçu  par  Thogtékîn,  et  passe  ensuite  en  Egypte. 
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Saint-Gilles,  voulant  commander  la  position  de  Tripoli,  avait  bâti  au-dessus  de 
cette  ville  un  château  fort  qu'il  avait  abondamment  pourvu  de  soldats,  d'armes  et 
de  provisions.  Mais  au  mois  de  dou'l-hiddjah  (août-septembre  1  io4),  le  kadi  Ibn 
'Ammar  attaqua  ce  château  à  l'improviste,  en  tua  la  garnison,  et  après  avoir  pris 
tout  ce  qu'il  renfermait  de  trésors,  d'armes  et  de  munitions,  il  le  démolit.  Il  retourna 
ensuite  à  Tripoli  sain  et  sauf  et  chargé  de  butin. 

Même  année.  —  Les  Francs  sortent  d'Edesse  et  se  partagent  en  deux  détache- 
ments dont  l'un  se  dirige  sur  Harrân  et  l'autre  sur  Rakka.  Sokman  vient  de  Mardîn 
à  leur  rencontre.  Salem,  fils  de  Bedr  (fils  de  Malek,  fils  de  Bedrân)  el-'Okaïli  était 
campé  en  ce  moment  près  de  'Aïn  el-'Arous  avec  sa  tribu,  les  Benou  'Okaïl.  Après 
un  combat  acharné,  il  est  fait  prisonnier;  mais  les  Francs  ont  le  dessous  et  se  re- 
tirent avec  des  pertes  considérables. 

Année  498  (1  io4-i  io5  de  J.  C).  —  Saint-Gilles,  seigneur  d'Antioche,  meurt 
au  moment  où  il  venait  de  conclure  une  trêve  avec  Ibn  'Ammar,  trêve  en  vertu  de 
laquelle  il  demeurait  maître  de  la  banlieue  de  Tripoli,  à  la  condition  de  laisser 
libre  passage  aux  voyageurs  et  aux  approvisionnements.  —  Au  mois  de  cha'bân 
(avril-mai  1  io5),  Thogtékîn,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  l'eunuque  Gumuch- 
tékîn,  va  mettre  le  siège  devant  Baalbek  qu'il  serre  de  près.  L'eunuque  lui  écrit 
pour  se  juslifier  et  affirme  par  serment  que  les  accusations  dont  il  est  l'objet  sont 
mensongères.  Thogtékîn  lui  pardonne,  et,  se  dirigeant  sur  Emesse,  s'arrête  devant 
Rafènyè  où  les  Francs  avaient  élevé  une  forteresse;  il  la  détruit,  tue  la  garnison, 
dém  an  telle  les  remparts  de  Rafènyè  et  se  rend  ensuite  à  Emesse. 
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Au  mois  de  redjeb  (mars-avril  i  io5),  Fakhr  el-Molouk  Rodouân  arrive  d'Alep 
avec  des  troupes  nombreuses  pour  dégager  Tripoli  que  les  Francs  tenaient  blo- 
quée. Or,  les  Arméniens  retranchés  dans  Artah,  inquiétés  par  le  voisinage  des 
Francs,  venaient  de  remettre  leur  place  forte  à  Rodouân.  Tancrède  était  sorti 
d'Antioche  pour  reprendre  Artah:  il  rencontra  le  corps  d'armée  de  Rodouân.  La 
cavalerie  musulmane  fut  mise  en  déroute;  au  contraire,  l'infanterie  et  les  recrues 
d'Alep  tinrent  bon;  mais  serrés  de  près  par  l'ennemi,  les  Musulmans  perdirent 
trois  mille  hommes,  tant  cavaliers  que  fantassins.  Rodouân  rentra  dans  Alep, 
tandis  que  son  armée  abandonnait  Artah  et  que  les  Chrétiens  prenaient  possession 
de  cette  place. 

Même  année.  —  Ertach  (Bektach)  et  Aïtékîn  l'Alépin  quittent  Rahba  et  re- 
viennent à  Bosra,  où  ils  sont  cernés  et  assiégés  par  Toghtékîn.  En  ce  moment  ar- 
rivait l'armée  égyptienne  forte  de  dix  mille  hommes,  sous  les  ordres  de  l'émir 
Chems  el-Maali,  fils  d'El-Afdal.  Thogtékîn,  invité  à  se  joindre  à  celte  armée  pour 
combattre  les  Francs,  s'y  refuse  d'abord,  parce  qu'il  était  occupé  devant  Bosra; 
mais  comprenant  bientôt  que  la  guerre  sainte  devait  l'emporter  sur  le  reste,  il  opère 
sa  jonction  avec  les  Egyptiens.  Dans  la  bataille  qui  s'ensuivit,  ceux-ci  furent  re- 
poussés jusqu'à  Ascalon  et  les  troupes  de  Thogtékîn  jusqu'à  Bosra,  avec  des  pertes 
sérieuses  des  deux  côtés.  En  arrivant  devant  Bosra,  Thogtékîn  apprit  que  les  deux 
révoltés  Ertach  et  Aïtékîn  avaient  décampé  et  s'étaient  réfugiés  à  Rahba.  Aussitôt 
il  promit  l'amnistie  aux  habitants  de  Bosra  et  prit  possession  de  cette  ville,  où  il 
ne  commit  aucune  agression  et  ramena  la  confiance. 


Année  4^99  (1  io5-i  106  de  J.  G.). 

HlSTOR.   OR.   III. 
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(saouad)  de  Tibériade  et  se  mettent  à  bâtir  entre  ces  parages  et  la  Batanée  une 
forteresse  nommée  Ma?1,  qu'ils  rendent  très-redoutable.  Thogtékîn  en  est  informé; 
il  se  met  en  marche  avec  son  armée,  surprend  les  chrétiens  dans  une  attaque  de 
nuit,  tue  et  prend  beaucoup  des  leurs,  s'empare  de  la  forteresse  avec  tout  ce 
qu'elle  possédait  d'engins  de  guerre  et  de  matériel,  et  rentre  à  Damas,  au  mois  de 
djomada  second  (février-mars  1 106),  avec  son  butin  et  ses  prisonniers. 

Les  Ismaéliens  s'emparent  de  la  forteresse  d' Apamée  après  en  avoir  tué  le  gou- 
verneur, Khalef,  fils  de  Mola'eb.  Ils  agissaient  ainsi  par  l'ordre  d'Abou  Thaher, 
le  joaillier  persan  qui  avait  succédé  dans  Alep  à  l'astrologue  (comme  chef  des 
Ismaéliens).  Un  de  leurs  missionnaires,  résidant  à  Apamée,  un  certain  Abou'1-Fath 
Sermîni,  s'était  concerté  à  cet  effet  avec  quelques-uns  des  habitants;  ils  percèrent 
les  murs,  assaillirent  Ibn  Mola'eb  et  le  tuèrent  à.  coups  de  pique.  Aussitôt  après, 
ils  proclamèrent  la  cause  de  Rodouân,  seigneur  d'Alep,  qui,  le  premier,  avait  bâti 
pour  eux  dans  cette  ville  un  hôtel  des  missions.  Apamée  resta  au  pouvoir  des 
Ismaéliens  jusqu'à  l'année  5oo,  où  elle  leur  fut  enlevée  par  les  Francs. 

Année  5oo  (1 106-1 107  de  J.  C).  —  Les  ravages  exercés  par  les  Francs  dans 
la  campagne  de  Damas,  leHaurân  et  le  Djebel-' Aouf  deviennent  si  fréquents  que 
Toghtékîn  rassemble  ses  Turcomans  et  d'autres  troupes  et  vient  camper  dans  le 
Saouad.  L'émir  Yzz  el-Moulk,  gouverneur  deTyr,  se  jette  sur  la  ville  deTibnîn, 
surprend  un  faubourg,  le  pille  et  massacre  les  habitants;  mais  Baudouin,  roi  des 
Francs,  averti  de  cette  agression,  se  rend  en  toute  hâte  de  Tibériade  à  Tyr,  et 
Thogtékîn  retourne  à  Damas. 

1  Ce  nom  paraît  être  altéré;  mais  l'auteur  veut  vis-à-vis  du  pont  nommé  Oumm  el-Kanaier.  Pour  les 
parler  sans  doute  d'une  forteresse  située  sur  le  haut  géographes  arabes,  le  nom  de  Belhenya  (Balance) 
du  plateau  qui  est  au  sud-est  du  lar  de  Tibériade,         ne  désigne  plus  qu'un  village  situé  cnlre  Damas  cl 
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Au  rapport  d'Abou  Ya'la,  fils  de  Kalaneçi,  en  cette  même  année  5oo,  le  sultan 
Mohammed-Chah  recevait  messages  sur  messages  de  l'Atabek  Thogtékîn  et  de 
Fakhr  el-Moulk  Ibn  'Ammar,  gouverneur  de  Tripoli,  qui  lui  annonçaient  que  les 
Francs,  étendant  leurs  dévastations,  s'emparaient  des  villes  et  places  fortes  de 
Syrie  et  du  littoral.  Le  sultan  plaça  aussitôt  un  de  ses  meilleurs  généraux,  l'émir 
Djaouali  Sakaoueh,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  de  Turcs.  Il  écrivit  aussi  à 
Sadaka  (chef  des  Arabes  nomades)  et  à  Djekermich,  gouverneur  de  Mossoul,  et  leur 
enjoignit  de  fournir  à  ce  général  des  renforts  de  troupes  et  d'argent.  Il  donna  en  fief 
à  Djaouali  Rahba  et  tout  le  littoral  de  l'Euphrate1 .  .  .  Djaouali,  arrivé  à  Mossoul, 
fit  demander  à  Djekermich  les  subsides  réclamés  par  le  sultan,  et  voyant  qu'il 
hésitait,  il  attaqua  la  place  forte  d'Es-Sinn  et  la  mit  au  pillage.  Djekermich  résista 
par  les  armes,  mais  il  fut  vaincu  et  abandonné  de  ses  troupes;  son  fils  put  se  réfu- 
gier à  Mossoul.  Par  ordre  de  Djaouali,  Djekermich  fut  mis  à  mort  et  sa  tête  fut 
envoyée  dans  cette  ville.  Son  jeune  fils  écrivit  alors  à  Kilidj-Arslân  pour  implorer 
son  aide,  lui  promettant  en  retour  la  possession  de  Mossoul.  —  Djekermich  avait 
réuni  des  sommes  considérables  prélevées  sur  El-Djezîra  et  Mossoul.  C'était  d'ail- 
leurs un  chef  digne  d'éloges,  intègre  envers  ses  sujets  et  renommé  pour  sa  justice. 
—  Kilidj-Arslân  se  rendit  alors  à  Nissibîn  où  il  s'arrêta  parce  qu'il  n'avait  avec 
lui  qu'un  faible  détachement,  le  reste  de  son  armée  étant  occupé  en  Asie  Mineure 
à  défendre  le  roi  de  Constantinople  contre  les  Francs.  Djaouali  s'étant  porté 
aussitôt  sur  Nissibîn,  dans  une  rencontre  d'éclaireurs,  la  troupe  du  sultan  eut 

Adraat  (Derat).  Cependant  on  lit  dans  la  géographie  ?  Notre  texte  ajoute  une  phrase  de  six  mots  dont 

d'Abou'1-féda  que  Beihenya  est  le  nom  d'un  district  le  sens  a  échappé  au  copiste  et  qui,  tout  mutilés 

dont  le  chef-lieu  est  cette  même  localité  d' Adraat.  qu'ils  sont,  paraissent  signifier  «  cela  (ces  fiefs)  fut 

Voirie  texte  publié  par  MM.  Reinaud  et  de  Slane,  enlevé  aux  tenanciers   à  brevet,  malgré   fopposi- 

P-  2  53.  tion  de  Sadaka». 
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l'avantage  sur  celle  de  Djaouali  dont  une  partie  périt  et  l'autre  fut  faite  prison- 
nière. Djaouali  entra  sur  le  territoire  du  Khabour  :  à  la  nouvelle  que  le  sultan  avait 
rappelé  le  gros  de  son  armée,  il  alla  camper  devant  Rahba  où  commandait  un 
officier  de  Dokak;  dans  cette  place  se  trouvait  aussi  cet  Ertach  qui  avait  échappé 
à  Togbtékîn.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Yl-Ghazi,  fils  d'Ortok,  avec  un  parti  de 
Turcomans  auquel  s'était  joint  Rodouân,  seigneur  d'Alep.  Après  un  siège  qui  dura 
depuis  le  ier  du  mois  de  redjeb  jusqu'au  22  de  ramadan  (du  1 1  mars  au  16  mai 
1 107) ,  Djaouali  emporta  d'assaut  cette  place,  grâce  à  la  connivence  de  quelques- 
uns  de  ses  habitants.  Il  la  mit  au  pillage  et  en  fit  enlever  tous  les  approvisionne- 
ments, mais  il  accorda  la  vie  sauve  aux  habitants;  il  prit  possession  de  la  citadelle 
et  s'empara  de  la  personne  d'Ertach.  Kilidj-Arslân,  appelé  par  Mohammed,  gouver- 
neur de  Rahba,  au  secours  de  cette  ville,  arriva  après  qu'elle  fut  prise  et  alla  cam- 
per à  Chemsanya.  Djaouali  fit  arrêter  et  emprisonner  le  gouverneur  Mohammed; 
puis  il  s'arrêta  à  Makeçîn,  se  dirigeant  sur  Mossoul;  il  était  accompagné  d'Yl-Ghazi 
et  de  Rodouân  C'est  alors  qu'il  livra  bataille  à  Kilidj-Arslân.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  le  jeudi  9  chaoual  (3  juin),  par  une  des  plus  chaudes  journées 
d'été;  aussi  la  plupart  des  chevaux  moururent  de  soif.  Ce  fut  l'armée  de  Kilidj- 
Arslân  qui  attaqua  celle  de  Djaouali;  celui-ci  assaillit  Kilidj  et  lui  porta  plusieurs 
coups  d'épée  sans  réussir  à  le  blesser.  Kilidj-Arslân,  découragé  par  la  déroute  des 
siens,  se  voyant  abandonné  au  plus  fort  de  l'action  par  le  seigneur  de  Méïafarikîn, 
et  perdant  ses  meilleurs  officiers,  prit  la  fuite  à  son  tour.  Il  tomba  dans  la  rivière 
de  Khabour  et  s'y  noya;  son  cadavre  fut  retrouvé  quelques  jours  après.  A  la  suite 
de  cette  affaire,  Djaouali  retourna  à  Mossoul,  et  Rodouân,  craignant  le  ressenti- 
ment rie  cet  émir,  reprit  le  chemin  d'Alrp. 
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Quant  aux  troupes  envoyées  par  Kilidj-Arslân  au  secours  du  souverain  de 
Constantinople,  elles  eurent  l'avantage  sur  les  Francs  et  pillèrent  leur  camp;  puis 
elles  rentrèrent  dans  leurs  quartiers,  comblées  par  le  roi  des  Grecs  de  marques 
d'honneur  et  de  cadeaux.  La  ville  de  Mossoul,  quand  Djaouali  s'y  présenta,  était 
occupée  par  le  fils  de  Kilidj-Arslân;  il  en  fit  le  siège  et  la  reçut  à  composition.  Le 
jeune  fils  de  Kilidj-Arslân,  fait  prisonnier  et  envoyé  au  sultan  Mohammed,  de- 
meura chez  ce  prince  jusqu'à  l'année  5o3  (1 109-1 110).  A  cette  date,  il  s'évada 
et  retourna  en  Asie  Mineure  dans  les  possessions  de  son  père.  On  ajoute  qu'il  eut 
d'abord  à  comploter  contre  son  cousin,  et  qu'il  dut  au  meurtre  de  ce  dernier  la 
libre  possession  du  pouvoir. 

Voici  comment  l'auteur  de  YHistoire  de  Meïafankîn  raconte  ces  faits  :  «  Sultan 
«  Mohammed,  en  chargeant  Djaouali  de  faire  la  guerre  aux  Francs,  avait  recom- 
«  mandé  aux  gouverneurs  de  provinces  d'obéir  à  ce  général.  Djaouali ,  dès  son  arrivée 
«  à  Mossoul,  trouva  Djekermich  peu  disposé  à  recevoir  ses  ordres;  il  lui  livra  bataille 
«  et  le  défit.  Djekermich  rentra  dans  Mossoul ,  avec  une  blessure  dont  il  mourut  au 
«bout  de  deux  jours.  Son  fils  se  mit  sous  la  protection  de  Kilidj-Arslân  dont  le 
«  nom  était,  dit-on,  Ibrahim,  fils  de  Sokman,  seigneur  d'Amid.  Cependant  Djaouali 
«  était  allé  à  Alep  secourir  Rodouàn  contre  les  attaques  des  Francs.  Kilidj  en  profita 
«  pour  prendre  possession  de  Mossoul,  où  il  fit  proclamer  son  nom  dans  la  prière 
«publique  après  le  nom  du  khalife  et  en  supprimant  la  mention  de  Mohammed 
«  Chah.  Djaouali  étaitencore  à  Alep  quand  cet  te  nouvelle  lui  parvint;  il  retourna  aus- 
«  sitôt  à  Mossoul;  Kilidj  sortit  à  sa  rencontre  et  une  sanglante  bataille  s'ensuivit. 
«  Kilidj,  enveloppé  avec  ses  officiers,  se  jeta  dans  le  Khabour  et  s'y  noya.  Djaouali, 
«  entrant  à  Mossoul,  y  trouva  le  fils  de  Kilidj-Arslân,  le  jeune  Mes'oud,  qu'il  envoya 
«  au  sultan.  Après  une  assez  longue  captivité,  le  prisonnier  réussit  à  s'échapper  et 
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«  gagna  Malatiya;  là  il  trouva  un  des  anciens  mamelouks  de  son  père  qui  reconnut 
«  son  autorité  et  assura  ainsi  sa  domination  en  Asie  Mineure.  Ce  Mes'oud  est  l'aïeul 
«  des  rois  de  Roum,  et  le  vrai  nom  de  son  père  était  Ibrahim,  fils  de  Sokman,  fils 
«de  Suleïman,  fils  de  Kotloumich.  » 

Année  5oi  (1 107-1 108  de  J.  C).  —  Baudouin  arrive  sous  les  murs  de  Tyr  et 
bâtit  un  fort  sur  le  Tell  cl-Machonka  «  la  colline  de  la  bien-aimée  ».  Au  bout  d'un 
mois,  il  conclut  une  convention  avec  le  gouverneur  de  Tyr  moyennant  sept  mille 
dinars,  prend  livraison  de  cette  somme  et  se  retire. 

Au  mois  de  cha'bân  (mars-avril  1 108),  Fakhr  el-Moulk,  seigneur  de  Tripoli, 
réduit  aux  abois  par  l'arrivée  des  Francs  et  leurs  attaques  incessantes,  sortit  de  la 
place  accompagné  de  cinq  cents  hommes,  cavaliers  et  fantassins,  avec  des  présents 
et  objets  précieux  destinés  au  khalife  et  au  sultan.  Arrivé  à  Damas,  il  campa  hors 
de  la  ville  et  reçut  de  Toghtékîn  et  de  son  entourage  l'accueil  le  plus  honorable. 
Ce  chef  et  les  autres  émirs  les  comblèrent  de  présents  et  de  témoignages  d'amitié. 
Fakhr  el-Moulk,  lorsqu'il  quitta  Tripoli,  avait  confié  la  défense  de  cette  ville  à  son 
cousin  Abou'l-Menakeb  et  à  ses  principaux  officiers,  en  leur  laissant  des  provisions 
de  toute  sorte  pour  six  mois.  Il  s'était  assuré  en  outre  de  leur  fidélité  par  les  pro- 
messes et  les  serments  les  plus  solennels.  Mais  bientôt  après,  Abou'l-Menakeb  se 
révolta  et  se  déclara  publiquement  du  parti  d'El-Afdal  (le  ministre  égyptien).  Au 
reçu  de  cette  nouvelle,  Fakhr  el-Moulk  envoya  à  ses  officiers  l'ordre  d'arrêter  le 
rebelle  et  de  le  transporter  au  château  d'El-Khaouabi1,  ce  qui  fuf  fait.  Il  partit 
ensuite  pour  Bagdad  accompagné  de  Tadj  el-Molouk  Boury,  fils  de  Toghtékîn. 

1  Ce  château  occupait  une  position  centrale  dans  la  ligne  de  défense  formée  par  les  forts  de  Kadmous,  de 
Massiat  et  de  SaCîtha. 
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Comme  Toghtékîn  avait  des  ennemis  qui  cherchaient  à  le  perdre  dans  l'esprit  du 
sultan,  il  avait  chargé  son  fils  Boury  d'offrir  à  ce  prince  de  riches  présents,  tels 
que  chevaux  et  étoffes  de  prix,  afin  de  se  concilier  sa  faveur.  Un  certain  Abou'l- 
Nedjm  Ibn  Bedi',  ancien  contrôleur  des  finances  de  Tadj  ed-Daula  (Toutouch), 
accompagnait  Boury  en  qualité  de  vizir,  pour  diriger  les  affaires  de  la  mission  et 
servir  d'intermédiaire  entre  Boury  et  le  souverain  auprès  duquel  il  était  envoyé. 
La  mission  partit  au  mois  de  ramadan  (avril-mai  1108).  A  son  arrivée  à  Bag- 
dad, Fakhr  el-Moulk  fut  accueilli  par  le  khalife  avec  une  considération  et  des 
honneurs  qui  dépassaient  toutes  ses  espérances.  Plusieurs  généraux  reçurent  du 
khalife  l'ordre  de  l'accompagner  à  Tripoli  et  de  lui  prêter  main-forte;  ils  devaient 
en  outre,  avant  d'entrer  à  Tripoli,  passer  par  Mossoul  afin  d'enlever  cette  ville  à 
Djaouali-Sakaouah.  Mais  après  avoir  attendu  longtemps  le  départ  de  l'expédition, 
Fakhr  el-Moulk,  désespéré  de  ces  lenteurs,  reprit  la  route  de  Damas  où  il  arriva 
au  mois  de  moharrem  5o2  (août-septembre  1108).  —  Quant  à  Tadj  el-Molouk 
Boury,  il  trouva  auprès  du  sultan  un  accueil  dont  il  fut  pleinement  satisfait;  après 
avoir  reçu  une  robe  d'honneur  de  la  part  du  khalife  et  une  autre  du  sultan,  il  s'en 
retourna  à  Damas.  Mais  il  ne  fit  qu'un  court  séjour  dans  cette  ville,  il  se  dirigea 
ensuite  vers  Djébéla,  entra  dans  cette  place  et  y  fit  reconnaître  son  autorité. 

La  population  de  Tripoli  avait  envoyé  un  message  au  Caire  pour  obtenir  d'El- 
Afdal,  par  la  voie  de  mer,  du  blé,  des  munitions  et  un  gouverneur  qui  prendrait 
possession  de  leur  ville.  Cheref  ed-Daula,  fils  d'Abou  Tayib,  fut  chargé  de  cette 
mission;  dès  son  arrivée  à  Tripoli,  il  fit  arrêter  les  officiers  et  partisans  de  Fakhr 
el-Moulk  Ibn  'Ammar,  s'empara  de  ses  biens  et  envoya  toutes  ces  richesses  en 
Egypte. 

Même  année.  —  Baudouin  sort  de  Jérusalem  et  vient  mettre  le  blocus  devant 
Sidon;  mais  l'arrivée  de  la  flotte  égyptienne  le  débusque  et  l'oblige  à  retourner  à 
Jérusalem. 
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Même  année.  —  Toghtékîn  fait  une  incursion  contre  Tibériade.  Gervais,  qui 
commandait  la  place  et  qui  était  un  des  principaux  chefs  chrétiens,  sort  à  la  ren- 
contre de  l'Atabek.  Après  un  combat  acharné  où  il  essuie  de  grandes  pertes,  il  est 
fait  prisonnier,  lui  et  ses  officiers;  il  offre  une  rançon  considérable,  ne  parvient 
pas  à  la  faire  accepter,  et  est  envoyé  avec  sa  suite  comme  cadeau  offert  au  sultan. 

Année  602  (1 108-1 109  de  J.  C),  ou,  selon  d'autres  auteurs,  l'année  suivante", 
prise  de  Tripoli  par  les  Francs.  Leurs  principaux  chefs,  Raymond,  fils  de  Saint- 
Gilles,  Tancrède,  maître  d' An tioche,  Baudouin,  maître  de  Jérusalem,  se  présentent 
devant  la  ville  avec  une  flotte  de  soixante  vaisseaux  garnis  de  troupes.  Ils  com- 
mencent aussitôt  les  hostilités  et  bloquent  la  place,  depuis  le  icrde  cha'bân  jusqu'au 
1 1  de  dou'l-hiddja  (du  6  mars  au  12  juillet  1109).  Quand  leurs  tours  mobiles 
touchent  les  remparts,  la  garnison  et  la  population  s'abandonnent  au  décourage- 
ment et  se  considèrent  comme  perdues.  D'ailleurs  la  flotte  égyptienne  tarde  à  ve- 
nir; toutes  les  fois  qu'elle  se  dirige  de  leur  côté,  des  vents  contraires  la  rejettent 
sur  l'Egypte.  Le  lundi  1 1  dou'l-hiddja,  les  Francs  donnent  l'assaut  général,  livrent 
la  ville  au  pillage,  font  prisonnière  la  population  des  deux  sexes  et  s'emparent 
d'un  immense  butin,  biens  et  provisions  de  toute  sorte,  qu'ils  se  partagent  entre 
eux.  Ils  se  dirigent  ensuite  contre  Djébéla  où  commandait  Fakhr  el-Moulk,  fils 
d'Ammar,  et  la  prennent  par  capitulation,  le  22  de  dou'l-hiddja  (21  juillet).  Le 
gouverneur  Fakhr  el-Moulk  se  retire  avec  la  vie  sauve.  En  même  temps  arrive 
d'Egypte  une  flotte  plus  puissante  que  toutes  celles  qu'on  avait  vues  jusqu'alors; 

1  C'est  eu  effet  en  l'année  5o3  que  Tailleur  du  ïyr,  cette  place  importante  tomba  au  pouvoir  des 
Kamil  place  la  prise  de  Tripoli,  t.  1er  de  ce  recueil,  Croisés  le  10  juin  1 1  09,  date  qui  correspond  à  la 
p.  273.  Mais,  au  contraire,  d'après  Guillaume  de        lin  de  l'année  musulmane  5o2. 
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mais  trouvant  la  ville  prise,  elle  regagne  le  littoral  égyptien.  Ibn  'Ammar  se  rend 
à  Cheïzer;  il  est  bien  reçu  par  le  gouverneur  Sultan  Ibn  Monkad  qui  l'engage  à  de- 
meurer auprès  de  lui,  mais  il  refuse  cette  offre  et  part  pour  Damas.  Toghtékîn 
l'accueille  avec  honneur,  le  loge  dans  un  palais  et  lui  accorde  en  fief  la  ville  et  le 
territoire  de  Zabdâni.  —  Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem,  conclut  une  trêve  avec 
Toghtékîn  aux  conditions  suivantes  :  le  Saouad  et  Djebel-' Aouf  seront  partagés  en 
trois  zones,  dont  une  sera  occupée  par  les  Francs  et  les  deux  autres  par  les  Mu- 
sulmans. 

Année  5o3  (1109-1110  de  J.  C).  —  Les  Francs  font  un  mouvement  contre 
Rafènyè.  Toghtékîn,  averti  de  leur  marche,  s'avance  avec  son  armée  et  vient 
camper  en  face  d'eux,  aux  environs  d'Emèse.  Les  Francs,  ne  pouvant  rien  entre- 
prendre contre  Rafènyè,  entrent  en  pourparlers.  Les  négociations  aboutissent  au 
maintien  de  la  convention,  à  la  condition  que  le  tiers  des  récoltes  de  la  Beka'a 
leur  serait  abandonné  ainsi  que  les  forteresses  de  Moneïtera  et  d'Ibn  'Akkar.  Ils 
s'engagent  en  retour  à  ne  rien  tenter  contre  les  forteresses  de  Massiath  et  de  Hisn 
el-Akrad  «  le  château  des  Kurdes  » ,  en  stipulant  toutefois  que  ces  deux  places  et  le 
château  de  Taoufân  leur  fourniraient  une  somme  d'argent.  Mais  après  avoir  observé 
ces  conditions  pendant  assez  peu  de  temps,  les  Francs  recommencent  leurs  dévas- 
tations. 

Même  année.  —  Le  sultan  Mohammed-Chah  prépare  une  expédition  contre  les 
infidèles.  Au  mois  de  djomada  premier  (décembre  1 108),  il  envoie  ses  ordres  et 
fait  faire  des  levées  dans  les  provinces.  Il  enjoint  en  même  temps  à  Toghtékîn  de 
tenir  ferme  avec  son  corps  d'armée  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  des  renforts.  Mais  diffé- 
rentes circonstances  se  mettent  à  la  traverse  de  ses  projets,  et  Toghtékîn,  voyant 
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ces  lenteurs,  se  dirige  sur  Bagdad  par  la  route  de  Semaoua,  en  compagnie  de 
Faklir  el-Moulk,  fils  d'El-'Ammar,  avec  des  cadeaux  de  grand  prix  destinés  à  lui 
concilier  les  bonnes  grâces  du  khalife  et  du  sultan.  Son  but  était  de  leur  faire  con- 
naître l'état  dans  lequel  les  Francs  avaient  mis  la  Syrie,  et  de  pousser  le  sultan  à 
les  combattre.  Arrivé  à  Ouadi'1-myah  «la  vallée  des  eaux»,  il  apprit  que  le  sultan 
venait  de  le  déposséder  de  la  Syrie  au  profit  d'un  autre;  il  se  décida  sur-le-champ 
à  rentrer  à  Damas.  Il  remit  en  conséquence  les  cadeaux  à  Ibn  el-'Ammar  et  lui 
enjoignit  de  continuer  sa  route  jusqu'à  Bagdad,  de  faire  connaître  aux  princes  la 
situation  dans  laquelle  il  se  trouvait  et  de  leur  transmettre  les  nouvelles  qu'il  ve- 
nait de  recevoir.  Ibn  el-'Ammar  se  rendit  à  Bagdad  où  il  fut  reçu  par  la  cour 
avec  des  démonstrations  de  joie;  il  acquit  aussi  la  conviction  que  ces  rumeurs 
étaient  sans  fondement. 

Cependant  Toghtékîn  avait  été  informé  que  l'eunuque  Gumuchtékîn  Tadji 
(c'est-à-dire  affranchi  de  Tadj  ed-Daoula  Toutouch),  gouverneur  de  Ba'lbek, 
s'entendait  avec  les  Francs  et  les  pressait  de  faire  des  incursions  en  pays  musulman. 
Aussitôt  l'Atabek  écrivit  de  la  route  à  son  fils  Tadj  el-Moiouk  d'envoyer  des  troupes 
contre  Ba'lbek.  Tadj  el-Molouk  partit  sans  perdre  un  instant,  assaillit  la  ville  à 
l'improviste  et  somma  l'eunuque  en  question  de  rentrer  dans  le  devoir  et  de  lui 
remettre  la  ville.  Sur  son  refus,  l'Atabek  (Toghtékîn)  arriva  avec  son  infanterie, 
dressa  sesbalistes  et  serra  la  place  de  près.  Les  habitants  demandèrent  à  capituler 
ainsi  que  l'eunuque;  ce  dernier  y  mit  quelques  conditions  qui  furent  acceptées. 
Il  se  présenta  alors  devant  l'Atabek  qui  le  reçut  bien,  lui  donna  une  pelisse  d'hon- 
neur, lui  accorda,  à  titre  de  compensation,  le  gouvernement  du  château  de  Sar- 
khad  et  lui  rendit  ses  fiefs  et  propriétés  de  Damas  qui  avaient  été  confisqués.  De- 
venu maître  de  Ba'lbek,  Toghtékîn  en  donna  le  gouvernement  à  son  fils  Boury 


>y\à    (^.N^wsO-C    c^ôLS   Lj^A-^|  i\»  ^h-*-  LY**"!  ia^î 


(J-*  c^p^  £jàL  U*-^ 


DU   MIRÂT  EZ-ZÈMÂN.  539 

LftJl  (Je  Jvà3  Ajs^  ^liai^Jl  v^L»  ^-iV?i  <^U-«>  J-^jII  (£&.  jj^.  sJo  oJ>  ^jl^  SjSyo 
e/-**i  Lgli&l  ^y+ÀJ  ^^.JjJL?  e^v*J  U-L^JJ  AwislU   ijla.  Jî  *^-<S^J  c^j-^a-U  <Jj^Ji\  *U^j 

<Jî^o2l|  (/.j^i^aJLw]^)  jjjL^aJojj  ^j«_LjLkj  \j\jlS  L}\j1jiJj  ^J^-^J  !>*^  jjJjÙLi  ^J^s^i» 
Aj  .1.  fc   (v— wls  jJl>J|   rJi_u*.Aj  LJa6|  Jw *vU»  |»X<s^î>  i-J^  (-J'v^5  «j*  «JsjL*  ,J*-^-)    _jj  ytT^^Iî 

J_ v^il  <^^.U^  SjàyO    ij>.kXJl  <_J>-4£j   ^jJ-a^jIJLa^J  JaXi^j    <AX*-0)l   (wJ^^^-Lva   ^Lps-ui  àLw 


Extraits 

du 

Mirât  ez-Zèmân. 


au  mois  de  ramadan  (mars-avril  1 1 10)  ;  il  fit  ensuite  supprimer  les  contributions 
onéreuses  qu'on  y  avait  établies,  diminua  l'impôt  foncier  et  rendit  aux  proprié- 
taires les  biens  qu'on  leur  avait  confisqués;  il  s'attira  ainsi  les  éloges  et  les  béné- 
dictions du  peuple. 

Même  année.  —  Tancrède  sort  d'Antioche,  s'empare  de  Tarsous,  établit  un 
tribut  de  dix  mille  pièces  d'or  sur  Cheïzer,  prend  possession  du  château  des 
Kurdes  et  rentre  ensuite  à  Antioclie  l. 

Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem,  accompagné  de  (Bertrand),  fils  de  Saint- 
Gilles,  menaçait  la  ville  de  Beïrout,  lorsque  Jocelin,  seigneur  de  Tell-Bacher, 
vint  à  leur  aide  et  leur  demanda  main-forte  contre  Maudoud.  Cet  émir  venait 
d'expulser  Djaouali  de  Mossoul  et  d'occuper  la  Mésopotamie  par  l'ordre  du  sultan; 
en  dernier  lieu  il  campait  devant  Edesse.  L'arrivée  de  la  flotte  égyptienne  qui  ap- 
portait à  Beïrout  des  troupes  et  des  approvisionnements  releva  le  courage  des  habi- 
tants. Mais  les  Génois,  appelés  par  Baudouin,  s'y  présentèrent  avec  quarante  bâti- 
ments, ce  qui  permit  aux  Francs  d'attaquer  la  ville  par  terre  et  par  mer.  Ils  la 
prirent  d'assaut,  y  pénétrèrent l'épée  à  la  main,  tuant,  pillant  et  réduisant  la  popu 
lation  en  esclavage,  comme  ils  l'avaient  fait  à  Tripoli.  Après  avoir  prélevé  la 
meilleure  part  de  butin  et  de  vivres,  Baudouin  campa  devant  Sidon  qu'il  somma 
d'ouvrir  ses  portes;  les  habitants  s'étant  engagés  à  se  rendre  à  une  époque  déter- 
minée, il  leva  sur  eux  une  contribution  et  repartit  pour  Jérusalem  où  le  rappe- 
laient les  fêtes  du  pèlerinage. 

Même  année.  —  Mohammed-Chah  écrit  à  Sokman,  maître  de  l'Arménie,  de 
Khelat  et  de  Meïafarikîn,  à  Cheref  ed-Dîn  Maudoud,  seigneur  de  Mossoul,  et  à 


1  L'auteur  a  voulu  dire  sans  doute  que  Tancrède 
renonça  à  sa  tentative  contre  Cheïzer  après  avoir 
reçu  de  Sultan,  seigneur  de  celte  place,  une  forte 
contribution.  La  chronique  de  Raoul  de  Caen,  his- 


torien de  Tancrède ,  s'arrête  brusquement  à  l'époque 
où  ce  prince  menaçait  la  Sisara  des  chroniqueurs 
occidentaux  (Cheïzer)  et  les  autres  positions  forti- 
fiées de  la  vallée  de  l'Oronte. 

68. 
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Nedjm  ed-Dîn  Yl-Ghazi,  seigneur  de  Mardîn,  et  les  presse  d'unir  leurs  efforts 
contre  les  Francs.  Ces  chefs  se  réunissent  avec  des  forces  considérables  et  con- 
viennent d'attaquer  d'abord  Edesse,  puis,  cette  place  conquise,  de  marcher  sur 
la  Syrie.  En  conséquence,  ils  campent  devant  Edesse  au  mois  de  chaoual  (avril- 
mai  1 1 10),  la  bloquent  rigoureusement  et  lui  coupent  les  vivres.  Dès  que  cette 
nouvelle  parvient  au  camp  chrétien,  Tancrède,  seigneur  d'Antioche,  le  seigneur  de 
Tripoli  (Bertrand),  fils  de  Saint-Gilles,  et  Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem,  s'en- 
gagent par  serment  à  voler  au  secours  d'Edesse  et  à  lutter  avec  opiniâtreté. 
Ils  se  dirigent  en  effet  d'un  commun  accord  vers  cette  place.  Toghtékîn  en  est  in- 
formé; il  s'avance  avec  son  armée  vers  Rakka  et  le  château  de  Dja'ber,  et  trouve 
les  Francs  sur  les  bords  de  l'Euphrate  qu'ils  hésitent  à  traverser  de  peur  d'être  at- 
taqués. L'armée  musulmane  accourt  aussitôt  d'Edesse  vers  l'Euphrate  pour  y  ren- 
contrer l'ennemi.  La  cavalerie  légère  des  Francs  traversait  déjà  le  fleuve  avec  une 
partie  des  bagages;  les  Musulmans  l'attaquent,  en  tuent  ou  font  prisonnière  une 
moitié,  culbutent  l'autre  moitié  dans  l'Euphrate  et  prennent  un  riche  butin,  ainsi 
que  beaucoup  de  prisonniers  et  de  chevaux.  Les  chrétiens  regagnent  leurs  quartiers, 
mais  Toghtékîn,  qui  se  proposait  de  leur  barrer  le  chemin,  est  obligé  de  retourner 
à  Damas  menacée.  L'armée  musulmane,  de  retour  à  Edesse  et  après  un  assez  long 
séjour  dans  cette  ville,  se  disperse  et  regagne  ses  foyers.  Baudouin,  dans  sa  re- 
traite, prend  le  chemin  de  la  Bcka'a;  il  tue  et  fait  des  prisonniers,  puis  il  retourne 
mettre  le  siège  devant  Sidon  et  dresse  ses  tours  contre  la  ville.  Les  habitants,  ne 
doutant  plus  de  leur  perte,  envoient  en  députation  leur  kadi  et  plusieurs  assesseurs 
pour  demander  à  capituler.  Leur  prière  étant  accueillie,  le  gouverneur,  la  gar- 
nison et  la  population  sortent  et  se  dirigent   sur   Damas  sans  être  inquiétés, 
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tandis  que  Baudouin  rentre  dans  Jérusalem.  D'après  une  autre  version,  la  prise 
de  Sidon  devrait  être  placée  en  5o4- 

Année  5o4  (i  1 10-1 1 1 1  de  J.  C).  —  Des  marchands  de  Syrie  arrivent  à  Bag- 
dad; ils  brisent  la  chaire  de  la  mosquée  du  sultan,  empêchent  le  prédicateur  de 
réciter  le  prône  du  vendredi  et  implorent  à  grands  cris  des  secours.  Le  sultan 
s'enquiert  de  leur  situation  et,  apprenant  que  les  Francs,  devenus  maîtres  de  la 
Syrie,  tuent  ou  font  prisonnière  la  population ,  hommes  et  femmes,  il  promet  d'en- 
voyer une  armée  contre  les  envahisseurs. 

Même  année.  —  Expédition  de  Baudouin  contre  Ascalon.  11  négocie  avec 
Chems  el-Khilafa,  gouverneur  de  la  ville,  et  stipule  avec  lui  le  payement  d'une 
somme  d'argent  et  une  contribution  de  7,000  dinars  à  prélever  sur  la  ville  de  Tyr. 
El-Afdal  en  est  informé;  sans  ébruiter  ces  nouvelles,  il  envoie  un  corps  de  troupes 
à  Ascalon.  Mais  le  gouverneur,  se  mettant  en  révolte  ouverte,  fait  sortir  de  la  ville 
la  garnison  (égyptienne)  dont  il  se  méfiait  et  renouvelle  ses  demandes  de  secours 
adressées  à  Baudouin,  auquel  il  promet,  en  cas  de  succès,  la  remise  d' Ascalon, 
moyennant  un  dédommagement.  El-Afdal,  averti  de  ces  arrangements,  écrit  au 
gouverneur  pour  le  rassurer;  il  lui  donne  en  outre  le  fief  d' Ascalon  et  le  confirme 
dans  ses  possessions  d'Egypte.  Cependant  Chems  el-Khilafa  ayant  appelé  et  établi 
auprès  de  lui  une  troupe  d'Arméniens,  la  population  mécontente  l'attaque,  le 
tue,  met  son  hôtel  au  pillage  et  envoie  sa  tête  en  Egypte. 

Même  année.  —  Baudouin  rompt  la  trêve  et  attaque  ïibériade.  Toghtékîn  se 
met  en  marche  et  vient  camper  à  Ras  el-Mâ.  Un  accord  est  conclu  entre  eux,  en 
vertu  duquel  la  moitié,  au  lieu  du  tiers,  (des  revenus)  du  pays  est  cédée  aux 
Francs. 


Extraits 

du 

Mirât  ez-Zèmân. 


Extraits 

du 

Mirât  ez-Zèmân. 


542  EXTRAITS 

J— soy— II  i_^— &.L-AÔ   Sj$j~A   ^j?.^J|   cJy-*   P***    £t*^  <JU-SJ    -aLûJÎ  J^|   n-SsLuoJÎ   ûL* 

^ wj__^ — Jl  (^\»%_]iJ<_À_:>  v-^y   J«-3  Je  U_Js_j»   c->L — ft_J|   \yjèa3i  jVû-4*  4>jL*--Ç  L^oa. 

LiLsti    yûJLJ   AjÂUfta    .w*2jil   <._/^.Ls£>    d^u/fju    djJj   ,J    JoiX^-|    ,?*-©-»5  yyjl^   io!A^» 

jft-ô-Jî  dj-^oj  &r**  ]y^bb  f?*^  J^*3  &*  &\  ]^b  V^  J  [zMj  v-^  «Il 
>x_.»,  â u/L  <_»_LaJ|  JJ  Ljjufii  ij?.u&)  ^>^.U  i^Ju^.  <-oUjI  jP^U  (AA-ÂÂJi  L*i  iUôoo^» 

iLj-Ji  LJLL  i_2^j&  *j$-  j  jLwj  *u-^;j  *U^  o^-r  JWjj  ^U'j  £-*4-  <-^  cM-f 

^J    4 SiL—vfl    <_<%_£    Aa^O    s^>     Aj    &^wySLJ  i^/Oâj»»    4L^J4_J    U^-**^   iw^ls».    Je    jk<Jl   J— ^-? 

[l'/î5.    C^ll    «Je]   ^J-&\   àSj    4i^   <jj    iU    «Ois    <^a-8-JÎ   fJ^M    U[j    *5L>    <J*f   2}    iL^> 


Même  année.  —  Mohammed-Chah  envoie  une  armée  en  Syrie  pour  combattre 
les  Francs.  Ses  principaux  chefs  étaient  Cheref  ed-Dîn  Maudoud,  seigneur  de 
Mossoul,  Ahmed- Yl,  Kotb  ed-Dîn  Sokman,  seigneur  du  Diar-Bekr.  Ces  généraux, 
réunis  à  Harrân,  reçurent  un  message  de  Sultan,  (petit-) (ils  de  Monkad,  seigneur  de 
Cheïzer,  qui  les  informait  que  Tancrède  venait  d'envahir  ce  pays  et  qu'il  élevait 
sur  le  Tell-Bacher  une  forteresse  qui  menaçait  Cheïzer.  Ils  traversèrent  aussitôt 
l'Euphrate  et  prirent  position  devant  Tell-Bacher,  en  attendant  l'arrivée  de  Bor- 
soki,  prince  de  Hamadân.  Ce  dernier  arriva  malade  et  la  division  se  mit  bientôt 
parmi  eux.  Sokman,  maître  de  l'Arménie,  de  Khelat  et  du  Diar-Bekr,  étant  tombé 
malade,  lui  aussi,  et  Ahmed-Yl  convoitant  ses  Etats,  le  gouverneur  de  la  place 
négocia  avec  Tancrède,  lui  fil  un  présent  et  le  décida  à  s'éloigner.  Les  princes  mu- 
sulmans revinrent  alors  dans  le  pays  d'Alep  dont  ils  ravagèrent  le  territoire  avec 
plus  de  barbarie  que  ne  l'avaient  fait  les  Francs.  Us  s'attendaient  à  voir  arriver  Ro- 
douân  qui  se  mettrait  à  leur  service;  mais  celui-ci,  loin  de  prendre  ce  parti ,  ferma 
les  portes  d'Alep  et,  emmenant  des  otages  pris  dans  la  population,  il  se  retrancha 
dans  la  citadelle,  bien  décidé  à  se  défendre.  En  traversant  l'Euphrate,  les  chefs 
musulmans  avaient  invité  Toghtékîn  à  se  joindre  à  eux.  Ce  prince,  ayant  reçu  du 
sultan  un  message  en  ce  sens,  réunit  à  ses  troupes  celles  d'Emèse,  de  Iiamat  et  de 
Rafènyè,  et  conduisit  cette  nombreuse  armée  à  la  guerre  sainte.  Son  arrivée  à 
Alep  réjouit  fort  les  autres  chefs  et  leur  inspira  une  grande  confiance;  mais  Togh- 
tékîn fut  bien  vite  convaincu  qu'ils  n'étaient  nullement  dévoués  à  la  cause  de  la 
guerre  sainte  ni  à  la  défense  du  pays.  En  effet,  Sokman  el-Kotbi  regagnait  ses 
foyers  presque  mourant,  et  il  expirait  avant  d'atteindre  l'Euphrate.  Borsoki,  souf- 
frant de  la  goutte,  se  faisait  porter  en  litière  et  ne  savait  plus  ni  commander  ni 
agir.  Quant  à  Ahmed-Yl,  il  avait  hâte  de  s'éloigner  pour  prendre  possession  des 
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États  de  Sokman  dont  il  espérait  être  investi  par  le  sultan.  Toghtékîn  leur  donna 
l'ordre  d'aller  à  Ma'arra,  ils  obéirent  de  mauvaise  grâce;  mais  lorsqu'il  leur  enjoi- 
gnit de  pousser  jusqu'à  Tripoli,  ils  s'arrêtèrent  et  finirent  par  se  débander  et  s'éloi- 
gner. Il  ne  resta  que  Maudoud,  qui  professait  pour  l'Atabek  une  amitié  sincère; 
ils  allèrent  camper  l'un  et  l'autre  sur  les  bords  de  l'Oronte.  Cependant  les  Francs, 
qui  avaient  regagné  leurs  quartiers,  revinrent  sur  leurs  pas  en  apprenant  la  dis- 
persion des  Musulmans,  et  se  concertèrent  pour  les  attaquer  avec  ensemble.  Sultan , 
fils  d'Ali,  fils  de  Monkad,  sortit  de  Cheïzer  avec  des  présents  et  alla  offrir  ses  ser- 
vices à  Toghtékîn  et  à  Maudoud.  Les  Francs  avaient  pris  position  sur  Tell-Bacher, 
en  face  de  Cheïzer,  et  se  disposaient  à  bâtir  une  forteresse  qui  menacerait  cette  ville, 
lorsque  Toghtékîn  et  Maudoud  vinrent  camper  devant  eux.  Les  Turcs,  alléchés 
par  le  butin,  leur  enlevaient  du  monde  (dans  des  escarmouches)  et  les  empê- 
chaient de  sortir  du  camp,  tuant  ou  captivant  tous  ceux  qu'ils  rencontraient.  Enfin 
convaincus  du  désavantage  de  leur  situation,  les  Francs  prirent  le  parti  de  rentrer 
à  Antioche  et  à  Tripoli,  poursuivis  par  les  Turcs  qui  leur  firent  subir  des  pertes 
sérieuses.  Cette  campagne  fortifia  l'amitié  qui  existait  entre  Toghtékîn  et  Maudoud. 

Année  5o5  (1111-1112  de  J.  C).  —  Baudouin  fit  à  cette  époque  des  levées  de 
troupes  pour  assiéger  Tyr.  Le  gouverneur  et  les  habitants,  désespérant  d'être  se- 
courus par  l'Egypte,  invitèrent  Toghtékîn  à  venir  prendre  possession  de  leur 
ville  avant  l'arrivée  des  Francs.  L'Atabek  envoya  à  leur  aide  un  corps  de  cavalerie 
et  d'inlanterie  qui  arriva  par  la  route  du  Djebel- Amila1.  Le  vingt-cinquième  jour 
dedjomada  premier  (29  novembre  1111),  Baudouin  parut  sous  les  murs  de  la 

1  C'est  le  haut  plateau  entouré  à  Test  et  au  sud  par  le  Léontc.  Son  nom  moderne  est  Béhtd  ech-chàkif. 
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ville  et  lit  abattre  les  arbres;  mais  après  avoir  pris  position  pendant  quelques 
jours,  il  s'en  retourna  frustré  dans  ses  espérances.  En  effet,  Toghlékîn,  à  son  dé- 
part de  Damas,  était  allé  camper  à  Panéas  d'où  il  organisait  un  corps  expédi- 
tionnaire pour  secourir  Tyr.  Or  ces  troupes  n'ayant  pu  pénétrer  dans  la  ville,  l'Ata- 
bek  se  dirigea  par  le  Saouad  vers  la  grande  forteresse  nommée  El-Habîs  '  ;  il  l'assiégea , 
la  prit  d'assaut  et  en  massacra  la  garnison.  Cependant  Baudouin  avait  construit 
ses  tours  et  commencé  les  hostilités  contre  Tyr,  lorsque  l'attaque  des  Musulmans 
vint  opérer  une  diversion;  il  s'établit  alors  dans  un  camp  retranché.  L'hiver  était 
arrivé  brusquement;  mais  les  Francs  ne  s'en  inquiétaient  point,  parce  qu'ils  cam- 
paient sur  un  terrain  sablonneux  et  que  les  vivres  leur  arrivaient  de  Sidon  par 
mer.  L'Atabek  Toghtékîn  attaqua  les  bâtiments  qui  les  approvisionnaient  et  les 
coula,  après  avoir  tué  une  partie  de  l'équipage  qui  les  montait;  en  même  temps,  il 
écrivait  aux  habitants  de  Tyr  pour  ranimer  leur  courage.  Les  Francs  avaient  fabri- 
qué deux  grandes  tours  dont  la  principale  mesurait  plus  de  cinquante  coudées  et 
la  moins  haute  plus  de  quarante.  Ils  donnèrent  l'assaut  à  l'aide  de  ces  deux  tours, 
le  premier  jour  de  ramadan  (2  mars  1112).  Les  assiégés  firent  une  sortie  et  lan- 
cèrent du  naphte  et  du  goudron  contre  les  tours;  l'incendie,  favorisé  par  le  vent, 
dévora  la  plus  petite,  qui  fut  mise  au  pillage  après  un  combat  acharné  et  livra  un 
grand  nombre  de  cottes  de  mailles,  de  cuirasses  et  autre  butin.  Déjà  la  flamme  lé- 
chait la  grande  tour,  lorsque  les  Francs  réussirent  à  l'éteindre.  Ensuite  ils  com- 
blèrent les  fossés  et  poursuivirent  le  siège  sans  interruption  pendant  tout  le  mois 
de  ramadan.  Les  assiégés  allaient  être  réduits  à  l'extrémité,  lorsqu'un  des  leurs, 
qui  avait  certaines  connaissances  militaires,  construise  un  grand  bélier  de  bois 

'  Ou  mieux  Bobeïs  Djcldek  <  la  petite  prison  <lc  Djeldek  ».  Noir  sur  ce  nom  l'index  du  t.  I"r,  |>-  826. 
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pour  contre-battre  la  tour  qui  menaçait  le  rempart.  Il  trouva  aussi  le  moyen  d'in- 
cendier la  grande  tour;  après  quoi,  les  Musulmans,  faisant  une  sortie,  s'emparèrent 
des  armes  et  engins  de  guerre  innombrables  qu'elle  renfermait.  C'est  alors  que  les 
Francs,  désespérant  du  succès,  se  retirèrent  après  avoir  tout  brûlé,  bâtiments  au 
mouillage,  bois  de  construction,  barraquements,  fourrages,  etc.  Togbtékîn  se  pré- 
senta aussitôt,  prit  possession  de  Tyr  et  dit  aux  habitants  :  «  Ce  que  j'ai  fait,  c'est 
«  uniquement  pour  plaire  à  Dieu  que  je  l'ai  fait,  et  non  pour  conquérir  une  place 
«  forte  ou  des  richesses.  Si  l'ennemi  vient  encore  vous  surprendre,  comptez  sur  moi 
«  et  sur  mes  troupes.  »  Après  quoi,  il  s'éloigna.  —  Même  année.  Maucloud  envahit 
le  pays  d'Edesse,  fait  manger  le  blé  encore  sur  pied  à  ses  chevaux  et  exerce  ensuite 
de  pareils  ravages  sur  le  territoire  de  Saroudj. 

Année  5o6  (î  1 12-1 1 13  de  J.  C).  — ■  Les  habitants  de  Tyr,  redoutant  une  se- 
conde attaque  de  la  part  des  Francs,  convinrent  avec  leur  gouverneur  'Ezz  el-Moulk 
Enouchtékîn,  surnommé  Afdali  (client  d'Afdaî) ,  de  donner  leur  ville  à  Zahîr  ed-Dîn 
Toghtékîn,  en  reconnaissance  des  secours  qu'il  leur  avait  accordés  et  des  fatigues 
qu'il  avait  supportées  pour  les  délivrer  de  l'ennemi.  Ils  écrivirent  donc  à  l'Atabek 
pour  l'informer  de  leur  dessein.  Le  messager  porteur  de  cette  lettre  étant  arrivé  à 
Panéas  et  ayant  communiqué  son  message  au  gouverneur,  qui  était  un  certain  Seïf 
ed-Daula  Mes'oud,  ce  dernier  se  rendit  sur-le-champ  à  Damas  avec  l'envoyé.  Mais 
l'Atabek  n'y  était  plus;  il  venait  de  se  rendre  à  Hamat  pour  se  concerter  sur  cer- 
taines affaires  avec  Rodouân,  seigneur  d'Alep.  Mes'oud,  craignant  que,  s'il  atten- 
dait le  retour  de  l'Atabek,  Baudouin,  sans  perdre  de  temps,  ne  se  présentât  sous 
les  murs  de  Tyr,  et  qu'ainsi  l'occasion  ne  fût  perdue,  convint  avecTadj  el-Molouk 
Boury  de  se  rendre  ensemble  à  Panéas.  Boury  y  consentit,  et  lorsqu'ils  arrivèrent 
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à  Panéas,  Mes'oud  continua  sa  route  jusqu'à  Tyr  avec  des  troupes  d'une  bravoure 
à  toute  épreuve.  De  son  côté,  l'Atabek,  informé  de  ces  mouvements,  ranima  le 
courage  de  Tyr  en  lui  envoyant  une  division  turque  qui  entra  dans  la  ville;  les 
subsides  envoyés  par  l'Atabek  achevèrent  de  rendre  la  confiance  aux  habitants,  et 
ils  maintinrent  le  nom  du  souverain  de  l'Egypte  sur  la  monnaie  et  dans  la  prière 
publique.  L'Atabek  adressa  alors  à  Afdal  le  message  suivant:  «  Les  Francs  mena- 
it çaient  la  ville  de  Tyr  et  étaient  à  la  veille  de  s'en  emparer.  Appelé  par  les  habi- 
«  tants,  j'ai  couru  à  leur  aide,  résolu  à  leur  donner  ma  vie,  mes  biens  et  mon  ar- 
«  mée.  Quand  l'Egypte  enverra  un  chef  chargé  de  défendre  la  ville,  je  lui  en 
«  remettrai  la  possession.  Qu'on  ne  mette  non  plus  aucune  négligence  dans  l'envoi 
«  de  la  flotte,  des  blés  et  des  provisions.  »  —  Baudouin  arrivait  à  Acre  lorsqu'il  apprit 
ces  nouvelles,  il  s'arrêta,  et  voyant  que  l'occasion  lui  échappait,  il  se  mit  à  ravager 
le  Haurân  et  le  Saouad  où  il  répandit  la  dévastation.  L'Atabek  en  instruisit  Maudoud 
et  lui  demanda  du  secours,  car  une  entente  et  une  amitié  parfaites  existaient  entre 
ces  deux  princes.  Maudoud  arriva  avec  son  corps  d'armée  et  traversa  l'Euphrate; 
l'Atabek  s'avança  au-devant  de  lui  et  ils  se  rencontrèrent  à  Salamiya.  Là,  ils  convin- 
rent de  marcher  contre  Baudouin;  prenant  alors  le  commandement  des  troupes  de 
l'Orient,  de  celles  d'Emèse,  de  Hamat,de  la  ville  et  du  territoire  de  Damas,  ils  sorti- 
rent d'Emèse,  traversèrent  la  Beka'a,  et  campèrent  dans  le  Ghour  (vallée  du  Jour- 
dain), près  de  Feradhya  l.  Baudouin  rassembla  ses  troupes  et  prit  position  près  du 
pont  de  Sinnabra.  Quelques  valets  de  l'armée  musulmane  traversèrent  ce  pont 
pour  aller  aux  pâturages;  les  Francs  s'avancèrent  et  il  y  eut  une  série  d'engage- 

1   Nous  lisons  ainsi   d'après  l'autorité  de  Mou-  gauche  du  Jourdain,  au  sud  du  lac  de  Tibcriade. 

kaddessi,  éd.  de  Gocje,  p.  162;  mais  ce  nom  est  —  Yakout,  dans  son  Mo'djem,  I.  lit,  p.  \  19,  plaie 

douteux  dans  le  texte  et  peut  être  lu  Fàkharîn.  Il  Sinnabra  clans  le  district  du  Jourdain,  en  face  de  la 

s'agit  certainement  d'une  localité  située  sur  la  rive  colline  de  Afih  ou  F(k,  à  trois  milles  de  Tibériade. 
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ments.  L'Atabek  traversa  le  pont  à  son  tour  et  mit  les  Francs  en  déroute;  il  leur 
tua  environ  deux  mille  cavaliers  parmi  leurs  plus  braves  guerriers  et  s'empara 
de  leurs  bagages.  Baudouin  lui-même  fut  pris  et  désarmé,  mais  il  parvint  à  s'échap- 
per.  Un  grand  nombre  de  soldats  tombèrent  dans  le  lac  (de  Tibériade)  et  mê- 
lèrent leur  sang  à  ses  flots,  de  sorte  que  les  riverains  durent  s'abstenir  d'y  puiser 
de  l'eau  pendant  plusieurs  jours.  L'Atabek  et  Maudoud  s'empressèrent  d'annoncer 
cette  victoire  au  sultan  et  joignirent  à  leurs  présents  des  prisonniers,  des  têtes 
coupées,  des  chevaux  et  des  armes.  Après  quoi,  l'armée  musulmane  se  jeta  sur  les 
domaines  situés  entre  Jérusalem  et  Acre,  ruinant,  dévastant  et  tuant  tout  sur  son 
passage;  puis  elle  retourna  à  Damas.  Maudoud  s'installa  dans  le  pavillon  d' El-Meïdan 
el-Akhdar  («la  place  verte»,  voir  t.  Ier,  p.  760);  là,  il  reçut  les  plus  grands  témoi- 
gnages de  respect  de  l'Atabek  qui  tint  à  honneur  de  le  servir  lui-même.  Ils  se  ren- 
dirent ensemble  à  la  grande  mosquée  de  Damas  pour  y  réciter  la  prière  et  se  sancti- 
fier par  la  vue  du  Koran.  Ibn  el-Kalaneçi  raconte  que  cet  exemplaire  du  Koran 
avait  été  apporté  de  Médine  à  Tibériade  par  Othmân ,  fils  d'A'ffân ,  et  de  Tibériade 
à  Damas,  par  Toghtékîn. 

Année  5oy  (111 3-i  1 1 4  de  J.  G.).  —  A  cette  époque  arriva  la  réponse  d'El- 
Afdal  à  Toghtékîn,  pour  le  remercier  de  sa  conduite  dans  l'affaire  de  Tyr  et  lui 
exprimer  sa  satisfaction  profonde  et  toute  son  admiration  pour  le  succès  de  cette 
campagne.  Afdal  envoya  en  même  temps  un  convoi  de  bâtiments  chargés  de  vivres, 
d'argent  pour  les  troupes  et  de  céréales,  sous  le  commandement  de  Gheref  ed- 
Daula  Bedrân,  fils  d'Abou  Tayib  de  Damas,  qui  était  gouverneur  de  Tripoli  à 
l'époque  où  les  Francs  s'en  emparèrent.  Dès  son  arrivée,  les  denrées  baissèrent  de 
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prix  et  la  situation  s'améliora.  Cet  officier  était  en  outre  porteur  de  pelisses  d'hon- 
neur données  par  le  souverain  d'Egypte  à  Toghtékîn,  à  son  fils  Boury,  à  ses  prin- 
cipaux officiers  et  à  Mes'oud,  gouverneur  de  Tyr.  Ce  même  Mes'oud  était  en  train 
de  négocier  une  trêve  avec  Baudouin;  on  tomba  d'accord  et  un  arrangement  fut 
conclu  sur  des  bases  solides.  La  prospérité  revint  bientôt  et,  grâce  à  la  sécurité 
des  routes,  les  marchands  circulèrent  de  tous  côtés. 

Même  année.  —  Une  troupe  de  Bathéniens  domiciliés  à  Apamée,  à  Ma'arrat 
en-No'mân  et  Ma'arrat-Nesrîn  complotèrent  de  surprendre  la  place  forte  de  Cheïzer 
pendant  la  pâque  chrétienne.  En  effet,  une  centaine  d'entre  eux  se  glissèrent  dans 
la  place  à  l'insu  des  habitants  et  prirent  possession  de  la  citadelle  dont  ils  fer- 
mèrent les  portes  après  en  avoir  chassé  la  garnison.  Mais  l'éveil  fut  donné  aux 
Benou-Monkad  qui  étaient  sortis  de  la  ville  pour  voir  les  cérémonies  de  la  fête; 
ils  revinrent,  se  hissèrent  à  l'aide  de  cordes  qu'on  leur  jeta  du  harem  et  rouvri- 
rent les  portes.  Les  émirs  de  la  tribu  montèrent  en  toute  hâte  a  la  citadelle;  les 
Bathéniens  pourchassés  essayèrent  de  se  laisser  glisser  le  long  des  cordes,  mais 
ils  furent  tués  tous  jusqu'au  dernier.  Tous  ceux  qui  étaient  affiliés  à  leur  doc- 
trine eurent  le  même  sort,  et  désormais  on  se  mit  en  garde  contre  une  surprise  de 
ce  genre. 

Même  année.  —  Le  sultan  Mohammed-Chah  charge  son  fils  Me'soud  d'aller 
combattre  les  Francs  en  Syrie,  et  il  écrit  à  ce  sujet  à  tous  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces; puis  il  renonce  à  ses  projets. 

Même  année.  —  Mort  de  Rodouân,  fils  de  Tadj  cd-Daula  Toutouch,  surnommé 
Fakhr  cl-Monlk ,  qui  régnait  a  Alep  depuis  le  meurtre  de  son  père  en  488  (1095 
de  J.  C).  Rodouân  ne  mérite  aucun  éloge,  et  son  cœur  était  dur  et  impitoyable 
pour  les  Musulmans  (Noie  marginale:  C'est  ce  prince  qui  le  premier  bâtit  à  Alep 
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un  hôtel  des  missions  pour  les  Bathéniens.  Il  fit  périr  ses  deux  frères  Abou  Ta- 
leb  et  Bahram  et  se  défit  l'un  après  l'autre  de  tous  les  officiers  de  son  père.  Il  était 
injuste,  d'une  avarice  sordide  et  perdu  de  vices).  Sous  son  règne,  les  Francs  fai- 
saient des  incursions  et  des  prisonniers  jusqu'aux  portes  d'Alep  sans  qu'il  les  re- 
poussât. —  Il  laissa  un  fils,  Alp-Arslân,  âgé  de  seize  ans  et  muet,  sous  la  tutelle 
de  l'eunuque  Loulou.  El-Bedf,  chef  [reïs)  de  la  policé  d'Alep,  leur  conseillait  d'ex- 
terminer les  Bathéniens  et  de  fermer  l'hôtel  des  missions.  Malgré  les  scrupules 
timorés  du  jeune  prince  et  de  Loulou,  le  reïs  se  chargea  lui-même  de  l'affaire  et 
tua  un  grand  nombre  de  Bathéniens.  Le  jeune  prince,  terrifié,  se  réfugia  avec  son 
entourage  à  Damas  où  il  trouva  un  accueil  distingué  auprès  de  Toghtékîn.  Investi 
de  l'autorité  que  son  oncle  Dokak  avait  exercée  dans  la  citadelle  de  Damas,  il  de- 
meura quelque  temps  chez  l'Atabek  qui  lui  donna  une  généreuse  hospitalité  et  de 
riches  cadeaux.  Sur  sa  demande,  Toghtékîn  le  ramena  à  Alep  et  ne  s'éloigna 
qu'après  l'avoir  rétabli  dans  son  autorité.  Mais  ce  jeune  prince  commit  toutes 
sortes  de  crimes;  il  fit  assassiner  traîtreusement  ses  deux  frères  après  les  avoir  em- 
prisonnés. Sa  conduite  coupable,  ses  perfidies  et  ses  meurtres  effrayèrent  Loulou 
qui,  craignant  pour  sa  propre  existence,  rompit  toute  relation  avec  lui.  —  Au 
rapport  d'Ibn  el-Kalaneçi,  la  succession  de  Rodouân  en  argent  comptant,  meubles 
et  vaisselles  de  prix,  peut  être  évaluée  à  six  cent  mille  dinars. 

Cependant  le  parti  des  Bathéniens  était  devenu  puissant  à  Alep.  Le  médecin- 
astrologue  (El-HèMm  el-Mouneddjim)  et  Abou  Taher,  l'orfèvre,  qui,  le  premier, 
propagea  cette  secte  en  Syrie,  lui  avaient  recruté  de  nombreux  partisans  parmi 
les  populations  du  Djebel-Sommak,  de  Sermîn,  Ma'arra  et  lieux  circonvoisins.  C'est 
alors  queBedi',  chef  de  la  police,  convint  avec  Alp-Arslân  de  les  détruire.  En  effet, 
il  fit  arrêter  Abou-Taher  l'orfèvre  avec  ses  affidés  au  nombre  de  plus  de  deux  cents; 
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Abou-Taber,  Isma'ïl  le  missionnaire,  le  frère  du  médecin-astrologue,  et  plusieurs 
de  leurs  principaux  adhérents  furent  exécutés  sur-le-champ.  D'autres  furent  con- 
damnés à  la  prison  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens;  d'autres  furent  précipités 
du  haut  de  la  citadelle,  étranglés  ou  égorgés.  Quelques-uns  se  réfugièrent  chez 
les  Francs  et  se  répandirent  de  tout  côté. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'émir  Maudoud,  seigneur  de  Mossoul,  était 
venu  en  Syrie  prêter  main-forte  à  l'Atabek  Toghtékîn,  et  qu'après  la  défaite  des 
Francs  il  avait  accompagné  ce  prince  à  Damas,  où  il  s'était  logé  dans  le  Meïdan 
el-Akhdar.  Tous  les  vendredis,  il  se  rendait  à  la  ville  pour  faire  la  prière  à  la 
grande  mosquée  et  se  sanctifier  par  (la  lecture  de)  l'exemplaire  du  Koran  provenant 
du  khalife  Othmân.  Un  vendredi,  il  entrait  dans  la  mosquée,  selon  sa  coutume, 
accompagné  de  l'Atabek  et  entouré  de  pages,  l'épée  nue  et  armés  de  toutes  pièces; 
l'Atabek  marchait  devant  lui  pour  lui  faire  honneur.  Au  moment  où  ils  débou- 
chaient sur  le  parvis  de  la  mosquée,  un  homme  du  peuple  auquel  personne  ne 
faisait  attention,  Rapprochant  de  Maudoud  comme  pour  lui  adresser  des  vœux  et 
lui  demander  l'aumône,  le  saisit  par  la  ceinture  de  sa  veste  et  le  frappa  de  deux 
coups  de  khandjar  au-dessous  du  nombril;  un  des  deux  coups  pénétra  dans  l'hypo- 
condre,  l'autre  dans  la  cuisse.  L'assassin  fut  écharpé;  on  exposa  sa  tête  pour  qu'il 
fût  reconnu,  mais  comme  personne  ne  savait  qui  il  était,  on  brûla  le  cadavre.  Au 
moment  de  l'attentat,  l'Atabek  avait  avancé  rapidement  de  quelques  pas,  protégé 
par  sa  suite;  il  revint  alors  auprès  de  Maudoud;  le  blessé  marchait  encore,  puis  il 
s'arrêta  court  et  tomba  près  de  la  porte  du  nord.  Il  fut  porté  à  l'hôtel  de  l'Atabek 
où  l'on  recousit  ses  blessures,  mais  il  ne  survécut  que  quelques  heures  et  expira  le 
même  jour.  Toghtékîn  fut  profondément  ému  d'une  pareille  mort,  et  son  chagrin 
fut  partagé  par  tout  le  monde.  Lorsqu'on  eut  enterré  Maudoud  dans  le  mausolée 
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qui  se  trouve  à  l'intérieur  de  Bdb  el-Feradis  «  la  porte  des  jardins  »,  ses  compagnons 
d'armes  regagnèrent  Mossoui  et  leurs  pays  respectifs,  pourvus  par  les  soins  de  l'Ata- 
bek  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer  pour  le  voyage,  et  emportant  les  richesses, 
les  effets  et  les  filles  esclaves  du  défunt.  Le  corps  de  Maudoud  resta  enterré  en  cet 
endroit  jusqu'au  mois  de  ramadan  où  sa  femme  et  ses  enfants  firent  transporter 
son  cercueil  à  Mossoui.  L'Àtabek l'escorta  jusqu'à  Thaneyïa1.  —  Le  roi  des  Francs, 
Baudouin,  écrivit  à  cette  occasion:  «Un  peuple  qui  assassine  son  protecteur  un 
«jour  de  fête  et  dans  le  temple  du  Dieu  qu'il  adore  mérite  d'être  exterminé  par 
«  Dieu.  »  —  On  donne  aussi  à  cet  événement  la  date  de  5o5.  Quelques  personnes 
ont  prétendu  que  l'Atabek,  redoutant  les  menées  de  Maudoud,  aurait  aposté  des 
assassins  pour  le  mettre  à  mort,  mais  cette  opinion  n'est  pas  fondée2.  En  effet,  il 
avait  une  prédilection  particulière  pour  Maudoud.  Sa  mort  lui  inspira  une  vive 
douleur,  il  déchira  ses  vêtements  en  signe  de  deuil,  reçut  pendant  sept  jours  les 
compliments  de  condoléance  et  distribua  d'abondantes  aumônes  à  l'intention  du 
défunt.  —  Le  sultan,  après  avoir  appris  ces  nouvelles,  accorda  en  fief  Mossoui  et 
la  Mésopotamie  à  Ak-Sonkor  el-Borsoki,  en  lui  recommandant  aussi  de  donner 
la  préséance  à'Emad  ed-Dîn  Zengui  et  de  prendre  conseil  de  cet  officier  qui  avait 
déjà  donné  des  preuves  de  zèle,  de  talent  et  de  sagacité. 

Année  5o8  (i  î  iA-i  1 15  de  J.  C).  —  Terrible  tremblement  de  terre  en  Méso- 
potamie; la  majeure  partie  des  remparts  d'Édesse  et  de  Harrân  sont  renversés, 
avec  un  grand  nombre  de  maisons.  L'Euphrate  débordé  ruine  une  centaine  de 

1  On  nomme  ainsi  une  passe  étroite  dans  les  mine  ia  banlieue  (ghauta)  de  Damas,  sur  la  route 

montagnes,  un  petit  défilé.  Yakoul,  t.  II,  p.  g36,  qui  mène  de  cette  ville  à  Émèse. 

donne  le  nom  de  Thaneyiat  el-'Oukab  «  le  défilé  de  2  Telle  paraît  être  pourtant  la  version  adoptée 

l'aigle  »  à  une  vallée  située  dans  le  plateau  qui  do-  par  Guillaume  de  Tyr. 
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maisons  à  Balès,  emporte  la  moitié  de  la  citadelle  et  inonde  Someïsat,  ainsi  que 
d'autres  localités. 

Même  année.  —  A  l'instigation  de  Loulou,  eunuque  de  Rodouân,  des  assassins 
font  périr  Alp-Arslân  dans  la  citadelle  d'Alep,  et  ce  meurtre  provoque  de  graves 
désordres.- La  conduite  d'Alp-Arslân  à  l'égard  de  l'armée  et  du  peuple  avait  été  si 
odieuse  que  sa  mort  ne  leur  inspira  aucun  regret.  —  A  la  même  époque,  Bau- 
douin, seigneur  de  Jérusalem,  meurt  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue 
autrefois  dans  l'affaire  de  Tibériade.  Un  de  ses  compagnons  d'armes  est  élu  pour 
le  remplacer. 

De  graves  événements  eurent  lieu  en  Mésopotamie  et  en  Syrie  pendant  cette 
même  année.  Le  sultan,  en  conférant  à  Borsoki  la  principauté  de  Mossoul  et  de  la 
Mésopotamie,  lui  avait  ordonné  de  réunir  un  corps  d'armée  pour  combattre  les 
Francs,  et  Borsoki  avait  envoyé  des  ordres  en  conséquence  aux  émirs  des  pro- 
vinces. Les  uns  se  rendirent  en  personne  auprès  de  lui,  les  autres  lui  envoyèrent 
des  troupes.  Yl-Ghazi,  fils  d'Ortok,  s'étant  contenté  de  lui  faire  parvenir  un  faible 
détacbement  sous  les  ordres  de  son  fds,  Borsoki  irrité  fit  arrêter  cet  officier  et  mit 
son  camp  au  pillage.  Mes'oud,  fils  du  sultan  Mohammed-Chah,  était  en  ce  moment 
auprès  de  Borsoki.  Dès  que  Yl-Ghazi  fut  informé  de  ces  circonstances,  il  sortit  de 
Mardîn  et  rencontra  Borsoki  sur  les  rives  du  Khâbour.  Borsoki  était  mieux  équipé 
et  mieux  pourvu  en  troupes  que  Yl-Ghazi,  qui  n'avait  que  peu  de  soldats;  mais 
ce  dernier,  n'écoutant  que  sa  bravoure,  chargea  en  personne  et  repoussa  l'ennemi 
en  lui  faisant  subir  quelques  pertes.  Cette  nouvelle  irrita  vivement  Mohammed- 
Chah  qui,  sans  plus  tarder,  fit  marcher  des  troupes  contre  Yl-Ghazi.  Celui-ci  courut 
à  Damas  demander  du  secours  à  Toghtékîn  avec  qui  il  avait  conclu  une  alliance 
et  qui  craignail  que  l'arrivée  de  Mes'oud  en  Syrie  ne  lui  enlevai  la  possession  de 
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Damas.  Après  avoir  fortifié  leur  alliance  par  des  serments  solennels,  Yl-Ghazi  re- 
tourna à  Mardîn.  Pendant  le  trajet,  il  campa  à  Rastîn  (Rasten);  il  se  mita  boire  et 
passa  la  nuit  à  s'enivrer.  Khîrkhân,  filsdeKaradja,  qui  en  fut  avisé,  accourut  à  la 
faveur  de  la  nuit,  le  surprit  ivre  et  endormi,  aux  premières  lueurs  du  jour,  et 
l'envoya  prisonnier  avec  son  fils  dans  le  château  d'Emèse;  puis  il  en  donna  avis 
au  sultan.  Le  fils  de  ce  dernier,  Mes'oud,  qui  campait  à  Rakka  avec  Borsoki  en 
attendant  les  renforts  promis  par  le  sultan,  fit  demander  le  prisonnier,  mais  Khîr- 
khân répondit  qu'il  venait  d'écrire  à  cet  égard  au  sultan  et  qu'il  attendrait  sa  ré- 
ponse. Cependant,  cette  réponse  tardant  à  arriver,  il  céda  aux  injonctions  mena- 
çantes de  Toghtékîn  et  remit  en  liberté  son  prisonnier  dont  il  retint  pourtant  le 
fils  comme  otage.  Yl-Ghazi  s'en  retourna  à  Mardîn,  tandis  que  Borsoki  passait  l'Eu- 
phrate  et  allait  camper  devant  Alep.  Loulou  vint  l'y  rejoindre  avec  son  corps  d'ar- 
mée et  ils  marchèrent  de  concert  contre  Antioche.  Tancrède  sortit  à  leur  rencontre, 
et,  malgré  l'infériorité  de  son  armée,  les  força  à  reculer  sur  Sermîn,  où  il  les  pour- 
suivit. La  bataille  s'engagea.  Borsoki,  ayant  mis  sous  bonne  garde  le  fils  d'Yl-Ghazi 
qui  lui  avait  été  livré  par  Khîrkhân,  ne  s'occupa  plus  que  de  sa  lutte  contre  les 
Francs.  Tancrède  le  battit  complètement,  le  mit  en  fuite  et  tua  le  fils  d'Yl-Ghazi. 
Le  sultan,  lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  lui  parvint,  s'écria:  «  Je  savais  bien  que 
«  toute  bataille  où  se  trouverait  Borsoki  ne  pourrait  tourner  à  notre  avantage.  » 
Après  quoi  il  exila  cet  émir  à  Hamadân. 

D'après  une  autre  version,  le  sultan  aurait  confié  le  commandement  de  l'expé- 
dition à  Borsoki,  à  son  fils  Mengali,  prince  de  Hamadân,  et  à  Zengui,  son  frère. 
Puis,  plaçant  son  propre  fils  Mes'oud  sous  la  protection  de  Borsoki,  il  enjoignit 
à  ce  dernier  de  marcher  d'abord  contre  l'émir  de  Mardîn  et  ensuite  contre  Togh- 
Histor.  on.  —  HT.  70 
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tékîn.  Il  plaça  aussi  sous  ses  ordres  ses  meilleurs  généraux.  Borsoki  partit  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes.  Après  avoir  passé  la  fête  des  sacrifices  à  Rakka,  ils  traver- 
sèrent l'Euphrate  et  laissèrent  Yl-Ghazi  derrière  eux,  avec  l'intention  de  revenir 
l'attaquer  lorsqu'ils  auraient  réglé  l'affaire  de  Syrie.  Arrivés  à  Na'oura1,  localité  à 
deux  parasanges  d'Alep,  ils  envoyèrent  à  Loulou  une  sommation  À  l'effet  de  leur 
livrer  cette  ville;  celui-ci  leur  demanda  un  délai  de  quelques  jours.  —  Tandis  que 
l'armée  de  Borsoki  traversait  l'Euphrate  a  Balès,  Yl-Ghazi  le  traversait  près  de 
Zour2,  se  rendait  à  Damas,  concluait  un  arrangement  avec  Toghtékîn  et  revenait 
ensuite  à  la  rencontre  de  Borsoki  avec  deux  mille  cavaliers.  Mengali,  fils  de  Bor- 
soki, avait  adressé  un  message  à  Toghtékîn  pour  lui  reprocher  sa  révolte  contre 
le  sultan  et  l'inviter  à  se  rallier  à  la  majorité  (des  Musulmans).  Malgré  les  enga- 
gements pris  à  cet  égard  par  Toghtékîn,  l'armée  de  Borsoki  se  rendit  d'Alep  à 
Hamat  où  se  trouvaient  les  bagages  de  l'Atabek,  et  les  mit  au  pillage.  Conformé- 
ment aux  ordres  du  sultan,  qui  leur  avait  enjoint  de  remettre  à  Khîrkhân  les 
places  dont  ils  s'empareraient,  ils  lui  livrèrent  Hamat.  Il  y  eut  cependant  dans  cette 
ville  deux  officiers,  Nasr  et  Yezdân-Chah  (?),  fils  d'Ali  le  Kurde,  attachés  au  ser- 
vice de  Toghtékîn,  qui  refusèrent  de  paraître  devant  le  vainqueur.  Après  cela, 
Khîrkhân  obtint  de  ses  alliés  la  permission  de  se  rendre  à  Emèse  pour  préparer 
un  festin  en  leur  honneur.  Yl-Ghazi,  libre  désormais,  s'était  allié  à  Tancrède,  de 
concert  avec  Toghtékîn,  avec  le  gouverneur  de  Tripoli  et  les  rois  chrétiens,  pour 
combattre  le  parti  du  sultan.  Les  coalisés  se  réunirent  à  Apaméc;  Toghtékîn  et 
Yl-Ghazi  prirent  position  dans  les  montagnes  de  ce  pays,  et  les  Francs  dans  leur 
voisinage.  Ils  restèrent  ainsi  deux  mois,  à  trois  parasanges  seulement  de  l'armée 

1  »;>cli  «La  roue  hydraulique  ou  Noria».  Au  porte  y>-^K  nom  qui  ne  se  rencontre  chez  aucun 
rapport  de  Yakout,  Mo'djem,  t.  IV,  p.  732 ,  on  don-  géographe.  Au  contraire,  on  trouve  dans  le  Djihan- 
nait  ce  nom  à  une  localité  située  à  huit  milles  Numa  la  mention  de  Zour  comme  étant  un  territoire 
d'Alep,  entre  cette  ville  et  Baies.  qui  s'étend  de  Balès  à  A'na,  et  qui  est  traversé  par 

2  Cette  lecture  n'est  pas  certaine;  le  texte  arabe  l'Euphrate. 
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du  sultan.  La  lassitude  s'empara  d'eux  :  Toghtékîn  s'en  retourna  à  Damas  qui  pou- 
vait être  menacée;  Yl-Ghazi  revint  à  Mardîn  et  l'armée  d'Alep  regagna  cette  ville. 
Les  troupes  du  sultan,  non  moins  lasses  de  ces  lenteurs,  se  portèrent  sur  Kafer- 
Tab  et  massacrèrent  les  Francs  qui  l'occupaient.  Mais  la  défection  se  mit  parmi 
eux  quand  ils  virent  qu'ils  ne  faisaient  la  conquête  d'un  pays  que  pour  l'abandonner 
à  Khîrkhân.  Ils  se  séparèrent  donc;  quelques-uns  allèrent  à  Boza'a,  d'autres  traver- 
sèrent l'Euphrate,  et  le  gros  de  l'armée  se  dirigea  sur  Alep.  Cependant  Tancrède 
se  tenait  toujours  dans  les  montagnes  voisines  d'Apamée;  profitant  de  la  négligence 
des  Musulmans,  il  marcha  pendant  toute  une  nuit  à  la  tête  de  cinq  cents  cava- 
liers et  de  deux  mille  fantassins,  se  plaça  en  embuscade  pendant  le  jour  et  assaillit 
les  Musulmans  dans  la  matinée  du  lendemain.  Borsoki  courut  au  combat  avec 
sa  troupe;  mais,  après  une  courte  résistance,  il  recula  en  se  tenant  sur  la  défensive. 
Les  Francs,  tombant  sur  les  goujats  et  les  traînards,  tuèrent  trois  mille  hommes 
pour  venger  ceux  de  leurs  compagnons  qu'ils  avaient  perdus  à  Kafer-Tab.  Tous 
les  biens  des  marchands  furent  pillés  et  les  femmes  réduites  en  esclavage.  Ayaz, 
fds  d'Yl-Ghazi,  confié  par  Borsoki  à  la  garde  d'un  officier,  fut  tué  par  cet  homme 
qui  prit  aussitôt  la  fuite.  Les  Francs  mirent  le  feu  aux  coffres  et  aux  tentes,  et  li- 
vrèrent aux  flammes  trois  mille  enfants  et  vieillards  tombés  entre  leurs  mains.  Le 
reste  des  prisonniers  fut  dirigé  sur  Damas,  Mardîn  et  Alep.  Ces  nouvelles  attris- 
tèrent profondément  l'Atabek  qui  était  alors  à  Damas;  il  alla  attaquer  à  l'impro- 
viste  Rafènyè  qui  appartenait  aux  Francs,  la  livra  au  massacre  et  revint  à  Damas 
avec  son  butin  et  ses  prisonniers.  Il  adressa  aussitôt  au  khalife  et  au  sultan  plu- 
sieurs têtes,  des  chevaux  et  des  armes  avec  d'autres  cadeaux  précieux,  et  il  pré- 
senta en  même  temps  ses  excuses.  Mais  elles  ne  furent  pas  favorablement  accueil- 
lies, parce  qu'il  avait  des  ennemis  dans  l'entourage  du  sultan.  Jugeant  la  situation 
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grave  pour  lui,  il  prit  le  parti  de  se  rendre  en  personne  à  Bagdad.  Par  l'ordre  du 
khalife  et  du  sultan,  les  grands  officiers  et  fonctionnaires  de  la  cour  de  chacun  de 
ces  deux  princes  allèrent  tous  sans  exception  à  sa  rencontre.  Malgré  l'accueil  flat- 
teur qu'il  reçut  des  deux  souverains,  il  prit  pour  prétexte  la  guerre  contre  les 
Francs  et  ne  resta  que  peu  de  jours  à  Bagdad.  Après  avoir  reçu  du  khalife  et  du 
sultan  des  robes  d'honneur  et  le  diplôme  d'investiture  de  la  Syrie,  il  reprit  la  route 
de  Damas,  et  désormais  la  bonne  entente  remplaça  entre  eux  la  mésintelligence. 
Même  année.  —  Mort  d'Ahmed-Yl,  seigneur  de  Meragha.  Ce  chef,  qui  avait 
sous  ses  ordres  cinq  mille  cavaliers  et  possédait  un  fief  d'une  valeur  de  quatre 
cent  mille  dinars,  était  d'un  naturel  brave  et  généreux.  Pendant  le  séjour  de 
Toghtékîn  à  Bagdad,  Ahmed  se  rendait  chaque  jour  à  la  réception  du  sultan 
avec  les  autres  émirs.  Un  jour  que  cet  Ahmed-Yl  (surnommé  Rouadi)  était  assis  à 
côté  de  l'Atabek,  un  homme  se  présenta,  un  placet  à  la  main,  et  pria  Ahmed  de 
le  faire  parvenir  au  sultan.  Au  moment  où  Ahmed  tendait  la  main  pour  prendre 
la  requête,  cet  homme  le  frappa  d'un  coup  de  couteau.  Ahmed-Yl  s'empara  de 
l'assassin  et  le  terrassa  sous  lui;  mais  il  fut  frappé  d'un  autre  coup  par  un  second 
individu  qui  se  mit  à  crier  cluîbâch\  comme  pour  approuver  l'acte  de  son  compa- 
gnon, et  au  même  moment  un  troisième  meurtrier  frappait  aussi  Ahmed  en  répé- 
tant le  cri  châbâch.  Les  trois  assassins  furent  massacrés  sur-le-champ.  Les  témoins 
de  cette  scène  crurent  d'abord  qu'ils  en  voulaient  à  la  vie  de  Toghtékîn,  mais  la 
vérité  est  qu'Ahmed  avait  fait  beaucoup  de  mal  aux  Bathéniens.  Quand  l'assemblée 
se  fut  séparée  après  cet  attentat,  le  plus  audacieux  que  les  Bathéniens  eussent 
jamais  commis  dans  le  palais  du  sultan,  Toghtékîn  se  rendit  à  Ramla,  qui  est  à 
l'ouest  de  Bagdad,  et  se  retira  sous  sa  tente.  La  mort  d'Ahmed-Yl  fut  un  deuil  pu- 

1  C'est  une  locution  persane  qui  n'est  plus  usitée  aujourd'hui  et  dont  le  sens  littéral  est  «  sois  joyeux!  » 
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blic;  ses  pages  brûlèrent  ses  équipages  et  ses  tentes.  Toghtékîn,  ayant  sollicité  et 
obtenu  l'autorisation  de  rentrer  à  Damas,  partit  après  avoir  été  gratifié  de  vête- 
ments d'honneur,  d'étriers  et  harnachements  d'or  et  d'argent.  Le  sultan  lui  fit  la 
promesse  de  lui  envoyer  des  renforts  et,  en  effet,  il  écrivit  à  Borsoki,  alors  à  Ha- 
madân,  de  partir  à  la  tête  de  ses  troupes.  Ce  chef  se  mit  en  route  et  arriva  à  Damas 
où  il  fut  bien  accueilli  par  l'Atabek.  Or  le  fils  de  Saint-Gilles  qui  commandait  à 
Tripoli  venait  de  se  mettre  en  campagne;  posté  auprès  de  Ain  el-Djerr  (Anjar), 
il  dévastait  la  Beka'a.  Les  deux  chefs  musulmans  le  surprirent  de  nuit,  lui  tuèrent 
trois  mille  hommes,  firent  un  même  nombre  de  prisonniers  et  retournèrent  à  Da- 
mas. Pendant  que  le  fils  de  Saint-Gilles  s'échappait  avec  un  petit  nombre  de  ses 
gens,  Borsoki  retournait  en  Irak  comblé  d'amitiés  par  l'Atabek,  et  une  entente  sin- 
cère s'établissait  entre  ces  deux  alliés. 

Année  609  (iii5-in6  de  J.  C.).  —  C'est  pendant  cette  année,  d'après  Ibn 
el-Kalaneçi,  que  Toghtékîn  se  rendit  à  Bagdad.  Voici  les  propres  paroles  de  cet 
historien.  «  En  5oc),  les  Francs  établis  à  Rafènyè  devenaient  redoutables;  ils  avaient 
fortifié  cette  place  avec  soin,  l'avaient  garnie  de  troupes  et  semaient  la  dévas- 
tation de  lout  côté.  Toghtékîn,  après  avoir  simulé  une  fausse  marche,  se  dirigea 
contre  cette  ville  à  marches  forcées,  la  surprit  et  enveloppa  les  Francs.  Après 
avoir  fait  un  grand  carnage,  il  se  retira  avec  de  nombreux  prisonniers  et  les 
mains  pleines  de  butin.  Ceci  se  passait  dans  le  mois  de  djomada  second  (octobre- 
novembre  1 1 1  5).  Il  rentra  à  Damas  avec  ses  captifs  et  les  têtes  de  ceux  qu'il  avait 
tués.  Le  retentissement  de  la  victoire  que  Dieu  venait  de  lui  accorder  ainsi  que 
sa  réputation  de  justice  et  de  bienfaisance  envers  le  peuple  excitèrent  la  jalousie 
de  quelques  officiers  de  la  cour  du  sultan ,  qui  le  calomnièrent  et  travaillèrent  à  sa 
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perte.  Informé  de  eet  état  de  choses  par  une  personne  qui  veillait  sur  ses  intérêts, 
Toghtékîn  se  vit  dans  la  nécessité  d'aller  en  personne  à  Bagdad  avec  des  présents 
et  objets  précieux  dignes  d'être  offerts  au  khalife  et  au  sultan.  Il  fut  comblé  d'hon- 
neurs, reçut  des  deux  souverains  des  vêtements  de  gala  et  fut  gratifié  d'un  diplôme 
du  sultan  qui  lui  conférait  le  gouvernement  de  Syrie  avec  le  droit  de  recrutement 
et  d'impôt,  et  le  pouvoir  de  prélever  à  son  gré  toute  sorte  de  contributions  sur 
cette  province.  Ce  document,  rédigé  par  Abou  Isma'ïl  d'Isfahân,  surnommé  Tograyi 
(chancelier),  commençait  ainsi  après  la  formule  de  bénédiction  (bismillah):  «Ceci 
«est  le  diplôme  rédigé  par  ordre  du  grand  sultan,  appui  de  la  religion  et  du 
«monde,  que  Dieu  lui  accorde  de  longs  jours,  qu'il  exalte  ses  amis,  qu'il  donne 
«la  victoire  à  ses  drapeaux,  confonde  ses  ennemis  et  protège  sa  personne!  —  A 
«  l'émir  illustre,  le  grand  général  en  chef,  Zehîr  ed-Dîn  Atabek,  que  Dieu  lui  niain- 
«  tienne  son  assistance!  —  Considérant  que  l'émir  se  rattache  par  les  liens  les  plus 
«  étroits  à  l'obéissance  due  au  souverain,  qu'il  a  donné  les  preuves  les  plus  solides 
«de  son  attachement  à  ses  devoirs;  considérant  que  l'expérience  a  montré  en  lui 
«  le  modèle  d'un  conseiller  dévoué  et  d'un  modérateur  intelligent;  qu'il  est  parvenu 
«  aux  plus  hautes  dignités  par  ses  services  signalés,  soit  en  défendant  le  territoire 
«  musulman  et  en  prenant  part  à  des  actions  d'éclat,  soit  en  luttant  avec  l'ennemi 
«  et  en  assumant  les  charges  les  plus  lourdes,  nous  l'avons  jugé  digne  de  recevoir 
«  nos  faveurs  et  de  recueillir  les  te'moignages  les  plus  considérables  de  notre  gé- 
«  nérosité.  En  conséquence  nous  lui  conférons  la  direction  des  affaires  de  Syrie, 
«etc.»  Suit  le  dispositif  ordinaire  des  diplômes. 

Même  année.  —  Conclusion  d'une  trêve  entre  Baudouin  etEl-Afdal,  fils  d'Emir 
el-Djoïonch.   Baudouin  avait  enlevé  dans  le  marais  salant  qui  porte  encore  son 
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nom  (Sabhha  Bardoiûl)  une  grande  caravane  arrivant  d'Egypte;  El-Afdal  crut  alors 
nécessaire  de  traiter  avec  lui  pour  assurer  la  sécurité  des  voyageurs. 

Année  5io  (î  1 16-1 1 17  de  J.  C).  — Ibn  el-Kala-neçi rapporte  qu'en  cette  année 
arriva  la  nouvelle  que  Bertrand,  fils  de  Saint-Gilles  et  seigneur  de  Tripoli,  réu- 
nissait une  armée  pour  envahir  la  Beka'a.  Seïf  ed-Dîn  Ak-Sonkor  el-Borsoki,  gou- 
verneur de  Mossoul,  qui  venait  d'arriver  à  Damas  avec  quelques  troupes  pour 
prêter  main-forte  à  Toghtékîn,  convint  avec  ce  prince  de  surprendre  les  Francs 
pendant  la  nuit.  En  effet,  arrivant  à  marches  forcées,  ils  assaillirent  le  camp  pen- 
dant que  l'armée  franque  faisait  une  incursion,  ils  y  pénétrèrent  l'épée  à  la  main, 
tuant  et  faisant  des  prisonniers.  Bertrand  prit  la  fuite,  et  les  Musulmans  retour- 
nèrent à  Damas  avec  une  riche  capture  d'armes  et  de  chevaux.  Borsoki  retourna 
ensuite  dans  son  pays,  après  avoir  ainsi  fortifié  par  son  assistance  l'amitié  qui  l'unis- 
sait à  l'Atabek. 

Année  5 1 1  (11 17-1 1 18  de  J.  C).  —  Les  Francs,  profitant  d'une  éclipse  de 
lune,  envahissent  les  faubourgs  de  Hamat  et  tuent  environ  cent  vingt  hommes. 

L'eunuque  Loulou,  mamelouk  de  Rodouân  et  gouverneur  du  château  d'Alep, 
est  assassiné  par  les  mamelouks  attachés  au  service  de  Rodouân.  —  Aroktach 
(Yaroktach)  l'Arménien,  son  lieutenant  dans  la  place,  négocie  avec  les  Francs  et 
leur  livre  la  citadelle  d'El-Koubba  «la  coupole».  Les  autres  officiers,  indignés  de 
cette  trahison,  en  donnent  avis  à  Yl-Ghazi,  fils  d'Ortok,  qui  accourt  de  Mardîn, 
et  ils  lui  ouvrent  les  portes  d'Alep.  Mais  ici  il  y  a  des  divergences.  Selon  les 
uns,  il  ne  put  se  maintenir,  selon  les  autres,  il  obtint  d'Aroktach,  grâce  à  une  con- 
cession de  fief,  l'abandon  de  la  citadelle  dont  il  prit  possession. 
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Année  5i  2  (11 18-1 1 1 9  de  J.  C).  —  Les  ravages  exercés  par  les  Francs  sur  le 
territoire  musulman  deviennent  si  fréquents  que  Yl-Ghazi  se  rend  à  Damas  et 
s'entend  avec  Toghtékîn  sur  les  moyens  de  les  combattre.  Ces  deux  chefs  se  lient 
par  serment  et  conviennent  que  Yl-Ghazi  irait  rallier  ses  Turcomans  à  Mardîn, 
et  que  les  deux  armées  feraient  leur  jonction  à  Alep,  au  mois  de  safer  5 1 3  (mai- 
juin  1119). 

Année  5i3  (1 1 19-1 1  20  de  J.  C.).  —  Toghtékîn  et  Yl-Ghazi  se  rencontrent  à 
Alep,  conformément  à  leurs  conventions,  avec  une  nombreuse  armée  de  Turco- 
mans. Le  seigneur  d'Antioche  marche  à  leur  rencontre  à  la  tête  de  vingt  mille 
hommes;  une  bataille  est  livre'e  au  mois  de  rebi'  premier  (juin-juillet  1119),  et 
Dieu  disperse  les  infidèles.  Les  Musulmans  les  poursuivent,  tuant  et  faisant  des 
prisonniers;  la  majeure  partie  de  l'armée  franque  est  détruite.  Antioche  reste  dès 
lors  sans  défense,  mais  le  vainqueur  néglige  cette  occasion  favorable.  On  prétend 
que  Toghtékîn  n'assistait  pas  à  cette  bataille,  et  que  les  Turcomans  coururent  au 
combat  sans  attendre  son  arrivée.  D'autres  affirment  qu'il  n'arriva  qu'à  la  fin  de 
l'affaire  et  qu'il  s'en  retourna  ensuite  à  Damas. 

C'est,  dit-on,  cette  année-là  que  mourut  Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem. 
Berchan  d'Édesse1  s'empara  du  commandement  jusqu'à  l'arrivée  de  Godefroi  que 
le  pape,  c'est-à-dire  le  khalife  des  Francs,  devait  leur  envoyer.  Ce  Berchan  fit 
une  incursion  contre  Adra'at  [Dcrat)  et  d'autres  parages  de  Syrie.  Toghtékîn,  qui 
était  alors  en  Batanée,  fit  marcher  contre  lui  son  fils  et  garda  ses  propres  positions 
pour  protéger  l'expédition.   Dans  la  bataille  qui  s'engagea,  les  Francs  eurent 

1  Berchan  est  probablement  une  transcription  maladroite  de  «  princeps  ».  Il  ne  peut  être  question  ici 
que  de  Baudouin  du  Bourg  qui,  avant  d'être  élu  roi  de  Jérusalem,  portait  le  titre  de  «  prince  d'Edesse  ». 
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l'avantage,  et  Boury  rejoignit  son  père  avec  qui  il  rentra  à  Damas.  Toghtékîn  alla 
ensuite  à  Alep  demander  du  secours  à  Yl-Ghazi  qui  venait  de  prendre  possession 
de  cette  ville;  il  y  séjourna  pendant  qu'on  faisait  les  levées  de  troupes.  Les  Francs, 
profitant  de  son  absence,  se  répandirent  du  côté  de  Damas  et  arrivèrent  dans  le 
Haurân,  dont  la  population  se  réfugia  dans  le  Leddja.  L'hostilité  qui  régnait  entre 
les  deux  bourgades  de  Chokrâ  et  de  Bosr 1  détermina  les  habitants  de  la  première 
à  indiquer  aux  Francs  une  route  par  la  plaine.  Ils  arrivèrent  de  la  sorte  à  Bosr, 
en  massacrèrent  les  habitants,  envahirent  le  Leddja,  et,  après  avoir  tué  et  fait  des 
prisonniers,  ils  retournèrent  à  Jérusalem.  Au  reçu  de  ces  nouvelles,  la  garnison 
d'Antioche  marcha  sur  Alep  et  s'établit,  forte  de  cinq  mille  cavaliers  et  de  huit 
mille  fantassins,  sous  les  murs  d'Artah.  Yl-Ghazi  n'avait  alors  qu'un  faible  déta- 
chement de  cavalerie;  mais  il  fit  répandre  le  bruit  que  Toghtékîn  s'avançait  venant 
de  Damas.  Avant  de  marcher  à  l'ennemi,  il  posta  une  embuscade;  celle-ci  débusqua 
au  moment  de  l'action,  au  son  des  trompettes  et  des  tambours.  Les  Francs  crurent 
à  l'arrivée  de  Toghtékîn  et  furent  culbutés,  laissant  des  morts  et  des  prisonniers. 
Roger,  fils  de  Tancrède2,  roi  des  Francs,  fut  blessé,  mais  il  parvint  à  s'échapper. 
Voici  les  vers  que  le  poëte  Haskafi  adressa  à  cette  occasion  à  Toghtékîn  : 

Ce  Roger,  la  veille  encore  un  des  plus  illustres  seigneurs,  a  été  réduit  le  lendemain  à  la  condition 
des  plus  vils  esclaves; 

Puis  il  a  été  précipité  en  enfer,  et  toi,  en  le  poursuivant,  tu  as  gagné  l'éternité  du  paradis. 

Grâce  à  toi,  les  piliers  de  l'infidélité  se  sont  écroulés  et  les  assises  du  monothéisme  ont  été  raffer- 
mies. 


1  Bosr,  d'après  Yakout,  est  un  village  du  Hau- 
rân, sur  les  rives  du  Leddja.  C'est  là  que  la  tradi- 
tion place  le  tombeau  du  prophète  Elisée.  Le  même 
géographe  ne  fait  pas  mention  de  Chokrâ ,  mais 
il  est  probable  qu'il  s'agit  d'une  localité  riveraine 
aussi  du  Leddja,  vers  le  sud-ouest. 

2  Roger,   seigneur  d'Antioche,  était  fils  de  Ri- 

Histor.  or.  —  III. 


chard  et  par  conséquent  cousin  seulement  de  Tan- 
crède. Il  périt  des  suites  des  blessures  qu'il  reçut 
dans  cette  affaire.  C'est  ce  qu'indique  aussi  le  second 
vers  de  la  pièce  citée  ci-dessous.  Sur  l'auteur  de  ces 
vers,  qui  fut  à  la  fois  un  jurisconsulte  et  un  poêle 
du  xne  siècle,  voy.  le  t.  IV  d'Ibn  Khallikan,  p.  91 
de  la  traduction  de  M.  de  Slane. 
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Au  rapport  d'Ibn  el-Kalaneçi,  on  découvrit,  durant  cette  même  année,  la  dé- 
pouille mortelle  des  prophètes  Abraham  et  de  ses  deux  fils  Isaac  et  Jacob  (sur  qui 
soient  les  bénédictions  de  Dieu!).  Ils  étaient  réunis  clans  une  caverne  des  environs 
de  Jérusalem,  et  on  les  aurait  crus  encore  vivants  ;  leurs  corps  n'étaient  point  dé- 
composés ni  leurs  os  cariés.  Au-dessus  d'eux  étaient  suspendues  des  lampes  d'or 
et  d'argent.  On  laissa  les  corps  dans  l'état  où  ils  étaient,  en  fermant  hermétique- 
ment l'orifice  de  la  caverne. 

Année  5 1 4  (1120-1121  de  J.  C).  —  Yl-Ghazi  dégrève  la  population  d'Alep 
des  impôts  arbitraires  et  supprime  les  règlements  injustes.  Il  conclut  aussi  une 
trêve  avec  les  Francs. 

Année  5 1 5  (112  1-1 122  de  J.  C).  —  L'Atabek  Toghtékîn  bat  l'armée  franquc 
près  de  Zcdjr  el-'Akaba  ',  lui  fait  subir  des  pertes  sérieuses  et  lui  enlève  beaucoup 
de  prisonniers  et  de  butin.  Ce  fut  un  grand  désastre  pour  les  Francs. 

Année  5 1 7  (ii23-ii24  de  J.  C).  —  Nour  ed-Daula  Balek,  (petit-)  fils  d'Or- 
tok,  marche  contre  Edesse  au  mois  de  redjeb  (août-septembre  11 23).  Un  gros 
parti  de  Francs,  commandés  par  Joscelin  cl  par  son  cousin  Kelyan  (Galcran), 
viennent  à  sa  rencontre  et  lui  livrent  bataille  près  de  Saroudj.  Balek  les  repousse 
et  fait  prisonnier  Joscelin  et  son  cousin  Galeran  avec  d'autres  officiers  chrétiens, 
après  leur  avoir  fait  essuyer  de  grandes  pertes.  —  La  même  année,  Baudouin  at- 
taque Balek  dans  le  château  de 2;  il  est  battu,  fait  prisonnier  et  enchaîné 

1   C'est  par  conjecture  que  nous  lisons  Zedjr,  ce        est-il  encore  question  ici  de  la  moulée  d'Alik  ou  de 
mot  n'est  pas  ponctué  dans  le  texte  et  ne  se  trouve        Fîk,  au  sud-est  du  lac  de  Tibériade. 
pas  indiqué  par  les  géographes  arabes.  Peut-être  -  Le  texte  de  ce  passage  offre  plusieurs  mutila- 
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à  côté  de  Joscelin.  Après  ce  succès,  Balek  assiège  Émèse  qu'il  prend  d'assaut,  et 
s'empare  du  château  d'El-Bara  dont  il  fait  périr  l'évêque. 

Même  année. —  Grâce  à  une  ruse,  Baudouin,  Joscelin  et  leurs  compagnons  de 
captivité  s'évadent  du  château  de  Khartpert1,  où  ils  étaient  emprisonnés,  et  se  ré- 
fugient à  Edesse.  Profitant  de  ce  que  Balek  était  occupé  en  Syrie,  ils  s'étaient 
rendus  maîtres  de  ce  château;  mais  Balek  revint  aussitôt  et  le  leur  reprit.  De  là  il 
retourna  à  Alep  où  résidait  son  cousin  Bedr  ed-Daula,  fils  d'Yl-Ghazi,  assiégea 
cette  ville  et  la  prit  par  capitulation.  Il  y  trouva  Hassan,  seigneur  de  Manbedj,  et 
le  jeta  dans  les  fers.  Yça,  frère  de  Hassan,  occupait  à  cette  époque  la  ville  de 
Manbedj;  sur  son  refus  d'en  ouvrir  les  portes  à  Balek,  ce  dernier  alla  l'assiéger. 
Mais  une  flèche  lancée  des  remparts  l'atteignit  et  le  tua;  son  corps,  placé  dans  un 
cercueil,  fut  transporté  à  Alep.  Un  des  compagnons  de  Balek,  Sokman,  fils  d'Or- 
tok,  fut  ensuite  élu  général  par  les  troupes.  Après  avoir  rendu  la  liberté  à  Hassan, 
qui  retourna  à  Manbedj ,  il  fixa  lui-même  sa  résidence  à  Alep2. 

Même  année. — Arrivée  devant  Tyr  de  la  flotte  égyptienne  chargée  de  numéraire 
et  bien  pourvue  de  marins  et  de  troupes.  Le  gouverneur  égyptien  de  Tyr  médi- 
tait depuis  longtemps  de  se  débarrasser  de  Seïf  ed-Daula  Mes'oud  que  Toghtékîn 
avait  laissé  à  Tyr  comme  gouverneur.  Aussi,  lorsque  Mes'oud  alla  saluer  le  com- 


tions.  Le  groupe  de  lettres ,  tel  qu'il  se  présente  clans 
la  copie,  pourrait  être  lu  s^k^UI  Moneïtera,  château 
fort  de  la  province  de  Tripoli,  sur  le  versant  ouest 
du  Liban.  Mais  cette  leçon  est  inadmissible ,  puisque 
Balek  assiégeait  alors  le  château  de  Kerker,  sur 
l'Euphrate.  (Kamil,  t.  X,  p.  633.)  On  sait  d'ailleurs 
par  le  témoignage  de  la  chronique  d'Ibn  el-Athîr  que 
Baudouin  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Khartpert 
avec  Joscelin.  Voir  le  t.  Ier  de  ce  recueil,  p.  353. 


1  Sur  ce  château  arménien  dont  le  nom  s'est 
conservé  assez  exactement  sous  la  forme  moderne 
Kharpoul,  voir  Saint-Martin,  Mémoire  sur  l'Arménie, 
t.  Ier,  p.  g 5.  Les  chroniqueurs  musulmans  donnent 
aussi  à  cette  place  le  nom  de  Hisn-Zyacl  «  la  forte- 
resse de  Zyad  ». 

2  Ici  finissent  les  extraits  tirés  du  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale.  Tout  ce  qui  suit  est  em- 
prunté à  la  copie  de  Leyde. 
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mandant  de  la  flotte,  il  lut  prié  de  venir  à  bord.  A  peine  y  était-il  arrivé,  qu'il 
fut  enchaîné  et  transporté  en  Egypte.  Là  on  le  retint  aux  arrêts  dans  un  hôtel  où 
l'on  pourvut  d'ailleurs  largement  à  tous  ses  besoins.  Son  arrestation  était  motivée 
par  les  doléances  que  la  population  de  Tyr  adressait  sans  cesse  contre  lui  au  gou- 
vernement égyptien;  on  l'accusait  d'accabler  les  habitants  de  charges  arbitraires 
et  de  les  blesser  par  son  langage  acerbe.  La  politique  exigeait  peut-être  cette  arres- 
tation; mais  (il  faut  reconnaître  que)  l'expulsion  de  ce  gouverneur  impliquait  la 
prise  de  possession  de  la  ville  par  les  Francs. 

Même  année.  —  Le  seigneur  d'Alep  livre  aux  Francs  le  château  d'El-Athareb1. 

Année  5 1 8  (1124-1125  de  J.  C).  —  Les  Francs  prennent  possession  de  Tyr 
par  capitulation.  Cet  événement  était  la  conséquence  du  départ  de  Seïf  ed-Daula 
Mes'oud  qu'on  avait  transporté  en  Egypte,  et  du  maintien  en  fonction  de  l'autre 
gouverneur  de  Tyr.  Les  Francs,  informés  de  ces  circonstances,  se  disposèrent  aus- 
sitôt à  investir  la  place.  Le  gouverneur,  convaincu  qu'il  ne  pourrait  tenir  long- 
temps, faute  de  troupes  et  de  provisions,  en  informa  le  gouvernement  égyptien  de 
qui  il  reçut  la  réponse  suivante  :  «  Nous  avons  laissé  le  soin  de  cette  affaire  à  Dahîr 
«  ed-Dîn  (Toghtékîn),  c'est  à  lui  de  défendre  la  ville  et  de  repousser  l'ennemi, 
«  nous  lui  avons  envoyé  pleins  pouvoirs  à  cet  effet.  »  Les  Francs  commencèrent 
donc  à  bloquer  la  place  et  l'attaquèrent  vigoureusement  jusqu'au  jour  où  les  vivres 
y  furent  presque  épuisés.  Toghtékîn  était  venu  prendre  position  à  Panéas  :  on  en- 
voyait dépêches  sur  dépêches  en  Egypte  pour  recevoir  des  approvisionnements. 
Cependant  les  jours  se  passaient;  les  assiégés,  réduits  à  l'extrémité  et  incapables 
de  repousser  les  Francs,  négocièrent  alors  avec  ceux-ci.  Ils  demandaient  un  sauf- 
conduit  pour  eux,  leurs  familles  et  leurs  biens,  et  la  faculté  de  quitter  la  ville 

1  Nommé  Terepha,  Cerep,  Cerept  et  Gérez  par  les  chroniqueurs  occidentaux.  Voir  le  I.  I"  fie  ce  recueil, 
index,  p.  808. 
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ou  d'y  rester  à  leur  gré.  L'Atabek  vint  alors  se  placer  avec  son  armée  en  face  des 
Francs;  ceux-ci  se  postèrent  vis-à-vis  de  lui.  Les  assiégés  sortirent  en  passant 
entre  la  double  haie  formée  par  les  deux  armées.  Aucun  d'entre  eux  ne  fut  inquiété, 
on  leur  permit  d'emporter  tout  ce  qu'ils  pouvaient;  ceux  qui  n'étaient  pas  en  état 
de  s'éloigner  furent  autorisés  à  rester.  Une  partie  de  la  population  se  dirigea  vers 
Damas  et  se  répandit  dans  la  contrée.  L'Atabek  lui  aussi  retourna  à  Damas.  C'est 
le  2 3  du  mois  de  djomada  premier  (8  juillet  1124)  que  les  Francs  entrèrent  dans 
4a  ville  de  Tyr. 

Au  rapport  d'Ibn  el-Kalaneçi,  durant  la  même  année,  les  Francs  rassemblèrent 
leurs  forces  et  mirent  le  blocus  devant  Alep.  Les  habitants,  se  voyant  près  de  suc- 
comber par  le  manque  de  vivres,  implorèrent  le  secours  de  l'émir  Seïf  ed-Dîn 
Borsoki,  seigneur  de  Mossoul.  Cet  émir  arriva  au  mois  de  dou'l-hiddja  (janvier- 
février  1125)  à  la  tête  de  ses  troupes.  Les  Francs,  avertis  de  son  approche,  se 
dispersèrent,  poursuivis  jusque  sous  les  murs  d'Antioche  par  la  cavalerie  légère 
qui  tua  ou  fit  prisonniers  un  grand  nombre  de  fuyards.  Les  Francs  avaient  bâti 
autour  d'Alep  des  habitations  et  baraquements  avec  l'intention  d'y  séjourner  été  et 
hiver.  A  l'arrivée  du  secours  inespéré  que  Dieu  leur  envoyait,  les  Alépins  ouvrirent 
leurs  portes  et  accueillirent  l'émir  de  Mossoul  avec  des  acclamations  de  joie.  Ce 
prince  les  traita  avec  justice  et  pourvut  au  ravitaillement  de  la  ville,  de  sorte  que 
la  vie  y  devint  plus  facile  et  la  confiance  se  rétablit. 


Année  5io,  (1 1  20-1  1  26  de  J.  C).  —  Baudouin,  seigneur  de  Jérusalem,  réunit 
ses  forces  et  envahit  le  Haurân.  Déjà  il  infestait  les  localités  voisines  de  Damas, 
lorsque  Toghtékîn,  ralliant  ses  Turcomans,  fit  des  levées  aux  environs  et  reçut 
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environ  deux  mille  cavaliers  turcomans  impatients  de  prendre  part  à  la  guerre 
sainte.  Il  sortit  de  Damas  avec  des  forces  imposantes  et  vint  camper  dans  la  prairie 
de  Soffer,  le  27  du  mois  de  dou'l  hiddja  [nl\  janvier  1 126).  En  même  temps,  la 
populace  de  Damas  sortait  et  se  joignait  aux  gens  du  Ghouta,  de  Merdj,  de  Kasr- 
Haddjadj,  d'El-'Akaba  et  autres  localités,  tous  bien  armés,  bridant  de  prendre  part 
à  la  lutte  et  convaincus  quelle  tournerait  à  l'avantage  des  Musulmans.  Les  Francs 
se  portèrent  vers  la  prairie  de  Soffer  où  eut  lieu  un  engagement  d'avant-garde;  à 
la  vue  de  cette  foule  en  armes,  ils  se  sentirent  incapables  de  résister  et  rega- 
gnèrent leur  camp  sous  la  poursuite  des  Turcomans  et  de  la  population.  Mais  les 
Musulmans  se  débandèrent  pour  piller  les  tentes  des  chrétiens.  Ceux-ci  revinrent  à 
la  charge,  culbutèrent  les  Musulmans  depuis  la  lisière  de  la  prairie  de  Soffer,  les 
poursuivirent  jusqu'à  la  colline  de  Chohoura1  et  tuèrent  beaucoup  de  fantassins 
et  de  cavaliers  turcomans.  L'Atabek  s'enfuit  à  Damas  où  il  arriva  le  soir  du  même 
jour,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  ses  soldats  et  abandonné  un  butin  plus  con- 
sidérable que  jamais  aux  Francs.  Geux-ci  couchèrent  à  Chohoura  avec  l'intention 
de  surprendre  la  ville  dès  le  lendemain.  L'Atabek  se  prépara  à  soutenir  le  siège; 
mais  le  matin  venu,  on  vit  que  l'ennemi  avait  regagné  ses  quartiers. 

Année  52  1  (1 127  de  J.  C).  —  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  envahit  le  Ouadi- 
Moussa  (près  de  Pétra) ,  dévaste  ce  pays  et  en  disperse  la  population. 

1   Le  nom  de  cette  localité  n'est  pas  mentionné  par  ralcment  connus  :  La  prairie  de  SoJJ'er  est  à  l'est  de 

les  géographes  musulmans,  à  l'exception  d'Abou'I-  Damas,   le  Ghouta  ou  banlieue  de  celte  ville  au 

Féda,  qui  la  place  entre  Kesoua  et  Damas  (Géogr.,  sud-est,   YAkaba  ou    «monlée»  au   nord-ouest,  le 

texte,  p.  253).   Elle  paraît  répondre  à  la  colline  château  de  Haddjadj   est  voisin  de  la  Petite-porte 

nommée  EIDjebcl  el-Asouad  «  la  montagne  noire»,  {bab-saghir)  de  Damas.  La  position  de  la  prairie  de 

sur  les  cartes  modernes.  Quant  aux  autres  noms  de  Sojfer  a  déjà  été  Indiquée  dans  l'index  du  t.  l°r  de  ce 

lieux  cités  dans  le  même  paragraphe,  ils  sont  gêné-  recueil,  p.  8/|5. 
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Année  523  (1129  de  J.  G.).  —  Massacre  des  Ismaéliens  à  Damas.  —  Ibn  eh- 
Hirz  avait  livré  à  ces  sectaires  le  château  de  Kadmous  que  Boury  convoitait. 
D'autre  part,  le  vizir  El-Mazdekani  à  Damas  entretenait  avec  eux  des  relations,  par 
la  crainte  que  les  Beni-Soufi  lui  inspiraient.  Un  des  membres  de  cette  famille, 
Vedjih  (ed-Dîn)  Moferredj,  chef  de  la  police  de  Damas,  agit  alors  sur  Boury  pour 
l'exciter  contre  les  Ismaéliens  en  lui  représentant  combien  il  serait  facile  de  les 
exterminer.  Il  avait  pour  auxiliaire  dans  cette  tentative  le  chambellan  Firouz.  Il 
fut  convenu  qu'on  se  débarrasserait  d'abord  du  vizir  Mazdekani.  Boury  le  pria  de 
venir  au  château  où  il  lui  donna  audience;  au  moment  où  le  vizir  se  levait  pour 
sortir,  il  fut  assailli  dans  le  vestibule  du  château  et  massacré  par  quelques  soldats; 
on  lui  coupa  la  tête  et  on  brûla  le  corps  à  la  Porte  de  fer  [Bâb  el-hadîd).  On  en- 
vahit ensuite  l'hôtel  de  la  mission,  et  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  furent  égorgés. 
La  populace  de  Damas  se  rua  sur  les  Ismaéliens  et  leur  infligea  les  plus  cruels 
supplices;  les  uns  furent  égorgés,  les  autres  assommés  à  coups  de  pierres  et  de 
sabre;  d'autres  furent  pendus  aux  remparts  de  la  ville.  On  évalue  le  nombre  des 
morts  à  vingt  mille;  mais  leurs  biens  furent  respectés.  El-'Adjemi  («le  Persan», 
surnom  de  l'un  des  chefs  des  Ismaéliens),  qui  résidait  à  Panéas,  ayant  livré  cette 
place  aux  Francs,  ceux-ci  s'enhardirent  jusqu'à  méditer  la  prise  de  Damas.  Boury, 
averti  de  leurs  projets,  convoqua  tous  les  gouverneurs  du  pays;  en  outre,  il 
envoya  à  Bagdad  le  fakîr  Abd  el-Ouahid,  fils  d'El-Hanbali,  comme  son  délégué 
et  celui  de  la  population  de  Damas,  pour  annoncer  que  Panéas  venait  d'être  pris 
par  les  Francs  et  que  Damas  était  menacé.  Le  khalife  donna  au  délégué  une  robe 
d'honneur  et  promit  d'envoyer  une  armée  de  secours.  Cependant  les  Francs  s'étaient 
déjà  postés  près  du  pont  de  bois  (Djisr  el-Khachèb),  Par  l'ordre  de  Boury,  des 
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troupes  sortirent  la  nuit  par  la  porte  orientale  et  se  dirigèrent  vers  le  district  de 
Barak  ';  elles  tombèrent  sur  un  détachement  franc  qui  allait  chercher  des  vivres 
dans  le  Haurân,  tuèrent  une  partie  de  ce  détachement  et  firent  l'autre  prisonnière. 
A  cette  nouvelle,  les  Francs  se  replièrent  sur  le  Haurân,  poursuivis  jusqu'à  Tibé- 
riade  par  l'armée  musulmane  qui  leur  fit  subir  de  grandes  pertes. 

Année  524  (i  129-1  i3o  de  J.  C).  Boury  prend  pour  vizir  Moferredj  Ibn  es- 
Soufi,  homme  de  peu  de  talent  comme  rédacteur  de  dépêches,  mais  d'un  sens 
droit  et  d'une  grande  austérité  de  mœurs.  11  fait  régner  la  justice,  administre  avec 
probité  et  envoie  dans  les  cantons  des  agents  honnêtes  et  capables.  — Zengui  arrive 
de  Mossoul  à  Alep  en  annonçant  qu'il  se  prépare  à  la  guerre  sainte ,  et  il  écrit  à  Bou  ry 
pour  lui  demander  son  assistance  contre  les  Francs.  Boury  lui  délègue  un  agent 
chargé  d'obtenir  de  lui  la  promesse  solennelle  qu'il  n'entreprendrait  rien  contre 
Boury,  contre  les  gouverneurs  d'Emèse,  de  Hamat  ni  les  autres  émirs.  Après  avoir 
reçu  de  Zengui  les  assurances  les  plus  formelles,  Boury  envoya  de  Damas  à  son 
propre  fils  Sévindj,  qui  résidait  à  Hamat,  un  détachement  de  cinq  cents  cavaliers 
où  se  trouvaient  ses  meilleurs  officiers ,  avec  ordre  de  se  tenir  à  la  disposition  de 
Zengui.  Sévindj  se  mit  en  route  et  arriva  à  Alep  où  il  fut  reçu  avec  distinction, 
lui  et  ses  soldats;  mais,  après  leur  avoir  donné  le  change  pendant  quelques  jours, 
Zengui  les  fit  arrêter  tous  en  même  temps  que  Sévindj  et  livra  au  pillage  leurs 
tentes  et  leurs  bagages;  peu  d'entre  eux  réussirent  à  s'échapper.  Zengui  se  rendit 
le  jour  même  à  Hamat  et  s'empara  de  cette  place  qui  était  dégarnie  de  troupes. 
Il  se  dirigea  ensuite  vers  Emèse,  accompagné  de  Khîrkhàn,  seigneur  de  cette  ville 

1   C'est  une  bourgade  dans  la  partie  septentrionale  du  Leddja,  près  d'un  lac  qui  porte  le  même  nom. 
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et  instigateur  de  ce  coup  de  main.  A  peine  arrivé  devant  Ëmèse,  Zengui  le  fit  em- 
prisonner, saisit  ses  équipages  et  le  somma  de  lui  livrer  la  place.  Mais  la  garnison 
refusa  et  se  mit  sur  la  défensive.  Après  être  resté  quelques  jours  seulement  devant 
cette  ville,  il  partit  pour  Mossoul  emmenant  avec  lui  Sévindj.  Les  autres  prison- 
niers furent  mis  aux  fers  dans  Alep.  11  exigea  d'eux  une  rançon  de  cinquante 
mille  dinars,  et  Boury  se  mit  en  devoir  de  recueillir  cette  somme.  En  apprenant 
la  trahison  de  Zengui,  les  princes  éclatèrent  en  reproches  et  en  malédictions,  et 
manifestèrent  leur  aversion  pour  des  actes  aussi  coupables. 

Année  527  (1  i32-ii33  de  J.  C).  —  Chems  ei-Moiouk  (Boury),  seigneur  de 
Damas,  reprend  sur  les  Francs  la  ville  de  Panéas.  La  possession  de  cette  ville 
avait  excité  l'esprit  de  conquête  chez  les  Francs;  ils  y  établirent  une  forte  garnison 
bien  pourvue  d'armes.  Chems  el-Molouk,  averti  qu'ils  voulaient  rompre  la  trêve, 
les  attaqua  avec  toutes  ses  forces,  cavalerie  et  infanterie.  Après  plusieurs  combats 
acharnés,  le  dimanche  10  du  mois  de  safer  (21  décembre  1102),  il  serra  la  ville 
de  plus  près  et  mit  pied  à  terre,  lui  et  ses  troupes.  Après  avoir  comblé  le  fossé,  il 
donna  l'assaut,  tua  un  grand  nombre  de  soldats  francs,  et  força  le  reste,  cava- 
lerie et  infanterie,  à  se  réfugier  dans  le  château  dont  il  fit  le  siège.  Les  Francs  de- 
mandèrent à  grands  cris  à  capituler;  on  y  consentit,  et  ils  évacuèrent  tous  ensemble 
leurs  positions.  Le  sixième  jour  avant  la  fin  de  safer  (2  janvier  1 1 33),  Boury  re- 
vint à  Damas,  ramenant  avec  lui  les  têtes  plantées  sur  des  lances  et  les  prisonniers 
garrottés  de  cordes. 

Année  528  (n33-n34  de  J.  C).  —  Les  Francs  violant  la  trêve,  envahissent  le 
Haurân.  Chems  el-Molouk  s'avance  à  leur  rencontre  avec  son  armée  et  campe  en 
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face  de  l'ennemi;  mais  comprenant  qu'il  ne  pourrait  lulter  avec  avantage,  il  trompe 
sa  surveillance  pendant  la  nuit  et  se  dirige  sur  Tibériade,  Tyr  et  le  littoral,  tuant, 
faisant  des  prisonniers  et  s'emparant  d'un  butin  important;  il  rentre  ensuite  à 
Damas  parla  route  de  Cha'ra  (au  nord-ouest  du  Leddja).  Les  Chrétiens,  découragés 
et  humiliés  des  dévastations  et  du  pillage  qu'ils  ont  subis,  se  séparent  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  dou'l-hiddjeh  (octobre  î  i3/i). 

Année  53 1  (î  ]  36-i  1 37  de  J.  C).  —  Le  roi  des  Grecs  sort  de  Constantinople 
à  la  tête  de  cent  mille  hommes  et  menace  Antioche.  Mais  il  conclut  un  arrange- 
ment avec  le  gouverneur  de  cette  ville,  moyennant  une  certaine  somme,  et  lève 
le  siège.  Il  attaque  ensuite  Boza'a,  ville  de  la  province  d'Alep,  s'en  empare  de  vive 
force  et  massacre  la  garnison.  Zengui  passe  l'Euphrate  et  campe  devant  Ba'rîn  ', 
qui  était  aux  mains  des  Francs.  Mais  ne  pouvant  rien  contre  cette  place,  il  va  as- 
siéger Ba'lbek  dont  Gumuchtekîn  lui  ouvre  les  portes. 

Année  532  (11  37-11  38  de  J.  C).  —  Le  roi  des  Grecs  s'avance  sur  Alep,  mais  il 
rencontre  une  résistance  énergique  de  la  part  de  la  milice  populaire  de  cette  ville. 
Il  se  tourne  alors  contre  El-Athareb;  après  l'avoir  livrée  au  meurtre  et  au  pillage, 
il  se  présente  devant  Cheïzer  et  dresse  contre  cette  place  ses  machines  de  guerre; 
mais  n'obtenant  aucun  succès  après  plusieurs  jours  de  siège,  il  campe  sur  la  Iron- 
tière  de  la  province  d'Alep.  Zengui  arrive  alors,  mais  seulement  après  la  retraite 
des  Grecs;  il  assiège  et  prend  Medjdel  dans  la  Beka'a.  Cependant  la  crainte  d'être 
attaqué  par  les  Francs  l'oblige  à  retourner  en  Orient,  après  avoir  fait,  sur  sa 
route,  d'inutiles  tentatives  contre  Emèse  et  Hamat. 


1  Sur  cette  ville  et  sur  Boza'a  mentionnée  aupa- 
ravant, voir  l'index  du  t.  Ier  de  ce  recueil.  L'auteur 


du  Mo'âjem  affirme  que  le  nom  régulier  de  Ba'rîn 
est  (jj;U  Batin. 
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AVERTISSEMENT. 


L'auteur  de  la  précieuse  chronique  dont  on  donne  ici  un  long  extrait, 
Kemal  ed-Dîn  Omar,  fils  d'Ahmed,  était  originaire  de  la  ville  dont  il  nous  a 
conservé  les  annales.  Il  naquit  .à  Alep  au  mois  de  dou'l-hiddjeh  588  (dé- 
cembre 1 192).  Il  est  quelquefois  désigné  par  les  biographes  musulmans  sous 
son  nom  patronymique  Abou  Hafz  ou  bien  sous  f  épithète  à'Ibn  el-A'dim  «  le 
fils  de  l'étranger»,  sans  doute  en  souvenir  du  surnom  poétique  que  son 
aïeul  prenait  dans  ses  compositions  littéraires.  Sa  famille,  issue  de  la  tribu 
de  O'kaïl  et  depuis  longtemps  domiciliée  à  Alep,  paraît  avoir  fourni  à  cette 
ville  plusieurs  imams  et  magistrats  aussi  distingués  par  leur  ferveur  religieuse 
que  par  leur  savoir. 

Ses  premières  études  terminées,  Kemal  ed-Dîn  se  rendit  à  Damas  et  ensuite 
à  Bagdad  pour  y  recevoir  les  leçons  des  maîtres  les  plus  estimés  dans  la 
science  du  droit  et  celle  des  traditions  qui  sont  la  base  de  la  législation  mu- 
sulmane. En  623  (1226),  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  De  retour  en 
Syrie,  le  gouvernement  d'Alep  lui  confia  à  diverses  reprises  des  négociations 
diplomatiques  qui  le  retinrent  pendant  plus  de  dix  années  auprès  des  princes 
seldjoukides  d'Iconium  et  des  soudans  d'Egypte.  C'est  ainsi  qu'en  635  (1237- 
12  38)  nous  le  voyons  chargé  par  la  princesse  régente  Daïfa-Khatoun  d'aller 
rétablir  la  paix  entre  Ses  grands  vassaux  d'Emèse  et  de  Hamat.  Dans  le  cours 
de  la  même  année,  nous  le  retrouvons  négociant  un  mariage  entre  l'héritier 
encore  mineur  du  trône  d'Alep,  El-Melik  en-Naçer,  et  la  sœur  du  sultan  sei- 
djoukide  Keï-Khosrou.  Deux  ans  plus  tard,  il  est  envoyé  au  Caire  pour  féliciter 
le  prince  eyyoubite  El-Melik  el-A'dil  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter 
sur  les  Francs  près  de  Ghaza. 

Depuis  l'année  64 1  (i2^3)  jusqu'à  la  terrible  invasion  des  Mongols,  il  ré- 
sida dans  sa  ville  natale,  et  prit  part  au  gouvernement  soit  comme  vizir, 
soit  en  qualité  de  conseiller  et  d'homme  d'Etat  mûri  par  l'expérience  des  af- 
faires. En  1260,  les  hordes  à  demi  sauvages  sorties  du  fond  de  l'Asie  centrale 
pour  donner  le  coup  de  grâce  à  la  civilisation  arabe  s'étant  rendues  maîtresses 
d'Alep,  le  souverain  dépossédé,  El-Melik  en-Naçer,  se  vit  obligé  de  chercher  un 
refuge  en  Egypte.  Kemal  ed-Dîn  partagea  l'exil  de  son  maître  et  bienfaiteur. 
Cependant,  s'il  faut  en  croire  le  compilateur  Abou'l-Mahasin,  Houlagou  Khan, 
informé  des  services  qu'il  pouvait  attendre  d'un  personnage  aussi  éminent, 
lui  aurait  conféré  le  diplôme  de  Kadi  el-Koudat,  c'est-à-dire  de  grand-juge 
pour  tout  le  ressort  de  Syrie  jusqu'à  la  frontière  de  Mossoul  et  Meyafarikîn. 
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Tout  porte  à  croire  qne  notre  historien  ne  consentit  pas  à  servir  la  cause  de 
maîtres  étrangers  et  qu'il  refusa  ce  poste  important.  Du  moins  ne  trouve-t-on 
plus  trace  de  sa  participation  à  la  vie  publique  depuis  Tannée  12  43.  Après 
une  courte  résidence  à  Damas,  où  il  composa  une  élégie  sur  les  désastres  qui 
accablaient  l'Islam,  il  retourna  en  Egypte  et  y  mourut  le  2  1  du  mois  de  dje- 
madi  premier  660  (2 [\  avril  1262). 

Kemal  ed-Dîn  consacra  aux  travaux  historiques  tous  les  loisirs  que  lui  lais- 
sèrent ses  fonctions  politiques  et  ses  voyages  officiels.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages importants  sur  l'histoire  d'Alep.  Le  premier  est  un  dictionnaire  bio- 
graphique de  tous  les  personnages  notables,  juges,  écrivains  et  dévots  qui  ont 
illustré  cette  ville.  On  ne  possède  qu'un  volume  dépareillé  (Bibliothèque  na- 
tionale, ms.  726  ancien  fonds)  de  cette  vaste  compilation  pleine  de  rensei- 
gnements curieux  sur  les  hommes  et  les  choses  de  l'Orient  musulman;  mais 
un  exemplaire  complet  se  trouve  dans  une  des  mosquées  de  Gonstantinople. 
Le  second  ouvrage  est  celui  qui  a  fourni  les  extraits  qu'on  va  lire.  Il  porte, 
comme  la  plupart  des  livres  orientaux,  un  titre  prétentieux  :  ^  v_>A^  s<X>) 
c-^A^  zj\i  «  Crème  de  l'histoire  d'Alep  ».  M.  de  Slane  en  donne  la  description 
suivante  dans  ï Introduction  aux  Historiens  orientaux  des  Croisades,  t.  I,  p.  lvii: 
«  La  Bibliothèque  nationale  en  possède  un  bel  exemplaire,  le  n°  728  de  l'ancien 
«  fonds.  Ce  volume,  copié  sur  le  manuscrit  autographe,  renferme  une  histoire 
«  de  la  ville  d'Alep  et  un  récit  des  événements  qui  se  passèrent  en  Syrie,  en 
«  Asie  Mineure  et  dans  les  pays  voisins,  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'au 
«  temps  de  l'auteur.  C'est  un  ouvrage  très  bien  fait  et  très  instructif;  il  nous 
«  fournit  beaucoup  de  renseignements  sur  les  guerres  qui  eurent  lieu  d'abord 
«  entre  les  Musulmans  et  les  Grecs,  puis  entre  les  Musulmans  et  les  Francs,  et 
«  nous  offre,  relativement  à  la  première  croisade,  des  détails  d'un  haut  intérêt 
«  et  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs.  » 

L'importance  de  ce  document  pour  toute  la  période  des  croisades  et  en 
particulier  pour  les  comtés  d'Edesse  et  de  Tripoli,  dont  l'histoire  est  si  inti- 
mement liée  à  celle  de  la  principauté  d'Alep,  a  attiré  de  bonne  heure  l'atten- 
tion du  monde  savant.  Dom  Berlhereau ,  qui ,  le  premier,  en  reconnut  la  valeur, 
chargea  S.  de  Sacy,  alors  tout  jeune  homme,  de  traduire  les  passages  relatifs 
aux  expéditions  des  Croisés.  Cette  traduction,  un  des  premiers  essais  de  l'il- 
lustre orientaliste,  a  été  utilement  consultée,  d'abord  par  Wilken  dans  sa 
compilation  intitulée  Commentatio  de  Bellorum  Cruciatorum ,  etc.  Gotlingae,  , 
1798,  et  plus  tard  parReinaud,  Bibliothèque  des  Croisades,  IVe  partie.  D'autres 
fragments  de  la  chronique,  mais  sans  rapport  avec  les  guerres  saintes,  ont  été 
publiés  par  Freytag  et  par  le  Dr  Muller.  En  dernier  lieu,  M.  C.  Defrémery  a 
inséré  dans  ses  Mélanges  d'histoire  orientale,  t.  I,  p.  35  et  suiv.,  le  récit  de  la 
première  croisade  et  des  quatorze  années  suivantes  jusqu'à  la  mort  de  Tan- 
crède  en  1112.  Ce  travail,  comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  du  docte 
académicien ,  se  recommande  par  une  scrupuleuse  exactitude.  On  s'est  contenté 
ici  de  le  compléter  en  y  ajoutant  quelques  passages  omis  par  le  traducteur, 
mais  utiles  pour  l'intelligence  générale  des  faits  présentés  souvent  par  l'écri- 
vain arabe  avec  une  concision  qui  nuit  à  la  clarté  de  sa  narration. 


AVERTISSEMENT.  575 

Le  texte  des  extraits  donnés  dans  les  pages  qui  suivent  étant  établi  d'après 
le  seul  manuscrit  connu,  c'était  un  devoir  pour  l'éditeur  de  conserver  les 
passages  défectueux  tout  en  s' efforçant  de  les  rétablir.  Les  leçons  altérées 
sont  indiquées  soit  dans  le  texte,  entre  parenthèses,  soit  dans  les  notes  qui 
accompagnent  la  traduction.  Il  n'a  été  fait  d'exception  à  cette  règle  que  pour 
certaines  fautes  évidentes  de  grammaire,  imputables  au  copiste  et  heureuse- 
ment peu  nombreuses. 

Malgré  son  extrême  concision  et  la  sécheresse  de  style  qui  en  résulte,  la 
chronique  d'Alep  est  un  des  documents  historiques  les  plus  importants  de  la 
littérature  arabe  au  moyen  âge.  On  sent  que  l'auteur  travaille  sur  un  terrain 
qui  lui  est  familier  et  qu'il  puise  à  pleines  mains  à  des  sources  dont  le  temps 
n'a  pas  encore  altéré  la  pureté.  Les  fonctions  officielles  exercées  par  ses  an- 
cêtres et  par  lui-même,  ses  souvenirs  de  famille,  les  renseignements  qu'il  a 
pu  recueillir  dans  les  papiers  de  l'État  et  dans  les  traditions  locales,  tout  cela 
donne  à  son  récit  un  caractère  d'authenticité  et  de  véracité  qu'on  ne  trouve 
pas  au  même  degré  chez  les  autres  chroniqueurs  musulmans.  Ce  n'est  pas 
qu'il  se  distingue  de  ceux-ci  par  une  plus  haute  portée  de  réflexion  et  qu'il 
cherche  plus  qu'eux  à  tirer  les  lois  générales  et  l'enseignement  des  faits  qu'il 
relate  avec  une  merveilleuse  exactitude.  Cependant  sa  relation  est  parfois  en- 
trecoupée de  remarques  qui  dénotent  un  esprit  sagace  et  observateur.  C'est 
ainsi  que  décrivant  l'anarchie  qui  régnait  à  Alep,  en  1 1 1 4 ,  et  laissait  cette  pro- 
vince à  la  merci  du  premier  ambitieux  qui  ferait  mine  de  la  secourir,  il  ajoute 
ces  paroles  significatives  :  «  H  peut  paraître  étrange  que  parmi  les  princes  à 
«  qui  on  offrit  ainsi  Alep,  il  ne  se  soit  trouvé  personne  qui  désirât  une  aussi 
«  riche  possession  et  qui  pût  la  défendre  contre  les  Francs;  mais  la  raison  en 
«  est  que  les  princes  de  ce  temps  voulaient  faire  durer  l'occupation  franque 
«  pour  se  maintenir  eux-mêmes  au  pouvoir.  » 

De  pareils  aveux  ne  font  pas  seulement  honneur  à  la  franchise  de  l'histo- 
rien, ils  répandent  une  vive  clarté  sur  les  faits  extérieurs  et  nous  instruisent 
mieux  que  le  récit  de  vingt  batailles. 

(R.  M.) 
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EXTRAITS 

DE  LA  CHRONIQUE  D'ALEP 

PAR  KEMAL  ED-DÎN. 


«.traits 
ironique 
d'Alep. 


Lorsque  Rodouân  (prince  d'Alep)  et  Yaghi  Siân  (maître  d'Antiocbe)  arrivèrent 
à  Cheïzer,  se  dirigeant  sur  Emèse  qu'ils  se  proposaient  d'attaquer,  plusieurs  mes- 
sages consécutifs  leur  annoncèrent  qu'une  troupe  de  Francs  menaçait  Antioche. 
Yaghi  Siân  considérait  comme  le  parti  le  pins  sage  de  retourner  dans  cette  ville 
et  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Francs.  Mais  (un  chef  turcoman)  Sokmân  dé- 
clara qu'il  était  préférable  de  marcher  d'abord  sur  le  Diar-Bekr  et  de  l'enlever  aux 
rebelles  qui  s'en  étaient  emparés.  «  Une  fois  fortifiés  dans  ce  pays,  disait- il,  j'y  lais- 
«  serai  ma  famille,  et  nous  retournerons  à  Emèse.  »  A  la  suite  de  ce  désaccord,  Melik 
Rodouân  regagna  Alep  en  toute  hâte,  suivi  de  son  vizir  Abou'n-Nedjm,  fds  de 
Bedi'  et  frère  du  vizir  d'Abou'l-Kasem  Toutouch,  qui  était  le  père  de  Rodouân.  Ce 
dernier,  en  devenant  souverain  d'Alep,  avait  fait  choix  d'Abou'n-Nedjm  pour  mi- 
nistre. Accusé  par  Yagbi  Siân  et  par  Sokmân  de  les  avoir  brouillés  avec  Ro- 
douân, ce  vizir,  pour  se  soustraire  à  leur  ressentiment,  se  retira  dans  la  forteresse 
de  Cheïzer  et  se  mit  sous  la  protection  d'Ibn  Mounkad.  Dès  que  Yaghi  Siân  et 
Sokmân  eurent  quitté  Cheïzer,  il  rejoignit  son  maître  Melik  Rodouân  à  Alep. 
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Lorsque  Rodouân  revint,  très  irrité  contre  Yaghi  Siân  et  Sokmân,  les  émirs 
retournèrent  de  Cheïzer  a  Antioclie,  au  reçu  de  la  nouvelle  que  les  Francs  avaient 
attaqué  et  pillé  Belanah.  Dès  son  arrivée  à  Antioclie,  Yaghi  Siân  fit  partir  ses  deux 
fils  Chems  ed-Da\vlehl  et  Mohammed.  Le  premier  se  rendit  auprès  de  Dokak 
(frère  de  Rodouân  et  prince  de  Damas)  et  auprès  de  Toghtékîn  pour  implorer 
leur  secours;  il  adressa  aussi  des  sollicitations  analogues  à  Djenah  ed-Dawleh,  à 
Watthab  ben  Mahmoud  et  à  la  tribu  de  Kilab.  Quant  à  Mohammed  l'autre  fils  de 
Yaghi  Siân,  il  se  dirigea  du  côté  des  Turcomans,  de  Kerbogha,  des  rois  et  émirs 
de  f  Orient  et  répandit  ses  messages  parmi  les  princes  musulmans. 

Le  8  du  mois  de  ramadhan  (de  l'année  490,  19  août  1097),  une  flottille  de 
vingt-deux  bâtiments  venus  de  Chypre  entra  dans  le  port  de  Laodicée;  ils  l'assail- 
lirent, enlevèrent  toutes  les  marchandises  et  s'en  retournèrent  après  avoir  mis  cette 
ville  au  pillage.  Les  Francs,  en  arrivant  en  Syrie,  firent  le  dénombrement  de  leurs 
forces,  à  la  suite  de  leur  long  voyage  par  le  nord;  elles  atteignaient  le  chiffre  de 
trois  cent  vingt  mille  hommes.  Le  2  du  mois  de  chawal  (12  septembre  1097),  ils 
allèrent  camper  à  Baghras  (Pagrae),  d'où  ils  firent  des  incursions  sur  le  territoire 
d'Antioche.  En  même  temps,  les  habitants  des  places  fortes  et  des  châteaux  du 
voisinage  se  révoltèrent  contre  les  garnisons  qui  s'y  trouvaient  cantonnées  et  les 
massacrèrent  ou  les  forcèrent  à  fuir.  Les  habitants  d'Artah  suivirent  cet  exemple 
et  réclamèrent  l'assistance  des  Francs.  Telles  furent  les  conséquences  des  excès 
et  de  la  tyrannie  de  Yaghi  Siân  dans  le  pays  qu'il  gouvernait.  Le  27  de  chawal 
de  l'année  ^90  (7  octobre  1097),  les  Francs  campèrent  sous  Antioclie.  Au  mois 
de  moharrem  ^91  (décembre  1097),  trente  mille  d'entre  eux  envahirent  les  pos- 

1  C'est  le  personnage  nommé  Sensadonias  par  Albert  cTAix,  liv.  IV,  ch.  t,  et  Samsadolus  par  Guillaume 
de  Tyr,  liv.  VII,  ch.  vin. 
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sessions  musulmanes  de  la  province  d'Aiep,  ravageant,  pillant  et  tuant  tout  ce 
qu'ils  rencontraient.  Melik  Dokak,  Fatabek  Toghtékînet  Djenah  ed-Dawleh  étaient 
alors  campés  à  Cheïzer  avec  le  fils  de  Yaghi  Siân  et  se  portaient  au  secours  de  son 
père;  mais  lorsqu'ils  furent  informés  de  l'incursion  des  Francs,  ils  marchèrent 
contre  eux  avec  un  corps  d'armée,  les  rencontrèrent  sur  le  territoire  d'El-Barah  et 
leur  firent  subir  des  pertes.  Les  Francs  revinrent  alors  sur  Roudj,  remontèrent 
de  là  vers  Ma'arra-Mesrîn ,  y  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  et  mirent  en  pièces 
la  chaire  de  la  mosquée.  Lorsque  l'armée  de  Damas  s'éloigna  d'El-Barah ,  le  fils  de 
Yaghi  Siân  abandonna  cette  armée  et  courut  à  Alep  demander  du  renfort  à  Melik 
Rodouân.  Avec  l'aide  des  troupes  d'Aiep  et  l'assistance  de  Sokmân,il  s'approcha 
d'Antioche;  mais  un  corps  d'armée  franc,  quoique  inférieur  en  nombre,  attaqua 
les  Musulmans  et  les  força  à  fuir  vers  Harem  (fin  du  mois  de  safar,  premiers  jours 
de  février  1098).  Poursuivie  parles  Francs  jusque  dans  cette  place,  l'armée  mu- 
sulmane s'enfuit  en  désordre  à  Alep,  tandis  que  les  habitants  arméniens  de 
Harem1  se  rendaient  maîtres  de  la  ville. 

Au  mois  de  rebi'  premier  de  cette  même  année  (féVrier-mars  1098),  un  parti 
d'Arméniens  se  montra  à  Tell-Kabbasîn  dans  le  district  d'El-Wadi  où  ils  répan- 
dirent le  meurtre  et  le  carnage.  Les  Musulmans  cantonnés  dans  ce  pays  mar- 
chèrent contre  les  envahisseurs,  de  concert  avec  une  troupe  de  Turcs,  les 
repoussèrent,  en  tuèrent  une  partie  et  forcèrent  les  autres  à  se  réfugier  dans  des 
forteresses  en  ruines.   Assaillis  ensuite  par  l'armée  d'Aiep,  après   une  lutte  de 

1  M.  Defrémery,  en  traduisant  ce  passage  dans  rait  fait  un  détour  considérable  afin  de  s'emparer 

ses  Mémoires  d'histoire  orientale,  t.  î,  p.  39,  fait  re-  de  Harem,  avant  de   s'être  rendu  maître  de  places 

marquer  avec  raison  que  Michaud  et  Poujoulat  ont  beaucoup   plus   rapprochées   de  sa    route   directe, 

eu  tort  d'identifier   le  Castrum  puellarum  d'Albert  (Cf.  Guillaume  de  Tyr,  liv.  IV,  ch.  1.)  La  description 

d'Aix  avec  le  Harem  dont  il  est  question  ici.  On  ne  du  château  de  Harem  se  trouve  chez  Drummond, 

comprendrait  pas  en  effet   pourquoi   Tancrède  au-  Travels,  etc.  London,  175/1,  p.  182. 
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deux  jours,  ces  Arméniens  furent  les  uns  mis  à  mort,  les  autres  faits  prisonniers 
et  conduits  à  Alep,  où  ils  furent  massacrés;  leur  nombre  dépassait  quinze  cents 
hommes. 

Les  Francs  (que  Dieu  les  maudisse!),  en  prenant  position  devant  Antioche, 
creusèrent  entre  leur  camp  et  la  ville  un  large  fossé  pour  se  défendre  contre  les 
sorties  de  la  garnison  d' Antioche,  à  cause  des  avantages  qu'elle  remportait  sur  eux; 
car  les  attaques  des  assiégés  étaient  presque  toujours  couronnées  de  succès.  De  son 
côté  Yaghi  Siân  cherchait  du  renfort  en  tout  lieu,  dans  le  voisinage  et  au  loin,  et 
il  se  distinguait  par  ses  talents  militaires.  Kerbogha,  seigneur  de  Mossoul,  traversa 
l'Euphrate  à  la  tête  de  forces  considérables.  Dokak,  Toghtékîn  etDjenah  ed-Daw- 
leh  firent  leur  jonction,  bientôt  suivis  de  Sokmân,  fils  d'Ortok,  qui  avait  aban- 
donné Rodouân  pour  se  réunir  à  Dokak.  En  dernier  lieu  arriva  Watthab,  fds  de 
Mahmoud,  avec  une  troupe  d'Arabes.  Ils  allèrent  attaquer  Tell-Mennes,  parce 
qu'ils  avaient  appris  que  les  habitants  de  ce  pays  étaient  en  correspondance  avec 
les  Francs  et  les  excitaient  à  faire  la  conquête  de  la  Syrie.  Dokak  les  frappa 
d'une  contribution  dont  il  se  fit  payer  une  partie  comptant  et  prit,  pour  la  ga- 
rantie du  reste,  un  certain  nombre  d'otages  qu'il  expédia  sur  Damas.  Il  conduisit 
ensuite  ses  troupes  à  Merdj-Dabik1,  où  il  rejoignit  Kerbogha  à  la  fin  du  mois  de 
djemadi  second  (premiers  jours  de  juin  1098).  Ils  se  dirigèrent  de  concert  sur 
Antioche. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  ier  du  mois  de  redjeb  (4  juin  1098),  un  habitant  d'An- 
tioche  connu  sous  le  nom  de  Zarracl  (fabricant  de  cuirasses)  stipula,  d'accord  avec 

1  La  vallée  du  bourg  de  Dabik  entre  A'zaz  et  contre  Mopsueste.   D'après    Maçoudi,   elle    faisait 

Alep,  à  quatre  parasanges  de  cette  dernière  ville.  partie  du  fief  militaire  de  Chalcis   (Prairies  d'or, 

C'était  une  large  et  fertile  vallée  qui,  sous  la  dy-  t.  V,  p.  397    et  suiv. ;  cf.  Historiens  orientaux  des 

nastie  des  Omeyyades,  servit,  souvent  de  lieu  de  Croisades,  t.  I,p.  3,  180  et  19/1). 
campement  aux  troupes  musulmanes  en  marche 
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quelques  serviteurs  de  sa  maison,  qu'il  livrerait  à  l'ennemi  la  tour  dont  la  garde 
leur  était  confiée.  En  effet,  Yaghi  Siân  avait  confisqué,  sous  forme  d'amende, 
l'argent  et  le  blé  de  cet  homme.  Dans  son  ressentiment,  celui-ci  avait  écrit  à  Boé- 
mond  pour  l'informer  qu'étant  de  garde  dans  telle  tour  il  lui  livrerait  l'accès  d'An- 
tioche,  à  la  condition  d'obtenir  la  vie  sauve  et  certains  cadeaux  stipulés.  Boémond 
promit  tout  ce  qui  lui  était  demandé,  mais  il  eut  soin  de  n'en  rien  dire  aux  Francs. 
Or  leur  armée  était  commandée  par  neuf  comtes,  entre  autres  Godefroi,  son 
frère  le  comte  (Baudouin),  Boémond,  Tancrède,  fds  d'une  sœur  de  Boémond, 
Saint-Gilles,  Baudouin  (du  Bourg)  et  d'autres  chefs.  Boémond  les  réunit  pour 
décider  à  qui  appartiendrait  la  ville  d'Antioche,  si  elle  tombait  en  leur  pouvoir. 
Chacun  la  réclama  pour  soi;  en  présence  de  ce  désaccord,  Boémond  dit  :  «Le 
«parti  le  plus  sage  est  que  chacun  de  nous  dirige  le  siège  pendant  huit  jours,  et 
«  celui  qui  se  rendra  maître  de  la  place  pendant  sa  semaine  de  garde  en  sera  le 
«  gouverneur.  »  On  tomba  d'accord  sur  ce  point.  Lorsque  arriva  le  tour  de  Boé- 
mond, Zarrad  (maudit  soit-il!)  jeta  aux  soldats  de  ce  chef  une  corde  à  laide  de 
laquelle  ils  se  hissèrent  sur  le  rempart.  En  s'aidant  les  uns  les  autres,  ils  se  réu- 
nirent en  nombre  assez  considérable  pour  tuer  les  sentinelles,  et  c'est  ainsi  que 
Boémond,  fds  de  Guiscard  (le  texte  porte  El-Askart) ,  prit  possession  de  la  place. 
Au  point  du  jour,  tandis  que  les  Francs  montaient  dans  la  ville,  un  cri  se  fit 
entendre  du  côté  de  la  montagne.  Yaghi  Siân  crut  que  la  forteresse  était  prise,  et 
il  se  précipita  au  dehors  avec  une  troupe  de  fuyards;  mais  aucun  d'eux  n'échappa 
à  la  mort.  Yaghi  Siân  approchait  d'Ermenaz  avec  un  eunuque  de  sa  suite,  lors- 
qu'il tomba  de  cheval.  Ce  fut  en  vain  que  l'eunuque  le  remit  en  selle,  Yaghi  Siân 
ne  put  s'y  maintenir;  il  tomba  de  nouveau,  et,  pendant  que  le  valet  prenait  la  fuite, 
son  maître  fut  rejoint  par  les  Arméniens, qui  le  tuèrent  et  envoyèrent  sa  tête  aux 
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Francs.  Un  nombre  incalculable  de  Musulmans  périrent  pour  la  foi  ce  jour-là 
dans  Antioche.  Meubles,  matériel  de  guerre  et  armes,  tout  fut  détruit,  et  la  popu- 
lation de  la  ville  tomba  en  esclavage.  A  l'annonce  de  ce  désastre,  les  musulmans 
de  Amm  et  d'Innib1  prirent  la  fuite,  abandonnant  leurs  villes  aux  Arméniens. 
Dès  que  ces  nouvelles  parvinrent  à  Dokak,  à  Kerbogha  et  à  leurs  troupes,  ils  cou- 
rurent à  Artah.  En  même  temps,  une  partie  de  leurs  forces  marchèrent  sur  D/isr 
el-Hadîd  (le  Pont  de  fer),  tuèrent  les  Chrétiens  qui  défendaient  ce  passage  et  con- 
tinuèrent leur  route  vers  Antioche.  Ayant  appris  que  la  citadelle  de  cette  ville 
était  restée  au  pouvoir  des  Musulmans,  ils  en  informèrent  aussitôt  l'armée  de  l'islam , 
qui  arriva  devant  Antioche  le  mardi  matin,  6  rejeb  (9  juin  1098).  Les  Francs 
postés  au  dehors  de  la  ville  se  hâtèrent  d'y  rentrer,  tandis  que  les  Musulmans  pre- 
naient position  à  l'extérieur,  dans  le  voisinage  de  la  montagne,  et  pénétraient  en- 
suite dans  la  place  par  le  côté  de  la  citadelle.  Les  Francs  se  défendirent  dans  les 
hauts  quartiers  de  la  ville,  et,  fortement  menacés,  ils  construisirent  un  mur  sur 
une  pente  de  la  montée  pour  empêcher  l'irruption  des  ennemis.  Us  se  maintinrent 
ainsi  pendant  quelques  jours,  mais  ils  finirent  par  manquer  de  vivres. 

Kerbogha  s'était  emparé  de  presque  tout  le  matériel  de  la  citadelle  et  en  avait 
donné  le  commandement  à  Ahmed,  fils  de  Merwân.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçut 
plusieurs  messages  consécutifs  de  Melik  Piodouàn,  ce  qui  inspira  des  soupçons  à 
Dokak.  D'autre  part,  Djenah  ed-Dawleh  craignait  le  ressentiment  des  compagnons 
de  Yousouf  ben  Abik  et  de  son  frère2.  La  discorde  éclata  entre  les  Turcs  et  les 

1   Nommée  aussi '1mm  (Eïnun,  t.  Ier  des  Historiens  route  <T Antioche.  (Mo'djem,  t.  III,  p.   729.)   Innib 

orientaux,  p.  35g).  C'était  une  bourgade  habitée  par  est  identifiée  avec  la  Nepa  de  Guillaume  de  Tyr. 
des  chrétiens  grecs  dans  une  contrée  bien  arrosée  et  2  Yousouf,  fils  d'Abik,  était  prince  de   lîahbali, 

fertile,  à  quelques  heures  de  marche  d'Alep,  sur  la  de  Boza'a  et  de  Menbcdj.  Il  avait  élé  assassiné  dans 
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Arabes  enrôlés  sous  les  ordres  de  Watthab,  et  ils  se  débandèrent  pour  ce  motif.  Bon 
nombre  de  Turcomans  désertèrent  aussi,  mécontents  des  projets  et  des  messages 
de  Rodouân,  et  enfin  les  émirs  se  séparèrent  les  uns  des  autres.  Plus  tard  cepen- 
dant on  tomba  d'accord  qu'on  transporterait  le  camp  dans  la  plaine  qui  s'étend 
au-dessous  dWntioche;  en  effet  on  s'établit  près  de  Bab  el-Bahr  (la  Porte  de  la  mer) 
et  un  retranchement  fut  creusé  entre  le  camp  et  la  ville.  Les  Francs,  enfermés  dans 
Antioche,  en  étaient  réduits  à  manger  la  chair  des  cadavres  et  des  animaux  morts. 
Ils  firent  une  sortie,  le  lundi  26  du  mois  de  redjeb  (29  juin).  L'avis  de  Watthab 
ben  Mahmoud  était  de  s'opposer  à  cette  manœuvre;  un  autre  émir  proposait  d'em- 
pêcher la  sortie  en  masse  et  de  tomber  sur  l'ennemi  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se 
montrerait;  mais  l'armée  musulmane  ne  voulut  rien  entendre  de  ces  propositions, 
tant  elle  tenait  la  victoire  pour  certaine.  Les  Francs  sortirent  en  forces  considé- 
rables; aussitôt  les  Turcomans  jetèrent  le  désordre  parmi  les  Musulmans,  lesquels 
se  débandèrent.  Cependant  les  Francs,  croyant  à  un  stratagème  de  leur  part,  s'abs- 
tinrent de  les  poursuivre,  et  Dieu  permit  ainsi  que  les  fidèles  fussent  sauvés.  Ker- 
bogha,  resté  seul  avec  la  majeure  partie  de  ses  troupes,  brûla  pavillons  et  tentes  et 
s'enluit  à  Alep.  Beaucoup  de  gens  périrent  parmi  les  volontaires,  les  goujats  et 
les  petits  trafiquants  à  la  suite  de  l'armée,  mais  aucun  personnage  notable  ne  fut 
tué.  Les  Musulmans  perdirent  aussi  des  machines  de  guerre,  des  tentes,  trou- 
peaux et  céréales  en  quantité  considérable.  En  outre,  tous  ceux  qui  s'écartaient 
de  l'armée  tombèrent  aux  mains  des  Arméniens. 

Les  Francs,  revenant  à  Antioche  où  se  trouvait  Ahmed,  fils  de  Merwân,  négo- 
cièrent avec  ce  gouverneur  et  lui  offrirent  la  vie  sauve  pour  lui  et  sa  suite.  Ah- 
med capitula,  le  lundi  2  du  mois  de  cha'bân  de  la  même  année  (5  juillet  1098). 

Alep  par  ordre  de  Rodouân  et  de  Djenah  ed-Dawleh,  frère  et  héritier.  (Voir  M.  Defrémery,  Recherclies  sur 
et  ces  deux  princes  s'étaient  emparés  du  fief  de  son        le  règne  du  sultan  Barhiarok,  p.  lyo  et  42.) 
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On  le  logea  dans  un  hôtel  d'Antioche  et  ses  compagnons  furent  laissés  libres;  puis 
on  le  fit  conduire  sous  bonne  escorte  jusque  sur  le  territoire  d'Alep.  Mais  les  Ar- 
méniens surprirent  cette  troupe,  en  tuèrent  une  partie,  et  firent  l'autre  prison- 
nière, à  l'exception  d'un  très  petit  nombre  qui  s'échappèrent.  Kerbogha,  en  arri- 
vant à  Alep,  fut  reçu  par  Melik  Rodouân,  qui  lui  fournit  des  tentes  et  d'autres 
effets,  après  quoi  il  s'éloigna.  Les  troupes  de  Damas  regagnèrent  cette  ville  et  les 
armées  (alliées)  se  séparèrent.  Quelques  jours  après  la  capitulation,  au  mois  de 
cha'bàn  (juillet  1098),  un  escadron  de  Francs,  de  concert  avec  des  gens  de  Tell- 
Mennes,  et  tous  les  Chrétiens  de  Ma'arrah  assaillirent  cette  dernière  ville  et  com- 
mencèrent les  hostilités.  Mais  une  partie  de  la  garnison  d'Alep  marcha  contre  eux, 
les  rencontra  entre  Tell-Mennes  et  Ma'arrah  et  les  mit  en  fuite,  malgré  la  résis- 
tance de  leur  infanterie,  qui  tint  ferme.  Les  Chrétiens  perdirent  plus  de  mille 
hommes,  dont  les  têtes  furent  envoyées  à  Ma'arrat  en-Na'mân. 

En  cette  même  année  ^91,  au  mois  de  djemadi  premier  (avril  1098),  Melik 
Rodouân  révoqua  son  vizir  Abou'n-Nedjm  Hibet  Allah  Mohammed,  fils  de  Bedi', 
et  le  remplaça  par  Abou'l-Fadld  Hibet  Allah  (fils  d'Abd  el-Kahcr,  fils  de  Mawsoul). 
Cet  Abou'l-Fadhl  était  un  homme  sage  et  généreux,  prodigue  de  bienfaits  et  d'au- 
mônes. Comme  sa  nomination  eut  lieu  à  l'époque  où  la  disette  sévissait  avec  une 
telle  violence  sur  Alep  qu'on  en  était  réduit  à  manger  des  cadavres,  le  nouveau 
vizir  fit  tirer  des  greniers  de  grandes  provisions  de  blé  qu'il  distribua  au  peuple. 
On  assure  que,  chaque  année,  il  ne  donnait  pas  moins  de  trois  mille  charges  de 
blé,  dans  un  but  d'humanité  et  de  bienfaisance,  sans  compter  ses  libéralités  envers 
les  députations  et  les  hôtes  de  sa  maison,  ses  distributions  en  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent et  ce  qu'il  dépensait  pour  le  rachat  des  prisonniers  musulmans. 


DE   LA  CHRONIQUE  D'ALEP.  585 

«U-La.  J^S)  J\y-^>)  <-^Ui  J— &  U-^5  q  ej-6^— Il  eT  iSy^\  ^_5^i!  <J^  ^^*i         Extraits 

-^  '  de  la  chronique 

^iLdl,  o^Uî  4^  ur  ^ji  <^i  î^>  o^j  ^  c^i  dPi^l  cr>  kj».  -^         d'Alep- 

<_£âJJL   ûvÂJll    *L&jJ|  J-^2-J    <_a*vô»w2_1)|   JU*.  ,j   (jj^Sj    ^iX^w-JUb    «Uii,- *-*j    <JL>LL$j 

<-?*_ *«_Jl  |&J|  [ils  <_cj-iJl  v^Jl  (J-^o-^j  Try^J  \~$-à  ^-f*^*  Or-**--^  i^Lc  JJ  ^s-uo^ 

^Ji^.  ^LwLv  (Je  n^L  <j*jwSÔ^^2jU  <-C4.àJIj  eL*«JtJ|  J-v3  <J|  4)  tX^^J  (j-9  wvia^l 
Je  ,+3\_^»  AtX^;  ti>i^-*-^oU  ^U-~3j   Jj|  ^j  ù>\-x->j  ■HJjvXJI  ~b'  jUj  «U^tXJI  j^-*^  #»yi  (_J 

,JLaa.L   ^^Jjt-vb   Jj  çJ[y^J  <-^Ut  J^  cS^Jt^   JJàJl  i_>ISj\Î^   {JU-**!  iXail^  ^UjJI  L^Li^ 

<Uve  euiJ^Jj]  ci^-Lftjls  ?^.^->  i^y.  iXcL^ï  <_Jl^  <.»*vL\  J^j  >>i  tèUJLI  çJj  <.*LftJL  ^^Lo 

A  la  même  époque,  Melik  Rodouân  fit  mourir  le  reïs  de  la  ville  d'Alep  Bou- 
kat,  fils  de  Farès  el-Fou'yi,  connu  sous  le  surnom  de  Moudjann  (le  fou).  Cet  in- 
dividu, qui  avait  vécu  d'abord  parmi  les  vauriens,  les  filous,  voleurs  de  grands 
chemins  et  gens  débauchés,  avait  été  ramené  à  une  conduite  plus  régulière  par 
Ak-Sonkor  Kassîm  ed-Dawleh.  Ce  ministre  lui  donna  la  police  d'Alep  en  consi- 
dération de  son  énergie,  de  s'r  aptitudes  spéciales  et  de  la  connaissance  qu'il 
avait  des  malfaiteurs.  Lorsqu'il  vivait  de  vol  et  de  rapines,  ce  Moudjann  récitait  la 
seconde  prière  du  soir  à  Foua'h  (village  à  une  assez  grande  distance  d'Alep),  puis 
il  se  rendait  furtivement  en  ville,  y  faisait  quelque  coup  de  main  et  retournait, 
pour  l'heure  de  la  prière  de  l'aurore,  à  Foua'h.  De  sorte  que,  s'il  était  soupçonné  de 
vol,  il  pouvait  prouver  par  témoins  qu'il  avait  célébré  la  prière  du  soir  et  celle  de 
l'aurore  à  Fou'ah,  et  il  obtenait  ainsi  son  acquittement.  Il  exerça  les  fonctions  de 
chef  delà  police  à  Alep  du  temps  de  Kassîm  ed-Dawlch,  de  Tadj  ed-Dawleh  et. 
ensuite  sous  Rodouân.  11  acquit  assez  d'autorité  pour  sévir  contre  les  kadis,  les 
ministres  et  d'autres  grands  personnages.  C'est  lui  qui  fit  périr  le  vizir  Abou  Nasr 
ibn  en-Nahbas  sous  le  règne  de  Kassîm  ed-Dawleh.  D'après  ce  qui  m'a  été  raconté, 
la  cause  de  leur  inimitié  fut  la  suivante.  Le  vizir,  qui  convoitait  des  nattes  (ou  tapis) , 
lut  fort  irrité  quand  il  apprit  qu'El-Moudjann  les  avait  achetées.  Celui-ci,  il  est 
vrai,  les  lui  offrit,  mais  le  ministre  les  renvoya  en  s'exprimant  sur  son  compte 
d'une  façon  injurieuse.  De  là  la  haine  d'El-Moudjann,  qui,  plus  tard,  se  rendit 
maître  de  la  personne  d'Ibn  en-Nahhas  et  le  fit  étrangler.  Possédé  de  la  fureur  du 
meurtre,  avide  de  sang,  de  rapines  et  de  crimes,  El-Moudjann  finit  par  se  révol- 
ter contre  Melik  Rodouân.  Mais  ses  partisans  diminuant,  il  dut  se  cacher  pen- 
dant que  Rodouân  était  assiégé  dans  la  citadelle  d'Alep,  en  l'année  A90.  Par  ordre 
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de  Rodouân,  un  crieur  fit  savoir  dans  la  place  que  le  prince  avait  confié  la  police 
d'Alep  à  Sa'ed  ben  Bedi'.  Aussitôt  la  milice  urbaine,  qui  détestait  El-Moudjann, 
l'abandonna  pour  se  réunir  autour  de  Sa'ed.  Découvert  bientôt  dans  le  refuge  où 
il  se  cachait,  El-Moudjann  reçut  de  Dieu  le  châtiment  dont  ses  crimes  le  rendaient 
digne.  Devenu  prisonnier  de  Rodouân,  il  fut  incarcéré  au  mois  de  dou'l-ka'deh 
4go  (octobre-novembre  1097)  et  condamné  aux  plus  atroces  supplices,  par  ordre 
du  prince,  qui  avait  résolu  de  s'emparer  de  ses  biens. 

En  A91  (1098),  Omar,  gouverneur  de  A'zaz1,  s'étant  révolté  contre  Melik  Ro- 
douân et  se  voyant  assiégé  par  l'armée  d'Alep,  implora  le  secours  des  Francs.  Saint- 
Gilles  accourut  avec  des  forces  considérables,  et  l'armée  d'Alep  s'étant  retirée 
devant  lui,  il  pilla  tout  ce  qui  tomba  sous  sa  main  et  retourna  ensuite  à  Antioche. 
Il  avait  exigé  qu'Omar  lui  livrât  comme  otage  son  propre  fils,  lequel  mourut  chez 
les  Francs.  Melik  Rodouân  ne  cessa  de  harceler  Omar  et  finit  par  le  prendre 
dans  Tell-Herak;  Omar  fit  sa  soumission  et  demeura  quelque  temps  auprès  du 
prince  à  Alep,  après  quoi  il  fut  mis  à  mort. 

Au  mois  de  dou'l-hiddjeh,  Saint-Gilles  alla  assiéger  El-Barah2.  L'eau  vint  à 
manquer  et  la  place  capitula.  Mais  le  vainqueur,  agissant  avec  déloyauté,  mit  plu- 
sieurs habitants,  hommes  et  femmes,  à  la  torture,  extorqua  leurs  biens,  tua  les 
uns  et  réduisit  les  autres  en  esclavage.  Le  reste  des  Francs  qui  se  trouvaient  dans 
Antioche,  les  Arméniens  qui  leur  obéissaient  et  les  Chrétiens  (du  pays)  vinrent  se 
joindre  à  Saint-Gilles,  et  ils  campèrent  tous  devant  Ma'rrat  en-JNa'mân,  le  ï 7  de 
dou'l-hiddjeh  (2^  novembre   1098),  au  nombre  décent  mille  hommes.  Ils  blo- 

1   Forteresse  à  neuf  lieues  au  nord-ouest  d'Alep.  2  Place  forte  à  quelques  lieues  de   Ma'rrat  en- 

Elle  fut  longtemps  au  pouvoir  des  comtes  d'Edesse.  Na'màn  et  à  deux  journées  d'Anlioche,  selon  Gui! 

C'est  la  localité  nommée  Hasurlh  par  Guillaume  de  laume  de  Tyr,  qui  la  qualifie  de  «  urbem  inunitissi- 

Tyr,  liv.  Vil,  cli.  in.  main  «  (liv.  VU,  cliap.  vm). 
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quèrent  cette  place  (au  début  de)  l'année  suivante  ^92 ,  et  coupèrent  les  arbres  du 
voisinage.  Les  assiégés  implorèrent  le  secours  de  Melik  Rodouân  et  de  Djenah  ed- 
Dawleh,  mais  n'en  obtinrent  rien.  Les  Francs  avaient  construit  une  tour  de  bois 
qui  dominait  les  remparts;  ils  assaillirent  ensuite  la  ville  de  toutes  parts,  et  lorsque 
la  tour  fut  contiguë  aux  murs,  ils  en  découvrirent  la  toiture  et  accrochèrent  leurs 
échelles.  La  population  tint  ferme  depuis  l'aurore  jusqu'à  la  prière  du  coucher  du 
soleil,  mais  il  périt  beaucoup  de  monde,  tantsur  les  remparts  qu'au-dessous.  Enfin 
l'ennemi  pénétra  dans  la  ville  après  le  coucher  du  soleil,  le  lundi  il\  de  moharrem 
/192  (21  décembre  1098).  Toute  l'armée  franque  fit  son  entrée  dans  la  place. 
Quelques  habitants  qui  s'étaient  fortifiés  dans  leurs  demeures  demandèrent  et  ob- 
tinrent l'aman,  moyennant  une  taxe  fixée  sur  chaque  maison.  Les  Francs,  s'étant 
partagé  les  différents  quartiers,  y  couchèrent  et  en  rassurèrent  les  habitants;  mais 
dès  que  l'aube  parut,  ils  dégainèrent  leurs  épées,  coururent  sus  à  la  population, 
massacrèrent  les  hommes  et  firent  prisonniers  les  femmes  et  les  enfants.  Plus  de 
vingt  mille  personnes,  hommes,  femmes  et  enfants,  périrent  ce  jour-là;  quelques 
familles  qui  se  trouvaient  à  Cheïzer,  ainsi  que  les  Benou  Soleïm,  les  Benou  Abi 
Hoçaïn  et  quelques  autres,  échappèrent  seules  au  massacre.  Les  Francs  firent  périr 
beaucoup  de  Musulmans  dans  les  tourments,  afin  de  leur  extorquer  leurs  biens; 
ils  s'emparèrent  de  l'eau  afin  de  la  revendre,  de  sorte  que  plusieurs  personnes 
moururent  de  soif.  Pendant  les  trente-trois  jours  qu'ils  occupèrent  la  ville,  depuis 
le  jour  de  l'assaut,  aucun  trésor  n'échappa  à  leurs  recherches;  ils  démolirent  les 
fortifications,  brûlèrent  les  mosquées  et  les  maisons  et  brisèrent  les  chaires1.  Bbé- 

1  La  comparaison  de  ce  récit  avec  le  passage  cor-  —  Le  village  de  Marrai,  nommé,  sous  la  domi- 

respondant  chez  Ibn  el-Athir,  Hist.  ^orientaux,  t.  I,  nation  latine,  La  Marre,  existe  encore  aujourd'hui 

p.  196,  suffit  pour  prouver  combien  Kemal  ed-Dîn  sur  la  route  de   Hamah  à  Alep.  Voir  Itinéraire  de 

l'emporte  par  l'exactitude  et  la  précision  des  détails.  l'Orient,  par  Isambert  et  Chauvet,  t.  III,  p.  712. 

74. 
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mond  s'en  retourna  ensuite  à  Antioche,  et  le  comte  d'Edesse  rentra  dans  ses  posses- 
sions. —  En  cette  année  aussi  eut  lieu  la  prise  de  Jérusalem  qui  subit  le  même 
sort  que  Ma'rrat  en-Na'mân. 

En  493  (  1 1 00) ,  Mobarek,  fils  de  Chibl,  chef  de  la  tribu  des  Benou  Kilab  envahit 
avec  une  nombreuse  troupe  d'Arabes  le  territoire  de  Melik  Rodouân,  contre  lequel 
il  s'était  révolté.  Il  fit  paître  ses  troupeaux  dans  les  champs  de  culture  autour  de 
Ma'rrat,  Kefer-Thab,  Hamat,  Cheïzer,  Djisr  et  d'autres  localités.  Le  pays  fut  ainsi 
converti  en  un  désert  aride;  la  disette  sévit  alors  sur  toute  la  contrée  d'Alep,  où 
il  ne  restait  plus  un  grain  de  blé.  Mais  Dieu  déchaîna  la  peste  sur  ses  envahisseurs  : 
Chibl  et  son  fils  Mobarek  périrent  par  ce  fléau,  et  la  puissance  éphémère  de  ces 
Arabes  s'éclipsa. 

Dans  les  derniers  jours  de  redjeb  (vers  le  io  juin  1100),  Melik  Rodouân  se 
dirigea  sur  El-Athareb,  et,  après  s'y  être  arrêté  quelques  jours,  il  marcha  sur  Kellâ 
le  2 5  de  cha'ban  (5  juillet),  pour  en  déloger  les  Francs.  Mais  toutes  les  troupes 
cantonnées  à  Djezr,  Zerdanâ  et  Sermîn  marchèrent  à  sa  rencontre,  le  battirent, 
et  firent  main  basse  sur  son  armée,  qui  subit  de  grandes  pertes  et  leur  laissa  environ 
cinq  cents  prisonniers,  parmi  lesquels  quelques  émirs.  Après  ce  succès,  les  Francs, 
revenant  sur  Djezr,  prirent  le  fort  de  Kefer-Alep  (lisez  Kefer-Thab)  et  le  fort  de 
Hadher1,  de  sorte  que  tout  le  territoire  compris  entre  ces  deux  places  et  tout  le 
pays  à  l'ouest  d'Alep,  à  l'exception  de  Tell-Mennes,  où  se  trouvait  le  corps  d'armée 
de  Djenah  ed-Dawleb,  restèrent  en  leur  pouvoir.  Aussitôt  après  sa  défaite,  Melik 
Rodouân  alla  demander  le  secours  de  Djenah  ed-Dawleh  à  Emèse,  l'obtint  et 
revint  à  Alep  en  compagnie  de  ce  prince.  L'armée  franque  était  alors  rentrée  dans 

'  Hadher  signifie  primitivement  un  campement  d'Alep,  était  habitée  par  des  Arabes  de Tonoukh  cl 
considérable  de  nomades.  Plusieurs  localités  portent  d'autres  tribus.  (Cf.  Beladori ,  éd.  de  Goeje,  p.  i/|.r>; 
ce  nom.  Celle  dont  il  est  question   ici,  située  près        Mo'djem,  t.  II,  p.  175.) 
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Antioche.  Djenah  ed-Dawleh,  après  être  demeuré  quelques  jours  aux  portes 
d'Alep,  fut  choqué  du  peu  d'égards  que  lui  témoignait  Melik  Piodouân,  et  il  reprit 
le  chemin  d'Emèse.  De  leur  côté,  les  Francs  se  rassemblèrent  dans  Djezr,  Sermîn 
et  le  territoire  d'Alep,  firent  de  grandes  provisions  en  munitions  et  en  céréales,  et 
marchèrent  sur  Alep  dans  le  dessein  de  la  bloquer,  en  l'année  4 0,5,  ou,  d'après 
une  autre  version,  avant  cette  époque.  Boémond  et  Tancrède,  qui  avaient  opéré 
leur  jonction  non  loin  de  cette  ville,  allèrent  camper  à  Mochrifah,  au  midi,  sur 
les  bords  du  Nehr-Koïk,  après  avoir  été  informés  de  l'affaiblissement  de  Rodouân 
et  de  la  dispersion  de  son  armée.  Leur  plan  était  de  convertir  en  forteresses  les 
mausolées  [meclihed)  de  Khouff,  de  Dekkeh  et  de  Karnabiâ1,  décamper  devant 
Alep  et  de  vivre  des  ressources  de  la  contrée.  Tel  fut  en  effet  leur  projet  pendant 
un  jour  ou  deux;  mais  ils  reçurent  la  nouvelle  que  Nouchtékîn  (fils  du)  Danich- 
mend  venait  de  se  présenter  devant  une  des  places  fortes  des  Francs,  c'est-à-dire 
devant  Malatya,  et  aussitôt  ils  se  portèrent  à  la  défense  de  cette  ville.  (Le  fils  du) 
Danichmend  marcha  à  leur  rencontre,  et  la  bataille  s'engagea  sur  le  territoire  de 
Mar'ach.  Boémond  fut  fait  prisonnier  et  ses  soldats  furent  tués  tous  jusqu'au  der- 
nier. C'est  ainsi  que  Dieu  ayant  frustré  l'espérance  des  Francs,  ils  évacuèrent  la 
province  d'Alep  en  abandonnant  tous  les  travaux  commencés. 

Rodouân  survint,  s'empara  des  provisions  de  blé  qu'ils  avaient  amassées  et  alla 
camper  ensuite  près  de  Sarmîn.  Djenah  ed-Dawleh',  après  avoir  assailli  Asfouna  (for- 
teresse voisine  de  Ma'rrat  en-Na'mân)  et  tué  les  Francs  qui  l'occupaient,  se  dirigea 
vers  Sarmîn;  il  surprit  et  pilla  le  camp  de  Melik  Rodouân  et  mit  en  fuite  ce  prince 
avec  la  majeure  partie  de  ses  troupes.  Le  vizir  Aboul-Fadhl,  fils  de  Mawsoul,  et 

1  Ce  nom,  illisible  ici,  se  retrouve  plus  loin  sous  une  forme  moins  altérée.  Il  s'agit  d'une  colline  où  se 
trouvait  la  tarbé  ou  chapelle  funéraire  du  père  du  fameux  Zengui. 
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quelques  autres  furent  faits  prisonniers  et  envoyés  à  Emèse.  Djenah  ed-Dawleh 
rechercha  aussi  le  médecin-astrologue  bathénien,  mais  sans  réussir  à  le  trouver. 
C'était  ce  médecin  qui  lavait  brouillé  avec  Rodouân;  ce  prince,  gagné  par  lui  à 
la  cause  des  Bathéniens  qu'il  laissa  se  propager  dans  Alep,  se  déclara  le  partisan  et 
le  protecteur  de  leur  secte.  Il  leur  accorda  de  hautes  positions,  laissa  leur  pouvoir 
s'accroître  chaque  jour  et  autorisa  l'établissement  d'un  centre  de  propagande  à 
Alep.  Sourd  à  tous  les  messages  que  les  autres  princes  lui  adressaient,  Rodouân 
n'abandonna  jamais  ces  croyances.  Le  médecin  en  question  parvint  donc  à  ren- 
trer à  Alep  avec  quelques  autres  fugitifs  échappés  au  désastre.  Quant  à  Djenah  ed- 
Dawleh,  il  enleva  les  récoltes  à  Sarmîn,  Ma'rrat  en-Na'mân,  Kefer-Thab  et  Hama; 
il  reçut  aussi  une  somme  de  quatre  mille  dinars  pour  la  rançon  d'Ibn  Mawsoul 
le  vizir  et  d'autres  sommes  pour  le  rachat  des  compagnons  de  Rodouân.  En  l'année 
496  (1 102-1  io3),  il  ne  restait  plus  entre  les  mains  des  Musulmans  que  la  forte- 
resse de  Basarfouth  sur  le  territoire  des  Benou  A'lîm. 

En  l'année  ^96,  Dokak  prit  possession  de  Rahbah,  ville  où  résidait  alors  le  mari 
d'Aminah,  fille  de  Kaïmaz;  ce  dernier,  ancien  officier  de  Kerbogha,  était  mort  dans 
cette  ville,  dont  il  était  le  gouverneur.  Lorsque  Djenah  ed-Dawleh  s'y  présenta,  il 
vit  que  l'occasion  de  s'en  emparer  venait  de  lui  échapper,  et  il  revint  sur  ses  pas 
jusqu'à  Nakirah.  C'est  là  que  Rodouân  alla  le  rejoindre,  fit  sa  paix  avec  lui  et  l'em- 
mena sous  les  murs  d'Alep,  où  il  lui  fournit  des  tentes  et  le  traita  comme  un  hôte 
pendant  dix  jours.  Mais  une  amitié  sincère  ne  pouvait  régner  clans  le  cœur  des  deux 
rivaux,  et  Djenah  ed-Dawleh  s'en  retourna  à  Emèse.  Le  médecin-astrologue  bathé- 
nien fit  partir  trois  Persans  appartenant  à  la  secte;  ils  surprirent  ce  prince  dans 
la  mosquée  où  il  était  allé  célébrer  la  prière  publique,  le  vendredi  22  de  redjeb 
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(2  mai  1  io3),  et  le  tuèrent  avec  quelques  gens  de  son  escorte.  Ils  furent  mis  à 
mort  aussitôt.  On  prétend  que  cet  assassinai  fut  commis  avec  le  consentement  et 
même  par  ordre  de  Rodouân.  D'ailleurs  l'astrologue  bathénien  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cet  événement;  il  mourut  vingt-quatre  jours  plus  tard  et  laissa  la 
direction  de  la  propagande  bathénienne  d'Alep  à  l'un  de  ses  compagnons,  Abou 
Taher,  surnommé  l' orfèvre  persan.  Le  chef  chrétien  Saint-Gilles  parut  devant  Émèse 
trois  jours  après  le  meurtre  de  Djenah  ed-Dawleh.  Aussitôt  la  veuve  de  ce  prince, 
la  Khatoun,  mère  de  Rodouân,  fit  dire  à  ce  dernier  qu'il  vînt  prendre  possession  de 
la  ville  après  en  avoir  chassé  les  Francs;  mais  les  principaux  officiers,  connaissant 
les  sentiments  malveillants  de  Rodouân  à  leur  égard,  désapprouvèrent  cette  dé- 
marche et  se  hâtèrent  de  mander  les  lieutenants  que  Dokak,  alors  à  Rahbah ,  avait 
laissés  à  Damas.  Aïtékîn  l'Alépin  s'empressa  d'occuper  la  citadelle  d'Émèse.  Lorsque 
Rodouân  arriva  à  El-Koubbah  (la  Coupole),  il  fut  mis  au  courant  de  ces  événe- 
ments et  rebroussa  chemin.  Saint-Gilles  venait,  lui  aussi,  de  s'éloigner  après  avoir 
imposé  une  taxe  sur  la  ville.  Dokak  prit  possession  d'Émèse,  traita  avec  bonté  la 
population,  envoya  le  harem  et  les  enfants  de  Djenali  ed-Dawleh  à  Damas,  et 
remit  ensuite  la  ville  à  Toghtékîn.  De  là  il  se  rendit  à  A'zaz  et  pilla  le  territoire 
d'El-Djoumah,  dépendance  d'Antioche.  Les  garnisons  d'Antioche  et  d'Édesse  cam- 
pèrent à  Moslemiah,  tuèrent  une  partie  des  habitants  de  cette  place,  imposèrent 
des  taxes  de  guerre  sur  plusieurs  localités  et  séjournèrent  quelques  jours  dans  le 
pays  d'Alep.  Là  on  négocia  avec  Melik  Rodouân  :  un  accommodement  fut  conclu 
moyennant  sept  mille  dinars,  dix  chevaux  (de  prix)  et  la  mise  en  liberté  des  pri- 
sonniers de  guerre,  à  l'exception  des  officiers  pris  à  Moslemiah.  Ceci  se  passait  en 
496.  Peu  de  temps  après,  ies  Francs,  sortant  de  Tell-Bachir,  portèrent  le  pillage 
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et  l'incendie  dans  la  partie  située  au  nord  et  à  l'est  de  la  province  d'Alep.  Ils  re- 
nouvelèrent plusieurs  fois  leurs  incursions.  Ils  allèrent  ensuite  attaquer  la  forte- 
resse de  Basarfouth,  qui  se  rendit  par  capitulation,  et  se  dirigèrent  sur  Keferlatha; 
mais,  assaillis  par  la  tribu  des  Benou  A'iîm,  ils  durent  se  replier  du  côté  de  Ba- 
sarfouth. 

Une  grande  bataille  ayant  été  livrée  entre  les  Francs,  Sokmân  et  Djekermicli 
(prince  de  Mossoul),  l'avantage  resta  aux.  Musulmans,  qui  exterminèrent  l'en- 
nemi, firent  prisonnier  le  comte  (Baudouin  du  Bourg)  et  s'emparèrent  d'un  riche 
bulin.  Melik  Rodouân,  qui  était  alors  dans  le  voisinage  de  l'Euphrate,  attendant 
des  nouvelles  de  l'armée  franque,  fut  bientôt  informé  de  cette  victoire.  Aussitôt  il 
donna  l'ordre  aux  troupes  de  Djezr  et  des  autres  parties  de  la  province  d'Alep  qui 
étaient  occupées  parles  Francs,  d'arrêter  tous  les  infidèles  qui  se  trouveraient  là. 
Les  gens  de  Fou'ah,  Sarmîn,  Ma'rrat-Mesrîn  et  d'autres  localités  coururent  aux 
armes  et  exécutèrent  les  ordres  du  prince.  Quelques-uns  d'entre  les  Francs  se 
rendirent  à  merci;  Rodouân  leur  fit  grâce  de  la  vie  et  les  emmena  prisonniers. 
11  ne  restait  plus  entre  les  mains  de  l'ennemi  qu'El-Djebel,  Hab,  plus  les  places 
fortes  de  Ma'rrat,  Kefer-Thab  et  Sawwarân,  et  encore  cette  dernière  fut-elle  prise 
par  Chems  el-Kbawass.  Les  troupes  cantonnées  dans  Lathmîn,  Kefer-Thab, 
Ma'rrah  et  El-Barah  s'élant  réfugiées  dans  Antioche,  les  habitants  de  ces  places,  à 
l'exception  de  Hab,  en  firent  la  reddition  à  Rodouân  ou  à  ses  officiers.  Rodouân 
reprit  aussi  aux  partisans  de  Djenah  ed-Dawleh  les  deux  villes  de  Balès  et  d'Al- 
faïa  ;  enfin,  à  la  suite  d'une  dissension  qui  éclata  dans  Hamat,  les  habitants,  crai- 
gnant le  courroux  de  Chems  el-Khawass,  écrivirent  a  Rodouân  et  lui  remirent  leur 
ville,  ainsi  que  Salamyab.  La  sécurité  commença  alors  à  renaître  sur  le  territoire 
d'Alep:  les  populations  y  revinrent  à  l'envi  et  la  confiance  de  Rodouân  se  raffer- 
mit. Les  troupes  d'Alep  exerçaient  de  continuelles  agressions  dans  le  pays  d'An- 
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tioche.  Boémond  se  sentait  incapable  de  le  défendre,  car  il  se  rappelait  qu'il  n'avait 
échappé  à  Sokmân  qu'avec  un  petit  nombre  des  siens.  Redoutant  donc  la  puis- 
sance des  Musulmans,  il  résolut  de  s'embarquer  pour  son  pays,  afin  d'y  lever  de 
nouvelles  recrues,  et  il  laissa  à  son  neveu  Tancrède  le  gouvernement.  d'Antioche 
et  d'Edesse. 

Le  roi  Dokak  était  mort  au  mois  de  ramadhân  ^97  (mai-juin  iio-4),  laissant 
sa  couronne  à  son  jeune  fils,  nommé  Toulouch,  et  la  direction  des  affaires  à  l'atabek 
Toghtékîn.  Melik  Rodouân  en  profita  pour  venir  assiéger  Damas.  On  stipula  de 
réciter  la  kholbah  et  de  battre  monnaie  en  son  nom;  mais  Rodouân,  jugeant  son 
pouvoir  mal  affermi,  se  hâta  de  rentrer  à  Alep.  Plus  tard,  en  redjeb  498  (mars- 
avril  1  io5),  il  réunit  de  grandes  forces  et  se  porta  au  secours  de  Fakhr  el-Mulk, 
fds  d'A'mmar,  que  les  Francs  bloquaient  dans  Tripoli. 

Les  Arméniens  de  la  forteresse  d'Artah  l'avaient  livrée  à  Melik  Rodouân ,  en  haine 
de  la  tyrannie  des  Francs.  Tancrède  sortit  d'Antioche  pour  reprendre  cette  place 
avec  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes  dans  le  pay^  A  peine  arrivé,  il  fut  rejoint  par 
Rodouân,  qui  avait  réuni  le  gros  de  ses  forces,  toutes  les  recrues  et  jusquà  la 
milice  urbaine  d'Alep.  La  bataille  s'engagea  entre  les  deux  armées.  L'infanterie 
musulmane  tint  ferme,  mais  la  cavalerie  s'étant  débandée,  les  troupes  à  pied  furent 
décimées,  sauf  un  petit  nombre  dont  Dieu  avait  décrété  le  salut.  Trois  mille  Mu- 
sulmans, cavaliers  et  fantassins,  furent  tués,  et  tous  ceux  d'Artah  prirent  la  fuite. 
Les  Francs  envahirent  ensuite  le  pays  d'Alep,  chassant  les  habitants,  pillant  et 
faisant  prisonniers  tous  ceux  qu'ils  rencontraient  (3  cha'bân,  20  avril  1  io5).  Un 
Histor.  on.  —  III.  75 
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grand  trouble  régnait  dans  le  pays  depuis  Leïloun  jusqu'à  Cheïzer;  la  terreur 
avait  succédé  à  la  sécurité  et  à  la  paix.  Les  habitants  de  Djezr  et  de  Leïloun  vinrent 
chercher  un  refuge  dans  les  murs  d'Alep;  mais  surpris  par  la  cavalerie  franque, 
plusieurs  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  En  un  mot,  le  désastre  de  la  province 
d'Alep  surpassa  de  beaucoup  celui  qui  avait  eu  lieu  à  Kellâ  précédemment1. 

Tancrède  campa  à  Tell-Aghdi  dans  le  canlon  de  Leïloun  qu'il  occupa  ainsi 
que  les  autres  places  fortes  de  la  province  d'Alep.  Melik  Rodouân  ne  possédait 
plus  alors  que  Hamat  au  midi  et  El-Athareb  au  couchant;  les  cantons  du  levant 
et  du  nord  restaient  encore,  il  est  vrai,  sous  sa  domination,  mais  n'offraient  plus 
aucune  sécurité. 

Abou  Taher,  l'orfèvre  bathcnien,  envoya  de  Sermîn  une  troupe  de  partisans  de 
cette  secte  contre  Khalef,  fils  de  Mola'eb  (chef  des  Benou  Kilab  et  gouverneur 
d'Apamée).  Ce  complot,  dirigé  par  un  certain  Abou'1-Fath  Sermîni,  missionnaire 
ismaélien,  coûta  la  vie  à  Khalef,  grâce  à  la  connivence  de  quelques  gens  d'Apamée2. 
Les  meurtriers  firent  un  trou  au  mur  de  la  place,  par  lequel  ils  s'introduisirent. 
Quelques-uns  montèrent  dans  la  citadelle  (où  Khalef  était  couché);  il  les  entendit 
et  se  leva,  mais  un  coup  de  massue  l'abattit  à  terre  et  un  autre  coup  l'acheva. 
Puis  on  poussa  le  cri  de  ralliement  de  Rodouân,  et  peu  de  jours  après  le  meurtre, 
Abou  Taher  l'orfèvre  vint  camper  devant  Apamée3.  Tancrède  arriva  bientôt  devant 
cette  ville  et  ne  s'en  éloigna  qu'apiès  avoir  prélevé  sur  elle  une  contribution.  Mais 
Moçabbih,  fils  de  Khalef,  et  quelques-uns  de  ses  compagnons  lui  ayant  promis 

1  C'est-à-dire  h  époque  de  la  défaite  de  Ro-  3  Voir  le  récit  plus  détaillé  d'Ibn  el-Athîr,  llist. 
douàn,  quatre  ans  auparavant  (ci-dessus,  p.  588).  or.  des  Croisades,  t.  I,  p.  a3/|.  D'après  ce  chroni- 

2  On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  ces  évé-  queur,  l'autorité  d'Abou  Taher  dans  Apamée  fut 
nements  dans  les  Recherches  sur  les  Ismaéliens,  par  amoindrie  par  la  rivalité  de  son  complice  le  Kadi 
M.  Defrémery,  Journ.  asiatique,  mai  et  juin  i854.  Abou'1-Falh  Sermîni. 

p.  38 1. 
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la  possession  d'Apamée,  le  chef  franc  revint,  l'assiégea,  et  en  prit  possession 
par  capitulation,  le  i3  de  moharrem  5oo  [\l\  septembre  1 106).  Il  fit  périr  dans 
les  supplices  Abou'1-Fath  Sermîni,  et,  revenant  sur  l'amnistie  qu'il  avait  accordée 
à  Abou  Taher  l'orfèvre,  il  l'emmena  prisonnier.  Ce  dernier  racheta  sa  liberté  à 
prix  d'or  et  retourna  à  Alep. 

En  5oi  (1107-1 1.0.8),  Khotlogh1  se  révolta  et  voulut  livrer  à  Tancrède  la  place 
forte  d'A'zaz  en  échange  d'une  autre  ville.  Lorsque  Rodouân  se  présenta,  le  rebelle 
livra  A'zaz  par  capitulation.  Dans  la  même  année  ou  bien  en  5o2 ,  Djawéli  Sakawali 
et  le  Chrétien  Josselin  se  liguèrent  contre  Tancrède,  seigneur  d' A ntioche.  Ce  der- 
nier demanda  l'aide  de  Melik  Rodouân,  qui  le  lit  appuyer  par  les  troupes  d'Alep. 
Dans  la  rencontre  qui  s'ensuivit,  un  assez  grand  nombre  de  Francs  furent  tués. 
Informé  secrètement  que  les  Francs  voulaient  se  tourner  contre  lui,  Djawéli  chargea 
avec  ses  troupes  les  soldats  chrétiens  qui  étaient  sous  ses  ordres  et  s'éloigna  après 
les  avoir  exterminés  tous  jusqu'au  dernier.  Tancrède,  qui  perdit  ainsi  toute  son 
infanterie  et  la  majeure  partie  de  ses  cavaliers,  fut  obligé  de  retourner  à  Antioche, 
tandis  que  Rodouân,  reprenant  le  commandement  de  son  armée,  recevait  par  ca- 
pitulation des  partisans  de  Djawéli  la  ville  de  Balès. 

Boémond,  au  retour  d'une  expédition  qu'il  venait  de  faire  à  la  tête  de  troupes 
nombreuses,  mourut  en  5o£  (1 1 10-1  1 1  1),  et  les  Musulmans  furent  ainsi  délivrés 
de  ses  maléfices. 

En  l'année  5o3 ,  le  sultan  de  Bagdad  écrivit  à  l'émir  Sokmân  el-Kothbi,  seigneur 

1  Le  manuscrit  porte  £>L^.Ce  nom,  d'origine  lar-  dialectes  turcs  orientaux,  la  lettre  qa/ "a  un  son  gut- 
tare,  et  qui  paraît  signifier  «  heureux,  prospère»,  tural  très  voisin  du  ~  hh.  C'est  ce  qui  explique 
s'écrit  ordinairement  jUï  ou  £^v;  mais,  dans  les        l'orthographe  adoptée  par  Reniai  ed-Dîn. 
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d'Arménie,  et  à  Mawdoud,  seigneur  de  Mossoul,  pour  leur  ordonner  de  prendre 
part  à  la  guerre  sainte  contre  les  Francs.  Ils  se  réunirent  en  effet  et  se  mirent  en 
marche,  bientôt  rejoints  par  Nedjm  ed-Dîn  Ylghazi,  fils  d'Ortok,  à  la  tête  d'un 
gros  corps  d'armée  turcoman.  Ils  arrivèrent  dans  le  pays  d'Ëdesse,  l'explorèrent 
et  firent  le  blocus  de  cette  ville  pendant  le  mois  de  chawal  de  la  môme  année  (avril- 
mai  1 1 10).  Les  Francs  se  réunirent  alors  et  oublièrent  leurs  haines  en  présence 
de  cette  formidable  coalition  des  Musulmans.  Tancrède ,  Baudouin  (roi  de  Jérusalem) 
et  le  fils  de  Saint- Gilles  (Bertrand)  abjurèrent  leurs  dissentiments,  se  réconci- 
lièrent et  allèrent  secourir  les  Francs  qui  se  trouvaient  dans  Edesse.  Mais  ils  renon- 
cèrent à  passer  sur  la  rive  mésopolamienne  (la  rive  gauche)  de  l'Euphrate,à  cause 
des  gros  rassemblements  d'ennemis  qui  s'y  tenaient.  Les  Musulmans  abandon- 
nèrent alors  Edesse  pour  se  porter  sur  Harrân,  afin  de  laisser  le  passage  libre  aux 
Francs  et  de  tomber  ensuite  sur  eux.  En  même  temps  ils  reçurent  le  renfort  de 
l'armée  de  Damas.  Les  Francs  venaient  de  traverser  le  fleuve,  lorsqu'ils  apprirent 
la  jonction  des  armées  ennemies  ;  aussitôt  ils  se  replièrent  sur  les  rives  du  fleuve. 
Les  Musulmans  les  poursuivirent,  et  leur  cavalerie  les  atteignit  au  moment  où  les 
plus  intrépides  passaient  sur  l'autre  bord.  La  plus  grande  partie  des  biens  et  des 
gros  bagages  furent  pillés,  et  beaucoup  de  Chrétiens  furent  tués,  faits  prisonniers 
ou  culbutés  dans  le  fleuve.  Les  armées  musulmanes  s'établirent  ensuite  de  l'autre 
côté  de  l'Euphrate,  en  face  de  l'ennemi1. 

Sur  ces  entrefaites,  Rodouân,  apprenant  la  défaite  des  Francs  à  Edesse,  s'était 
mis  en  marche  pour  leur  reprendre  leurs  possessions  situées  sur  le  territoire 
d'Alep.  Il  renversa  tout  ce  qui  lui  fit  résistance,  ravagea  le  pays  d'An  hoche  et 
réunit  un  riche  bulin,  tout  cela  en  violation  de  la  trêve  qu'il  avait  conclue  avec 

1  Comparer  ce  récit  de  notre  auteur  avec  le  pas-  de  M.  Dcfrémery,  qui  signale  les  erreurs  où  son! 
sage  correspondant  de  Mathieu  d'Édesse,  traduit  par'  lombes  plusieurs  historiens  arabes  (Mémoires  d'his- 
M.  Dulaurier,  p.  l\/\  -l\6.  Voir  aussi  une  savante  noie        toire  orientale,  1,  p.  57). 
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les  Francs.  Mais  ceux-ci  lui  écrivirent  pour  le  détourner  de  cette  rupture,  et  comme 
il  apprit  en  même  temps  que  Tancrède  revenait  sain  et  sauf,  il  rentra  dans  Alep. 
Au  retour  de  leur  expédition  de  l'Euphrate,  les  Francs  envahirent  la  partie  orien- 
tale du  pays  d'Alep,  sans  faire  merci  à  ceux  qu'ils  rencontraient;  ils  capturèrent 
la  place  de  Nakirah  et  prirent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  bêtes  de  somme, 
tandis  que  les  habitants  se  réfugiaient  à  Balès.  Ensuite  Tancrède  revint  à  El-Atha- 
reb,  et,  tout  en  s'efforçant  de  rassurer  les  laboureurs  musulmans  des  alentours,  il 
dressa  des  mangonneaux  contre  la  ville.  Il  construisit  aussi  un  immense  bélier  destiné 
à  battre  en  brèche  les  remparts,  et  les  coups  de  cet  engin  de  siège  s'entendaient  à 
la  distance  d'un  demi-farsakh  (environ  3  kilomètres).  Rodouân  offrit  à  Tancrède 
de  lui  compter  sur-le-champ  vingt  mille  dinars  s'il  s'éloignait,  mais  ce  chef  refusa  en 
disant  :  «  J'ai  perdu  trente  mille  dinars;  si  vous  me  donnez  pareille  somme  et  que 
«  vous  rendiez  la  liberté  à  chaque  prisonnier  réduit  en  esclavage  à  Alep  depuis  que 
«je  possède  Antioche,  je  consentirai  à  partir.  »  Rodouân,  trouvant  ces  prétentions 
excessives,  s'abandonna  au  cours  des  événements.  Il  lui  restait  encore  dans  la  place 
une  centaine  de  dinars;  mais  son  trésorier  les  empocha  et  s'enfuit  chez  les  Francs, 
suivi  d'un  certain  nombre  de  Musulmans. 

Les  assiégés  avaient  adressé  par  pigeon  un  message  à  Rodouân,  pour  l'infor- 
mer des  rigueurs  du  siège,  de  leurs  ressources  insuffisantes  et  des  pertes  qui  se 
produisaient  dans  leurs  rangs.  Or  l'oiseau  s'abattit  dans  le  camp  des  Francs  et  fut 
tué  d'un  coup  de  flèche;  la  dépêche  fut  portée  à  Tancrède,  dont  elle  excita  la 
joie  et  redoubla  la  confiance.  Rodouân  consentit  enfin  à  payer  la  somme  exigée  et 
s'engagea  à  l'acquitter  par  termes  en  fournissant  des  otages;  mais  il  ne  remplit  pas 
ces  conditions.  La  garnison  d'Athareb,  désespérant  alors  de  recevoir  du  renfort, 
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ouvrit  ses  portes  à  Tancrède  (djemadi  second,  décembre  1 1 10  à  janvier  1 1 1 1),  et 
elle  évacua  la  place  après  avoir  obtenu  d'avoir  la  vie  sauve. 

Le  vainqueur  consentit  enfin  à  la  paix,  moyennant  le  payement  immédiat  de 
vingt  mille  dinars  et  de  dix  chevaux  (de  prix);  puis  il  retourna  à  Antioclie.  Mais 
il  revint  de  nouveau  à  El-Atharcb  au  moment  de  la  moisson.  Alep  avait  été  consi- 
dérablement affaiblie  par  l'a  prise  de  celle  ville.  Tancrède  réclama  d'Alep  le  paye- 
ment de  la  contribution  qu'il  lui  avait  imposée  et  la  mise  en  liberté  des  Arméniens 
que  Roclouân  avait  faits  prisonniers,  quand  il  ravageait  le  pays  d'Antioche,  pendant 
l'expédition  des  Francs  sur  l'Euphrate.  Ces  prisonniers  une  fois  rendus,  Tancrède 
demanda  un  des  chevaux  de  Rodouân,  qui  le  lui  donna  aussitôt.  Il  réclama  alors 
la  restitution  des  femmes  des  laboureurs  musulmans  d'El-Alharcb,  lesquels  s'étaient 
réfugiés  avec  leur  harem  dans  Alep,  au  moment  de  l'apparition  de  Tancrède  dans 
leur  pays.  Rodouân  les  lui  rendit  aussi.  La  situation  des  Alépins  devint  si  critique 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  réfugièrent  à  Bagdad.  Là  ils  imploraient  du  secours, 
les  jours  de  prières  publiques,  et  ils  interrompaient  la  khotbàh  des  prédicateurs 
en  demandant  à  grands  cris  une  levée  d'armes  contre  les  Francs. 

Les  vivres  devenant  rares  dans  la  province  d'Alep,  Melik  Rodouân  vendit,  le 
même  jour  cl  à  vil  prix,  à  des  habitants  du  pays,  soixante  lois  de  terrains  ravagés 
par  la  guerre.  Il  voulait  ainsi  gagner  leur  confiance  et  les  fixer  au  sol  dont  il  les  ren- 
dait propriétaires.  Le  nom  de  ces  soixante  localités  existe  encore  aujourd'hui  dans 
les  registres  du  domaine  d'Alep.  Il  vendit  aussi  du  même  coup  plusieurs  autres 
biens-fonds.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  que  les  ventes  faites  parle  domaine  constituent 
les  propriétés  les  plus  authentiques  des  Alépins,  puisqu'elles  ont  eu  pour  base  une 
cause  évidente  d'utilité  publique,  à  savoir  l'intérêt  du  trésor,  qu'elles  enrichis- 
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saient,  et  le  développement  de  l'agriculture  en  maintenant  les  habitants  sur  leur 
sol  natal  par  l'attrait  de  la  possession. 

Après  cette  manifestation  à  Bagdad  des  Alépins  demandant  à  grands  cris  l'aide 
des  troupes  musulmanes  et  brisant  les  chaires  des  mosquées,  le  sultan  équipa  des 
troupes  pour  chasser  les  Francs.  Mawdoud,  seigneur  de  Mossoul,  répondit  le  pre- 
mier à  son  appel  en  conduisant  un  corps  d'armée  à  Chabakhtân,  puis  en  s'empa- 
rant  de  Tell-Kourad1  et  d'autres  places  fortes.  Ensuite  arrivèrent  le  Kurde  Ahmed- 
Yel  avec  une  troupe  considérable  et  Sokmân  el-Kothbi.  Pénétrant  en  Syrie,  ils 
allèrent  assiéger  Ïell-Bachir,  dont  la  prise  devint  imminente.  Cependant  Tancrède, 
après  s'être  emparé  de  la  forteresse  de  Bikisraïl  \  faisait  des  incursions  dans  le 
pays  de  Cheïzer.  Campé  devant  cette  place,  il  avait  commencé  des  travaux  de  répa- 
ration à  Tell-Ibn-Ma'ehar;  il  y  faisait  fabriquer  des  tuiles  et  construire  des  sou- 
terrains pour  emmagasiner  du  blé.  Mais  dès  qu'il  apprit  que  l'armée  du  sultan 
Mohammed  assiégeait  Tell-Bachir,  il  abandonna  son  campement. 

Quant  à  l'armée  du  sultan,  qui  assiégeait  Tell-Bachir,  elle  perdit  Sokmân  sous 
les  murs  de  cette  ville,  ou,  selon  une  autre  version,  après  la  levée  du  siège.  Les 
Musulmans  étaient  sur  le  point  de  s'en  emparer,  lorsque  le  commandant  de  la 
place,  Josselin  le  Franc,  implora  le  secours  d'Ahmed-Yel  le  Kurde,  et  lui  Fit  porter 
une  somme  d'argent  en  le  priant  d'éloigner  l'armée  assiégeante.  Ahmed  y  consentit. 
Sur  ces  entrefaites,  Melik  Rodouân  informait  par  écrit  Mawdoud,  Ahmeh  le  Kurde 
et  d'autres  officiers  que,  réduit  à  l'extrémité,  il  désirait  sortir  cl'Alep,  et  il  les  ap- 

1  La  leçon  Chabakhtân,  incertaine  dans  le  manus-  du  trayon  de  chèvre»  devait  sans  doute  son  nom 

crit,  a  été  déjà  restituée  par  M.  Defrémery,  Mémoires  à  sa  forme  particulière. 

d'histoire  orientale,  I,  p.  61. On  lit  deux  fois  ce  nom  2  Ce  nom,  écrit  Jj$  i^^X  par  l'auteur  du  Mo'd- 
dans  le Mo'd/em  de  Yakout,  et  notamment  1. 1, p.  869,  jerri,  t.  I,  p.  706,  se  retrouve  sous  la  même  forme 
où  le  canton  de  Chabakhtân  est  cité  comme  ayant  dans  la  chronique  d'Ibn-el-Athîr,  t.  XII,  p.  6;  il  dé- 
sous sa  dépendance  la  forteresse  deTell-Kourad.  C'est  signe  une  forteresse  qui  s'élevait  sur  les  hauteurs 
une  région  montagneuse  de  la  haute  Mésopotamie  dominant  l'Oronte  en  face  de  Djebela  (Zibel).  Voir 
au  sud-est  d'Édesse.  (Cf.  Hist.  orientaux  des  Croi-  aussi  Historiens  orientaux  des  Croisades,  t.  I,  p.  719. 
sades,  t.  I,  p.  222  et  passirn.)  Le  Tell-Kourad  «  mont 
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pelait  pour  faciliter  ce  mouvement.  Ahmed- Yel  réussit  donc  à  faire  adopter  la  levée 
du  siège  de  Tell-Bachir  au  moment  où  la  prise  de  cette  place  devenait  imminente. 
Mais  à  l'approche  de  ces  chefs,  Melik  Rodouân  ferma  brusquement  les  portes 
d'Alep  devant  eux.  Il  prit  avec  lui  dans  la  citadelle  des  otages  choisis  parmi  la  popu- 
lation pour  déjouer  toute  tentative  de  capitulation,  et  confia  la  garde  des  rem- 
parts à  des  soldats  et  à  des  Bathéniens  attachés  à  son  service,  avec  ordre  d'empê- 
cher les  habitants  d'arriver  jusqu'à  lui.  Pendant  dix-sept  jours,  les  portes  de  la 
ville  restèrent  rigoureusement  fermées,  et  les  habitants  passèrent  trois  jours  en- 
tiers sans  trouver  la  moindre  nourriture.  Les  vols  se  multipliaient  de  la  part  des 
indigents,  et  les  notables  commençaient  à  craindre  pour  leur  propre  vie.  Les 
mauvais  procédés  du  roi  déchaînèrent  contre  lui  l'opinion  populaire;  le  blâme  et 
les  malédictions  étaient  sur  toutes  les  lèvres.  Rodouân,  craignant  de  plus  en  plus 
que  le  peuple  ne  livrât  la  ville,  n'osait  plus  sortir  à  cheval.  Tantôt  il  faisait  couper 
le  cou  à-  un  individu  pour  avoir  sifflé  du  haut  des  remparts,  tantôt  il  faisait  pré- 
cipiter par-dessus  les  murs  un  malheureux  qui  avait  quitté  sa  tunique  pour  la 
jeter  à  un  autre.  L'armée  confédérée  achevait  de  ravager  ce  que  les  Francs  avaient 
épargné  quand  ils  pillaient  et  capturaient  dans  le  pays  d'Alep.  Des  voleurs  envoyés 
par  Rodouân  surprenaient  et  faisaient  prisonniers  tous  ceux  qui  s'écartaient  du 
gros  de  l'armée.  Celle-ci  se  dirigea  sur  Ma'rrat  en-Na'mân  à  la  fin  du  mois  de 
safar  5o3  (septembre  1111);  elle  séjourna  quelques  jours  devant  celte  ville  et 
trouva  avec  satisfaction  dans  les  environs  des  provisions  en  plus  grande  quantité 
qu'elle  ne  put  en  emporter.  L'atabek  Toghtékîn  était  venu  rejoindre  ces  troupes; 
mais  un  émissaire  soudoyé  par  Rodouân  sema  la  mésintelligence  entre  l'atabek 
et  les  autres  officiers,  de  sorte  que  Toghtékîn,  trouvant  chez  eux  des  dispositions 
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malveillantes,  se  réunit  au  parti  de  Mawdoud,  seigneur  de  Mossoul,  qui  lui  témoi- 
gnait une  constante  et  sincère  amitié.  Il  envoya  ensuite  aux  autres  chefs  des  pré- 
sents et  de  riches  étoffes  égyptiennes  et  leur  proposa  de  marcher  vers  Tripoli,  en 
leur  promettant  des  subsides  d'argent;  mais  ils  n'y  consentirent  point.  Ahmed-Yel, 
Borsok,  fils  de  Borsok,  et  les  troupes  de  Sokmân  s'éloignèrent  dans  la  direction 
de  l'Euphrate,  tandis  que  Mawdoud  resta  auprès  de  l'atabek,  le  suivit  de  Ma'arrat 
à  l'Oronte  (El-A'çi)  et  campa  avec  lui  près  d'El-Djélali. 

Les  Francs  partirent  d'Apamée  sous  les  ordres  de  Baudouin,  de  Tancrède  et 
du  fils  de  Saint-Gilles,  et  marchèrent  contre  les  Musulmans.  Aboul-Asakir  ibn 
Mounked  sortit  alors  de  Cheïzer  avec  sa  famille  et  ses  soldats,  se  joignit  à  Mawdoud 
et  à  l'atabek,  puis  allant  tous  ensemble  à  la  rencontre  des  Francs,  ils  campèrent  au 
sud  de  Cheïzer.  Les  Francs  étaient  établis  au  nord  de  Tell-Ibn-Ma'char  ;  mais  la 
cavalerie  musulmane,  qui  circulait  sans  cesse  autour  d'eux,  les  empêchait  de 
boire,  et  les  archers  turcs,  postés  au  bord  du  fleuve,  leur  en  interdisaient  aussi 
l'accès.  Aussi  ils  décampèrent  un  matin  en  couvrant  mutuellement  leur  retraite. 

Dans  la  situation  critique  où  il  se  trouvait,  Rodouân  sentit  la  nécessité  de  se 
rapprocher  de  l'atabek  Toghtékîn  et  de  se  réconcilier  avec  lui.  En  conséquence, 
il  l'invita  à  venir  dans  Alep,  tandis  qu'il  essayait  d'obtenir  de  Tancrède  des  con- 
cessions relativement  à  la  citadelle  d'A'zaz,  et  qu'il  lui  offrait,  à  titre  de  redevance 
prélevée  sur  Alep,  vingt  mille  dinars,  des  chevaux  et  d'autres  présents.  Tancrède 
repoussa  ces  offres.  Dès  l'arrivée  de  l'atabek,  les  deux  émirs  conclurent  un  traité 
par  lequel  ils  s'engageaient  à  se  secourir  mutuellement  en  numéraire  et  en  hommes. 
Il  fut  convenu  que  Toghtékîn  ferait  réciter  le  prône  et  battre  la  monnaie  au  nom 
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de  Rocîouân;  mais  ce  dernier  n'observa  par  la  suite  aucune  des  clauses  du  traité 
qu'ils  avaient  conclu  ensemble. 

Tancrède  mourut  pendant  l'année  5o6  (i  1 12-1 1 13),  après  avoir  désigné  pour 
son  successeur  le  fils  de  sa  sœur,  Roger,  à  qui  Rodouân  fit  parvenir  la  redevance 
de  dix  mille  dinars  qu'il  payait  à  Tancrède. 

Mawdoud,  qui  était  arrivé  en  Syrie  et  s'était  ligué  avec  Toghtékîn  pour  com- 
,  battre  les  Chrétiens,  demanda  la  coopération  de  Melik  Rodouân.  Mais  ce  dernier 
la  lui  fit  attendre  jusqu'à  ce  que  les  Musulmans  eussent  remporté  un  succès  sur 
l'ennemi,  et  encore  n'envoya-t-il  comme  renfort  qu'une  compagnie  qui  ne  comptait 
pas  même  cent  cavaliers.  La  déloyauté  avec  laquelle  il  violait  ses  promesses  et  ses 
pactes  irrita  l'atabek  qui  ordonna  de  supprimer  le  nom  de  Rodouân  du  prône  et 
de  la  monnaie  à  Damas  (icr  de  rebi'el-ewel  507,  16  août  1 1 1 3).  Rodouân  aimait 
l'argent  et  ne  pouvait  se  décider  à  le  dépenser;  aussi  ses  officiers  et  secrétaires 
lavaient-ils  surnommé  Âbon-Habba];  ce  fut  ce  vice  qui  amoindrit  sa  situation  et 
affaiblit  beaucoup  son  autorité.  Rodouân  tomba  gravement  malade  à  Alep;  il  mou- 
rut le  28  djemadi  second  5oy  (10  décembre  1 1 1 3)  et  fut  enterré  à  Mechhed  cl- 
Melik- (Tombeau  du  roi).  Sa  mort  fut  une  cause  de  troubles  à  Alep  et  inspira  de 
vifs  regrets  à  son  entourage.  Il  laissait,  dit-on,  dans  son  trésor, en  espèces,  meubles, 
effets  et  vaisselle  de  prix,  pour  une  valeur  d'environ  six  cent  mille  dinars. 

Il  eut  pour  successeur  à  Alep  son  fils  Alp  Arslân,  surnommé  El-Akhras  «  le  muet  ». 
Ce  prince,  âgé  seulement  de  seize  ans,  avait  pour  mère  une  fille  de  Yaglii  Siân , 

1  C'est-à-dire  «l'homme  au  népin  ou  au  noyau»,  en  d'autres  termes,  «eolui  <|ui  mange  le  fruit  et  ne 
laisse  aux  autres  que  le  noyau.  » 
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seigneur  d'Antioche.  Il  devait  son  surnom  de  muet  à  une  difficulté  d'élocution  et 
à  une  sorte  de  bégaiement;  c'était  d'ailleurs  une  pauvre  nature,  un  esprit  extrême- 
ment débile.  Il  commença  par  exonérer  la  population  d'Alep  des  contributions  et 
taxes  d'octroi  dont  son  père  l'avait  surchargée.  Puis  il  fit  arrêter  ses  deux  frères 
Malik-Chah,  né  de  la  même  mère,  et  Moubarek,  fils  d'une  esclave,  et  les  mit  à  mort. 
Du  reste,  Piodouân  avait  lui  aussi  traité  de  la  même  façon  ses  deux  frères,  et  cette 
étrange  conformité  de  conduite  mérite  d'être  signalée.  Alp  Arslân  fit  arrêter  éga- 
lement plusieurs  des  favoris  de  son  père  qu'il  condamna  soit  à  la  mort,  soit  à  la 
confiscation  Le  véritable  dépositaire  du  pouvoir  était  un  ancien  eunuque  de  Ro- 
douân,  un  certain  Loulou,  surnommé  El-Yaya  (le  piéton  ou  fantassin),  le  même 
qui  a  construit  le  Couvent  de  la  nef  [Khanegah  el-balat)  à  Alep.  Cet  eunuque,  qui, 
avant  d'appartenir  à  Piodouân,  avait  été  au  service  de  Tadj  er-Rouessa  ibn  el- 
Hallal,  ajouta  ses  détestables  inspirations  personnelles  aux  odieux  dérèglements 
de  conduite  du  prince.  Déjà  du  vivant  de  son  père,  la  cause  des  Bathéniens  avait 
pris  un  rapide  développement  à  Alep.  Un  grand  nombre  de  gens  adoptaient 
leurs  doctrines,  afin  de  partager  leur  crédit,  et  toutes  les  fois  qu'on  avait  à  se  dé- 
fendre contre  un  ennemi  ou  un  dommage  quelconque,  c'était  à  eux  qu'on  avait 
recours.  Ils  se  réunirent  autour  de  Houssam  ed-Dîn,  fils  de  Doumladj,  qui  résidait 
à  Alep  au  moment  de  la  mort  de  Rodouân.  Un  de  ses  lieutenants,  le  missionnaire 
Ibrahim  el-A'djemi,  alla  prendre  le  commandement  d'El-Kal'ah  1  aux  portes  de 
Balès.  Sur  ces  entrefaites,  Sultan  Mohammed,  fils  de  Melik-Chah,  envoya  le 
message  suivant  à  Alp  Arslân  :  «  Ton  père  a  enfreint  mes  ordres  en  ce  qui  concerne 
«les  Bathéniens,  toi  qui  es  mon  fils,  j'aime  cà  croire  que  tu   les  extermineras.» 

1  C'est  ta  même  forteresse  qui  est  nommée  Ko-  i854,  p.  3o,3.  Ce  nom  se  retrouve  encore  sous  ta 
leyah  par  d'autres  chroniqueurs.  Cf.  M.  Defrémery.  même  forme  du  diminutif  dans  notre  texte  (voir 
Recherches  sur  les  Ismaéliens.  Journal  asiatique,  juin         plus  loin,  p.  612  ). 

76. 


Extraits 

de  la  chronique 

d'Alep. 


604  EXTRAITS 

Extraits  <jtvO  yj*a\  Jv^j  £S"/°I  <3  (S1     ^J   S"*"*'  ^°  ci/-J>>-sl  ^  dMcX^OI!   -s^JL/L-o   îoJvj  »j|  (uA^jJ| 

de  la  chronique 


d'Alep. 


4^JOj    x_>LâJ|^£&LL   ^î  tJc   Qà-Sft3  cdli  ^Jlc  a.XcLu.3  Â..O  <JSjJ\j  <&j    Ç.LjL»^Î  <Jfi 
Jlc  ufb^ij  ^J-si  t-^ôMI  !>>-£&  Ja&i  ^  ^U-C^  f^-li  £>^  ^j}  c^Wî  J~£-*-<\*l  J-a3j 

Js^C    — 5L-AÏ    jij>    uJ.vXJ]    jl^A.    -^àkjjU,^  ^1   <„1lLsJ I  (^   ^Ijj)    (ÇnÛlvJl   t_>v^5   ^^-sJi 
4)  ^k  ^  jLaSvJi  <J>\J£  2  l-A^va  <.iu50   «UCJiiL^o  <_sjyj  ^^  jj  <J>l>t5  «UUjà   XLva^a 

J^]    C£l.jb'i   *>wvâ^j     «L^aU-^.    ^j    «CuULvJ    ^!MwwJ    (^/Jl    ~-à.    ^L   S\â^2j|   <^/.Aa*jU    ^La^IjOn 


Abou  Bedi',  chef  de  la  police  et  de  la  milice  populaire  d'Alep,  commença  à  travailler 
l'esprit  du  prince  contre  la  secte  et  finit  par  le  décider  à  les  exterminer  entière- 
ment. Fort  de  l'appui  d'Alp  Arslân,  il  lit  arrêter  et  tuer  Abou  Taher  l'orfèvre.  Ismaïl 
le  missionnaire,  un  frère  du  médecin-astrologue  et  plusieurs  autres  notabilités  de 
la  secte  à  Alep  périrent  également.  On  arrêta  environ  deux  cents  personnes  :  les 
unes  furent  jetées  en  prison  et  leurs  biens  confisqués;  d'autres  furent  épargnées 
et  mises  en  liberté  ;  d'autres  furent  précipitées  du  haut  de  la  forteresse  ou  égorgées. 
Quelques-uns  de  ces  malheureux  parvinrent  à  s'échapper  et  se  répandirent  de  tous 
côtés.  Ibrahim  le  missionnaire  se  sauva  d'El-Kal'ah  à  Cheïzer;  Houssam  ed-Dîn,  fils 
de  Doumladj,  s'était  enfui  dès  le  début  des  arrestations;  il  mourut  à  Rakkah. 

Lorsque  les  Francs  réclamèrent  la  taxe  qu'ils  prélevaient  sur  Alep,  Alp  Arslân 
la  paya  de  ses  propres  deniers,  sans  faire  peser  aucune  charge  sur  les  habitants. 
Comprenant  que  cette  ville  avait  besoin  d'un  bon  gouvernement,  il  se  décida,  sur  le 
conseil  de  ses  eunuques  et  de  son  entourage,  à  écrire  au  prince  de  Damas,  l'ata- 
bek  Toghtékin,  pour  se  concilier  ses  bonnes  dispositions;  il  le  pria  de  venir  prendre 
en  main  le  commandement  de  l'armée  et  de  la  ville  et  diriger  les  affaires  du 
royaume.  L'atabek  y  consentit,  car  il  jugeait  convenable  de  prêter  assistance  à  un 
enfant  peu  redouté  des  infidèles  et  incapable  de  prendre  par  lui-même  une  réso- 
lution. En  conséquence,  il  fit  ajouter  le  nom  d'Alp  Arslân  après  celui  du  sultan 
au  prône  prêché  dans  les  mosquées  de  Damas,  et  fit  inscrire  aussi  ce  nom  sur  la 
monnaie  (moisde  ramadhân,  janvier-février  i  1 1 5).  Pour  se  conformer  à  l'étiquette, 
Alp  Arslân  se  rendit  en  personne  à  Damas  avec  ses  principaux  officiers,  afin  d'y 
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rejoindre  l'atabek  et  de  consolider  leurs  bonnes  relations.  Latabek  vint  à  sa  ren- 
contre à  deux  étapes  de  la  ville,  et  l'escorta  jusqu'à  la  citadelle  de  Damas,  où  il  le 
combla  d'honneurs,  de  bons  offices  et  de  témoignages  de  respect.  Il  lui  fit  cadeau 
d'un  plat  d'or,  d'un  oiseau  incrusté  de  pierreries,  de  plusieurs  objets  précieux 
et  de  chevaux;  sa  suite  fut  également  bien  traitée.  Après  avoir  résidé  quelques 
jours  à  Damas,  Alp  Arslân  reprit  le  chemin  d'Alep,  le  ier  du  mois  de  chawal 
(28  février  1 1 15),  accompagné  de  l'atabek  à  la  tête  de  son  armée.  L'atabek passa 
quelques  jours  à  Alep.  Il  fit  mettre  en  liberté  Gumuchtékîn  de  Ba'lbek,  comman- 
dant des  troupes  d'Alep  que,  sur  le  conseil  d'un  de  ses  favoris,  Alp  Arslân  avait 
fait  arrêter  avec  plusieurs  autres  officiers,  entre  autres  le  vizir  Abou'l-Fadhl, 
fils  de  Mawçoul.  Le  prince  ne  put  refuser  à  l'atabek  la  mise  en  liberté  de  Gu- 
muchtékîn; mais  il  fit  arrêter  bientôt  après  le  chef  de  la  municipalité  d'Alep, 
Sa'èd,  fils  de  Bedi',  qui  avait  joui  d'un  grand  crédit  auprès  de  Rodouân.  Il  lui  ex- 
torqua ses  biens,  après  l'avoir  traité  avec  une  telle  rigueur  que  le  prisonnier  tenta 
de  se  suicider  dans  sa  prison.  Plus  tard  il  lui  rendit  la  liberté  à  prix  d'argent 
et  le  laissa  sortir  d'Alep  avec  sa  famille;  Sa'èd  se  réfugia  auprès  de  Malek  ben 
Salem  dans  3a  forteresse  de  Dja'ber.  Son  successeur  à  la  municipalité  d'Alep  fut 
Ibrahim  el-Forati,  qui  sut  se  maintenir  dans  ses  fonctions,  reçut  des  titres  hono- 
rifiques et  une  position  élevée  :  c'est  ce  personnage  qui  a  donné  son  nom  à  Yenclos 
d'Ibn  el-Forati  près  de  Bab-el-Irak  (la  Porte  d'Irak) ,  à  Alep. 

Mais  bientôt  l'atabek,  indigné  de  la  conduite  criminelle  d'Alp  Arslân,  de  ses 
projets  insensés,  mécontent  aussi  de  ce  qu'il  lui  témoignait  peu  d'égards  et  n'é- 
coutait pas  ses  conseils,  partit  d'Alep  pour  retourner  à  Damas,  emmenant  avec  lui 
la  mère  de  Mélik  Rodouân,  qui  fuyait  le  ressentiment  d'Alp  Arslân. 
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La  perversité  d'Alp  Arslân  redoublait  :  faire  le  mal,  profaner  les  harems, 
répandre  le  sang  étaient  ses  seules  préoccupations.  On  m'a  raconté  qu'il  emmena, 
un  jour,  en  promenade  à  Aïn  el-Mobarekah  soixante  jeunes  filles  esclaves,  y  fit 
dresser  une  tente  et  se  livra  à  toutes  sortes  de  débauches.  L'eunuque  Loulou,  seul 
maître  du  pouvoir,  extorquait  de  l'argent  à  plusieurs  agents  du  fisc  et  rendait  les 
fonctions  de  vizir  à  Abou'1-Fadh,  fils  de  Mawçoul.  Un  jour,  Alp  Arslân  réunit 
plusieurs  émirs  et  les  emmena  visiter  une  sorte  de  souterrain  creusé  daus  la  for- 
teresse; lorsqu'ils  y  eurent  pénétré  :  «  Que  diriez-vous,  leur  demanda-t-il,  de  celui 
«  qui  vous  ferait  couper  le  cou  à  vous  tous,  ici  même?  »  —  «  Nous  sommes  vos  esclaves 
«et  soumis  à  votre  ordre,  »  répondirent  ces  malheureux,  et,  feignant  de  prendre 
cette  menace  pour  une  plaisanterie,  ils  obtinrent  ainsi  leur  liberté,  grâce  à  leur 
humble  attitude.  Mais  Malek  ben  Salem,  gouverneur  de  la  place  de  Dja'ber,  qui  se 
trouvait  parmi  eux,  dès  qu'il  fut  descendu  de  la  citadelle,  s'enfuit  d'une  ville  où 
sa  vie  était  menacée.  Enfin  Loulou,  ne  se  sentant  plus  lui-même  en  sûreté,  surprit 
son  maître  au  lit,  dans  le  château  d'AIep,  et  le  tua  en  le  frappant  de  la  hampe  de  sa 
lance  (mois  de  rebi' second  5o8,  septembre-octobre  1 1 1 4),  avec  l'aide  de  Karadja 
le  Turc  et  d'autres  complices.  Il  se  renferma  ensuite  dans  le  château  d'AIep,  tandis 
que  Chems  el-Khawass  prenait  le  commandement  des  troupes.  Puis  il  plaça  au 
pouvoir  un  frère  d'Alp  Arslân,  un  enfant  de  six  ans  nommé  Sultan-Chah ,  qui  était 
fils  de  Rodouân.  Loulou  reprit  la  conduite  des  affaires,  qu'il  dirigea  avec  son 
inhabileté  habituelle.  D'accord  avec  les  notables  d'AIep,  il  écrivit  à  l'atabek  et  à 
d'autres  princes  pour  les  inviter  à  venir  au  secours  de  la  ville,  menacée  par  les 
Francs;  mais  il  n'obtint  aucune  réponse  favorable.  Il  peut  paraître  étrange  que, 
parmi  les  princes  à  qui  on  offrait  ainsi  Alep,  il  ne  se  soit  trouvé  personne  qui 
désirât  une  aussi  riche  possession  et  qui  pût  la  défendre  contre  les  Francs;  mais 
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là  raison  de  ceci  c'est  que  les  princes  de  ce  temps  tenaient  à  prolonger  l'occupa- 
tion des  troupes  franques  pour  se  maintenir  eux-mêmes  au  pouvoir. 

La  terre  produisait  peu  dans  la  province  depuis  que  les  Francs  en  occupaient 
la  plus  grande  partie  et  menaçaient  le  reste,  et  l'argent  nécessaire  à  l'entretien  de 
l'armée  faisait  défaut.  C'est  alors  que  Loulou  vendit  un  grand  nombre  de  villages 
du  pays  d'Alep  et  qu'il  chargea  de  cette  vente  le  kadi  de  la  ville,  Abou  Ghanem 
Mohammed,  fils  de  Hibet  Allah,  fils  d'Abou  Djeradah.  Loulou  appliqua  les  sommes 
provenant  de  cette  vente  aux  besoins  de  la  citadelle,  de  l'armée  et  de  la  ville.  Il 
fit  arrêter  Abou'l-Fadhl,  fils  d'El-Mawçoul,  et  confisqua  la  fortune  de  ce  ministre, 
qui  alla  chercher  un  asile  dans  le  château  de  Dja'ber,  auprès  de  Malek  ben  Salem. 
Loulou  confia,  pendant  quelques  jours,  le  poste  de  vizir  à  Abou'r-Ridjâ,  fils  de 
Serthân,  originaire  de  Rahbah;  puis  il  le  mit  à  la  question,  le  fit  bâ tonner,  rap- 
pela son  prédécesseur  Abou'l-Fadhl  et  lui  rendit  le  vizirat  d'Alep. 

Pendant  la  nuit  du  dimanche  28  de  djemadi  second  5o8  (27  novembre  1 1 1 4 ) , 
un  terrible  tremblement  de  terre  désola  les  pays  d'Alep,  Harrân,  Antioche,  Mar'ach 
et  les  frontières  syriennes.  La  tour  de  la  porte  nord  d' Antioche  et  quelques  mai- 
sons du  haut  quartier  (Akabah)  s'écroulèrent  et  firent  de  nombreuses  victimes. 
Le  château  d'A'zaz  n'étant  plus  qu'une  ruine,,  le  gouverneur  vint  chercher  un 
asile  à  Alep,  mais,  dès  son  arrivée,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Loulou,  avec  qui 
il  était  en  mésintelligence,  et  qui  chargea  un  autre  gouverneur  de  repeupler  et 
de  réparer  le  château.  Les  dégâts  furent  peu  considérables  à  Alep,  mais  d'autres 
places,  comme  El-Athareb  et  Zerdanâ,  lurent  presque  entièrement  détruites. 

Chems  el-Khawass,  général  en  chef  de  l'armée   d'Alep  et  administrateur  des 
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fiefs  militaires,  se  conduisait  alors  avec  modération  et  sagesse.  Quant  à  Loulou, 
il  s'était,  dès  le  début,  retranché  dans  le  château,  d'où  il  dirigeait  les  affaires  sans 
sortir  jamais.  11  écrivit  au  sultan  de  Perse  une  lettre  de  forme  insidieuse,  par 
laquelle  il  lui  proposait  de  lui  céder  Alep,  ainsi  que  les  trésors  laissés  par  Rodouân 
et  par  Alp  Arslân,  si  le  sultan  envoyait  une  armée.  En  effet,  Borsok,  fils  de  Bor- 
sok,  commandant  en  chef,  et  plusieurs  autres  émirs1  arrivèrent  en  l'année  5oo. 
Mais  aussitôt  l'eunuque  Loulou,  revenant  sur  les  propositions  qu'il  venait  d'adres- 
ser au  sultan,  écrivit  en  termes  pressants  à  l'atabek  Toghtékîn,  pour  lui  offrir  la 
cession  d'Alep  en  échange  d'une  partie  de  la  province  de  Damas.  L'atabek  accepta 
avec  empressement  et  se  dirigea  sur  Alep.  Cependant  les  troupes  du  sultan ,  en 
route  pour  cette  dernière  ville,  étaient  alors  à  Balès,  d'où  elles  se  portèrent  sur 
Nakirah.  Là  elles  apprirent  que  l'atabek  venait  d'arriver  à  Alep;  alors,  se  détour- 
nant de  leur  route,  elles  allèrent  à  Ha  mat,  reçurent  Rafenya  des  fils  d'Ali  le 
Kurde  et  laissèrent  cette  ville  à  Khirkhan,  fils  de  Karadja.  Toghtékîn  craignait  un 
mouvement  hostile  de  l'armée  du  sultan  contre  Damas.  Il  se  mit  donc  à  la  tête  des 
troupes  d'Alep  avec  Chems  el-Khawass  et  Ilghazi,  fils  d'Ortok.  Il  fit  alliance  avec 
le  seigneur  d'Anliochc,  Roger,  et  d'autres  chefs  chrétiens,  et  ils  allèrent  tous 
ensemble  à  Apamée,  tandis  que  l'armée  du  sultan  occupait  le  territoire  de  Cheïzer. 
L'atabek  empêchait  les  Francs  de  marcher  contre  l'ennemi,  parce  qu'il  craignait 
que  la  Syrie  tout  entière  ne  leur  appartînt  s'ils  étaient  vainqueurs,  ou  que,  s'ils 
étaient  défaits,  l'armée  du  sultan  ne  s'emparât  de  sa  principauté  de  Damas.  Pen- 
dant qu'il  entretenait  ainsi  l'alarme  chez  les  Francs,  les  généraux  du  sultan,  fali- 

1  Après  le  nom  de  Borsok  le  manuscrit  porte  un  nom  indéchiffrable  et  qui  commence  par  le  litre  de  Bek , 
comme  Bektouzen  ou  Bektimour;  nous  ne  l'avons  pas  retrouvé  chez  les  autres  chroniqueurs. 
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gués  de  ses  attermoiements,  levèrent  le  camp  et  se  portèrent  sur  le  Château  des 
Kurdes  [Hisn  eî-Akrad)  dont,  la  prise  devint  imminente.  L'accord  se  fit  alors  entre 
l'atabek  et  les  Francs  pour  rentrer  chacun  dans  leurs  foyers  respectifs;  en  consé- 
quence, l'atabek  revint  à  Damas,  et  Chems  el-Khawass  à  Alep,  où,  dès  son  arrivée, 
il  fut  arrêté  et  mis  aux  fers  par  ordre  de  Loulou.  L'armée  du  sultan  décampa  du 
Château  des  Kurdes,  se  dirigea  sur  KeferTThâb  et  fit  le  siège  d'une  forteresse  que 
les  Francs  avaient  reconstruite  avec  sa  mosquée  et  fortifiée;  après  l'avoir  prise  et 
en  avoir  tué  la  garnison,  l'armée  se  rendit  à  Ma'arrat  en-Na'mân.  Alors  les  soldats 
turcs,  pleins  de  sécurité,  se  répandirent  dans  le  pays,  ne  songeant  plus  qu'à  boire 
et  à  piller.  La  jalousie  éclata  parmi  eux.  Un  messager  envoyé  par  Chems  el-Kha- 
wass était  venu  leur  proposer  l'abandon  de  la  place  de  Biza'a1,  en  les  informant 
que  Loulou  avait  fait  arrêter  Chems  el-Khawass  et  qu'il  épiait  les  mouvements 
des  troupes  musulmanes  pour  les  révéler  aux  Francs.  Aussitôt  Borsok  et  Dja- 
mèdar,  seigneur  de  Rahbah,  allèrent  à  Danith  (ou  Danith  el-Bakl),  sur  la  route 
d'Alep;  Djamèdar  s'arrêta  dans  une  ferme  des  environs  et  Borsok  entra  dans 
Danith  avec  le  gros  de  l'armée,  le  mardi  matin  20  du  mois  de  rebi'  second 
(23  septembre  ]  11 5).  Or,  les  Francs,  qui  étaient  avertis  de  leurs  mouvements 
heure  par  heure,  accoururent  par  le  Djebel-Sommak  et  surprirent  les  troupes 
dans  l'état  de  dispersion  et  de  désordre  que  nous  venons  de  décrire.  Les  Mu- 
sulmans, incapables  de  résister,  abandonnèrent  Danith  pour  se  réfugier  à  Tell 
es-Sultan.  Quelques  détachements  se  cachèrent  clans  les  fermes,  d'où  les  paysans 

1  La  Pisa  des  chroniques  latines;  c'était  une  ville  route  qui  mène  d'Alep  à  Balès,  l'ancien  Barbalissus. 
située  entre  Alep  et  Manbedj.  Aujourd'hui  encore  on  Le  géographe  Yakout  dit  avoir  recueilli  dans  le  pays 
trouve  un  pauvre  village  du  nom  de  Beza'a  sur  la        la  double  prononciation  Boza'a  et  Biza'a. 

Histor.  on.  —  III.  77 
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les  chassèrent  après  les  avoir  dépouillés.  Une  quantité  innombrable  d'effets  aban- 
donnés par  les  fugitifs  enrichirent  ces  paysans,  et  les  infidèles  ramassèrent  aussi 
un  immense  butin  en  équipages,  armes,  tentes,  bêtes  de  somme,  meubles  et 
effets  de  toute  sorte.  L'armée  ne  perdit  aucun  chef  ni  personnage  connu,  mais  elle 
laissa  sur  le  terrain  environ  cinq  cents  morts  et  autant  de  prisonniers.  Ses  débris 
se  reformèrent  à  Tell  es-Sultan  et  se  dirigèrent,  vaincus  et  en  désordre,  sur  Naki- 
rah,  où  ils  campèrent.  Ounba  (nom  incertain)  et  ses  compagnons  avaient  précédé 
le  gros  de  l'armée  à  Biza'a,  mais,  à  la  nouvelle  de  ce  désastre,  ils  allèrent  la 
rejoindre  et  retournèrent  auprès  du  sultan  et  dans  leur  pays.  Quant  à  Toghtékîn, 
il  sortit  de  Damas  pour  aller  prendre  possession  de  Rafenya.  Chems  el-Khawass, 
que  Loulou  venait  de  remettre  en  liberté  en  lui  rendant  le  fief  de  Biza'a  et  d'autres 
terres,  alla  rejoindre  Toghtékîn,  qui  lui  restitua  la  place  de  Rafenya  et  l'emmena 
à  Damas. 

L'eunuque  Loulou,  après  être  resté  enfermé  longtemps  dans  le  château  d'Alep, 
commençait  à  sortir  de  temps  en  temps  et  à  se  montrer  en  public.  Pendant 
l'année  5io,  il  partit,  escorté  de  la  garnison  et  de  ses  secrétaires,  pour  se  rendre 
à  Balès,  en  équipage  de  chasse;  mais,  à  peine  arrivé  sous  la  forteresse  de  Nadir,  il 
fut  assassiné  par  ses  soldats.  On  n'est  pas  d'accord  sur  les  motifs  de  son  départ 
d'Alep.  On  croit  qu'il  avait  envoyé  et  confié  à  la  garde  dlbn  Malek,  dans  le  châ- 
teau de  Dawser,  une  somme  d'argent  qu'il  allait  reprendre  pour  l'emporter  à  Alep. 
Or,  la  principauté  de  cette  ville  et  de  Rahbah  ayant  été  donnée  par  le  sultan  à 
Ak-Sonkor  Borsoki,  ce  dernier  aurait,  dit-on,  soudoyé  quelques  compagnons  de 
Loulou  pour  assassiner  leur  maître,  dans  l'espérance  que  ce  meurtre  lui  assure- 
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rait  la  possession  de  la  province.  En  effet,  le  crime  accompli,  quelques-uns  des 
meurtriers  accoururent  lui  en  porter  la  nouvelle  à  Rahbah,  et  Ak-Sonkor  partit 
en  toute  hâte  pour  Alep.  Mais  une  partie  de  son  armée,  faisant  cause  commune 
avec  les  assassins  de  l'eunuque  afin  de  s'emparer  d'Alep,  marcha  aussitôt  sur  cette 
ville.  Ils  furent  tous  devancés  par  l'eunuque  Yarouktach,  ancien  officier  de  Lou- 
lou, qui  réussit  à  occuper  Alep  avant  eux.  D'après  une  autre  version,  Loulou ,  fort 
inquiet,  partit  d'Alep  emportant  ses  trésors,  qu'il  voulait  mettre  en  sûreté  dans 
les  pays  d'Orient;  mais  quand  il  arriva  devant  le  château  de  Nadir,  Sonkor 
el-Djekermich  dit  à  ses  compagnons  :  «  Permettrez-vous  que  le  meurtrier  de 
«  Tadj  ed-Dawleh  emporte  ses  richesses  et  s'éloigne  tranquillement!  »  puis,  criant 
en  langue  turque:  au  lièvre!  au  lièvre!  ils  le  percèrent  de  leurs  flèches  et  reten- 
dirent mort.  Après  la  fuite  de  Loulou,  le  château  d'Alep  était  resté  pendant  deux 
jours  au  pouvoir  d'Aminah-Khatoun ,  fille  de  Rodouân.  Yarouktach  arriva  subite- 
ment et  occupa  aussitôt  le  château;  de  là  il  envoya  quelques  détachements  pour 
punir  les  assassins  de  Loulou  et  reprendre  ce  qui  avait  été  enlevé  k  l'armée  d'Alep. 
Quelques  hommes  de  garde  s'échappèrent  et  allèrent  rejoindre  Ak-Sonkor  à 
Balès  (ier  de  moharrem  5 1 1 ,  5  mai  1117).  Ce  chef,  dont  les  espérances  n'étaient 
pas  couronnées  de  succès,  fit  un  appel  à  la  soumission  de  la  population  d'Alep; 
mais  il  n'en  obtint  aucune  réponse  favorable.  De  son  côté,  l'eunuque  Yarouktach 
écrivit  à  Nedjm  ed-Dîn  Ylghazi,  fils  d'Ortok,  pour  l'inviter  à  venir  de  Mardîn 
et  le  débarrasser  d'Ak-Sonkor.  îl  négocia  aussi  avec  Roger,  maître  d'Antioche.  Ce 
chef  envahit  le  territoire  d'Alep  et  prit  tout  ce  qu'il  put  conquérir  sur  la  portion 
orientale  de  cette  province.  Borsoki,  désespérant  alors  de  rien  obtenir  de  ce  côté, 
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sortit  de  Balès  et  se  rendit  à  Emèse.  Khirkhân,  seigneur  de  cette  ville,  l'accueillit 
bien  et  l'accompagna  jusque  chez  Toglitékîn,  à  Damas,  où  Ak-Sonkor  reçut  une 
liospitalilé  honorable  et  la  promesse  qu'il  serait  secouru  dans  ses  tentatives  sur 
Alep. 

Yarouktach  conclut  une  trêve  avec  Roger  et  lui  donna  une  somme  d'argent,  la 
forteresse  d'El-Koubbeh,  le  droit  d'organiser  les  caravanes  de  pèlerins  d'Alep  à  la 
Mecque  et  de  prélever  sur  elles  les  taxes  d'usage.  Puis  cet  eunuque  se  rendit  au 
château  d'Alep,  avec  l'intention  de  s'en  rendre  maître  à  l'aide  d'une  ruse  qui  le 
débarrasserait  des  principaux  officiers,  comme  l'avait  fait  Loulou.  Mais  il  fut  arrêté 
par  ces  mêmes  officiers,  sur  l'ordre  des  filles  de  Rodouân,  et  expulsé  d'Alep,  après 
y  avoir  exercé  le  pouvoir  pendant  un  mois.  On  nomma  alors  comme  gouverneur 
du  château  un  ancien  eunuque  de  Rodouân,  lequel  confia  la  tutelle  de  Sultan- 
Chah,  le  commandement  des  troupes  et  la  direction  des  affaires  à  l'inspecteur  de 
l'armée,  El-A'mid  Abou'l-Maali  Mouhsin,  fils  de  Milhi.  Sous  l'administration  de 
ce  dernier,  Alep  et  son  territoire  tombèrent  dans  un  tel  état  de  faiblesse,  de  pau- 
vreté et  de  ruine,  qu'Ylghazi,  fils  d'Ortok,  y  accourut;  il  s'installa  dans  le  Château 
du  Chérif,  parce  qu'on  lui  refusa  l'accès  du  grand  château,  et  prit  en  main  le  gou- 
vernement des  affaires  ainsi  que  la  tutelle  du  jeune  Sultan-Chah  (année  5 1 1 ,  1117- 
1118).  Bientôt  après  il  prit  possession  de  Balès  et  s'empara  du  grand  château  et 
de  la  personne  d'Abou'l-Maali,  fils  de  Milhi.  Mais,  comme  les  revenus  d'Alep  ne 
suffisaient  pas  aux  besoins  d'Ylghazi  et  de  ses  Turcomans,  ce  chef,  mécontent  du 
mauvais  état  des  affaires  et  des  dispositions  malveillantes  de  la  ville  et  des  troupes, 
s'en  éloigna  pour  aller  à  Mardîn;  il  conserva  toutefois  la  possession  de  Balès  et 
de  Koley'ah.  Ibn  rl-Milhi   fut  tiré  de  sa  prison  et  replacé  à  la  tête  du  gouver- 
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nement,  et  comme  la  garnison  de  Balès  ravageait  leur  territoire,  les  habitants 
d'Alep  demandèrent  du  secours  aux  Francs.  Bientôt  une  partie  de  l'armée  d'A- 
lep,  avec  un  détachement  de  troupes  franques,  alla  mettre  le  siège  devant  Balès; 
l'arrivée  d'Ylghazi  avec  ses  Turcomans  obligea  les  Alépins  et  les  Francs  à  s'éloi- 
gner. Ylghazi  investit  Ibn  Malek  du  gouvernement  de  Balès  et  rentra  dans  Mar- 
.  dîn,  en  laissant  son  fils,  Timourtach,  comme  otage  à  Alep. 

En  la  même  année  5i  1,  cette  ville  fut  menacée  par  l'atabek  Toghtékîn  et  par 
Ak-Sonkor  Borsoki,  lesquels  sommèrent  les  habitants  de  se  rendre.  Mais  ceux-ci, 
bien  décidés  à  ne  pas  accepter  un  maître  venu  de  l'Orient,  ne  répondirent  pas  à 
la  sommation.  En  même  temps  ils  appelèrent  à  leur  secours  les  Francs  d'Antioche, 
ce  qui  détermina  le  retour  d' Ak-Sonkor  à  Rahbah  et  celui  de  l'atabek  à  Damas. 
Une  grande  disette  sévit  sur  Antioche  et  Alep,  parce  que  les  blés,  d'abord  noyés 
(par  la  pluie),  furent  desséchés  par  le  vent  au  moment  de  leur  maturité,  de 
sorte  que  les  paysans,  épouvantés,  prirent  la  fuite.  Alep  fit  appel  au  fils  de  Ka- 
radja,  qui  venait  de  rétablir  l'ordre  et  de  réparer  la  forteresse  à  Emèse.  Ce  dernier 
se  rendit  à  Aiep  et  s'installa  dans  le  château,  redoutant  une  entreprise  de  la  part 
d'Ylghazi,  avec  qui  il  était  en  état  d'hostilité.  L'atabek  envahit  aussitôt  le  pays 
d'Emèse,  où  il  répandit  les  déprédations  et  les  troubles,  mais  il  n'y  séjourna  pas 
longtemps  et  fut  rappelé  à  Damas  par  un  mouvement  hostile  de  l'armée  franque. 

Une  caravane  composée  de  marchands  et  de  voyageurs  était  partie  de  Damas 
pour  Alep  avec  des  vivres  et  provisions  de  toute  sorte,  à  la  nouvelle  de  la  situation 
misérable  où  se  trouvait  la  population  d'Alep.  En  arrivant  à  El-Koubbeh,  cette 
caravane  fut  assaillie  par  les  Francs  qui  d'abord  réclamèrent  les  taxes  de  douane, 
puis  revinrent  et  firent  main  basse  sur  tout,  voyageurs  et  marchandises,  qu'ils  em- 
menèrent à  El-Koubbeh.  De  là  ils  expédièrent  les  captifs,  hommes  et  femmes,  sur 
Apamée  et  Ma'arrat  en-Na'mân,  et  les  jetèrent  en  prison  en  fixant  le  prix  de  leur 
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rachat.  Abou'l-Ma'ali,  fils  d'el-Milhi,  écrivit  alors  aux.  Francs  pour  les  inviter 
au  maintien  de  la  trêve  et  au  respect  des  engagements  contractés.  Il  joignit  à  sa 
lettre  de  l'argent  et  des  présents  destinés  au  seigneur  d'Antioche  (Roger),  et  tout 
ce  qui  avait  été  pris,  marchandises  et  bagages,  fut  rendu  sans  qu'il  manquât 
le  moindre  objet. 

Cependant  les  Francs,  profitant  de  l'isolement  où  se  trouvait  Alep  et  de  sa  détresse, 
avaient  traîtreusement  violé  la  trêve;  ils  ravageaient  le  pays  et  enlevaient  Dieu 
sait  combien  de  butin.  Les  Alépins  s'adressèrent  d'abord  à  l'atabek  Toghtékîn  qui 
leur  promit  son  aide;  mais  il  fut  battu  par  les  troupes  de  Josselin  l.  Ils  eurent  re- 
cours alors  au  prince  de  Mossoul  (Chems  ed-Dawleh  Djekermich),  lequel  se  trou- 
vait dans  une  situation  très-difficile  depuis  son  retour  de  Bagdad.  Après  la  victoire 
qu'ils  avaient  remportée  sur  l'atabek,  les  Francs  bloquaient  A'zaz  et  ils  étaient  sur 
le  point  de  s'en  rendre  maîtres.  Cette  nouvelle  jeta  le  découragement  dans  Alep 
qui  ne  pouvait  plus  compter  sur  d'autres  renforts  que  ceux  d' A'zaz,  le  reste  du 
pays  étant  entre  les  mains  des  Francs,  et  l'est  de  la  province  n'offrant  plus  qu'un 
sol  ruiné  et  inculte.  En  outre  les  vivres  manquaient  dans  la  ville;  la  charge  de 
blé  (mekkouk),  qui  était  à  peine  l'équivalent  d'une  demi-charge  d'aujourd'hui,  se 
vendait  un  dinar,  et  tout  le  reste  à  l'avenant.  Les  habitants,  désespérant  de  trouver 
un  appui  chez  aucun  prince  musulman,  résolurent  d'adresser  une  députation  de 
notables  et  d'officiers  à  Ylghazi,  fils  d'Ortok,  pour  qu'il  les  aidât  à  repousser  les 
Francs.  Persuadés  qu'il  leur  amènerait  des  forces  suffisantes  pour  atteindre  ce  but, 
ils  s'engageaient  à  s'imposer  extraordinairement  afin  de  pourvoir  à  la  solde  de  ses 
troupes.  Ylghazi  arriva  avec  un  faible  renfort.  La  ville  était  alors  gouvernée  par 

1    Voir  Hist.  orientaux,  t.  I,  p.  3 1 5. 
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quelques  eunuques,  mais  au  juge  Abou'l-Fadhl,  fils  de  Khachab,  incombait  sur- 
tout le  soin  de  la  défendre  et  de  veiller  à  ses  intérêts.  On  refusa  l'entrée  à  Ylghazi  et 
les  avis  se  partagèrent  à  cet  égard,  ce  qui  le  força  à  s'éloigner.  Tout  aussitôt  le  juge 
Abou'l-Fadhl  et  un  groupe  de  notables  coururent  sur  ses  traces;  à  force  de  caresses 
et  d'instances,  ils  le  décidèrent  à  revenir  et  à  entrer  dans  la  ville.  11  commença  par 
se  faire  livrer  le  château,  d'où  il  expulsa  les  troupes  et  les  compagnons  de  Rodouân. 
Les  filles  de  Rodouân  et  Sultan-Chah,  son  fils,  furent  installés  dans  une  maison 
particulière.  On  arrêta  tous  les  partisans  et  serviteurs  des  eunuques,  et  on  les 
força  de  restituer  les  biens  ayant  appartenu  à  Rodouân  et  aux  eunuques  qui 
avaient  possédé  la  ville  après  ce  prince.  Ylghazi  négocia  ensuite  avec  les  Francs 
et  leur  proposa  de  lever  le  siège  d'A'zaz,  moyennant  une  contribution  fournie 
par  cette  ville;  mais,  dans  leurs  visées  ambitieuses  contre  l'islamisme,  les  Francs 
repoussèrent  cette  offre.  Il  est  vrai  que  Ylghazi  ne  pouvait  pas  même  nourrir  ses 
chevaux  à  Alep,  qui  alors  était  réduite  à  l'extrémité.  Aussi  les  habitants  d'A'zaz, 
apprenant  cette  situation  et  ne  pouvant  plus  espérer  de  repousser  les  Francs, 
firent-ils  leur  reddition.  Les  Alépins,  à  leur  tour,  posèrent  les  bases  d'une  trêve 
qui,  grâce  à  la  bonté  de  Dieu,  fut  acceptée  aux  conditions  suivantes  :  reddition 
de  la  forteresse  de  Hérak,  règlement  de  quatre  mois  de  contribution  de  guerre 
arriérée  s'élevant  à  la  somme  de  mille  dinars,  enfin  la  région  au  nord  et  à  l'ouest 
d'Alep  abandonnée  aux  Francs.  Ceux-ci,  après  avoir  ensemencé  les  champs  et 
fourni  les  ressources  nécessaires  aux  paysans,  retournèrent  à  Antioche,  et  Alep  put 
se  ravitailler  dans  la  mesure  de  ses  besoins. 

Cependant  Ylghazi  s'était  dirigé  vers  l'Orient  pour  lever  de  nouvelles  troupes 
et  revenir  sur  Alep.  Il  eut  une  entrevue  dans  le  château  de  Davvser  avec  l'atabek 
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Toghtékin,  qui  se  mit  d'accord  avec  lui.  Des  messages  furent  envoyés  à  tous  les 
rois  des  provinces  orientales  et  aux  Turcomans  pour  demander  du  secours.  L'an- 
cien chef  de  la  police  d'Alep,  Ibn  Bedi',  résidait  alors  dans  cette  même  forteresse  de 
Dawser  sous  la  protection  d'Ibn  Malek.  Il  résolut  d'aller  demander  à  Ylghazi  la 
permission  de  rentrer  à  Alep.  Au  moment  où  il  mettait  le  pied  dans  la  barque  qui 
devait  le  mener  dans  le  camp  de  ce  chef,  sur  l'autre  rive,  deux  Bathéniens  l'assail- 
lirent et  le  frappèrent  de  leurs  couteaux  à  coups  redoublés;  ils  furent  aussitôt  tués 
par  les  deux  fils  d'Ibn  Bedi'.  Mais  ce  dernier  mourut  avec  un  de  ses  fils s  et  l'autre 
fils  fut  blessé.  Tandis  qu'on  transportait  ce  dernier  au  château,  un  des  Bathéniens 
se  jeta  sur  lui  et  l'acheva;  quant  à  l'assassin,  au  moment  où  on  le  conduisait  au 
supplice  il  se  précipita  dans  le  fleuve  et  se  noya. 

Ylghazi  se  rendit  ensuite  à  Mardîn  avec  l'atabek;  de  là  ils  écrivirent  dans  toutes 
les  directions  aux  armées  musulmanes  et  aux  Turcomans  et  réunirent  ainsi  des 
forces  considérables.  En  l'année  5i3,  Ylghazi,  à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de 
quarante  mille  hommes,  traversant  l'Euphrate  aux  gués  de  Bedaïa  et.  de  Sandjah, 
inonda  de  ses  troupes  tout  le  pays  de  Tell-Bacher,  Tell-Khaled  et  les  environs, 
tuant  ou  faisant  prisonniers  les  habitants  et  prenant  autant  de  butin  qu'il  en  trou- 
vait. Sur  les  messages  réitérés  des  Alépins,  qui  l'informaient  des  attaques  inces- 
santes que  les  Francs  dirigeaient  d'El-Athareb  contre  Alep,  et  lui  décrivaient  la 
situation  désespérée  de  leur  ville,  Ylghazi  poursuivit  sa  marche  par  Merdj-Dabek, 
Moslemyah  et  Chalcis  (Kinnasrîn)  (fin  du  mois  de  sefer  5 1 3 ,  premiers  jours  de 
juin  1119).  Il  envoya  des  détachements  sur  le  territoire  des  Francs  et  le  canton 
d'Er-Roudj1,  tua  ou  lit  prisonniers  bon  nombre  d'ennemis  et  prit  la  forteresse  de 

1  Le  manuscrit  porte  en  outre  les  mots  c^IjiJl  jJaïj        est  situé  à  environ  quarante  milles  d'Alep,  dans  la 

j+*  0»,  mais  avec  la  mention   Jl i)  qui  indique        partie  sud -ouest  de  cette  province  et  à  peu  près  à 

qu'ils  doivent  être  supprimés.  Le  canton  d'Er-Roudj        égale  distance  entre  Alep  et  Ma'arrat. 
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Koustoun  située  dans  le  même  canton.  Sirdjal  (sire  Roger),  seigneur  d'Antioche, 
sortit  alors  avec  une  armée  composée  de  Francs,  d'Arméniens  et  d'autres  troupes; 
il  marcha  d'abord  sur  Dj isr-el-Hadid  «le  Pont  de  fer»  et,  continuant  sa  route,  il 
alla  camper  à  Balat  entre  deux  montagnes  situées  près  Derb-Sermedâ,  au  nord 
d'El-Athareb  (vendredi  9  de  rébi'  premier,  20  juin  1119).  Ylghazi  attendait  l'ar- 
rivée de  l'atabek  Toghtékîn  pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  opérations  mili- 
taires, mais  les  émirs,  fatigués  de  l'immobilité  qu'on  leur  imposait,  se  réunirent 
et  demandèrent  instamment  de  marcher  à  l'ennemi.  Ylghazi  exigea  que  ces  émirs 
et  officiers  renouvelassent  le  serment  de  faire  bravement  leur  devoir,  de  se  battre 
avec  héroïsme  et  de  ne  pas  reculer,  dussent-ils  verser  tout  leur  sang  pour  la  guerre 
sainte.  Quand  ils  eurent  prêté  serment  avec  une  entière  confiance,  les  Musulmans 
marchèrent  par  détachements,  laissant  bagages  et  tentes  à  Kinnisrîn  (vendredi 
16  de  rebi' premier,  27  juin).  Ils  campèrent  la  nuit  dans  le  voisinage  de  l'ennemi 
alors  occupé  à  bâtir  une  forteresse  sur  les  hauteurs  du  Tell-Y'frin l .  Les  Francs 
comptaient  n'être  attaqués  que  du  côté  d'El-Athareb  ou  de  Zerdanâ,  grande  fut 
leur  surprise  quand  ils  virent,  à  l'aube  du  jour,  les  Musulmans  s'avancer,  dra- 
peaux en  tête,  et  les  envelopper  de  toute  part.  Le  juge  Abou'l-Fadhl ,  fils  d'El- 
Khachchab,  excitait  les  guerriers  au  combat,  monté  sur  une  cavale  et  la  lance  à  la 
main;  ce  que  voyant,  l'un  de  ces  soldats  s'écria  d'un  ton  méprisant  :  «  Est-ce  donc 
«pour  obéir  à  cet  homme  au  turban  que  nous  avons  quitté  notre  pays!  »  Le  kadi 
continua  à  parcourir  les  rangs  et,  dans  une  éloquente  allocution  qui  fit  verser  des 
larmes  et  causa  une  vive  émotion,  il  excita  le  courage  et  raffermit  le  cœur  des 

1  Le  manuscrit  porte  (j^JLa,  Y'kbirîn,  mais  la  géographe  donne  ce  même  nom,  qu'il  épelle  lettre 

leçon  d'Ibn  el-Athir  [Hist.  orient.,  t.  I,  p.  3 2 /i ) ,  que  par  lettre,  selon  sa  coutume,  à  une  rivière  qui  sort 

nous  suivons  ici,  est  confirmée  par  Yakout.    Ce  des  environs  de  Mopsueste  et  se  dirige  vers  Alep. 
Histor.  or.  —  III.  78 
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combattants.  C'est  alors  que  Doghân  Arslân,  fils  de  Dimladj,  par  un  mouvement 
tournant,  tomba  sur  le  camp  ennemi  où  il  sema  le  meurtre  et  le  pillage.  Dieu  se 
manifestait  en  faveur  des  Musulmans  :  tous  ceux  des  Francs  qui  coururent  se  ré- 
fugier sous  les  tentes  furent  égorgés.  Les  bataillons  turcs  firent  une  charge  d'en- 
semble de  tous  les  côtés  à  la  fois  et  déployèrent  un  grand  courage.  Sous  la  grêle 
de  traits  qui  tombaient  comme  une  nuée  de  sauterelles  sur  leur  cavalerie  et  leur 
infanterie,  les  cavaliers  francs  s'enfuirent  en  désordre;  les  fantassins,  les  suivants 
et  valets,  écrasés  à  leur  tour,  furent  faits  prisonniers.  Roger  périt  dans  la  mêlée. 
Les  Musulmans  ne  perdirent  que  vingt  hommes,  parmi  lesquels  Suleïmân,  fils 
de  Moubarek,  fils  de  Chibl;  vingt  hommes  seulement  parmi  les  Francs  eurent  la 
vie  sauve.  Quelques-uns  de  leurs  chefs  purent  s'échapper,  mais  quinze  mille 
morts  environ  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  C'était  un  samedi  vers  midi 
que  le  combat  s'était  engagé;  or,  lorsque  le  courrier  porteur  de  cette  grande 
nouvelle  arriva  dans  Alep,  les  fidèles,  rangés  par  files  dans  la  grande  mosquée, 
récitaient  encore  la  prière  de  midi.  On  entendait  en  ce  moment  une  grande  ru- 
meur du  côté  du  couchant,  mais  aucun  soldat  musulman  n'arriva  avant  la  prière 
de  l'asr  (de  3  à  k  heures  de  l'après-midi). 

Les  paysans  brûlèrent  les  cadavres  des  Francs;  dans  le  corps  à  demi  calciné 
d'un  seul  cavalier  on  trouva  quarante  fers  de  lance.  Ylghazi  s'installa  dans  la  tente 
rie  Roger,  pendant  que  les  vainqueurs  apportaient  devant  lui  leur  butin;  il  leur 
laissa  tout  ce  qu'ils  avaient  pris,  à  l'exception  de  quelques  armes  qu'il  mit  de  côté 
pour  les  offrir  en  cadeaux  aux  rois.  Parmi  les  prisonniers  qu'on  lui  amena  se  trou- 
vait un  homme  de  puissante  encolure  et  renommé  pour  sa  vigueur,  sous  la  con- 
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duite  d'un  petit  homme  débile  et  mal  armé.  En  le  voyant  paraître  devant  Ylghazi , 
les  Turcomans  dirent  au  prisonnier  :  «N'as-tu  pas  honte,  couvert  de  fer  comme 
«tu  l'es,  de  t'être  laissé  prendre  par  ce  chétif  personnage?»  —  «Par  Dieu,  ré- 
«  pondit-il,  ce  n'est  pas  lui  qui  m'a  fait  prisonnier  et  je  ne  le  considère  pas  comme 
«  mon  maître;  c'est  un  homme  de  haute  taille,  plus  grand  et  plus  fort  que  moi, 
«  qui  m'a  livré  au  pouvoir  de  celui-ci.  Il  était  vêtu  de  vert  et  monté  sur  un  cheval 
«  de  la  même  couleur1.  » 

Les  troupes  musulmanes  répandirent  ensuite  le  meurtre,  la  captivité  et  le 
pillage  dans  la  province  d'Antioche,  de  Soweïdyah  et  ailleurs,  où  la  nouvelle  du 
désastre  n'était  pas  encore  parvenue.  Leur  gain  en  hommes,  chevaux  et  bagages 
fut  immense,  et  il  n'y  eut  pas  un  seul  Turc  qui  ne  revînt  les  mains  pleines  de 
butin  et  encombré  de  prisonniers.  Un  détachement  surprit  Baudouin,  roi  de 
Jérusalem,  et  le  fils  de  Saint-Gilles  aux  environs  de  Djebelah;  ils  amenaient  delà 
cavalerie  au  secours  de  Roger,  maître  d'Antioche.  Assaillis  par  les  Turcs,  ils  leur 
laissèrent  des  morts  et  du  butin  et  se  sauvèrent  dans  les  montagnes.  Mais  pendant 
que  Ylghazi  marchait  sur  Artah,  Baudouin  courut  à  Antioche.  Sa  sœur,  qui  était 
la  veuve  de  Roger,  lui  livra  les  trésors  et  les  richesses  de  son  mari;  il  s'empara 
aussi  des  biens  et  des  maisons  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  le  combat  et  maria 
leurs  veuves  aux  soldats  survivants.  Il  reconstitua  ensuite  la  cavalerie,  fit  de  nou- 
velles levées    d'hommes   et  établit  sa  domination   sur   Antioche.  Si   cependant 

1  D'après   un   hadis    ou    tradition    prophétique  dire  à  l'époque  où  écrivait  Kemal  ed-Dîn,  les  doc- 

d'origine  schiite,  le  vert,  couleur  des  habitants  du  trines  schiites  avaient  fait  de  notables  progrès  en 

paradis,  est  aussi  la  couleur  adoptée  par  les  descen-  Syrie,  où  la  propagande  bathénienne,  noçaïrite,  etc. 

dants  de  la  famille  d'Ali.  Cf.  S.  de  Sacy,  Chresto-  leur  avait  frayé  le  chemin.  Elles  n'ont  même  pas 

mathie  arabe,  1. 1,  p.  Ao  et  suiv.  Voir  aussi  Maçoudi ,  complètement  .disparu  devant  la  domination  otto- 

Prairies  d'or,  t.  VIII,  p.  333.  Au  xmc  siècle,  c'est-à-  mane. 
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Ylghazi  l'avait  devancé  dans  cette  ville,  elle  n'eût  certainement  opposé  aucune  ré- 
sistance à  l'entrée  des  Musulmans. 

Après  avoir  fait  sa  jonction  dans  Artah  avec  Nedjm-ed-Dîn,  l'atabek  alla  atta- 
quer El-Athareb.  Il  avait  déjà  envahi  le  faubourg  et  tué  ses  défenseurs,  lorsque 
la  milice  urbaine,  sortant  d'Alep  par  une  brèche  pratiquée  dans  la  muraille,  vint 
lui  demander  l'aman:  il  le  leur  accorda  après  avoir  pris  possession  de  la  ville,  et 
les  renvoya  sains  et  saufs.  Il  se  porta  ensuite  sur  Zerdanâ  dont  les  défenseurs  s'é- 
taient fortifiés  derrière  des  ouvrages  de  siège.  Ils  demandèrent  aussi  l'aman, 
l'obtinrent  et  prirent  la  route  d'Antioche;  mais  ils  furent  attaqués  en  chemin  par 
des  Turcomans  qui,  après  les  avoir  pillés  et  en  avoir  tué  plusieurs,  regagnèrent 
leur  campement.  Le  seigneur  de  Zerdanâ,  dès  qu'il  apprit  que  cette  place  était 
assiégée  par  les  Turcomans,  engagea  vivement  Baudouin  à  l'aller  secourir  avec 
ses  Francs;  il  lui  conseilla  de  profiter  de  ce  que  les  Turcomans  s'étaient  dispersés 
pour  piller  et  avaient  regagné  ensuite  leurs  foyers,  et  aussi  de  cette  circonstance 
heureuse  que  Ylghazi  n'avait  alors  qu'un  petit  nombre  de  troupes.  Mais  ce  der- 
nier, instruit  de  ces  projets,  pressa  le  siège  de  Zerdanâ  et  s'en  rendit  maître 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Il  y  établit  une  garnison  et,  s'éloignant  avec  le 
reste  de  ses  troupes,  il  reçut  bientôt  des  renforts  de  l'atabek  et  de  Doghân  Ars- 
lân,  fils  de  Dimladj.  Après  avoir  renvoyé  les  gros  bagages  et  les  tentes  à  Kinnisrîn, 
ces  détachements  se  dirigèrent  sur  Danith  où  ils  arrivèrent  le  même  jour.  Ylghazi 
y  trouva  les  Francs  qui,  depuis  le  jour  où  il  avait  pris  Zerdanâ,  y  formaient  un 
campement  de  deux  cents  tentes  avec  une  nombreuse  infanterie  à  laquelle  se  joi- 
gnirent, dit-on,  plus  de  quatre  cents  cavaliers  [k  djemadi  premier,  i3  août  1119). 
Dans  la  mêlée  qui  s'ensuivit,  le  seigneur  de  Zerdanâ  chargea  avec  presque  toute 
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sa  cavalerie  les  troupes  de  Damas,  d'Emèse  et  quelques  compagnies  de  Turco- 
mans;  il  les  battit,  les  mit  en  fuite,  et  courut  aussitôt  au  secours  de  Zerdanâ, 
avec  l'intention  de  tomber  sur  les  bagages  et  les  tentes  des  ennemis.  Mais,  appre- 
nant que  la  place  était  prise  et  le  matériel  dirigé  sur  Kinnisrîn,  il  revint  sur  ses 
pas.  Cependant  le  reste  des  forces  musulmanes  avait  assailli  Baudouin  et  l'avait 
forcé  à  se  replier  avec  des  pertes  sérieuses.  Ylghazi,  Toghtékîn  et  Doghân  Arslân, 
tombant  alors  avec  ce  qui  leur  restait  de  bonnes  troupes  sur  les  Francs,  détrui- 
sirent presque  toute  leur  infanterie,  une  partie  de  leur  cavalerie,  et  les  rejetèrent 
sur  le  château  de  Hab  en  leur  enlevant  un  butin  considérable.  Les  trois  émirs 
revinrent  ensuite  à  Danith,  où  ils  trouvèrent  le  seigneur  de  Zerdanâ  après  la  dé- 
faite qu'il  venait  d'infliger  aux  Musulmans,  à  la  suite  de  la  prise  de  Zerdanâ.  Les 
émirs  l'attaquèrent  sur-le-champ,  tuèrent  beaucoup  de  ses  soldats,  rejetèrent  les 
autres  sur  Hab  et  revinrent  vainqueurs  et  chargés  de  butin.  Cependant  le  déta- 
chement préposé  à  la  garde  des  bagages  dans  Kinnisrîn  venait  d'apprendre  la 
déroute  du  corps  d'armée  battu  par  le  seigneur  de  Zerdanâ  et  en  avait  porté  la 
nouvelle  à  Alep,  où  elle  causa  une  profonde  tristesse.  Heureusement,  deux  heures 
plus  tard,  arrivait  dans  cette  ville  le  messager  chargé  d'annoncer  la  victoire  des 
Musulmans,  ce  qui  fit  succéder  la  joie  à  la  tristesse  et.  la  sécurité  à  l'épouvante. 
De  leur  côté  les  Francs  avaient  envoyé  dans  leur  pays  la  nouvelle  de  la  victoire 
remportée  par  le  seigneur  de  Zerdanâ  ;  les  villes  s'étaient  pavoisées  et  des  trans- 
ports de  joie  éclataient  de  toute  part.  Mais  bientôt  l'arrivée  du  fils  de  Saint-Gilles, 
échappé  au  désastre  des  Francs,  changea  l'allégresse  en  deuil  et  fit  succéder  à  la 
confiance  l'abattement  et  la  terreur. 

Après  la  déroute,  le  seigneur  de  Zerdanâ,  Robert,  connu  sous  le  nom  de  comte 
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lépreux,  était  tombé  de  cheval  et  avait  été  fait  prisonnier  par  les  gens  de  Merimîn1, 
dans  le  canton  du  Djebel-Sommak.  Ceux-ci  le  livrèrent  à  Ylghazi  sous  les  murs 
d'Alep;  envoyé  par  ce  chef  à  l'atabek  Toghtékîn,  il  fut  aussitôt  livré  au  bourreau. 
Ylghazi,  dès  son  arrivée  dans  Alep,  fit  venir  les  prisonniers  en  sa  présence.  Il  mit 
à  part  les  commandants  de  place,  les  officiers  principaux,  le  fils  de  Boémond, 
seigneur  d'Antioche,  l'envoyé  du  roi  des  Grecs  et  quelques  riches  personnages; 
il  leur  rendit  à  tous  la  liberté  après  avoir  touché  le  prix  de  leur  rançon.  Il  restait 
encore  une  trentaine  de  prisonniers  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de  payer  toute 
la  somme  exigée  pour  le  rachat,  il  les  fit  égorger,  et  se  rendit  ensuite  à  Mardîn 
(djemadi  premier  5i3,  août-septembre  1119)  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes 
turcomanes  avec  lesquelles  il  se  proposait  de  retourner  à  Alep.  Mais  cette  ville  était 
trop  affaiblie  alors  pour  lui  servir  de  résidence. 

Les  Francs  firent  une  sortie  sur  Ma'arrat  et  enlevèrent  quelques  hommes,  mais 
un  corps  d'armée  turcoman  les  obligea  à  reculer.  Baudouin  sortit  alors  d'Antioche 
et  alla  camper  au-dessus  de  Zour,  à  l'ouest  d'El-Barah.  Ce  château  de  Zour  appar- 
tenait à  Ibn  Mounkad  qui  l'avait  d'abord  abandonné  aux  Francs,  puis  en  avait  repris 
possession  à  la  suite  de  la  première"  affaire  d'El-Balat.  Après  un  combat,  Baudouin 
reconquit  cette  place  au  mois  de  djemadi  premier,  et  laissa  la  garnison  partir 
librement.  De  là  il  se  dirigea  sur  Kefer-Roumâ2,  prit  le  château  de  vive  force,  tua 
tous  ses  défenseurs  et  continua  sa  marche  sur  Kefer-Thab.  Ibn  Mounkad,  après 
avoir  mis  le  feu  au  château  de  Kafer-Thab,  avait  décampé  avec  ses  hommes  à 

1  Le  manuscrit  ne  présente  ici  qu'un  groupe illi-  2  On   nommait  ainsi,   au    rapport   de    Yakoul, 

sible,  mais  Yakout  indique  avec  certitude  une  loca-  une  bourgade  dépendant  du  canton  de  Ma'arrat  en- 

lité  de  ce  nom  dans  le  district  d'Emèse  et  une  autre  Na'mân.  Le  château  situé  dans  ces  parages  avait  joué 

dans  le  voisinage  d'Alep.   C'est  probablement  de  un  certain  rôle  sous  les  princes  de  la  famille   de 

cette  dernière  que  notre  historien  a  voulu  parler.  Hamdân.  Mod'jcm ,  t.  IV,  p.  288. 
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l'approche  des  Francs.  Ceux-ci,  dès  qu'ils  eurent  réparé  ce  château  et  installé  une 
garnison,  se  rendirent  à  Sarmîn  et  à  Ma'arrat-Misrîn,  qu'ils  prirent  par  capitula- 
tion. Après  s'être  arrêtés  devant  Zerdanâ,  ils  levèrent  le  camp  et  partirent  pour 
Antioche. 

Sur  ces  entrefaites,  des  détachements  sortis  d'Alep  harcelaient  continuellement 
les  Francs  établis  dans  le  voisinage  et  rentraient  chargés  de  butin.  Josselin  étant 
venu  rejoindre  son  oncle  maternel  Baudouin,  après  la  prise  de  Sarmîn,  reçut  en 
fief  de  celui-ci  le  pays  d'Edesse  et  de  Tell-Bacher.  Il  se  rendit  dans  ses  nouvelles 
possessions  et  fit  deux  incursions  successives  contre  Wadi-Boutnân  *  et  la  rive  sy- 
rienne de  l'Euphrate,  où  il  tua  ou  fit  prisonniers  un  millier  d'hommes.  Il  continua 
sa  marche  sur  Manbedj,  Nakirah  et  la  portion  orientale  de  la  province  d'Alep, 
enleva  beaucoup  de  chevaux  et  fit  de  nombreux  prisonniers  des  denx  sexes.  Mais 
s'étant  avancé  jusqu'à  Rawendân,  à  la  poursuite  d'un  parti  de  Turcomans  qui 
avaient  passé  l'Euphrate,  une  rencontre  eut  lieu  où  il  fut  défait  et  perdit  plusieurs 
de  ses  hommes. 

Au  mois  de  safer  5i4  (mai  1 120),  les  hostilités  éclatèrent  entre  le  gouverneur 
d'El-Athareb,  Balak,  fils  d'Ishak,  compagnon  de  Nedjm  ed-Dîn  Ylghazi,  et  les 
Francs.  Ce  chef  envahit  le  pays  d' Antioche  à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée  d'Alep; 
mais  les  troupes  d' Antioche  marchèrent  à  sa  rencontre,  le  défirent  et  se  mirent  à 
sa  poursuite;  cette  bataille  fut  livrée  entre  Tourmanîn  et  Tell-Aghda  sur  le  terri- 
toire de  Leïloun. 

La  même  année,  le  2  5  de  safer  (26  mai  1120),  Ylghazi  traversa  l'Euphrate  à 

1  Litt.  «le  vallon  creux»,  nom  donné  par  les  à  une  journée  de  marche  entre  Manbedj  et  Alep. 

Arabes  aux  vallées  dans  lesquelles  l'eau  des  torrents  Plusieurs  autres  localités  de  Syrie  portant  aussi  le 

s'amasse  et  répand  la   fertilité.  Le  vallon  cité  ici  nom  de  Boutnân  sont  signalées  par  les  géographes 

avait  pour  chef-lieu  Bozaa,  ou  Bizaa;  il  s'étendait  musulmans. 
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la  tête  d'une  troupe  nombreuse  de  Turcomans  et  se  dirigea  sur  Tell-Bacher,  où  il 
demeura  quelques  jours  sans  livrer  combat.  Il  continua  ensuite  sa  route  vers  A'zaz 
qu'il  se  proposait  de  prendre,  et  il  défendit  à  ses  Turcomans  d'exercer  la  moindre 
déprédation  sur  les  fermes  du  pays.  Après  s'être  arrêté  un  jour  seulement  de- 
vant Antioche  et  quelques  jours  dans  le  territoire  d'Er-Roudj,  il  marcha  sur 
Kinnisrîn  (Chalcis).  Un  vif  désappointement  éclata  parmi  ses  troupes  qui,  au 
lieu  d'une  riche  proie  comme  celle  de  l'année  précédente,  ne  pouvaient  ni  atta- 
quer un  seul  château,  ni  faire  le  moindre  butin.  D'autre  part,  Ylghazi  avait  permis 
aux  Chrétiens  faits  prisonniers  dans  la  dernière  bataille  de  se  racheter,  et  ceux-ci, 
de  retour  dans  leurs  possessions,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  se  venger  des 
Musulmans,  les  tuer  et  les  capturer.  Dans  le  ressentiment  que  lui  inspirait  une 
faute  commise  par  quelques-uns  de  ses  Turcomans,  il  poussa  l'insulte  à  leur  égard 
jusqu'à  les  faire  raser  et  énerver.  Aussitôt  son  armée  se  débanda,  et  il  n'en  resta 
plus  que  quelques  débris  épars  dans  le  pays  d'Alep.  Les  Francs,  enhardis  par  cette 
circonstance,  s'avancèrent  vers  Danith.  Mais  Toghtékîn  accourut  de  Damas,  rejoi- 
gnit Ylghazi,  et  de  concert  ils  marchèrent  contre  les  Francs  avec  des  troupes  en 
nombre  suffisant  pour  les  combattre.  Les  Chrétiens  comptaient  une  nombreuse 
infanterie  et  un  millier  de  cavaliers;  enveloppés  de  tout  côté  par  les  Turcs,  ils  ne 
pouvaient  tenter  aucune  agression  et  ne  voulaient  pas  non  plus  revenir  sur  leurs 
pas,  ce  qui  aurait  ressemblé  à  une  défaite.  Ils  marchèrent  ainsi  jusqu'aux  ap- 
proches de  Ma'arrat-Misrîn  sans  qu'un  seul  homme,  cavalier  ou  fantassin,  osât 
s'écarter  des  rangs  dans  la  crainte  d'être  pris  par  les  Turcs.  En  effet  quiconque 
restait  en  arrière  était  tué,  dès  qu'un  cheval  s'abattait  il  était  abandonné  et  pris. 
Ils  finirent  par  manquer  d'eau  et  se  trouvèrent  réduits  à  la  plus  fâcheuse  extré- 
mité. Ylghazi  et  Toghtékîn  chassaient  à  coups  de  bâton  quiconque  s'approchait 
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(pour  leur  porter  de  l'eau  et  des  vivres).  Ce  ne  fut  qu'aux  environs  de  Ma'arrat- 
Misrin  que  les  Turcs  abandonnèrent  leur  poursuite  pour  retourner  a  Alep.  De 
leur  côté,  les  Francs  revinrent  à  Antioche  et  s'empressèrent  de  conclure  avec 
Ylghazi  un  armistice  jusqu'à  la  fin  de  l'année  5i4,  en  obtenant  la  cession  de 
Ma'arrat,  de  Kefer-Thâb,  Djebel  et  El-Barah,  des  fermes  du  Djebel-Sommak  avec 
l'impôt  de  Hab,  des  fermes  de  Laïloun  avec  1  impôt  de  Tell-Aghda,  et  aussi  des 
fermes  situées  sur  le  territoire  d'A'zaz  avec  l'impôt  de  cette  ville. 

Nedjm  ed-Dînltlghazi,  après  avoir  réuni  ses  troupes  à  Mardin,  détruisit  la  place 
de  Zerdanâ  au  mois  de  rébi' premier  (juin  1120).  Les  habitants  d'Alep  se  plai- 
gnirent à  lui  des  nouveaux  impôts  dont  ils  avaient  ete  charges  sous  le  règne  de 
Rodouân,  impôts  qui  n'étaient  pas  prélevés  sous  l'administration  des  (khalifes) 
arabes  et  des  Egyptiens,  ni  du  temps  d'Ak-Sonkor.  L'emir  fit  vérifier  le  chiffre  de 
ces  charges  supplémentaires  et,  apprenant  qu'elles  s'élevaient  à  douze  mille  dinars 
par  an,  il  les  abolit.  Le  décret  qui  en  ordonnait  la  suppression  fut  grave  sur  une 
table  que  l'on  cloua  sur  la  porte  de  la  grande  mosquée  (même  année  1120). 

Les  Francs  firent  main  basse  sur  les  laboureurs  des  cantons  qu'ils  occupaient; 
ils  les  accablèrent  d'avanies  et  de  mauvais  traitements  et  leur  enlevèrent  en 
argent  et  en  blés  de  quoi  se  fortifier  eux-mêmes.  Au  contraire  les  fermes  appar- 
tenant aux  Musulmans  prospéraient  grâce  à  la  sécurité  que  leur  inspirait  la  paci- 
fication. 

Sur  ces  entrefaites,  le  maudit  Josselin  alla  ravager  Nakirah  et  El-Abass1,  sous 
prétexte  que  le  gouverneur  de  Manbedj  lui  avait  enlevé  un  prisonnier  et  ne  faisait 

1    Au  rapport  de  l'auteur  du  Mo'djem,  le  canton  au  S.  E.  d'Alep  tout  près   de  Ma'arrat  en-Na'man. 

d'El-Ahass,  en  dépit  de  son  nom  qui  signifie»  chauve,  Mod'jem  el-Bouldân,  I,  p.   t5i.   Cf.  Voyages  d'Ibn 

stérile  »,  renfermait  un  grand  nombre  de  fermes  et  Batoatah,  t.  I,  p.  i£5;  Ibn  Haakal,  p.  119,  dans  la 

un  riche  territoire:  le  chef-lieu  était  Khounaçirah,  Bibliolh.  [j'-ogr.  arabic,  édition  de  M.  de  Goeje. 
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pas  droit  à  ses  réclamations  (mois  de  chawal,  décembre  1 120  et  janvier  1121). 
Après  avoir  propagé  le  meurtre,  l'incendie  et  le  pillage  dans  ces  deux  cantons,  il 
alla  dévaster  le  Wadi,  se  rendit  de  là  à  Tell-Bacher,  revint  sur  ses  pas  pour  lever 
de  nouvelles  troupes,  et  recommença  ses  dévastations  comme  la  première  fois. 
Dès  sa  première  incursion  il  avait  capturé  les  vieillards  des  deux  sexes  et  les 
infirmes,  les  avait  dépouillés  de  leurs  vêtements  et  exposés  tout  nus  aux  rigueurs 
de  l'hiver;  ils  en  moururent  tous.  Le  gouverneur  d'Alep  fit  des  représentations  à 
Baudouin  au  sujet  de  ces  cruautés,  en  lui  rappelant  que  si  Nedjm  ed-Dîn  (Ylghazi) 
avait  dégarni  le  pays  de  troupes,  c'est  qu'il  se  fiait  à  la  trêve.  A  quoi  Baudouin 
répondit  qu'il  n'avait  aucune  autorité  sur  Josselin.  Aussi  les  dévastations  commises 
par  celui-ci  se  succédèrent-elles  sans  interruption.  Bientôt  après  les  Francs  sor- 
tirent d'Antioche  pour  envahir  le  pays  de  Cheïzer  où  ils  firent  un  butin  immense 
et  de  nombreux  prisonniers.  Ils  réclamèrent  aussi  le  tribut  qu'ils  étaient  accoutu- 
més de  percevoir  avant  leur  défaite.  Ibn  Mounkad  y  consentit,  à  la  condition  qu'ils 
rendraient  ce  dont  ils  s'étaient  emparés,  et,  malgré  le  refus  qu'il  essuya  sur  ce 
point,  il  leur  paya  une  somme  d'argent  et  obtint  ainsi  un  armistice  jusqu'à  la  fin 
de  l'année. 

Le  roi  des  Arabes,  Dobeïs,  fils  de  Sadakah  el-Açedi,  après  s'être  échappé  de  la 
cour  de  Mostarched  (khalife  abbasside)  et  de  sultan  Mahmoud  (le  Ghaznévide), 
s'était  réfugié  dans  le  château  de  Dja'ber,  auprès  de  Nedjm  ed-Dawleh  Malek  qui 
lui  donna  l'hospitalité.  Il  se  rendit  ensuite  à  Mardîn  chez  Ylghazi,  dont  il  épousa 
la  fille.  L'émir,  que  cette  alliance  fortifiait,  le  prit  sous  sa  tutelle  et,  en  retour  des 
richesses  et  des  cadeaux  précieux  que  Dobeïs  apportait,  il  lui  fit  d'innombrables 
donations.  Tout  entier  à  son  hôte,  Ylghazi  négligea  de  se  rendre  en  Syrie,  de  sorte 
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que  les  Francs,  profitant  de  la  situation  misérable  du  pays  d'Alep,  en  conquirent  la 
plus  grande  portion.  Josselin  envahit  Siffîn  où  il  fit  beaucoup  de  prisonniers  arabes 
et  turcomans ;  il  attaqua  ensuite  Biza'ah  et  brûla  une  partie  de  ses  murailles;  puis 
il  se  laissa  corrompre  par  des  offres  d'argent  et  retourna  clans  son  pays. 

En  safer  5 1 5  (avril-mai  1 1 2  1  ),  les  Francs  envahirent  El-Athareb,  qu'ils  mirent 
à  feu  et  à  sang,  et  réduisirent  en  captivité  tous  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  réfugiés 
dans  le  château. 

En  rebi'  second  (mai-juin),  ils  allèrent  camper  à  Naouar1;  de  là  ils  firent  une 
seconde  attaque  sur  El-Athareb,  où  ils  brûlèrent  les  maisons  et  les  récoltes.  Bau- 
douin dirigea  une  expédition  contre  Aîep,  s'empara  de  prisonniers  et  de  chevaux 
dans  la  banlieue  et  dans  les  caravansérails  sis  à  l'extérieur  de  la  ville,  lit  une 
capture  importante  en  bêtes  de  somme  et  enleva  une  cinquantaine  d'hommes.  A 
l'appel  du  héraut,  un  faible  détachement  sortit  de  la  ville,  battit  les  Francs  et  les 
repoussa  sur  leur  territoire  après  leur  avoir  repris  les  montures  capturées.  Le  lieu- 
tenant d'Ylghazi  à  Alep  était  son  fils  Chems  ed-Dawleh  Suleimân;  en  outre, 
Ylghazi  avait  nommé  chef  de  la  police  et  placé  sous  les  ordres  de  son  fils  Mekki, 
fils  de  Kournas  El-Hamawi  (redjeb  5 1 4,  septembre-octobre  1 120).  Ylghazi  en- 
joignit à  son  fils  et  à  ses  officiers  de  conclure  la  paix  avec  les  Francs  aux  condi- 
tions exigées  par  ceux-ci.  La  paix  fut  en  effet  obtenue  grâce  à  la  cession  aux  Francs 
de  Sermîn,  El-Djezr,  Leïloun  et  la  partie  nord  de  la  province.  Toute  la  banlieue 
environnant  Alep  fut  partagée  par  égale  moitié,  et  si  exactement  que  chaque 
partie  contractante  eut  la  moitié  du  Moulin  de  la  femme  arabe  (roha  el-a'rabych) 
et  que  la  forteresse  de  Tell-Herak  fut  démolie  afin  de  n'appartenir  ni  à  l'une  ni 
à  l'autre  des  deux  armées.  Les  Francs  avaient  réclamé  et  obtenu  d'Ylghazi  la 

Telle  est  la  leçon  du  manuscrit,  mais,  d'après  Yakout,  il  faut  lire  )l>j  Naouaz.  «C'est,  dit  ce  géo- 
«  graphe,  un  village  du  Djebel- Sommak,  renommé  pour  la  beauté  de  ses  pommiers.  » 
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cession  d'El-Atliareb,  mais  la  garnison  refusa  de  se  rendre  et  cette  place  resta 
ainsi  au  pouvoir  des  Musulmans.  Les  négociations  avaient  été  dirigées  par  Josse- 
lin  et  Homfroy;  Baudouin  quitta  Jérusalem  et  vint  les  ratifier.  Puis  il  entreprit 
la  reconstruction  d'un  vieux  couvent  aux  environs  de  Sermedâ;  il  le  fortifia  et  en 
donna  le  commandement  au  seigneur  d'El-Athareb,  sir  Alan  de  .  .  .  l. 

Ylghazi  donna  l'ordre  à  son  fils  de  démolir  Kalat  cch-Cherif  (le  château  du 
Chérif)  qui  avait  été  récemment  bâti  dans  Alep  (voir  ci-dessus,  p.  612),  et  d'en 
expulser  la  garnison  que  Rodouân  y  avait  établie.  En  conséquence,  Chems  ed- 
Dawleh  et  Ibn  Kournass  firent  sortir  ces  soldats  sous  prétexte  de  les  envoyer  en 
incursion  sur  le  territoire  des  Francs;  une  fois  dehors,  on  ferma  sur  eux  les  portes 
d'Alep.  C'est  au  mois  de  djemadi  second  (août-septembre  1121)  que  ce  château  fut 
démoli  par  Ibn  Kournass. 

Le  roi  seldjoukide  Toghrul  ayant  requis  contre  les  Géorgiens  et  leur  chef  David 
le  secours  d'Ylghazi,  fils  d'Ortok,  cet  émir  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse; 
Dobeïs,  fils  de  Sadaka,  l'accompagnait.  Les  Musulmans,  d'abord  vainqueurs,  s'en- 
gagèrent dans  les  passes  (de  Cilicie)  à  la  poursuite  de  l'ennemi;  mais  les  Géorgiens, 
par  un  retour  offensif,  les  mirent  en  fuite  en  leur  infligeant  de  grandes  pertes 
d'hommes,  tant  morts  que  prisonniers.  Dobeïs,  qui  perdit  dans  cette  défaite  pour 
une  valeur  de  trois  cent  mille  dinars,  parvint  sain  et  sauf  à  Mardîn  en  compagnie 
d'Ylghazi.  A  la  suite  de  certaines  exigences  adressées  par  Ylghazi  à  son  fils  Chems 
ed-Dawleh  et  qui  déplurent  à  ce  dernier,  ou  sur  des  rapports  qui  excitèrent  son 
mécontentement,  ce  jeune  prince  se  révolta  contre  son  père.  Après  avoir  expulsé 
de  la  ville  et  envoyé  au  château  d'Alep  Sultan-Chah,  Ibrahim  et  d'autres  émirs,  il 

1  Cet  Alain,  seigneur  de  Cerez  (Sarepta  =  El-  ponctué,  mais  il  paraît  répondre  au  nom  ou  plutôt 

Athareb),  est  mentionné  par  Guillaume   de  Tyr,  à  l'épilhète  de  meschin  ou  le  meschin,  c'est-à-dire  le 

Hisl.   occident,   des   Croisades,  t.   I,  p.  527,  et  par  médecin.  Cette  lecture  nous  est  proposée  par  notre 

Gautier  le  chancelier,  éd.  Bongars,t.  l,p.  hkk  et  confrère  M.  le  comte  Riant,  qui  a  une  si  grande 

suiv.  Le  groupe  qui  suit  le  nom  d'Alan  n'est  pas  connaissance  des  hommes  et  de»  choses  de  ce  temps. 
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fit  peser  sans  aucun  ménagement  sur  la  population  d'Alep  son  autorité  despotique 
et  corruptrice.  Cependant,  d'après  une  autre  version,  Dobeïs,  fds  de  Sadaka,  pen- 
dant qu'il  marchait  contre  les  Géorgiens  avec  Ylghazi,  demanda  à  ce  dernier  de 
lui  céder  Alep,  en  s'engageant  de  son  côté  à  lui  payer  cent  mille  dinars  pour  lever 
des  troupes  turcomanes,  et  lui  promettant  son  appui  pour  faire  la  conquête  d'An- 
tioche.  Ylghazi  y  consentit  et  mit  sa  main  dans  la  sienne  (en  signe  d'engagement). 
Mais  après  l'affaire  des  Géorgiens,  il  changea  d'avis  et  fit  parvenir  à  son  fils  Su- 
leïman ,  qui  était  d'un  naturel  léger,  un  message  secret  où  il  l'engageait  à  feindre 
de  se  révolter,  afin  de  le  dégager  des  promesses  qu'il  avait  faites  à  Dobeïs.  Dans 
son  ignorance,  le  jeune  prince  se  révolta  réellement  et  se  mit  en  état  de  rébellion 
ouverte  contre  son  père,  d'accord  avec  Mekki,  fils  de  Kournass,  le  chambellan, 
avec  Naçer,  chef  de  la  police  d'Alep  et  d'autres  émirs.  Il  fit  d'abord  arrêter  les 
chambellans  de  son  père,  les  souffleta  et  leur  fit  couper  la  barbe,  puis  il  accabla 
ses  sujets  d'exactions  et  d'injustices.  Les  Francs,  enhardis  par  les  avances  que  leur 
faisait  Suleïman,  campèrent  devant  Zerdanâ,  qu'ils  investirent  pour  Guillaume, 
fils  de  l'ancien  maître  de  cette  place,  le  comte  lépreux  (voir  ci-dessus,  p.  621).  Ils  se 
dirigèrent  ensuite  vers  les  portes  d'Alep,  en  pillant  sur  leur  route  les  tentes  des 
Thaï  et  d'autres  tribus.  Le  chambellan  Naçer,  qui  sortit  à  leur  rencontre  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée,  fut  battu  et  subit  des  pertes  sérieuses. 

Baudouin  vint  assiéger  Khounaçirah,  au  mois  de  djemadi  second  (août-sep- 
tembre 1 121);  il  prit  cette  place,  la  démantela  et  fit  transporter  la  porte  de  la 
citadelle  à  Antioche.  Bordj-Sibna  eut  le  même  sort  ainsi  que  d'autres  forteresses, 
comme  Nakirah  et  El-Ahass.  Après  avoir  capturé  les  habitants,  incendié  et  pillé 
le  pays,  il  revint  sur  ses  pas  et  s'arrêta  devant  Silda',  aux  bords  du  Koïk.  Atzir 
[Usez  Atsis),  fils  de  Turk,  vint  alors,  d'accord  avec  Suleïman,  lui  proposer  la  paix. 


Extraits 

de  la  chronique 

d'Alep. 


Extraits 

de  la  chronique 

d'Alep. 


630  EXTRAITS 

UU  4.„U  g  A.|  (^£fc.  t_^b''j|  ^LçJ.-u/  ^VxJaAJ  ^1  Joww  (_^C  JLttJ  ^Lc^Lu/  X.^0  A.^a.J|  <À^o 
J^   <aS1^»jO>o   ^  t_/J^  J>*->   <J"*  ljr*"^'   i--4"-*  j^r^   ^  ^   (JLâ5  <jji   J-*^lj   ^-^  «C^i 

(Jc  i^-Ls».  i^^-^L^»  jl>^jl>  il  t_jjb'j|  41  JLls  4_ii-c  csLjl^ujJ  ^CSs^-  Li*  Ijoô  w*i  (j^-â-H 

^jyô  JsjLO  Lg>S^C  c_^«Os^»  Laj  ^j|  *l>.j  Lg  g  1  t.;  v^Jt-^  cSv10  0*0^*"!?  ^I^SÎ  ^M^a~c  jJ> 
U   4j  J^vaJU   /aL|   4jsXj"  uôw-\a.sL   Lô*_^  (J-^-}    -^  c-*»***-^!   4j'lS»    ^jA.v-âJi  ^^A-A.)a,c«   wOL^iJl 

■Vol  (Jj^ajJI  ^j  J-f'jj-  ty*3  '  e<-^-£-  ,«^•^*-^,  ^jU^ajJI  <_^C  àt>Jj  jL*a|  ^UlLjI  *Xj  IL 
(J — va»  <^5^  }L**3  L-*^c  <!^-se-'^  ^°  i~d-^r  b°  ^\|  ûtiv^ij  i*]**'  4-*jl3o  «Lo«  i^^la^  ^3v^U 
(j-°  4_aJ|  J^Âjlè  4>aj|  ,Jc  ^La^ajul  ^s.  ^LpJ-tv  4_àj|  ^yw-iJ  (^»  g  y^i  9  N-SJta».  4jJl5  ^ij 
j^Uvi  ,j>|  Jjoo  ^La-vxjJI  4)  ^-«o*.  j^ye  JL  «CaJI  .»Lus&jlu  <À£  À-*aJ\  <J^  <jLL^u,| 
^LaJ]    ^v^  c)L^<^L-/0^    -pg-ti  t_J»l  i_J  i_/»ls*.   J^^   ^^   «J0  e)H^'  Js^pij  (-r^T*-^-  V^>b; 

Baudouin  ne  voulut  y  consentir  que  si  Suleïman  lui  cédait  le  gouvernement 
d'El-Athareb;  à  cette  condition,  il  s'engageait  à  le  protéger  contre  ses  ennemis. 
Mais  le  négociateur  répondit  :  «  Il  ne  nous  est  pas  permis  d'inaugurer  le 
«règne  de  notre  souverain  en  cédant  une  des  forteresses  de  la  frontière  d'Alep; 
«  demandez-nous  quelque  autre  chose  sur  quoi  nous  puissions  tomber  d'accord.  » 
A  quoi  Baudouin  répliqua  :  «  El-Athareb  est  une  position  que  le  prince  d'Alep  ne 
«  peut  pins  défendre,  depuis  que  j'ai  remis  en  état  les  places  fortes  qui  l'entourent. 
«Je  vous  avertis  que  cette  ville  ressemble  aujourd'hui  à  un  cheval  dont  les  pieds 
«  de  devant  seraient  sans  vigueur.  C'est  en  vain  que  le  cavalier  vide  son  grenier 
«  à  fourrage  pour  le  nourrir,  espérant  lui  rendre  ses  forces  et  s'en  servir  de  nou- 
«  veau;  le  grenier  s'épuise,  les  jambes  deviennent  inertes,  et  tout  le  profit  est 
«perdu.»  Après  cela  Baudouin  alla  assiéger  El-Athareb;  mais  au  bout  de  trois 
jours,  il  reçut  des  nouvelles  qui  l'obligèrent  à  rentrer  dans  Antioche. 

Ylghazi,  voyant  que  son  fils  persévérait  dans  sa  rébellion,  en  fut  très-afïligé  et 
songea  à  aller  lui  reprendre  Alep,  d'autant  plus  qu'il  recevait  des  messages  qui  lui 
représentaient  cette  ville  comme  hors  d'état  de  résister.  En  effet,  lorsqu'il  arriva 
devant  le  château  de  Dja'ber,  les  sentiments  d'hostilité  commencèrent  à  s'affaiblir 
dans  le  cœur  de  Suleïman.  Il  envoya  des  délégués  à  son  père  pour  solliciter  son 
pardon  et  implorer  son  indulgence  en  faveur  de  lui-même  et  de  ceux  qui  l'avaient 
poussé  à  la  révolte,  entre  autres  Ibn  Kournass  et  Naçer  le  chambellan;  il  con- 
firma sa  demande  par  des  serments  solennels.  Ylghazi  fit  son  entrée  à  Alep  le  icr  du 
mois  de  ramadhân  (i3  novembre  1121)  et  fut  reçu  en  grande  pompe.  Il  s'établit 
au  château,  traita  la  population  avec  douceur  et  abolit  certains  droits  d'octroi. 
Puis  il  révoqua  le  chef  de  la  police  dont  les  habitants  avaient  à  se  plaindre.  Il  fit 
arrêter  le  Reïs  Mekki,  fils  de  Kournass,  et  sa  famille,  lui  fit  fendre  la  langue  et 
brûler  les  yeux,  et  confisqua  ses  biens.  Le  frère  du  Reïs  fut  mis  à  la  torture  et 
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spolié  de  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune.  Le  chambellan  Naçer  eut  aussi  les 
yeux  brûlés,  mais,  soigné  par  une  personne  qui  s'occupa  de  lui,  il  conserva  un 
œil.  Quant  ta  Taher,  fils  de  Zaïr,  qui  était  un  des  auxiliaires  du  Reïs,  il  eut  les 
jarrets  coupés.  Ylghazi  rappela  les  princes,  fils  de  Rodouân,  du  château  de  Dja'ber 
(où  ils  étaient  enfermés)  à  Alep.  Il  demanda  la  main  de  la  fille  de  Rodouân, 
l'épousa  et  consomma  le  mariage  à  Alep.  Il  donna  la  police  et  la  municipalité  de 
cette  ville  à  Selman,  fds  d'Abd  er-Rezzak  el-A'djlani,  originaire  de  Raies;  Redr 
ed-Dawleh  Suleïman,  fils  d'Abd  el-Djebbar  et  neveu  d'Ylghazi,  fut  nommé 
vice- gouverneur  d'Alep.  Concluant  ensuite  la  paix  avec  les  Francs  pour  une 
longue  période  de  temps,  il  leur  céda  les  fermes  qu'ils  avaient  possédées  lorsqu'ils 
étaient  maîtres  d'El-Athareb  et  de  Zerdanâ. —  Au  mois  de  moharrem  5 1 6  (mars- 
avril  1122),  il  se  rendit  dans  les  contrées  orientales  pour  y  rassembler  des 
troupes.  Son  vizir  Abou'l-Fadhl,  fils  de  Mawsoul,  étant  mort  à  Alep  au  mois  de 
safer  (avril-mai),  il  lui  donna  pour  successeur  Abou'r-Ridja,  fds  de  Serthan. 

Le  17  de  rebi'  second  (26  juin  1122),  Ylghazi  passa  l'Euphrate  avec  Ralak.  Ce 
Ralak,  surnommé  Ghazi  (le  victorieux),  était  fds  de  Bahram  ben  Ortok  et  neveu 
d'Ylghazi,  qui  le  fit  venir  du  pays  de  Roum,  où  il  possédait  plusieurs  forteresses 
dans  le  voisinage  de  Malathya.  Un  grand  nombre  de  Turcomans  s'étaient  joints  à 
leurs  troupes  régulières.  Ylghazi  destitua  du  vizirat  Abou'r-Ridja  et  le  fit  arrêter, 
à  la  suite  des  dénonciations  qui  lui  parvinrent  sur  ce  ministre.  Ensuite  il  alla 
camper  devant  Zerdanâ  (20  djemadi  premier,  27  juillet  1122),  et  s'empara  de  la 
première  enceinte  après  quelques  jours  de  siège.  Le  chef  de  cette  place,  informé 
que  Ylghazi,  après  avoir  traversé  l'Euphrate,  viendrait  l'attaquer,  avait  réuni  ses 
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compagnons  d'armes  et  leur  avait  fait  promettre  de  tenir  ferme  pendant  une  durée 
de  quinze  jours  à  partir  de  l'arrivée  des  Musulmans.  De  son  côté,  il  s'engageait  à 
leur  procurer  du  renfort  pendant  cette  période  de  temps  et,  s'il  ne  pouvait 
revenir  à  l'époque  fixée,  il  promettait  de  racheter  leur  vie  au  prix  de  tous  ses 
biens  :  «  Je  prends  Dieu  à  témoin  devant  vous,  ajoutait-il,  que  s'il  faut,  pour  vous 
«sauver,  que  je  me  fasse  musulman  et  si  l'ennemi  y  consent,  j'irai,  dans  l'intérêt 
«  de  votre  existence,  faire  devant  lui  profession  d'islamisme.  »  Après  quoi,  le  sei- 
gneur de  Zerdanâ  se  rendit  auprès  de  Baudouin,  prince  d'Antioche,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  les  parages  de  Tripoli,  à  cause  d'un  litige  survenu  entre  lui  et  le 
chef  de  cette  ville.  Lorsque  Baudouin  fut  informé  des  mouvements  d'Ylghazi  et  de 
ses  projets  contre  Zerdanâ,  il  répondit  :  «Depuis  que  nous  avons  conclu  la  paix 
«en  prenant  des  engagements  réciproques,  fidèles  à  notre  parole,  nous  avons 
«  protégé  les  possessions  d'Ylghazi  pendant  son  absence.  Nous  sommes  gentils- 
«  hommes  et  je  ne  redoute  pas  un  acte  de  déloyauté  de  sa  part.  Il  se  peut  cepen- 
«  dant  qu'il  menace  Tripoli  ou  qu'il  vienne  m'attaquer  dans  Jérusalem,  car  la  trêve 
«  ne  concerne  que  la  ville  et  le  territoire  d'Antioche.  Retournez  donc  à  Apamée 
«et  Kefer-Thab  et  renseignez-vous  sur  ce  qui  surviendra  de  nouveau.  »  En  consé- 
quence, le  seigneur  de  Zerdanâ  alla  aux  informations  et  fit  savoir  à  Baudouin  que 
les  Musulmans  étaient  devant  Zerdanâ.  Aussitôt  Baudouin  fit  la  paix  avec  le  sei- 
gneur de  Tripoli,  auquel  il  fit  promettre  de  venir  le  rejoindre,  puis  il  retourna 
à  Antioche  et  appela  Josselin  à  son  secours.  Déjà  les  Musulmans  avaient  dressé 
quatre  mangonneaux  contre  Zerdanâ  et  enlevé  la  première  ligne  de  défense.  Le 
siège  durait  depuis  quatorze  jours,  lorsque  les  Francs  arrivèrent  et  campèrent 
sous  Ed-Deïr  (le  couvent).  Ylghazi,  instruit  de  ce  mouvement,  vint  à  Zerdanâ, 
puis  à  Naouar,  se  rapprochant  ainsi  fie  l'ennemi  qu'il  invita  à  sortir  des  défilés 
pour  entrer  en  plaine;  sur  le  refus  des  Francs,  il  se  dirigea  vers  Tell  es-Sultan, 
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en  compagnie  de  l'atabek  Toghtékîn.  Les  Francs  se  portèrent  alors  sur  Naouar 
et  assaillirent  le  faubourg  d'El-Athareb  où  ils  brûlèrent  le  grenier  ainsi  que  la 
muraille.  Le  gouverneur  de  cette  place,  Yousouf,  fils  de  Mirkhân,  étant  venu 
occuper  le  château,  les  Chrétiens  se  dirigèrent  sur  Ibbîn  et  de  là  sur  Danith  où  ils 
campèrent,  sans  être  aucunement  attaqués;  ils  regagnèrent  ensuite  leur  territoire. 
Ylghazi  revint  alors  sur  Zerdanâ,  attaqua  la  seconde  enceinte  et  tua  un  certain 
nombre  d'hommes.  Les  Francs  accoururent  reprendre  leur  position  sous  Ed-Deïr; 
Ylghazi  se  porta  sur  Naouar  d'où  il  menaçait  les  Francs,  sans  les  décider  à  sortir 
en  rase  campagne.  Un  jour,  Ylghazi  avait  mangé  avec  excès  de  la  viande  salée  ', 
des  noix  vertes,  des  pastèques  et  des  fruits;  il  eut  une  grave  indigestion  qui  mit  sa 
vie  en  péril.  Il  continua  sa  route  sur  Alep,  la  maladie  augmentant  toujours.  Togli- 
tékîn retourna  à  Damas,  et  Balak  Ghazi  dans  son  propre  pays.  Ylghazi  se  hâta  de 
regagner  Alep  pour  se  soigner;  il  s'établit  dans  le  château  de  cette  ville  sans  ob- 
tenir de  soulagement.  Une  troupe  de  mille  cavaliers  sortit,  un  jour,  d'Alep  sous 
la  conduite  de  quelques  émirs,  entre  autres  de  Dawlab,  fils  de  Koutoulmich.  Arrivés 
à  Toubbal2  sur  le  territoire  d'A'zaz,  ils  firent  du  butin;  mais  au  retour,  dans  le 
voisinage  de  Harbal,  ils  furent  assaillis  par  quarante  chevaliers  sous  la  conduite 
de  Guillaume,  et  furent  mis  en  fuite  en  laissant  sur  le  terrain  plusieurs  de  leurs 
compagnons. 

Au  mois  de  redjeb  de  la  même  année  (septembre  1122),  Balak  Ghazi  défit  le 
maudit  Josselin  et  Galéran,  fils  d'une  tante  maternelle  de  celui-ci,  dans  le  voisi- 

1  Kadid.  On  donne  ce  nom  à  des  tranches  de  -  La  copie  porte  par  erreur  Jlj  louball.  C'est, 
viande  salée  et  fumée  qu'on  mange  avec  une  sauce  d'après  Yakout  qui  en  fixe  i'orthographe,  une  im- 
pimentée. On  nomme  ainsi  quelquefois  des  fruits  portante  bourgade  avec  grande  mosquée  et  marché, 
coupés  en  tranches  et  torréfiés  au  soleil.  située  dans  le  canton  d'A'zaz. 

Histor.  or.  —  III.  80 
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nage  de  Saroudj.  Il  les  fit  prisonniers,  ainsi  que  le  neveu  de  Tancrède  dont  il 
avait  été  lui-même  le  prisonnier  après  la  bataille  de  Leïloun  et  de  qui  il  avait 
racheté  sa  liberté  au  prix  de  mille  dinars.  Il  s'empara  aussi  de  soixante  chevaliers 
francs.  A  la  demande  que  leur  adressa  Balak  de  rendre  les  forteresses  qu'ils 
occupaient,  Josselin  et  Galéran  opposèrent  un  refus  formel,  en  ajoutant:  «Nous 
«  sommes  à  l'égard  de  ces  forteresses  comme  des  chameaux  chargés  de  litières  : 
«  quand  un  de  ces  animaux  périt,  on  passe  son  bagage  à  un  autre;  de  même  ce 
«  que  nous  possédons  a  passé  maintenant  en  d'autres  mains.  »  Balak  retourna  alors 
dans  son  pays  emmenant  ses  prisonniers. 

Les  Francs,  arrivant  ensuite  du  côté  de  Tell-Bachir  (cha'bân,  octobre  1122), 
firent  une  incursion  sur  Tell-Kabbassîn;  le  gouverneur  et  la  garnison  de  Biza'a 
marchèrent  à  leur  rencontre,  mais  ils  furent  défaits  et  perdirent  quatre-vingt-dix 
hommes.  Cependant  Ylghazi,  dont  la  santé  s'était  un  peu  rétablie,  avait  pris  le 
chemin  de  Mardîn,  et  il  voulait  gagner  Meyiafarikîn.  Mais  le  mal  le  reprit  avec 
violence  en  route,  et  il  mourut  aux  environs  de  cette  ville,  dans  un  village  nommé 
A'djouleïn  (ier  ramadhân  5 16,  3  novembre  1122).  Son  fils  Suleïmân  prit  alors  pos- 
session de  Meyiafarikîn,  Ti mou rtach,  son  second  fils,  de  Mardîn,  et  son  neveu 
Bedr  ed-Dawleh  Suleïmân  (fils  cl'Abd  el-Djebbar,  fils  d'Ortok)  lui  succéda  dans 
Alep.  Dès  que  le  seigneur  d'Antioche  apprit  la  mort  d'Ylghazi,  il  réunit  quelques 
troupes  auxquelles  se  joignirent  des  Arméniens,  et  il  envahit  la  vallée  de  Biza'a, 
où  il  exerça  toutes  sortes  de  déprédations  et  de  ravages.  Après  avoir  reçu  la  sou- 
mission et  un  tribut  en  argent  des  habitants  d'El-Bab,  localité  située  dans  cette 
vallée,  il  alla  dresser  ses  mangonneaux  contre  Balès.  Ibn  Malek  offrit  une  somme 
d'argent  au  seigneur  franc,  mais  il  ne  put  triompher  des  exigences  de  celui-ci. 
Sur  ces  entrefaites,  une  troupe  de  Turcomans  et  de  cavaliers  alépins,  qui  se  trou- 
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vaient  à  Balès,  firent  une  sortie,  de  concert  avec  la  population,  tuèrent  plusieurs 
chefs  ennemis  et  remportèrent  une  victoire  éclatante.  Les  troupes  '  d'Ylghazi  étant 
venues  les  rejoindre,  Baudouin  retourna  dans  la  vallée  de  Biza'a;  puis  il  assiégea 
El-Birah,  s'en  empara  par  capitulation,  et  emmena  la  garnison  à  Antioche,  en  lui 
promettant  la  vie  sauve.  Les  incursions  des  Francs  autour  d'Alep  continuèrent 
ainsi  jusqu'à  la  fin  de  l'année  5i6  (décembre  1122). 

Bedr  ed-Dawleli  Suleïmân  prit  pour  vizir  à  Alep,  au  mois  de  safer,  Abou'r- 
Ridja  (Obeïd?)  Allah,  fils  de  Hibet  Allah,  fils  de  Serthân,  lequel  avait  été  arrêté 
précédemment  par  l'ordre  d'Ylghazi,  comme  nous  l'avons  raconté. —  Le  10  safer 
517(9  avril  ii23),  la  paix  fut  conclue  entre  Bedr  ed-Dawleh,  prince  d'Alep,  et 
Baudouin,  seigneur  d'Antioche,  sur  les  bases  de  la  reddition  d'El-Athareb  par  le 
prince  d'Alep.  Cette  place  forte  fut  rendue  à  son  ancien  maître,  sire  Alan  de 
Maskhîn2,  qui  la  conserva  en  son  pouvoir  jusqu'à  sa  mort.  L'ancien  gouverneur 
musulman  de  cette  place,  le  chambellan  Djebraïl,  fils  de  Yarok  (nom  incertain), 
reçut  comme  dédommagement  le  titre  d'intendant  et  de  chef  de  la  police  d'Alep. 

Le  mercredi  19  de  safer  (1 1  avril),  Baudouin  marcha  contre  Nour  ed-Dawleh 
Balak,  fils  de  Bahram,  fils  d'Ortok,  qui  assiégeait  alors  le  château  de  Kerker3. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  une  localité  nommée  Awrach,  près  du  pont 
de  Sandjah.  Balak  remporta  la  victoire,  fit  Baudouin  prisonnier,  tua  le  plus  grand 
nombre  de  ses  soldats  et  de  ses  officiers  et  pilla  le  camp  chrétien.  Malgré  l'infériorité 

1  On  lit  ainsi  par  conjecture;  le  texte  présente  dent.  C'était  une  place  forte  entre  Samosate  etllisn 
une  lacune  d'un  ou  deux  mots.  Zyad,  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  La  forteresse  de 

2  Ici  ce  nom  est  écrit  avec  des  points  diacritiques  Hisn-Z yad  n'est  autre  que  le  Kharpout  (Khartpert)  des 
qui  paraissent  confirmer  la  lecture  déjà  proposée;  cartes  modernes.  Il  en  sera  fait  mention  quelques 
voir  la  note  ci-dessus,  p.  628.  lignes  plus  loin.  Voir  aussi,  sur  cette  localité,  Saint 

3  Le  Gargar,  ou  Guerguer,  des  chroniques  d'Occi-  Martin,  Mémoires  sur  l'Arménie,  t.  I,  p.  q5. 
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de  ses  forces,  il  s'empara  de  Kerker  au  bout  d'une  semaine.  Baudouin  fut  relégué 
à  Khartbert  (Kharpout)  avec  Josselin  et  Galéran.  Après  cette  victoire,  Balak,  traver- 
sant l'Euphrate,  alla  camper  au  sud  de  la  ville  d'Alep  qu'il  serra  de  près.  11  se 
rendit  ensuite  à  Bankousah1  où  il  campa  quelques  jours,  passa  de  là  sur  le  terri- 
toire de  Neïreb  et  Djebrîn,  incendia  les  moissons  et  enleva  les  bêtes  de  somme. 
Un  détachement  de  ses  troupes  s'était  dirigé  sur  Hadhadîn  (?);  un  soldat  ayant 
enlevé  une  chèvre  à  un  paysan  de  l'endroit  fut  tué  par  celui-ci  d'un  coup  de  flèche. 
Aussitôt  la  caverne  où  les  gens  du  village  s'étaient  réfugiés  fut  cernée;  sur  leur 
refus  de  se  rendre,  on  l'enfuma  et  cent  cinquante  de  ces  gens  moururent  étouffés. 
Des  villageois  de  Tell-Oubout  et  de  Ta'djîn  périrent  de  la  même  manière.  A  'Oufr- 
Tannour,  les  femmes  et  les  enfants  furent  enlevés;  Balak  en  fit  vendre  une  partie 
et  réduisit  les  autres  en  esclavage.  Il  enleva  aux  habitants  d'Alep  un  haras  de  trois 
cents  chevaux.  Comme  il  avait  la  criminelle  habitude  d'incendier  les  moissons,  une 
grande  disette  désolait  le  pays.  Enfin,  le  mardi  matin,  premier  jour  de  djemadi 
premier  5 1 7  (26  juin  11 23),  Balak  prit  possession  d'Alep,  qui  capitula  par 
l'entremise  de  Moukalled,  fils  de  Sakouik,  et  de  Mofarridj ,  fils  de  Fadhl.  Dans 
tous  les  quartiers  retentit  le  cri  de  ralliement  de  Balak  ;  il  fit  briser  la  porte  d'An- 
tioche  et  ouvrit  une  brèche  dans  le  mur,  à  l'ouest  de  Bab  el-Yahoud  (porte  des 
Juifs).  Le  vendredi  h  du  même  mois  (29  juin),  il  reçut  la  reddition  du  château, 
s'y  installa  un  jour  après  le  départ  de  Bedr  ed-Dawleh  et  y  rétablit  l'ordre.  Sultan- 
Sliah,  fils  de  Rodouân,  inspirait  des  craintes  à  Balak;  il  fut  envoyé  à  Harrân, 

1  Ou  U-yuLj,  Bankousa,  d'après  le  MoYljem,  on  rons  de  Damas.  Quant  à  Djebrîn,  c'est  un  bourg 

nommait  ainsi  une  colline  située  tout  près  de  l'eu-  de  la  banlieue  d'Alep  nommé  Djebrîn  el-foustouh  à 

ceinte  d'Alep,  vers  le  nord.  La  localité  désignée  cause  de  ses  pistaches  très  renommées.  Il  ne  faut 

plus  loin  sous  le  nom  de  Neïreb  est  également  dans  pas  le  confondre  avec  le  Beït-Djebrtn  situé   entre 

le  voisinage  immédiat  d'Alep,  et  ne  doit  pas  être  Jérusalem  et  Ghazza. 
confondue  avec  un  village  du  même  nom  aux  envi- 
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ville  dont  la  prise  avait  eu  lieu  au  mois  de  rebi'  second  (mai  1 1 23).  Balak  envahit 
ensuite  la  ville  d'El-Barah  et  fit  prisonnier  l'évêque  qui  en  était  le  maître.  Il  le 
chargea  de  liens  et  le  plaça  sous  bonne  garde;  mais  tandis  qu'il  marchait  contre 
Kefer-Thab,  le  prisonnier,  trompant  la  surveillance  de  son  gardien,  se  réfugia 
dans  cette  même  ville  de  Kefer-Thab.  Balak  était  résolu  à  la  prendre  de  vive 
force  et  à  se  faire  rendre  le  prisonnier,  lorsque,  le  mardi  12  djemadi  second 
(7  août  1 123),  il  reçut  d'un  messager  la  nouvelle  que  le  roi  Baudouin,  Josselin, 
Galéran,  le  neveu  de  Tancrède,  un  neveu  de  Baudouin  et  d'autres  prisonniers 
enfermés  dans  un  puits  de  Khartbert  s'étaient  évadés,  grâce  à  la  connivence  de 
quelques  gens  de  cette  ville,  qu'ils  avaient  envahi  le  château  et  pris  possession 
des  biens  considérables  appartenant  à  Balak.  Josselin  avait  dit  alors  à  ses  com- 
pagnons :  «Après  avoir  été  à  deux  doigts  de  la  mort,  nous  sommes  sauvés;  il  est 
«  prudent  de  partir  avec  tout  ce  que  nous  pourrons  emporter.  »  Mais  comme  Bau- 
douin refusait  de  quitter  la  forteresse  et  de  sortir  de  ses  murs,  on  tomba  d'ac- 
cord que  Josselin  partirait  seul.  On  exigea  de  lui  le  serment  qu'il  ne  changerait 
pas  de  vêtements,  qu'il  ne  mangerait  pas  de  viande  et  ne  boirait  qu'au  moment  de 
la  communion,  jusqu'à  ce  qu'il  revînt  à  Khartbert,  à  la  tête  de  troupes  franques, 
pour  délivrer  ses  compagnons  d'armes.  Ces  nouvelles  reçues,  Balak  se  dirigea 
aussitôt  sur  Khartbert,  qu'il  prit  de  vive  force  (23  redjeb,  16  septembre  1 1  23).  Il 
fit  massacrer  sans  pitié  les  Francs  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  avec  tons  ceux 
de  ses  compagnons  qui  l'avaient  trahi.  Le  roi  Baudouin,  le  fils  de  sa  sœur  et  Ga- 
léran furent  seuls  épargnés  et  conduits  dans  la  prison  de  Harrân. 

Quant  à  Josselin,  après  être  allé  demander  du  secours  à  Jérusalem,  il  marchait 
à  la  tête  de  ses  troupes  sur  Tell-Bacher,  lorsqu'il  apprit  que  Khartbert  venait  d'être 
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prise.  Il  se  dirigea  alors  vers  le  Wadi,  assaillit  Biza'a  et  brûla' une  partie  de  ses 
murailles.  Il  alla  ensuite  incendier  El-Bab  et  couper  les  arbres  des  environs.  Après 
avoir  livré  aux  flammes  d'autres  parties  encore  du  Wadi,  il  campa  à  Haïlân1  et 
arriva  devant  Alep  par  le  nord,  du  côté  de  Mechlied  el-Djouff,  où  il  profana  les 
tombeaux  et  dévasta  les  jardins.  Une  rencontre  eut  lieu  à  Mechhed-Taroud,  près 
de  Boustan  el-Bakarah  «  le  jardin  de  la  vacbe  ».  Josselin  eut  l'avantage  et  fit  perdre 
aux  habitants  une  vingtaine  d'hommes,  prisonniers  ou  morts.  Après  cela,  il  trans- 
porta son  camp  à  l'ouest  de  la  ville,  dans  la  BoFaas-Sawda  «la  contrée  noire»;  il 
détruisit  les  tombeaux  et  les  jardins  au  sud  de  la  ville,  et  fit  retourner  la  tombe 
qui  est  à  Mechhed  ed-Dekkeh  «le  tombeau  de  l'estrade»;  n'ayant  rien  trouvé 
dans  cette  tombe,  il  mit  le  feu  au  mausolée.  Chaque  jour  les  Alépins  faisaient  de 
vigoureuses  sorties,  dans  chacune  desquelles  ils  éprouvaient  des  pertes  sérieuses. 
Josselin  s'éloigna  le  mardi  premier  jour  de  ramadhân  (23  octobre  1 123)  et  vint 
camper  à  So'da2,  où  il  coupa  les  arbres;  puis  les  armées  franques  se  séparèrent  et 
regagnèrent  leurs  foyers.  Dans  les  campements  où  elles  avaient  passé,  on  trouva  les 
cadavres  de  plus  de  quarante  chevaux  de  prix,  plusieurs  fosses  renfermant  des  morts 
furent  ouvertes.  Le  kadi  Ibn  el-Khachhab,  d'accord  avec  les  autorités  d'Alep, 
fit  démolir  le  chœur  des  églises  chrétiennes  de  cette  ville,  qu'il  transforma  en 
mihrabs  tournés  vers  la  Mecque;  les  portes  furent  changées  de  place,  et  les  églises 
devinrent  ainsi  des  mosquées.  Tel  fut  le  sort  de  la  grande  église  (cathédrale),  qui 
prit  alors  le  nom  de  mosquée  des  selliers,  aujourd'hui  mosquée  des  conjiscurs;  tel  fut 
aussi  le  sort  de  l'église  des  forgerons,  aujourd'hui  Medresseh  des  forgerons,  et  de 
l'église  du  quartier  El-hiraf  où  s'élève  actuellement  la  medresseh  d'Ibn  el-Mou- 

1   Village  à  environ  deux  lieues  au  nord  d'Alep  2  Cetle  localité,  dont  la  mention  ne  se  trouve 

(Ilisl.  or.,    t.  I,  p.   85  et   119).  Une  source  très  dans  aucun  traité  de  géographie  arabe,  devait  sans 

abondante  sortait  de  cette  localité  et  se  déversait  doute  son  nom  à  des  plantations  de  so'da,  cest-à- 

par  des  canaux  dans  la  grande  mosquée  de  la  ca-  dire  d'une  des  espèces  de  la  plante  connue  en  Eu- 

pitale.  Voir  Mo'djem,  t.  II,  p.  382.  rope  sous  le  nom  de  Souchel  ou  Cyperus. 
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kaddem.  On  ne  laissa  aux  chrétiens  d'Alep  que  deux  églises  qui  existent  encore 
aujourd'hui. 

Pendant  ces  événements,  Balak  avait  quitté  Alep  pour  se  rendre  dans  son  pays. 
Le  19  du  mois  de  ramadhân  (10  novembre  1 1  23),  Josselin  fit  une  incursion  dans 
le  Wadi,  à  Nakirah  et  El-Ahass;  il  s'empara  de  plus  de  cinq  cents  chevaux  réunis 
à  El-Gharîb1,  de  sorte  qu'il  ne  resta  plus  dans  Alep  qu'une  cinquantaine  de  ca- 
valiers montés.  Josselin  fit  aussi  un  butin  considérable  en  bêtes  de  somme,  boeufs, 
moutons  et  chameaux;  il  tua,  fit  des  prisonniers  et  dévasta  le  pays  autant  quille  put, 
puis  il  retourna  à  Tell-Bachir.  Bientôt  après  Sire  Alan,  sortant  d'El-Athareb  avec 
l'armée  d'Antioche,  s'avança  versHanoutah  et  Hillifa.  Il  captura  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  chevaux  de  la  garnison  d'Alep,  trois  cents  environ,  dans  EI-Gharîb,  au  sud 
d'Alep,  et  s'empara  d'une  caravane  venant  de  Cheïzer  avec  un  chargement  de  blé. 
Josselin  traversa  ensuite  l'Euphrate  dans  la  direction  de  Chabakhtân,  tomba  sur 
les  Turcomans  et  les  Kurdes,  leur  enleva  plus  de  dix  mille  têtes  de  bétail  et  de 
chevaux,  et  tua  ou  captura  bon  nombre  d'hommes.  Les  quelques  cavaliers  d'Alep 
qui  avaient  conservé  leurs  chevaux  sortaient  de  la  ville  avec  les  voleurs  et  la  ca- 
naille, battaient  le  pays  à  la  ronde  et  rentraient  chaque  fois  avec  des  prisonniers. 

Josselin  assaillit  ensuite  le  canton  de  Djebboul2,  s'empara  d'un  nombreux  bétail 
et  se  dirigea  sur  Deïr-Hafir3.  Là  il  fit  asphyxier  par  la  fumée  les  habitants  qui  s'é- 

1  C'était  un  dépôt  de  cavalerie  situé  hors  des  Les  bords  du  lac  étaient  fréquentés  par  des  troupes 
murs  de  la  ville,  du  côté  du  sud.  d'oiseaux.  Il  paraît  que  la  déloyauté  des  habitants 

2  Yakout  donne  quelques  détails  intéressants  sur  de  ce  petit  pays  était  devenue  proverbiale.  Voir  une 
cette  localité  peu  connue.  C'était  un  gros  village  curieuse  anecdote  à  l'appui  dans  le  Modjem,  t.  II, 
situé  au  bord  de  l'étang  salé  qui  avoisine  Alep.  Le  p.  28. 

NahrBoulnân,  nommé  aussi  «  fleuve  d'or  »,  y  déver-  3  D'après  l'étymologie  de  ce  nom  arabe,  le  cou- 

sait ses  eaux  qui  se  cristallisaient  rapidement  en  sel.        vent  cité  ici  devait  être  habité  par  une  communauté 
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taient  réfugiés  dans  les  cavernes  d'alentour;  il  lit  ouvrir  les  tombeaux  et  dépouilla 
les  morts  de  leurs  linceuls.  —  Le  mercredi  26  de  dou'l-ka'deh  (1 5  janvier  1124), 
Balak,  passant  sur  la  rive  syrienne,  fit  arrêter  le  représentant  de  Bahram ,  mission- 
naire des  Bathéniens  à  Alep  ;  on  chassa  de  la  ville  tous  les  adhérents  de  cette  secte; 
leurs  biens  et  leurs  meubles  furent  vendus.  L'émir  Balak  s'occupa  ensuite  de  lever 
des  troupes;  il  fut  bientôt  rejoint  par  l'atabek  Toghtékîn  avec  l'armée  de  Damas 
et  parle  corps  d'armée  dAk-Sonkor  el-Borsoki.  Ils  allèrent  de  concert  mettre  le 
siège  devant  A'zaz  et  pratiquèrent  des  brèches  dans  le  mur  pour  hâter  la  prise  de 
cette  place.  Un  gros  parti  de  Francs  accourut  pour  les  déloger;  dans  la  rencontre 
qui  s'ensuivit  les  Musulmans  furent  défaits  et  mis  en  fuite,  laissant  des  morts  et 
des  prisonniers.  Balak  mit  ensuite  en  état  de  défense  le  château  de  Na'ourah1,  dans 
le  canton  de  Nakirah,  et  le  château  d'Emelghareh  (?),  sur  les  bords  de  l'Euphrate. 
Il  épousa  à  cette  époque  Farkhoundah-Khatoun,  fille  de  Rodouân;  le  mariage  eut 
lieu  le  23  de  dou'l-hiddjeh  517  (11  février  1 12/i).  Au  mois  de  moharrem  (février- 
mars)  de  la  même  année,  Balak  manifesta  son  mécontentement  contre  le  reïs 
(maire)  d'Alep  au  sujet  d'un  certain  Mohammed,  fils  de  Sa'dân,  connu  sous  le 
surnom  d'Ibn  Sadanah  et  originaire  de  Harrân2.  Dès  l'arrivée  de  Balak  à  Alep, 
on  n'eut  plus  rien  à  redouter  des  rôdeurs  et  des  voleurs  de  grand  chemin,  grâce 
au  respect  que  cet  émir  inspirait.  Par  son  ordre,  les  portes  de  la  ville  restèrent 
ouvertes  nuit  et  jour,  et  les  malfaiteurs  furent  à  bout  d'expédients.  «  Si  je  t'entends 
«  crier  encore  une  fois  (en  signe  d'alarme),  disait  l'émir  à  un  gardien  de  la  ville,  je 

de  moines  déchaussés,  carmes  ou  franciscains.  Il  2  La  phrase  finit  brusquement  par  ces  mots 
était  situé,  ainsi  que  le  village  du  même  nom,  entre  dans  le  manuscrit.  Il  est  probable  que  le  copiste 
Alep  et  Balès.  a  omis  une  ou  deux  lignes  sur  ce  fait  de  peu  d'im- 
1  Localité  située  à  8  milles  d'Alep,  entre  cette  portance,  qu'il  avait  emprunté  à  la  chronique  jour- 
ville  et  Balès.  Elle  était  défendue  par  un  château  nalière  d'Alep.  Nous  n'en  avons  trouvé  d'ailleurs 
bâti,  vers  le  milieu  du  second  siècle  de  l'hégire,  par  aucune  mention  dans  les  autres  chroniques. 
Maslemah,  fils  du  khalife  omeyyade  Abd  el-Mélik. 
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«  te  fais  couper  le  cou!  »  — Baudouin  et  ses  compagnons  de  captivité  furent  ramenés 
de  Harrân  et  enfermés  dans  le  château  d'Alep. 

Un  détachement  de  Turcs  fut  envoyé  par  Bajak  dans  le  canton  d'A'zaz,  au  mois 
de  safer  (mars-avril  1 124.);  il  rencontra  les  Francs  près  de  Mech'hala1,  les  défit, 
tua  quarante  des  leurs,  cavaliers  ou  fantassins,  et  s'empara  de  leurs  armes.  Ceux 
qui  parvinrent  à  s'échapper  rentrèrent  dans  A'zaz  couverts  de  blessures.  —  La  pluie , 
qui  s'était  arrêtée  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'au  milieu  de  février,  tomba 
ensuite  avec  abondance  et  fertilisa  les  champs;  une  riche  récolte  dédommagea  les 
Alépins  de  la  disette  dont  ils  souffraient  cruellement. 

Au  mois  de  safer  de  cette  même  année  (mars-avril) ,  Balak,  irrité  contre  Hassan, 
fils  de  Gumuchtékîn,  gouverneur  de  Manbedj ,  au  sujet  duquel  il  venait  de  recevoir 
des  rapports  défavorables,  donna  le  commandement  d'un  corps  d'armée  à  Timour- 
tach,  fils  d'Ylghazi  et  cousin  de  Balak.  Il  lui  ordonna  de  se  rendre  à  Manbedj, 
d'inviter  Hassan  à  prendre  part  avec  eux  à  un  coup  de  main  contre  Tell-Bachir, 
et  de  s'emparer  de  ce  gouverneur  dès  qu'il  serait  sorti  de  la  ville.  Timourtach, 
conformément  à  cet  ordre,  entra  dans  Manbedj  et  rencontra  un  refus  formel  de 
la  part  de  Yça,  frère  de  Hassan,  qui  s'était  retranché  dans  le  château.  Quant  à 
Hassan,  il  fut  dirigé  prisonnier  sur  la  forteresse  de  Baloua,  après  avoir  été  bâton  né 
et  traîné  nu  sur  des  épines.  Yça,  son  frère,  persistant  dans  son  refus,  écrivit  à 
Josselin  et  lui  proposa  de  lui  livrer  Manbedj  s'il  repoussait  les  troupes  de  Balak; 
on  prétend  même  qu'il  fit  proclamer  ie  cri  de  ralliement  de  Josselin  dans  les  murs 
de  cette  ville.  Le  seigneur  franc  se  rendit  aussitôt  à  Jérusalem,  puis  à  Tripoli  et 
dans  toutes  les  possessions  des  Francs,  leva  un  corps  de  plus  de  dix  mille  hommes, 

1  Bourgade  mentionnée  par  Yakout  dans  le  voisinage  d'A'zaz.  Une  légende  locale  y  plaçait  le  tombeau 
de  David. 
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tant  cavaliers  que  fantassins,  et  revint  à  Manbeclj  ponr  en  déloger  l'ennemi.  Il 
rencontra  Balakaux  abords  de  la  ville.  Une  bataille  s'ença^ea  le  lundi  18  de  rebi' 
premier  (5  mai  1 12^);  les  Chrétiens  furent  battus  et  poursuivis  avec  de  grandes 
pertes  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Dans  cette  mêlée,  Balak  chargea  cinquante  fois  au 
milieu  d'une  forêt  d'épées  et  de  lances,  répandant  la  mort  autour  de  lui  sans  rece- 
voir la  plus  légère  blessure.  De  retour  à  Manbedj ,  il  passa  la  nuit  à  prier  et  à  remer- 
cier Dieu,  qui  l'avait  choisi  pour  ramener  la  victoire  du  côté  des  Musulmans.  Le 
mardi  matin  10  de  rebi' premier  (6  mai),  il  fit  exécuter  tous  les  prisonniers  pris  dans 
celte  bataille;  puis  il  se  dirigea  vers  la  forteresse,  casque  en  tête  et  bouclier  au  bras, 
pour  choisir  la  place  oùrondresseraitlesmangonneaux.Son  intention  était  de  laisser 
à  son  cousin,  Timourtach,  fils  d'Ylghazi,  la  direction  du  siège  et  de  se  porter  au 
secours  de  la  ville  de  Tyr  que  les  Francs  serraient  de  près  et  dont  ils  finirent  par 
se  rendre  maîtres.  Pendant  qu'il  donnait  ses  ordres,  une  flèche  partie  du  rempart, 
d'autres  disent  lancée  par  Yça,  vint  le  frapper  sous  la  clavicule  gauche.  Il  arracha  le 
trait  et,  crachant  dessus  avec  me'pris,  il  s'écria  :  «  Ceci  va  tuer  tous  les  Musulmans  !  » 
et  il  expira.  D'après  un  autre  récit,  il  vécut  encore  quelques  heures.  Dès  qu'il  eut 
rendu  le  dernier  soupir  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde!),  il  fut  transporté  à  Alep 
et  enterré  au  sud  du  Makam  Ibrahim  «sanctuaire  d'Abraham  ».  Houssam  ed-Dîn 
Timourtach  arriva  dans  cette  ville,  le  mercredi  20  de  rebi' premier;  il  prit  posses- 
sion du  château,  où  il  fit  planter  son  étendard  et  proclamer  son  cri  de  rallie- 
ment. En  redjeb  5i8  (août-septembre  112/1),  il  choisit  pour  vizir  Abou'r-Ridja, 
fils  de  Serthân,  et  pour  reïs  d'Alep,  Fadhaïl,  fils  do  Sa'ed.  11  envoya   chercher  à 
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Harrân  Sultan-Chah,  fils  de  Rodouân,  que  Balak  avait  interné  dans  cete  ville, 
et  il  le  retint  prisonnier  dans  un  appartement  du  château  de  Mardîn.  Mais  ce 
prince  s'évada  de  sa  prison  à  l'aide  de  cordes  par  une  fenêtre  du  château,  et  se  ré- 
fugia d'abord  à  Dara  et  ensuite  dans  la  forteresse  de  Keïfa,  auprès  de  Daoud, 
fils  de  Sokmân. 

Dans  la  dernière  décade  du  mois  de  rebi' premier  (commencement  de  mai  1 1 2  4) , 
le  lieutenant  de  Josselin  à  Edesse  alla  ravager  le  canton  de  Chabakhtân.  Aussitôt 
Omar  el-Khass,  lieutenant  de  Timourtach,  et  qui  avait  été  le  favori  d'Ylghazi,  père 
de  Timourtach,  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi  avec  trois  cents  cavaliers; 
il  rejoignit  les  Francs  près  de  Merdj-Eksas,  et,  après  un  combat  acharné,  les  tua 
presque  tous  ainsi  que  leur  chef.  Aussitôt  après  cette  victoire,  il  envoya  les  têtes 
et  le  butin  conquis  à  Timourtach  qui  était  k  Alep;  il  reçut  comme  récompense  la 
lieutenance  et  le  gouvernement  militaire  de  la  ville.  C'est  le  même  personnage  qui 
est  enterré  sous  la  Koubbah  située  en  face  de  la  «  Porte  du  tombeau  d'Abraham  »; 
son  nom  se  lit  sur  les  quatre  faces  du  monument.  Timourtach  choisit  en  outre 
pour  gouverneur  du  château  d'Alep  un  certain  Abd  el-Kerim. 

Le  10  de  djemadi  premier  (a5  juin  1124),  une  convention  fut  conclue  entre 
le  roi  Baudouin,  seigneur  d'Antioche,  que  Balak  avait  emprisonné  à  Alep,  et  Ti- 
mourtach, fils  d'Ylghazi.  Baudouin  s'engageait  à  rendre  Athareb,  Zerdanâ,  El- 
Djezr,  Refer-Thab  et  À'zaz;  de  plus,  à  fournir  une  rançon  de  quatre-vingt  mille 
dinars,  dont  vingt  mille  payables  d'avance.  Baudouin  prit  ces  engagements  sur  la 
foi  du  serment  et  promit  aussi  de  travailler  à  la  perte  de  Dobeïs,  fils  de  Sadakah. 
Ce  Dobeïs,  après  avoir  été  défait  par  l'armée  de  Mostarched,  dans  une  affaire  qui 
lui  avait  coûté  presque  tous  ses  partisans,  s'était  réfugié  dans  son  pays  pour  fuir  le 
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ressentiment  du  khalife.  Ayant  chargé  sur  des  bêtes  de  somme  tout  ce  qui  lui  res- 
tait d'argent  et  d'effets  mobiliers,  il  était  allé  demander  asile  à  Ebn  Salim,  fils  de 
Malek,  fds  de  Bedràn,  qui  lui  avait  donné  l'hospitalité  dans  le  château  de  Dawser. 
Se  sentant  poursuivi  par  la  colère  du  khalife  de  Bagdad  et  du  sultan  seldjoukide 
Mahmoud,  Dobeïs  avait  noué  des  intelligences  avec  quelques  habitants  d'Alep, 
et  leur  avait  envoyé  une  somme  d'argent  pour  les  engager  à  lui  livrer  la 
place.  Mais  le  chef  de  police  de  la  ville,  Fadhaïl  ben  Sa'ed  ben  Bedi',  eut 
vent  de  cette  affaire  et  en  instruisit  Timourtach;  les  a  (fi  dés  de  Dobeïs  furent 
arrêtés  et  mis  à  la  question,  les  uns  périrent  étranglés,  les  autres  eurent  leurs 
biens  confisqués.  Les  négociations  entre  Baudouin  et  Timourtach  avaient  été 
conduites  par  l'émir  Abou'l-Asakir  Sultan,  fils  de  Mounkad,  lequel  avait 
envoyé  à  Alep  ses  fils  et  les  fils  de  sa  sœur  comme  otages  répondant  de  Bau- 
douin. Ce  dernier  fut  délivré  de  ses  fers  et  conduit  à  la  réception  de  Timour- 
tach. Après  avoir  bu  et  mangé  avec  le  prince,  Baudouin  reçut  en  présent  une  tu- 
nique royale,  un  bonnet  d'or  et  des  brodequins  richement  ornés;  on  lui  rendit 
aussi  le  cheval  de  prix  que  Balak  lui  avait  enlevé  le  jour  où  il  le  fit  prisonnier. 
Baudouin  se  mit  ensuite  en  route  pour  Cheïzer,  où  il  arriva  le  mercredi  4  de  dje- 
madi  premier  (20  juin  1 1 24).  H  demeura  quelque  temps  chez  Abou'l-Asakir,  en 
attendant  le  départ  des  otages  offerts  en  garantie  de  ses  engagements  envers  Ti- 
mourtach: c'étaient  sa  propre  fille,  le  fils  de  Jossclin  et  d'autres  fils  de  seigneurs 
francs,  en  tout  douze  personnes.  H  livra  aussi  les  vingt  mille  dinars  qui  devaient 
être  payés  par  anticipation.  Le  seigneur  de  Cheïzer,  après  avoir  pris  livraison  des 
otages,  fit  sortir  Baudouin  de  prison,  le  vendredi  17  de  redjeb  (29  août).  Bau- 
douin partit  (que  Dieu  le  maudisse!)  et  viola  aussitôt  ses  engagements  envers  Ti- 
mourtach, auquel  il  envoya  le  message  suivant  :  «Le  Patriarche  (le  Pape),  auquel 
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«  nous  ne  pouvons  désobéir,  a  voulu  connaître  la  nature  de  mes  concessions  et.  de 
«  ce  qui  a  été  convenu  entre  nous.  Quand  il  a  appris  que  je  devais  livrer  A'zaz,  il 
«s'y est  absolument  refusé  et  m'a  ordonné  de  renoncer  à  cette  clause,  en  ajoutant 
«  qu'il  prenait  sur  lui  la  faute  (de  la  violation  du  serment).  Je  ne  puis  aller  contre 
«ses  volontés.  »  Les  négociations  continuèrent  sans  qu'on  trouvât  une  base  solide 
pour  traiter.  Dobeïs  eut  de  fréquentes  entrevues  avec  Josselin  et  Baudouin;  après 
de  longs  pourparlers,  l'accord  s'établit  entre  eux,  grâce  à  l'intervention  de  l'émir 
Malek,  fils  de  Salem,  le  maître  du  château  de  Dja'ber.  Une  des  clauses  de  la  con- 
vention portait  la  cession  d'Alep  à  Dobeïs,  l'autorité  sur  les  biens  et  la  population 
étant  toutefois  réservée  aux  Francs  avec  abandon  de  quelques-unes  des  localités 
de  la  province.  Dobeïs  s'avança  alors  vers  Merdj-Dabek,  y  rencontra  Houssam  ed- 
Dîn  Timourtach  et  le  mit  en  déroute.  Ce  dernier,  dès  qu'il  avait  été  informé  de  la 
déloyauté  de  Baudouin,  était  sorti  d'Alep  (25  redjeb,  2  septembre  11 2 4)  pour  aller 
à  Mardîn  demander  du  secours  à  Suleïmân  son  frère,  et  recruter  des  troupes.  Les 
fils  de  Mounkad  restèrent  en  otage  dans  le  château  d'Alep  auprès  de  Timourtach, 
et  les  fils  des  (seigneurs)  francs  en  otage  à  Cheïzer,  chez  Abou'l-Asakir,  fils  de 
Mounkad.  Les  négociations  se  poursuivaient  encore  entre  Timourtach  et  Baudouin, 
lorsque  arriva  la  nouvelle  (18  cha'bân,  3o  septembre)  que  ce  dernier,  rompant 
la  trêve,  marchait  sur  Artah  et  menaçait  Alep.  En  sortant  d'Artah,  Baudouin  alla 
camper  sur  les  bords  du  Koïk,  ravagea  les  environs  et,  continuant  sa  marche,  ar- 
riva sous  les  murs  d'Alep,  le  lundi  26  cha'bân,  quirépondau  6  octobre1.  En  même 
temps,  Dobeïs  et  Josselin  partaient  de  Tell-Bachir,  envahissaient  la  vallée  (d'El- 

1  D'après  le  calendrier  nestorien,  c'est-à-dire  le  19  octobre  de  l'ère  vulgaire. 
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Bab)  et  y  ravageaient  les  champs  de  coton,  de  millet  et  d'autres  produits,  pour 
une  valeur  de  cent  mille  dinars.  Ils  faisaient  ensuite  leur  jonction  avec  Baudouin 
devant  Alep,  et  étaient  rejoints  par  Sultan-Chah,  filsdeRodouân.  Baudouin,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  franque,  s'établit  à  l'ouest  d'Alep,  dans  le  champ 
de  course;  Josselin,  sur  la  route  d'A'zaz  et  dans  les  campagnes  voisines,  à  droite  et 
à  gauche  de  cette  route.  Pour  Dobeïs  et  Sultan-Chah,  ils  se  déployèrent  à  l'est  du 
camp  de  Josselin,  ayant  avec  eux  Yça,  fds  de  Salem,  fds  de  Malek.  Enfin  Yaghi 
Siân  (fds  d'Abd  el-Djebbar,  fds  d'Ortok),  seigneur  de  Balès,  prit  position  près  de 
Dobeïs,  vers  l'est.  Le  camp  des  assiégeants  formait  trois  cents  tentes,  dont  deux 
cents  aux  Chrétiens  et  cent  aux  Musulmans.  Au  début  du  siège,  ils  coupèrent  les 
arbres,  détruisirent  plusieurs  chapelles  funéraires,  ouvrirent  les  tombes  musul- 
manes et  emportèrent  les  cercueils,  dont  ils  firent  des  coffres  pour  leurs  vivres. 
Ils  dépouillaient  les  morts  de  leur  linceul,  puis  déterrant  les  corps  qui  n'étaient 
pas  encore  tombés  en  décomposition,  ils  leur  attachaient  des  cordes  aux  pieds  et 
les  traînaient  devant  les  Musulmans  en  criant,  les  uns  :  «  Voilà  votre  prophète  Maho- 
«  met  !  »  les  autres  :  «  Voilà  votre  Ali  !  »  Ils  enlevèrent  aussi  un  Koran  d'une  des  cha- 
pelles funéraires  situées  en  dehors  d'Alep  :  «  Musulmans,  voyez  ce  que  nous  faisons 
«  de  votre  livre,  »  s'écriaient-ils.  L'un  d'eux  le  perça  de  deux  trous,  y  ajusta  deux 
cordes,  et  l'attacha  en  guise  de  croupière  sous  la  queue  de  son  cheval.  Toutes  les 
fois  que  le  fumier  du  cheval  tombait  sur  le  saint  livre,  c'étaient  des  applaudisse- 
ments, des  rires,  des  cris  de  joie  insultante.  S'emparaient-ils  d'un  Musulman,  ils 
lui  coupaient  les  mains  et  les  testicules  et  le  rendaient  en  cet  état  aux  Musulmans. 
Ceux-ci,  il  est  vrai,  infligeaient  le  même  traitement  aux  prisonniers  francs,  ou  bien 
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ils  les  étranglaient.  Les  assiégés,  sortant  par  la  porte  d'Irak,  battaient  les  routes, 
enlevaient  les  Chrétiens  jusque  sous  leurs  tentes,  les  massacraient  ou  les  faisaient 
prisonniers.  Du  haut  des  remparts,  ils  criaient.  :  «  Dobeïs,  l'infâme  !  »  On  continua 
pourtant  de  parlementer  pour  la  paix,  mais  sans  résultat,  jusqu'à  ce  que  la  situa- 
tion devînt  intolérable  pour  les  Musulmans.  Dans  Alep,  Bedr  ed-Dawleh  Suleïmân, 
fils  d'Abd  el-Djebbar,  et  le  chambellan  Omar  eî-Khass  n'avaient  plus  sous  leurs 
ordres  que  cinq  cents  cavaliers;  le  kadi  Abou'l-Fadhl,  fils  de  Khachchab,  investi  des 
fonctions  de  reïs,  pourvoyait  à  l'administration  et  à  la  sécurité  de  la  ville,  ainsi 
qu'aux  dépenses  et  à  la  distribution  du  blé.  Ces  chefs  convinrent  d'envoyer  en 
mission  mon  bisaïeul  le  kadi  d'Alep,  Abou  Ghanem  Mohammed  (fils  de  Hibet 
Allah,  fils  d'Abou  Djeradah),  avec  le  maréchal  de  la  noblesse  [nalîib  el-achraf)  et 
Abou  Abd  Allah,  fils  d'El-Djeli.  Les  délégués  sortirent  de  nuitet  se  rendirent  auprès 
de  Timourtach  à  Mardîn,  pour  l'apitoyer  sur  leur  sort  et  implorer  son  secours. 
Mais  au  moment  de  leur  arrivée,  Suleïmân,  frère  de  cet  émir  et  gouverneur  de 
Meyiafarikîn,  venait  de  mourir  (ramadhân,  octobre-novembre  1124),  Timourtach 
s'était  rendu  dans  cette  ville  pour  en  prendre  possession,  de  sorte  que  le  soin  de 
cette  affaire  lui  fit  oublier  Alep.  En  outre,  il  était  occupé  à  négocier  avec  ÂkSonkor 
Borsoki,  prince  de  Mossoul,pour  agir  en  commun  contre  les  Francs  qui  assiégeaient 
Alep.  Au  milieu  de  ces  projets,  il  ne  fit  guère  attention  au  rapport  des  Àlépins  et  les 
retint  auprès  de  lui ,  en  les  laissant  dans  l'attente  par  de  continuelles  temporisations. 
(11  faut  ajouter  que)  lorsque  les  envoyés  étaient  sortis  d'Alep,  les  Francs,  l'ayant 
appris,  avaient  envoyé  un  détachement  à  leur  poursuite  sans  pouvoir  les  atteindre; 
néanmoins,  dès  le  lendemain  matin ,  ils  crièrent  aux  assiégeants:  «Où  est  votre 
«  kadi?  Où  est  votre  chéri  F?  »  ce  qui  terrifia  les  habitants  d'Alep  jusqu'à  ce  qu'ils  re- 
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çussent  un  message  annonçant  l'heureuse  arrivée  des  députés.  Ceux-ci  cependant 
ne  cessaient  d'exhorter  Timourtach  à  marcher  au  secours  d'Alep,  mais  n'en  rece- 
vaient que  des  promesses  non  suivies  d'effet.  («Ce  que  nous  vous  demandons,  lui 
«disaient-ils,  c'est  de  vous  montrer,  les  Alépins  suffiront  au  reste.  »  En  réalité  la 
situation  des  habitants  était  des  plus  critiques  :  privés  de  vivres  et  à  bout  de 
ressources,  ils  en  étaient  réduits  à  manger  les  chiens  et  les  cadavres.  La  maladie 
faisait  de  terribles  ravages  parmi  eux,  et  cependant,  lorsque  la  trompette  annon- 
çait une  sortie  contre  les  Francs,  les  malades,  à  qui  la  douleur  arrachait  des  cris, 
se  levaient  vivement  comme  des  captifs  allégés  du  poids  de  leurs  chaînes;  ils  cou- 
raient à  l'ennemi,  le  repoussaient  jusque  dans  son  camp  et  retombaient  ensuite  sur 
leur  lit  de  douleur.  Mon  grand-père  Abou'l-Fadhl  Hibet  Allah  écrivit  à  son  père, 
le  kadi  Abou  Ghanern,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  décrivait  la  triste  situation 
des  Alépins,  la  famine  qui  les  réduisait  à  manger  des  cadavres,  et  les  maladies 
qui  les  décimaient.  Cette  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Timourtach.  Grande  fut 
sa  colère  :  «  Voyez  donc,  s'écria-t-il,  ces  gens  qui  font  les  braves  devant  moi  et  m'as- 
«  surent  que,  dès  que  je  paraîtrai,  les  Alépins  sauront  se  défendre  par  eux-mêmes; 
«  malgré  la  faiblesse  extrême  de  cette  population,  ils  me  trompent  afin  que  je  parle 
«  avec  un  petit  nombre  d'hommes!  »  Puis  il  fit  conduire  les  délégués  en  prison  sous 
bonne  escorte.  Ceux-ci  s'occupèrent  aussitôt  des  moyens  de  s'évader  pour  aller 
implorer  le  secours  d'Ak-Sonkor  Borsoki.  En  effet,  ils  trompèrent  la  vigilance  de 
leurs  gardiens  et,  profitant  de  leur  sommeil,  ils  s'échappèrent  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain  matin,  ils  étaient  à  Dara,  d'où  ils  poursuivirent  leur  route  jusqu'à 
Mossoul.  Ils  trouvèrent  Borsoki  alité  et  gravement  malade;  les  médecins  seuls  pou- 
vaient Rapprocher,  et  sa  faiblesse  était  si  grande  qu'on  était  obligé  de  piler  la 
chair  des  poulets  qu'on  lui  servait.  Dobe'ïs,  informé  secrètement  de  la  maladie  de 
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son  rival,  en  fit  répandre  au  son  du  tambour  la  nouvelle  dans  son  camp,  où  on 
l'accueillit  avec  des  actions  de  grâce.  Un  de  ses  officiers  cria  même  aux  Alépins  : 
«  Celui  en  qui  vous  mettiez  votre  espérance  est  mort!  »  Cette  nouvelle  les  jeta  dans 
de  mortelles  alarmes.  Cependant  la  mission  avait  sollicité  et  obtenu  la  faveur  d'être 
introduite  auprès  de  Borsoki;  elle  lui  révéla  la  triste  situation  d'Alep  et  le  supplia 
de  leur  venir  en  aide.  Le  prince  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !)  les  accueillit  avec 
bonté  :  «Vous  voyez,  leur  dit-il,  l'état  où  la  maladie  me  réduit;  mais  si  Dieu  me 
«  rendla  santé,  je  faisvœu  devantlui  de  consacrer  tous  mes  efforts  à  vous  défendre, 
«à  délivrer  votre  pays  et  combattre  vos  ennemis.  »  En  moins  de  trois  jours,  ra- 
contait (mon  aïeul)  le  kadi  Abou  Ghanem,  la  fièvre  l'avait  quitté.  Borsoki  fit 
dresser  sa  tente  et  donner  à  ses  troupes  l'ordre  de  se  tenir  prêtes  à  mareber  au  se- 
cours d'Alep.  Après  quelques  jours  consacrés  aux  préparatifs,  il  partit  à  la  tête 
de  forces  considérables  et  se  rendit  à  Rabbah.  Là  il  enjoignit  par  écrit  à  l'atabek 
Toghtékîn,  prince  de  Damas,  et  à  Samsara  ed-Dîn  Khirkhân,  fils  de  Karadja, 
prince  d'Emèse,  de  venir  le  rejoindre.  Il  passa  ensuite  à  Balès  et  marcha  droit  à 
Alep,  où  il  arriva  le  jeudi,  huit  jours  avant  la  fin  du  mois  de  dou'l-hiddjeh  5 1 8 
(29  janvier  1125).  A  son  approche,  Dobeïs,  déployant  ses  enseignes  blanches, 
alla  rejoindre  les  Francs,  et  tous  ensemble  ils  se  transportèrent  vers  le  mont  Djaw- 
chen  l.  Les  Alépins  se  ruèrent  sur  le  camp  qu'ils  abandonnaient,  le  pillèrent  et 
enlevèrent  tout  le  butin  à  leur  guise.  Ils  allèrent  ensuite  à  la  rencontre  de  Kaçim 
ed-Dawleh  (Borsoki)  et  marchèrent  avec  lui  contre  les  Francs,  qui  furent  délogés 

1  C'est  une  montagne  qui  domine  la  ville  cTAlep  vrissement  des  mines  de  cuivre  de  cette  montagne 
vers  l'ouest.  Elle  était  en  grande  vénération  parmi  à  une  profanation  commise  envers  un  membre  de 
les  Chiites,  et  une  légende  locale  attribuait  l'appau-        la  famille  d'Ali.  Mo'djem,  t.  II,  p.  i56. 
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du  mont  Djawchen.  Borsoki  les  poursuivit,  mais  avec  lenteur,  et  quand  il  les  eut 
repoussés  assez  loin  de  la  ville,  il  envoya  ses  éclaireurs  avec  ordre  de  ramener  les 
troupes.  Le  kadi  Ibn  el-Khachchab  lui  dit  alors  :  «  Seigneur,  si  l'armée  se  mettait 
«à  la  poursuite  de  l'ennemi,  nous  le  ferions  prisonnier  aisément,  puisqu'il  est  en 
«  déroute  et  enveloppé  de  toutes  parts.  »  —  «  Kadi,  répondit  le  prince,  crois-tu  qu'il 
«  y  ait  dans  ce  pays  les  ressources  sullisantes  pour  réparer  notre  perte  et  celle  de 
«l'armée  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  le  destin  nous  infligeait  une  défaite?)'  Le  kadi 
répondit  négativement.  «Eh  bien,  reprit  Borsoki,  combien  ne  serions-nous  pas 
«  répréhensibles  si  un  retour  offensif  de  l'ennemi  entraînait  notre  défaite  et  celle 
«des  Musulmans!  Puisque  Dieu  nous  a  délivrés  des  infidèles,  rentrons  dans  la 
«ville,  rétablissons  ses  ressources,  veillons  à  ses  intérêts;  puis,  s'il  pilait  à  Dieu, 
«nous  réunirons  nos  forces  pour  marcher  de  nouveau  au  combat.»  Et,  en  effet, 
il  revint  à  Alep  et  occupa  le  château.  Il  rétablit  l'ordre  dans  les  affaires,  fortifia 
la  ville,  supprima  les  abus  et  les  taxes  arbitraires,  et  gouverna  avec  une  entière 
justice  et  une  bonté  parfaite.  La  copie  du  décret  par  lequel  il  abolit  les  abus 
et  taxes  oppressives  existe  encore.  Grâce  à  ce  prince,  les  Alépins  furent  dé- 
livrés du  régime  injuste  et  des  exactions  qu'ils  avaient  subis  du  fait  d'Abd 
el-Kerim,  gouverneur  du  château,  et  d'Omar  el-Khass,  gouverneur  du  pays, 
lesquels  avaient  permis  à  leurs  milices  et  aux  soldats  turcs  de  piller  la  population, 
et  de  voler  la  fortune  des  grands  et  des  notables,  pendant  que  la  ville  était 
assiégée. 

Lorsque  les  Francs  furent  de  retour  à  EI-Athareb  et  de  là  à  Antioche,  on  com- 
mença les  semailles  dans  les  campagnes  d'Alep,  le  1 1  du  mois  de  soubat  (février). 
Après  l'arrosage  des  champs  et  l'ensemencement,  au  moment  où  l'herbe  poussait, 
survinrent  des  pluies  abondantes  qui  répandirent  la  fécondité;  aussi  la  récolle 
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fut-elle  excellente  et  de  premier  choix.  —  Borsoki  délivra  les  fils  de  Mounkad, 
retenus  (comme  otages)  dans  le  château  d'Alep.  Vers  la  fin  de  moharrem  5 19 
(premiers  jours  de  mars  1 1  25),  il  partit  pour  Tell-Sultan,  y  resta  trois  jours  et 
continua  sa  route  vers  Cheïzer,  où  il  arriva  le  7  de  safer  (i5  mars).  Ibn  Mounkad 
lui  abandonna  les  fils  des  Francs  gardés  en  oiage,  et  Borsoki  reçut  pour  leur  ran- 
çon quatre-vingt  mille  dinars  payés  comptant.  Après  un  court  séjour  à  Hamat,  où  » 
l'atabek  Toghtékîn  vint  le  rejoindre ,  Borsoki  se  mit  en  marche  à  la  tête  d'une  armée 
innombrable.  Kefer-Thab  se  rendit  le  vendredi  3  rebi'  second  (9  mai  11 25);  il 
confia  le  gouvernement  de  cette  place  à  Samsam  ed-Dîn  Khirkhân,  fils  de  Ka- 
radja,  qui,  arrivant  d'Emèse,  l'avait  rencontré  à  Tell-Sultan.  Borsoki  alla  ensuite 
assiéger  A'zaz.  Déjà  il  avait  fait  miner  les  abords  de  la  place,  lorsqu'il  fut  attaqué 
par  les  Francs  (16  rebi'  second,  22  mai)  et  complètement  battu.  Cette  affaire 
coûta  la  vie  à  bon  nombre  de  Musulmans,  gens  du  commun  et  de  la  basse  classe, 
sans  qu'on  perdît  un  seul  émir  ou  officier.  Borsoki  rentra  sain  et  sauf  dans  Alep, 
après  un  court  séjour  à  Kinnisrîn  d'où  il  renvoya  ses  troupes  dans  leurs  canton- 
nements. Il  donna  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  pays  d'Alep  au  chambellan 
l'émir  Sarim  ed-Dîn  Babek,  fils  de  Thalmas,  au  lieu  et  place  de  Soutékîn,  qu'il 
avait  nommé  précédemment. 

Borsoki  conclut  ensuite  avec  les  Francs  une  trêve  en  vertu  de  laquelle  on  par- 
tagea entre  les  deux  partis  le  Djebel  Sommak  et  d'autres  territoires  occupés  parles 
Francs;  puis  il  retourna  à  Mossoul.  L'ennemi  n'en  continua  pas  moins  d'empêcher 
sous  de  fallacieux  prétextes  les  agents  du  fisc  et  les  fermiers  d'enlever  les  ré- 
coltes des  territoires  compris  dans  la  trêve,  jusqu'au  20  cha'bân  de  cette  année 
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(21  septembre  1 125).  Baudouin  revint  à  Jérusalem,  suivi  d'un  envoyé  chargé  de 
l'informer  que  les  Francs  ne  permettaient  à  personne  de  rien  enlever  des  récoltes, 
ni  à  aucun  des  percepteurs  de  toucher  le  moindre  impôt  sur  quelque  localité  que 
ce  fût,  bien  que  la  trêve  restât  en  vigueur. 

Les  troupes  franques  allèrent  camper  devant  Rafanyah.  Le  gouverneur  Chems 
el-Khawass  courut  demander  du  secours  à  Ak-Sonkor  Borsoki,  mais  son  fils,  à 
qui  il  avait  confié  la  défense  de  la  place,  se  hâta  d'en  faire  la  reddition  (fin  du 
mois  de  safer  520,fin  de  mars  1 1  26).  Les  Francs  envahirent  ensuite  le  pays  d'E- 
mèse,  qu'ils  ravagèrent.  Borsoki  leva  des  troupes  fraîches  et  se  hâta  d'entrer  en 
Syrie  pour  combattre  l'ennemi;  il  parvint  à  Rakkah  dans  les  derniers  jours  derebi' 
second  (fin  de  mai  1 126),  et  poursuivit  sa  marche, sans  s'arrêter,  jusqu'à  Nakiiah, 
dans  le  canton  de  Na'ourah,  où  il  arriva  le  même  mois.  Pendant  son  séjour  dans 
ce  pays,  il  négocia  avec  les  Francs.  Josselin  lui  ayant  fait  proposer  le  partage  des 
domaines  compris  entre  A'zaz  et  Alep,  en  maintenant  l'état  de  guerre  pour  tous  les 
autres  territoires,  l'accord  se  fit  sur  ces  bases. 

Bedr  ed-Dawleh  Suleïmân,  fils  d'Abd  el-Djebbar,  et  son  cousin  l  avaient  conduit 
un  détachement  de  Turcomans  vers  Ma'arrat.  Là  ils  surprirent  les  Francs  et  leur 
tuèrent  cent  cinquante  hommes;  Geoffroy  Blanc,  seigneur  de  Basarfoulh,  dans  les 
montagnes  des  Benou  O'laïm,  fut  pris  et  enfermé  dans  la  prison  d'Alop.  Borsoki 
envoya  au  secours  d'Emèse  son  fils  Yzz  ed-Dîn  Mas'oud ,  qui  en  délogea  les  Francs. 
A  son  retour,  Borsoki  le  laissa  dans  la  ville  d'Alep,  et  il  enleva  le  gouverncmenlde 
cette  ville  à  Babek,  qu'il  remplaça  par  l'ennuque  Kafour,  en  attendant  d'y  installer 

1  Le  nom  de  ce  personnage  est  illisible  dans  le  manuscrit,  faute  de  points  diacritiques. 
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un  gouverneur  muni  d'une  autorité  absolue.  Il  partit  ensuite  pour  El-Athareb,  le 
8  djeniadi  second  5 20  (1er  juillet  1126).  Babek,  fils  de  Thalmas,  qu'il  avait  envoyé 
avec  un  corps  d'armée  et  des  mineurs  contre  la  Forteresse  du  Couvent  [Hun  ed- 
Deïr),  place  nouvellement  rebâtie  au-dessus  de  Sermed,  s'en  rendit  maître  par 
capitulation;  après  quoi,  il  tua  une  troupe  de  cinquante  cavaliers.  Son  armée  ra- 
vagea les  moissons,  pilla  les  paysans  dans  tout  le  pays  où  elle  étendit  ses  incur- 
sions, et  dirigea  sur  Alep  les  récoltes  enlevées  à  l'ennemi.  Elle  fit  aussi  une  tentative 
contre  El-Athareb ,  dont  elle  détruisit  les  deux  enceintes  extérieures  sans  pouvoir 
s'emparer  de  la  place.  Baudouin,  sortant  de  Jérusalem  avec  toutes  ses  troupes, 
auxquelles  vint  se  joindre  Josselin,  campa  devant  A'mm1  et  Artah;  il  envoya  un 
message  ainsi  conçu  à  Borsoki  :  «Eloigne-toi  de  ce  pays,  ensuite  nous  nous  met- 
«  trons  d'accord  sur  les  propositions  de  l'année  dernière  et  nous  te  rendrons  Rafa- 
«  nyah.  »  Borsoki  renonça  à  combattre  de  peur  que  les  Musulmans  ne  subissent  le 
même  sort  que  devant  A'zaz,  et  \\  conclut  avec  les  Francs  une  trêve,  On  convint  que 
le  blocus  d'El-Athareb  serait  levé  et  que  le  gouverneur  en  sortirait  avec  ses  troupes 
et  ses  biens.  Mais  les  Francs,  revenant  sur  leurs  promesses,  déclarèrent  ne  consentir 
à  la  trêve  que  si  les  territoires  partagés  par  la  convention  de  l'année  précédente 
leur  étaient  abandonnés  entièrement,  avec  renonciation  complète  de  la  part  des 
Musulmans.  Borsoki  refusa  et  resta  quelque  temps  encore  à  Alep,  échangeant  des 
messages  avec  l'ennemi  sans  parvenir  à  une  entente.  Il  partit  enfin  pour  Kinnis- 
rîn  (Chalcis)  et  de  là  pour  Sarmîn,  tandis  que  son  armée  se  répandait  du  côté  de 
Fou'ah  et  de  Danith.  Les  Francs  allèrent  camper  près  du  réservoir  de  Ma'arrat- 
Misrîn,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  moitié  de  redjeb  (6  août);  puis  étant  à 

1  C'est  la  localité  nommée  Eïmm  dans  la  traduction  d'Alep,  du  côté  de  l'ouest.  Yakout  paraît  hésiter  entre 
des  fragments  cl'Ibn  el-Athîr,  Hist.  or.,  t.  I,  p.  53g,  la  forme  *c  et  Lie,  A'mma.  H  y  a  encore  entre  An- 
et  index,  p.  821;  elle  était  située  à  trente-trois  milles        tioche  et  Haram  une  localité  du  nom  de  Imma. 
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court  de  vivres,  ils  rentrèrent  dans  leurs  territoires.  Borsoki  prit  les  devants  avec 
l'atabek  Toghtékîn,  qui  était  venu  le  rejoindre  à  Kinnisrîn,  et,  quittant  le  quar- 
tier général,  ils  se  rendirent  ensemble  devant  Alep.  Là  l'atabek  étant  tombé  malade 
laissa  ses  instructions  à  Borsoki  et  se  fit  transporter  en  litière  à  Damas.  Borsoki 
confia  le  gouvernement  d'Alep  à  son  fils  Yzz  ed-Dîn  Mas'oud,  lequel  s'y  installa  et 
se  signala  par  sa  justice  autant  que  par  sa  bienfaisance.  Quant  à  Borsoki,  il  pour- 
suivit sa  route  et  entra  dans  Mossoul, au  mois  de  dou'l-ka'deh  620  (novembre  1 126). 
ïl  se  rendit  à  la  grande  mosquée  pour  y  célébrer  la  prière  du  vendredi,  le  9  du 
même  mois  (26  novembre).  Au  moment  où  il  arrivait  au  pied  de  la  cbaire 
(minber),  huit  individus  vêtus  comme  des  derviches  l'assaillirent,  le  poignard  à 
la  main.  Bien  qu'il  fût  revêtu  d'une  cotte  de  mailles  et  entouré  d'une  troupe  nom- 
breuse qui  le  protégeait,  les  assassins  devancèrent  son  escorte,  et  le  criblèrent 
de  coups;  on  le  releva  couvert  de  blessures,  et  il  expira  le  jour  même.  Les 
Bathéniens,  auteurs  de  cet  attentat,  furent  tous  massacrés,  à  l'exception  d'un 
jeune  homme,  natif  de  Kefer-Naçeh  (?),  village  du  district  d'A'zaz.  Ce  jeune 
homme,  qui  réussit  à  s'échapper,  avait  une  mère  d'un  âge  avancé;  lorsqu'elle 
apprit  la  mort  de  Borsoki  et  de  ses  meurtriers,  sachant  que  son  fils  était  du  nombre, 
elle  en  témoigna  une  vive  satisfaction  et  se  peignit  les  yeux  avec  du  Iteuhl  (anti- 
moine) en  signe  d'allégresse.  Quelques  jours  plus  tard,  elle  le  vit  revenir  sain  et 
sauf;  elle  en  fut  fort  affligée  et,  dans  sa  douleur,  elle  se  rasa  la  tête  et  se  noircit  le 
visage.  Borsoki  tua,  dit-on,  de  sa  main,  trois  de  ses  agresseurs.  La  veille  de  sa 
mort,  il  avait  rêvé  qu'il  était  assailli  par  une  meute  de  chiens,  qu'il  en  tuait  trois 
et  qu'il  était  fort  maltraité  par  les  autres.  Ceux  de  ses  courtisans  à  qui  il  raconla 
ce  songe  lui  conseillèrent  de  ne  pas  sortir  de  sa  demeure  pendant  quelques  jours; 
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mais  il  déclara  que,  pour  rien  au  monde,  il  ne  manquerait  la  prière  du  vendredi, 
car  son  habitude  constante  était  d'y  assister  avec  les  fidèles.  (Que  Dieu  lui  fasse  mi- 
séricorde!) Borsoki  avait  pour  vizir  Moueyyed,  fils  d'Abd  el-Khalik,  lequel  l'avait 
accompagné  à  Alep.  Lorsque  Yzz  ed-Dîn  Mas'oud  eut  pris  possession  de  cette  ville, 
après  avoir  reçu  la  nouvelle  du  meurtre  de  son  père  (en  l'année  52 o),  il  maintint 
ce  ministre  dans  ses  fonctions  et  nomma  comme  vice-  gouverneur  l'émir  Toumân  ï. 
Partant  ensuite  d'Alep  (année  5  2  1),  il  alla  trouver  le  sultan  Mahmoud,  à  Bagdad, 
pour  lui  demander  l'investiture  de  l'héritage  paternel.  Il  reçut  à  cet  effet  un  diplôme 
du  sultan  et  alla  prendre  possession  de  Mossoul,  après  quoi  il  se  dirigea  vers  Rahbah, 
avec  l'intention  d'entrer  en  Syrie.  Soupçonnant  les  meurtriers  de  son  père  d'appar- 
tenir à  la  population  de  Hamat,  il  conçut  une  haine  profonde  contre  la  Syrie  et  ses 
habitants;  il  renonça  dès  lors  à  la  ligne  de  conduite  qui  lui  avait  valu  des  éloges, 
et  cessa  de  combattre  les  Francs.  En  même  temps,  Toghtékîn  fut  informé  qu'il 
formait  des  desseins  hostiles  contre  lui,  et  fit  ses  préparatifs  de  défense.  A  l'ar- 
rivée de  Mas'oud  sous  les  murs  de  Rahbah,  le  gouverneur  de  cette  ville  refusa  de 
lui  ouvrir  ses  portes  et  soutint  un  siège  de  quelques  jours.  Lorsqu'il  se  rendit 
enfin  auprès  de  Mas'oud  pour  faire  sa  soumission ,  il  apprit  que  ce  prince  venait 
de  mourir  de  mort  subite,  empoisonné,  d'après  ce  qu'on  raconte.  Grand  fut  le  re- 
pentir de  ce  gouverneur  d'avoir  livré  Rahbah. 

Un  corps  d'armée  s'étant  présenté  devant  Alep  pour  prêter  main-forte  à  cette 
ville,  Toumân  en  refusa  l'entrée.  La  discorde  éclata  à  ce  sujet  entre  ce  chef  et  le 
reïs  Fadbaïl  (petit-)  fils  de  Bedi',  qui  finit  par  introduire  ces  troupes  de  renfort 
dans  la  ville.  Khotlough-Abeh  es-Soultani,  écuyer  de  Sultan  Mahmoud,  se  pré- 

1  Ce  nom  est  écrit  Koumân,  yùjj»,  par  Ibn  el-Athîr,  Hist.  or.,  1. 1,  p.  378,  et  Koumaz,  jl«y>,  clans  le  ma- 
nuscrit autographe  d'Abou'1-Féda. 
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senta  bientôt,  porteur  d'un  décret  que  Mas'oud,  fds  de  Borsoki,  lui  avait  délivré 
avant  de  partir  pour  Rahbah.  Sur  le  refus  de  Toumân,  gouverneur  d'Alep,  Kho- 
tlough  retourna  à  Rahbah;  mais  apprenant  que  Mas'oud  venait  de  mourir  dans  les 
circonstances  que  nous  avons  indiquées,  il  revint  en  toute  hâte  à  Alep,  prit  posses- 
sion de  la  ville  des  mains  de  Toumân,  le  dernier  jour  de  djemadi  second 
(12  juillet  1127),  et  monta  au  château  à  l'heure  désignée  comme  favorable  par  les 
astrologues.  Dans  sa  cupidité,  il  convoita  les  richesses  de  la  population  et  sévit 
contre  certains  habitants,  sous  prétexte  qu'ils  recelaient  les  trésors  laissés  par  l'an- 
cien reïs  d'Alep,  El-Moudjinn  el-Fou'i,  qui  avait  été  mis  à  mort  sous  le  règne  de 
Rodouân.  Il  fit  arrêter  Cheref  ed-l)în  Abou-Taleb  Ibn  el-A'djemi  et  l'oncle  de  ce 
dernier,  Abou  Abcl-Allah.  Non  content  de  les  mettre  aux  fers  dans  le  château 
d'Alep,  il  fit  percer  les  talons  d'Abou-Taleb  et  le  mit  à  la  question.  Le  châtiment 
de  tant  de  cruautés  ne  se  fit  pas  attendre  et  vint  donner  un  démenti  aux  pro- 
nostics de  l'astrologue.  En  effet,  les  Alépins  se  révoltèrent,  bloquèrent  Khotlough 
dans  le  château  et,  d'accord  avec  le  reïs  Fadhaïl,  fils  de  Sa'ed,  fils  de  Bedi',  ils 
mirent  à  leur  tête  Bedr  ed-Dawleh  Suleïmân,  fils  d'Abd  cl-Djebbar,  dont  ils 
adoptèrent  le  cri  de  ralliement.  Les  partisans  de  Khotlough  furent  arrêtés  le 
2  chawal  (1 1  octobre  1127).  A  la  nouvelle  de  ces  événements,  Josselin,  roi  d'An- 
tioche,  se  présenta  devant  Alep,  mais  on  le  fit  partir  à  prix  d'argent.  Tandis  que 
les  habitants  serraient  de  près  le  château  et  mettaient  le  feu  au  palais,  Melik 
Ibrahim,  fils  de  Rodouân,  entra  dans  Alep,  où  il  fut  bientôt  rejoint  par  Hassan, 
gouverneur  de  Manbedj,  et  par  le  gouverneur  de  Biza'a.  Le  siège  se  prolongea 
jusqu'à  la  moitié  du  mois  rie  dou'l-hiddjeh  (22  décembre).  Sur  ces  entrefaites, 
l'atabek  'Emad  ed-Dîn  Zengui,  fils  de  Kaçim    ed-Dawleh   Ak-Sonkor,  qui  était 
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Mossoul  en  vertu  de  l'investiture  que  lui  en  avait  donnée  Sultan  Mahmoud,  reçut 
de  Cheliab  ed-Dîn  Malek,  fils  de  Salem,  gouverneur  de  Dja'ber,  un  message  qui 
l'instruisait  de  la  situation  d'Alep  et  du  siège  du  château.  L'atabek  dirigea  aussitôt 
sur  cette  ville  des  troupes  commandées  par  l'émir  Sonkor  Diraz  et  l'émir  cham- 
bellan Salah  ed-Dîn  Haçan.  Ce  dernier  entra  dans  la  ville,  y  rétablit  l'ordre  et 
obtint  des  deux  partis  qu'ils  inviteraient  l'atabek  Zengui  à  venir  de  Mossoul.  Ce 
prince  arriva  en  effet  à  la  tête  de  son  armée  et  fut  reçu,  dit-on,  par  Bedr  ed- 
Dawleh  et  par  Khotlough;  d'après  une  autre  version,  Khotlough  demeura  dans 
le  château,  à  la  porte  duquel  il  reçut  l'atabek.  Latabek  y  fit  son  entrée,  le  lundi 
1 7  djemadi  second  622  (18  juin  1 1  28).  Son  premier  soin  fut  de  chercher  un  em- 
placement pour  y  transporter  les  restes  de  son  père  Kaçim  ed-Dawleh  qui  était 
enterré  dans  la  chapelle  funéraire,  au  sommet  du  mont  . . . l.  Bedr  ed-Dawleh  lui 
proposa  pour  cette  inhumation  la  medresseh  qu'il  avait  construite  dans,  le  quartier 
des  verriers  (Ez-zaddjadjîn);  selon  d'autres,  ce  fut  Abou  Taleb,  fils  d'El-A'djemi, 
qui  lui  demanda  de  choisir  cet  endroit.  On  exhuma  le  corps,  on  le  fit  hisser  sur 
les  murs  d'Alep  pendant  la  nuit  et  on  l'enterra  dans  les  bâtiments  du  nord  de  la 
medresseh.  L'atabek  convertit  ce  lieu  en  chapelle  funéraire  pour  sa  postérité,  et 
assigna  comme  bénéfice  aux  lecteurs  (du  Koran)  de  service  dans  la  chapelle  de 
son  père  les  revenus  du  village  de  Chamir. 

Melik  Ibrahim,  fils  de  Rodouân,  se  mit  à  l'abri  des  poursuites  de  l'atabek  en  se 
réfugiant  à  Nisibe,  qui  était  un  de  ses  fiefs,  et  il  y  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Quanl 
à  Khotlough,  livré  à  Fadhaïl  qui  le  fit  aveugler  dans  son  hôtel,  il  périt  ensuite  par 
ordre  de  l'atabek.  On  dit  que  Bedr  ed-Dawleh  s'échappa  à  la  même  époque  et  que 

1  Le  nom  de  cette  colline,  située  sans  doute  aux  environs  de  Mossoul,  est  illisible  dans  le  manuscrit. 
Histor.  or.  —  III.  83 
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Fadhaïl,  craignant  lui  aussi  le  ressentiment  de  Zengui,  se  réfugia  dans  le  château 
d'Ibn-Malek. 

Après  avoir  confié  les  fonctions  dereïs  d'Alep  à  Safi  ed-Dîn  Abou'l-Haçan  Ali, 
lils  d'Abd  er-Rezzak  el-'Adjlani,  originaire  de  Balès,  lequel  exerça  son  autorité  d'une 
manière  très-louable,  l'atabek  sortit  d'Alep  et  se  rendit  à  Hamat.  Il  fut  rejoint  par 
Samsam  ed-Dîn  Khirkhân,  fils  de  Karadja,  avec  lequel  il  conclut  une  alliance  dont 
les  suites  ne  furent  pas  heureuses,  comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Après  avoir 
reçu  dans  cette  même  ville  la  visite  de  Sevindj,  fils  de  Tadj  el-Molouk,  il  continua 
sa  route  et  se  présenta  à  l'audience  du  sultan  (Mahmoud;  litt.  «il  foula  les  tapis 
du  sultan  »),  en  l'année  52  3.  Puis  il  s'en  retourna,  porteur  de  diplômes  royaux  qui 
lui  conféraient  l'autorité  sur  tout  l'Occident,  et,  après  un  court  séjour  à  Mossoul, 
il  alla  faire  la  conquête  de  la  place  d'Es-Sinn.  Il  poursuivit  ensuite  sa  marche  sur 
Alep,  enleva  les  récoltes  d'Edesse  pour  la  subsistance  de  ses  troupes,  et  passa 
l'Euphrate  pour  se  rendre  à  Alep,  en  vertu  du  diplôme  à  lui  conféré  par  Sultan 
Mahmoud.  Ce  dernier,  il  est  vrai,  eût  préféré  donner  l'investiture  de  ces  contrées  à 
Dobeïs,  mais  il  en  fut  empêché  par  les  répugnances  du  khalife  El-Mostarched,  qui 
lui  écrivit  entre  autres  choses  :  «Ce  Dobeïs  a  prêté  main-forle  aux  Francs  contre 
«  les  Musulmans  et  a  grossi  le  nombre  des  infidèles.  »  Le  projet  du  sultan  fut  donc 
abandonné:  Zengui  affermit  alors  sa  puissance  à  Mossoul,  dans  la  Mésopotamie, 
à  Rahbah  et  Alep,  en  vertu  du  décret  qui  lui  donnait  tout  le  territoire  de  Syrie 
et  d'autres  pays. 

L'atabek  avait  épousé  Khatoun,  fille  du  roi  Rodouân,  et  s'était  uni  à  elle  dans  le 
couvent  de  Zebîb.  Cette  princesse  vécut  en  bonne  intelligence  avec  son  mari  jus- 
qu'au jour  où  il  fit  ouvrir  le  trésor  royal  d'Alep.  En  examinant  ce  qui  y  était  ren- 
fermé, ses  regards  tombèrent  sur  la  tunique  encore  souillée  de  sang  que  portail 
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son  père  Ak-Sonkor  lorsqu'il  fut  assassiné  par  Toutouch,  aïeul  de  Khatoun;à 
dater  de  ce  jour  la  princesse  tomba  en  disgrâce.  On  croit  même  que  ce  fut  à  celte 
occasion  qu'il  fit  détruire  le  monument  funéraire  de  Rodonân.  Comme  son  mari 
persistait  dans  son  ressentiment,  Khatoun  alla  trouver  le  kadi  d'Alep,  Abou  Gha- 
nem,  et  se  plaignit  de  sa  situation.  Abou  Ghanem  se  rendit  aussitôt  chez  Zengui. 
Si  orgueilleux  qu'il  fût,  ce  prince  s'inclinait  devant  la  loi,  et  il  était  facile  de  le 
rappeler  à  la  crainte  de  Dieu.  Le  kadi  le  trouva  au  moment  où  il  allait  sortir  avec 
son  cortège;  il  l'accompagna  et  lui  fit  part  des  griefs  de  Khatoun.  L'atabek  poussa 
son  cheval  en  avant  sans  faire  aucune  réponse,  mais  le  juge,  retenant  le  cheval 
par  la  bride,  força  le  prince  à  s'arrêter  et  lui  dit  :  «  Seigneur,  telle  est  la  loi  reli- 
«  gieuse,  et  il  n'est  pas  permis  de  la  transgresser.  »  Le  prince  se  contenta  de  ré- 
pondre :  «  Je  te  prends  à  témoin  que  je  répudie  cette  femme.  »  Le  juge  lâcha  les 
rênes  du  cheval  et  répliqua  :  «  S'il  en  est  ainsi,  j'y  consens.  » 

L'émir  Sawar,  fils  d'Aïtékîn,  s'étant  brouillé  avec  Tadj  el-Molouk  Bouri,  sei- 
gneur de  Damas,  sous  les  ordres  duquel  il  se  trouvait,  alla  prendre  du  service  à 
Alep,  auprès  de  l'atabek,  en  5a li  (1  i3o).  Zengui  le  reçut  avec  une  grande  considé- 
ration, lui  donna  un  vêtement  d'honneur  et  plusieurs  fiefs;  il  lui  conféra  même  le 
gouvernement  d'Alep  et  de  sa  banlieue,  persuadé  qu'il  l'aiderait,  dans  sa  lutte 
contre  les  Francs,  par  ses  talents  militaires  et  son  expérience.  En  effet,  Sawar  leur 
avait  souvent  livré  bataille,  s'était  signalé  en  maintes  rencontres  et  avait,  par  son 
courage  et  son  audace,  jeté  l'effroi  dans  le  cœur  de  ces  barbares  mécréants. 

Au  cours  de  cette  même  année1,  l'atabek,  se  préparante  la  guerre  sainte,  écrivit 
à  Tadj  el-Molouk  Bouri,  prince  de  Damas,  pour  lui  demander  son  aide.  Bouri  y 

1  C'est-à-dire  de  Tannée  524  (ii3o).  Ibn  el-Athîr  place  sous  la  rubrique  de  Tannée  523  le  récit  des 
événements  qui  vont  suivre. 
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consentit,  et  après  que  les  deux  alliés  se  furent  juré  fidélité,  Bouri  adressa  un 
message  à  son  fils  Beha  ed-Dîn  Sevindj,  prince  de  Hamat.  Il  lui  ordonna  de  se 
mettre  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  lui  envoya  de  Damas  plusieurs  officiers  et  cinq 
cents  cavaliers  commandés  par  Chems  el-Khawass.  Ces  auxiliaires  trouvèrent  Zengui 
campé  sous  les  murs  d'Alep;  il  les  reçut  avec  affabilité  et  les  retint  trois  jours  au- 
près de  lui.  Mais  dès  qu'ils  s'éloignèrent  pour  faire  une  incursion  contre  A'zaz 
avec  Sevindj,  auquel  ils  témoignaient  de  la  sympathie,  Zengui,  trahissant  ce 
chef  et  ses  compagnons,  pilla  leurs  tentes  et  leurs  bagages,  fit  arrêter  Sevindj  et. 
ceux  de  ses  officiers  qui  ne  s'étaient  pas  enfuis,  et  les  fit  transporter  à  Alep  où  ils 
furent  jetés  en  prison  ;  puis,  sans  perdre  de  temps,  il  courut  à  Hamat  et  s'en  empara 
le  samedi  8  chawal  (î/j.  septembre  ii3o).  Après  quelques  jours  d'occupation,  il 
accepta  la  proposition  du  prince  d'Emèse  Khirkhân,  fils  de  Karadja,  qui  lui  offrait 
d'acheter  Hamat.  En  effet,  Zengui  livra  cette  place  le  vendredi  matin  ili  chawal 
(20  septembre);  les  fanfares  du  nouveau  maître  retentirent  et  son  nom  fut  pro- 
clamé en  chaire;  mais  dès  le  soir  du  même  jour,  Zengui  le  fit  arrêter  et  mit  au 
pillage  ses  tentes  et  ses  bagages.  Puis  il  alla  bloquer  Emèse  et  l'assiégea  pendant 
quarante  jours,  sans  obtenir  d'autre  avantage  que  la  prise  du  faubourg.  De  temps 
à  autre,  il  faisait  attacher  Khirkhân  sur  des  sacs  à  fourrage  et  lui  infligeait  toutes 
sortes  de  tourments.  C'est  ainsi  que  Dieu  châtia  cet  émir  des  crimes  qu'il  avait 
commis  en  ce  monde,  et  le  punit  d'avoir  encouragé  l'atabek  à  trahir  Sevindj. 

L'hiver  força  l'atabek  à  rentrer  dans  Alep  au  mois  de  dou'l-hiddjeh  (novembre- 
décembre  ii3o).  Antioclie  était  gouvernée  à  cette  époque  par  la  femme  de  Boé- 
mond,  qui  était  fille  de  Baudouin.  Cette  princesse  avait  conspiré  avec  quelques 
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officiers  francs  contre  son  propre  père.  Grâce  aux  discordes  qui  éclatèrent  parmi 
les  Francs,  les  Musulmans  assaillirent  les  faubourgs  d'El-Athareb  et  de  Ma'arrat- 
Misrîn.  Baudouin  sortit  de  Jérusalem  et  attaqua  Antioche  dont  les  portes  furent 
prises  par  une  troupe  de  sergents  d'armes.  Après  avoir  fait  couper  les  pieds  et  les 
mains  à  quelques-uns  des  conjurés,  il  entra  dans  la  ville  (année  5a 5.).  Sa  fille  se 
jeta  à  ses  genoux  et  obtint  son  pardon;  il  lui  enleva  la  possession  d'Antioche  et  lui 
céda  en  retour  Djebeleh  et  Lataquié;  après  quoi  il  retourna  à  Jérusalem  l. 

En  52  5,  l'atabek  Zengui  partit  pour  Mossoul  emmenant  avec  lui  Sevindj  et 
quelques-uns  des  chefs  de  l'armée  de  Damas,  il  laissa  les  autres  prisonniers  à  Alep. 
Des  négociations  furent  entamées  pour  obtenir  leur  mise  en  liberté,  mais  il  fit  la 
sourde  oreille  et  exigea  une  rançon  de  cinquante  mille  dinars;  Tadj  el-Molouk 
finit  par  consentir  à  payer  cette  somme  et  la  lui  envoya.  Cette  même  année  fut 
signalée  par  une  rencontre  entre  Josselin  et  Sawar,  vers  le  nord  d'Alep.  L'avantage 
resta  à  Josselin,  et  plusieurs  musulmans  perdirent  la  vie  dans  cette  affaire;  mais 
Sawar  attaqua  ensuite  le  faubourg  d'El-Athareb  et  le  mit  au  pillage. 

Dans  la  même  année,  on  vit  arriver  (à  Alep)  Dobeïs  fuyant  le  khalife  Mostar- 
ched  qui  venait  de  le  mettre  en  déroute.  Nul  ne  savait  ce  qu'était  devenu  ce  fugitif, 
lorsqu'on  apprit  un  peu  plus  tard  qu'il  était  allé  à  Dja'ber,  pour  mettre  le  fils  du 
sultan  sous  la  sauvegarde  de  Malek,  gouverneur  de  cette  ville.  De  là  il  rejoignit 
Josselin  sur  l'appui  duquel  il  comptait;  mais,  déçu  dans  ses  espérances  de  ce  côté, 

1  Comme  on  le  voit  par  ce  récit  écourté,  Kemal  de  Baudouin  II;  c'est  ainsi  qu'il  confond  ce  prince, 
ed-Dîn  n'avait  recueilli  que  d'assez  vagues  rensei-  mort  depuis  plusieurs  mois,  avec  Foulques,  comte 
gnements  sur  la  révolte  de  la  princesse  Alix,  fille        d'Anjou,  qui  rétabli!  l'ordre  dans  Antioche. 


Extraits 
de  la  chronique 


DE  LA  CHRONIQUE  D'ALEP.  661 

<j.XA2^*iJt  (j-e  £ji  Xjj  Ala^i^  IW^Î  (5«iaJL5  «UU^|  c_>Lâ?î  ^  [*j3  JJs*.\j   4  a  <==-[  U  \\ 
A_^i_ 9  «Cxi-Ê  lg.<»  ô  i  «Laa_>|  (ç^-^  h  9  ^Jw&js»   ,Y*-3~  'tU  (J   L-JlàkiX?  <££=bUaJ|  t_>l 

j^î  Àj- w  <L*x>  ^^SJLu^j   <jUw.^j  yjwi£^  tj"-?"  ^à-w  <J  J-vaj-lî  Jj  <-fcLjbî  à^-yij 

<_*._1_5   ^1,1   J^vaj   <J|   ôlXw«  OsJO  s.gU?  iX^U   Ji   ca-£   iv/À.  c^^J   f^V-ê^^    «Os^JI  û iXiû  ^j 
Z.yJi-Ji\  Jj  Js_àa^vL    ^A-Liv».^.   tUji>-**'J   v^As^Lva  cyJU  JvaC  ^Ua-LuJl    (jJ>|    S^^U   v-S*-? 


Extraits 

de  la  chronique 

d'Alep. 


662  EXTRAITS 

JJ  jLuJ  ^jLà^-Ajs^  «U  ^5^^  e?i?  ôj^-è  ^  (_jis^.  Ji  o*"y*"  s^'xj  ^-*#^î  **  yi  k? 

vi*o  >ij  <J  «X^dj-M  52.1iaaJ.15  ^Luow  j^jî.Î  4^  ,J  Jw^a^  <jL^?|  sJL^I  iilLf?  Lî^ 
J,!  <->  \jX^sjj  ds-uilé  <_>  ^v*  U  jjj-4^.  <*J|  yv-uuJI  (^jjj  <^M-li  p-b'  q^  gj(é  <jL^?|  <j-« 

^  .A  <o^  4_x._l_JL_j  j|i   ^j  ^V^lî   U?- î""4""^?  lY*^~  <*~*~ui  rO^S*-**  i^X8  Mr^>  «c^-*«J  ^û_^oi 
<-oLS  JLi^cl  4)s.jLX.£^j  <j  J)-*-^  «"  objT^L?  O^-^  t^*  **--   ^  J"0  <3Lsil^  <Ov^==J^ 

<aJ|  l_^-6-i'^  (fr^-44*-*  s-^-^hî  *— ^^-1— Lï  ^Ij  <jj  e^-w^  ^xàjÎ  <^Di  c^-j)  <^oM  cJ-r^  *-^J  ^1>^jo 

C;j_aJ— fl-A-*-L[j  -fj-*^  [)®  V^r*  ti'   ur-^J  c^-»)  tAjlïl  ^^jj  ^-^-c  Lv-uJI  Jn-*^J  tW* 


il  entra  en  correspondance  avec  Timourtach.  Puis  il  craignit  d'être  trahi  par  celui- 
ci  et  livré  à  Khirkhân;  il  se  rendit  alors  dans  la  province  de  Damas,  s'égara  et 
trouva  asile  chez  Maktoum,  fils  de  Hassan.  On  dit  aussi  qu'il  se  rendait  à  Sarkhad 
pour  épouser  la  femme  qui  possédait  cette  ville,  lorsqu'il  s'égara  faute  d'un  guide 
qui  pût  lui  indiquer  les  citernes.  Enfin,  d'après  une  autre  version,  tandis  qu'il  se 
dirigeait  vers  le  campement  de  Morrîn,  il  perdit  la  plupart  de  ses  compagnons  et 
arriva,  privé  de  tout  et  avec  un  très-petit  nombre  d'hommes,  au  campement  d'Ibn 
Hassan.  Au  reçu  de  ses  nouvelles,  Tadj  el-Molouk  Bouri  envoya  à  sa  poursuite 
quelques  troupes  qui  le  prirent  et  le  ramenèrent  à  Damas,  le  6  de  cha'bân  52  5 
(5  juillet  1  1 3 1  ).  Bouiï  le  logea  au  château;  il  lui  accorda  une  hospitalité  géné- 
reuse, lui  fournit  des  vêtements  et  des  meubles  dignes  de  son  rang,  et  ne  lui  in- 
fligea qu'une  captivité  très-douce.  Aux  lettres  qu'il  reçut  à  ce  sujet  du  khalife 
Mostarched,  il  répondit  qu'il  veillerait  avec  soin  sur  le  prisonnier  jusqu'à  l'arrivée 
de  l'escorte  chargée  de  le  conduire  à  Bagdad.  Mais  Zengui,  dès  qu'il  fut  informé 
de  ces  circonstances,  envoya  un  message  à  Bouri  avec  prière  de  lui  livrer  Dobeïs, 
promettant,  en  échange,  de  faire  abandon  des  cinquante  mille  dinars  stipulés 
pour  le  rachat  de  Sevindj  et  de  ses  compagnons.  Bouri  ayant  accepté  ces  condi- 
tions et  conclu  une  convention  à  cet  effet,  l'atabek  Zengui  s'avança  jusqu'aux  envi- 
rons de  Kara1  avec  Sevindj  et  les  autres  captifs.  Les  délégués  de  Bouri  amenèrent 
Dobeïs  et  le  livrèrent  à  Zengui;  celui-ci  le  fit  enchaîner  et  porter  dans  une  litière; 
ensuite  il  rendit,  en  échange  de  ce  prisonnier,  Sevindj,  fils  de  Bouri,  et  ses  com- 
pagnons de  captivité.  Dobeïs  ne  doutait  plus  que  Zengui  ne  le  fît  périr;  mais  bien 
au  contraire,  dès  son  arrivée  à  Alep,  il  fut  délivré  de  ses  fers  et  traité  avec  respect. 

1   Bourgade  entre  Damas  et  Emèse.  Voir  l'index  du  tome  I,  p.   i5i. 
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On  lui  donna  pour  demeure  an  hôtel  nommé  Dar-Ladjîn,  cent  mille  dinars  et  des 
vêtements  d'honneur.  Pendant  le  trajet,  alors  qu'il  était  chargé  de  chaînes,  Dobeïs 
avait  rencontré  un  poète  qui  récita  une  pièce  de  vers  en  son  honneur.  L'émir, 
dans  l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de  le  récompenser,  lui  adressa  un  billet  ren- 
fermant les  deux  vers  que  voici  : 

Je  pratique  la  générosité,  mais  je  n'ai  plus  d'argent,  et  que  pourrait  faire  un  homme  accablé  de 
dettes  ? 

Mais  voici  une  ligne  de  ma  main  pour  les  jours  de  prospérité  :  c'est  une  dette  que  je  contracte, 
car  j'espère  en  l'avenir. 

Ce  même  poète  rencontra  un  jour,  à  Alep,  l'émir  qui  se  promenait  sur  la  place 
El-Haça  :  «  Prince,  lui  dit-il,  vous  êtes  mon  débiteur.  »  —  «  Moi!  s'écria  Dobeïs,  je 
«  ne  sache  pas  devoir  à  personne.  »  —  «  Si  fait,  reprit  le  poète,  en  voici  la  preuve 
«  fournie  par  vous-même,  »  et  il  lui  montra  le  billet.  Dobeïs  le  reconnut  et  s'écria  : 
«  Par  Dieu  c'est  une  dette!  et  quelle  dette  !  »  puis  il  invita  le  poète  à  se  présenter 
chez  lui,  et  lui  donna  mille  dinars  ainsi  que  le  vêtement  d'honneur  que  lui  avait 
envoyé  Zengui,  et  qui  consistait  en  une  djubbè  de  satin  et  un  turban  de  toile  de 
gaze.  Plus  tard,  en  520,,  Dobeïs  élait  auprès  du  sultan  Mas'oud  lorsque  ce  prince 
défit  le  khalife  Mostarchedetle  fit  prisonnier  devant  Meragha.  Après  cette  victoire, 
Mas'oud  appela  Zengui  à  sa  cour,  dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  Mais  Dobeïs, 
pénétrant  ses  desseins,  se  hâta  d'écrire  à  Zengui  pour  le  mettre  sur  ses  gardes  et 
l'empêcher  de  partir.  En  effet  Zengui  s'abstint  d'obéir  à  l'invitation  du  sultan.  Ce 
dernier  fut  bientôt  instruit  de  la  conduite  de  Dobeïs,  qu'il  avait  envoyé  à  Hilla,  et 
il  lui  donna  l'ordre  de  revenir.  Malgré  les  instances  de  ses  amis,  qui  essayèrent 
de  l'en  détourner,  Dobeïs  retourna  à  Alep,  Quand  il  parut  sur  le  seuil  de  la  tente, 
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le  sultan  se  leva  de  son  siège  et  abattit  la  tête  de  l'Arabe  d'un  coup  de  sabre,  en 
s'écriant:  «  Voilà  le  châtiment  qu'on  inflige  à  qui  trahit  son  maître!  »  Quant  à  Zen- 
gui,  il  dit  en  apprenant  ce  meurtre  :  «  J'avais  donné  de  l'argent  pour  racheter  Do- 
«  beïs,  il  a  donné  sa  vie  pour  sauver  la  mienne!  » 

De  son  côté,  Sedîd  ed-Dawleh,  fils  d'El-Anbary,  secrétaire  du  bureau  des  dé- 
pêches de  Mostarched,  était  allé,  à  la  fin  du  mois  de  dou'l-ka'deh1,  demander  à 
Tadj  el-Molouk  (Bouri)  de  livrer  Dobeïs  aux  agents  chargés  de  l'emmener  à 
Bagdad,  mais  il  arriva  trop  tard.  Surpris  à  son  retour  par  des  cavaliers  de  l'atabek 
Zengui,  dans  les  environs  de  Rahbah,  il  fut  arrêté  et  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
possédait.  La  caravane  avec  laquelle  il  voyageait  eut  le  même  sort  ;  plusieurs  des 
valets  de  ce  fonctionnaire  furent  tués,  et  lui-même  subit  une  captivité  rigoureuse. 
Il  finit  pourtant  par  recouvrer  sa  liberté  et  retourna  à  Bagdad. 

En  526  (1131-11S2),  Galéran  (cousin  de  Josselin)  s'empara  de  Hamdân. 
L'atabek  Zengui  et  Dobeïs,  ennemis  du  khalife  Mostarched,  menaçaient  Bagdad. 
Le  khalife  leur  offrit  la  cession  de  Hillah  et  le  droit  d'avoir  un  représentant  à  Bag- 
dad. Sur  leur  refus,  il  marcha  en  personne  contre  eux,  leur  livra  bataille  près 
d'A'kerkouf,  au  mois  de  cha'bân  (juin-juillet  1 1 32  ),  et  les  défit.  Zengui  rentra  dans 
Mossoul,  tandis  que  Dobeïs  se  réfugiait  auprès  du  sultan  Sandjar. 

Pendant  le  cours  de  cette  même  année,  la  discorde  et  la  guerre  éclatèrent 
parmi  les  Francs  et  coûtèrent  la  vie  au  seigneur  de  Zerdana.  Les  Turcomans  as- 

1  11  y  a  dans  tout  ce  passage  une  assez  grande  cou-  n an t  Dobeïs,  il  a  abandonné  un  moment  l'ordre 

fusion  de  dates.  Le  fait  indiqué  ici  doit  être  placé  au  chronologique  qu'il  suit  ordinairement  dans  toute  sa 

mois  d'octobre  de  l'année  n3t  (525  de  l'hégire).  rigueur.  Quant  à  la  mort  de  Dobeïs,  elle  est  racontée 

Kemal   cd-Dîn,  toujours  bien  renseigné,  ne  s'est  avec  dos  détails  un  peu  différents  par  lbn  el-Athîr; 

sans  cloute  pas  trompé  sur  la  date  exacte  de  ces  cf.  Ilisl.  or.,  t.],  p.  A09.  Voir  aussi,  t.  II,  L™partie, 

événements,  mais,  voulant  achever  son  récit  concer-  Histoire  des  alabeks  tic  Mossoul,  p.  /|2  et  suivantes. 
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saillirent  le  territoire  de  Ma'arrat  et  de  Kefer-Thâb  et  firent  main  basse  sur  les 
récoltes.  Mais  les  Francs,  oubliant  leurs  discordes,  chassèrent  les  envahisseurs. 
Puis  ils  s'emparèrent  du  château  .  .  .*,  appartenant  à  Ibn  Mola'eb,  firent  prison- 
niers la  fille  de  Salem  ben  Malek  (seigneur  de  Dja'ber)  ainsi  que  le  harem  d'Ibn 
Mola'eb,  et  détruisirent  cette  place  forte.  L'émir  Seïf  ed-Dîn  Sawar  attaqua  les 
Francs  qui  occupaient  Tell-Bacher  et  leur  tua  beaucoup  de  monde. 

A  la  suite  d'une  incursion  des  gens  de  la  montagne,  la  place  de  Kadmous  avait 
été  prise  par  eux  et  livrée  à  Seïf  el-Moulk  Ibn  A'mroun,  qui  l'avait  vendue  au  mis- 
sionnaire bathénien  Abou'1-Fath.  Le  seigneur  de  Kadmous  se  rendit  alors  à  An- 
tioche,  y  leva  des  troupes  et  marcha  contre  Sawar,  aux  abords  de  Chalcis;  là  il 
attaqua  l'armée  d'Alep  et  Sawar,  au  mois  de  rebi'  premier  528  (janvier  i  1 34). 
Les  Musulmans  furent  battus,  et  ils  perdirent  un  brave  guerrier,  Abou'l-Kaçem 
le  Turcoman.  Le  kadi  Abou  Ya'la,  fils  de  Khachchab,  et  d'autres  personnages 
furent  mis  à  mort  par  les  Francs.  Ceux-ci  se  transportèrent  alors  du  côté  de  Naki- 
rah,  où  ils  conclurent  une  trêve  avec  Sawar  et  son  armée., Mais  ayant  attaqué  en- 
suite un  corps  d'éclaireurs  qui  faisaient  partie  des  troupes  de  Sawar,  ils  perdirent 
beaucoup  d'hommes.  L'envoi  des  têtes  coupées  et  des  prisonniers  chrétiens  rendit 
la  confiance  aux  Musulmans  découragés  par  les  revers  de  la  veille.  Un  corps  de 
cavalerie  franque,  qui  était  sorti  d'Edesse  pour  rejoindre  le  gros  de  l'armée,  rava- 
geait les  territoires  au  nord  (d'Alep).  Sawar  et  Hassan,  gouverneur  de  Manbedj, 
exterminèrent  cette  troupe.  Les  têtes  coupées  et  les  prisonniers  furent  envoyés  à 
Alep. 

Chems  el-Molouk  Isma'ïl,  fils  de  Bouri,  enleva  la  ville  de  Hamat  au  lieutenant 
de  Zengui.  Ce  gouverneur,  se  méfiant  des  projets  d'Isma'ïl,  s'était  préparé  à  la 

1  Le  nom  est  illisible  dans  le  manuscrit.  On  sait,  par  le  témoignage  d'Ibn  el-Alhîr,  t.  X,  p.  Sl\  et  i  .36  ,  que 
la  famille  d'Ibn  Mola'eb  possédait  le  territoire  d'Emèse  à  titre  de  fief. 
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résistance.  Ismaïl  en  fut  informé  et  marcha  aussitôt  contre  Hamat,  dans  la  dernière 
décade  de  ramadhân  (juillet  1 1 34),  avec  la  résolution  de  s'en  emparer  par  sur- 
prise. En  effet,  il  assaillit  la  garnison  le  jour  de  la  rupture  du  jeûne.  La  première 
attaque  échoua  contre  la  résistance  des  assiégés.  Ismaïl  se  retira,  non  sans  leur 
avoir  fait  éprouver  des  pertes  sérieuses.  Un  second  assaut,  poussé  avec  plus  de  vi- 
gueur, mit  la  garnison  en  déroute  et  força  les  portes  de  la  place,  qui  se  rendit  à 
merci.  Le  vainqueur  y  consentit  et  accepta  les  conditions  que  le  gouverneur  lui 
offrit  spontanément.  Une  fois  maître  de  Hamat,  Ismaïl  en  fit  l'abandon  à  Chems 
el-Khawass  (Yarouktach). 

A  la  même  époque,  Mostarched  alla  mettre  le  siège  devant  Mossoul,  et  des 
guerres  intestines  éclatèrent  parmi  les  princes  musulmans.  Les  nouvelles  inquié- 
tantes qui  parvinrent  au  khalife  l'obligèrent  bientôt  à  lever  le  siège  de  Mossoul. 
Hoçam  ed-Dîn  Timourtach  étant  venu  offrir  ses  services  à  Zengui,  ces  deux  chefs 
marchèrent  ensemble  contre  Dawoud,  fils  de  Sokmân  (fils  d'Ortok).  Dawoud  fut 
battu  devant  les  portes  d'Amid;  il  prit  la  fuite  après  avoir  perdu  plusieurs  de  ses 
officiers  et  laissé  un  de  ses  fils  prisonnier  entre  les  mains  de  l'ennemi,  le  vendredi 
dernier  jour  de  djemadi  second  (26  avril  1  i34). 

L'atabek  Zengui  arriva  sous  les  murs  d'Amid ,  en  fit  le  siège  et  coupa  les  arbres 
des  environs.  Le  prince  de  cette  ville  obtint  de  lui  la  paix  moyennant  une  somme 
d'argent,  et  Zengui,  s'éloignant,  marcha  contre  la  forteresse  de  Sour,  dont  il  s'em- 
para, ainsi  que  de  celles  de  Bari'yya,  Djebel  Djour  et  DIiou  1-Karneïn.  Il  fit  ca- 
deau de  toutes  ces  localités  à  Hoçam  ed-Dîn  Timourtach.  Ayant  en  outre  conquis 
Tanza1,  il  la  garda  pour  lui-même.  L'atabek  épousa  ensuite  la  princesse  de  Khé- 

1  Tanza  était  située  dans  le  Diarbékir,  près  de  Djezîret  Ibn  Omar,  sur  laquelle  on  peut  voir  l'index  du 
premier  volume. 
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lat,  fille  de  Sokmân  el-Kotby,  après  quoi  il  s'empara  d'El-'Akr,  de  Chouch  et  de 
plusieurs  autres  citadelles  appartenant  aux  Kurdes. 

La  même  année,  Sawar  (ou  Aswar)  fit  une  expédition  contre  Djezr  et  contre  la 
citadelle  de  Zerdanâ,  tomba  sur  les  Francs  qui  se  trouvaient  à  Harem,  envahit  le 
territoire  de  Ma'arrat  en-Na'mân  et  de  Ma'arrat-Mesrîn ,  puis  revint  à  Alep  chargé 
de  butin. 

Cette  même  année,  Zengui  choisit  pour  vizir  Dhiya  ed-Dîn  Abou  Sa'id  ei-Ke- 
fertouthy.  Ce  personnage  était  célèbre  par  ses  vertus  et  sa  capacité ,  non  moins  que 
par  son  amour  du  bien  et  de  la  bonne  voie.  Zengui  l'amena  avec  lui  à  Alep.  C'est 
alors  que  l'atabek  résolut  de  marcher  contre  Damas  et  de  l'assiéger.  El-'Azimy  ' 
prétend,  dans  sa  chronique,  qu'il  l'assiégea  effectivement  cette  même  année  pen- 
dant quelque  temps,  puis  qu'il  reprit  la  roule  d'Alep  pour  s'en  retourner 
ensuite  à  Mossoul.  Mais  la  vérité  est  qu'il  ne  mit  le  siège  devant  Damas  qu'en 
l'an  529  de  l'hégire  (n34-n35).  Voici  les  motifs  qui  l'y  engagèrent:  Chems  el- 
Molouk  Abou'1-Fath  Isma'ïl  ben  Bouri,  prince  de  Damas,  en  était  venu  à  se  plon- 
ger dans  le  crime  et  l'ignominie,  et  dépassait  en  tyrannie  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner, négligeant  les  intérêts  de  la  religion  et  ceux  des  Musulmans,  lui  qui, 
autrefois,  s'en  était  montré  soucieux.  Il  avait  pris  à  son  service  un  certain  Kurde, 
appelé  Bedrân  l'infidèle,  lequel  venait  d'Emèse.  Ce  Bediân  était  fort  peu  religieux, 
connaissait  dans  toutes  ses  branches  l'art  de  la  tyrannie,  et  son  cœur  ignorait  toute 
pitié  pour  qui  que  ce  fût.  C'est  lui  qui  déchaîna  son  maître  contre  les  Musulmans 
et  l'excita  à  pressurer  ses  sujets  en  employant  toute  sorte  de  moyens  odieux.  Le 
prince  montra  tout  à  coup  une  avarice  extrême  et  une  avidité  extraordinaire  pour 
les  biens  de  ce  inonde,  sans  parler  de  tous  les  actes  blâmables  qu'il  commit.  Il 

1  Abou  Abd  Allab  Mohammed  ben  Ali  el-'A-  de  citer  cet  historien  dans  son  ouvrage  intitulé  Ge- 
zimy  est  l'auteur  d'une  histoire  d'Alep.  Voir  Hadji  s'ehichtschreiber  der  Araber  und  ihre  Werhe ,  Gô'.lin- 
Khalfa,  nos  22o5  et  2208.  M.  Wûstenfeld  a  omis        gen,  1882,  in-/i°. 
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voulut  extorquer  de  l'argent  de  ses  secrétaires,  de  ses  chambellans  et  de  ses  émirs. 
La  crainte  et  l'horreur  qu'il  leur  inspirait  fit  éclater  la  mésintelligence  entre  eux 
et  lui.  Dès  que  Chems  el-Molouk  apprit  l'intention  de  Zengui  de  marcher  contre 
Damas,  il  sentit  qu'aussitôt  que  l'atabek  paraîtrait  sous  les  murs  de  la  ville,  elle 
lui  serait  livrée;  il  écrivit  donc  à  l'atabek  Zengui  pour  l'engager  à  hâter  sa  marche 
sur  Damas,  ajoutant  qu'il  la  lui  abandonnerait  de  bon  gré  à  la  condition  que 
Zengui  le  mît  en  mesure  de  tirer  vengeance  de  tous  ceux  des  chefs,  émirs  et  no- 
tables qu'il  haïssait.  Il  envoya  plusieurs  missives  en  ce  sens  à  l'atabek  et  finit  par 
lui  dire  :  «Si  tu  négliges  l'occasion  qui  t'est  offerte,  j'appellerai  les  Francs  et  je 
«leur  livrerai  Damas,  en  sorte  que  tu  seras  responsable  du  crime  ainsi  commis 
«  contre  les  Musulmans.  »  Là-dessus,  il  commença  à  faire  transporter  ses  richesses 
et  tout  ce  qu'il  possédait  à  Sarkhad.  Dès  que  cette  circonstance  fut  connue  de  ses 
compagnons,  ils  craignirent  pour  leur  vie  et  informèrent  de  ce  qui  se  passait  Zo- 
morroud-Khatoun,  mère  de  Chems  el-Molouk.  Celle-ci  fut  toute  troublée  de  ce 
qu'elle  apprenait,  et  on  réussit  à  lui  persuader  qu'elle  devait  faire  mettre  à  mort 
son  fils  et  lui  donner  pour  successeur  son  autre  fils  Chihab  ed-Dîn  Mahmoud, 
frère  de  Chems  el-Molouk.  Ce  parti  prévalut  à  ses  yeux  et  elle  s'y  arrêta.  Elle  at- 
tendit donc  le  moment  où  Chems  el-Molouk  avait  écarté  ses  pages  et  ses  hommes 
d'armes,  pour  introduire  chez  lui  quelques-uns  de  ses  compagnons  qui  le  tuèrent. 
Aussitôt,  elle  fit  enlever  le  cadavre  du  lieu  du  crime  et  ordonna  qu'on  le  jetât 
dans  un  coin  du  palais,  afin  de  l'exposer  aux  regards  de  ses  pages  et  de  ses  com- 
pagnons. Ceux-ci  furent  d'ailleurs  tout  joyeux  de  cet  événement,  qui  arriva  le 
mercredi  i4  du  mois  de  rebi'  second,  l'an  529  (icr  février  11 35).  D'après  une 
autre  version,  Chems  el-Molouk  aurait  soupçonné  Yousouf  ben  Firouz,  cham- 
bellan de  son  père,  d'entretenir  des  relations  criminelles  avec  sa  mère,  et  Yousouf 
s'étant  enfui  à  Palmyre,  Chems  el-Molouk  aurait  voulu  mettre  à  mort  Zomorrowl- 
Khatoun.  C'est  alors  que  celle-ci,  informée  de  ces  projets  et  craignant  pour  sa 
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propre  vie,  l'aurait  prévenu  en  le  faisant  assassiner.  Quoi  qu'il  en  soit,  Zomorroud- 
Khatoun  mit  à  la  place  de  Chems  el-Molouk  son  frère  Chihab  ed-Dîn  Mahmoud 
ben  Bouri,  et  le  peuple  prêta  serment  au  nouveau  prince. 

Sur  ces  entrefaites,  l'atabek  Zengui  était  parti  de  Mossoul  et  se  dirigeait  à 
marches  forcées  sur  Damas  pour  la  recevoir  des  mains  de  Chems  el-Molouk.  Ar- 
rivé d'abord  à  Rakka,  il  feignit  de  vouloir  y  prendre  un  bain.  Son  lieutenant,  Sa- 
lah  ed-Dîn,  fit  donc  venir  Mosayyib  ben  Malik,  gouverneur  de  Rakka,  et  lui  offrit 
cinq  cents  pièces  d'or  s'il  voulait  permettre  à  Zengui  de  se  rendre  au  hammam,  et 
lui  faire  préparer  ensuite  un  festin.  Le  gouverneur  ne  mit  pas  en  doute  la  loyauté 
de  cette  proposition  et  les  laissa  pénétrer  dans  Rakka.  Dès  que  les  troupes  de  Zen- 
gui furent  dans  la  ville,  celui-ci  s'en  empara  et  l'enleva  à  Mosayyib  ben  Malik. 
C'était  le  20  du  mois  de  rebi'  second  (7  février).  La  nouvelle  des  graves  événe- 
ments de  Damas  parvint  alors  à  Zengui  et  ne  lui  ôta  nullement  l'envie  de  s'empa- 
rer de  cette  ville.  Aussi  poursuivit-il  sa  marche  en  avant.  Arrivé  à  El-'Obeïdiyya, 
il  envoya  un  message  aux  Damasquins  pour  les  engager  à  se  rendre;  mais  ceux-ci 
n'acquiescèrent  pas  à  son  désir  et  lui  adressèrent  une  dure  réponse  où  ils  disaient, 
entre  autres  choses  :  «  Nous  sommes  d'accord  pour  conserver  notre  dynastie  et  pour 
«  la  défendre.  »  Zengui  passa  outre  et  marcha  sur  Hamat  dont  le  prince,  Chems  el- 
Khawass,  se  soumit  à  lui  après  avoir  obtenu  des  garanties  qui  lui  furent  jurées. 
L'atabek,  continuant  sa  route,  parvint  enfin  sous  les  murs  de  Damas  à  la  tête 
d'une  forte  armée.  Plusieurs  assauts  qu'il  donna  ne  furent  point  couronnés  de 
succès.  Les  vivres  vinrent  à  lui  manquer,  si  bien  qu'une  partie  de  ses  troupes  dé- 
sertèrent et  passèrent  aux  Damasquins.  Zengui  dut  entamer  des  pourparlers  de 
paix.  Comme  il  avait  amené  avec  lui  un  des  fils  du  sultan1,  il  mit  au  nombre 

1   Àlp  Arslàn,  fils  de  Mahmoud.  Voir  t.  I,  p.  (\o5. 
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des  conditions  delà  paix  que  Chihab  ed-Din  Mahmoud  viendrait  à  son  camp  pré- 
senter ses  hommages  au  fils  du  sultan.  Chihab  ed-Dîn  s'y  refusa;  finalement,  il  in- 
tervint un  accord  en  vertu  duquel  le  prince  de  Damas  devait  se  faire  représenter 
par  son  frère  Tadj  el-Molouk  Behram-Chah.  Sur  ces  entrefaites,  Bichr  ben  Kerim 
ben  Bichr,  envoyé  du  khalife  Mostarched,  arriva  au  camp  de  Zengui.  Cet  envoyé 
était  chargé  de  remettre  à  l'atabek  des  vêtements  d'honneur  qui  lui  étaient  des- 
tinés, et  de  lui  communiquer  l'ordre  de  quitter  Damas  et  de  se  rendre  dans  l'Irak. 
En  effet,  le  khalife  était  résolu  à  lui  confier  le  gouvernement  et  voulait  le  charger 
de  proclamer  en  chaire  le  nom  du  sultan  Alp  Arslân  Dawoud  ben  Mahmoud, 
lequel  s'était  réfugié  à  Mossoul,  auprès  de  Zengui,  pour  échapper  à  son  oncle,  le 
sultan  Mas'oud1.  L'atabek  reçut  avec  honneur  l'envoyé  du  khalife.  Accompagné 
de  Beha  ed-Dîn  ben  ech-Cheherzoury,  l'ambassadeur  entra  dans  Damas  et  tous 
deux  s'entremirent  pour  établir  l'ordre  de  choses  sur  les  bases  que  nous  avons  in- 
diquées. Ils  apaisèrent  la  discorde  et  firent  prêter  serment  à  tout  le  monde.  Le  ven- 
dredi 28  du  mois  de  djemadi  premier  (16  mars),  Zengui  monta  en  chaire  dans  la 
grande  mosquée  de  Damas,  et,  en  présence  de  l'ambassadeur  et  de  son  compa- 
gnon, il  prononça  un  discours  dans  lequel  il  fit  connaître  publiquement  l'objet 
de  la  mission  du  khalife. 

Ensuite  l'atabek  partit  de  Damas  et  se  rendit  d'abord  à  Hamat,  où  il  fit  arrêter 
Chems  el-Khawass,  prince  de  cette  ville,  dont  il  réprouvait  certain  acte,  et  des 
lieutenants  duquel  les  habitants  de  Hamat  avaient  à  se  plaindre.  Zengui  enleva 
Hamat  à  Chems  el-Khawass,  puis  il  le  relâcha,  ce  dont  le  prince  profita  pour 
s'enfuir;  après  quoi  l'atabek  restitua  le  gouvernement  de  Hamat  à  Salah  ed-Dîn. 
De  Hamat,  Zengui  partit  pour  Alep.  Puis  il  vint  assiéger  El-Athareb,  dont  il  se 
rendit  maître  le  premier  du  mois  de  redjeb  (17  avril).  A  la  suite  de  cette  con- 

1  On  a  vu  plus  haut  qu'au  moment  de  l'arrivée  de  l'ambassadeur,  Al|>  Arslân  était  devant  Damas  avec 
Zengui. 
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quête,  il  s'empara  successivement  de  Zerdanâ,  de  Tell-Aghda  et  de  Ma'arrat  en- 
Na'mân.  Aux  habitants  de  cette  dernière  ville  il  fit  grâce  de  leurs  biens.  Kefer-Thâb 
tomba  ensuite  aux  mains  de  Zengui,  et,  aussitôt  après,  il  arriva  sous  les  murs  de 
Cheïzer.  Abou'l-Moghith  ben  Mounkad,  qui  y  gouvernait  au  nom  de  son  père,  lui 
rendit  la  place.  L'atabek  marcha  alors  contre  Barîn  et  fit  semblant  de  l'assiéger; 
mais,  au  moment  où  les  habitants  d'Emèse  s'y  attendaient  le  moins,  il  envahit 
leur  territoire,  y  enleva  tout  ce  qui  s'y  trouvait  et  mit  tout  au  pillage. 

Sur  ces  entrefaites,  le  fils  d'Alphonse  le  Franc1,  étant  parti  de  Jérusalem  à  la  tête 
des  armées  franques,  était  venu  assiéger  Kinnisrîn.  L'atabek  marcha  contre  lui 
et  manœuvra  si  habilement  qu'il  enveloppa  les  Chrétiens.  Harcelés  sans  cesse  par 
les  Musulmans,  les  Francs  opérèrent  leur  retraite  et  regagnèrent  leurs  quartiers. 
De  là,  Zengui  marcha  sur  Émèse,  brûla  les  moissons  et  livra  des  assauts  à  la  ville 
pendant  les  dix  derniers  jours  du  mois  de  chawal  (commencement  d'août). 

Au  mois  de  dhou'l-ka'deh  (août-septembre)  de  la  même  année,  Zengui  rentra 
à  Mossoul;  mais,  dès  le  mois  de  moharrem  de  l'an  53o  (octobre-novembre 
1 1 35) ,  il  quitta  de  nouveau  cette  ville  pour  se  rendre  à  Bagdad.  Il  emmenait  avec 
lui  le  prince  Dawoud  ben  Mahmoud  ben  Mohammed  ben  Melikchah2,  qui  était 
venu  le  rejoindre  à  Mossoul,  et  il  l'installa  à  Bagdad  dans  le  palais  du  gouverne- 
ment, tandis  que  lui-même  allait  s'établir  dans  le  quartier  occidental.  Le  khalife 
était  alors  Rached,  car  Mostarched  avait  été  mis  à  mort.  Le  sultan  Mas'oud  vint 
alors  assiéger  le  khalife  et  ses  défenseurs  à  Bagdad;  mais  une  épidémie  décima 
ses  troupes,  et  il  marcha  sur  Wasit  afin  de  passer  sur  la  rive  droite  du  Tigre. 
L'atabek,  profitant  de  son  éloignement,  rentra  à  Mossoul,  et  le  prince  Dawoud  se 
retira  à  Meragha. 

1  Bertrand,  fils  d'Alphonse,  comte  de  Toulouse.        le  Djebâl  (ancienne  Médie)  et   l' Azerbaïdjan,  dont 

2  Autrement  Alp-Arslân.  Ce  prince  régnait  sur        son  oncle  Mas'oud  lui  disputait  la  possession. 


j\S*  \  Extraits 

de  la  chronique 
d'Alep. 


Extraits 
de  la  chronique 


072  EXTRAITS 

5S.™>Lo    ilJv^tj    ïj.X^u.jO    J^"^J    J-*a)\u  Cfcob'l  (JH~j    vX^il sJ|    (_S-^5   il*3   itJL^.^    ,^lia..LuJ| 

1     L.1I1U1UV1UV.  # 

d'Alep.  Jlc  Jwoj-llj   j>UJL  <-JsU[  (^-A.iUj  ^UaJLuJî  J.Lfj_j   iijaLs?  4  yl»^  ^-XJilt  IS,^ 

^wî-*w  <J  ^l— "jp-^  Jj  Jw^j-it  ;;j_£  jLivj    <jCjj)   tiJU^I  >X^iU|  J^ljj    SjJt^Xj  tJJLall 

<-j^k3  ^Iaj  ^UjjJUI  (j-«   x„gî-  ^   <jLcu^j   ^j-aJ^'  <*-à-w  jJ  j[^  ^y.*>Jl  ei"*-4"  J*""^ 
<Jtc  ^Xjjj  U  |&-*^  [j-ilxi  jL^Î  d\Jj  Hyè.  <Jlc  -^v-àJI  (JicjLil^  «Loi^î  <>Jo  Jj  ^^i 

<_5)Lwjl|  (j-«  i^/Ja.  eu^^oU   ^ij$  ^-r?^9  v<g~»à   U  ^^c  <i«-SgJ  ^jJL  N-^-si»   J^-i-iU  ^vjfeJ j* 

^  ^LàjUI  ^  AJ    J-^aj^  Lç  ^jX-lhW  {^àZ-^j  t-JjiXJ^j 

(J-Sfc-j  »   ^_ya-?"  jLv?  •%   J^K   <^-£'-{w-?"  ^~*-^  i__/Jl^.  (^  iXàU»   (1-Jv.iiJi  ^j  via_sJ|  iXa£  «^SÇî 

Dès  que  ces  nouvelles  parvinrent  à  la  connaissance  du  sultan  Mas'oud,  il  re- 
broussa chemin.  Le  khalife  Rached  s'enfuit  alors  de  Bagdad  et  vint  se  réfugier 
auprès  de  l'atabek  à  Mossoul.  Mas'oud  entra  dans  Bagdad  et  y  fit  proclamer  kha- 
life Mohammed  el-Moktafy.  On  récita  le  prône  (hhotba)  en  son  nom  à  Bagdad 
et  dans  toutes  les  provinces  du  sultan ,  pendant  qu'en  Syrie  et  à  Mossoul  la  khotba 
continuait  d'être  récitée  au  nom  de  Rached.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  ce 
que  l'atabek  Zengui  et  le  sultan  Mas'oud  eussent  fait  la  paix  ensemble.  Le  prône 
fut  alors  récité  en  Syrie  et  à  Mossoul  au  nom  de  Moktafy  et  de  Mas'oud.  Consé- 
quemment,  Rached  se  sépara  de  Zengui  et  il  partit  de  Mossoul  pour  le  Khorassân 
en  l'an  53 1  (1  i36-i  i3y). 

En  53o  (1 1 35- 1 1 36)  Seïf  ed-Dîn  Sawar  fit  une  expédition  contre  Laodicée  à 
la  tête  d'un  parti  de  Turkomans  fort  de  trois  mille  hommes.  Il  surprit  les  Francs 
qui  ne  songeaient  pas  à  se  garder,  et  s'en  revint  emmenant  plus  de  sept  mille  pri- 
sonniers, hommes,  femmes,  garçons  et  filles,  et  cent  mille  têtes  de  bétail,  bœufs, 
moutons,  chevaux  et  ânes.  On  prétend  qu'il  pilla  cent  villages.  Alep,  à  la  suite  de 
cette  expédition,  fut  remplie  de  prisonniers  et  de  bétail,  et  les  Musulmans  furent 
enrichis  par  ces  dépouilles. 

Le  i!\  du  mois  de  ramadhân  de  l'an  53 1  (i5  juin  1137),  l'atabek  Zengui  vint 
de  Mossoul  à  Alep.  Salah  ed-Dîn  était  à  la  tête  de  son  avant-garde.  Pendant  que 
de  là  Salah  ed-Dîn  allait  investir  Emèse,  l'atabek  se  rendit  à  Hamat.  En  route, 
il  célébra  la  fête  delà  rupture  du  jeûne.  Zengui  avait  pris  à  Alep  cinq  cents  fan- 
tassins qu'il  destinait  au  siège  d'Emèse.  C'est  au  mois  de  chawal  (juin-juillet) 
que  l'atabek  partit  de  Hamat  pour  Emèse.  Emèse  était  alors  commandée  par 
Onar1,  au  nom  du  prince  de  Damas.  Zengui  assiégea  cette  ville  pendant  quelque 

1  Notre  auteur  vocalise  toujours  ainsi;  mais  la  démontré  récemment  M.  Karahaeek,  Zeitschrifl  do 
vraie  prononciation  paraît  être  Anar,   comme  Ta        D.  M.  G.,  t.  XXXI. 
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temps,  mais  les  Francs  arrivant  au  secours  d'Emèse  dans  le  dessein  de  surprendre 
l'atabek,  celui-ci  leva  le  siège,  courut  à  leur  rencontre  et  les  joignit  sous  les 
murs  de  la  citadelle  de  Barîn.  Les  éclaireurs  de  Zengui,  commandés  par  Sawar, 
battirent  les  Francs  et  tuèrent  ou  firent  prisonniers  la  pins  grande  partie  de  leurs 
soldats.  Plus  de  deux  mille  Francs  périrent  dans  ce  combat,  et  bien  peu  réussirent 
à  s'échapper.  Zengui  marcha  alors  contre  Barîn,  accompagné  du  roi  des  Francs, 
c'est-à-dire  du  comte  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem.  Pour  faire  le  siège  de  cette 
citadelle  il  établit  dix  mangonneaux  qui  la  battaient  nuit  et  jour.  Aussi,  dans  les 
dix  derniers  jours  du  mois  de  dhoul-ka'deh  (commencement  d'août),  les  Francs 
demandèrent-ils  à  capituler.  Zengui  posa  comme  conditions  que  Barîn  lui  serait 
remise  et  la  forteresse  démantelée.  Il  fit  cadeau  d'une  robe  d'honneur  au  roi  et  le 
relâcha.  Les  Francs  sortirent  alors  de  Barîn  et  Zengui,  après  en  avoir  pris  pos- 
session, revint  à  Alep. 

La  même  année,  Zengui  fit  la  paix  avec  le  prince  de  Damas  et  épousa  Khatoun, 
fille  de  Djenah  ed-Dawleh  Hoçeïn.  Ce  fut  l'imam  Borhân  ed-Dîn  el-Balkhy  qui 
l'unit  à  la  princesse,  et  Zengui  consomma  le  mariage  à  Alep  même. 

C'est  également  la  même  année  que  l'empereur  des  Grecs  Kalyany  (Jean  Com- 
nène)  arriva  à  la  tête  de  ses  troupes  sous  Antioclie.  Par  une  faveur  de  Dieu,  les 
Francs  lui  résistèrent.  Il  attendit  donc  que  ses  vaisseaux  lui  eussent  amené  ses 
bagages,  des  vivres  et  du  numéraire1.  Pendant  que  Léon,  fils  de  Roubal  (Rou- 
pen"),  roi  de  la  Petite-Arménie,  se  flattait  de  remporter  sur  lui  une  grande  vic- 
toire, les  Alépins  prenaient  peur  et  se  mettaient  à  fortifier  Alep  et  à  creuser  des 
fossés.  L'empereur  des  Grecs  tourna  ses  armes  contre  les  États  de  Léon  dont  il 

1  Notre  auteur  confond  ici  deux  événements,        C'est  évidemment  à  Antalya  que  l'empereur  atten- 
l'arrivée  de  Jean  Comnène  à  Satalie  (Antalya)  et        dit  les  secours  que  lui  apportait  sa  flotte, 
son  arrivée   sous  les  murs  d'Antioche  (Antakya).  2  H  faudrait:  fds  de  Constantin. 
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s'empara  complètement.  Lorsque  Léon  se  présenta  devant  lui  en  suppliant,  l'em- 
pereur lui  dit:  «  Placé  comme  tu  les  entre  les  Francs  et  les  Turks,  il  n'est  pas  bon 
«  que  tu  restes  ici.  »  Là-dessus,  il  l'envoya  à  Constantinople.  Quant  à  lui,  il  resta  à 
Anazarbe,  à  Adhana  et  dans  la  Petite-Arménie  pendant  toute  la  durée  de  l'hiver. 
Tandis  qu'il  se  rendait  d'Antioche  à  Baghras,  le  22  de  dhou  '1-hidjeh  de  l'an 
53 1  (10  septembre  j  1 3 7  ) ,  l'empereur  avait  envoyé  un  ambassadeur  auprès  de 
Zengui.  Vers  la  même  époque,  Sawar  était  tombé  sur  un  gros  détachement  de  son 
armée  et  en  avait  massacré  une  partie,  emmenant  le  reste  captif  à  Alep.  L'ambassa- 
deur arriva  auprès  de  Zengui  au  moment  où  celui-ci  se  disposait  à  partir  pour  le 
sud  de  la  Syrie.  L'atabek  renvoya  l'ambassadeur  avec  des  présents  destinés  à  l'em- 
pereur des  Grecs  et  consistant  en  guépards,  en  faucons  et  en  sacres.  Son  cham- 
bellan Haçan  était  chargé  de  les  offrir  à  l'empereur.  Haçan  revint  auprès  de 
Zengui,  accompagné  d'un  nouvel  ambassadeur  qui  avait  mission  de  faire  savoir  à 
l'atabek  que  l'empereur  attaquait  les  Etats  de  Léon.  Alors  Zengui  partit  pour  Ha- 
mat  et  de  là  s'en  fut  assiéger  Emèse.  Ensuite,  au  milieu  du  mois  de  moharrem 
de  l'an  532  (septembre-octobre  1 137),  il  descendit  à  Ba'albek,  y  préleva  un  tri- 
but, puis  se  dirigea  vers  le  Bika'  (Cœlé-Syrie),  où  il  conquit  sur  les  Damasquins 
la  forteresse  de  Medjdel.  Ibrahim  ben  Torghoth,  gouverneur  de  Panéas,  se  sou- 
mit à  lui.  L'atabek  Zengui  hiverna  sur  le  territoire  de  Damas  et  y  reçut  l'envoyé 
du  khalife  Moktafy  et  du  sultan  Mas'oud  avec  le  vêtement  d'honneur  qu'il  lui  ap- 
portait. Puis  l'atabek  partit  des  environs  de  Damas,  dans  le  mois  de  rebi'  second 
(décembre-janvier),  et  retourna  d'abord  à  Hamat,  ensuite  devant  Emèse  où  il 
dressa  ses  tentes.  Pour  faire  le  siège  de  cette  ville,  Zengui  leva  des  troupes  à  Alep  et 
réunit  autour  d'Emèse  une  armée  considérable,  Dans  un  assaut  qu'il  donna,  il 
battit  les  assiégés  et  remporta  sur  eux  un  succès  signalé. 
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Cependant  les  Francs  violèrent  le  traité  de  paix  qui  les  liait  avec  Zengui  au 
sujet  de  la  ville  d'Alep.  Ils  commencèrent  les  hostilités  et  se  saisirent  à  Antioche 
de  marchands  musulmans  et  de  voyageurs  alépins  dans  le  mois  de  djemadi  pre- 
mier de  la  même  année  (janvier-février  i  1 38) ,  cela  malgré  la  bonté  avec  laquelle 
Zengui  avait  traité  leurs  chefs  toutes  les  fois  que  Dieu  lui  avait  donné  sur  eux  la 
victoire.  Les  Francs  s'allièrent  à  l'empereur  des  Grecs  Kalyany  (Jean  Comnène), 
et  celui-ci  parut  subitement  sur  la  route  de  la  ville  de  Balat,  le  jeudi  saint.  Le 
dimanche  suivant,  jour  de  la  fête  chrétienne  (de  Pâques)  qui  tombait  le  1 1  du 
mois  de  redjeb  (3  avril  1 1 38) ,  il  arriva  sous  les  murs  de  la  citadelle  de  Biza'a,  et  sa 
cavalerie  se  répandit  subitement  dans  la  contrée.  Par  une  faveur  divine,  des  Mu- 
sulmans aperçurent  un  infidèle  qui  errait  loin  de  l'armée  grecque  à  la  tête  d'une 
troupe  de  chrétiens,  et  qui  manifestait  l'intention  de  se  rendre  à  merci  avec  ses 
hommes.  Aussitôt,  l'arrivée  des  Grecs  fut  signalée  à  Alep  :  les  Alépins  se  mirent 
sur  leurs  gardes  et  avisèrent  l'atabek  Zengui  de  ce  qui  se  passait.  La  nouvelle  par- 
vint à  Zengui  pendant  qu'il  était  aux  environs  d'Emèse.  Sur-le-champ,  il  envoya 
l'émir  Seïf  ed-Dîn  Sawar  à  la  tête  des  fantassins  d'Alep  et  cinq  cents  cavaliers 
commandés  par  quatre  émirs  généraux  parmi  lesquels  Zeïn  ed-Din  Ali  Koutchik. 
L'arrivée  de  ces  troupes,  le  27  redjeb  (9  avril),  donna  du  cœur  aux  Alépins. 
Quant  aux  Grecs,  ils  assiégèrent  la  forteresse  de  Biza'a  pendant  sept  jours,  au  bout 
desquels  le  cœur  faillit  aux  Musulmans  (il  faut  dire  que  la  forteresse  était  aux 
mains  d'une  femme),  en  sorte  qu'ils  se  rendirent  à  condition  d'avoir  la  vie  sauve 
et  la  liberté.  Bien  qu'ils  eussent  reçu  des  Grecs  les  assurances  les  plus  certaines  et 
les  serments  les  plus  formels,  ils  furent  trahis  par  eux  et  réduits  en  captivité.  Six 
mille  Musulmans  ou  même  plus  lurent  ainsi  faits  prisonniers.  Ensuite  l'empereur 
séjourna  pendant  dix  jours  dans  la  vallée  de  Biza'a  pour  y  enfumer  les  grottes 
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d'El-Bâb1.  Tous  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés  périrent  suffoqués.  De  là  l'empereur 
partit  le  mercredi2  5  cha'bân  (18  avril)  et  descendit  sur  le  territoire  de  Na'oura3. 
Le  lendemain,  jeudi'1  6  cha'bân  (19  avril),  il  partit  avec  Raymond,  prince  d'An- 
tioche,  et  le  fils  de  Josselin,  arriva  devant  Alep  et  établit  son  camp  au  sud  de  la 
ville,  sur  le  Kowa't'k5  et  sur  le  territoire  de  Sa'da.  Le  mardi  (20  avril),  il  attaqua 
la  ville  du  côté  de  la  tour  d'El-Ghanem.  La  milice  d'Alep  fit  une  sortie  contre 
les  Chrétiens  et  eut  le  dessus.  Un  grand  chef  de  l'armée  grecque  perdit  la  vie  dans 
cet  engagement  et  les  Chrétiens  rentrèrent  frustrés  dans  leur  campement.  Le  mer- 
credi 8  cha'bân  (21  avril),  l'empereur  partit  et  marcha  sur  Sa'da0.  La  garnison 
musulmane  de  la  citadelle  d'El-Athareb  prit  peur  et  s'enfuit,  le  jeudi  9  cha'bân 
(22  avril),  après  avoir  livré  aux  flammes  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  la 
place.  Les  Grecs  apprirent  cela  et  envoyèrent  en  hâte  un  détachement  de  cavalerie 
et  une  compagnie  de  Francs  avec  lesquels  se  trouvaient  les  prisonniers  de  Biza'a 
et  de  la  vallée  (d'El-Bâb).  Ces  troupes  occupèrent  la  citadelle  et  parquèrent  les  pri- 
sonniers dans  les  fossés  et  dans  les  enclos  pour  bestiaux.  Quelques  prisonniers 
réussirent  à  s'enfuir  à  Alep  et  informèrent  l'émîr  Set'f  ed-Dîn  Sawar  ben  Aïlékîn 
de  la  prise  d'Athareb  et  de  l'éloignement  du  gros  de  l'armée  grecque.  Sawar  se  mit 
à  la  tête  d'une  petite  troupe  et  surprit  au  matin  les  Grecs  qui  s'étaient  dispersés 
dans  les  environs,  après  le  lever  du  soleil.  Il  délivra  tous  les  prisonniers,  sauf  un 
petit  nombre,  et  fit  monter  les  malades  en  croupe  de  ses  cavaliers.  Lui-même  prit 
plusieurs  enfants  qu'il  plaça  sur  son  propre  cheval,  devant  et  derrière  sa  selle.  Il 

1  Consulter  sur  ces  localités  l'index  du  tome  I.  5  Cette  rivière,  qui  coule  près  d'Alep,  est  aussi 

2  II  faudrait  :  le  dimanche.  appelée  Koïk. 

3  Na'oura  était  située  entre   Alep   et  Balès,  à  r>  Le  ms.  porte  Salda ,  mais  la  vraie  leçon  paraîl 
huit  milles  seulement  d'Alep.  dire  Sa'da,  connue  on    lit  quelques   lignes    plus 

4  II  faut  lire:  lundi.  haut. 
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arriva  de  la  sorte  à  Alep,  ramenant  tous  les  prisonniers  à  peu  d'exceptions  près, 
le  samedi  1 1  clia'bân  (24  avril);  cette  prouesse  excita  une  grande  joie  dans  Alep. 
Cependant  l'atabek  s'était  dirigé  d'Emèse  vers  Hamat  et  de  là  vers  Salamya. 
De  son  côté,  l'empereur  des  Grecs,  après  avoir  marché  sur  Ma'arrat  en-Na'mân, 
en  était  parti  le  lundi  i3  cha'bân  (26  avril)  du  côté  de  Cheïzer.  En  route,  il  avait 
mis  le  siège  devant  Kefer-Thâb,  l'avait  fait  battre  par  ses  mangonneaux  et  avait 
contraint  la  garnison  de  rendre  la  place  (milieu  du  mois  de  cha'bân).  Les  dé- 
fenseurs de  Djisr  [el-Hadîd]  s'enfuirent,  laissant  le  passage  libre,  les  Grecs  y  ar- 
rivèrent et  s'y  installèrent,  puis  ils  partirent  de  là  pour  Cheïzer,  le  jeudi  1 6  cha'- 
bân (29  avril),  et  arrivèrent  devant  cette  ville  au  nombre  de  cent  mille  cavaliers 
et  cent  mille  fantassins,  traînant  à  leur  suite  une  quantité  innombrable  de  bagages 
et  d'armes.  Ils  descendirent  sur  la  colline  qui  domine  Cheïzer,  y  restèrent  tout  le 
jeudi  et  le  vendredi  jusqu'au  soir;  puis,  montant  à  cheval,  ils  assaillirent  la  place 
et  y  pénétrèrent.  Les  habitants  se  défendirent;  Abou  '1-Morhef  Nasr  ben  Mounkad1, 
blessé  dans  la  bataille,  mourut  de  sa  blessure  dans  le  mois  de  ramadhân  (mai- 
juin).  Enfin  les  Grecs  furent  repoussés  et  sortirent.  Le  prince  d'Antioche  campa 
dans  la  mosquée  de  Simnoun2  et  Josselin  sur  le  moçalla3.  Le  samedi  suivant,  l'em- 
pereur gravit  la  montagne  qui  fait  face  à  la  citadelle  de  Cheïzer  et  qui  porte  le 
nom  de  Djoreïdjis11,  y  fit  dresser  dix-huit  mangonneaux  et  quatre  lo'ba5  qui  empê- 
chaient l'accès  de  l'eau.  Le  siège  dura  dix  jours,  pendant  lesquels  les  habitants  de 

1  Le  prince  même  de  Cheïzer.  Voir  1. 1,  p.  5o/|.  4  Nous  lisons  ainsi  par  conjecture.  Le  manuscrit 

2  Qui  était  aux  portes  de  Cheïzer.  donne  ce  nom  sans  points  diacritiques. 

3  On  nomme  ainsi  toute  plaine  où  les  habitants  5  Cette  machine  de  guerre,  dont  il  est  fait  assez 
'd'une  ville  se  réunissent  habituellement  pour  as-  rarement   mention    dans  les  Chroniques    musul- 

sister  à  la  prière  publique.  Le  moçalla  est  générale-        mânes,  était  sans  doute  une  espèce  de  baliste. 
ment  attenant  à  une  mosquée. 
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Cheïzer  souffrirent  mille  maux.  Les  Grecs  se  contentèrent,  à  la  fin,  de  faire  jouer 
les  mangonneaux.  Ils  restèrent  devant  Cheïzer  jusqu'au  samedi  9  ramadhân 
(21  mai).  Apprenant  que  Kara  Arslân  ben  Dawoud  ben  Sokmân  ben  Ortok  avait 
franchi  l'Euphrate  à  la  tête  d'une  armée  de  Turkomans  et  autres,  forte  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes,  ils  brûlèrent  leurs  machines  de  guerre  et  partirent  de 
Cheïzer  abandonnant  plusieurs  grands  mangonneaux  qu'après  leur  départ  l'ata- 
bek  fit  transporter  à  Alep.  Les  Grecs,  pendant  le  siège,  enlevèrent  à  plusieurs 
reprises  le  faubourg  de  Cheïzer;  mais  chaque  fois  les  Musulmans  les  en  expul- 
sèrent. 

Ce  même  samedi,  jour  de  la  retraite  des  Grecs,  Salah  ed-Dîn  arriva  de  Hamatet, 
apprenant  que  les  Francs  s'étaient  enfuis  de  Kefer-Thâb,  il  alla  l'occuper.  Le  len- 
demain dimanche,  10  du  mois  de  ramadhân  (22  mai),  l'atabek arriva  h  son  tour  et, 
le  lundi,  il  se  rendit  à  Djisr  [el-Hadid]  ;  mais  il  constata  que  les  Francs  s'en  étaient 
déjà  enfuis  au  milieu  de  la  nuit.  Pourtant  les  défenseurs  de  Djisr,  réfugiés  à 
Abou  Kobeïs,  en  descendirent  et  leur  barrèrent  le  passage.  Alors  les  Grecs  s'en- 
gagèrent dans  le  défilé  d'Apamée  pour  se  rendre  à  Antioche.  Zengui  somma  les 
Francs  de  lui  rendre  cette  ville;  mais  ils  s'y  refusèrent,  et  l'atabek  rentra  dans  ses 
Etats  après  avoir  envoyé  à  la  poursuite  des  Grecs  un  détachement  de  cavalerie 
chargé  de  les  harceler.  Pendant  toute  cette  campagne,  Zengui  ne  manda  pas  Kara 
Arslân  ben  Dawoud  et  n'opéra  pas  sa  jonction  avec  lui;  au  contraire,  il  lui  expédia 
l'ordre  de  rejoindre  son  père,  ajoutant  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  lui. 

L'atabek,  laissant  donc  là  les  Grecs,  revint  sous  Emèse  et  écrivit  à  Cliiliab  ed- 
Dîn  Mahmoud  ben  Bouri  pour  réclamer  cette  place.  Plusieurs  messages  furent 
échangés  entre  eux  pour  en  débattre  les  conditions.  Mahmoud  ben  Bouri  aban- 
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<_^-à_ a— Il  ^ — â-d— * — kl  Jj_*u^  [ajoutez  <»^>~^c]  y-fr>l  *X5j  ^jj-AJiljj  ^^aâj'i  <à^v  ^Lsà^o\ 
q  jL^ïwO^    f3r\}  y**3"*  ^J~MJ3  ^.UaX»»*J|  U*-"^ 15   <^-6-'l   J^aUJI   (t_^_)s-^JU|   «du-Oj. 

(Je  L  g •,.»  ^L S  (j-«  Js^Jjcj^  <»>L{w_^j  c;yAjdj^  e^lj'  <a-<*  ^j-o  jI^  wû^  x-u-b  *UJjj| 

L^A>j  ^Lcj  tS>L^J  "O-a^c  tj  |&-tw-?  *■-$-£-*-£  (^->r-^>  o>~J  Ù*!?}"5  Ll^-  (i--4"-*  ^j^l  c_?v-<*  v-S? 
e^/ — » — ^^!»_j»,  ,-_£s_àk]  L^Xaaj]    ^}   â^oJs^tC  ^JyJ \  <^,«J*X^.  yà^MS  v-i<À^  ti/Ju'  ^w.A^ili    j»_>     i» 

j^JJl  il  ^LUil  ^  jl^tj  ^-^  jJ-JI^Lk  il  ^.U  &  ^Ul  M>rtj  Jj^JI 

iUJ|  X~>*j  ^4^4-Awil  ^  «ôUs^  '-f-6^  Li^s-f-'  S-^"'^l  <o--AiX>|_j  L^Jic  Lj^.5  ^j*IâJ|  *-£u<j 
t^>iX_i6â_«i»   Lî^jj    *>*-JL-^.  J^- j»   -iLf-   J^j   ^-<*  (^  .>^aJ[  wïLSs]  ctluô.  v-6-**^  v-SJ  «Ljt-fO» 

donnerait  Emèse  à  l'atabek,  et  Onar  (Anar),  gouverneur  d'Emèse,  recevrait  en 
échange  Barîn,  Lekma  et  Hisn  ech-Charky.  En  outre,  l'atabek  devait  épouser  la 
mère  de  Mahmoud,  Zomorroud-Khatoun,  fille  de  Djaouély,  et  Mahmoud  devait 
épouser  la  fille  de  l'atabek.  Le  pacte  fut  conclu  :  Zengui  occupa  Emèse,  et  les 
Damasquins  occupèrent  les  localités  susmentionnées.  A  la  fin  du  mois  de  rama- 
dhân  de  l'an  532  (commencement  de  juin  1 1 38) ,  Zomorroud-Khatoun  se  rendit 
de  son  palais  au  camp  de  Zengui,  escortée  de  ceux  de  ses  compagnons  qu'il  avait 
désignés  pour  lui  conduire  cette  princesse.  En  cette  occasion,  Zengui  se  trouva 
réunir  autour  de  lui  l'envoyé  du  khalife  Moktafy,  qui  lui  avait  apporté  un  vête- 
ment d'honneur,  et  les  envoyés  respectifs  du  sultan  d'Egypte,  de  l'empereur  des 
Grecs  et  de  Damas. 

L'atabek  partit  ensuite  d'Emèse  pour  Alep.  De  là,  il  marcha  sur  Biza'a  dont  il 
s'empara  de  vive  force,  le  mardi  19  moharrem  de  l'an  533  (16  septembre  1 1 38). 
Tout  ce  qui  s'y  trouva  d'habitants  furent  égorgés  sur  le  tombeau  de  Cheref  ed- 
Dawleh  Moslim  ben  Karwach1,  qui  avait  été  frappé  d'une  flèche  à  l'œil  sous  ses 
murs  et  qui  en  était  mort.  De  Biza'a,  l'atabek  retourna  à  Alep,  puis  il  marcha  sur 
El-Athareb  et  la  conquit  le  3  de  safar  (  1  o  octobre). 

Le  jeudi  1 3  de  ce  mois  (20  octobre),  un  violent  tremblement  de  terre  se  produi- 
sit, puis  un  second,  puis  d'autres  encore  se  succédèrent.  Les  habitants  d'Alep  s'en- 
fuirent hors  de  la  ville.  Les  pierres  tombaient  des  murs  dans  la  rue  et  l'on  enten- 
dait un  grand  bruit  souterrain.  Athareb  fut  détruite  de  fond  en  comble,  et  il  y  périt 
six  cents  Musulmans.  Le  gouverneur  réussit  à  s'échapper  avec  un  petit  nombre  de 
personnes.  Presque  tout  le  territoire  de  Chili,  de  Tell-Ammad,  de  Téll-Khalid  et 
de  Zerdanâ  fut  dévasté.  On  vit  le  sol  se  mouvoir  comme  les  vagues,  et  les  pierres 

1  Nous  supprimons  dans  le  texte  les  mots  jï-Iys  ^  t-~*  ^;  qui  ne  sont  qu'une  répétition  Fautive  des  mots 
précédents. 
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d'Alep.  U  Jsà.ls(6('c)  <jdiJ|  JyÀi  '^^  LiLb'l  jLu^  <  <jtliiJ|  ^0^*.  ^^L^,\j  jj^J]  v^JL^jj 

L^jJLc  çj)l  J-**5   J{j-«S  Jj  Jj^JÎ  c^jjjJ;   J-s^ii  jj  J  (5ïc)   <*i-»Jî  Jj  l^A-o  jLvj 

L  g  jIj^s-^o  J,î  < — fc—LaJt  ^  '.jLjIïI  t_>v-p  <J$J|  <>^>  ei^^U^j  jLo^  ^jJt  ciDi  ^ 
f>y&>\j  ê*à  l*  [j-^a_Ls4«^vls  <^-«-^  ? ->^V  <^°  (P"*-'  £?"*-''  J>' j|j-u/  O^H  ^-**Jl  aJuê  ^ 

c^-f  ^y.l  ^J-I^t  v^^  L^-4"!?  o"jk  <^^  ^-"-N  j^°°  [j1-^;  é-*^  f-*3  ^j-l-udi 

ç,  ld>i><i*.L  cA-^j  t&obl  ooLjlj  ^Iv^r  v^y^'  e)-^v^j-4V  <^y*>j 

s'agiter  à  sa  surface  comme  du  grain  dans  un  tamis.  Beaucoup  de  maisons  s'écrou- 
lèrent à  Alep,  son  mur  d'enceinte  s'effondra  et  les  murs  de  la  citadelle  furent 
ébranlés. 

L'atabek,  continuant  sa  marche  vers  l'est,  s'empara  sur  sa  route  de  toutes  les 
forteresses  qu'il  rencontra1,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Mossoul.  Les  tremblements 
de  terre  continuèrent  sans  interruption  jusqu'au  mois  de  chawal  (juin  1189), 
et  l'on  prétend  qu'il  y  en  eut  quatre-vingts. 

Dès  l'an  532  (1137-11 38),  l'atabek  avait  résolu  de  confisquer  les  biens 
qu'avaient  acquis  les  Alépins  depuis  l'époque  de  Rodouân  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Ilghazy.  Plus  tard  il  frappa  la  population  d'un  impôt  de  dix  mille  pièces  d'or, 
sur  lesquelles  ils  en  avaient  payé  mille  lorsque  survinrent  les  tremblements  de 
terre.  L'atabek  épouvanté,  s' étant  enfui  de  la  citadelle  d'Alep  pour  aller  s'établir 
dans  le  Meïdan  (champ  de  course),  remit  provisoirement  l'impôt. 

La  même  année  (1 1 39) ,  Sawar  fit  une  expédition  contre  les  Francs  et  ramena 
du  butin  conquis  sur  leur  territoire;  mais  les  Francs  le  poursuivirent,  reprirent  ce 
qui  leur  avait  été  enlevé,  mirent  en  fuite  les  Musulmans  et  capturèrent  douze  cents 
cavaliers.  Ils  firent  aussi  prisonnier  Ibn'Amroun,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Kehf,  coupable  de  l'avoir  livrée  aux  Bathéniens. 

Au  mois  de  ramadhân  de  la  même  année,  la  discorde  éclata  entre  l'atabek  et 
Timourtach.  Zengui  vint  assiéger  Dara  et  conquit  cette  ville  dans  le  mois  de 
chawal  (juin).  Il  reprit  alors  Ras'Aïn,  Djebel  Djour  et  Dhou'l-Karneïn  (qu'il  avait 
autrefois  données  à  Timourtach).  Soutékîn  el-Kordjy  étant  venu  à  mourir  à  Harrân, 
l'atabek  y  envoya  des  troupes  et  s'empara  de  la  ville. 

1  Ce  passage  paraît  altéré  dans  le  texte. 
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^v_^.-*J^  «LaJUJî  <*^4  4-a-J  <-à\y>  cjc  <^JLL1  fJ*  lj*-  "^♦^  l£°^  v»^--^  lM*j 
^LiJawvaî^  A--C^  ^  yjLSj  (jtl^j  >iu!î  «^j-^vj  (j^^-'î  4*>  «LluJI  ^  Jjj^s  ^        dMep' 

jL^j  aL^.1  ^s-=fc.|  «  ^a^-I  ^^s^v2.àjo  ^j  "L.*!..!  •>  là  (J^aIaj  t_^s».Lvô  ^-6^-1  «>^»^  J5I  v->I  1-6^*5 

i^LaJ]  w^c  <^=»*  c^->j  S~^JJ  ^^  ^1  ^L«*3  -pOOl  ^k^a  i_^=*.LiI  vA^o^l  ^-a-«*XJLo  ,ij 
J  (j^-?-  Jj  J-^J  *-^  cS^  7~b*>  J  *L-T  J,l  J^JJ  <-^a"  J-^^î  ij_^cLJL  Jjjj 
Jj  Jj_-<s_jLsL  L-jjwvà»  «Ol^w.^^  <^y!^-i)  THV  4-*-"1  CiT0  f°v^  <J}Î  \jbj-*a-sL.  csLj.ljtj  JJ 
<À./o  i^v-^^î  (Vw-^olik.  ^M-a-*-*-  rfj->  <jlAjLJ]  yLij  N-â-v»  v-£^£  /^b  e^^  fjï  W"^"5  c)' 
<  ta  1»L]   ^j'Lf Mt   <jt\ju\   J^t)£    ^jJ^»-   *X5   «ol-Jj   sÀ.jI|    J^ajj    v-*"*i   ^^^.^-À^o   JJ  ^g-?    /*^U 

^(cod.  f^[?)  U^^î;  *L*-JLjj^  i^j 

LuAc  Lvb^.£  L#_»_<o  ^.•j-a.jL)  Uj  ^a_g^  ^aJ_x.j  iXà-U  L^_çJ-»uo  ^J  (£\y>  ^y.  >>«-o-^  J-'wjyj 

Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  la  2  3e  de  chawal  (nuit  du  22  au  2  3  juin) 
delà  même  année,  Chihab  ed-Dîn  Mahmoud  ben  Tadj  el-Molouk  [Bouri]  fut  as- 
sassiné dans  son  lit  par  Bakch,  par  Youssouf  l'ennuque  et  par  un  valet.  C'étaient 
trois  individus  qu'il  avait  admis  clans  son  intimité.  Aussitôt,  Onar  (Anar)  en  in- 
forma le  frère  de  Chihab  ed-Dîn,  Mohammed,  prince  de  Ba'albek,  le  fit  asseoir  sur 
le  trône  de  Damas  et  expulsa  un  autre  de  ses  frères,  Behram  Chah,  lequel  se  rendit 
d'abord  à  Alep,  puis  alla  rejoindre  à  Mossoul  l'atabek  Zengui.  La  mère  de  Chihab 
ed-Dîn,  Zomorroud-Rhatoun,  ayant  appris  le  meurtre  de  son  fils,  écrivit  à  son 
époux  Zengui,  alors  à  Mossoul,  pour  l'inviter  à  venger  son  fils  et  à  presser  son  arri- 
vée. Zengui  partit,  mettant  à  la  tête  de  son  avant-garde  l'émir  et  chambellan  Salah 
ed-Dîn,  qui  arriva  bientôt  à  Hamat.  Pendant  ce  temps,  Zengui  passait  l'Euphrate, 
descendait  àNa'oura  et  entrait  dans  Alep,  d'où  il  partit  pour  Hamat,  le  7  de  dhou'l- 
hidjeh  (5  août).  De  là,  il  se  rendit  à  Emèse,  et  enfin  parvint  à  Ba'albek.  Il  en 
commença  le  siège  le  ier  de  moharrem  de  l'an  534  (28  août  11 3g)  et  la  battit 
avec  ses  mangonneaux  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  réduite.  La  ville  fut  prise  le  lundi 
\!\  safar  (10  octobre),  et  la  citadelle  le  jeudi  2  5  du  même  mois  (2  1  octobre).  Zen- 
gui resta  à  Ba'albek  jusqu'au  milieu  du  mois  de  rebi'  second  (novembre-dé- 
cembre). Il  avait  juré  à  la  garnison  de  la  citadelle,  par  les  serments  les  plus  rigou- 
reux, par  le  Korân  et  par  le  divorce  de  ses  femmes,  qu'il  l'épargnerait.  Mais 
quand  les  défenseurs  de  la  citadelle  se  furent  rendus,  trahissant  la  foi  jurée,  il  fit 
écorcherle  gouverneur  et  pendre  le  reste,  en  tout  trente-sept  hommes.  Les  femmes 
furent  aussi  traîtreusement  réduites  en  captivité. 

Au  milieu  de  rebi'  second  (novembre- décembre),  l'atabek  marcha  sur  Damas 
pour  l'investir.   Il  descendit  à  Dareyya  et  s'avança  de  là  vers  Damas.  Il  écrivit  à 
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iJ*U  J  cS)j~->  ^  <>— ^  c^Lo-i  <j  jJJéJI  ajjj^j  <_>l^?î  «UU^i»  (iUi  Jj  <CoLj  iLL 

^jfc^U.    J    Jj-^xO    ^.S.   0Uj\    J-^y»  dJiJ    I^A^J    SOj\   e^Jo    ^.    jçJfrîwl    <J-«    ^j-LoL 

<./v_^=lkjl  .^J^Uo  <->^J  (cW.  Jr"~3)  r^i?  O^-S"  "^^IJ  Jj  oLbl  J-=*-|-5  ^IlX-aJ.1  [P>^ 
Lj&n.— ^-jL  4-4-Upl  jjjiXJi  ^^-a-*-*  t_Jy3j  «O^a^j  ^j^LoL  (__^^.L>(a  <^.c«rL  ^.  XVJ&IWI 
■iLjî?  <-i   ^  ^*t?  ^°  (jip-^ï  J  ^-U^  Jj  ^j^  t^iUj  <^-*-H  <X\  ^-i~^j  Lj-Uu^ 

Jj_Jj  cjOj  ^J-^W  JLilyLÂ-4w|j  ^^t  ^àlg!-  ^  ^j^U*)\j  £^Jl  J  t_Jl&.  jj  LiiÀi\ 
>*— J*)l  <-A— tv  (j^  s_^2i|     S-A_M   s — j^ii  ^J  û^Lsk.   ^>\   ^\  <X«^.   _jiut  yJ\  i^Xs*.  (_s<s\$  <^_>L» 


Mohammed  ben  Bouri  pour  l'engager  à  lui  livrer  Damas  en  échange  de  Ba'alhek, 
d'Emèse  et  de  toute  autre  ville  qu'il  exigerait  en  plus.  Mohammed  ben  Bouri  était 
sur  le  point  d'accepter  ces  conditions;  mais  ses  compagnons  l'en  détournèrent  en 
lui  représentant  que  Zengui  pourrait  bien  le  trahir  aussi.  Peu  après,  le  8  de 
chabân  (29  mars  1 1 1\6) ,  Mohammed  ben  Bouri  mourut,  désignant  pour  lui  suc- 
céder son  fils 'Adhb  ed-Dawleh  (Moudjîr  ed-Dîn)  Abak. 

Onar  (Anar),  [craignant  d'être  attaqué  par  Zengui,]  se  mit  en  relations  avec  les 
Francs  pour  obtenir  leur  assistance.  Il  leur  offrait,  pour  prix  de  leurs  services,  de 
leur  livrer  Panéas  après  l'avoir  enlevée  à  Ibrahim  ben  Torgoth.  Les  Francs  se 
réunirent  donc  pour  porter  secours  à  Onar.  Alors,  l'atabek  partit  de  Damas,  le 
5  du  mois  de  ramadhân  (2 4  avril),  en  vue  d'attaquer  les  Francs  s'ils  s'appro- 
chaient de  lui.  Il  alla  à  Bosra  et  à  Sarkhad,  villes  du  Haurân,  et  y  séjourna  quelque 
temps;  puis  il  revint  dans  la  Ghouta  (campagne  de  Damas),  descendit  à  'Adhra, 
et  brûla  nombre  de  villages  de  la  Ghouta.  Sur  ces  entrefaites,  les  Francs  arrivè- 
rent et  s'établirent  dans  le  Meïdân  (champ  de  course).  L'atabek  [sans  les  attendre] 
partit  pour  Emèse. 

Pendant  que  Raymond,  prince  d'Antioche,  réussissait  à  faire  prisonnier  Ibrahim 
ben  Torgoth,  gouverneur  de  Panéas,  et  le  mettait  à  mort,  Mo'în  ed-Dîn  Onar 
assiégeait  cette  place,  s'en  emparait  et  la  livrait  aux  Francs. 

Le  20  de  rebi'  premier  (i4  novembre  1 1 3g),  Zomorroud-Khatoun  était  rentrée 
à  Alep,  et  le  2 4  de  djemadi  premier  (16  décembre),  Zengui  l'y  avait  rejointe. 
Un  accord  intervint  entre  Zengui  et  Abak,  en  vertu  duquel  la  khotba  (le  prône) 
devait  être  récitée  à  Damas  au  nom  de  Zengui. 

Dans  le  mois  de  rebi'  second  de  l'an  534  (novembre-décembre  i  139),  le  kadhi 
d'Alep,  Abou  Ghanim  Mohammed  ben  Abi  Djerada,  vint  à  mourir.  L'atabek 
nomma  alors  aux  fonctions  de  kadhi  d'Alep  le  fils  du  défunt,  Abou  '1-Fadhl  Hibet 
Allah  ben  Mohammed  ben  Abi  Djerada.  Quand  il  l'eut  mandé  en  sa  présence  pour 
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q  <jtjLvsi  ^j-^j  ^-?>  i^Ovif»  ç^^aJi  ^j_aj  ^Luo  ^^j  41)1  JU3  ^i  ^^a-sa.? 

oLJjI  J^I^j-^j  [j-LwjIs  -^-*Jî  i^j  Jj  Aj^I  t^xA^Jj  PiLu^  ^UjyJI  «^i^xy^ 

A_j  Jjv-âJ*  <.A_^-k.JLj|  — Lii-Avî  ,J  (^LàJI  ^.uuti  eS^Sjl  J'j^-»-^  UU~£  j?Wi  J~"^jj 
^_2-làj   (ST"*  ^    ^j*-^ ^ — ^1  ^c-   ^yj  (JUl  c^A<i-?  ^1,1   'OM^o!  ei^t^aj  l-aJl^  ûjULà   ,jjj  e^Uj 

^j    L..A_^..3^   jé._J^_^.L    ,^-A.-»s.— *v    J^.Jo    Je    «OLfiUv-g'-j       v^A-lj^    (^/wU-    <.A~u<   ^J  ^:^.i.J! jLÊ^j 

jLiu  o»J2..aJ|  ^a-w^JU  _>rf>Â£Jl  l?^^  <A.^=lkj|  c__>L  J.I  ^L^Ss-aJI  *.s»  yjM  u?.     ' 

lui  conférer  cette  dignité,  il  lui  adressa  les  paroles  suivantes:  «Je  nie  dépouille 
«  de  cette  charge  et  t'en  investis.  Tu  dois  toujours  craindre  Dieu  et  faire  aux  plai- 
«  deurs  la  partie  aussi  égale  que  ceci  »  (en  prononçant  ces  paroles,  il  appliquait  un 
doigt  d'une  main  contre  le  doigt  correspondant  de  l'autre  main). 

Cette  année,  nombreux  furent  les  dégâts  et  les  ravages  que  commirent  les  Tur- 
komans.  Ils  s'attaquèrent  aux  territoires  des  Francs  qui  envoyèrent  un  ambassadeur 
à  Zengui  pour  s'en  plaindre.  Comme  l'ambassadeur  s'en  revenait,  il  tomba  dans  un 
parti  de  Turkomans  qui  l'assassinèrent.  En  représailles,  les  Francs  envahirent  le 
territoire  d'Alep  et  enlevèrent  un  nombre  incalculable  d'Arabes  et  de  Turkomans. 

En  l'an  536  (1  i4i-i  1A2),  l'atabek  réclama  l'acquittement  de  l'impôt  dont  il 
avait  frappé  les  biens  des  Alépins  [et  sur  lequel  mille  pièces  d'or  seulement  avaient 
été  payées].  Il  envoya  à  Alep,  pour  percevoir  l'impôt,  'Ali  el-Fewaty  el-Adjemy. 
Celui-ci  maltraita  fort  les  Alépins  et  eut  même  recours  à  des  châtiments  pour  les 
contraindre  à  verser  les  sommes  dues.  Un  certain  Ibn  Chakara  étant  venu  à  mou- 
rir à  Alep,  ses  biens  furent  confisqués  et  l'on  restitua  au  peuple  la  quotité  de 
l'impôt  dont  avaient  été  taxés  ses  biens,  somme  que  ledit  personnage  avait  fait 
payer  par  les  habitants. 

La  même  année,  les  Francs  tombèrent  sur  la  ville  de  Sermîn,  où  ils  détrui- 
sirent et  pillèrent,  et  se  dirigèrent  ensuite  vers  le  Djebel  Sommak1.  Ils  agirent  de 
même  à  l'égard  de  Kefer-Thâb,  puis  se  dispersèrent.  En  représailles,  'Alam  ed- 
Dîn,  fils  de  Seïf  ed-Dîn  Sawar,  poussa  avec  ses  Turkomans  jusqu'aux  portes  d'An- 
tioche  et  revint  chargé  de  butin  et  de  blé  en  grande  quantité.  Ledjeh  le  Turk, 
transfuge  de  Damas,  qui  s'était  mis  au  service  de  Zengui,  fit  aussi  une  incursion 

1  C'est  dans  cette  partie  du  Liban,  aussi  appelée  aux  Ansariés  ou  Nosaïris,  ce  sont  des  sectaires  dont 

Mont  des  Ansariés,  quêtait  située  la  fameuse  cita-  les  doctrines  se  rapprochent  de  celles  des  Druzes  et 

délie  de  Panéas.  Le  Djebel  Sommak  est  ainsi  nommé  des  Bathéniens  ou  Assassins, 
parce  qu'il  produit  en  abondance  le  sumac.  Quant 
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sur  les  terres  des  Francs,  dans  le  mois  de  djemadi1.  Il  enleva  des  troupeaux,  des 
prisonniers,  et  massacra,  dit-on,  sept  cents  hommes. 

Cette  même  année,  une  grave  mésintelligence  éclata  entre  l'atabek  Zengui  et 
Kara  Arslân  ben  Dawoud  ben  Sokmân,  aux  environs  de  Behmerd.  Ils  en  vinrent 
aux  mains,  et  l'atabek,  ayant  battu  Kara  Arslân  et  s'étant  emparé  de  Behmerd, 
rentra  en  Mésopotamie  et  de  là  à  Mossoul  où  il  passa  l'hiver. 

La  même  année,  l'atabek  fit  la  paix  avec  les  Ortokides.  Les  fils  d'Ortok  vinrent 
lui  rendre  hommage  à  Mossoul,  puis  s'en  retournèrent. 

Le  5  de  cha'bân  (5  mars  î  î/p),  Dhiya  ed-Dîn  el-Kefertouthy,  vizir  de  Zengui, 
mourut.  L'atabek  choisit  comme  vizir,  à  sa  place,  Abou  'r-Ridha  ben  Sadaka;  mais 
il  le  destitua  en  l'an  538  (î  i43-i  1 44)- 

Au  mois  de  ramadhân  (avril  1142),  Sawar  marcha  sur  Antioche.  Auprès  du 
pont  (Djisr  el-Hadîd)  se  trouvait  campée  une  forte  armée  de  Francs.  Les  Turko- 
mans  passèrent  à  gué  l'Oronte,  attaquèrent  les  Francs,  culbutèrent  tout  sur  leur 
passage,  massacrèrent  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  tentes,  pillèrent  et  firent 
des  prisonniers,  et  rentrèrent  à  Alep  amenant  un  butin  considérable  en  céréales, 
des  prisonniers  et  du  bétail. 

Le  23  du  mois  de  ramadhân  de  l'an  537  i1^  avru  * 1 43),  l'atabek  enleva  la  for- 
teresse d'Achib2,  qui  passait  pour  inexpugnable.  Le  roi  d' Antioche  entra  dans  la 
vallée  de  Biza'a;  mais  Sawar  le  repoussa  jusque  dans  les  contrées  du  nord.  Puis, 
Sawar  ayant  eu  une  entrevue  avec  Josselin,  entre  le  campement  des  deux  années, 
une  trêve  fut  conclue. 

1  Le  texte  omet  de  dire  s'il  agit  de  djemadi  premier  (décembre  ii/u),  ou  de  djemadi  second  (jan- 
vier 11/12).  —  2  Appelée  aussi  Cha'bany. 
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En  l'an  538  (1 1 43-1 i44),  l'atabek  fit  la  conquête  des  forteresses  d'Eïzoun1  et 
de  Heïzân.  Aux  Francs,  il  enleva  celles  de  Djomolîn,  de  Moezzer,  de  Tell-Mawzen 
et  d'autres  encore.  L'armée  d'Alep,  ayant  de  son  côté  fait  une  sortie,  enleva  une 
troupe  considérable  de  marchands,  de  soldats  et  autres  personnes  qui,  partie 
d'Antioche,  se  dirigeait  vers  le  pays  des  Francs  avec  des  sommes  importantes,  des 
bêtes  de  somme  et  des  marchandises.  Les  Alépins  tombèrent  sur  la  caravane,  mas- 
sacrèrent les  cavaliers  francs  qui  l'escortaient  pour  la  protéger,  enlevèrent  tout 
le  butin  et  rentrèrent  à  Alep.  Ceci  se  passait  dans  le  mois  de  djemadi  premier  de 
l'an  538  (novembre-décembre  1 1 43). 

Le  mercredi  2  5  de  dhou  1-ka'deh  (3o  mai  11 44),  des  cavaliers  turkomans 
partis  d'Alep  tombèrent  sur  une  troupe  de  cavaliers  sortie  de  Basoutha.  Ils  massa- 
crèrent ces  cavaliers,  firent  prisonnier  le  gouverneur  de  Basoutha  et  l'amenèrent 
à  Alep,  où  ils  le  remirent  entre  les  mains  de  Sawar  qui  le  fit  charger  de  chaînes. 

La  même  année,  l'atabek  destitua  son  vizir  Djelal  ed-Dîn  Abou  'r-Ridha  à  Mos- 
soul,  et  lui  donna  pour  remplaçant  Abou  '1-Ghanaïm  Habeschy  ben  Mohammed  el- 
Hilly.  Cependant  l'atabek  Zengui  ne  cessait  de  songer  à  la  conquête  d'Édesse  et 
constamment' son  ambition  l'y  poussait.  Il  apprit  enfin,  en  l'an  53g  (n44-ii45), 
que  Josselin,  prince  d'Edesse,  en  était  parti  avec  le  gros  de  son  armée  pour  ac- 
complir certain  dessein.  L'atabek  s'empressa  de  camper  sous  ses  murs  avec  une 
nombreuse  armée.  Il  envoya  aux  Turkomans  l'ordre  de  l'y  rejoindre.  Ceux-ci  arri- 
vèrent, et  les  Musulmans  investirent  la  place  de  manière  à  intercepter  toute  com- 
munication avec  le  dehors  et  à  empêcher  le  ravitaillement.  Des  mangonneaux 

1  Le  nom  de  cette  forteresse  ne  se  retrouve  pas  clans  les  passages  correspondants  de  Vhisloire  des 
atabeks  (voir  p.  117  et  119),  ni  dans  la  chronique  d'Ibn  el-Athîr  (voir  Hist.  or.,  t.  T,  p.  443). 
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furent  dressés,  et  les  Alépins  commencèrent  à  creuser  des  mines  sur  des  points 
connus  d'eux.  Ils  arrivèrent  ainsi  jusque  sous  les  fondations  des  bastions,  étayèrent 
les  remparts  avec  des  poutres  et  demandèrent  à  l'atabek  l'autorisation  d'y 
mettre  le  feu.  L'atabek  descendit  en  personne  dans  les  tranchées,  examina  par 
lui-même,  et  donna  la  permission  demandée.  Les  sapeurs  mirent  donc  le  feu  aux 
étais,  et  le  mur  s'écroula  aussitôt.  Les  Musulmans  entrèrent  d'assaut  dans  la  ville 
et  s'en  emparèrent  de  vive  force,  le  samedi  16  de  djemadi  second  (i4  décembre 
1 1  A4).  Us  commencèrent  à  piller,  à  égorger  et  à  faire  des  captifs,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  les  mains  pleines  de  butin.  Alors  l'atabek  arrêta  le  carnage,  interdit  de 
faire  de  nouveaux  prisonniers,  rendit  la  liberté  aux  captifs,  recommanda  que  les 
habitants  d'Edessc  fussent  bien  traités  et  se  mit  à  relever  les  ruines  de  la  ville.  Le 
gouverneur  de  Harrân,  Djemal  ed-Dîn  Abou  '1-Ma'aly  Fadhl  Allah  ben  Mahân, 
avait  de  tout  temps  excité  l'atabek  à  s'emparer  d'Édesse,  en  lui  représentant  cette 
conquête  comme  facile.  Un  jour,  on  trouva  les  vers  suivantséc  rits  sur  un  des  mon- 
tants du  Mihrâb  (oratoire)  d'Edesse  : 

Me  voici  débarrassé  des  Francs,  et  de  nouveau  je  m'enorgueillis  des  drapeaux  du  prédicateur1  et 
de  la  chaire. 

Me  voici  rendu  à  la  vraie  foi,  orné  par  elle,  arraché  à  l'opprobre  et  à  la  fausse  religion. 
Mon  enceinte  est  purifiée;  mais  sans  Djemal  ed-Dîn,  elle  ne  l'eût  point  été. 

Le  gouverneur  de  Harrân  en  fut  instruit  et  dit  :  «  Il  faut  effacer  Djemal  ed-Dîn 
«et  écrire  à  la  place  'Imad  cd-Din  (surnom  de  Zengui).  »  Mais  Zengui,  apprenant 
cette  circonstance,  s'écria:  «Le  poète  a  raison;  sans  Djemal  ed-Dîn,  je  n'aurais 
«  pas  eu  le  désir  de  prendre  Edesse  !  » 

1  Lorsque  le  prédicateur  musulman  était  en  légende  s'est  emparée  de  la  présente  anecdote  et  l'a 
chaire,  il  avait,  fichés  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  défigurée.  Voir  plus  haut  les  extraits  du  Nodjoâm, 
deux  drapeaux.  H  est  curieux  de  voir  comment  la        p.  5o3. 
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Après  avoir  recommandé  à  ses  agents  de  ne  pas  faire  peser  trop  lourdement 
l'impôt  sur  les  Edessins  et  de  le  proportionner  au  rendement  des  récoltes,  l'ata- 
bek  marcha  sur  Saroudj  et  s'en  empara.  La  garnison  franque  s'enfuit.  Zengui 
mit  le  siège,  la  même  année,  devant  Bira.  Mais,  apprenant  que  son  lieutenant  Na- 
çir-ed-Dîn  Tchaker  avait  été  assassiné  à  Mossoul,  il  craignit  pour  sa  capitale  et 
leva  le  siège  de  Bira  au  moment  où  la  chute  de  cette  place  forte  était  imminente. 
Rentré  à  Mossoul,  Zengui  arrêta  Farroukhânchah  ben  es-Soltan,  qui  avait  as- 
sassiné Tchaker  dans  le  dessein  de  s'emparer  du  pouvoir,  le  fit  exécuter  pour 
venger  la  mort  de  son  lieutenant,  et  nomma  gouverneur  de  Mossoul  l'émir  Zeïn 
ed-Dîn  Ali  Koutchik. 

Au  commencement  de  l'an  54o  (1  i45-i  i46),  Zengui  se  mita  lever  des  troupes 
et  à  faire  construire  force  mangonneaux  et  machines  de  guerre.  Il  répandit  le  bruit 
que  c'était  en  vue  de  la  guerre  sainte;  mais  certains  disaient  que  son  dessein  était 
d'aller  faire  le  siège  de  Damas.  Des  mangonneaux  qui  se  trouvaient  à  Ba'albek 
furent  transportés  à  Emèse  dans  le  mois  de  cha'bân  (janvier-février  1 1 46)  de  la 
même  année.  Suivant  une  autre  version,  Zengui  avait  bien  l'intention  de  faire  la 
guerre  sainte  cette  année,  mais  il  abandonna  ce  projet  en  apprenant  l'existence 
d'un  complot  à  Edesse.  Des  Arméniens  habitant  cette  ville  méditaient  un  coup  de 
main:  ils  devaient  tomber  sur  les  Musulmans  qui  s'y  trouvaient.  Apprenant  ces 
menées,  l'atabek  arriva  de  Mossoul  à  Edesse,  et  les  fauteurs  de  troubles  payèrent 
de  leur  vie  leurs  projets  coupables.  Leurs  corps  furent  ensuite  mis  en  croix.  D'E- 
desse,  l'atabek  marcha  sur  la  citadelle  de  Dja'ber  et  campa  sous  ses  murs,  de- 
vant le  bastion  oriental,  le  mardi  3  de  dhou  'l-hidjeh  (17  mai  1 i46).  11  y  resta 
jusqu'à  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  sixième  du  mois  de  rebi'  second  de  l'an 
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54  1  (1  5  septembre  1 1 46).  Au  milieu  de  cette  nuit,  l'eunuque  Yarouktach  '  fassas- 
sina.  Zengui  l'avait  menacé  de  sa  colère  pendant  le  jour;  Yarouktach  eut  peur  et  le 
tua,  pendant  la  nuit,  dans  son  lit.  D'après  une  version,  Zengui  après  avoir  bu  du 
vin  s'était  endormi.  Il  se  réveilla  soudain  et  vit  l'ennuque  Yarouktach  qui  buvait 
le  reste  de  son  vin  en  compagnie  d'une  troupe  de  pages.  Zengui  les  menaça  de 
les  châtier  et  se  rendormit.  C'est  alors  que  ceux-ci  résolurent  de  l'assassiner.  L'at- 
tentat commis,  Yarouktach  vint  se  poster  sous  les  murs  de  la  citadelle  et  cria  à 
ses  défenseurs  :  «Prenez-moi  avec  vous;  j'ai  tué  l'atabek.  »  Ceux-ci  lui  répon- 
dirent: «  Va-t-en  avec  la  malédiction  de  Dieu,  car  en  le  tuant  tu  as  tué  tous  les 
«  Musulmans!  » 

L'atabek  avait  vivement  pressé  la  citadelle,  et  le  manque  d'eau  commençait  à  y 
devenir  très-sensible  Déjcà  les  envoyés  du  gouverneur,  Ali  ben  Malik,  allaient  et 
venaient  de  la  citadelle  au  camp  de  Zengui.  Ali  ben  Malik  offrit  à  Zengui  trente 
mille  pièces  d'or  pour  lever  le  siège,  et  l'atabek  accepta.  (In  envoyé  descendit  de 
la  citadelle  après  avoir  réuni  à  grand'  peine  l'or  de  la  rançon  :  il  avait  pris  jus- 
qu'aux boucles  d'oreilles  de  ses  sœurs.  Zengui  manda  devant  lui  l'ambassadeur  et 
dit  à  l'un  de  ses  serviteurs  :  «Prends  son  cheval,  mène-le  devant  une  marmite  de 
«  ragoût  et  viens  me  dire  s'il  boit  dans  la  marmite.  »  Le  serviteur  exécuta  cet  ordre, 
et  le  cheval  but  de  la  sauce  du  ragoût.  Par  Là,  Zengui  connut  que  l'eau  commen- 
çait à  manquer  dans  la  citadelle.  Il  endormit  donc  le  messager  par  de  belles  pa- 
roles, le  renvoya  à  un  autre  jour  et  finalement  ne  lui  accorda  pas  sa  demande,  au 
grand  désappointement  d'Ali  ben  Malik.  Il  y  avait  dans  la  citadelle  des  antilopes 
que  la  soif  accablait.  Ces  antilopes  gravirent  l'escalier  du  minaret  et,  parvenues 
sur  la  plate-forme,  elles  levèrent  la  tête  vers  le  ciel  et  se  mirent  à  pousser  de 
grands  cris.  Dieu  envoya  un  nuage  qui  couvrit  la  citadelle  et  qui  donna  tant  de 

1   Notre  texte  porte  J&yt,  mais  ce  nom  doit  vraisemblablement  être  corrigé  en  Yarouktach. 
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pluie  que  tous  les  défenseurs  purent  boire  à  satiété.  Un  jour,  Hassan  el-Ba'albekky, 
gouverneur  de  Manbedj,  s'avança  sous  les  murs  de  la  citadelle  et  cria  à  Ali  ben 
Malik  :  «Qui  te  sauvera  maintenant,  ô  émir  Ali,  des  mains  de  l'atabek?  »  — 
«Étourdi!  lui  répliqua  Ali,  ce  qui  t'a  sauvé  des  mains  de  Balek  me  sauvera  aussi 
«  de  celles  de  Zengui.  »  Ali  faisait  ainsi  allusion  à  la  mort  de  Balek  devant  Man- 
bedj, mort  qui  avait  été  le  salut  pour  Hassan2.  Ce  pronostic  se  réalisa  par  l'assas- 
sinat de  Zengui. 

Mon  père  (Dieu  ait  son  âme!) ,  m'a  rapporté  que  le  gardien  qui  veillait  à  la  porte 
de  Zengui  la  nuit  même  où  il  fut  tué,  récitait  ces  vers  tout  en  montant  la  garde: 

0  toi  qui  t'es  endormi  joyeux  au  commencement  de  la  nuit,  c'est  à  l'aurore  que  les  maux,  fondent  sur 
nous. 

Ne  te  fie  pas  à  une  nuit  qui  a  bien  commencé;  souvent  c'est  à  la  fin  de  la  nuit  qu'éclate  l'incendie. 

L'atabek  était  un  homme  impérieux,  violent  et  redouté.  On  rapporte  que  son 
appariteur  criait  déjà  hors  de  la  ville,  à  la  porte  de  l'Irak  (à  Alep)  quand  Zengui 
ne  faisait  encore  que  sortir  de  la  citadelle3.  Quand  il  était  à  la  tête  de  son  armée, 
ses  soldats  marchaient  derrière  lui  comme  entre  deux  cordeaux,  de  peur  de  fou- 
ler aux  pieds  les  moissons.  Personne,  tellement  on  le  craignait,  n'eût -osé  écraser 
un  seul  épi,  à  plus  forte  raison  faire  entrer  son  cheval  dans  les  moissons.  Pas  un 
soldat  n'eût  osé  prendre  à  un  paysan  une  botte  de  paille  sans  en  payer  le  prix  ou 
sans  fournir  un  bon  du  trésor  payable  chez  le  maire  du  village.  Tout  acte  de  vio- 
lence commis  par  un  soldat  était  puni  du  supplice  de  la  croix.  Parlant  de  lui-même 
l'atabek  disait  :  «  Il  n'arrive  pas  qu'il  y  ait  au  monde  plus  d'un  tyran  à  la  fois.  » 

1  A  partir  d'ici,  toutes  les  fins  de  ligne  sont  en-  3  Zengui  se  faisait  précéder  d'un  tchaouch  comme 
dommagées  dans  ce  folio.  On  a  mis  entre  crochets  aujourd'hui  les  sultans  ottomans.  Ce  héraut  an- 
les  mots  restitués.  nonçait  à  haute  voix  l'arrivée  de  l'atabek,  afin  que 

2  Voir  Hist.  or.  t.  I,  p.  i5,  355,  27  et  452.  les  passants  se  rangeassent  et  fissent  place  au  cortège. 
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Sous  son  gouvernement,  les  pays  ruinés  se  relevèrent,  la  sûreté  régna  de  nouveau, 
car  il  n'épargnait  pas  les  malfaiteurs.  A  Harrân,  l'atabek  recommandait  à  ses  pré- 
fets et  aux  agents  du  fisc  de  bien  traiter  le  peuple  et  de  ne  pas  le  pressurer  ni  lui 
imposer  de  corvées.  Voihà  du  moins  ce  que  rapportent  les  gens  de  Harrân.  Quant 
aux  paysans  d'Alep,  ils  disent  précisément  le  contraire. 

L'année  de  la  mort  do  Zengui,  le  prix  des  denrées  était  très  bas.  On  payait  six 
mesures  de  blé,  un  dinar;  douze  mesures  d'orge,  un  dînâr;  quatre  mesures  de 
lentilles,  un  dînâr;  cinq  mesures  de  pois,  un  dînâr;  soixante  livres  de  coton,  un 
dînâr.  Le  dînâr  en  question  était  celui  qu'avait  spécialement  affecté  l'atabek  à 
l'achat  des  denrées  et  qui  valait  cinquante  assignats  en  papier  de  papyrus1.  Il 
avait  pris  cette  mesure  à  cause  de  la  pénurie  (en  numéraire)  du  public2. 

A  la  mort  de  Zengui ,  ses  troupes  se  dispersèrent.  L'armée  d'Alep  prit  avec  elle 
son  fils  Nour  ed-Dîn  Abou  '1-Kaçem  Mahmoud  ben  Zengui  et  rentra  à  Alep,  où  Nour 
ed-Dîn  fut  proclamé  atabek  d'Alep.  Avant  de  partir  pour  cette  ville,  Nour  ed-Dîn 
avait  enlevé  du  doigt  de  son  père  son  anneau  de  commandement.  Quant  aux 
troupes  de  Mossoul,  elles  rentrèrent  dans  cette  ville  avec  Seïf  ed-Dîn  Ghazy,  qui 
s'en  déclara  souverain.  Le  corps  de  Zengui  resta  seul,  et  ce  furent  les  gens  de  Ra- 
fika  qui  arrivèrent,  lavèrent  le  corps  avec  de  l'eau  puisée  dans  un  couvercle  de 
jarre  et  l'enterrèrent  auprès  de  la  porte  du  mausolée  d'Ali3,  sur  qui  soit  le  salut, 
dans  le  voisinage  des  compagnons  de  Mahomet  tombés  martyrs  de  la  foi.  Dieu  leur 
témoigne  sa  satisfaction!  Plus  tard,  les  fils  de  Zengui  construisirent  une  koubbé 
sur  sa  tombe.  Cette  koubbé  existe  encore  de  nos  jours. 

1  Nous  avons  conservé  clans  le  texte   la   forme  2  On  remarquera  cet  emploi  particulier  du  mol 

^~h-f,  qui  paraît  être  la  prononciation  locale  de  ><Jlc. 

u-lky;.  En  arabe,  Va  long  a  subi  Vimaleh  et  peut  3  On  sait  que  le  khalife  Ali  fut  enterré  aux  en- 

s'orthographicr  par  un  ,j  qui  exprime  le  son  ê.  virons  de  Koula. 
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87. 


AVERTISSEMENT. 


Nous  empruntons  au  Dictionnaire  biographique  des  hommes  illustres  de  la 
ville  d'Alep,  par  Kemal  ed-Dîn,  îe  même  historien  dont  on  vient  de  lire 
quelques  fragments,  les  vies  de  certains  personnages  dont  les  noms  figurent 
dans  les  extraits  précédents.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  appartient  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  où  il  est  inscrit  sous  le  n°  726  de  l'ancien  fonds  arabe. 
Il  ne  renferme  malheureusement  qu'une  très  faible  partie  de  l'importante 
compilation  de  Kemal  ed-Dîn,  pour  laquelle  l'auteur  avait  mis  à  contribution 
plusieurs  chroniques  locales  aujourd'hui  perdues,  et  recueilli  nombre  de  tra- 
ditions contemporaines.  Ce  volume,  de  208  feuillets,  commence  au  nom 
propre  Içhak  (/o^î)  et  finit  à  Omeyyah  (*jyoi).  Il  a  été  achevé  de  copier  au 
Caire  en  81  k  de  l'hégire  (1 1\  11-1^12).  En  ce  qui  concerne  l'auteur,  il  nous 
suffira  de  renvoyer  à  la  notice  placée  en  tête  du  premier  volume  (p.  lvi)  et  à 
l'avertissement  qui  précède  les  extraits  de  la  chronique  d'Alep. 

On  trouvera  d'assez  fréquentes  analogies  entre  ces  extraits  et  le  morceau 
que  nous  donnons  ici  :  nous  n'avons  pas  cru  que  ce  hit  une  raison  suffisante 
pour  ne  pas  le  publier.  Rien  ne  prouve  mieux  l'exactitude  scrupuleuse  et  la 
bonne  foi  de  cet  historien  que  l'examen  des  notices  malheureusement  trop  peu 
nombreuses  de  son  Dictionnaire  biographique.  Fidèle  à  un  procédé  de  compo- 
sition en  honneur  chez  les  anciens  écrivains  arabes ,  mais  trop  négligé  de  leurs 
successeurs,  Kemal  ed-Dîn  n'y  relate  presque  jamais  un  événement  sans  citer 
ses  autorités,  et  elles  sont  de  nature  à  nous  inspirer  toute  confiance.  Outre 
les  souvenirs  de  famille  qu'il  a  pieusement  recueillis  et  qui  prouvent  le  rôle 
important  joué  par  ses  ancêtres  à  cette  époque  troublée,  notre  auteur  ne 
néglige  aucune  des  sources  écrites  par  des  témoins  et  des  contemporains.  Ce 
qui  est  plus  méritoire  encore,  il  soumet  ces  renseignements  à  un  contrôle 
bien  rare  chez  les  chroniqueurs  musulmans.  C'est  ainsi  que  dans  l'article 
consacré  au  gouverneur  d'Alep,  Ak-Sonkor,  surnommé  Kaçim  ed-Dawleh,  il 
relève  d'assez  graves  inexactitudes  dans  les  Annales  rédigées  par  un  des 
membres  de  la  famille  d'Ibn  Mounked.  D'ailleurs  la  répétition  d'un  récit  sous 
deux  formes  de  rédaction,  fussent-elles  presque  identiques,  a  toujours  l'avan- 
tage de  fournir  d'utiles  variantes.  Nous  les  avons  mises  ici  à  profit,  surtout 
pour  fixer  la  lecture  de  certains  noms  propres  altérés  dans  la  copie  unique 
de  l'histoire  d'Alep.  En  attendant  le  jour  où  les  medresseh  de  Constantinople 
livreront  leurs  trésors  à  l'Europe  savante  et  permettront  de  compléter  ces 
extraits,  nous  espérons  que,  malgré  leur  insuffisance,  ils  seront  consultés 
utilement  à  titre  d'annexés  et  de  pièces  justificatives. 
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BIOGRAPHIE  DE  CHEMS  EL-MOLOUK    ISMA1L,   FILS  DE  BOURI. 

AbouT-Fath  Isma'ïl,  fils  de  Bouri,  fils  de  Toghtékîn,  surnommé  Chems  el- 
Molouk,  fils  de  Tadj  el-Molouk1,  prince  de  Damas,  devint  le  souverain  de  cette 
ville  après  son  père  Tadj  el-Molouk  Bouri,  en  l'an  526(ii3i-n32).H  reprit  sur 
les  Francs,  qui  en  étaient  devenus  maîtres,  la  forteresse  de  Panéas,  et  alla  assiéger 
Hainat  et  Cheïzer  en  Fan  527  (11 32-i  1 33).  C'était  un  prince  courageux  et 
d'un  caractère  tyrannique. 

J'ai  lu  ce  qui  suit  dans  un  manuscrit  de  la  chronique  composée  par  Abou 
Ghaleb  Abd  el-Wahed  (fils  de  Mas'oud,  fils  de  Hoçeïn)  :  «En  l'an  527  (ii32- 

1  Tadj  el-Molouk  «  Couronne  des  Rois  »  était  le  titre  honorifique  de  Bouri.  Chems  el-Molouk  signifie 
«  Soleil  des  Rois  ». 
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«  i  i33),  Ismaïl,  surnommé  Chems  el-Molouk,  vint,  assiéger  Marnât  et  Cheïzer.  » 
Dans  le  même  ouvrage,  parmi  les  événements  de  l'année  529  (1  i34-i  i35) ,  j'ai 
noté  le  passage  suivant  :  «  En  cette  année  eut  lieu  la  mort  de  Chems  el-Molouk 
«  Ismaïl,  fils  de  Bouri.  Il  fut  assassiné  par  ordre  de  sa  mère  Zomorroucl-Khatoun, 
«qui  mita  sa  place  Chihab  ed-Dîn  Mahmoud.  »  L'historien  Morhef  Ibn  Mounked' 
s'exprime  dans  les  mêmes  termes. 

Le  récit  que  je  vais  transcrire  m'a  été  rapporté  par  Abou'l-Berekat  el-Haçan  ben 
Mohammed  Zeïn  el-Omena,  qni  le  tenait  du  hafcz'2  Abou'l-Kaçem  Ali  ben  el-Haçan  : 
«  Abou'1-Fath  Ismaïl,  fils  de  Bouri,  fils  deToghtékîn,  connu  sous  le  nom  de  Chems 
el-Molouk,  devint  prince  de  Damas  après  le  meurtre  do  son  père  Bouri  surnommé 
Tadj  el-Molouk,  dans  les  dix  derniers  jours  du  mois  de  redjeb  626  (juin  11 32). 
Chems  el-Molouk  était  un  prince  énergique,  entreprenant,  et  qui  savait  se  faire 
obéir.  En  deux  jours  il  enleva  aux  infidèles  la  forteresse  de  Panéas  qui  leur  avait 
été  livrée  par  les  Ismaéliens  et  multiplia  les  incursions  sur  le  territoire  dos  Francs. 
Ensuite  il  commença  à  faire  main  basse  sur  les  biens  de  ses  sujets  et  voulut  pres- 
surer ses  agents  et  fonctionnaires.  II  resta  prince  de  Damas  jusqu'au  moment  où 
il  écrivit  à  Kaçîm  ed-Dawleh  (Zengui)  pour  l'inviter  à  venir  prendre  possession 
de  cette  ville.  Sa  mère  Zomorroud,  craignant  pour  sa  propre  sûreté,  apposta  des 
assassins  qui  Fégorgèrent  dans  la  citadelle  de  Damas,  au  mois  de  rebi'  second  529 
(février  11 35).  Zomorroud  mit  alors  à  sa  place  son  frère  Mahmoud,  fils  do 
Bouri.  » 

1  II  appartenait  à  la  célèbre  famille  de  Mounked  cœur  et  qui  est  cbargé  d'en  réciter  des  chapitres 
ou  Mounkid  qui  régnait  à  Cheïzer  et  qui  a  donné  à  l'occasion  de  certaines  cérémonies  chez  les  parti- 
plusieurs  historiens  connus.  ailiers.  Dans  la  première  partie  de  ce  volume,  ce 

2  On  appelle  hafez  celui  qui  sait  le  Koran  par  mot  est  orthographié  liafed.' 
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BIOGRAPHIE  D'EL-MELIK  ES-SALEH  ISMA  IL ,  FILS  DE   NOUR  ED-DIN. 

Abou'1-Fath  Isma'ï!,  fils  de  Mahmoud  (Nour  ed-Dîn),  fils  de  Zengui,  fils  d'Ak- 
Sonkor,  surnommé  El-Mélik  es-Saleh  (le  Prince  vertueux)  Nour  ed-Dîn  II,  fils  d'El- 
Mélik  el-A'del  (le  Prince  juste)  Nour  ed-Dîn,  fils  de  Kaçîm  ed-Dawleh  dit  le 
Martyr  (Zengui),  fils  de  Kaçîm  ed-Dawleh  le  Turk  (Ak-Sonkor),  monta  sur  le 
trône  d'Alep  après  la  mort  de  son  père,  en  569  (117 4.-1 176)  :  c'était  alors  un 
enfant  qui  n'avait  pas  encore  atteint  la  puberté.  Il  résidait  à  Damas  avec  son  père. 
En  ladite  année,  Nour  ed-Dîn  le  fit  circoncire,  et  dans  sa  joie1  il  distribua  d'abon- 
dantes aumônes  et  fit  habiller  à  ses  frais  les  orphelins,  dont  un  certain  nombre 
furent  circoncis  en  même  temps  que  son  fils  :  la  ville  fut  pavoisée  et  ce  fut  l'oc- 
casion de  grandes  réjouissances  pour  le  peuple.  Peu  de  jours  après,  Nour  ed-Dîn 
mourut  (le  mercredi  1 1  du  mois  de  chawwal,  i5  mai  1 17/i)  et  la  population  de 
Damas  prêta  serment  à  son  fils  El-Mélik  es-Saleh.  Une  lettre  annonçant  la  mort 
de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud  fut  envoyée  par  pigeon  à  l'eunuque  noir  Chad-Bakht, 
gouverneur  de  la  citadelle  d'Alep.  Aussitôt  il  fit  battre  les  tambours  et  sonner  les 
clairons  et,  sans  révéler  encore  le  décès  de  Nour  ed-Dîn,  il  convoqua  les  généraux, 
les  principaux  de  la  ville,  les  hommes  de  loi  et  les  émirs.  «  Voici,  leur  dit-il,  une 
*  lettre  qui  m'arrive  par  pigeon,  m'annonçant  que  notre  maître  El-Mélik  el-A'del 
«  a  fait  circoncire  son  fils,  l'a  nommé  son  héritier  présomptif  et  l'a  promené,  selon 
«  l'usage,  dans  Damas  en  conduisant  lui-même  le  cortège.  »  A  ces  mots  tous  les  assis- 
tants poussèrent  des  cris  de  joie  et  louèrent  Dieu  qui  leur  accordait  cette  faveur. 
Chad-Bakht  continua  :  «  Prêtez  donc  serment,  comme  l'ordonne  notre  souverain,  à 
«  son  fils  El-Mélik  es-Saleh;  reconnaissez  qu'Alep  est  à  lui  et  jurez  de  lui  obéir  et 

]   En  Orient  ia  circoncision  est  un  événement  important  et  qui  donne  lieu  à  de  grandes  réjouissances. 
Histor.  ou.  —  III.  88 
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«de  le  servir  comme  vous  l'avez  fait  pour  son  père.  »  Là  dessus,  Chad-Bakht  fit 
prêter  serment  à  tous  les  assistants  selon  leur  condition  et  leurs  rangs  respectifs  et 
ne  permit  pas  qu'Un  seul  d'entre  eux  s'éloignât.  Il  passa  ensuite  dans  une  pièce 
voisine,  revêtit  des  habits  neufs,  et,  se  présentant  devant  l'assemblée:  «  Main- 
tenant, dit-il,  puisse  Dieu  vous  consoler  de  la  mort  d'El-Mélik  el-A'del1!  car 
«  Dieu  l'a  transporté  dans  les  jardins  de  délices  du  paradis.  »  Les  assistants  mani- 
festèrent alors  une  grande  douleur  et  éclatèrent  en  sanglots.  Ainsi  fut  transféré  le 
pouvoir  à  El-Mélik  es-Saleh.  Peu  après,  le  mardi  il\  chawwal  (28  mai),  Mowayyed 
ed-Dîn  fils  d'El-A'mid,  O'thmân,  fils  de  Zerdek,  et  Homam  ed-Dîn  arrivèrent  à 
Alep  pour  vérifier  les  sommes  contenues  dans  le  trésor  et  y  apposer  le  cachet 
d'El-Mélik  es-Saleh. 

Cependant  Chems  ed-Dîn  Ali,  fils  de  Mohammed  et  frère  de  lait2  de  Nour  ed- 
Dîn,  qui  se  trouvait  dans  la  citadelle  d'Alep  avec  Chad-Bakht,  nourrissait  en 
secret  certains  projets  ambitieux.  D'autre  part,  la  discorde  régnait  parmi  les  émirs. 
El-Mélik  en-Naçer  Salah  ed-Dîn  (Saladin)  se  préparait  à  quitter  l'Egypte  et  à 
entrer  en  Syrie,  prétendant  que  c'était  à  lui  que  revenait  la  tutelle  et  l'éducation 
d'El-Mélik  es-Saleh  ainsi  que  la  régence  de  sa  principauté.  Enfin  de  graves  dé- 
sordres avaient  éclaté  à  Alep  entre  les  Sunnites  et  les  Chiites.  Les  Chiites  avaient 
pillé  la  maison  de  Kotb  ed-Dîn  Ibn  el-A'djemy  et  celle  de  Beha  ed-Dîn  Abou  Ya'la 
benEmîn  ed-Dawleh;  la  garnison  de  la  citadelle  étant  descendue  dans  la  ville,  Ibn 
ed-Daya3  lui  ordonna  de  marcher  sur  la  maison  d'Abou'l-Fadhl  ibn  el-Khachchab\ 
Les  soldats  exécutèrent  cet  ordre  et  pillèrent  la  maison  d'Ihn  ei-Rhachchab,  qui 

1  On  peut  aussi  traduire  :  «  Puisse  Dieu  vous  ins-  taient  aussi  le  surnom  àlbn  ed-Daya,  voir  l'index 
«  pirer  de  belles  condoléances  sur  la  mort  d'El-Mélik        du  premier  volume,  s.  v. 

■  el-A'del  »!  3  C'est-à-dire  Chems  ed-Dîn  Ali,  déjà  cité. 

2  Mot  à  mot  «  fils  de  la  nourrice  (Ibn  ed-Daya)  ».  ''  C'était  le  chef  de  la  municipalilé  d'Alep  et  en 
Sur  ce  personnage  et  sur  ses  deux  frères,  qui  por-        cette  qualité  il  disposait  des  milices. 
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dut  se  cacher.  Ces  événements  amenèrent  les  chefs  à  s'entendre  pour  faire  venir  El- 
Mélik  es-Saleh  de  Damas  à  Alep.  En  conséquence  il  partit  et  arriva  devant  Alep 
le  2  moharrem  570  (4  août  1 174)-  H  était  accompagné  de  Sabek  ed-Dîn  O'thmân 
Ibn  ed-Daya1.  Bedr  ed-Dîn  Haçan  (autre  Ibn  ed-Daya)  sortit  à  sa  rencontre.  Gu- 
muchtékîn2  fit  d'abord  arrêter  Sabek  ed-Dîn,  puis  le  prince  se  rendit  à  la  cita- 
delle. Le  kadi  Abou'l-Fadhl  ibn  el-Khachchab  se  montra  alors,  et  se  mettant  à  la 
tête  d'une  troupe  considérable,  il  monta  à  la  citadelle,  pendant  que  les  Alépins  ses 
partisans  restaient  sous  les  murs.  Mais  Ibn  el-Khachchab  fut  tué  dans  la  citadelle  et 
ceux  de  ses  partisans  qui  l'attendaient  sous  les  murs  de  la  place  se  dispersèrent.  Chems 
ed-Dîn  Ali  et  Bedr  ed-Dîn  Haçan,  tous  deux  fils  de  la  nourrice  de  Nour  ed-Dîn, 
furent  arrêtés  et  jetés  en  prison  avec  leur  frère  Sabek  ed-Dîn  qui  s'y  trouvait  déjà. 
Cependant  Saladin  arriva  d'Egypte  à  Damas  et  pénétra  dans  la  ville  à  la  fin  de 
rebi'  second  (fin  novembre  1174).  De  là  il  marcha  sur  Emèse,  dont  il  s'empara 
au  mois  de  djemadi  premier  (novembre-décembre),  et  vint  camper  devant  Alep, 
qu'il  investit  le  dernier  vendredi  du  même  mois  (fin  de  décembre).  El-Mélik 
es-Saleh  descendit  dans  la  ville  et,  rappelant  aux  habitants  tout  ce  qu'ils  de- 
vaient à  son  père,  il  invoqua  leur  assistance  et  les  supplia  de  l'aider  à  repousser 
Saladin  en  leur  disant  :  «Ne  suis-je  pas  votre  enfant?»  Les  Alépins  versèrent  des 
larmes  d'attendrissement,  bénirent  le  jeune  prince  et  lui  promirent  de  faire  pour 
lui  tout  ce  qu'il  pouvait  souhaiter.  Sur  ces  entrefaites,  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  (fils  de 
Mawdoud,  fils  de  Zengui),  prince  de  Mossoul,  apprit  ce  qui  se  passait  et  expédia 
contre  Saladin  son  frère  Fzz  ed~Dîn  Mas'oud.  Saladin  leva  alors  le  siège  d'Alep  au 
commencement  de  redjeb  (fin  janvier  1 17^)  et  se  replia  sur  Hamat.  I'zz  ed-Dîn 
parvint  à  Alep,  y  prit  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  troupes  et  se  mit  à  la  poursuite  de 

1  Ajoutez  :  et  de  Gumuchtékîn.  —  2  En  ajoutant  de  nouveau  ce  mot  le  passage  nous  paraît  mieux 
restitué  que  plus  haut,  p.  58. 
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Saladin.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près  de  l'endroit  appelé  les  Cornes 
de  Hamat1,  le  19  ramadan  (i3  avril  1 175).  I'zz  ed-Dîn  fut  battu,  et  peu  après  sa 
victoire,  Saladin  vint  de  nouveau  investir  Alep.  On  obtint  de  lui  la  paix  en  lui 
abandonnant  Ma'arrah,  Kefer-Thâb  etBarîn.  Seïf  ed-Dîn  Ghazi,  qui  assiégeait  alors 
son  frère  I'mad  ed-Dîn  Zengui2,  s'empressa  de  faire  la  paix  avec  lui,  et,  passant 
l'Euphrate,  il  envoya  un  message  à  El-Mélik  es-Saleh  et  à  Sa'd  ed-Dîn  Gumuchté- 
kîn3  pour  leur  annoncer  son  arrivée.  Gumuchtékîn  se  rendit  auprès  de  lui  et  il 
fut  entendu  que  Seïf  ed-Dîn  aurait  une  entrevue  avec  El-Mélik  es-Saleh.  Seïf  ed- 
Dîn  entra  donc  à  Alep  et  El-Mélik  es-Saleh.  sortit  pour  le  recevoir.  Seïf  ed-Dîn 
l'ayant  rencontré  près  de  la  citadelle  le  serra  dans  ses  bras  en  pleurant  et  le  pria 
de  rentrer  en  paix  à  la  citadelle,  après  quoi  il  fut  s'installer  à  A'ïn  el-Mobarekeh 
où  chaque  jour  les  troupes  d'Alep  venaient  le  saluer.  De  son  côté,  Seïf  ed-Dîn  alla 
sans  escorte4  visiter  la  citadelle;  puis  il  partit  pour  Tell  es-Soltân  suivi  d'une 
nombreuse  armée.  Saladin  appela  des  troupes  d'Egypte  et  marcha  contre  Seïf  ed- 
Dîn.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  dans  la  matinée  du  jeudi  10  chawwal 
57  i  (22  avril  1 176);  Seïf  ed-Dîn  vaincu  rentra  à  Alep,  y  prit  son  trésor  et  s'en 
retourna  dans  ses  Etats.  Quant  à  Saladin  il  commença  par  s'emparer  de  Manbedj 
et  de  la  forteresse  d'A'zaz,  puis  il  revint  (pour  la  troisième  fois)  sous  les  murs 
d'Alep,  le  16  dou'l-ka'deh  (27  mai  1 176)  et  en  fit  le  siège  pendant  quelque  temps. 
Les  Alépins  prodiguèrent  leur  efforts  pour  le  repousser  et  pour  défendre  leur 
prince  El-Mélik  es-Saleh.  Mon  père  m'a  raconté  qu'ils  luttaient  avec  un  tel  achar- 

1  Voir  l'index  du  premier  volume,  s.  v.  Koroun-  ''  Tel  est  le  vrai  sens  de  ïooyv.  Il  faut  traduire 
Hamah.  de   même   le   passage   correspondant,  plus  haut, 

2  Voir  le  tome  Ier,  p.  620.  p.  6i,  et  lire  Mobarcca  au  lieu  de  Bareca. 

3  Voir  p.  G99  et  I,  p.  61 5. 
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nement  que  parfois  ils  pénétraient  jusque  dans  le  camp  de  Saladin.  Un  jour  les 
Egyptiens  firent  prisonniers  une  troupe  d'Alépins  et  leur  fendirent  la  plante 
des  pieds  pour  les  mettre  dans  l'impossibilité  de  marcher;  cela  ne  les  empêcha 
nullement  de  recommencer  à  se  battre.  Enfin,  voyant  qu'il  ne  pouvait  venir  à 
bout  d'Alep,  Saladin  fit  la  paix  et  s'éloigna.  Mais  auparavant  on  lui  présenta  la 
fille  de  Nour  ed-Dîn  et  sœur  d'El-Mélik  es-Saleh,  qui  était  encore  une  enfant. 
«  Que  désires-tu?  lui  demanda  Saladin  »  —  «  Que  tu  nous  rendes  A'zaz,  répondit- 
elle.  »  Et  il  lui  en  fit  présent. 

Le  gouvernement  d'Alep  était  alors  entre  les  mains  de  la  mère  d'El-Mélik 
es-Saleh  et  entre  celles  de  Chad-Bakht  l'eunuque  noir,  de  l'émir  précepteur  du 
jeune  prince  et  de  Khaled  Ibn  el-Kaïçarany. 

Quelques  années  après,  El-Mélik  es-Saleh  tomba  malade  de  coliques,  le  9  redjeb 
de  l'année  677  (18  novembre  1 181).  Je  tiens  le  récit  suivant  du  grand  kadi  Abou'l- 
Mehaçen  Youssouf  (fils  de  Rafe  ,  fils  de  Temim)  :  «  Le  23  redjeb  (2  décembre)  la 
«  maladie  du  jeune  prince  empira  tellement  que  les  portes  de  la  citadelle  furent 
«  fermées  et  les  émirs  convoqués.  On  leur  fit  prêter  serment  de  fidélité,  l'un  après 
«l'autre,  à  I'zz  ed-Dîn  Mas'oud,  prince  de  Mossoul1.  Le  25  du  même  mois  (4-  dé- 
«  cembre)  El-Mélik  es-Saleh  s'éteignit,  et  sa  mort  eut  un  retentissement  douloureux 
«  dans  le  cœur  du  peuple.  Ce  jeune  prince  avait  reçu  la  plus  belle  éducation.  Il 
«  était  religieux,  chaste,  rempli  de  piété  et  de  générosité.  Sa  justice,  la  pureté  de 
«ses  mœurs  et  la  douceur  de  son  caractère  l'avaient  rendu  cher  à  tous  ses  sujets  ». 
Mon  père  m'a  raconté  que,  le  jour  de  sa  mort,  toute  la  ville  fut  bouleversée  :  l'on 
ne  voyait  que  pleurs,  l'on  n'entendait  que  sanglots,  et  chacun  témoignait  son 
affliction  par  ses  larmes.  Il  fut  enterré  dans  la  citadelle  d'Alep  et  son  tombeau  y  de- 

1  Seïf  ed-Dîn  Ghazi  était  mort  l'année  précédente,  léguant  le  pouvoir  à  son  frère  I'zz  ed-Dîn  Mas'oud. 
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meura  jusqu'à  co  que  Saladin  devînt  prince  d'Alep  et  se  fût  emparé  de  la  citadelle. 
Le  tombeau  d'El-Mélik  es-Saleh  fut  alors  transféré  dans  le  couvent  de  derviches 
qu'avait  édifié  sa  mère  sous  les  murs  de  la  citadelle.  Le  jour  de  la  translation  de 
ses  restes,  la  population  manifesta  autant  de  douleur  que  le  jour  même  de  sa 
mort.  Quand  on  ouvrit  son  tombeau  pour  en  sortir  le  corps,  il  s'en  exhala  comme 
une  odeur  de  musc.  Cette  circonstance  m'a  été  confirmée  par  d'autres  que  mon 
père.  Malgré  son  jeune  âge,  El-Mélik  es-Saleh  observait  scrupuleusement  toutes  les 
règles  de  la  Sunna  et  se  préoccupait  des  conséquences  de  ses  actes.  Mon  père  m'a 
raconté  l'anecdote  suivante  qu'il  tenait  du  médecin  A'fif  ben  Sakirah  le  Juif, 
celui-là  même  qui  soignait  El-Mélik  es-Saleh  pendant  la  maladie  dont  il  mourut 
(on  a  vu  que  c'était  des  coliques)  :  «  Je  dis  un  jour  au  prince,  rapporte  ce  médecin, 
«  ô  Monseigneur,  une  coupe  de  vin  serait  votre  guérison.  Je  vous  l'apporterai  moi- 
«  même  et  personne  n'en  saura  rien,  ni  votre  mère,  ni  votre  précepteur,  ni  Chad- 
«  Bakht.  —  Médecin,  répondit-il,  je  te  croyais  plus  d'esprit.  Notre  prophète  a  dit  : 
«  Dieu  n'a  pas  placé  le  salut  de  mon  peuple  dans  ce  qu'il  lui  a  interdit  »  et  tu 
«oses  me  donner  un  pareil  conseil!  Qui  m'assure,  si  je  bois  du  vin,  que  je  ne 
«  mourrai  pas  tout  de  même,  et  que  je  n'aurai  pas  à  me  présenter  devant  Dieu  avec 
«  ce  vin  dans  le  corps?  En  vérité,  l'ange  Gabriel  viendrait  en  personne  m  affirmer 
«  que  ma  guérison  dépend  d'une  coupe  de  vin ,  que  je  n'en  boirais  pas  davantage.  » 
Il  mourut  âgé  d'environ  dix-huit  ans. 

Mon  maître  Mowalfek  ed-Dîn  Ya'ich  (fils  d'Ali,  fils  de  Ya'icli)  m'a  raconté  l'his- 
toire suivante,  qu'il  tenait  de  l'émir  Hoçam  ed-Dîn  Mahmoud  (fils  de  Khotloug) , 
préfet  d'Alep  :  «  Lorsque  Mohyi  ed-Dîn  ibn  ech-Cheherzoury  quitta  les  fonctions 
de  kadi  d'Alep  et  partit  pour  Mossoul,  le  juriconsulte  A'ii  el-Ghaznewy,  qui  était 
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professeur  à  la  médresseh  dite  des  Forgerons  (el-Haddadîn) ,  vint  me  trouver 
chez  moi  (j'habitais  alors  sous  les  murs  de  la  citadelle)  et  me  dit  :  «  Mohyi  ed- 
«  Dîn  ibn  ech-Cheherzoury  part  pour  Mossoul  et  vous  aurez  besoin  d'un  kadi; 
«  obtiens  pour  moi  ces  fonctions.  »  Je  me  rendis  à  la  citadelle  et  après  avoir  été 
introduit  auprès  d'El-Mélik  es-Saleh,  je  lui  parlai  en  ces  termes  :  «  Ali  el-Ghaznewy 
«  est  un  jurisconsulte  de  grand  mérite;  ne  serait-il  pas  convenable  que  notre  sou- 
verain le  nommât  aux  fonctions  de  juge  d'Alep?  »  Le  prince  se  tourna  vers  moi 
«et  me  dit  :  «Sur  Dieu  et  sur  ma  propre  vie,  réponds-moi  :  t'a-t-il  adressé  lui- 
«  même  cette  demande?  —  «  Certes,  répondis-je,  il  est  venu  me  trouver  pour  cela.  » 
«  —  «  En  vérité,  repartit  le  prince,  il  ne  me  serait  jamais  venu  à  l'esprit  d'en  choi- 
«  sir  un  autre  que  lui;  mais  puisqu'il  postule  lui-même  sa  nomination,  je  jure 
«  que  je  ne  le  nommerai  pas  ». 

J'ai  lu  dans  la  chronique  d'Abou  Ghaleb  Abd  el-Wahed  ibn  el-Hoçeïn  :  «  En 
«cette  année  (l'année  577  =  1181-1182)  mourut  El-Mélik  es-Saleh  Isma'ïl  (fils 
«de  Nour  ed-Dîn  Mahmoud,  fils  de  Zengui),  prince  d'Alep.  J'ai  appris  que  cet 
«événement  arriva  au  mois  de  redjcb  (décembre).  Le  prince  avait  alors  dix-neuf 
«  ans.  Il  mourut  dans  la  citadelle  d'Alep.  »  Selon  le  poète  Abd  er-Razzak  ibn 
Ahmed  el-Atraboulouçy,  la  mort  d'El-Mélik  es-Saleh  eut  lieu  dans  les  dix  derniers 
jours  de  redjeb  de  l'an  577. 


BIOGRAPHIE  D'AK-SONKOR,  FILS  D'ABD-ALLAH. 

Ak-Sonkor,  fils  d'Abd-Allah,  connu  sous  le  surnom  de  Kaçîm  ed-Dawleh,  était 
unmamlouk  (esclave  blanc)  du  sultan  Abou'1-Fath  Mélik-Chah,  ou  selon  d'autres, 
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un  de  ses  familiers.  Le  nom  lurc  de  son  père  aurait  été  AI  Targhân  *,  de  la  tribu 
de  Sab-You.  Je  tire  ces  renseignements  de  la  chronique  d'Abou  Abd-Allah  Mo- 
hammed, fils  d'Ali  el-A'zimy2,  et  ils  m'ont  été  confirmés  par  Aboul-Yomn  el-Kendy 
et  par  d'autres  personnages  encore.  Ak-Sonkor  épousa  la  nourrice  du  sultan  Idris, 
fils  de  Toghân-Chah,  et  devint  le  favori  du  sultan  Mélik-Chah.  Le  sultan  l'emmena 
avec  lui  à  Alep  en  479  (1086-1087)  lorsqu'il  marcha  contre  son  frère  Tadj  ed- 
Dawleh  Toutouch.  Celui-ci  s'enfuit  d'Alep  et  le  sultan  Mélik-Chah  entra  en  vain- 
queur dans  cette  ville;  c'était  au  mois  de  ramadan  479  (décembre  1086).  D'Alep, 
Mélik-Chah  marcha  sur  Antioche  et  s'en  empara;  après  avoir  campé  quelques 
jours  sur  le  bord  de  la  mer,  il  revint  a  Alep,  y  célébra  la  rupture  du  jeûne  et 
partit  au  commencement  de  l'année  48o  (1087-1088),  laissant  la  lieutenance 
d'Alep  à  Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor. 

Kaçîm  ed-Dawleh  déploya  dans  ses  fonctions  les  talents  d'un  bon  administrateur 
et  les  qualités  d'un  homme  de  bien.  Il  sut  inspirer  une  terreur  salutaire,  réprima 
les  malfaiteurs,  détruisit  les  bandits  qui  infestaient  les  routes,  poursuivit  en  tout 
lieu  les  voleurs  et  les  brigands,  et  les  extermina.  Ses  agents  reçurent  l'ordre 
d'imiter  son  exemple  sur  tous  les  points  du  territoire  d'Alep,  et  d'assurer  ainsi 
la  sécurité  des  routes.  De  la  sorte  Ak-Sonkor  s'attira  la  reconnaissance  générale. 
Les  communications  ayant  cessé  d'être  dangereuses,  on  se  mit  partout  à  voyager, 
ce  qu'on  n'eût  osé  faire  auparavant  de  peur  des  mauvaises  rencontres,  Aussi  la 
prospérité  régna-t-elle  à  Alep  durant  son  gouvernement,  car  les  marchands  et  les 

1  Telle  est  la  leçon  de  noire  mnnuscrit.  Mais  il  turque.  Le  nom  Sàb- You,  donné,  dans  le  même  pas- 

faut  lire  sans  doute  ylè«J'  311  Ala-loughân,  ce  qui,  sage,  comme  celui  d'une  tribu  turque,  a  été  proba- 

en  turc  oriental,  signifie  «faucon  au  plumage  bi-  blement  altéré  par  le  copiste.  Il  existe  en  Baclriane 

garré  ».  On  sait  que  les  surnoms  empruntés  à  la  une  tribu  d'Uzbeks  connus  sous  le  nom  de  Sàbou. 
vénerie  étaient  fréquents  chez  les  princes  d'origine  2  Voir  plus  haut,  p.  667,  note. 
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trafiquants  y  affluèrent  de  toute  part,  et  le  séjour  en  fut  recherché  à  cause  de  la 
justice  de  son  administration. 

C'est  lui  qui  fit  restaurer  le  minaret  de  la  mosquée  cathédrale  d'Alep  en  l'an  I182 
(1089-1090).  De  nos  jours,  on  lit  encore  son  nom  gravé  sur  ce  monument.  C'est 
lui  aussi  qui  fit  construire  le  mausolée  de  Karnabiâ1  et  qui  consacra  un  legs  à  son 
entretien.  Il  restaura  également  le  mausolée  de  Dekkeh2. 

Je  tiens  les  détails  suivants  d'Ibn  el-Athir  (I'zz  ed-Dîn  Abou'l-Haçan  Ali,  fils  de 
Mohammed  el-Djezery) A  :  «  Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor  fut  le  meilleur  des  émirs 
«  et  celui  qui  s'entendit  le  mieux  à  administrer  et  à  protéger  ses  sujets.  Justice  s'é- 
«  tendant  à  tout  le  monde,  abondance  générale,  sécurité  complète,  voilà  ce  dont 
«jouirent  ses  Etats.  Une  caravane  ou  un  individu  étaient-ils  dépouillés  dans  le  voi- 
«  sinage  d'un  sujet  quelconque  de  ses  Etats,  tous  les  habitants  de  la  localité  étaient 
<f  rendus  responsables  du  dommage,  en  vertu  d'un  décret  d'Ak-Sonkor,  et,  frappés 
«d'une  amende,  ils  devaient  restituer  au  propriétaire  ce  qu'il  avait  perdu,  quelle 
«  qu'en  fût  la  valeur.  Aussi  lorsqu'un  voyageur  arrivait  dans  quelque  village,  il  jetait 
«  là  ses  bagages  et  se  couchait  tranquillement  :  pendant  ce  temps  les  habitants  mon- 
«  taient  la  garde  autour  de  lui  jusqu'à  son  départ.  Les  chemins  étaient  devenus  sûrs, 
«et  les  caravanes  célébraient  en  tout  lieu  la  conduite  exemplaire  de  l'émir.  »  Mon 
père,  le  kadi  Abou  1-Haçan  m'a  relaté  les  faits  suivants  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres. 
Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor  avait  fait  proclamer  dans  tout  le  gouvernement  d'Alep 
que  les  paysans  eussent  à  laisser  leurs  instruments  et  ustensiles  où  ils  se  trouvaient 
sans  les  serrer  ni  les  garder,  si  grande  était  la  sécurité  dans  ses  Etats.  Un  jour  qu'il 

1  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  supra,  p.  657.  Le  3  C'est  le  fameux  historien  dont  la  biographie  a 
présent  passage  nous  montre  aussi  que  la  colline  de  été  donnée,  t.  I,  p.  752  et  suiv.  Il  n'est  pas  inutile 
Karnabiâ  était  située  près  d'Alep  et  non  aux  environs  de  faire  remarquer  ici  qu'au  lieu  d'Aboul-Haçan, 
de  Mossoul.  Voir  plus  haut,  p.  589 ,  et  cf.  Ibn  Khal-  les  manuscrits  du  Kamil  et  l'édition  de  M.  Tornberg 
Hkân,  trad.  de  M.  de  Slane,  t.  I,  p.  226.  portent  Aboul-Huçeïn 

2  Voir  plus  haut ,  p.  589. 

Histor.  or.  —  III.  8 y 
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était  à  la  chasse  et  passait  près  d'un  village  des  dépendances  d'Alep,  il  vit  un 
paysan  qui  venait  de  labourer  son  champ  et  qui,  après  avoir  ôté  le  joug  du  cou 
de  ses  ôœufs,  le  plaçait  sur  une  bête  de  somme  et  se  disposait  à  l'emporter  au 
village.  «N'as-tu  pas,  lui  dit  l'émir,  entendu  la  proclamation  de  Kaçîm  ed-Dawleh 
«  enjoignant  à  chacun  de  laisser  les  objets  qui  lui  appartiennent  où  ils  se  trouvent?  » 
«  —  Dieu  garde  Kaçîm  ed-Dawleh!  répondit  le  paysan,  car  nous  vivons  en  toute 
«sécurité  sous  son  règne.  Ce  n'est  pas  la  crainte  du  vol  qui  nous  fait  emporter 
«  cet  instrument;  mais  nous  avons  dans  ces  parages  un  animal  appelé  Ibn  Awa  (le 
«  chacal)  qui  vient  en  notre  absence  et  ronge  le  cuir  du  joug;  c'est  pour  l'en  pré- 
«  server  que  nous  emportons  nos  jougs  au  village.  »  Dès  que  Kaçîm  ed-Dawleh  fut 
de  retour  de  la  chasse,  il  ordonna  de  détruire  les  chacals  sur  tout  le  territoire 
d'Alep,  et  on  les  pourchassa  si  bien  qu'encore  aujourd'hui  on  y  rencontre  très 
rarement  un  de  ces  animaux,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  ailleurs. 

Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  l'ouvrage  de  Mohammed,  fils  d'Abd  el-Mélik  el-Hama- 
dany,  intitulé  O'nwân  cs-Siyer  :  «En  l'an  A79  (1086-1087)  le  sultan  (Mélik  Chah) 
«  donna  en  fief  Alep  et  sa  citadelle  à  son  mauilouk  Ak-Sonkor  et  lui  décerna  le 
«  titre  de  Kaçîm  ed-Dawleh.  Le  nouvel  émir  adopta  une  admirable  ligne  de  con- 
«  duite  et  déploya  dans  son  administration  une  justice  inconnue  jusqu'alors.  Les 
«revenus  d'Alep  étaient  sous  son  règne  de  quinze  cents  dinars  par  jour.  Il  con- 
«  serva  le  gouvernement  jusqu'au  moment  où  il  fut  mis  à  mort  par  Tadj  ed-Dawleh 
«  Toutouch,  fils  d'Alp  Arslân,  ce  qui  arriva  en  l'an  487  (  1  09/i).  »  A  cela  j'ajouterai 
que  Tadj  ed-Dawleh  Toutouch  le  fit  mettre  à  mort  sous  ses  yeux  à  Seb'în,  village 
du  territoire  d'Alep,  situé  dans  le  canton  de  Nakirah  Béni  Asad,  sur  la  rivière  Nahr 
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ed-Deheb1,  ou  selon  d'autres,  à  Karis2.  Toutouch  gardait  rancune  à  Kaçîm  ed- 
Dawleh  qui  l'avait  humilié.  J'ai  même  lu  dans  la  chronique  d'Abou  '1-Hasan  Ali,  fils 
de  Morched,  fils  d'Ali, fils  de  Mounked3,  sous  l'année  484  (1091-1092)  :  «  En  cette 
«année,  Tadj  ed-Dawleh  vint  rendre  visite  au  sultan  (c'est-à-dire  que  Toutouch 
«vint  rendre  visite  à  Mélik-Chah  son  frère).  Quand  il  aborda  le  sultan,  qui  était 
«à  la  chasse,  il  mit  pied  à  terre  de  peur  de  l'offenser  et  s'avança  vers  lui  accom- 
«  pagné  de  Kaçîm  ed-Dawleh.  Dans  la  conversation,  Tadj  ed-Dawleh  ayant  parlé  de 
«certaine  affaire  au  sultan,  Kaçîm  ed-Dawleh  l'interrompit  en  lui  disant  :  «Tu 
«  mens.  »  —  «  Eh  quoi!  s'écria  le  sultan,  est-ce  ainsi  que  tu  paries  à  mon  frère?  » 
«  —  Oui,  répliqua  Ak-Sonkor,  regarde  ses  yeux,  Dieu  t'y  montrera  les  sentiments 
«  que  ton  frère  a  pour  toi,  et  maintenant  regarde  mes  yeux,  Dieu  t'y  fera  voir  mes 
«  sentiments  pour  toi.  »  Après  cet  événement  Toutouch  retourna  à  Damas.  Le  sultan 
Mélik-Chah  étant  mort,  Tadj  ed-Dawleh  se  mit  en  campagne,  au  mois  de  rebi' 
premier  487  (mars-avril  1094)-  Son  armée  était  principalement  recrutée  parmi 
les  Arabes.  Près  de  Hamat,  il  opéra  sa  jonction  avec  l'armée  d'Antioche  commandée 
par  Yaghi-Siân,  Iranchit  l'Oronte  le  mois  suivant  de  la  même  année  (avril-mai),  et 
son  armée  se  mit  à  dévaster  les  moissons,  à  enlever  les  bestiaux  et  à  piller.  Ak- 
Sonkor  apprit  ces  nouvelles  à  Alep.  En  même  temps,  le  sultan  Barkiarok4  lui 
écrivit  pour  l'engager  à  reconnaître  sa  suzeraineté.  Ak-Sonkor  la  reconnut  publi- 
quement en  chaire;  puis  il  s'occupa  de  réunir  des  troupes  et  demanda  secours  à 
ses  voisins.  Korbogha,  prince  de  Mossoul,  Bouzân,  prince  d'Edesse,  et  Youssouf,  fils 


1  Aboulfécla,  dans  sa  chronique,  donne  à  ce 
cours  d'eau  le  nom  de  Nahr-Seb'în  et  prétend 
qu'Ak-Sonkor  fut  tué  à  Tell  es-Soltân.  —  On 
donne  le  nom  de  nakirah  à  tout  terrain  creux  et 
déprimé,  à  un  fond  de  vallon,  etc.  Voir  Yakoul, 


t.  IV,  p.  8o/(.  H  s'agit  ici  du  canton  si  fréquemment 
cité  dans  les  extraits  précédents. 

2  Village  voisin  de  Seb'în. 

3  Membre  de  la  fameuse  famille  de  Mounked. 

4  II  avait  succédé  à  Mélik-Chah. 

89. 
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d'Abik,  prince  de  Rahbah  ,  accoururent  à  Alep  avec  deux  mille  cinq  cents  cavaliers 
et  vinrent  prêter  leur  aide  à  Kaçîm  ed-Dawleh  contre  Toutou ch.  Pendant  que  les 
troupes  se  concentraient  à  Alep,  Tadj  ed-Dawleh  Toutouch  marchait  sur  Hanouiah, 
puis  sur  Na'ourah,  où  ses  cavaliers  faisaient  une  razzia  de  bestiaux  et  brûlaient  des 
moissons  dans  la  Nakirah l,  puis  enfin  de  Na'ourah  sur  El-Wadi  (la  vallée  de  Biza'a). 
Ak-Sonkor  se  prépara  aussitôt  à  marcher  contre  lui  et  manda  un  aslrologuc  pour 
se  faire  tirer  son  horoscope.  «Pars  sur-le-champ  »,  lui  dit  l'astrologue  après  avoir 
terminé  ses  observations.  Ak-Sonkor  monta  à  cheval  et  partit,  accompagné  des 
auxiliaires  qui  l'avaient  rejoint  et  d'un  corps  nombreux  de  Beni-Kilab2  placé  sous 
les  ordres  de  Chibl,  fils  de  Djami',  de  Moubarek,  fils  de  Gliibl  (ces  deux  capitaines 
avaient  été  tirés  de  prison  par  Ak-Sonkor  pour  cette  circonstance),  et  de  Moham- 
med, fils  deZaïdeh;  les  milices  d'Alep,  duDeïlem  et  du  Khorassân  venaient  ensuite. 
Cette  armée,  parfaitement  équipée,  devait  se  monter,  selon  les  uns,  a  vingt  mille 
cavaliers;  mais  d'autres  disent  seulement  qu'elle  comptait  un  peu  plus  de  six  mille 
hommes.  Le  9  djemadi  premier  de  cette  année  (27  mai  109 4)  Ak-Sonkor,  fran- 
chissant les  canaux  de  la  rivière  de  Seb'in3,  vint  se  poster  en  face  de  l'armée  de 
Toutouch.  Celle-ci  ne  bougea  pas  et  ce  fut  Ak-Sonkor  qui  se  décida  le  premier  à 
attaquer.  La  mêlée  s'engagea.  Comme  Ak-Sonkor  n'avait  qu'une  médiocre  con- 
fiance en  ses  Arabes4,  il  les  fit  successivement  passer  de  l'aile  droite  à  l'aile  gauche 
et  de  l'aile  gauche  au  centre,  et  cela  au  plus  fort  de  l'action,  en  sorte  que  ces 
troupes  lui  furent  inutiles.  Quand  les  troupes  de  Toutouch  chargèrent,  l'armée 
d'Ak-Sonkor  ne  put  résister  au  choc;  les  Arabes  lâchèrent  pied;  les  cavaliers  de 

'   On  a  vu   plus  haut  que  cotte  vallée  s'appelait  '  La  même  qui  plus  haut  est  appelée  Nahr  ed- 

Nakirah  des  Béni  Asad.  Deheb. 

2  Cette  tribu  arabe,  originaire  du  Yémen,  était  4  Sans doulc  parce  qu'il  craignail  la  défection  des 

installée  en  Syrie  deux  chefs  qu'il  avait  tirés  de  prison. 
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Korbogha  et  de  Bouzân  s'enfuirent  tout  d'une  traite  à  Alep,  entraînant  avec  eux 
leurs  chefs  Korbogha  et  Bouzân;  le  reste  fut  massacré.  Quant  à  Ak-Sonkor  il  tint 
tête  à  l'ennemi  et  fut  fait  prisonnier  avec  presque  toute  son  escorte.  On  l'amena 
devant  Toutouch  qui,  aussitôt,  lui  fit  abattre  la  tête  ainsi  qu'à  plusieurs  de  ses 
serviteurs;  Toutouch  entra  ensuite  à  Alep  et  en  devint  maître  comme  nous  le 
raconterons  dans  sa  biographie,  s'il  plaît  à  Dieu. 

On  raconte  que  Tadj  ed-Dawleh  Toutouch  dit  à  Kaçîm  ed-Dawieh  Ak-Sonkor 
lorsque  celui-ci  eut  été  amené  en  sa  présence  :  «  Si  tu  m'avais  pris,  qu'aurais  tu  fait 
«de  moi?  —  Je  t'aurais  tué,  répondit  Ak-Sonkor.  —  En  ce  cas,  répartit 
«Toutouch,  je  prononce  contre  toi  la  sentence  que  tu  eusses  prononcée  contre 
«  moi.  »  Et  il  le  fit  mettre  à  mort. 

Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  l'ouvrage  de  certain  habitant  d'Alep  :  «  Le  sultan 
«  Mélik-Chah,  fils  d'El-A'del,  arriva  à  Alep  au  mois  de  cha'bân  de  l'année  479 
«  (novembre-décembre  1086).  Il  prit  possession  de  la  ville  et  de  la  citadelle  et 
«les  confia  à  Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor.  Celui-ci  gouverna  Alep  pendant  huit 
«ans  et  fut  tué  à  Karis,  village  de  la  Nakirah  (c'est-à-dire  de  la  vallée  des  Béni 
«  Asad),  par  ordre  de  Tadj  ed-Dawleh  Toutouch,  fils  d'El-A'del,  au  mois  de  safar 
«  de  l'année  487  (février-mars  1094)-» 

Abou  Ghaleb  Abd  el-Wahed  (fils  de  Mas'oud,  fils  de  Hoçeïn)  ech-Cheïbany 
rapporte  ceci  dans  sa  chronique  :  «Au  mois  de  djemadi  premier  de  l'année  487 
«  (mai-juin  1 09/i)  un  combat  eut  lieu  près  d'Alep  entre  Tadj  ed-Dawleh.  Toutouch 
«  et  l'émir  Ak-Sonkor,  secondé  de  Bouzân  et  du  renfort  que  Barkiarok  avait  envoyé 

1  Ce  nom  propre  est  écrit  tantôt  ^tjjj,  tantôt  y  tu.  La  première  forme  de  ce  nom  est  plus  régulière; 
s'il  appartient  à  la  langue  turque,  il  signifierait  «  celui  qui  dévaste  »,  du  verbe  ^-°)jj  bozmaq. 
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«  à  leur  secours2.  Quand  les  armées  se  trouvèrent  en  présence,  Ibn  Abik  (Youssouf) 
«  passa  du  côté  de  Toutouch;  les  autres  troupes  d'Ak-Sonkor  furent  mises  en  dé- 
«  route,  et  Ak-Sonkor,  fait  prisonnier,  fut  amené  à  Toutouch.  «Qu'aurais-tu  fait  si 
«tu  m'avais  pris?  demanda-t-il  à  Ak-Sonkor.  —  Je  t'aurais  tué,  répondit-il. 
«  —  Je  te  condamne  donc  comme  tu  m'aurais  condamné,  reprit  Toutouch.  »  Et  il 
«  le  fit  mettre  à  mort.  Ak-Sonkor  était  le  meilleur  administrateur  qu'on  pût  voir  et 
«  l'homme  dont  l'amitié  fut  la  plus  sûre  à  rechercher.  » 

On  lit  dans  la  chronique  d'Abou  Mansour  Hibet  Allah  (fils  de  Sa'd  Allah  el- 
Djebrany 3  el-Haleby  :  «  La  vérité  sur  la  mort  de  Kaçîm  ed-Dawleh  c'est  qu'il  fut 
«tué  le  samedi  10  djemadi  second1  de  l'an  487  (27  juin  109,4).  » 

Je  tire  les  extraits  suivants  de  la  chronique  d'Abou  '1-Haçan  Ali  (fils  de  Morched, 
fils  d'Ali)  lbn  Mounked5,  sous  l'année  487  (1094)  :  «En  cette  année,  le  samedi  9 
«  djemadi  premier  (27  mai),  eut  lieu  un  combat  entre  Kaçîm  ed-Dawleh  et  Tadj 
«  ed-Dawleh.  Voici  dans  quelles  circonstances.  Tadj  ed-Dawleh  voulait  passer  se- 
«  crètement  en  Khorassân.  Kaçîm  ed-Dawleh  apprit  cette  nouvelle  et  sortit  d'Alep 
«pour  s'y  opposer.  Il  faisait  si  peu  de  cas  de  son  adversaire  qu'il  dit  à  ses  com- 
«  pagnons  :  «  Apportez-moi  des  cordes  pour  garrotter  les  prisonniers.  »  Mais 
«  Sokmân  ben  Ortok  lui  répondit  en  turc  :  «Les  vois-tu  donc  cl  éj  à  ?  »  Dans  son 
«  ardeur,  Ak-Sonkor  n'attendit  pas  sa  cavalerie  et  se  jeta  sur  l'ennemi.  Il  fut  battu 
«et  fait  prisonnier  par  Tadj  ed-Dawleh,  sur  le  territoire  de  Tobbel 6.  Aussitôt 
«après  sa  victoire,  Tadj  ed-Dawleh  marcha  sur  Alep  et  s'empara  de  la  ville  et  de 


1  Ce  mot,  qui  paraît  appartenir  à  la  langue 
turque,  est  évidemment  corrompu. 

2  Ainsi,  d'après  cet  historien ,  Korbogha  et  Yous- 
souf, fils  d'Abik ,  auraient  marché  sur  Tordre  du 
sultan  Barkiarok. 

3  Nous  restituons  ce  nom  d'après  le  Mochtabih  de 
Dehebi,  édité  par  P.  de  Jong,  p.  t32.  Djebrany 


signifie  «  originaire  de  Djabrîn  ou  Djibiîn,  »  village 
du  territoire  d'Alep. 

"  H  faut  lire    sans  doute  premier,  ce  qui  nous 
donne  la  date  du  28  mai  togd- 

5  Membre  de  la  famille  si  fréquemment  citée. 

6  Tobbel  est  un  village  voisin  de  la  forteresse 
d'A'zaz  et  des  dépendances  d'Alep. 
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«  toutes  les  possessions  de  Kaçîm  ed-Dawleh.  Un  jour  qu'installé  dans  la  cita- 
«  délie  d'Alep  il  faisait  une  orgie,  Toutouch  ordonna  qu'on  lui  amenât  Kaçîm  ed- 
«Dawleh.  Je  tiens  ce  fait  de  Roumy,  fils  de  Wahb,  qui  me  l'a  raconté  en  ces 
«  termes  :  «J'étais  présent  lorsque  Kaçîm  ed-Dawleh  fut  amené  devant  Toutouch. 
«Il  avait  au  col  un  bout  de  la  ceinture  de  sa  tunique  et  l'autre  bout  traînait  à 
«terre;  malgré  cela  il  conservait  cet  air  de  majesté  que  je  lui  avais  toujours 
«connu.  Il  s'avança  jusqu'à  ce  que  ses  regards  tombassent  sur  Tadj  ed-Dawleh;  à 
«  ce  moment  il  s'assit  et  tourna  le  dos  à  son  vainqueur.  On-  eut  beau  le  secouer 
«  et  lui  parler,  il  ne  répondit  mot  et  ne  bougea  point.  Tadj  ed-Dawleh  se  décida  à 
«l'aborder  en  personne  et  lui  adressa  la  parole.  Deux  ou  trois  fois  il  lui  parla  sans 
«obtenir  de  réponse;  alors  de  sa  propre  main  il  lui  fit  voler  la  tête  de  sur  les 
«épaules.  Cette  tête  coupée  fut  promenée  dans  le  pays,  et  quant  à  son  corps  on 
«l'enterra  près  du  mausolée  de  Karnabiâ1.  Deux  jours  après,  Tadj  ed-Dawleh 
«  partit  pour  le  Khorassân.  Le  corps  de  Kaçîm  ed-Dawleh  resta  dans  son  tombeau 
«  (après  que  sa  tête  eut  été  promenée  par  tonte  la  Syrie)  depuis  l'année  485  jus- 
«  qu'à  l'année  626  (  1  1  3 1-1 1  32  )  époque  à  laquelle  le  sultan  et  le  khalife  Mostar- 
«  ched-Billah  investirent  de  l'autorité'2  le  fils  de  Kaçîm  ed-Dawleh,  Zengui,  qui 
«n'est  autre  que  I'mad  ed-Dîn,  surnommé  le  prince  des  émirs  et  le  héros  de  l'époque. 
«Zengui  fit  alors  restaurer,  pour  y  enterrer  son  père,  une  rnedresseh  dont  il  confia 
«la  direction  au  maître  illustre,  le  jurisconsulte  et  imam  Abou  Taleb  ibn  el- 
«A'djemy.  Pour  assurer  l'entretien  de  cette  medresseh'û  y  attacha  en  legs  deux  vil- 
«lages  dont  les  revenus  annuels  s'élevaient  à  mille  dinars.  Un  merveilleux  monu- 
«  ment  fut  construit  dans  la  rnedresseh  et  Zengui  y  transporta  les  dépouilles 
«  mortelles  de  son  père.  J'ai  vu  ce  monument  en  527  (  1  i32-i  i33).  Bien  qu'ina- 


1  Voir  plus  haut,  p.  705,  note  1.  Kemal  ed-Dîn,  cet  événement  est  reporté  à  Tannée 

2  Dans  les  extraits  de  la  Chronique  d'Alep,  par         629  de  l'hégire. 
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«chevé,  il  défiait  déjà  toute  description.  Le  tombeau  d'Ak-Sonkor  fut  placé  vis-à- 
«  vis  de  la  mosquée,  au  nord.  On  y  amena  une  conduite  d'eau,  et  un  jardin  fut 
«  planté  autour.  Quant  au  tombeau  il  fut  disposé  comme  celui  d'Abou  Hanifah  1.  » 
Telles  sont  les  propres  expressions  d'Ibn  Mounked.  On  y  relève  plusieurs 
erreurs.  D'abord  Ibn  Mounked  dit  que  Tadj  ed-Dawleh  battit  Ak-Sonkor  sur  le 
territoire  de  Tobbel,il  n'en  est  rien;  ce  fut  sur  le  territoire  de  Seb'în  ou  de  Karis, 
villages  des  dépendances  de  Nakirah  Béni  Asad.  Tobbel  n'est  pas  de  ce  district 
et  l'on  compte  une  journée  de  marche  de  Tobbel  à  Seb'în  ou  à  Karis.  Ibn 
Mounked  commet  encore  une  erreur  lorsqu'il  dit  que  Toutoucli  coupa  la  tête  à 
Ak  Sonkor  dans  la  citadelle  d'Alep.  Les  choses  ne  se  passèrent  point  ainsi;  car 
Toutouch  lui  fit  couper  la  tête  j)eu  après  la  victoire  de  Seb'în  ou  de  Karis. 
Roumy,  fils  de  VVahb,  lui  a,  dit-il,  raconté  de  visu  le  meurtre  d'Ak-Sonkor, 
puisqu'il  se  trouvait  à  Alep.  Mais  c'est  Bouzân,  prince  d'Edesse,  qui  fut  exécuté 
à  Alep.  Bouzân  s'y  était  enfui  après  la  bataille  de  Seb'în.  Quand  Tadj  ed- 
Dawleh  fut  entré  dans  la  ville,  Bouzân  lui  fut  amené  par  son  ordre  et  mis  à 
mort.  D'après  une  autre  version,  il  aurait  été  fait  prisonnier  sur  le  champ  de 
bataille,  conduit  à  Alep,  et  exécuté.  On  trouvera  ces  détails  dans  la  biographie 
que  nous  consacrerons  à  Bouzân.  Ibn  Mounked  dit  ensuite  que  Kaçîm  ed- 
Dawleh  resta  dans  son  tombeau  depuis  l'année  485  jusqu'en  526.  C'est  Là  un 
lapsus  calcinii"2,  car  Kaçîm  ed-Dawleh  fut  tué  en  487,  et  Ibn  Mounked  donne  lui- 
même  cette  date  ailleurs.  Enfin  Ibn  Mounked  prétend  que  Zengui,  fils  d'Ak- 
Sonkor,  restaura  pour  son  père  une  medresseh  à  laquelle  il  attacha  en  legs  deux 
villages.  La  susdite  medresseh  n'a  pas  été  restaurée  par  Zengui,   mais  bien  par 

1  Le    célèbre   fondateur   du   rite  hanéfite.  Son  2  On  noiera,  dans  ce  passage,  l'expression  arabe 

tombeau,  qui  se  trouvait  à  Damas,  était,  paraît-il,  un  Jill  ^  {J^i*^>-,  cf  ui  n'avait  pas  encore  été  signalée, 

superbe    monument.  Voir   Ibn    Kballikân,   t.   III,  que  nous  sachions, 
p.  563. 
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Suleïmân,  fils  d'Abd  el-Djebbar,  fils  d'Qrtok1,  qui  en  commença  la  restauration 
par  les  murs  mêmes.  Voici  la  vérité  :  Lorsque  Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor  eut 
été  exécuté,  on  l'enterra  près  de  Karnabiâ  sous  une  petite  koubbeh  de  pierre  en  face 
de  la  mosquée.  C'était  Ak-Sonkor  lui-même  qui  avait  édifié  le  mausolée  de  Kar- 
nabiâ à  la  suite  d'un  songe  qu'avait  eu  quelqu'un  de  ses  contemporains,  et  il  avait 
assuré  un  legs  à  ce  mausolée.  On  l'enterra  donc  près  du  dit  édifice,  et  sur  son 
tombeau  l'on  édifia  la  koubbeh  dont  nous  avons  parlé.  Devenu  maître  d'Alep, 
Zengui  voulut  faire  construire  un  monument  où  il  pût  transporter  les  restes  de 
son  père.  La  medresseh  du  quartier  des  Verriers  [ez-Zaddjadîn]  était  encore  ina- 
chevée, et  les  travaux  de  construction  en  avaient  été  confiés  à  Cheref  ed-Dîn 
Abou  Taleb  ibn  el-A'djemy.  C'est  lui  qui  conseilla  à  Zengui  d'y  transférer  le 
tombeau  de  son  père.  Zengui  suivit  ce  conseil,  fit  terminer  la  construction  de  la 
medresseh,  et  légua  à  cet  établissement,  pour  être  distribués  parmi  ceux  qui  ré- 
citeraient le  Koran  sur  la  tombe  de  son  père2,  les  revenus  du  village  de  Chamor3. 
Ce  legs  existe  encore  aujourd'hui.  Quant  au  village  de  Karis4,  autre  iegs  de  ladite 
medresseh,  je  crois  qu'il  lui  a  été  concédé  par  Suleïmân  ben  Abd  el-Djebbar. 
Je  tiens  ce  qui  suit  d'Abou  Hamed  Abd-Allah  fils  d'Abri  er-Rahmân  5  ibn  el- 
A'djemy  :  «  L'atabek  Zengui  voulut  transférer  son  père  dans  un  monument  digne 
«  de  lui  et  restauré  expressément  pour  lui.  Mon  père  apprit  à  Zengui  qu'il  relevait 
«précisément  la  medresseh  du  quartier  des  Verriers,  et  lui  proposa  d'y  transférer 
«  les  restes  d'Ak-Sonkor.  Zengui  y  acquiesça  et  choisit  la  partie  nord  de  cet  édifice 


1  Voir  sur  cet  émir  d'Alep ,  l'index  du  tome  Ier. 

2  «Lorsque  je  visitai  la  tombe  d'Ak-Sonkor, 
«dit  Ibn  Khallikcàn,  je  la  trouvai  entourée  d'un 
«  grand  nombre  de  personnes  qui  y  venaient  tous 
«  les  vendredis  pour  y  réciter  le  Koran  ;  l'on 
«  m'apprit  qu'une  forte  somme  provenant  des  re- 
«  venus   d'un   legs   fondé   expressément   pour  cela 

Histor.  or.  —  III. 


«  leur  était  distribuée  en  récompense  de  leurs  ser- 
vices. »  Voir  trad.  de  M.  de  Slane,  I,  p.  2  2  5. 

3  La  vocalisation  est  indiquée  dans  le  manuscrit. 

4  Voir  plus  haut,  p.  707,  note  2. 

5  Abd  er-Rahmân  était  le  nom  propre  de  Cheref 
ed-Dîn  Abou  Taleb,  directeur  de  la  medresseh  dite 
ez-Zaddjadjûi  ou  des  Vitriers. 
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«  comme  lieu  de  sépulture  pour  son  père  et  pour  sa  famille.  Mon  père  m'a  aussi 
«  raconté  que  lorsque  le  corps  fut  transféré  de  Karnabiâ  à  la  medresseh  du  quartier 
«  des  Verriers,  on  ne  fit  pas  entrer  le  cercueil  par  les  portes  d'Alep.  Les  habitants 
«jugeant  de  mauvais  augure  qu'un  mort  pénétrât  dans  la  ville,  on  le  hissa  sur  les 
«remparts  et  on  le  fit  descendre  à  l'aide  de  cordes.  Zengui,  ajoutait  mon  père, 
«  concéda  en  legs  au  tombeau  d'Ak-Sonkor  le  village  connu  sous  le  nom  de  Cha- 
«  m  or.  » 

On  lit  encore  dans  la  chronique  d'Abou  Abd-Allah  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  de 
Mohammed2  el-A'zimy  les  détails  suivants,  qui  m'ont  aussi  été  racontés  par  Abd 
el-Moueyyod,  fils  de  Mohammed  et-Toussy,  et  par  d'autres  encore  :  «Année  ^8o 
«  (1087-1088).  Arrivée  au  pouvoir  de  Kaçîm  ed-Dawleh.  Son  vizir  fut  Abou '1- 
«Mo'ezz,  fils  de  Sadakah.  En  cette  année,  l'émir  Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor 
«  devint  chef  du  pouvoir  à  Alep,  en  qualité  de  lieutenant  du  sultan  El-A'dcl  Abou'l- 
«  Fath  (Mélik-Chah).  11  mit  bon  ordre  aux  affaires  et  sut  se  faire  respecter 
«comme jamais  sultan  n'y  avait  encore  réussi.  Ses  traits  de  justice  et  d'équité 
«seraient  trop  longs  à  énumérer.  Sous  son  gouvernement,  les  denrées  baissèrent 
«  extraordinairement  de  prix.  Il  se  fit  bien  venir  des  Alépins  et  leur  témoigna  une 
«  amitié  extrême,  amitié  que  d'ailleurs  ils  lui  rendaient  au  double.  Il  remit  en  vi- 
«  gueur  les  lois  civiles  et  religieuses,  fit  régner  la  prospérité  dans  ses  Etats  et  ré- 
«  tablit  la  sûreté  des  communications.  Une  poursuite  acharnée  délivra  le  pays  des 
«voleurs  de  grand  chemin,  et  il  en  fit  pendre  une  quantité.  Aussitôt  qu'il  en- 
tendait parler  d'un  de  ces  malfaiteurs,  il  allait  lui-même  l'arrêter  et  le  faisait 
«  crucifier  aux  portes  de  la  ville.  Pour  comble  de  bonheur,  les  pluies  lurent  abon- 
«  dantes  sous  son  règne;  sources  et  rivières  ne  tarissaient  point.  Il  fit  tant  de  bien 


1  Le  ms.  ajoute  ici   fautivement  n»\  iv*  j,|  ^j 


-  Dans  tous  les  autres  passages,  la  filiation  de 
cet  auteur  s'arrête  à  «  fils  d'Ali  ». 
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•*— 6— 6— M  l — g—?  L^w   i^r^-^  âkX"2  (Jj   O*"^  ^~i'   J^t?  ^r"""^  c^->L    >LftJ|  (corf.  J-?l)   <^l 

ej_^-jLfj  ^-J)l    <l-^-M'  J^  <*^à^l|  çs^^-g-  J-^A.^oo  ^^o^l  ^.j  L^ci^J   ^y^j  (Jr-^-'l 

Jl — j^  t^/ — iv  4 — k — w  jlij  <  JJUw«  ^j  o^-*-?  ^  (corf.  Cr^j)  i£r^J  V^)  <^"' 

C^-^jJ  0**^r'  iS^\j  1^-gJ  (^OJo^^-à^)  J  J^i^  Jj^!  £-6->j  <£*  (J^-  ttJ-4-^l  p-t 
Jls  yLàJ|  fôvxB  jj  4j^jJ|  r^»uJ  s-6-«^î  ^o  ^«a3  <J»  c5V^à-*j|  <-^-*^  (^j>  «Je  (ajoutez  &S-) 
il — cj  >L_i — )|  ^5»!  ^y>  JjJ — i-io  ^Lkl^Ji  kXÀi  J,!  i|L>olj  JJ  4]^jJ|  n^wvS  (Jv-«i  Lg-6^ 

^jL-jj  <  ^ — A — ^ — >\\j  ^j-jjL^j  *-*-»*  «la^v  Jli  i  ^.AjLfj  i^.«w  «c^w  JU-^  (_j  t— A-l^ïfc.  JJ 

^■il^-  x_u/b  (.^-s^JI  jj_>  J-^  tXy^  iS*^  ^^-w  s^2*-  (Jjr-4*  cj-***-"' jr-^  ^  "^^j 

«  aux  Alépins  que  ceux-ci  durent  se  léguer  de  génération  en  génération  une  recon- 
«  naissance  éternelle  pour  leur  bienfaiteur.  En  48i  (1088-1089),  l'émir  Kaçîm  ed- 
«  Dawleh  Ak-Sonkor  sortit  d'Alep  pour  accompagner  le  cercueil  de  la  princesse 
«son  épouse,  autrefois  la  nourrice  du  sultan  Abou  '1-Fath  (Mélik-Chah),  laquelle 
«venait  de  mourir  à  Alep.  On  rapporte  qu' Ak-Sonkor,  étant  assis  près  d'elle  un 
«couteau  à  la  main,  fit  un  mouvement  dans  sa  direction  et  la  frappa  ainsi  sans 
«intention  d'un  coup  mortel;  elle  expira  sur  l'heure.  Il  fit  placer  le  corps  dans  un 
«  cercueil  et  on  le  transporta  en  Orient.  Ak-Sonkor  sortit  d'Alep  pour  accompa- 
«  gner  le  corps,  le  lundi  ier  du  mois  de  djemadi  second  (22  août  1088.). 

«  En  l'an  484 ,  îe  jeudi  3  redjeb  (2  1  août  1 09 1) ,  l'émir  Kaçîm  ed-Dawleh  reçut 
«  la  forteresse  d'Apamée  des  mains  d'Ibn  Mola'eb.  Plusieurs  des  Ibn  Mounked  y 
«  étaient  emprisonnés.  En  l'an  486,  le  lundi  8  rebi'  premier  (8  avril  1093),  l'émir 
«  Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor  conquit  la  ville  de  Nisibe.  Il  était  accompagné 
«alors  de  Tadj  ed-Dawleh  (Toutouch).  Une  autre  version  dit  que  cette  conquête 
«  eut  lieu  au  mois  de  safar  (mars);  c'est  du  moins  ce  que  je  tiens  de  mon  père,  le 
«Reïs  (maire)  Abou'l-Haçan ,  qui  le  tenait  lui-même  d'Ali,  fils  de  Mohammed 
«El-A'zimy1,  lequel  assistait  à  la  prise  de  la  ville  sous  l'émir  Kaçîm  ed-Dawleh. 
«La  même  année,  Kaçîm  ed-Dawleh  se  rendit  à  Bagdad  auprès  du  sultan  Bar- 
«kiarok,  fils  de  Mélik-Chah.  Il  rentra  dans  Alep  au  mois  de  chawwal  (octobre- 
«  novembre  1093).  En  l'an  487  (1094),  Kaçîm  ed-Dawleh,  de  retour  à  Alep, 
«  marcha  contre  Tadj  ed-Dawleh  qui  le  battit  et  le  fit  mettre  à  mort  sur  le  Nehr- 
«Seb'în,  à  l'est  d'Alep.  C'était  le  7  djemadi  premier  (2  5  mai)  ou  le  samedi  9  du 

1  C'est  probablement  le  père  de  l'historien  El-A'zimy,  déjà  cité  à  plusieurs  reprises. 
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Mil]  <— g*")  4^0wl|  j^-"*-?  v-6^i  ^j-i^   <**j  i^-La*.  ^  iXaJII   ^j  4^vxJ|    ~b  ^-va]^  J^j^l 
4_Jt_L_a_J|  }—^j  JU^l  <^^L^  s-viLc  iXaJjIl  jj-»  L*ojU\  t_^W  <LoJwo  4Lj^|  — .b   X^JJ> 


Mb 


sUaj|  ^c  jpài  ç^jJi  ^jUàJÎ  Os-^5  ô^jj   ^iLçJ-uJI  (jî  ^Ic^  «Ô^ot^o 


ç>  J-w  «Ois  ^l^j  Uls  Jj|  jj»  1^-^*5  vjjjSj  (Jtyt  <^As*.  Jj  ^rgj]^ 


l_S^J._<»    Jj~w>_J  ^.A^Oill    «^M-^    ^5»    s-ÏÀ-w    ^^vî    ^>6^5    <_^~ **V<Ji    ^yi    ^-SC     ^.    n-ÏA-w    (J,| 

(cod.  J— v9jJ[)  Jwv^ii  i^  ^  j^£  ^IkUJt  d"^  ^i  Jj  JUI  <->  c^iyci  ^LkLuJl 
^j  à\J*Jt~->  <-a>v»<£?     *_c  (^Jyc  Ji  kX-iijJv»**m  Jj  I  ,_J  Liûsjs^u-E  jJvJiJj  i]*>oL>  <<5\A^r  aJ». 


même  mois  (27  mai).  Le  lendemain  dimanche,  Tadj  ed-Dawleh  marcha  dès  le 
matin  sur  Alep  emportant  avec  lui  la  tête  de  l'émir  Kaçîm  ed-Dawleh.  Il  entra 
dans  la  ville  ce  même  jour,  le  10  djemadi  premier  (28  mai)  vers  quatre  heures 
de  l'après-midi.  Le  surlendemain  lundi,  la  citadelle  tombait  entre  ses  mains. 
Quatorze  des  officiers  de  Kaçîm  ed-Dawleh  furent  tués  en  même  temps  que  lui; 
nous  citerons  parmi  eux  Nedjtékîn,  préfet  de  Bagdad,  Kahkar,  préfet  d'Alep, 
Toghân  et  Isra'ïl.  Quant  à  son  page  Toghrul ,  il  ne  fut  tué  qu'à  Aiep  :  son  histoire 
est  connue.  Furent  aussi  tués  à  Alep  :  Ali,  fils  d'Es-Suleïmany  et  son  frère,  Mo- 
hammed el-Bokhary,  celui-là  même  qui  avait  surpris  Antioche  ',  l'eunuque 
Abou'l-Kacem,  Et-Toghtékîny,  Suleïmân  et  Tarantas,  familier  de  Mélik-Chah. 
Bonzân,  Korbogha  et  Youssouf  ben  Abik  s'étaient  enfuis  à  Alep.  Bouzcân  y  fut 
pris  et  tué.  » 


BIOGRAPHIE  D'AK-SONKOR  EL-BORSOKI. 


Ak-Sonkor  fils  d'Abd-Allah  El-Borsoki  (on  dit  aussi  qu'il  s'appelait  simplement 
Sonkor)  était  un  mamlouk  de  l'émir  Borsok,  lui-même  mamlouk  du  sultan2.  Ak- 
Sonkor  El-Borsoki  monta  progressivement  en  grade  jusqu'à  ce  que  le  sultan 
Mohammed,  fils  de  Mahmoud3,  le  nommât  gouverneur  de  Mossoul  et  préfet  de 
Bagdad.  Sous  le  khalifat  de  Mostarched  c'est  lui  qui  commandait  les  troupes  de 
la  capitale.  Destitué  en  5i8  (1 12^-1 126)  de  ses  fonctions  de  préfet,  il  se  rendit  à 
Mossoul.  C'est  là  que  les  Alépins  vinrent  implorer  son  secours  lorsqu'assiégés  par 


1  Sans  doute  en    1086,  lors  de  l'expédition  de 
Mélik-Chah  contre  Antioche. 

2  Notre  auteur  veut  parler  ici  du  sultan  Toghrul 


Bek,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Seldjoukides. 
3  Mahmoud  était  le  nom  propre  arabe  deMélik 
Chah. 
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^L^>  4-165   IJwçg^i  4l)|  "^-g*^   ij-^j  JSûfcL  ù^y^bj  ^j  ^^JtX^^f  à  m*"-^   *yau\*   ô^LajiJU 

cML^o  ^j)jiX_*^  ,jib\— c    C-Lo  ^_aL^  (jp;l  ^.  <^sjw^i  1^.  (J^v*  ^-^  LT*-'  (^j0  £*-*. 
^y.  4)jJ. — 1|  ij*-- <vi  c^>Uj  <_«-Lb[j  «OiLôj  «OtviJ  <_cLo  cMIj  Jo  ^J  L^-wi  ^)Oj  ^T*^ 

^jj  »jsjtj  ix  Lt-3  ij^."^)^1  <-^-c  J«JtA-«*u  L^aJI  ^jtbv-c  <iL»X5  ^jjijU  (_^2^Lv^>  ^jLlL»! 
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xijj  c3"4f^   Ci>La^J,|   LLs»|  ^5^   <-<Nkx   411a.  jj  wvàJi  Â~>  j*-^   HJ4»b    '^S*-*^!  ,J^ 


les  Francs  ils  furent  réduits  à  toute  extrémité.  Borsoki  arriva  sous  les  murs  d'Alep 
la  même  année,  chassa  les  Francs  et  prit  le  pouvoir,  mais  il  en  usa  avec  bonté  et 
justice.  Il  abolit  les  octrois  et  fit  cesser  les  abus;  le  décret  qu'il  rendit  alors  en 
faveur  des  Alépins,  portant  abolition  des  octrois  et  de  certains  impôts,  ainsi  que 
répression  des  abus,  m'est  tombé  sous  les  yeux.  Borsoki  était,  dit-on,  un  prince 
doué  de  grandes  et  nobles  qualités,  bienveillant  et  pieux.  Il  priait  beaucoup,  passait 
les  nuits  en  oraisons  et  s'adonnait  aux  pratiques  religieuses  et  au  jeûne.  Lorsqu'il 
faisait  ses  ablutions  il  refusait  toute  assistance  II  mourut  martyr1  et  à  jeun.  Voici 
dans  quelles  circonstances  il  devint  maître  d'Alep.  Balak,  fils  de  Behram,  fils 
d'Ortok,  ayant  été  tué  à  Manbedj,  son  cousin  Timourtach,  fils  d'Ilghazi,  fils 
d'Ortok,  devint  prince  d'Alep.  Son  premier  soin  fut  de  rendre  la  liberté  moyennant 
rançon  à  Baudouin,  roi  des  Francs,  qui  était  prisonnier  de  Balak.  Il  élargit  donc 
Baudouin  et  signa  un  traité  de  paix  avec  lui.  Sur  ces  entrefaites,  Chems  ed-Dawleh, 
fils  d'Ilghazi,  prince  de  Mardîn,  étant  venu  à  mourir,  Timourtach  se  rendit 
à  Mardîn  et  s'occupa  d'y  affermir  son  pouvoir.  Baudouin,  quand  il  apprit  ces 
événements,  trahit  la  foi  jurée,  et,  s'unissant  à  Dobeïs,  fils  de  Sadakah,  et  à 
Ibrahim,  fils  du  roi  Rodouân ,  fils  de  Toutouch,  vint  avec  ses  alliés  mettre  le 
siège  devant  Alep.  Les  alliés  s'étaient  entendus  pour  que  les  États  d'Alep  échussent 
aux  Musulmans,  tandis  que  les  trésors  reviendraient  aux  Francs;  Ibrahim,  fils  du 
roi  Rodouân,  devenait  prince  d'Alep,  la  ville  ayant  appartenu  à  son  père.  Le  siège 
d'Alep  se  prolongea  et  il  arriva  un  moment  où  la  ville  fut  à  deux  doigls  de  sa 
perte.  Ses  défenseurs  en  étaient  réduits  à  manger  les  cadavres  et  les  charognes, 
et  une  épidémie  les  décimait.  Mon  père  m'a  raconté  que,  pendant  ce  siège,  les 

1  II  tomba  sous  le  poignard  des  sectaires  ismaéliens. 
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f> 

J  Ji?  u_aJ-&.  [tic]  ^j-x^II  j.d>  ^15^  ^.^jU  jj  ^fLjpc  ^.^Ji  ^L^cs-  Jj  JJ.  ^}j 

ijli  i_^_La».  ^-x  i3A_AJ|  ctlLï  c£iL-ç  JoUOiL  ^ojU  J,!  esvà^  '-g-^Y-'  ^^  ^vj^  iS^\ 


Alépins  gisaient  dans  les  rues  de  la  ville  accablés  par  la  maladie;  mais  quand 
les  Francs  donnaient  l'assaut  et  dès  qu'ils  entendaient  le  clairon  d'alarme,  ces 
gens  demi-morts  se  levaient  comme  des  captifs  allégés  de  leurs  chaînes,  volaient 
au  combat  et  repoussaient  les  Francs;  puis  chacun  retournait  à  son  lit.  Cette  misère 
dura  jusqu'à  ce  que  Kaçîm  ed-Dawleh  Ak-Sonkor  el-Borsoki  accourût  les  délivrer. 
Il  avait  fait  le  vœu  de  secourir  Alep  et  arriva  sous  les  murs  de  la  ville  au  mois  de 
dou  1-hiddjeh  5 18  (janvier  i  12  5),  apportant  la  délivrance  à  ses  habitants  et  con- 
traignant les  Francs  à  la  retraite.  Alep  était  peu  convoitée  par  les  princes  à  cette 
époque  en  raison  du  voisinage  des  Francs,  et  parce  que  son  territoire  était  dévasté, 
ses  récoltes  nulles,  et  qu'avant  de  s'en  emparer  il  fallait  songer  à  remplir  son 
trésor  et  à  payer  la  solde  de  ses  troupes.  Je  tiens  ce  qui  suit  de  mon  père,  Abou'I- 
Haçan  Ahmed,  et  de  mon  oncle,  Abou  Ghanem  Mohammed  (peut-être  le  récit 
de  l'un  était-il  quelque  peu  plus  développé  que  celui  de  l'autre)  :  «Ton  aïeul 
«  Abou  '1-Fadhl  Hibet  Allah  (ils  voulaient  dire  leur  père)  nous  a  raconté  le  fait 
«suivant  :  Au  plus  fort  du  siège  d'Alep,  alors  que  les  vivres  manquaient  et  que 
«la  situation  devenait  critique,  les  assiégés  convinrent  d'envoyer  le  kadi  d'Alep, 
«Abou  Ghanem1,  le  chérit2  Zohrah  et  Ibn  el-Djely  auprès  de  Hoçam  ed-Dîn 
«Timourtach,  à  Mardîn.  On  sait  que  Timourtach  était  le  prince  d'Alep;  mais  il 
«l'avait  confiée  à  ses  lieutenants  et  l'avait  désertée  pour  Mardîn,  puis  occupé  à 
«administrer  ses  nouvelles  possessions,  il  avait  oublié  Alep.  Pour  en  revenir  à 
«notre  récit,  nous  dirons  donc  que  les  Alépins,  étant  tombés  d'accord,  firent 
«sortir  nuitamment  de  la  ville  mon  père  (Abou  Ghanem),  le  chérif  et  Ibn  el- 
«Djely.  Le  lendemain  matin,  on  entendit  les  Francs  crier  aux  Alépins  :  «Où  est 

1  C'était  le  père  d'Abou  'I-Fath  Hibet  Allah.  donne  le  titre  de  maréchal  de  la  noblesse  (nakîb  el- 

2  Dans  la  chronique  d'Alep,  Kemal  ed-Dîn  lui        achraf). 
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«votre  kadi?  Où  est  votre  chérif?»  Ces  paroles  nous  accablèrent  et  nous  firent 
«perdre  courage,  car  nous  ne  doutions  pas  que  nos  ambassadeurs  ne  fussent 
«tombés  entre  leurs  mains.  Mais  bientôt  une  lettre  nous  arriva  par  laquelle 
«ceux-ci  nous  faisaient  savoir  que,  parvenus  en  lieu  sûr,  ils  étaient  certains 
«  du  succès  de  leur  voyage.  Cette  nouvelle  redonna  du  cœur  aux  Alépins.  » 
Mon  père  et  mon  oncle  continuaient  en  ces  termes  :  «  Notre  père  ajouta  les 
«détails  suivants  (qu'il  tenait  des  ambassadeurs)  :  Quand  nous  arrivâmes  à 
«Mardîn,  on  nous  introduisit  auprès  de  Hoçam  ed-Dîn  Timourtach,  et  nous 
«lui  exposâmes  la  situation  désespérée  des  habitants  d'Alep.  Il  nous  promit  son 
«assistance,  disant  qu'il  allait  marcher  sur  Alep  et  déloger  les  Francs.  On  nous 
«  installa  dans  des  logements  à  Mardîn  et  nous  allions  chaque  jour  insister 
«  auprès  de  Timourtach  et  réclamer  l'accomplissement  de  ses  promesses.  Mais 
«  Timourtach,  qui  nous  remettait  d'un  jour  à  l'autre,  finit  par  nous  dire  :  «  Laissez 
«les  Francs  s'emparer  d'Alep;  j'irai  ensuite  la  reprendre  sur  eux.»  Voilà,  pen- 
«sâmes-nous,  qui  est  bien  problématique.  »  Aussi  le  suppliâmes-nous  d'aban- 
«  donner  ce  projet  et  de  ne  pas  livrer  les  Musulmans  aux  ennemis  de  la  loi. 
«  —  Et  que  puis-je  faire  en  ce  moment  contre  les  Francs?  repartit  le  prince.» 
«  —Que  sont  donc  les  Francs,  s'écria  le  kadi  Abou  Ghanem,  pour  que  tu  parles 
«ainsi!  Montre-toi  seulement,  et  nous,  habitants  de  la  ville,  nous  t'épargnerons 
«  la  peine  de  les  chasser.  »  Abou  '1-Fadhl  poursuivait  ainsi  :  «  Cependant  j'écrivis 
«  d'Alep  une  lettre  à  mon  père  Abou  Ghanem,  lettre  dans  laquelle  je  lui  dépeignais 
«les  maux  qui  fondaient  sur  nous  et  où  je  lui  disais  que  nous  en  étions  venus  à 
«manger  les  chats,  les  chiens  et  les  cadavres.  Cette  lettre  tomba  entre  les  mains 
«  de  Timourtach  et  le  jeta  dans  une  violente  colère  :  «Voyez  donc  la  belle  vigueur 
«de  ces  misérables!  s'écria-t-il.  Ils  en  sont  là  et  me  le  cachent;  ils  font  les  braves 
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pour  me  tromper;  ils  osent  me  dire  que  si  je  me  montre,  ils  sauront  bien  m'é- 
pargner  la  peine  de  chasser  les  Francs!  »  —  «Là  dessus,  raconte  le  kadi  Abou 
Ghanem,  Timourtach  ordonna  qu'on  nous  gardât  à  vue,  de  peur  que,  lui  échap- 
pant, nous  n'allassions  implorer  le  secours  d'un  autre  prince.  Aussitôt  nous  cher- 
châmes un  moyen  de  fuir  à  Mossoul  pour  y  implorer  l'appui  de  Borsoki,  et  nous 
nous  assurâmes  des  complices.  La  porte  de  la  chambre  qui  nous  servait  de 
prison  grinçait  bruyamment  chaque  fois  qu'on  l'ouvrait  ou  la  fermait.  Un  de  nos 
compagnons  fut  chargé  don  huiler  les  gonds  et  de  faire  en  sorte  qu'on  pût 
l'ouvrir  au  besoin  sans  que  nos  gardes  s'en  aperçussent.  Nous  avions  donné  l'ordre 
à  nos  valets  de  seller  nos  montures  à  la  nuit  et  de  nous  les  amener:  notre  plan 
était  de  sortir  inaperçus  au  milieu  des  ténèbres,  d'enfourcher  nos  montures,  et 
de  nous  enfuir.  C'était  pendant  l'hiver;  une  neige  abondante  couvrait  la  terre. 
Quand  les  gardiens  furent  endormis,  continue  le  kadi  Abou  Ghanem,  nos  valets 
arrivèrent,  sauf  le  mien,  qui  avait  nom  Yakout  :  il  n'avait  pu,  disaient  les  valets 
de  mes  compagnons,  défaire  l'entrave  de  mon  cheval  et  il  lui  était  impossible  de 
la  briser.  Nos  cœurs  se  serrèrent,  pourtant  je  dis  à  mes  compagnons  :  —  «  Parlez 
sans  m'attendrc  et  ne  perdez  pas  cette  occasion  de  fuir.  »  Ils  partirent  donc  avec 
un  guide  pour  leur  montrer  le  chemin.  Les  gardiens  endormis  ne  s'aperçurent 
de  rien.  Je  restai  seul  absorbé  dans  mes  réflexions  et  sans  pouvoir  fermer  les  yeux. 
Mais  voici  qu'au  point  du  jour,  mon  valet  Yakout  accourut  m'amenant  mon  che- 
val, dont  il  avait  enfin  réussi  à  briser  l'entrave.  Je  sortis,  montai  à  cheval  et  partis 
sans  savoir  de  quel  côté  me  diriger.  Jusqu'au  matin,  je  marchai  dans  la  neige  droit 
devant  moi.  Mais  aux  premières  lueurs  du  jour,  quel  ne  fut  pas  mon  élonnement 
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«quand  je  me  trouvai  réuni  à  mes  compagnons!  Pourtant  ils  voyageaient  depuis 
«le  commencement  de  la  nuit  et  moi  j'étais  parti  à  la  fin;  mais  ils  s'étaient 
«égarés.  Nous  mîmes  pied  à  terre,  fîmes  notre  prière  du  matin,  puis,  remontant 
«à  cheval,  nous  pressâmes  nos  montures  et  marchâmes  sans  nous  arrêter  jusqu'à 
«  ce  que  nous  fussions  arrivés  à  Mossoul.  Lcà  nous  apprîmes  que  Borsoki  était 
«  gravement  malade  :  pour  toute  nourriture  on  lui  servait  du  jus  de  chair  de 
«poulet  qu'on  avait  préalablement  pilée.  Informé  de  notre  arrivée  ii  nous 
«fit  introduire.  Nous  le  trouvâmes  au  dernier  période  de  la  maladie.  Pourtant 
«nous  lui  exposâmes  la  situation  désespérée  d'Alep,  nous  lui  dépeignîmes  les 
«  horreurs  du  siège,  la  famine  où  étaient  réduits  les  Âlépins  et  nous  le  suppliâmes 
«de  venir  au  secours  des  Musulmans.  —  «Comment  pourrais-jc  le  faire?  nous 
«  répondit-il,  voyez  dans  quel  état  je  suis.  »  —  «  Le  prince  a-t-il  au  moins,  dîmes- 
«  nous,  la  ferme  intention  de  secourir  les  Musulmans  si  Dieu  lui  rendait  la  santé?» 
« —  Oui,  assurément,  s'écria-t-il.  »  Puis  levant  la  tête  vers  le  ciel,  il  ajouta  : 
«  0  mon  Dieu,  je  te  prends  à  témoin  que,  si  je  guéris  de  cette  maladie,  j'irai  à  leur 
«secours.  »  Trois  jours  n'étaient  pas  écoulés  que  la  fièvre  l'avait  quitté.  Le  matin 
«  du  quatrième  jour,  il  fit  proclamer  l'entrée  en  campagne.  Sa  tente  fut  portée  hors 
«  du  camp ],  et  ses  troupes  commencèrent  les  préparatifs  du  départ.  Aussitôt  il  se  mit 
«  à  leur  tête  et  arriva  sous  les  murs  d'Alep.  Dès  que  ses  soldats  se  montrèrent  sur 
«  les  hauteurs  avoisinantes,  les  Francs  décampèrent  et  furent  s'installer  sur  le  mont 
«  Djawchen.  Alep  n'étant  plus  investie,  Borsoki  poussa  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 
«  Les  habitants  sortirent  à  sa  rencontre  et  Borsoki  les  conduisit,  mêlés  à  son  armée, 
«  contre  les    Francs.  Ceux-ci  commencèrent  a  battre  en  retraite  et  Borsoki   les 

1  On  pourrait  croire  que  le  texte  portait  ^  ^j.  d'Alep  nous  montre  qu'il  faut  lire  le  verbe  ^  a  la 

<u$i*  «il  sortit  de  sa  tente»;  mais  la  comparaison  seconde  forme.  On  lit,  effectivement,  dans  la  Chro- 

avec   le   passage   correspondant   de   la  Chronique  nique  d'Alep  :  «u^is.  £»y=>^  «il  fit  sortir  sa  tente». 
HisTor,.  on.  —  III.  91 
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«poursuivit  sans  se  presser;  quand  il  les  eut  repoussés  assez  loin  de  la  ville,  il 
«envoya  ses  éclaireurs  avec  ordre  de  ramener  les  troupes.  Le  kadi  Abou  '1-Fadhl 
«  ibn  el-Kachchab  lui  dit  alors  :  «  Seigneur,  si  votre  altesse  avait  continué  de  les 
«poursuivre  nous  les  aurions  tous  capturés  jusqu'au  dernier,  car  ils  sont  en 
«  déroute.  »  —  «  0  kadi,  répliqua  Borsoki,  sois  raisonnable.  Peux-tu  affirmer  qu'il 
«  y  ait  dans  votre  ville  de  quoi  vous  suffire  et  de  quoi  suffire  à  mes  troupes,  si,  ce 
«qu'à  Dieu  ne  plaise!  le  sort  des  armes  se  déclarait  contre  nous?»  —  «Non,  ré- 
«  pondit  le  kadi.»  —  »En  ce  cas,  reprit  Borsoki,  rien  ne  prouve  que  nous  ne 
«serions  pas  battus  et  forcés  de  nous  jeter  dans  Alep,  et  que  les  Francs  ne  re- 
«  prendraient  pas  sur  nous  le  dessus.  A  quoi  servirions-nous  alors?  Puisque  Dieu 
«nous  a  délivrés  des  infidèles,  rentrons  dans  la  ville,  fortifions-la  et  rétablissons 
«  ses  ressources.  Plus  tard  nous  songerons  à  attaquer  les  Francs  et  il  arrivera  ce 
«que  Dieu  aura  décrété;  mais  nous  espérons  alors  les  joindre  et  les  battre.» 
«  Borsoki  rentra  donc  à  Alep,  rétablit  l'ordre  dans  les  affaires,  importa  des  céréales, 
«  et  fit  renaître  la  confiance  et  la  tranquillité  dans  la  population.  Comme  on  était 
«  au  mois  d'adar  (mars),  les  paysans  prirent  du  blé  et  de  l'orge,  les  mouillèrent, 
«firent  les  semailles,  et,  cette  année,  la  récolte  fut  excellente.  »  Tel  est  le  récit 
que  me  firent  mon  père  et  mon  oncle. 

J'extrais  ce  qui  suit  de  la  chronique  d'Abd  el-Moun'em,  fils  de  Haçan,  fils  de 
Lo'aïbah  el-Haleby.  «Au  commencement  de  l'année  519  (11  25),  arrivèrent  les 
«  troupes  de  l'Orient  commandées  par  Ak-Sonkor  el-Borsoki.  Les  Francs  étaient 
«venus  mettre  le  siège  devant  Alep  en  ramadan  5 1 8  (octobre-novembre  1124) 
"  el  pressaient  vivement  ses  défenseurs.  Le  kadi  d'Alep  Ibn  el-A'dim  ',  les  nobles  et 

1    Autre  surnom  d'Almu  Glianem. 
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«  plusieurs  autres  chefs  sortirent  de  la  ville  pour  aller  implorer  du  secours,  car  sa 
«  prise  était  imminente.  Borsoki  arriva  avec  eux  au  mois  de  moharrem  519  (  fé- 
«vrier  11 25).  Il  s'arrêta  d'abord  à  Balès;  mais  auparavant,  dès  son  arrivée  à 
«  Rahbali,  il  avait  expédié  coup  sur  coup  des  messagers  à  Emèse  et  à  Damas  pour 
«  demander  du  renfort  aux  princes  de  ces  deux  villes.  L'émir  Samsam  ed-Dîn  partit 
«  d'Emèsele  ier  de  rebi'  premier  (7  avril  1 1 25)  et  opéra  sa  jonction  à  Tell  es-Soltan 
«avec  l'émir  Kaçîm  ed-Dawleh  el-Borsoki,  qui,  les  Francs  éloignés,  était  parti 
«  d'i\lep.  Borsoki  avait  marché  contre  les  Francs  directement  de  Balès.  Aussitôt 
«  qu'il  s'était  présenté  devant  Alep,  les  défenseurs  de  la  ville  avaient  fait  une  sortie 
«  et  avaient  pillé  une  centaine  de  tentes  chez  les  Francs,  alors  campés  sur  le  mont 
«  Djawchen.  Les  Francs  avaient  été  à  deux  doigts  de  leur  perte;  mais  Dieu  retint 
«  la  main  des  Turks  par  un  effet  de  sa  volonté.  » 

J'ai  lu  encore  dans  la  chronique  d'Abou  Ghaleb  Abd  ei-Wahed,  fils  de  Hoçaïn, 
au  chapitre  intitulé  Événements  de  l'année  5i8  (1 1  2I1-1 1  2  5)  :  «  Le  1 2  dou'l-hiddjeh 
«  (20  janvier  1 12Ô),  Borsoki  entra  dans  Alep,  et  dès  le  lendemain  les  Francs  s'en 
«  éloignèrent.  »  A  cela  j'ajouterai  que  dès  que  Borsoki  fut  resté  à  Alep  le  temps  d'y 
rétablir  les  affaires,  il  y  plaça  comme  lieutenant  son  fils1  et  rentra  a  Mossoul,  où 
il  fut  assassiné  par  les  Ismaéliens,  comme  je  le  raconterai. 

Notre  maître  Abou  '1-Haçan  Ali,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Abd  el-Kerim  el- 
Djawzy  m'a  relaté  ce  qui  suit:  «  Ak-Sonkor  el-Borsoki  était  bon,  juste,  doux  de 
«caractère,  et  de  commerce  facile  avec  ses  amis.  Mon  père  Mohammed,  fils  d'Abd 
«  el-Kerim  m'a  conté  l'anecdote  suivante,  qui  lui  avait  été  rapportée  en  ces  termes 
«par  l'un  des  serviteurs  de  Borsoki  :  «Chaque  nuit,  Borsoki  avait  l'habitude  de 

1  I'zz  ed-Dîn  Mas'oud. 

91. 
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«  prier  longuement.  Il  faisait  ses  ablutions  tout  seul  et  sans  recourir  à  l'assistance 
a  de  personne.  Par  une  nuit  d'hiver,  à  Mossoul,  je  le  vis  sortir  de  son  lit  revêtu 
«  d'une  courte  pelisse  de  feutre,  une  aiguière  de  cuivre  à  la  main,  et  se  diriger  vers 
«le  Tigre  pour  y  puiser  l'eau  nécessaire  à  ses  ablutions.  Aussitôt  je  l'abordai  et 
«  voulus  lui  prendre  des  mains  l'aiguière,  mais  il  m'en  empêcha  et  me  dit  :  «  Il  fait 
«  froid,  mon  pauvre  garçon,  regagne  ton  lit.  »  J'eus  beau  insister  pour  lui  enlever 
«l'aiguière  des  mains,  il  refusa  de  me  laisser  faire  et  n'eut  pas  de  cesse  qu'il  ne 
«m'eût  renvoyé  à  mon  lit.  Ensuite  il  fit  ses  ablutions  et  se  mit  en  prières.»  Le 
«même  personnage,  ajoutait  mon  père,  m'a  cité  une  foule  d'autres  beaux  traits 
«  de  ce  prince  qu'il  serait  trop  de  long  raconter.  » 

Je  tiens  le  fait  suivant  de  notre  cheikh  et  maître  le  grand-juge  Beha  ed-Dîn 
Abou '1-Mehaçen  Youssouf,  fils  de  Rafe,  fils  de  Temim  :  «  Borsoki  était  un  prince 
«  religieux  et  juste.  On  rapporte  qu'il  dit  un  jour  au  kadi  de  Mossoul,  Mortadha, 
«  fils  d'Ech-Cheherzoury,  à  ce  que  je  pense  :  «  Je  veux  que  tu  traites  sur  un  pied 
•  d'égalité,  au  tribunal,  le  plus  élevé  comme  le  plus  humble  des  plaideurs,  et 
«que  les  grands  personnages  et  les  dignitaires  n'y  reçoivent  pas  plus  que  les 
«autres  des  marques  de  respect.»  —  «Et  comment  m'y  prendrai-je?  demanda 
«le  kadi.»  —  «Je  ne  vois  qu'un  moyen,  répondit  Borsoki.  Trouve-moi  un 
«plaignant  qui  m'assigne  devant  le  tribunal.  Je  comparaîtrai  devant  toi  et  tu 
«  agiras  envers  moi  sans  plus  de  façon  qu'à  l'égard  de  mon  adversaire.  D'ailleurs 
«je  t'enverrai  moi-même  un  plaideur  qui  aura  contre  moi  un  grief  indiscutable.  Il 
«  déposera  sa  plainte  et  tu  m'assigneras  à  comparaître  devant  toi.  «Borsoki  alla  trouver 
«  ensuite  la  princesse  son  épouse,  qui  était  une  fille  du  sultan  Mahmoud,  à  ce  que  je 
«  crois,  et  lui  ordonna  de  choisir  un  homme  d'aiïaires  qui  réclamât  de  lui  en  justice 
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«le  montant  de  sa  dotation1.  La  princesse  obéit,  et  son  homme  d'affaires,  s' étant 
«  rendu  au  tribunal,  dit  au  juge  :  «  J'ai  un  différent  avec  Kaçîm  ed-Dawleh  el-Borsoki 
«  et  je  demande  sa  comparution  devant  le  tribunal.  »  Le  kadi  lança  donc  une  assi- 
«  gnation  contre  Borsoki  et  le  prince  s'y  rendit.  Quand  il  entra,  le  kadi  ne  se  leva 
«pas  et  ne  lui  témoigna  aucune  marque  de  respect;  bref  il  le  traita  sans  plus  de 
«  cérémonies  que  la  partie  adverse.  L'homme  d'affaires  produisit  son  mandat  et 
«  formula  sa  réclamation.  Borsoki  reconnut  sa  dette  et  fut  condamné  par  le  juge  à 
«  la  payer  sur-le-champ.  Conséquemment  il  emmena  l'homme  d'affaires  au  trésor  et 
«versa  entre  ses  mains  le  montant  de  la  dotation.  Borsoki  donna  ordre  ensuite  au 
«kadi  de  faire  planter  devant  sa  porte  une  tige  de  fer  portant  son  cachet  en  sorte 
«  qu'on  en  pût  prendre  l'empreinte  avec  sa  propre  cire.  Sur  le  cachet  étaient  gravés 
«  ces  mots  :  «  Obéis  à  la  citation  de  Dieu.  »  Quiconque  avait  à  appeler  un  adversaire 
«  en  justice  allait  à  la  porte  du  juge,  prenait  l'empreinte  de  ce  cachet  et  la  déposait 
«  chez  son  adversaire  quel  qu'il  fût.  Personne  n'osait  plu*  faire  défaut  devant  le 
«  tribunal.  » 

On  lit  dans  la  chronique  du  hafez  Abou  Taher  es-Selefy  :  «  Sonkor  el-Borsoki 
«fut  deux  ans  gouverneur  de  l'Irak2  et  y  conquit  une  grande  influence.  Ensuite  il 
«devint  prince  du  Diyar  Modar3,  avec  Mossoul  pour  capitale;  enfin  il  s'empara 
«  d'Alep  et  de  beaucoup  d'autres  villes  de  Syrie.  Il  fit  la  guerre  sainte  contre  les 
«  Francs  et  fut  tué  par  une  poignée  d'Ismaéliens,  que  Dieu  maudisse!  Borsoki  était 
«  une  si  rude  épée  contre  ces  sectaires  qu'on  en  eût  trouvé  difficilement  une  pareille 
«  dans  son  armée.  Je  l'ai  vu  dans  l'Irak  pendant  qu'il  en  était  le  gouverneur  et  plus 
«  tard  en  Syrie  avant  qu'il  n'en  fît  la  conquête.  » 

1  L'époux  musulman  reconnaissait  par  contrat  2  Ou  province  de  Bagdad, 

à  sa  femme  ou  aux  parents  de  sa  femme  une  somme  3  Le  Djézireh,  ou  Mésopotamie ,  était  divisé  en 

plus  ou  moins  élevée  qui  portait  en  arabe  le  nom  trois  provinces,  le  Diyar Bekr  ou  Diarbékir,  le  Diyar 

de  sadak.  Modar  et  le  Diyar  Rabi'ah. 
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Je  tiens  les  détails  suivants  dTzz  ed-Dîn  Abou'l-Haçan  Ibn  el-Athir 1  :  «  En  l'an 
«  5 20  (1126),  Ak-Sonkor  el-Borsoki  fut  assassiné  par  des  Bathéniens  dans  la 
«  vieille  mosquée  de  Mossoul ,  après  la  prière  du  vendredi.  La  nuit  précédente,  il  avait 
«  vu  en  songe  des  chiens  qui  l'attaquaient;  il  en  tuait  quelqu'uns,  mais  les  autres  le 
«  mettaient  dans  un  piteux  état.  Comme  il  racontait  cette  vision  à  ses  compagnons, 
«  ceux-ci  lui  conseillèrent  de  garder  la  maison  pendant  plusieurs  jours.  Mais  il 
«  leur  répondit  que  pour  rien  au  monde  il  ne  manquerait  de  se  rendre  à  l'office 
«  du  vendredi.  Il  avait  coutume  d'y  assister  à  la  mosquée,  mêlé  aux  fidèles.  Il  entra 
«  ce  jour  là  dans  la  mosquée  selon  son  habitude.  Plus  de  dix  Bathéniens  l'assail- 
lirent; il  en  tua  trois  de  sa  main,  mais  il  fut  assassiné  par  les  autres.  » 

J'extrais  les  détails  suivants  de  la  chronique  composée  par  Abou  '1-Fewaris 
Hamclân,  fils  d'Abd  er-Rahim,  chronique  dont  quelques  feuillets  me  sont  tombés 
entre  les  mains  :  «En  l'an  52o  (1 126),  Borsoki  remit  le  gouvernement  d'Alep  à 
«  son  fils  l'émir  l'zz  ed-Dîn  Mes'oud  qui  s'installa  dans  la  ville  et  l'administra  de  la 
«façon  la  plus  louable.  Quant  à  son  père,  il  rentra  dans  ses  états  de  Mossoul  et 
«  des  deux  Djézirèh'2.  Au  mois  de  doul-ka'deh  de  la  même  année,  le  vendredi  9 
«  (26  novembre  1  1  26),  Borsoki  se  rendit  à  la  mosquée  de  Mossoul  pour  assister 
«  à  la  prière  publique  et  entendre  le  prédicateur,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  le 
«faire  presque  tous  les  vendredis.  A  peine  arrivé  dans  la  mosquée  et  comme  il 
«  s'approchait  de  la  chaire,  huit  Bathéniens  déguisés  en  religieux  sautèrent  sur  lui, 
«armés  de  poignards;  devançant  les  gardes  qui  veillaient  autour  de  lui,  ils  le  cri- 
«blèrent  de  coups.  Plusieurs  des  gardes  lurent  aussi  blessés,  mais  les  soldats  de 

1  Le  célèbre  .historien  auteur  du  Kamii.  —  2  La  haute  Mésopotamie  el  Djéziretlbn  Ornar. 
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l'escorte  massacrèrent  une  partie  des  assassins  et  se  saisirent  des  autres.  Borsoki 
fut  emporté  mourant  dans  sa  demeure.  Pendant  ce  temps,  les  fidèles  fuyaient  de 
la  mosquée  en  sorte  que  l'office  ne  put  être  achevé.  Borsoki  mourut  le  même  jour 
et  ses  compagnons  massacrèrent  le  reste  des  Bathéniens.  Un  seul  réussit  à  s'échap- 
per. C'était  un  jeune  homme  originaire  de  Kefer-Naçeh x,  petit  village  des  dépen- 
dances d'A'zaz,  au  nord  d'Alep.  »  Le  même  auteur  ajoute  :  «  Un  habitant  de  Kefer- 
Naçeh  m'a  rapporté  que  ce  jeune  homme  avait  une  mère  d'un  âge  avancé.  Quand 
elle  apprit  la  mort  de  Borsoki  et  de  ses  meurtriers"* ,  sachant  que  son  fils  était  du 
nombre,  elle  témoigna  une  vive  satisfaction  et  se  peignit  les  yeux  de  keuhl  (fard 
d'antimoine)  en  signe  d'allégresse,  comme  si  c'eût  été  pour  elle  un  jour  de  fête. 
Quelques  jours  après,  son  fils  revint  sain  et  sauf.  Dans  sa  douleur,  elle  se  coupa 
les  cheveux  et  se  noircit  le  visage 3.  » 


BIOGRAPHIE  D' ALP-ARSLAN,  FILS  DE  RODOUAN, 

Alp-Arslân,  aussi  appelé  Mohammed,  était  fils  de  Rodouân  (fils  de  Toutouch, 
fils  d'Alp-Arslân,  fils  de  Djaghri  Bek,  fils  de  Seldjouk,  fils  de  Tokak).  Son  sur- 
nom était  Abou  Chodja,  son  titre  honorifique  Tadj  ed-Dawleh  (la  couronne  de 
l'Empire),  son  sobriquet  el-Akhras  (le  Muet).  L'Alp-Arslân  dont  nous  avons  donné 
précédemment  la  vie4  était  l'aïeul  du  père  de  celui-ci.  Alp  Arslân  el-Akhras  devint 
prince  d'Alep  à  la  mort  de  son  père  Rodouân.  Comme  ce  n'était  qu'un  adolescent, 


1  Comparez  le  même  récit  plus  haut,  p.  654- 

2  Nous  ajoutons  ces  mots  nécessaires  d'après  le 
passage  correspondant  de  la  chronique  d'Alep. 

3  Voir  aussi  le  travail  de  S.  Guyard,  intitulé  Un 
grand  maifre  des  Assassins,  p.  2 3- 2/i. 


4  La  biographie  de  cet  Alp-Arslân  se  trouve 
effectivement  dans  notre  manuscrit,  où  elle  est 
donnée  avec  d'assez  longs  développements;  nous  ne 
la  reproduisons  pas,  car  ce  personnage  est  antérieur 
aux  croisades. 
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un  eunuque  blanc,  ancien  serviteur  de  Rodouân,  appelé  Loulou  et  surnommé  d- 
Yaya  \  se  chargea  de  la  régence.  Alp-Arslân  el-Akhras  régnait  à  peine  depuis  un  an 
quand  il  fut  assassiné  par  ses  pages,  en  sa  résidence  de  la  citadelle  d'Alep.  C'était 
Loulou  el-Yaya  qui  avait  armé  leur  bras.  Alp-Arslân  avait  un  vice  de  prononciation 
et  s'exprimait  avec  difficulté  :  c'est  pourquoi  il  reçut  le  sobriquet  à'Akhras  (le  Muet). 
De  plus  il  était  chétif,  faible  d'esprit,  sanguinaire  et  dépravé.  Mon  père  m'a 
raconté  qu'un  jour  Tadj  ed-Dawleh  el-Akhras,  fils  de  Rodouân,  fit  venir  une  troupe 
d'émirs  et  de  soldats  et  les  introduisit;  sous  prétexte  de  la  leur  montrer,  dans  une 
sorte  de  cave  ou  de  basse-fosse  pratiquée  en  un  endroit  de  la  citadelle.  Quand  ils 
y  furent  entrés,  il  leur  dit  :  «  Que  penseriez-vous  de  celui  qui  vous  ferait  couper  la 
«tête  ici  à  tous  tant  que  vous  êtes?  »  Ces  malheureux  se  jetèrent  à  ses  pieds  per- 
suadés que  leur  dernière  heure  était  venue,  et  répondirent  :  «Seigneur,  nous 
«sommes  tes  esclaves  et  soumis  à  tes  ordres.  »  Cédant  enfin  à  leurs  supplications  il 
les  tira  de  cet  endroit.  Mais  ils  sentirent  dès  lors  que  leur  vie  serait  menacée  et  fi- 
nalement ils  s'entendirent  et  le  tuèrent. 

L'émir  Bedrân  fils  de  Djenah  ed-Dawleh  Hoçeïn  (fils  de  Malek,  fils  de  Salem) 
m'a  raconté  les  faits  suivants  :  «  Mon  aïeul  Malek  se  trouvait  parmi  les  émirs 
«  qu'Alp-Arslân  avait  ainsi  traités.  Une  fois  hors  de  la  citadelle,  il  s'enfuit  d'Alep, 
«se  réfugia  dans  la  forteresse  de  Dja'ber  et  ne  reparut  plus  à  Alep  de  peur  d'y 
«laisser  sa  vie.  D'ailleurs  la  plupart  des  autres  chefs  quittèrent  également  le  ser- 
«  vice  d' Alp-Arslân  et  s'éloignèrent  d'Alep  jusqu'à  ce  que  l'eunuque  Loulou,  ancien 
«  mamlouh  de  Rodouân,  eût  fait  assassiner  son  maître,  de  complicité  avec  plusieurs 
«émirs.  Quelque  temps  après,  Loulou,  qui  ne  se  croyait  pas  en  sûreté,  fit  main 
«basse  sur  le  trésor  d'Alep  et  s'enfuit  vers  l'Orient.  Il  était  parvenu  à  Deïr  Hafer, 

1  Volt  plus  haut,  p.  6o3.  Bien  que  la  copie  porte       Baba  «le  valet»,  terme  qui  a  été  expliqué  par  Qua- 
nettemerit  la  leçon  Yaya,  peut-être  faut-il  lire  el-        tremère  dans  son  Histoire  des  sultans  Mamlouks. 


DE   KEMAL  ED-DIN.  729 

çgv?   »  ■>>   <JL_>oa|   3s_i>U   4L.X_J|    ~b  J^^ij  <Ué3wvJ  ^^^oSsJli  jJLA-w  <jls  v^ts*.  j.;i   JJ  Extraits 


(c^-^iiiJjjJ  <_>>-d>  LU  U^  a^J-AJLJ  -fll^^JL  dâ.jv-^3.3  ^-^Jj^i  (^JOli  t^Jt-J  4.aJv-XjL  — Lno3 
,jJ  ôLul  ^UaJ-^v  J^KLo  *JjJ  <JJO  L^_S  ^<jOj.j  ^\y^>\  c^Àj  ^^âjli^  <À-«|  (Xj  ^j  4.jtJjiJ| 
<.-A_-w  JLjj   4,-a^.I  J~*"5  >-^*j  ûLi  ^LlaLw  (^^A^^aJ  ^JvJÎjjû  »J»J«   J>  <J&  IjSsiû   <»U-^bx 

diX  .  *...,>  J^jj  Jb  ^"IJ. — £-_J|  cilUl  ^-S£   ^y>.  «X^aS.  (__j^Jbj-A-uJî  ^Î^ÀA  c-jUS^J  e^Li^ 

(cod.  UiLbb.)  j*iU»>  4lUcxl9  *La.j|  <__>L^?|  ^  LLU^  J^^  4-À^v  ûj..£..c   x.-uo  v-?J|  <j-o  •4L 
<-a— u<  t-^Lsi  4_kLo  ^Lj^  4_>L<w4>  i^y-f  4^«*  V^^O  elj"!?-^  4-0*1  4-?  L-va^^â*     AS 
JJ  U^.j  s^-â*  o*^^'  4^jJ|  — b'  (jl  (3^i-Lj  ciUU   ^y.  t;j^s^-^  ^y>.  ^\)^  ci  J»  dJo^l^ 
c£Ui  ^j  ^j-^-û  ^^-^.A-ioj»»   <_>\l^.  ^^j-ajojI  4.A^o  tX^J.   4^^.  Igj  ^_^^aj»  4_S\lAi|  (£^£ 

j^jî  «Je  |CvvLiJ|  *j|  JàiLiL  bwvàwl  (JS  cS^<-aJ|  J^^.    .y.  4ll|   <Ai£>  ij>  X.»,<  *_^a.j j.j|  bUj| 


«  quand  Sonkor  el-Djekermichy 1  dit  à  ses  compagnons  :  «  Le  laisserez-vous  assas- 
«siner  impunément  Tadj  ed-Dawleh  et  s'enfuir  avec  le  trésor?»  Puis  il  cria  en 
«turc2  :  «Au  lièvre!  au  lièvre!  »  Ses  cavaliers  décochèrent  des  flèches  à  Loulou  et 
«  le  tuèrent.  Après  la  fuite  de  Loulou,  la  citadelle  d'Alep  resta  pendant  deux:  jours 
«entre  les  mains  d'Aminah-Khatoun ,  fdle  de  Rodouân.  Mais  dès  que  Loulou  eut 
«  été  mis  à  mort,  on  élut  prince  d'Alep  Sultân-Chah,  fils  de  Rodouân.  »  J'ajouterai 
à  ce  récit  que  c'était  Loulou  qui  avait  désigné  Sultân-Chah  après  le  meurtre  de 
son  frère  et  que  Loulou  gouverna  en  son  nom  pendant  un  an  et  huit  mois. 

J'ai  lu  dans  la  chronique  intitulée  O'nwân  es-Siyer,  composée  par  Mohammed,  fils 
d'Abd  el-Mélik  el-Hamadany  :  «Après  la  mort  de  Rodouân,  ce  fut  Abou  Chodja' 
«Mohammed,  son  fils,  qui  monta  sur  le  trône.  11  parlait  difficilement.  Quand 
«il  devint  prince  d'Alep,  il  n'avait  que  dix-neuf  ans.  Son  premier  acte  fut  l'exé- 
«  cution  de  beaucoup  de  serviteurs  de  son  père.  Un  eunuque  son  familier,  appelé 
«Loulou,  le  fit  assassiner  traîtreusement  au  mois  de  redjeb  de  l'année  5o8  (dé- 
«  cembre  1 1  i/i).  Le  jeune  prince  n'avait  régné  qu'une  seule  année.  » 

L'anecdote  suivante  m'a  été  racontée  par  Bedrân,  fils  de  Huçeïn,fils  de  Malek: 
«  A  ce  qu'on  m'a  dit,  el-Akhras  se  rendit  un  jour  à  A'ïn  el-Mobarekeh  où  une  tente 
«  fut  dressée  pour  lui;  il  amenait  à  sa  suite  quarante  jeunes  filles  et  eut  commerce 
«  avec  chacune  d'elles  en  ce  jour.  » 

Je  tiens  les  faits  suivants  d'Abou  Nasr  Mohammed,  fils  de  Hibet  Allah,  fils  de 
Mohammed,  le  juge,  qui  les  tenait  du  hafez  Abou '1-Kaçem  Ali,  fils  de  Haçan 

1  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  supra,  p.  611,  au  lieu  du  verbe  ^vaj  indique  bien  que  l'auteur  avait  cité 
el-Djekermich.  l'expression  turque  comme  il  l'a  fait  dans  un  autre 

2  Le  copiste  paraît  avoir  omis  le  mot  turc  qui  passage;  cf.  ci-dessus,  p.  710. 
était  sans  doute  ylà-ij^L»  tavouchqan  ;  la  présence 
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ed-Dimachky  :  «  Alp-Arslân,  fils  de  Rodouân,  fils  de  Toutouch,  fils  d'Alp-Arslân 
«  le  Turk,  devint  prince  d'Alep  à  la  mort  de  son  père,  Rodouân,  en  djemadi  second 
u  de  l'année  507  (novembre -décembre  in3).  C'était  encore  un  enfant,  car  il 
«n'avait  que  seize  ans.  Loulou,  eunuque  de  son  père,  gouverna  en  son  nom.  Il 
«  abolit  plusieurs  impôts  nouveaux  dont  avaient  été  frappés  les  Alépins  et  fit  mettre 
«  à  mort  ses  deux  frères  Mélik-Chah  et  Mîr-Nedja1.  Il  condamna  aussi  au  dernier 
«  supplice  nombre  de  Bathéniens ,  sectaires  qui  avaient  acquis  une  influence  con- 
«  sidérable  à  Alep  sous  le  règne  de  son  père.  Alp-Arslân  entra  ensuite  en  re- 
«lations  avec  Toghtékîn,  émir  de  Damas,  et  chercha  à  se  le  concilier.  Toghtékîn 
«répondit  à  ses  avances  et  reconnut  publiquement  en  chaire  sa  suzeraineté, 
«au  mois  de  ramadan  de  la  même  année  (février-mars  1 1 1 4).  Le  même  mois, 
«  Alp-Arslân  se  rendit  à  Damas,  où  il  fut  reçu  par  Toghtékîn  et  par  toute  la  popu- 
«  lation  en  habits  de  fête.  Toghtékîn  l'installa  dans  la  citadelle  et  n'épargna  rien 
«  pour  lui  faire  honneur.  Après  un  court  séjour,  Alp-Arslân  reprit  la  route  d'Alep 
«au  commencement  de  chawwal  (mars-avril  1 1 1 4 )-  Toghtékîn  l'accompagnait 
«  dans  ce  voyage;  mais  une  fois  à  Alep,  cet  émir  fut  témoin  de  choses  qui  lui  dé- 
«  plurent.  Il  se  sépara  donc  d'Alp-Arslân  et  rentra  à  Damas.  Alp-Arslân  se  livra 
«alors  à  tous  ses  mauvais  instincts,  commettant  crime  sur  crime  et  allant  même 
«jusqu'à  enlever  des  femmes.  Loulou  el-Yaya  eut  peur  de  lui,  le  fit  assassiner  dans 
«la  citadelle  d'Alep,  le  i  rebi'  second  5o8  (5  septembre  1 1 14),  et  mit  à  sa  place 
«un  enfant  de  seize  ans,  frère  d'Alp-Arslân.  Loulou  continua  de  rester  à  AlejD 
«jusqu'à  la  fin  de  l'année  5io  (1117),  époque  à  laquelle  il  fut  lui-même  assas- 
«  sine.  » 

1  Le  manuscrit  ne  ponctue  pas  le  nom  de  ce        la  vraie  l'orme.  Mîr  est,  comme  Ton  sait,  uncabré- 
jeune  prince;  mais  nous  pensons  en  avoir  restitué        vintion  d'Emir. 
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J'ai  lu  ce  qui  suit  dans  un  rouleau  tombé  en  la  possession  d'A'dhed  ed-Dîn 
Morhef,  fils  d'Osamah  ibn  Mounkad1,  rouleau  contenant  une  chronique  des  années 
«dont  nous  nous  occupons  :  «En  cette  anuée  (l'année  5o8,  1 1 1  [\-i  1 15)  fut  assassiné 
«  El-Akhras,  fils  du  roi  Rodouân,  le  lundi  5  de  rebi'  second  (8  septembre  111 4). 
«  Chose  étonnante  et  digne  des  méditations  de  tout  homme  sensé  :  Rodouân,  prince 
«  d'Alep,  avait  fait  mettre  à  mort  ses  deux  frères;  il  fut  puni  dans  sa  postérité,  car 
«  Alp-Arslân  arrivé  au  pouvoir  lit  à  son  tour  exécuter  deux  fils  de  Rodouân,  ses 
«  frères.  » 

Les  faits  suivants,  que  j'extrais  de  la  chronique  d'Abou  Abd  Allah  Mohammed, 
fils  d'Ali  el-A'zimy,  m'ont  été  confirmés  par  Abou  '1-Yomn  el-Kendy ,  qui  les  tenait 
directement  du  susdit  El-A'zimy  :  «En  l'an  507  (111 3-i  1 1 4) -,  le  roi  Rodouân 
«  mourut  à  Alep  et  son  fils  Tadj  ed-Dawleh  Alp-Arslân  lui  succéda.  L'eunuque 
«  Loulou  devint  son  atabek.  Tadj  ed-Dawleh  et  Loulou  commencèrent  par  faire 
«  mettre  à  mort  nombre  de  serviteurs  et  de  familiers  de  Rodouân  jusqu'à  ce  que  le 
«  nouveau  pouvoir  leur  parût  suffisamment  consolidé.  En  outre  Tadj  ed-Dawleh  se 
«  saisit  de  ses  frères  et,  la  même  année,  il  en  fit  tuer  deux,  Mélik-Chah  et  Ibrahim; 
«  c'étaient  les  deux  plus  beaux  enfants  qu'on  pût  voir.  Il  fit  aussi  exécuter  un 
«  eunuque  de  son  père,  Altountach2,  et  le  chambellan  Alftékîn.  La  terreur  s'empara 
«  de  l'entourage  du  prince  et  de  son  atabek;  l'eunuque  Loulou  poussa  sans  peine 
«  des  mécontents  à  l'assassiner.  »  On  lit  dans  le  même  ouvrage  :  «  En  l'an  5o8 
«  (1 1 1 4-i  1 15),  Tadj  ed-Dawleh  Alp-Arslân,  fils  de  Rodouân  et  prince  d'Alep,  fut 
«  assassiné  dans  son  palais  de  la  citadelle  d'Alep,  à  l'instigation  de  son  atabek  l'eu- 
«  nuque  Loulou.  On  choisit  pour  lui  succéder  son  frère  el-Mélik  Sultân-Chah,  fils 

1  C'était  un  autre  membre  de  la  famille  de  Moun-        qui  est  peut-être  une  altération  du  mot  turc  ^U. 
kad,  ou  Mounkid,  qui  régna  à  Cheïzer.  tchelebi.  On  peut  y  voir  aussi  l'arabe  JiU.  qui  si- 

2  Après  le  nom  d1  Altountach ,  le  texte  porte  i^vi!        gnifierait  «le  castrat.  » 

1 
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«  de  Rodouân.  »  L'historien  El-A'zimy  dit,  comme  on  l'a  vu,  qu'Alp-Arslân  fit  tuer 
ses  deux  frères  Mélik-Chah  et  Ibrahim  ;  mais  il  commet  une  erreur  en  ce  qui  con- 
cerne ce  dernier  et  il  faut  lui  substituer  Mîr-Nedja.  Ibrahim  est  précisément  le 
seul  des  fils  de  Rodouân  qui  ait  survécu  à  ses  frères.  Les  derniers  descendants  de 
Rodouân,  actuellement  en  vie,  sont  de  sa  postérité. 


INDEX. 


A 


'Aal,  forteresse  bâtie  par  les  Francs.  Ce  nom  est  dou- 
teux, 53o. 

Abak  ('Adhb  ed-Da\vleh  Moudjîr  ed-Dîn,  fds  de  Mo- 
hammed ben  Bouri)  devient  prince  de  Damas,  682, 
et  reconnaît  la  suzeraineté  de  Nour  ed-Din,  507. 

Abbacides.  Saladin  fait  prononcer  la  khotba  en  leur 
nom  en  Egypte,  52-53. 

A'bbas  (Hôtel  d'),  au  Caire.  Il  est  transformé  en  col- 
lège hanéGte,  42$. 

A'bbas  es-Sanhadji.  Son  histoire,  5o5-5o7. 

Abd  el-Rerim  est  nommé  par  Timourlach  gouverneur 
du  château  d'Alep,  643.  Les  Alépins  en  sont  déli- 
vrés, 65o. 

A'bd  el-Latîf  (Abou  Mohammed,  fds  de  Youssof) ,  le 
célèbre  médecin.  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
433;  extraits  de  son  autobiographie,  435  et  suiv. 

A'bd  el-Mohcen,  grand  amiral,  io3. 

Abd  el-Moueyyed,  fils  de  Mohammed  et-Toussy.  Dé- 
tails historiques  qu'il  a  fournis  sur  Ak-Sonkor,  7 14- 

Abd  el-Moun'em  ,  fds  de  Haçan ,  fils  de  Lo'aïbah  el-Ha- 
leby.  Extrait  de  sa  chronique,  722. 

Abd  el-Ooahid,  fils  d'El-Hanbali ,  est  envoyé  en  mis 
sion  à  Bagdad  par  Bouri,  567. 

A'bd  en-Nebi  ibn  Mehdi ,  usurpateur  du  Yémen  ,  54. 

Abd  er-Razzak  ibn  Ahmed  el-Atraboulouçy ,  le  poète. 
Date  qu'il  assigne  à  la  mort  de  Nour  ed-Din  II, 
7o3. 

Abillin.  Voir  Ouad  Abillin. 

Abiouerdi.  Voir  Abou'l-Modhaffer. 

Abou  Abd  Allah,  habitant  d'Alep,  est  mis  à  la  question 
par  Khotlough ,  656. 

Abou  A'bd  Allah  ed-Dehebi.  Voir  Dehebi. 

Abou  Abd-Allah  ibn  el-Djely  ou  fils  d'El-Djeli  est  en- 
voyé en  mission  auprès  de  Timourtach,  647,  718. 

Abou  Abd-Allah  Mohammed  fils  d'Ali  fils  de  Moham- 
med El-A'zimy,  auteur  d'une  histoire  d'Alep.  Extraits 
de  sa  chronique,  667,  70A,  714,  73i.  Erreur  qu'il  a 
commise,  732. 

Abou  Ali,  fils  de  Mosta'li,  devient  khalife  d'Egypte, 

52D. 

Abou  A'ouana.  Son  Mosned  ou  corps  de  traditions,  382. 


Abou  Becr  le  khalife,  cité,  i5. 

Abou  Becr, fils  de  Saladin.  Anecdote  sur  ce  personnage, 
36o. 

Abou  Becr  el-A'deli,  ou  client  d'El-Malec  el-A'del,  le 
chambellan ,  négociateur  de  la  paix  entre  Saladin  et 
Richard  Cœur-de-Lion ,  2g3 ,  333-335,  338-339, 
34i. 

Abou  Bedi',  chef  de  la  police  à  Alep,  6o4.  Il  faut  sans 
doute  lire  Ibn  Bedi'.  Voir  Ibn  Bedi'. 

Abou  Chamé,  auteur  du  Livre  des  Deux  Jardins ,  336 
note,  3g6. 

Abou  Daoud.  Son  ouvrage  intitulé  Sonen  cité,  382. 

Abou  'd-Dorr  Yakout,  riche  marchand  de  Damas,  454. 

Abou  Djater,  imâm  de  la  Kellaça,  367. 

Abou  Eïssa  't-Tirmedi,  auteur  du  Djamé,  382. 

Abou  Ghaleb  Abd  el-Wahed,  fils  de  Mas'oud,  fils  de 
Hoçeïn  Ech-Cheïbany.  Extraits  de  sa  chronique, 6g5, 
7o3,  709, 723. 

Abou  Ghanem  ou  Ghanim  Mohammed,  fils  de  Hibet 
Allah,  fils  d'Abou  Djeradah,  surnommé  Ibn  el-A'dim, 
kadi  d'Alep  et  bisaïeul  de  l'historien  Kemal  ed-Din, 
est  chargé  par  Loulou  de  vendre  des  villages  d'Alep , 
607  ;  est  envoyé  en  mission  auprès  de  Timourtach  , 
647,  718  et  suiv. ,  722-723;  oblige  Zengui  à  accorder 
le  divorce  à  l'une  de  ses  femmes,  65g;  sa  mort,  682 
(lire  Ben  Hibet  Allah  ben  Abi  Djeradah). 

Abou  Hamed  Abd-Allah,  fils  d'Abd  er-Rahmân  ibn  el 
A'djemy,  récit  qu'il  fait  de  la  translation  des  restes 
d'Ak-Sonkor  par  son  fils  Zengui,  713-714. 

Abou  Hanifah.  Son  tombeau  cité,  712. 

Abou  Ismaïl  d'Ispahan ,  surnommé  Tograyi ,  rédige  le 
diplôme  conférant  à  Toghtékin  la  direction  des  affaires 
de  Syrie ,  558. 

Abou  Kobeïs,  forteresse  voisine  du  Pont-de-Fer  ou 
Djisr  el-Hadid,  678. 

Abou  'l-Asakir.  Voir  Ibn  Monked  (Sultan  Ibn  Ali). 
Abou  'l-Berecàt  A'bd  Allah  ibn  es-Chirdji.  Voir  Ibn  es- 
Chîrdji. 

Abou  'l-Berekat  Haçan  ben  Mohammed  Zeïn  el-Omena , 

cité ,  696. 

Abou  'l-Fadl  ibn  el-Mosuli  Mocheyyd  ed-Din ,  vizir  de 
Rodouân,  482. 
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Abou  'l-Fadhl  Hibet  Allah  ben  Mobammed,  ben  Abi 
Djerada  (lire  ben  Hibet  Allah  ben  Abi  Djeradah  ou 
simplement  Ibn  Abi  Djeradah) ,  grand-père  de  l'histo- 
rien Kemal  ed-Din,  est  nommé  kadi  d'Alep,  682; 
écrit  à  son  père  Abou  Ghanem  une  lettre  dépeignant 
les  horreurs  du  siège  d'Alep ,  648  ;  raconte  ce  siège 
d'après  le  récit  de  son  père ,  718  et  suiv. 

Abou  'L-Fadhl  Hibet  Allah  fds  d'Abd  el-Raher,  fds  de 
Mawsoul ,  appelé  aussi  Ibn  Mawsoul,  c'est-à-dire  petit- 
fils  de  Mawsoul ,  et ,  par  abréviation ,  fils  de  Mawsoul , 
devient  vizir  de  Rodouân,  584;  est  fait  prisonnier  par 
Djenah  ed-Dawleh,  589-590;  jeté  en  prison  par  Alp- 
Arslân,  il  est  remis  en  liberté,  6o5;  les  fonctions  de 
vizir  lui  sont  rendues  par  Loulou ,  606 ,  qui  peu  après 
le  fait  arrêter  et  confisque  ses  biens ,  607  ;  il  meurt 
vizir  d'Ylghazi,  63 1. 

Abou  'l-Fadhl  ibn  el-Khachchab,  ou  fils  d'El-Rhach- 
chab,  ou  fils  de  Rhachab,  le  juge,  était  le  reïs  ou 
maire  d'Alep ,  6 1 5 ,  647  ;  il  excite  les  troupes  musul- 
manes au  combat,  617;  engage  Borsoki  à  poursuivre 
les  Francs,  65o,  722;  sa  maison  est  pillée,  698;  sa 
mort,  58,  699.  C'est  lui  qui  fit  transformer  les  églises 
chrétiennes  d'Alep  en  mosquées,  638. 

Abou  'l-Fabadj  Djemal  ed-Din  A'bd  er-Rahîm  ibn  A'ii 
'1-Djeuzi ,  grand-père  maternel  de  l'historien  Siht  ibn 
el-Djeuzi,  5i3-5i4- 

Abou 'l-Fath  Sermîni,  missionnaire  ismaélien,  53o, 
5g4,  595,  665. 

Abou  'l-Feda  ou  Aboulféda,1c  prince  historien  et  géo- 
graphe, cité,  66  note,  53 1  note,  655  note,  707 
note. 

Abou  'l-Fewabis.  Voir  Hamdàn,  l'historien. 

Abou  'l-Ghanaïm  Habechy  ben  Mohammed  el-Hillv,  de- 
vient vizir  de  l'atabek  Zengui,  685. 

Abou  'l-Haçan  Ahmed,  père  de  l'historien  Kemal  ed- 
Din.  Ce  qu'il  rapporte  sur  Ak-Sonkor,  7 1 5  ;  récit  qu'il 
fait  du  siège  d'Alep  par  Baudouin  II,  718  et  suiv. 

Abou  'l-Haçan  Ali  fils  de  Haçan  ed-Dimachky.  Anecdote 
qu'il  raconte  sur  Alp-Arslàn,  729-730. 

Abou  'l-Haçan  Ali,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Abd  el- 
Rerîm  el-Djawzy.  Ce  qu'il  raconte  sur  Borsoki,  723- 
724. 

Abou  'l-Hf.ïdja  ITossâm  ed-Din,  dit  Es-Scmin  a  le  gras» 
ou  aie  gros»,  grand  émir  de  Saladin,  commandant 
de  la  garnison  d'Acre,  176;  est  remplacé  à  Acre  par 
Seïf  ed-Din  el-Meclitoub ,  2o5;  fait  partie  du  grand 
conseil  de  guerre,  294,  299-300;  marche  contre  les 
Francs,  3o3;  prend  part  à  un  conseil  de  guerre, 
3i  i-3i2. 

Abou  'l-Hoseïn  Hilâl  ibn  es-Sabi,  auteur  d'une  chro- 
nique, 402. 

Abou  'l-Racem,  eunuque  d'Ak-Sonkor,  mis  à  mort  par 
Toulouch,  716. 

Abou  'l-Kaçem  le  Turcoman,  est  tué  dans  un  combat, 
665. 

Abou  'l-Raçem  Ali  ben  el-Haçan,  le  Hafez,  cité,  696. 

Abou  'L-RACEMlsmaïl  ibn  Mohammed  Hufed  d'Ispahân, 
1 0  note. 

Abou  'l-Ma*ali  fils  de  Milhi.  Voir  A'mid  (El-). 


Abou  'l-Mehacen  ,  ou  Mahasin ,  Youssouf  ibnTanri- Verdi , 
auteur  de  la  chronique  intitulée  EnNodjoum  ez-Zahi- 
reh.  Notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  477;  extraits  de 
sa  chronique,  48 1  et  suiv.;  cité,  573. 

Abou  'l-Menakeb  ibn  A'mmar,  cousin  de  Fakhr  el-Molc , 
trahit  sa  cause,  467-468,  534- 

Abou  'l-Modhaffer  el  -Abiouerdi.  Vers  de  ce  poète, 

521. 

Abou  'l-Moezz  fils  de  Sadakah ,  vizir  d'Ak-Sonkor,  7 1 4- 

Abou  'l-Moghîth,  professeur  à  Baghdad,  383. 

Abou  'l-Moghith.  Voir  Ibn  Monked. 

Abou  'i.-Yomn  el-Rendy  confirme  le  témoignage  de  l'his- 
torien El-A'zimy,  704,  781. 

Abou  Mansour  Hibet  Allah,  fils  de  Sa'd  Allah  el-Dje- 
brany  el-Haleby.  Extrait  de  sa  chronique,  710. 

Abou  Mohammed  A'bd  Allah  el-Achiri.  Voir  Medjd  ed- 
Dîn. 

Abou  Nasr  ,  fils  de  Maucilama  (  ?) ,  est  député  par  le  kha- 
life El-Mostadher  auprès  du  sultan  Barkiarok,  484- 

Abou  Nasr  ibn  en-Nahhas,  vizir  d'Ak-Sonkor  à  Alep, 
est  mis  à  mort  par  El-Moudjann,  585. 

Abou  Nasr  Ahmed  ibn  A'bd  Allah  ibn  Mohammed  es- 
Châchi,  professeur  au  collège  Nidhamiya  de  Bagh- 
dad, 383. 

Abou  Nasr  Mohammed,  fils  de  Hibet  Allah,  fils  de 
Mohammed.  Anecdote  qu'il  raconte  sur  Alp-Arslân , 
729-730. 

Abou  'l-Nedjm  ibn  Bedi',  vizir  de  Toutouch,  535,  577. 

Abou  'n-Nedjm  Hibet  Allah  Mohammed  ibn  Bedi'  ou 
fils  de  Bedi',  frère  du  précédent  et  vizir  de  Hodouân, 
577,  584. 

Abou  Obaïd  el-Racem  ibn  Sellam ,  auteur  d'un  ouvrage 
sur  les  termes  rares  qui  se  rencontrent  dans  les  tra- 
ditions, 38o. 

Abou  'r-Ridha  ben  Sadaka  Djelal  ed-Din,  devient  vizir 
de  Zengui  et  il  est  peu  après  destitué,  684-685. 

Abou  'r-Ridjâ  Obeïd  (?)  Allah,  fils  de  Hibet  Allah,  fils 
de  Serthân ,  appelé  par  abréviation  fils  de  Scrthân , 
est  nommé  vizir  par  Loulou,  mais  peu  après  destitué, 
607  ;  devient  vizir  d'Ylghazi ,  63 1  ;  puis  vizir  de  Bedr- 
ed-Dawleh  Suleïmân,  635;  puis  vizir  de  Timourtacli , 
64a. 

AbouTaiier,  dit  l'orfèvre,  chef  ismaélien  ou  balliénien, 

4g5,  53o,  54g,  55o,  5gi,  594,  5g5,  604. 
Abou  Taher  es-Selefy.  Extrait  de  sa  chronique,  725. 
Abou  Taleb,  frère  de  Rodouân,  est  tué  par  lui,  54g. 

Abou  Taleb  Cheref  ed-Din  Abd  er-Rahmân  ibn  el-A'd- 
jemy,  directeur  de  la  Medressek  des  verriers  ou  vi- 
triers [cz-Zeddjudjîn) ,  à  Alep,  656,  657,  711,  713. 

Abou  'T-Taher   es-Silafi ,  auteur   du    Mo'djcm  es-safer, 

4o4. 
Abou  Ya'la,  fils  de  Rliachchab,  le  Radi,  665. 
Abou  Ya'la,  fils  d'El-Ralaneçi.  Voir  Ibn  el-Ralaneçi. 

Abou  Ya'la 'l-Maucii.i.  Son  Mosned  ou  corps  de  tradi- 
tions, 382. 

Abraham  (Tombeau  d').  Beha  cd-Din,  auteur  de  la  Vie 
de  Saladin,  va  le  visiter,  io5;  découverte  de  ce  lom- 


INDEX. 


735 


beau,  4gg,  5Ô2;  sa  destruction,  463;  l'auteur  du 
Mirât  ez-Zémân  le  place  à  tort  à  Jérusalem,  5i4, 

520. 

Acaf.  Ce  château  est  ruiné  par  Noûr  ed-Din,  45. 

A'ccar.  Ce  château  est  pris  par  les  Francs,  5o. 

Aced  défend  Meïafarekîn  contre  Saladin,  85. 

Aced  ed-Dîn.  Voir  Chîrcouh. 

Agédiens.  Voir  Mamloucs. 

Achib  (Forteresse  d')  ou  Cha'bany;  elle  est  prise  par 
Zengui,  684- 

A'chtera,  localité  de  Syrie,  5o,  gi,  92. 

Acre.  Cette  ville  est  prise  par  Baudouin,  4  65,  487,488, 
4g4;  erreur  que  commet  à  ce  propos  Sibt  ibn  el 
Djeuzy,  5i4 ,  527  ;  elle  est  ravagée  par  les  Musulmans , 
470,  qui  y  font  environ  sept  cents  prisonniers,  471; 
elle  est  ruinée  par  un  tremblement  de  terre,  509; 
Saladin  s'en  empare,  97-98;  les  Francs  viennent 
mettre  le  siège  devant  cette  place  et  l'enlèvent  après 
de  longs  efforts  ,  122-239;  ^es  prisonniers  musulmans 
y  sont  massacrés,  242;  Conrad  de  Montferrat  songe 
à  l'enlever  au  roi  d'Angleterre,  270;  Chîrcouh  ibn 
Bakhel  parvient  à  s'en  échapper,  276;  pourparlers  re- 
latifs à  la  cession  d'Acre  par  Richard  Cœur-de-Lion, 
277,  3i 6; description  de  cette  ville,  45oetsuiv.;  son 
port,  452;  le  seigneur  d'Acre,  455;  citée,  20-26, 
3i,  4o,  g3,  102-104,  120,  240,  244,  249,  255, 
263,  273,  3oi,  3o2 ,  3io,  3i3,  017,  024,  328, 
336,  343,  35o,  396,  42  5  note,  435,  436,  438, 
443,  445,  447,  44g,  454,  459,  5og,  52  3,  546, 
547. 

Adam.  Dieu  tire  d'une  source  deux  bœufs  portant  le 
joug  pour  les  lui  donner,  45o. 

Adân  (yîiî)  ou  appel  à  la  prière,  i3. 

A'ded  (El-)  Abou  Mohammed  A'bd-AUah,  dit  l'Obeï- 
dite,  le  dernier  khalife  fatimite  d'Egypte,  407,  4o8; 
sa  mort,  52. 

A' del  (El-),  fils  de  Sellar.  Voir  Mes'oud. 

Aderbeïdjân,  86  note,  3gg. 

Adhana,  ville  du  nord  de  la  Syrie,  674. 

A'dhb  ed-Dawleh.  Voir  Abak. 

A'dhed  ed-Dîn.  Voir  Ibn  Monked  (Morhef). 

A'dhra  ou  A'dhra'ât,  Adraat,  Derat,  localité  de  Syrie 
qui  était  autrefois  le  chef-lieu  de  la  Batanée,  dans  la 
circonscription  de  Damas,  53 1  note,  56o,  682. 

A'djemi  (El-),  chef  ismaélien,  567. 

A'djocleïn,  village  voisin  de  Meiyafârikîn ,  où  meurt 
Ylghazi,  634. 

A'dl  (El-),  courrier  et  ambassadeur  de  Saladin,  porte 
un  message  à  Conrad  de  Montferrat,  270;  négocie  la 
paix  entre  Saladin  et  Richard  Cœur-de-Lion,  344 
347  ;  accompagne  l'historien  Beha  ed-Din  dans  une 
mission,  35 1;  ce  A'dl  est  peut-être  le  même  que  le 
suivant. 

A'dl  (El-)  ez-Zebedani,  gouverneur  deSidon  et  affran- 
chi de  Saladin;  235;  est  peut-être  le  même  que  le 
précèdent 

Adra'at.  Voir  A'dhra. 


Afdal  (El-)  Abou  '1-Kassem,  fils  de  Bedr  el-Djemali , 
surnommé  Chahanchah  (roi  des  rois),  Seïf  el -Islam 
(épée  de  l'islamisme),  vizir  égyptien  et  généralissime 
(Emir  el-Djoïouch),  avait  l'autorité  absolue  sous  le 
khalife  Mosta'li,  48 1;  s'abstient  d'envoyer  des  troupes 
au  secours  d'Antioche,  483;  s'empare  de  Jérusalem, 
424,  486  ;  devient  vizir  d'El-A'mer,  485 ,  525  ;  Abou  '1- 
Menakeb  se  déclare  en  sa  faveur  à  Tripoli,  534;  il 
envoie  d'Egypte  un  gouverneur  a  Tripoli,  535;  en- 
voie des  troupes  pour  la  défense  d'Ascalon,  54 1;  re- 
çoit un  message  de  Toghtékîn,  546,  et  y  répond, 
547  ;  laisse  prendre  Tripoli  par  les  Francs ,  4go  ;  con- 
clut une  trêve  avec  Baudouin,  4g8,  558,  55g;  arrive 
trop  tard  au  secours  de  Jérusalem  assiégée  par  Gode- 
froy  de  Bouillon,  519;  est  mis  à  mort  par  le  kha- 
life, 493, qui  confisque  tous  ses  trésors,  45g;  résumé 
de  son  histoire,  46 1  et  suiv. 

Afdali.  Voir  Enocjchtékîn. 

A'ferbela  ou  A'forbela  (le  Forbelet  de  Guillaume  de 
Tyr),  76;  défaite  qu'y  subissent  les  Musulmans, 
io4- 

A'fif  ben  Sakirah  le  Juif,  médecin  de  Nour  ed-Din  II, 
702. 

Afîk  ou  Fik  (Colline  d'),  i45,  ig3,  546  note,  562 
note. 

A'fiya  (jùils),  sens  particulier  de  ce  mot,  226  note. 
Aghzerân  est  cédée  par  Saladin  au  seigneur  d'Antioche , 
356. 

Ahass  (El-),  canton  d'Alep,  dont  le  chef-lieu  est  Khou- 
nacirah,62  5,  62g  (lire  ici,  trois  lignes  avant  la  fin  : 
«  comme  celles  de  la  Nakirah  et  d'El-Ahass  ») ,  63g. 

Ahmed,  fils  de  Merwan ,  reçoit  le  commandement  de  la 
citadelle  d'Antioche,  582,  et  capitule,  583. 

Ahmed-Yl  ou  Yel,  le  Kurde ,  surnommé  Rouadi,  souve- 
rain de  Meragha,  entre  en  Syrie  pour  combattre  les 
Francs,  542,  5gg-6oi;  sa  mort,  556. 

A'ïadiya  (Colline  d'),  A'yadiya  ou  Haiadieh,  située  à 
environ  six  kilomètres  à  l'Est  d'Acre ,  i33,  137,1 38, 
1Z12  ,  i43,  i53  note,  187,  ig6,  210,  217,  2  3o,  2  43, 
276. 

Aïaz.  Voir  aussi  Ayaz. 

Aïaz  et-Taodîl,  de  la  garde  de  Saladin,  est  blessé,  îgg; 
est  tué,  2.53. 

Aïaz  ou  Aïyaz  el-Mehrani ,  est  tué  dans  une  embuscade . 
284,  285. 

Aïbeg  el-Aftas  prête  serment  de  fidélité  à  El-Malec  el- 
Afdal,  365. 

Aïbeg  el-Akhrech  est  tué,  123. 

Aïbec  el-A'zizi,  c'est-à-dire  client  d'El-Malec  el-A'ziz, 
333;  fait  passer  à  travers  l'ennemi  un  convoi  destiné 
à  Saladin ,  3o8. 

A'ïd  (El),  château-fort  voisin  de  Sahyoun,  pris  par 
Saladin,  112. 

Aïdab.  Ibn  Djobeïr  s'y  embarque  pour  Djidda ,  443. 

Aimery,  connétable  de  Jérusalem  et  frère  du  roi,  est  fait 
prisonnier  à  Heuttin,  g5  note. 

A'ïn  Bossa,  source  située  entre  Ras  cn-Nakoura  et  le 
Ouad  Rerkaya  ,  1  32. 
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Aïn-Djalout.  Expédition  de  Saladin  contre  cette  localité , 

73. 
A'ïn  el-A'roos,  localité  de  Mésopotamie,  48g,  528. 
A'ïn  el-Bak  ar  ,  ou  source  de  la  Vache ,  à  Acre ,  2 1 9 ,  45o. 
Aïn  el-Djerr  (Andjar,  Anjar),  80,  557. 

A'ÏN  EL-MoBARECA  ,  OU  EL-MoBAREKAH  ,  OU  EL-MoBAREKEH  , 

source  voisine  d'Alep  (lire  el-Mobareca  au  lieu  de  el- 
Bareca,  p.  61).  Seïf  ed-Din  Ghazi  va  s'y  installer 
avant  de  marcher  contre  Saladin,  61,  700;  El-Malec 
ed-Daher  s'y  arrête,  89  ;  débauches  auxquelles  se  livre 
en  cet  endroit  Alp  Arslân,  606,  729. 

Aïtékîn  l'Alépin  occupe  la  citadelle  d'Emèse,  5g  1;  ses 
guerres  avec  Toghtékin,  629. 

AK-SoNKOR,fils  d'Abd- Allah  (Al-Targhân  ou  mieux  Ala- 
toughân),  surnommé  Kaçîm  ed-Dawléh  (celui  qui 
partage  le  pouvoir  suprême),  et  non  Kayim  ed-Daiv- 
leh  (comme  on  a  imprimé  par  erreur  à  la  page  5o3), 
seigneur  d'Alep ,  et  père  du  fameux  AtabekZengui ,  avait 
reçu  le  gouvernement  d'Alep  du  sultan  Mélik-Chah , 
5o3;  écrit  au  khalife  d'Egypte,  468;  est  mis  à  mort 
par  Tutuch  ou  Toutouch ,  485  ;  la  tunique  qu'il  por- 
tait le  jour  de  sa  mort  tombe  sous  les  yeux  de  son 
fils  Zengui,  65g;  ses  restes  sont  transférés  de  Karna- 
bia  dans  la  Medresseh  des  verriers,  657;  erreurs 
commises  dans  son  histoire  par  un  Ibn  Mounked, 
6g3;  sa  biographie,  où  sont  retracés  la  plupart  des 
événements  précités,  703  et  suiv. ;  simplement  cité, 
585,  625. 

Ak-Sonkor  (ou  Sonkor)  el-Borsoki,  ou  el-Borsaki,  fils 
d'Abd  Allah ,  surnommé  Seïf  ed-Din  ou  l'épée  de  la 
religion ,  et  prince  de  Hamadàn ,  est  envoyé  en  Syrie 
contre  les  Francs  par  le  sultan  Mohammed-Chah , 
496,  54.2;  reçoit  en  fief  Mossoul  et  la  Mésopotamie, 
498,  55i  ;  met  le  siège  devant  Aleppour  la  première 
fois,  4gg,  553-555, 610-61 3;  va  trouver  Toghtékin  , 
à  Damas,  557,  ">5g;  attaque  A'zaz  en  compagnie  de 
Toghtékin  ,6/|0;  est  en  négociations  avec  Timourtach 
pour  une  action  commune  contre  les  Francs,  647; 
reçoit  une  ambassade  d'Alep  implorant  son  secours 
contre  les  Francs ,  648-649  ;  dégage  Alcp  et  en  de- 
vint maître,  565,  65o;  ses  autres  campagnes,  65 1- 
654;  il  est  assassiné  par  les  Ismaéliens,  654;  son 
vizir,  655;  sa  biographie,  716  et  suiv. 

A'k  aba  ,  ou  côte  ,  de  Fik ,  193. 

Akabaii,  haut  quartier  d'Anlioche,  607. 

Akabah  (El-),  au  nord-ouest  de  Damas,  566. 

Akça  ou  Aksa  ,  mosquée  d'O'mar,  à  Jérusalem ,  1 3 , 3 1 4  , 
357,  422 ,  5i8. 

AkoÛcii,  le  chambellan,  239. 

A'kr  (El-),  forteresse  kurde  en  haute  Mésopotamie, 
667. 

Aksa.  Voir  Akça. 

Aksîs,ou  Atsiz  (écrit  aussi  Atsis  et  Alzir),  fils  de  Turk, 
Kharezmi,  485,  62g. 

Al-Targhân  ,  ou  mieux  Ala-Tolgiiân  ,  pêrc  d'Ak-Sonkor, 
704. 

A'lâ  ed-Dîn  Khorrcm-Chah  ,  fils  d'Eïzz  ed-Dîn  Mes'oud, 
le  souverain  de  Mossoul ,  amène  des  troupes  à  Sala- 
din, i48;  arrive  sous  les  murs  d'Acre,  if>7;   prend 


part  à  différents  combats,  16g,  197 ;  rentre  à  Mos- 
soul, 2o4.;  rejoint  Saladin,  226;  prend  une  part 
brillante  au  combat  d'Arsouf,  260;  rejoint  pour  la 
troisième  fois  l'armée  de  Saladin,  338. 

A'lam  (^Jls);  ce  mot  signifie  «le  public»,  6go. 

'Alam  ed-Dîn  ,  fils  de  Sawar,  683. 

Alan  ,  ou  Alain,  dit  le  Meschin ,  ou  de  Maskhîn ,  seigneur 
de  Cerez,  628,  635,  63g. 

Alb  Arslân.  Voir  Alp  Arslân. 

Albert  d'Aix,  cité,  578  note,  57g  note. 

A'lcân,  sans  doute  un  émir  curde,  365. 

A'lem  ed-Dîn  Cordji,  226. 

A'lem  ed-Dîn  el-Chatani  adresse  un  panégyrique  à 
Saladin,  43o. 

A'lem  ed-Dîn  Kaisar,  gouverneur  d'Ascalon,  reçoit 
l'ordre  de  détruire  la  ville,  264,  348;  accompagne 
Beha  ed-Din  l'historien  dans  une  mission ,  32g. 

A'lem  ed-Dîn  Soleïmàn  ibn  (ou  fils  de)  Djender,  de 
l'armée  de  Saladin,  3o;  prend  possession  d'Er- 
Raouendàn ,  88  ;  reçoit  en  fief  Derbessac  ,116;  rejoint 
l'armée  de  Saladin ,  2 1 2  ;  occupe  le  poste  d'El-Kcï- 
moun,  246;  est  consulté  par  Saladin,  24g;  fait 
savoir  que  Richard  Creur-de-Lion  demande  à  conférer 
avec  El-Malec  el-A'del,  2  56;  est  envoyé  par  celui-ci 
en  mission  auprès  de  Saladin,  277;  est  mandé  par 
Taki'd-Din  mourant, 281;  ilétaitl'ami  et  le  confident 
de  Saladin ,  4 1 1  • 

Alep  est  prise  par  le  sultan  Mélik-Chah,  et  confiée  à  Ak- 
Sonkor,  70/1;  après  la  défaite  et  la  mort  de  celui-ci, 
elle  tombe  aux  mains  de  Toutouch,  709-710,  puis 
passe  à  celles  de  Rodouân  qui  y  encourage  la  propa- 
gande bathénienne,4g7,  54g,  5go;  son  fils  et  succes- 
seur Alp  Arslân  y  massacre  les  Bathéniens ,  602 , 
6o3,  730;  l'eunuque  Loulou,  tuteur  d'Alp  Arslân, 
l'offre  à  Toghtékin,  608;  mais  Yl-Ghazi  s'en  empare 
momentanément  et  prend  la  tutelle  de  Sultan  Chah  fils 
de.  Rodouân,  612  ,  voir  Sultân-Chah;  menacée  inuti- 
lement par  Borsoki,  4gg,  553, 611,  6i3,elle  appelle 
à  son  secours  Khirkhàn,  G 1 3 ,  puis  Yl-Ghazi,  56 1,61 4- 
6 1 5,  qui  y  abolit  d'anciennes  taxes,  625;  elle  est 
attaquée  par  Baudouin,  627,  et  paie  tribut  aux 
Francs,  598,  601,  6o3;Suleïmân,  fils  d'Yl-Ghazi,  s'y 
révolte  contre  son  père  et  expulse  Sultân-Chah,  628- 
62g;  Yl-Ghazi  rentre  à  Alcp  en  vainqueur,  63o;  à  la 
mort  d'Yl-Ghazi,  elle  échoit  à  Bedr  ed-Da\vleh  Suleï- 
mân  fils  d'El-Djebbar,  634-635,  qui  y  exécute  cer- 
tains travaux,  71 3;  elle  est  conquise  par  Balak,636; 
attaquée  par  Josselin,  638;  Timourlach  en  devient 
souverain,  642  ,  717;  elle  est  investie  par  Baudouin, 
645-646 ,  7 1 7  et  suiv.  ;  ses  habitants  implorent  en  vain 
Timourtach ,  qui  était  alors  à  Mardîn ,  647-648 ,717c! 
suiv.,  et  s'adressent  à  Borsoki, lequel  force  les  Francs 
à  enlever  le  siège,  565,  64g,  721-723,  et  s'empare 
d'Alep,  65o,  dont  il  confie  le  commandement  à  son  fils 
I'zz  ed-Din,  652,  723;  celui-ci  en  devient  souverain 
à  la  mort  de  son  père,  654,  655;  I'zz  ed-Din  étant 
mort,  Rhollough  en  prend  possession,  656;  l'alabck 
Zengui  s'en  empare,  657,  et  y  donne  sa  lieutenance 
à  Sawar,  65g;  Jean  Comnène  l'assiège,  570,  675,  et 
est  repoussé,  676 ,  678  ;  à  la  mort  de  Zengui ,  elle  échoit 
à  Nour  ed-Din  I",  690,  qui  y  supprime  l'appel  à  la 
prière  d'après  la  formule  chiite,  5o4;  Nour  ed-Din  II 
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y  est  proclamé  prince,  57-58,  697-698;  assiégé  par 
Saladin,  5g-6o,  63,  699-700;  lègue  à  sa  mort  le 
pouvoir  à  I'zz  ed-Din,  fils  de  Mawdoud,  66-67,  701' 
qui  l'échange  avec  son  frère  Eïmad  ed-Din  contre 
Sindjar,  67;  Saladin  l'enlève  à  ce  dernier,  71-72;  la 
donne  d'abord  à  El-Malek  ed-Daher,  puis  à  El  Malec  el- 
A'del,  77;  la  rend  à  El-Malec  ed-Daher,  qui  y  fait  de 
grands  travaux,  387,  388;  histoire  d'Alep  par  El- 
A'zimy,  667;  histoire  d'Alep  par  Remal  ed-Din,  4oi, 
574 ;  extraits  de  cette  chronique,  387,  577  et  suiv.; 
dictionnaire  biographique  des  hommes  illustres  d'Alep 
par  Kemal  ed-Din;  voir  ce  nom;  extraits  de  ce  dic- 
tionnaire, 6g5  et  suiv.;  églises  chrétiennes  d'Alep, 
638  ;  sapeurs  d'Alep  au  service  des  Francs ,  3o  1  ;  trem- 
blements de  terre  d'Alep,  5o,  5o3,  5o8,  607,  680. 

Alexandrie.  Une  flotte  d'Alexandrie  envoyée  contre  les 
Francs  revient  chargée  de  butin ,  4.72  ;  Saladin  s'y  for- 
tifie contre  Chaver,  4.06;  elle  est  attaquée  par  les 
Francs,  56;  le  voyageur  Ibn  Djobeir  y  arrive,  443. 

Alfaïa.  Cette  ville  est  reprise  par  Rodouân,  5g2. 

Ali,  le  Kurde,  seigneur  de  Hamat.  Ses  fils  sont  pris 
comme  otages  et  Hamat  est  donnée  à  Khîrkhân ,  608. 
(Pour  une  correction  de  ce  passage,  voir  l'article 
Khîrkhân.) 

Ali  ben  Malik,  émir  du  château  deDja'ber,  aussi  appelé 
château  de  Dawser,  est  assiégé  par  Zengui,  5o4  (l'au- 
teur du  Nodjoum  le  nomme  par  erreur  Salem  ibn 
Malec),  688,  689.  Cet  émir  appartenait  à  la  famille 
des  Oka'ilides  dont  il  a  été  question,  t.  I,  p.  IX,  et 
qui  possédèrent  le  château  de  Dja'ber  de  père  en  fils. 
Voir  Okaïlides. 

'Ali  el-Fewaty  el-Adjemy  est  envoyé  par  Zengui  à  Alep 
comme  percepteur,  683. 

A'li  el-Ghaznewy  sollicite  les  fonctions  de  kadi  d'Alep 
auprès  d'El-Mélik  es-Saleh,  702,  703. 

A'li  el-Radekani,  mis  à  mort  par  Bouri,  prince  de 
Damas,  5oi. 

Ali,  fils  de  Mohammed  el-A'zimy,  père  de  l'historien 
Abou  Abd-Allah  Mohammed,  7 1 5. 

Ali,  fils  d'Es-Suleïmany,  officier  d'Ak-Sonkor,  mis  à 
mort  par  Toutouch  ,716. 

Ali  (Ibn  Ahmed  El-Mechtoub).  Voir  Seïf  ed-Dîn. 

Ali  Koutchik  (Zeïn  ed-Din),  l'un  des  généraux  de 
Zengui,  676;  est  nommé  gouverneur  de  Mossoul, 
687. 

Alix  ,  femme  de  Boémond  et  tille  de  Baudouin  II;  sa  ré- 
volte à  Anlioche,  660-661. 

Allemands  (Le  roi  des),  Frédéric  Barberousse,  se  pré- 
pare à  envahir  les  pays  musulmans,  i48;  entre  dans 
les  Étals  de  Kilidj  Arslàn,  159,  i64;  sa  mort,  160; 
lettre  du  Catholicos  des  Arméniens  à  son  sujet,  161; 
à  la  mort  de  Frédéric  Barberousse ,  son  fils  Frédéric 
prend  le  commandement  des  troupes  allemandes, 
160;  tombe  malade,  166;  suite  de  son  histoire,  180, 
i85,  200;  sa  mort,  208.  (Un  commandant  des) 
est  tué  dans  un  combat,  i2Ô. 

Alp  Arslân  Dawoud,  fils  du  sultan  Mahmoud,  fils  de 
Mélik-Chah,  accompagne  Zengui  en  Syrie,  669-671. 

Alp  Arslàn  ou  Alb  Arslàn,  fils  de  Rodouân,  et  sur- 
nommé El-Akhms .  ou  le  Muet,  prince  d'Alep,  monte 
HlSTOIi.  or.  —  III. 


sur  le  Irône,  497,  54g,  602  et  suiv.  ;  est  assassiné  par 
son  tuteur  Loulou,  498,  552,  606;  sa  biographie, 
727  et  suiv. 

Alp  Arslàn,  ancêtre  d' Alp  Arslàn  el-Akhras,  727  note. 

Altoneogha,  affranchi  d'El-Malec  el-A'del ,  3o6. 

Altountach  est  mis  à  mort  par  Alp-Arslân,  731. 

Amer  (El-)  bi-Ahcàm  Illah  Abou  '1-Mansour  A'li,  fils 
d'El-Mosta'li ,  khalife  fatimite  d'Egypte,  466;  n'avait 
aucun  pouvoir  effectif,  467,  485  ;  reçoit  un  message 
de  ïoghtékîn  et  d'Ak-Sonkor,  468  ;  sous  son  khalifat, 
les  Francs  prennent  Acre  et  Tripoli,  487;  malgré 
toute  sa  puissance ,  il  ne  fait  pas  la  guerre  sainte ,  488  ; 
et  c'est  à  lui  que  doivent  être  attribuées  les  défaites 
des  Musulmans,  4g3;  son  nom  cité,  4g5,  4g8,  4gg. 

A'mid(El-)  Abou 'fMa'ali  Mouhsin,  fils  de  Milhi;  son 
administration  à  Alep  est  si  mauvaise  qu'Yl  Ghazi  se 
substitue  à  lui,  612;  replacé  à  la  tête  des  affaires, 
6i3,  il  écrit  aux  Francs  pour  les  inviter  à  observer 
une  trêve  conclue,  6i4- 

Amid,  aujourd'hui  Diarbékir.  L'atabek  Zengui  en  fait  le 
siège ,  666  ;  prise  par  Saladin  ,71;  elle  est  donnée  par 
lui  en  fief  à  Mohammed,  fils  de  Karâ-Arslân,  ig. 

Amîd  ed-Daola,  ou  A'mîd  el-Molc,  est  envoyé  par  le 
sultan  Barkyarok  contre  les  Francs,  487,  517. 

A'mîd  el-Molg.  Voir  le  précédent. . 

Aminah  ,  fille  de  Kaïmaz  et  femme  d'un  prince  de  Rah- 
bah,  5go. 

Aminah  Khatoun,  fille  de  Rodouân,  reste  maitresse  du 
château  d'Alep  pendant  deux  jours,  après  la  fuite  de 
l'eunuque  Loulou,  611,  72g. 

A  mm.  Voir  Fmm. 

Anar  ou  Onar  Mo'în  ed-Din.  La  vraie  prononciation  pa- 
rait être  Anar,  672;  Anar  commandait  à  Émèse  au 
nom  du  prince  de  Damas,  672;  reçoit  en  échange 
Barin,  Lekrna  et  Hisn  ech-Charky,  679;  fait  monter 
Mohammed  ben  Bouri  sur  le  trône  de  Damas,  681; 
s'allie  aux  Francs  contre  Zengui,  682. 

Anazarbe  ou  A'ïn-Zarbah  ,  ville  du  Nord  de  la  Syrie , 
sur  les  frontières  de  l'Asie  Mineure  ;  Jean  Comnène  y 
passe  l'hiver,  674. 

Anbar  (El-),  ville  de  l'Irak,  487,  517. 

Andjar.  Voir  Ain  el-Djerr. 

Angleterre  (Le  roi  d),  Richard  Cœur-de-Lion ,  arrive 
à  Acre,  219-220,  coule  un  navire  musulman,  221; 
demande  une  entrevue  à  Saladin,  2  23;  tombe  ma- 
lade, 224,  226;  obtient  une  entrevue  de  Saladin, 
227-228;  demande  à  Saladin  des  fruits  et  de  la 
neige,  234;  fait  massacrer  les  prisonniers  musul- 
mans à  Acre,  242  ;  tente  la  prise  d'Ascalon,  2  43-2  44; 
a  des  conférences  avec  El-Malec  el-A'del,  256,  271; 
lui  envoie  un  cheval  en  présent,  274;  envoie  un  mes- 
sage à  El-Malec  el-A'del  et  écrit  à  Saladin,  274;  pro- 
pose à  El-Malec  el-A'del  sa  propre  sœur  en  mariage , 
277  ;  reçoit  la  réponse  du  prince  musulman,  278;  se 
plaint  à  El-Malec  el-A'del  d'une  embuscade,  286;  a 
une  nouvelle  entrevue  avec  lui,  286; écrit  à  Saladin, 
286;  et  lui  adresse  un  messager,  288;  Saladin  délibère 
s'il  vaut  mieux  traiter  avec  Richard  ou  avec  Conrad  de 
Montferrat,  289;  les  négociations  continuent  au  sujet 
du  mariage  de  la  sœur  de  Richard  avec  El-Malec  el- 
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A'del,  290;  le  roi  d'Angleterre  rentre  à  Acre,  292; 
envoie  un  nouveau  message  à  El-Malec  el-A'del,  293; 
conditions  que  Saladin  lui  accorderait  si  la  paix  se  fai- 
sait, 2  95,  296;  Richard  est  accusé  d'avoir  fait  assassi- 
ner Conrad  de  Montferrat,  297  ;  tombe  sur  une  cara- 
vane d'Egypte,  3o5  et  suiv. ;  ses  pourparlers  de  paix, 
3 1 5-3 17,31  g-32 1 ,  333  et  suiv.  ;  est  attaqué  par  Sala- 
din, 336-337,  env°ie  un  message  à  El-Malec  el-A'del , 
338;  renonce  à  Ascalon,  342;  conclut  la  paix  avec 
Saladin,  346;  le  prie  de  ne  laisser  entrer  aucun  pè- 
lerin à  Jérusalem  sans  un  passeport  de  lui  Richard, 
349;  on  fait  courir  le  bruit  de  sa  mort,  35o;  il  quitte 
la  Syrie,  355,  42  5;  notice  sur  ce  prince,  2i4;  cita- 
tions diverses,  i4,  25i,  254,  269,  273,  276,  3oi, 
324,  328,  34o,  34i,  3g6,  436  note. 

Antartus  (Torlose).  Djenâh  ed-Daula  est  battu  près  de 
cette  ville,  525;  elle  est  prise  par  Saladin,  106,  qui 
permet  au  roi  de  Jérusalem  de  quitter  cette  ville  où 
il  le  retenait  prisonnier,  123. 

Antioche,  prise  par  le  sultan  Mélik-Chah,  704,  716; 
prise  par  les  Francs,  462,  48i-483,  487,  5i4,  517, 
577-584;  Kilidj-Arslân  marche  sur  cette  ville,  526- 
527;  Borsoki  et  Loulou  attaquent  cette  ville  et  sont 
battus  parTancrède,  553;  JeanComnène  la  menace, 
570,  673;  un  tremblement  de  terre  y  fait  de  nom- 
breuses ruines,  607;  la  disette  y  règne,  61 3;  Bau- 
douin s'en  empare,  6ig;Yl-Gbazi  s'arrête  un  jour 
devant  Antioche,  624;  Dobeïs,  fils  de  Sadakah,  pro- 
met à  Yl-Ghazi  de  l'aider  à  la  conquérir,  629;  Bau- 
douin y  fait  transporter  la  porte  de  la  citadelle  de 
Khounaçirah,  629;  et  y  .emmène  la  garnison  d'El- 
Birah,  635;  la  femme  de  Boémond  s'y  empare  du 
pouvoir,  660-661;  le  seigneur  de  Kadmous  (Boé- 
mond If)  y  lève  des  troupes,  665;  Sawar  marche  sur 
Antioche,  684;  Saladin  fait  observer  Antioche,  106; 
lui  accorde  une  trêve,  115-117;  le  roi  des  Allemands 
s'en  empare,  180;  disette  qui  y  règne,  195  ;  citations 
diverses,  91,  n3,  166,  167,  172,  213,271,  32 1, 
5i8,  529,  53g,  543,  56i,  565,  577-584,  586, 
588,  58g,  591-593,  596,  598,  620,  622,  623, 
625,  626,  632,  65o,  675,683.  (Porte  d'),  à  Alep, 
636.  (Prince  ou  seigneur  d').  Voir  Boémond,  Tan- 

CRÈDE,  SlRDJAL. 

Aoudj  (El-),  ou  Oudj,  tribu  de  Turcomans,  établie  en 
Asie  Mineure,  162  (cf.  Aboulféda,  Géographie ,  trad. 
Guyard,  t.  II,  2°  partie,  p.  i34)- 

A'oudja  (El-),  261,  262,  336.  L'embouchure  de  cette 
rivière  est  à  environ  3  milles  au  nord  de  Jaffa. 

Aoun  ed-Dîn  Yahya  ibn  Hobeira,  vizir  d'El-Moktafi  et 
d'EI-Moslandjed ,  5i3. 

Apamée,  la  Famyah  ou  Afamyah  des  géographes  musul- 
mans. Khalef  ibn  Mola'eb  en  prend  possession  au 
nom  du  khalife  d'Egypte,  46 1;  la  livre  à  Ak-Sonkor, 
7i5 ;  les  Francs  s'en  emparent ,  479,  482,  517;  les 
Ismaéliens  tuent  Khalef  ibn  Mola'eb  qui  y  était  rentré, 
et  prennent  Apamée,  4g5,  53o,  5g4  ;  Tancrède  l'en- 
lève aux  Ismaéliens ,  5g5;  Nour  ed-Din  la  conquiert, 
5o5;  sa  forteresse  est  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre,  5o8;  (Détilé  d'),  678.  (Ismaéliens  d'),  548. 
Citations  diverses,  554,  555,  601,  608,  6i3,  632. 

A'rafa  ou  Arafat,  célèbre  localité  voisine  de  la  Mecque , 
io4,  io5,  384- 


Arbelles  est  attaquée  par  les  troupes  de  Mossoul,  82; 
à  la  mort  de  Zeïn  ed-Din  Youssof,  elle  est  donnée 
par  Saladin  à  Coucbouri,  frère  de  Zeïn  ed-Dîn,  191; 
les  contingents  d'Arbelles  rentrent  dans  leurs  foyers, 
35o.  (Le  seigneur  d').  VoirZEïN  ed-Dîn  Ali,  Zeïn  ed- 
Dîn  Youssouf  et  Coucbouri. 

Arbre  de  la  Balance.  Ce  que  c'est,  445. 

Arcel.  Voir  Eïzz  eu-Dîn. 

Ardjis,  en  Arménie,  citée,  16.  Cette  localité,  appelée 
aussi  Ardjîsch,  est  l'ancienne  Arsissa. 

Argiiich,  mamlouc  de  Saladin.  Sa  mort,  i4g. 

A'rîch  (El-),  ville  qui  marque  la  frontière  d'Egypte  et 
de  Syrie;  les  Francs  y  sont  battus,  471;  le  prince  de 
cette  ville ,  qui  voulait  entrer  en  Egypte ,  est  repoussé , 
472;  citée,  488. 

A'rîma  (El-)  ,  forteresse.  Le  territoire  de  cette  forteresse 
est  envahi  par  Saladin,  108. 

Aristote,  auteur  cité,  437  note. 

A'rka.  Cette  place  forte  est  prise  par  les  Francs,  487; 
et  reprise  par  Nour  ed-Din ,  53. 

Arménie  (Petite).  Voir  Léon  (États  du  fils  de). 

Arméniens  (Les)  livrent  Artah  à  Rodouàn,  529,  5g3; 
Chems  el-Khilafa,  gouverneur  d' Ascalon,  s'entoure 
d'une  garde  du  corps  arménienne,  54 1.  (Un  parti  d) 
ravage  Tell-Kabbasin ,  579  ,  et  est  anéanti  par  les  Mu- 
sulmans, 58o.  Ils  tuent  Yaghi-Siàn,  58 1;  s'emparent 
d'I'mm  et  d'Innib ,  582  ;  font  prisonniers  beaucoup  de 
Musulmans,  583;  attaquent  le  gouverneur  musulman 
d' Antioche,  584;  renforcent  l'armée  de  Saint-Gilles, 
586.  (Des  prisonniers)  sont  mis  en  liberté  par  Rodouàn, 
5g8.  (Des)  renforcent  l'armée  de  sire  Roger,  617; 
envahissent  la  vallée  de  Biza'a,  634;  forment  un  com- 
plot contre  ZenguiàÉdesse,  687  ;  Kilidj  Arslân  écrit  à 
Saladin  pour  se  plaindre  des  Arméniens, 65;  Saladin 
leur  enlève  un  château  fort,  66;  lettre  du  Catholicos 
des  Arméniens  à  Saladin ,  161  et  suiv. 

Arnât.  Voir  Renaud  de  Châtillon. 

Aroktach  l'Arménien,  55g. 

Arslân-Bogha,  officier  des  mamloucs  dits  Acédiens  , 
i4i. 

Arslân  Chah,  prince  de  Sindjar,  vient  se  joindre  à  Ro- 
douàn, Dokak  et  autres  princes  pour  attaquer  An- 
tioche, 483. 

Arslân  Chah.  Voir  Malec  el-A'del. 

Arsouf,  l'ancienne  Apollonia,  255;  est  conquise  par  les 
Francs,  487,  524;  les  troupes  de  Saladin  y  perdent 
une  grande  bataille  ,258;  elle  est  attribuée  à  Richard 
Cceur-de-Lion  dans  le  projet  de  paix  qui  intervient 
entre  lui  et  Saladin  ,  343. 

Artâh  .  les  habitants  de  cette  ville  réclament  l'assistance 
des  Francs,  578;  les  Arméniens  la  livrent  à  Rodouàn 
et  les  Francs  la  reprennent,  529,  5g3;  Nour  ed-Dîn 
l'enlève  aux  Francs,  5o4;  citée,  56 1,  582  ,  619,620, 
645,653. 

Ascalon  est  occupée  par  El-Aldal,  462-464,  que  les 
Francs  y  assiègent,  464,  5ig-52o;  combats  sous  ses 
murs,  523,  525;  et  erreur  commise  à  ce  propos  par 
l'historien  Ibn  el-Djeu/.i,  5i4;  les  Francs  l'assiègent 
de  nouveau,  465;  battent  les  Musulmans  sous  ses 
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murs ,  mais  sont  repoussés,  4-66 ;  Ibn  Rozzîk  dirige 
contre  elle  une  expédition,  4-7 1 ;  Baudouin  l'attaque 
sans  succès,  54 1;  elle  est  prise  par  les  Francs,  boj\ 
erreur  commise  à  ce  propos  par  Abou  '1-Mahaçen , 
479;  Saladin  la  reprend,  98-99,  122;  la  donne  à 
El-Malec  el-A'del  en  échange  d'El-Carac,  120;  les 
Francs  se  mettent  en  marche  pour  l'attaquer,  2  44; 
et  Saladin  en  décide  la  ruine,  263;  négociations  qui 
s'engagent  entre  Saladin  et  Richard  Cœur-de-Lion  au 
sujet  d'Ascalon,  277,  295,  320-322,  334-335,  34i- 
342  ;  elle  est  démantelée  par  Saladin ,  347-348  ;  cita- 
tions diverses,  9  note,  24,  273,301  note,  3o3,  3 19, 
34o,  396,  412 ,  467,  5oo,  5o6,  529. 

Asfouna  ,  forteresse  voisine  de  Ma'arrat  en  Na'mân ,  est 
assaillie  par  Djenah  ed-Dawleh  qui  en  massacre  la 
garnison  franque,  58g. 

Asie  Mineure,  526,  53i,  533. 

Aslem  l'Emir,  grand  écuyer  de  Saladin ,  285 ,  3o6 ,  307, 
309. 

A'sr  (-*ac),  ou  après-midi,  21, 

Assignats  créés  parZengui,  690. 

Astîl  (El-),  vallon  entre  Honeïn  etTibnin,  447- 

Atabec  (ou  mieux  Atabek).  Ce  mot  signifie  tuteur,  389. 

Atabecs  (Les)  de  Mosul,  38 1,  4oi. 

Athareb  (El-), la  Terepha,  Cerept  ou  Cerez  des  histo- 
riens occidentaux.  Rodouân  marche  sur  cette  ville, 
588,  et  en  reste  maître,  5g 4;  elle  est  attaquée  par 
Tancrède,  597,  598;  un  tremblement  de  terre  la  dé- 
truit ,  607  ;  les  Francs  l'attaquent  sans  relâche  ,616, 
617;  elle  est  prise  par  Yl-Ghazi,  620;  son  territoire 
est  dévasté  par  les  Francs,  627;  Yl-Ghazi  la  leur 
cède ,  mais  la  garnison  refuse  de  se  rendre,  628;  Bau- 
douin l'assiège  sans  succès,  63o;  les  Francs  assaillent 
un  de  ses  faubourgs ,  633  ;  elle  est  enfin  livrée  à 
Baudouin  par  Suleïmân ,  fils  d'A'bd  el-Djebbar  Bedr 
ed-Dawleh,  564,  635 ,  et  donnée  par  Baudouin  à  Sire 
Alain,  635;  Baudouin  s'engage  à  la  restituer  aux  Mu- 
sulmans, 643;  mais  elle  reste  aux  Francs,  653;  les 
Musulmans  assaillent  un  de  ses  faubourgs  ,661;  l'ata- 
bek  Zengui  s'en  rend  maître,  670,  mais   peu  après 


elle  tombe  au  pouvoir  de  Jean  Comnène,  570,  676; 
Zengui  la  reprend  la  même  année,  679;  citée,  63g, 
65o. 

Atsis,  ou  Atsiz,  ou  Atzir.  Voir  Aksîs. 

Awrach,  localité  située  près  du  pont  de  Sandjah,  635. 

A'yadiya.  Voir  A'ïadiya. 

Ayaz.  Voir  aussi  Aïaz. 

Ayaz,  fils  d' Yl-Ghazi,  est  pris  par  Rhîrkhân,  553,  et 
tué,  555. 

Ayoub  (ou  mieux  Ayyoub)  Nedjm  ed-Dîn,fils  de  Chadi, 
et  père  de  Saladin,  6,  5i,  4oo-4o2,  507. 

Ayoubites  (ou  mieux  Ayyoubites),  leur  généalogie, 
4oo.  (Dynastie  des),  484. 

A'youn  (Prairie  d').  Voir  Merdj  A'yoùn. 

A'zaz,  la  Hasarth  de  Guillaume  de  Tyr,  forteresse  à 
neuf  lieues  au  nord-ouest  d'Alep.  Son  gouverneur  im- 
plore le  secours  des  Francs,  586;  elle  est  attaquée  par 
Dokak,  591;  Khotlough  veut  la  livrer  à  Tancrède, 
595 ;  Rodouân  la  lui  offre,  601;  elle  est  détruite  par 
un  tremblement  de  terre,  607;  les  Francs  la  blo- 
quent, 6i4-6i5;  Yl-Ghazi  se  propose  de  la  prendre, 
624;  les  Francs  obtiennent  la  cession  de  fermes  de 
son  territoire  et  l'impôt  de  la  ville,  625;  Balak  et 
Togbtékin  cherchent  vainement  à  s'en  emparer,  64o  ; 
Baudouin  offre  de  la  restituer  à  Timourtach  ,  643;  et 
retire  sa  parole,  645;  Borsoki  l'assiège  et  est  re- 
poussé, 65 1;  accord  qui  intervient  entre  lui  et  Josse- 
lin  à  propos  d'Azaz,  652;  Chems  el-Khawass  et  Se- 
vindj  vont  attaquer  A'zaz,  660;  elle  est  prise  par 
Nour  ed-Dîn  Ier,  507;  enlevée  à  Nour  ed-Dîn  II  par 
Saladin,  62,  700;  elle  lui  est  restituée,  63,  701; 
Eïmad  ed-Dîn  Zengui  II  la  prend  et  la  démantèle  ,71. 

Azd,  tribu  arabe,  38o. 

A'zeriya  (El-),  ou  A'zeria,  la  ville  de  Lazare,  la  Bé- 
thanie  des  Evangiles ,  à  un  mille  et  demi  de  Jérusa- 
lem, 3n,  32  2,  35 1,  352. 

A'zimy.  Voir  Abou  Abd  Allah  et  Ali. 

A'zîz  Billah  (El-),  le  khalife  Fatimite,  45g- 

Azîziya,  collège  à  Damas,  427,  428. 
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Ba'albek  ou  Ba'lbek,  ou  Ba'lbec,  est  conquise  par 
-Togbtékin ,  qui  en  donne  le  gouvernement  à  son  fils 
Bouri,  538-53g;  paie  tribut  à  Zengui,  570,  674; 
Mohammed  fils  de  Bouri,  successeur  de  son  père  à 
Ba'albek,  devint  prince  de  Damas  et  donne  Ba'albek 
à  Mo'în  ed-Dîn  Anar;  Zengui  s'empare  de  Ba'albek, 
681,  4oi-4o2  ;  et  l'offre  à  Mohammed  ben  Bouri  en 
échange  de  Damas,  682;  des  mangonneaux  de  Ba'al- 
bek sont  transportés  par  ordre  de  Zengui  à  Émèse , 
687;  Ayoub,  père  de  Saladin,  obtient  le  gouverne- 
ment de  Ba'albek ,  6  ;  mort  d'El-Eïmadi ,  qui  gouver- 
nait la  place  au  nom  de  Nour  ed-Dîn,  5o;  sous  Sala- 
din ,  Medj  ed-Dîn  en  est  seigneur.  Voir  Medjd  ed-Dîn. 
Un  des  professeurs  de  l'historien  Behâ  ed-Dîn  y  est 
enterré,  382. 

Bab.  Voir  aussi  Porte. 


Bab  (El),  localité  de  Syrie  située  dans  la  vallée  de  Bi- 
za'a,  non  loin  d'Alep ,  paie  tribut  au  seigneur  d'An- 
tioche,  634;  est  brûlée  par  Josselin,  638;  Jean  Com- 
nène enfume  les  grottes  d'El-Bab  où  s'étaient  réfugiés 
les  défenseurs  de  Biza'a,  675-676;  elle  est  donnée 
par  Nour  ed-Dîn  à  Malec  ben  Ali  ibn  Malec  en 
échange  du  château  de  Dja'ber,  46-47-  (Vallée  d'). 
Voir  Wadi  Boutnàn. 

Bab  el-'Amoud,  ou  Porte  des  colonnes,  à  Jérusalem, 
5i8. 

Bâb  el-Bahr  ,  ou  Porte  de  la  mer,  l'une  des  portes  du 
Caire,  46g;  l'une  des  portes  d'Antioche,  583. 

Bab  el-Feradîs,  ou  Porte  des  jardins,  à  Damas,  55 1. 

Bâb  el-Fotouh,  ou  Porte  des  victoires, l'une  des  portes 
du  Caire,  468. 
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Bab  el-I'rak  ou  Porte  de  l'Irak,  l'une  des  portes  d'Alep, 
6o5,689. 

Bab  el-Meïdân,  ou  Porte  de  l'Hippodrome ,  l'une  des 
portes  de  Mossoul,  38 1. 

Bab  el-Merateb  (Quartier  de)  à  Baghdad,  38i. 

Bab  el-Yahoud,  ou  Porte  des  Juifs,  à  Alep,  636. 

Bab  el-Esbath,ou  Porte  des  Tribus,  à  Jérusalem,  5 18. 

Baba  (El-).  Voir  Loulou. 

Babein  (Bataille  d'EL-)  ,près  d'Ochmouneïn  ,  en  Egypte, 

44,  4o6. 

Baeek  Sarim  ed-Dîn,  fds  de  Thalmas.  Borsoki  le 
nomme  gouverneur  d'Alep,  65 1;  puis  le  destitue, 
652  ;  et  l'envoie  en  expédition,  653. 

Bagdad  ou  Baghdad.  Une  députation  de  Damas  vient 
y  implorer  le  secours  du  sultan  après  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Francs,  520-32  1;  une  troupe  de  mar- 
chands de  Syrie  font  une  émeute  à  Bagdad  pour  de- 
mander des  secours  contre  les  Francs,  54 1,  ^98, 
599;  Bagdad  est  assiégée  parle  sultan  Mas'oud,67i, 
qui  s'en  empare,  672;  sous  le  khalifat  de  Mostar- 
ched,  El-Borsoki  en  était  préfet  et  commandant  mili- 
taire, 716. 

Baghras  (Pagrae).  En  arrivant  en  Syrie,  les  Francs 
vont  y  camper,  578  ;  Saladin  s'en  empare,  1 16  ;  une 
troupe  d'Allemands  y  est  surprise  par  la  garnison, 
166;  citée,  674. 

Baher  ez-Zakher,  ouvrage  d'Abou  1-Mehacen ,  ^78. 

Bahram,  ou  Behram,  frère  de  Rodouân,  est  tué  par 
celui-ci,  £97,  549- 

Bahram  ,  l'Ismaélien ,  64o. 

Bakch,  un  des  assassins  de  Mahmoud,  fds  de  Bouri, 
681. 

Balak,  fds  d'Isbak,  gouverneur  d'El-Atharcb ,  perd  la 
bataille  de  Leïloun,  62  3. 

Balak  ou  Balek,  fds  d'Isbak,  surnommé  Ghazi  (le  Vic- 
torieux) et  Nour  ed-Daula  ou  ed-Davvleh  (lumière  de 
l'empire),  fds  de  Babram,  fils  d'Ortok,  se  joint  à  son 
oncle  Yl-Ghazi,  63 1;  rentre  dans  son  pays,  633;  fait 
une  razzia  dans  les  environs  d'Édesse ,  499  ;  marche 
sur  Edesse  et  fait  prisonniers  successivement  Josselin 
et  Baudouin,  562,  633-636;  s'empare  d'Emèse  (voir 
à  ce  propos  l'article  Émèse),  d'Alep  et  d'El-Bara, 
563,  636,  637;  sa  bonne  administration  à  Alep, 
64o;  va  assiéger  Manbedj  et  y  périt,  563,  642,  689, 
717;  il  avait  été  un  instant  prisonnier  de  Tancrède, 
634;  citations  diverses,  639,  64 i,  643,  644.  (A  la 
page  ^99 ,  le  texte  du  Nodjoum  porte  fautivement 
Malec,  fils  d'Ortok,  au  lieu  de  Balek,  petit-fds  d'Or- 
tok.) 

Balec.  Voir  Zeïn  ed-Dîn. 

Bal at  (Palatium);  où  elle  est  située,  617;  bataille  qui 
s'y  livre  entre  Roger  et  Yl-Ghazi,  617  et  622;  Jean 
Comnènc  parait  subitement  près  de  cette  ville,  675. 

Baléan  d'Ibelin ,  nommé  par  les  Orientaux  Baliàn,  fils 
de  Barezân  ou  Barizân ,  et  seigneur  de  Tibériade  ,21, 
346, 420. 

Balès, ancienne  Barbalissus,  609  note;  un  tremblement 
de  terre  en  ruine  la  moitié  de  la  cila'lclle  et  une  cen- 
taine de  maisons,  552  ;  Rodouân  la  reprend  aux  par- 


tisans de  Djenah  ed-Dawlch,  592;  puis  aux  partisans 
de  Djawéli,  5g5;  les  babitanls  du  canton  de  Nakirab 
s'y  réfugient,  597;  Ak-Sonkor  el-Borsoki  en  est 
maître,  611,  723;  Yl-Ghazi  s'en  empare,  612;  et  en 
donne  le  gouvernement  à  Salem  ibn  Malek ,  6 1 3  ; 
Baudouin  vient  l'attaquer  et  est  repoussé,  63^,  635. 

Baliàn.  Voir  Baléan. 

Balîat  ou  Banîat  (Le  comte).  Sa  mort,  208. 

Balkà  (Le),  ancienne  Ammonitide  et  pays  de  Moab, 
3oo. 

Baloua  (Forteresse  de).  Hassan,  gouverneur  de  Man- 
bedj ,  y  est  interné ,  64 1  • 

Baniaci  (El-).  Voir  Zeïn  ed-Dîn. 

Banîat.  Voir  Balîat. 

Bankousah  ou  Bankousa,  colline  au  Nord  d'Alep,  636. 

Bar  Krîkour  Bacîl,  Catholicos  des  Arméniens,  écrit 
une  lettre  à  Saladin,  i6i-i64;  second  message,  166. 

Bara  (El-)  ou  Barah  ,  place  forte  située  à  quelques 
lieues  de  Ma'arrat  en-Na'mân  et  à  deux  journées  d'An- 
tioche.  Les  Francs  s'en  emparent,  482,  517,  586; 
subissent  une  défaite  sous  ses  murs,  579  ;  elle  est  re- 
prise par  Rodouân,  592;  Yl-Ghazi  la  cède  aux 
Francs,  62  5;  Balak-Gbazi  en  devient  maître,  637. 

Barak,  bourgade  située  dans  la  partie  septentrionale  du 
Leddja,  568. 

Barcous  «  barque  »,  207. 

Bardouïl  est  une  corruption  de  Baudouin.  Voir  Sabkha. 

Bareca  (El-),  61;  il  faut  corriger  cette  forme  en  Moba- 
reca.  Voir  À'ïn  el-Mobareca. 

Barezân  (Le  fds  de).  Voir  Baléan. 

Barin  ou  Ba'RÎn.  Zengui  campe  devant  celte  place  forte, 
570;  fait  semblant  de  l'assiéger,  671;  s'en  empare, 
673;  la  rend  à  Mahmoud  ben  Bouri  avec  d'autres 
villes  en  échange  d'Emèse,  679;  elle  est  livrée  à  Sa- 
ladin, 60,  700;  qui  la  donne  à  Ibn  el-Mokaddem, 
i65. 

Bari'yya,  forteresse  de  la  haute  Mésopotamie,  conquise 
par  Zengui,  666. 

Barka,  en  Cyrénaïque,  90. 

Barkouk.  Voir  Mélik  Daher. 

Barkiarok  ou  Barkyarok,  le  sultan,  fils  de  Malec-Chah 
ou  Mélik-Chah.  Le  khalife  Mostadber  lui  demande  du 
secours  contre  les  Francs,  484;  ses  combats  avec  Tu- 
luch,  485;  il  épargne  le  vizir  de  Tutucli,  486;  envoie 
des  troupes  en  Syrie,  487,  517;  erreur  commise  par 
l'historien  Ibn  el-Djeuzi  à  propos  d'un  combat  livré 
par  Barkiarok,  5i4;  il  dépouille  le  kadi  Ibn  Soleï'a, 
52&;  écrit  à  Ak-Sonkor  pour  l'engager  à  reconnaître 
sa  suzeraineté,  707;  lui  envoie  des  renforts,  709, 
710  note;  visite  que  lui  fit  Ak-Sonkor,  715. 

Basarfouth,  forteresse  de  Syrie,  située  dans  le  terri- 
toire des  Benou  A'iim  ou  O'icïm,  5go,  593. 

Basoutha.  Son  gouverneur  est  fait  prisonnier  parSawar, 
685. 

Batanée  (Betbenya),  53o ,  53i  note,  56o. 

Bathéniens,  Baténiens  ou  Ismaéliens  (Les  sectaires) 
prennent   Apamée    et  assassinent    Khalef  ibn    Mo- 
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la'eb,  466,  4g  5,  53o;  étaient  protégés  par  Rodouàn, 
/197, 548 ,  54^9 ,  590 ,  600  ;  assassinent  Djenah  ed-Daw- 
leh, 52  5-52  6,  590-591;  essayent  en  vain  de  prendre 
Cheïzer,  548;  sont  massacrés  à  Alep,  54g-55o,  6o3- 
6o4,  73o,  et  à  Damas,  567;  assassinent  Ahmed-Yl, 
556;  assassinent  ]bn  Bedr',  616;  sont  chassés  d'Alep, 
64o;  assassinent  Borsoki,  654;  la  citadelle  de  Kehf 
leur  avait  été  livrée,  680;  ainsi  que  celle  de  Kad- 
mous,  567;  ils  tentent  d'assassiner  Saladin,  62; 
avaient  essayé  d'assassiner  Bouri,  5oi;  occupaient  le 
Djebel  Sommak,  517  note;  leurs  doctrines,  46 1. 

Baudouin Ier,  frère  de  Godefroy  de  Bouillon,  le  Bardouîl 
ou  Baglidouîn  des  auteurs  musulmans,  prend  part  à 
la  conquête  d'Antioche ,  58 1  ;  devient  roi  de  Jérusalem , 
523;  est  battu  par  les  Egyptiens,  525;  attaque  la  vHle 
d'Acre,  4g4,  et  s'en  empare,  465,  4g5,  527;  erreur 
commise  à  ce  propos  par  Ibn  el-Djeuzi,  5i4  ;  se  porte 
surTyr  et  force  Toglitékîn  à  la  retraite,  53o;  construit 
devant  Tyr  un  cbâteau  sur  le  Tell  el-Ma'cbouka ,  467, 
534;  bloque  Sidon,  4g5,  535;  prend  part  à  la  con- 
quête de  Tripoli,  489,  536;  conclut  une  trêve  avec 
Toghtékîn,  537,  4g  1;  prend  Beiroutet  lève  une  con- 
tribution sur  Sidon,  53g;  est  battu  près  de  l'Eu- 
phrate,  4g6,  54o,  596;  mais  s'empare  de  Sidon  à  son 
retour,  54o;  fait  une  expédition  contre  Ascalon,54i; 
et  attaque  Tibériade,  ibid.;  conclut  un  arrangement 
avec  Toglitékîn,  ibid.;  fait  le  siège  de  Tyr  et  est  re- 
poussé, 491-492,  543-545;  est  battu  à  Tibériade, 
546-547  ;  conclut  une  trêve  avec  le  gouverneur  de 
Tyr,  548;  sa  lettre  à  Toghtékîn  à  propos  de  l'assassi- 
nat de  Maudoud,  55 1;  enlève  une  caravane  égyptienne 
et  conclut  une  trêve  avec  le  khalife  El-A'mer,  498, 
557-558;  entre  en  Égyple,  détruit  Farema,et  meurt 
des  suites  d'une  blessure  reçue  à  Tibériade,  488, 499, 
552;  autre  date  de  sa  mort,  56o;  son  nom  est  resté 
au  marais  appelé  Sabkha  Bardouîl,  558-55g.  Voir 
aussi  page  601. 

Baudouin  II  (surnommé  Du  Bourg  et  appelé  aussi  Ber- 
chan  d'Edesse  par  les  auteurs  musulmans  ) ,  prince 
d'Edesse,  roi  de  Jérusalem  et  seigneur  d'Antioche, 
prend  part  à  la  conquête  d'Antioche,  58 1;  et  à  celle 
deMa'arrat  en-Na'mân ,  588 ,  est  fait  prisonnier  parSok- 
mânet  Djekermich,  5g2  ;  s'empare  du  pouvoir  à  Jéru- 
salem, 56o;  attaque  Adra'at ,  ibid.  ;  envahit  le  Haurân, 
565,  et  le  Wadi Moussa,  566;  est  battu  par  lestroupes 
d'Yl-Ghazi,  619;  s'empare  d'Antioche,  ibid. ;  va  au 
secours  de  Roger,  620,  et  est  défait  par  les  Musul- 
mans, 621;  s'empare  de  plusieurs  châteaux  forts, 
622;  donne  Edesse  et  Tell-Bacher  à  Josselin  son 
neveu, 62 3;  répond  à  une  réclamation  du  gouverneur 
d'Alep,  626;  fait  une  expédition  contre  Alep,  627; 
impose  la  paix  à  Yl-Ghazi,  627-628;  s'empare  de 
Khounaçirah,  629;  assiège  El-Athareb,  63o;  dégage 
Zerdanâ,  632  ;  s'empare  d'El-Birah,  635;  fait  la  paix 
avec  le  prince  d'Alep,  ibid.  ;  marche  contre  Balak 
et  est  fait  prisonnier,  ibid.,  636;  fait  évader  Josselin  , 
Galéran  et  d'autres,  de  Khartpert,563,  637;  est  con- 
duit à  Harrân,  637,  puis  à  Alep,  64 1;  est  remis  en 
liberté  par  Timourtach,  643-644,  717;  s'allie  avec 
Dobeïs  et  Sultân-Chah  et  vient  faire  le  siège  d'Alep, 
645-646;  est  repoussé  par  Borsoki,  64g-65o;  et  rentre 
à  Jérusalem ,  652  ;  ses  pourparlers  avec  Borsoki ,  653  ; 
est  confondu  par  Kemal  ed-Dîn  avec  Foulques,  661. 

Baudouin  IV,  fils  d'Amaury.  Sa  mort,  91. 


Baudouin  V  succède  à  Baudoin  IV,  91  note. 

Becas.  Ce  château-fort  est  pris  par  Saladin,  n3. 

Bechara.  Voir  Hossam  ed-Dîn. 

Becmich  perd  A'zaz  et  Caferlatha,  71. 

Becra,  partie  du  mangonneau,  3o  note, 

Bectach,  ou  Bektach  (Ertach  en  deux  passages),  fils  de 
Tadj  ed-Daula  et  souverain  de  Bosra,  est  attaqué  par 
Toghtékîn,  466,  5i4,  52g,  et  fait  prisonnier,  532. 

Bectimor,  ou  Bectimur  Seïf  ed-Dîn,  souverain  de  Rhe- 
lat,  est  envoyé  en  mission  par  Chah-Armen  auprès  de 
Saladin,  70;  succède  à  Chah  Armen,  84;  le  khalife 
intercède  pour  lui,  272  ;  il  est  attaqué  parTaki  'd-Din , 
ibid.,  282;  Saladin  craint  qu'il  ne  s'allie  au  fils  de 
Taki  'd-Dîn,  2g7;  il  envoie  un  ambassadeur  à  Sala- 
din, 345. 

Bedaïa  (Gué  de),  sur  l'Euphrate,  616. 

Bedi'  (El-)  ,  reïs  de  la  police  d'Alep  ;  il  faut  lire  lbn  Bedi' 
et  voir  à  l'article  Sa'Èd  ibn  Bedi'. 

Bedr  ed-Dawleh  Suleïinân,  fils  d'Abd  el-Djebbar.  Voir 

SULEÏMÂN. 

Bedr  ed-Dîn,  le  Cheikh  des  Cheikhs,  78. 

Bedr  ed-Dîn,  gouverneur  de  Damas,  est  envoyé  par  Sa- 
ladin contre  le  roi  des  Allemands,  i65;  cité,  2  i3. 

Bedr  ed-Dîn  Dolderim  el-Yarouki,  seigneur  de  Tell- 
Bacher  est  attaqué  à  Tell-Bacher  par  Zengui  II,  71; 
fait  partie  de  l'armée  de  Saladin,  197;  amène  des 
troupes  à  Saladin,  2  36,  3o3;  bat  un  corps  de 
Francs,  3o5;  fait  partie  d'ambassades  envoyées  à  Ri- 
chard Cœur-de-Lion  ,  333 ,  342-344 ,  347  ;  accompagne 
l'historien  Behâ  ed-Dîn  dans  une  mission,  35 1. 

Bedr  ed-Dîn  Haçan.  Voir  Ibn  ed-Daya. 

Bedr  ed-Dîn  Maudoud,  364- 

Bedr  el-Djemâli,  l'Émir  el-Djoïouch,  père  du  fameux 
El-Afdal,  aurait  construit  la  mosquée  de  Hoçeïn  au 
Caire,  463; avait  été  envoyé  par  El-Mosta'li  contre  les 
Francs,  488. 

Bedràn,  surnommé  l'Infidèle,  kurde  au  service  d'Is- 
ma'ïl,  fils  de  Bouri,  667. 

Bedràn,  fils  de  Djenah  ed-Dawleh  Hoçeïn,  fils  de  Ma- 
lek,  fils  de  Salem.  Anecdotes  qu'il  raconte  sur  son 
grand-père  et  sur  Alp-Arslân,  728-729. 

Beeroth.  Voir  Bîra. 

Beha  ed-Dîn  Abou  '1-Mehacen  Youssof  fils  de  Rafé',  fils 
de  Temim,  surnommé  lbn  Cbeddad,  kadi  d'Alep  et 
auteur  de  la  Vie  de  Saladin,  3;  notice  sur  cet  histo- 
rien, 37g  et  suiv.  ;  observations  complémentaires  sur 
sa  notice,  3g5;  cité,  4oi,  4og,  4i2 ,  424,  426,  427; 
Abd  el-Latîf,  le  célèbre  médecin,  se  présente  à  lui, 
435  ;  récit  qu'il  fait  de  la  mort  d'El-Mèlik  es-Saleh , 
701;  ce  qu'il  rapporte  sur  Borsoki,  724. 

Beha  ed-Dîn  Abou  Ya'labenEmîn  ed-Dawleh.  Sa  maison 
est  pillée  à  Alep  par  les  Chiites,  6g8. 

Behâ  ed-Dîn  de  Damas  ou  El-Behâ  ed-Dimachki,  pro- 
fesseur au  collège  de  Menazel  el-Eïzz,  dans  le  vieux 
Caire,  79,  386. 

Beha  ed-Dîn  ben  Eeh-Cheherzoury  accompagne  l'en- 
voyé du  khalife  à  Zengui,  670. 
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Behâ  ed-Dîn  Karakouch,  ou  Caracoch,  émir  de  Saladin 
et  gouverneur  d'Acre,  120,  176,  23 1;  écrit  à  Sala- 
din que  la  ville  n'a  plus  de  vivres,  i83;  envoie  un 
messager  a  Saladin  lors  de  la  reddition  d'Acre,  2  3g  ; 
on  négocie  sa  mise  en  liberté,  3o4,  317;  il  est  relâ- 
ché par  les  Francs  et  rejoint  Saladin,  355;  note  sur 
ce  personnage,  90  note;  une  porte  d'Acre  est  appelée 
Porte  de  Karakouch,  i35. 

Behâ  ed-Dîn  er-Rebib  accompagne  l'historien  Behâ  ed- 
Dîn  dans  une  mission,  86. 

Behesné  est  prise  par  Nour  ed-Din,  54. 

Behmerd,  forteresse  de  Mésopotamie  dont  s'empare 
l'atabek  Zengui,  684- 

Behram.  Voir  Bahram,  frère  de  Rodouân. 

Behram  Chah  Tadj  el-Molouk ,  fds  de  Bouri,  représente 
son  frère  Chihab  ed-Dîn  Mahmoud  auprès  de  Zengui , 
670;  est  chassé  de  Damas,  681. 

Behram  es-Chaouch  est  tué  dans  un  combat,  74. 

Beïbars.  Voir  Malec  (El-)  ed-Daher. 

Beïrout  est  prise  par  les  Francs,  488,53g;  les  Musul- 
mans sont  battus  par  Baudouin  1"  dans  son  voisinage , 
52  3  note;  expéditions  des  Musulmans  contre  cette 
ville,  470,  471;  elle  est  assiégée  par  Saladin,  58,  et 
prise,  98;  Conrad  de  Montferrat  demande  la  remise 
de  Beïrout  et  de  Sidon  ,270;  elle  serait  démantelée 
si  on  la  livrait  à  Richard  Cœur-de-Lion ,  293;  les 
Francs  marchent  sur  Beïrout,  32  2  ;  Richard  Cœur-de- 
Lion  veut  s'y  rendre,  324,  et  abandonne  son  projet, 
328;  Saladin  y  a  une  entrevoie  avec  le  prince  d'An- 
tioche,  356;  un  gros  bâtiment  venu  de  Beïrout  pé- 
nètre dans  le  port  d'Acre,  178;  (Navire  de)  coulé 
par  Richard,  221-222;  prisonniers  de  Beïrout  amenés 
à  Saladin,  211,  2  5o;  lettre  de  Beïrout  annonçant  la 
prise  de  navires  chrétiens,  2  i4;  la  ville  est  ruinée  par 
un  tremblement  de  terre,  509. 

Beïssàn,  localité  de  Syrie,  9  note,  7/1,  76. 

Beït-Dadjan,  le  Beth  Dagon  de  la  tribu  de  Juda,  à  six 
milles  S.  E.  de  Jaffa,  335. 

Beït  Djann,  localité  voisine  de  Damas,  445. 

Beït  Djebrîn,  ou  Djibrîn,  ou  Djibrîl  (Djibrîn  est  une 
forme  dialectale  de  Djibrîl  ou  Gabriel)  est  attaquée 
parles  Egyptiens,  472;  est  prise  par  les  troupes  de 
Saladin,  99.  Voir  encore  page  3o3  et  323;  situation 
de  cette  localité,  636  note. 

Beït  el-Mal  (JIU  <^>-*j^  le  «Trésor  public»,  19. 

Beit-Nouba  ,  le  Betenoble  ou  Bethenopolis  des  historiens 
occidentaux  ,11;  située  à  12  ou  1 3  milles  à  l'O.  N.  0. 
de  Jérusalem,  11,  268,  26g,  3o4,  3og,  32  3,  33g, 
3g6. 

Beka'a  ou  Bika'  (la  Cœlé-Syrie),  80,  537,  54o,  546, 
557,  559,  67/i. 

Bekdjour  abat  d'un  coup  de  lance  Toutouch,  485. 

Belad  ech-Ciiakif.  Voir  Djebel-A'mila. 

Belador,  ou  «  anacarde  » ,  3go,  391. 

Belanaii,  pillée  par  les  Francs  d'Antiochc,  578. 

Beled  (Gué  de)  sur  le  Tigre,  52. 

Bélier,  machine  de  siège;  sa  description,  187. 

Belus,  cours  d'eau.  Voir  Nehr  el-Hai,ou. 


Beni-Cheddâd  (Les),  379. 

Beni-Kilab  ou  Benou-Kilab,  tribu  arabe,  578,  5g4, 
708. 

Beni-Soufi  (Les),  567. 

Benou  Abi  Hoçaïn  (Les),  587. 

Benou  A'lîm,  ou  'Oleïm,  ou  Olaïm  (Les),  5go,  5g2; 
(Montagnes  des),  652. 

Benou  'Okaïl  (Les-)  ou  O'keïl,  489,  528.  Voir  aussi 
O'kaïlites. 

Benou  Soleïm  (Les),  587. 

Berchan  d'Edesse.  Voir  Baudouin  II. 

Berenkach.  Voir  Yarouktach  l'eunuque  et  Modjahed 
ed-Dîn. 

Berghouth  ,  prairie  sur  le  chemin  de  Damas  à  Panéas , 
121. 

Berriya,  probablement  la  partie  Sud  de  la  Cœlé-Syrie, 
45. 

Berrouï  (El-),  l'un  des  professeurs  de  l'historien  Behâ 
ed-Dîn,  383. 

Berthereau  (Dom),  cité,  3g5  note,  5i5  note,  574 
note. 

Bertrand,  fds  d'Alphonse,  vient  assiéger  Kinnisrîn  et 
est  repoussé  par  Zengui,  671. 

Bertrand  ,  fds  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  participe  à 
la  prise  de  Tripoli,  489,  536  (par  erreur  le  texte 
porte  Raymond,  lils  de  Saint-Gilles);  prend  part  au 
siège  de  Beïrout,  53g;  est  enveloppé  dans  la  défaite 
de  Tancrède  et  de  Baudouin  Ier  sur  l'Euphrate,  496, 
54o,  596;  est  battu  dans  la  Beka'a  par  El-Borsoki  et 
Toghtékin,  557,  55g;  fait  partie  d'une  expédition 
avec  Tancrède  et  Baudouin  II,  601;  est  battu  aux  en- 
virons de  Djebelah  ,619;  échappe  au  désastre  de  Zer- 
danà,  621. 

Betenoble.  Voir  Beit-Nouba. 

Béthanie.  Voir  A'zeriya. 

Bethenya.  Voir  Batanée. 

Beth  Dagon.  Voir  Beït-Dadjan. 

Bethenopolis.  Voir  Beït-Nouba 

Beza'a.  Voir  Boza'a. 

Biciir  ben  Kerim  ben  Bichr,  envoyé  du  khadife  Mos- 
tarched  auprès  de  Zengui,  670. 

Bidjaya  ou  Bougie,  ville  du  Maghreb,  45 1. 

Bikisraïl,  forteresse  située  en  face  de  Djebela,  5gg. 

Bilbeïs,  en  Egypte,  3o6;  Chircouh  y  est  assiégé  par 
les  Francs ,  4o5 ,  et  y  conclut  la  paix  avec  Chaver, 
4o6. 

Bîra  (El-),  l'ancien  Beeroth,  à  dix  milles  de  Jérusalem, 
sur  la  route  de  Naplousc,  355. 

Bîrah  (El-)  ou  Bîra,  la  Biredjcc  de  nos  cartes,  sur 
l'Euphrate,  est  prise  par  Baudouin  II,  635;  est  assiégée 
par  Zengui,  687;  citée,  61,  71,  83. 

Birca  (El-)  ou  «l'Etang»,  peut-Être  l'El-Borcïkiya  des 
cartes,  à  5  milles  N.  E.  de  Césarée,  253. 

Birca(El-)  ou  «  l'Étang  n,  à  trois  kilomètres  au  Nord 
d'Arsouf,  257. 
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Biredjec.  Voir  BÎRAH. 

Birket  el-Fîl  ou  «l'Etang-  des  Eléphants»,  en  Egypte, 

4o4. 
Biza'a.  Voir  Boza'A. 

Boémond  I",  ou  Bohémond,  fils  de  Guiscard,  seigneur 
d'Antioche,  s'empare  d'Antioche  et  en  devient  le 
prince,  58 1;  prend  part  au  pillage  de  Ma'arrat  en- 
Na'mân,  687-588;  est  fait  prisonnier  par  le  Danich- 
mend,  522  ,  58g;  rendu  à  la  liberté,  il  se  fait  battre 
devant  Edesse,  àçfà,  627;  il  retourne  en  Occident 
pour  y  lever  de  nouvelles  troupes  et  confie  le  gouver- 
nement d'Antioche  à  son  neveu  Tancrède,  5g3. 

Boémond  II,  seigneur  d'Antioche,  est  fait  prisonnier 
par  Ylghazi  et  rendu  à  la  liberté  contre  rançon,  622. 

Boémond  111,  le  prince  ou  seigneur  d'Antioche,  est  re- 
poussé dans  une  sortie  par  les  troupes  d'El-Malec  ed- 
Daher,  190;  est  de  nouveau  battu  sur  le  territoire  de 
Djebela  et  de  Laodicée ,  2  7/i  ;  obtient  la  paix  de  Sala- 
din ,  345 ,  347  ;  rend  visite  à  Saladin  et  obtient  de  lui 
la  cession  d'El-Omk,  d'Aghzeràn  et  d'autres  terres, 
36,  356. 

Boghiet  et-Taleb  fi  Tarîkh  Haleb,  dictionnaire  bio- 
graphique d'Alep ,  par  Kemal  ed-Dîn ,  387  note ,  69 3  ; 
extraits  de  cet  ouvrage,  695  et  suiv. 

Bok'a  as-Sauda  (la  Contrée  noire),  à  l'Ouest  d'Alep, 
638. 

Bokeï'a  (El-),  au  pied  du  Château  des  Curdes,  385. 

Bokhari  (El-),  le  traditionniste ,  38o,  385. 

Bongars,  auteur  cité,  628  note. 

Bordj  (jr^),  sorte  d'alcôve ,  10. 

Bordj  Sibna  est  démantelée  par  Baudouin  II  t  629. 

Bordj  Zaouïa  ,  ou  Tour  de  la  Cellule ,  5 1 8. 

Boreïkiya.  Voir  Birca. 

Borhân  ed-Dîn  el-Balkhy,  le  jurisconsulte,  marie  Zen- 
gui  à  la  princesse  fille  de  Djenah  ed-Dawleh,  673; 
est  ambassadeur  de  Nour  ed-Dîn  auprès  de  Modjir  ed- 
Din,  prince  de  Damas,  507. 

Borsok  ,  fils  de  Borsok ,  refuse  de  marcher  avec  Toghté- 
kîn ,  60 1  ;  est  envoyé  par  le  sultan  de  Perse  pour  rece- 
voir Alep  des  mains  de  Loulou,  608;  est  battu  par 
les  Francs  près  de  Danith,  609. 

Borsoki.  Voir  Ak  Sonkor  el-Borsoki. 

Bop.tas,  au  Nord  de  la  mer  Caspienne,  390. 

Borzeïh  ,  château-fort  pris  par  Saladin ,  1 1 4.  La  forme 
complète  de  ce  nom  est  Hisn  Borzeïh,  ou  Hisn  Barzo- 
weïh  ;  ce  château-fort  commande  le  lac  d'Apamée  ; 
voir  la  Géographie  d'Aboulféda,  trad.  par  S.  Guyard, 
t.  II,  20  partie,  p.  38). 


Bosr  ,  village  du  Hauràn  situé  sur  les  rives  du  Leddja , 
56i. 

Bosra  est  assiégée  par  Toghtékin,  466,  et  occupée  par 
lui,  529;  Zengui  y  séjourne  quelque  temps,  682; 
sous  Saladin ,  c'est  son  fils  El-Malec  ed-I)afer  qui  en 
est  seigneur,  197. 

Bossa,  située  entre  Bas  en-Nakouraet  le  Ouad  Kerkaya, 

l32. 

Botça,  pluriel  botes  ((j»kj,  <wiaj),  navire  de  grandes 
dimensions ,  67  note. 

Bougie.  Voir  Bidjaya. 

Boukat,  fils  de  Farès  el-Fou'yi  surnommé  Moudjann, 
reïs  d'Alep,  est  mis  à  mort  par  Rodouân,  585,  656. 

Botjri,  ou  Boury  (le  Loup) ,  Tadj  el-Molouc  ou  Molouk 
(la  Couronne  des  rois),  fils  de  Toghtékîn,  et  prince 
de  Damas ,  est  nommé  par  son  père  gouverneur  de 
Djébéla,  524;  est  envoyé  par  son  père  comme  am- 
bassadeur auprès  du  khalife  de  Bagdad,  534-535; 
reçoit  de  son  père  le  gouvernement  de  Ba'albek, 
538-539 1  va  trouver  son  père  à  Panéas  pour  lui 
transmettre  l'offre  que  lui  font  les  habitants  de  Tyr 
de  se  donner  à  lui,  545;  reçoit  une  pelisse  d'honneur 
du  souverain  d'Egypte,  548;  devenu  prince  de 
Damas,  il  y  massacre  les  Ismaéliens,  567;  sa  bonne 
administration,  568;  il  fait  alliance  avec  Zengui 
contre  les  Francs,  499,  568,  659;  mais  Zengui  le 
trahit  et  fait  prisonnier  son  fils  Sévindj,  56g,  660; 
Bouri  rachète  Sévindj ,  56g,  661,  664;  il  s'empare 
de  Dobeïs  et  le  livre  à  Zengui,  662  ;  sa  mort,  5oi;  il 
est  remplacé  par  son  fils  Isma'ïl,  695.  A  la  page  669 , 
dans  les  paragraphes  commençant  par  année  527  et 
par  année  528,  lire  «  Isma'ïl  fils  de  Boury  » ,  au  lieu  de 
«  Boury.  » 

Boustân  el-Bakarah  (Jardin  de  la  vache).  Les  Musul- 
mans sont  battus  en  cet  endroit  par  Josselin,  638. 

Bouzân  ,  prince  d'Édesse ,  vient  au  secours  d'Ak-Sonkor, 
707  ;  est  battu  par  Toutouch ,  709  ,  et  mis  à  mort  par 
lui,  485  (le  texte  du  Nodjoum  porte  fautivement  Kirdn 
au  lieu  de  Bouzân),  712,  716;  sens  de  son  nom, 
709  note;  selon  un  historien,  c'est  un  mamlouk  de 
Bouzân  qui  aurait  tué  Toutouch,  486  (lire  Bouzân  au 
heu  de  Kirân). 

Boza'A,  ou  Bizaa,  ou  Biza'ah,  ou  Beza'A,  la  Pisa  des 
chroniques  latines,  ville  située  entre  Alep  et  Man- 
bedj ,  est  dévastée  par  Josselin,  627,  638;  est  prise 
par  Jean  Comnène,  570,  675;  Sawar  délivre  les  pri- 
sonniers de  Boza'a ,  676;  Zengui  s'en  empare,  679; 
citations  diverses,  555,  609,  610;  (Le  gouverneur 
de)  vient  au  secours  d'Alep  assiégée  par  Josselin, 
656;  (Vallée  de).  Voir  Wadi-Boutnân. 

Brompïon,  le  bénédictin  anglais.  Sa  chronique  citée, 
2  36  note,  2  43  note. 


c 


Cafer-Zemmàr,  près  de  Mosul.  Saladin  y  tombe  malade, 

85. 
Caferlatha.  Ce  château-fort  est  démantelé  par  Eïmad 

ed-Dîn  Zengui  II ,  71. 
Cafertab.  Voir  Kafertàb. 


Caïffa.  Voir  Haïfa. 
Caïpiie.  Voir  Haïfa. 
Caire  (Le).  L'ancienne  ville  est  nommée  en  arabe  Misr 

et  Fostat;  la  nouvelle  ville  Kahera,  d'où  notre  Caire. 

La  tête  de  Hoçeïn,  fils  d'Ali,  y  est  transportée d'Asca- 
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Ion,  463;  Talaï',  fils  de  Rozzaïk,  s'empare  du  Caire, 
5o6  ;  prise  du  Caire  par  Chircouh  et  Saladin ,  42-4g  ; 
407,  4o8;  voir  aussi  Chaver;  fondations  pieuses  au 
Caire,  42 8,  429;  citations  diverses,  i83,  386,  /127, 
433,436,  45g,  463,  464,  477,  48i,  5o5,  535, 
573.  Voir  aussi  Misr. 

CALOJEAN,le  Kalyani  des  Musulmans.  Voir  Jean  Com- 
nène  ou  Kalyani. 

Caoucab  (Forteresse  de).  Elle  est  attaquée  par  Saladin, 
io4,  qui  est  contraint  d'en  lever  le  siège,  io5;  la 
possession  de  cette  forteresse  étant  jugée  très  impor- 
tante par  Saladin,  1 17  ,  il  l'assiège  de  nouveau,  s'en 
empare,  24, 1 19,  et  la  fait  restaurer,  355;  citée,  292  , 
384. 

Carac  (El-)  ou  Le  Crac.  Saladin  fait  des  incursions 
dans  les  environs  de  cette  place  forte ,  4g ,  53 ,  et  ses 
troupes  battent  les  contingents  francs  qui  en  arrivent , 
74;  elle  est  attaquée  une  première  fois  par  Saladin, 
76;  une  seconde  fois,  80;  et  une  troisième  fois,  gi; 
livrée  à  Saladin  en  échange  de  la  liberté  de  Honfroi  IV 
de  Toron  ,119,  elle  est  donnée  par  lui  à  El-Malec  el- 
A'del  en  échange  d'Ascalon  ,  120;  elle  reste  entre  les 
mains  d'El-Malec  el-A'del,  3oo,  qui  va  l'inspecter, 
35 1,  353,  42  5,  et  y  fait  exécuter  des  réparations, 
358;  (Le  seigneur  d').  Voir  Renaud  de  Châïillon. 

Caracoch.  Voir  Karakouch. 

Carlyle,  auteur  cité,  477,  478  notes. 

Casaqcin.  Voir  Cazaghend. 

Castrum  Puellarum  (Le)  d'Albert  d'Aix  n'est  pas  Ha- 
rem, 57g  note. 

Catholicos  arménien.  Voir  Bar  Krîkour  Bacîl. 

Cazaghend  ou  Cazaghand,  le  gazeganz  de  Geoffroi  de 
Vinsauf,  le  gazygan  de  Henri  de  Valenciennes,  le 
gamboison  de  Villehardouin ,  sorte  de  casaque  ouatée, 
32g,  36 1.  Ce  mot  (qui  est  le  persan  ùjS  I  y»  0  rem- 
bourré de  soie  »)  donnerait  l'étymologie  de  notre  casa- 
quin,  32g  note.  M.  Gaston  Paris  est  d'avis,  au  con- 
traire, que  casaquin  dérive  de  cosaque. 

Cerf.pt.  Voir  Athareb. 

Césarée  de  Syrie  est  prise  par  les  Francs,  487,  524; 
Saladin  dirige  ses  troupes  contre  cette  ville,  33,  34, 
et  s'en  empare,  g8;  bataille  de  Césarée,  246-255;  les 
Francs  y  entrent,  336;  conférences  au  sujet  de  cette 
ville,  334,  343;  (Rivière  de),  247,  252. 

Cevjta,  ville  du  Maghreb,  443. 

Châbàcii  (du  persan  (jib  iUi);  signification  de  ce  cri, 
556. 

Chabakhtàn,  région  de  la  haute  Mésopotamie,  5gg . 
63g,  643. 

Cua'bàn  ,  ou  ChakbÀn.  Voir  Yagni  Cha'bân. 

Cha'BAny.  Voir  Achib. 

Chacals  (Les),  exterminés  par  Ak-Sonkor dans  la  pro- 
vince d'Alep,  706. 

Châchi.  Voir  Abou  Nasr. 

Chad-Bakht,  ou  Chadbakht  (Ujcmal  cd-Din ),  gouver- 
neur de  la  citadelle  d'Alep,  57;  fait  prêter  serment 
pour  Nour  ed-Din  II,  6g7-6g8;  cité,  701,  702. 

Chadi  ,  grand-père  de  Saladin  ;  sa  généalogie ,  4oo. 


Chaféï  (Es),  fondateur  du  rite  chaféïte,  379;  son 
Mosned,  ou  corps  de  traditions,  382  ;  son  tombeau  à 
Karâfa,  407,  428. 

Chaféïte  (Droit).  Collège  pour  l'enseignement  de  ce 
droit,  àAlep,  388. 

Chah  Armen,  souverain  de  Khelat.Sa  conduite  pendant 
les  guerres  de  Saladin,  70;  sa  mort,  84- 

Chahanchah,  frère  de  Saladin,  191. 

Chahanchah.  Voir  Afdal. 

Chakbân.  Voir  Yaghi  Cha'bân. 

Chakîf-Arnoun  ou  Chekîf-Arnoun  ,  ou  simplement  Cha- 
kîf  (c'est  à  tort  que  dans  l'index  du  tome  I  il  a  été 
établi  une  distinction  entre  Chakif  et  Chakif-Arnoun). 
Ce  chàteau-fort  est  attaqué  par  Saladin  ,121,  qui  le 
bloque,  i32,  et  s'en  empare,  i5i;  (Le  seigneur  de). 
Voir  Renaud  de  Châtillon. 

Chalcis.  Voir  Kinnasrîn. 

Chamor,  ou  Chamir,  village  voisin  d'Alep,  concédé  en 
legs  à  la  Medresseh  des  Verriers ,  où  fut  enterré  Ak- 
Sonkor,  père  de  Zengui,  657,  713,  714. 

Cham  (  jLi);  sens  de  ce  mot,  57  note. 

Cha'ra,  au  nord-ouest  du  Leddja,  570. 

Chat  (Le),  machine  de  siège;  sa  description,  187- 
188. 

Chaubec.  Les  environs  de  cette  place  forte  sont  ravagés 
par  une  colonne  égyptienne,  471,  ^72  ;  Saladin  y  fait 
des  incursions,  4g,  53;  les  Francs  de  Chaubec  sont 
battus  par  les  troupes  de  Saladin,  74;  elle  tombe  au 
pouvoir  de  Saladin ,  1 2  2  ;  elle  reste  entre  les  mains 
d'El-Malec  el-A'del  qui  en  avait  obtenu  la  cession  de 
Saladin,  3oo. 

Chaver,  vizir  des  Fâtimites,  est  expulsé  du  Caire  par 
Ed-Darghàm ,  et  implore  le  secours  de  Noûr  ed-Din , 
42,  4o3;  rentre  en  Egypte ,  accompagné  de  Chircouh 
et  s'y  rétablit,  43,  4o4,  4o5;  fait  un  traité  avec  les 
Francs ,  44 ,  4o5  ;  implore  contre  les  Francs  le  secours 
de  Chircouh ,  46  ;  assiège  Saladin  dans  Alexandrie , 
4o6;  veut  massacrer  les  officiers  de  Syrie,  407;  est 
décapité,  48,  4o8. 

Chefa  Amar.  Voir  Chefraa'mm. 

Chefraa'mm  ,  ville  située  à  environ  seize  kilomètres  S.  E. 
d'Acre,  Chefa  Amar  sur  la  carte  de  l'Ëtat-major,  191, 
23g,  24.1. 

Chehab  ed-Dîn.  Voir  Chihab  ed-Dîn. 

Cheherzour,  cédée  à  Saladin,  4og,  est  donnée  par  lui 
à  Coucbouri,  îgi;  citée,  382. 

Cheïzer  ,  la  Sisara  des  historiens  occidentaux.  Le  vizir 
de  Rodouàn  s'y  réfugie,  577;  Fakhr  cl-Molc  s'y  ré- 
fugie, 4go,  537;  un  violent  tremblement  de  terre 
s'y  fait  sentir,  5o8;  Tancrède  y  lève  un  tribut,  53g, 
et  veut  construire  une  citadelle  en  face  de  cette  ville, 
543,  5gg;  les  Ismaéliens  tentent  de  s'en  emparer, 
548;  les  Francs  sont  battus  sous  ses  murs,  601;  Ibra- 
him l'Ismaélien  s'y  enfuit,  6o4;  son  territoire  est  en- 
vahi parles  Francs,  626;  Baudouin  II  y  séjourne 
quelque  temps  en  attendant  sa  délivrance,  644;  Bor- 
soki  y  reçoit  la  rançon  de  prisonniers  francs,  65 1; 
elle  est  assiégée  par  Isma'ïl,  fils  de  Bouri,  695  ;  elle 
passe  sous  la  protection  de  Zengui,  671;  Jean  Com- 
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nène  et  les  Francs  l'assiègent  sans  succès,  570,  677- 
678  ;  Nour  ed-Dîn  s'en  empare  et  met  fin  à  la  dynastie 
'des  Monkédites,  509;  (Les  princes  de),  voir  Mon- 
kédites  et  Sabek  ed-Dîn.  (La  montagne  quijait  face 
à),  voir  Djoreïjis.  Citations  diverses,  678,  579,587, 
588,  594,608,639. 

Chekîf.  Voir  Chakîf. 

Chems  ed-Daula  El-Malec  el-Mo'addem  Touràn  Chah , 
frère  aîné  de  Saladin,  fait  la  conquête  du  Yémen, 
53-54;  est  nommé  lieutenant  de  son  frère  à  Damas, 
63;  sa  mort,  65;  cité,  210,  364- 

Chems  ed-Dawleh.  Voir  Suleïmân,  fils  d'Ylghazi. 

Chems  ed-Dawleh,  fils  de  Yaghi-Siân,  le  Sensadonias 
d'Albert  d'Aix,  le  Samsadolus  de  Guillaume  de  Tyr, 
578,579. 

Chems  ed-Dîn,  le  contrôleur  du  trésor,  32g-. 

Chems  ed-Dîn  Ali.  Voir  Ibn  ed-Daya. 

Chems  ed-Dîn  lbn  el-Mokaddem  écrit  a  Saladin,  58; 
est  tué  à  A'rafât,  io4,  384- 

Chems  ed-Dîn Sonkor,  l'aîné,  gouverneur  d'En-Natroun , 
365. 

Chems  el-Khawass  Yarouktach,  gouverneur  de  Rafe- 
nyah,  prend  la  place  forte  de  Sawwarân,  5g2;  il 
commande  les  troupes  d'Alep  après  le  meurtre  d'Alp- 
Arslân,  fils  de  Rodouàn,  606;  sa  bonne  conduite, 
607-608;  il  s'allie  avec  Toghtékîn  et  Ylghazi,  608; 
Rafenyah,  qui  lui  avait  été  enlevée,  ibid.,  lui  est 
restituée  par  Toghtékîn  ,610;  attaqué  par  les  Francs , 
il  demande  du  secours  à  Borsoki,  652  ;  Bouri,  prince 
de  Damas,  l'envoie  comme  auxiliaire  à  l'armée  de 
Zengui,  660;  Ismaïl,  fils  de  Bouri,  prince  de  Damas, 
lui  donne  Hamat,  666;  il  se  soumet  à  Zengui,  669; 
arrêté  par  ordre  de  Zengui ,  puis  remis  en  liberté ,  il 
s'enfuit  de  Hamat,  670. 

Chems  el-Khilâfa  ,  gouverneur  d'Ascalon.  Sa  révolte  et 
sa  mort ,  54 1  • 

Chems  el-Khilâfa  Abou  '1-Achbâl  Darghàm.  Voir  l'ar- 
ticle Darghàm. 

Chems  el-Maali,  fils  d'El-Afdal,  529.  Cette  leçon  est 
fautive  :  lire  Cheref  el-Me'ali ,  et  voir  à  ce  nom. 

Chems  el-Molouk.  Voir  Isma'ïl,  fils  de  Bouri. 

Chemsanya.  Kilidj  Arslân  va  y  camper,  532. 

Cheref  ed-Daula,  fils  d'El-Afdal,  526.  Cette  leçon  est 
fautive  :  lire  Cheref  el-Me'ali ,  et  voir  à  cet  article. 

Cheref  ed-Daula  Bedràn  ibn  Abi  Taïyeb  ou  fils  d'Abou 
Tayib ,  prend  possession  de  Tripoli  au  nom  du  kha- 
life d'Egypte,  468,  535;  amène  ù  Tyr  un  convoi  de 
bâtiments  chargés  de  vivres  et  d'argent,  547,  e*  es*- 
chargé  par  El-Afdal  de  remettre  des  pelisses  d'hon- 
neur à  Toghtékîn ,  à  Bouri  et  au  gouverneur  de  Tyr, 
548. 

Cheref  ed-Dawleh.  Voir  Moslim  ben  Karwach. 

Cheref  ed-Dîn.  Voir  Abou  Taleb. 

Cheref  ed-Dîn  Maudoud.  Voir  Maudoud. 

Cheref  ed-Dîn ,  fils  de  Kotb  ed-Din  Maudoud,  défend 
Sindjar  contre  Saladin  ,70. 

Cheref  ed-Dîn  Barghoch,  ancien  mamlouc  de  Nour  ed- 
Din,  est  tué  devant  Carac,  77. 

ITistor.  or.  —  III. 


Cheref  el-Me'ali,  fils  d'El-Afdal  (appelé  par  erreur 
Cheref  ed-Daula ,  526,  et  Chems  el-Maali,  529),  est 
envoyé  par  son  père  en  Syrie  et  bat  les  Francs  à 
Ramla,  465,  526;  défait  sous  les  murs  d'Ascalon,  il 
prend  aussitôt  sa  revanche,  466,  52g. 

CherÎ'a.  Des  troupes  égyptiennes  envoyées  contre  cette 
place  reviennent  victorieuses,  471. 

Chérif  (Château  du)  à  Alep,  612  ,  628. 

Chibl,  fils  de  Djami',  capitaine  arabe  de  l'armée  d'Ak- 
Sonkor,  lâche  pied  dans  une  bataille,  708;  meurt  de 
la  peste,  588. 

Chih.  Tout  le  territoire  de  cette  localité  de  Syrie  est  dé- 
vasté par  un  tremblement  de  terre,  679. 

Chîha,  localité  voisine  d'Antioche,  190. 

Chihab  ed-Dîn.  Voir  Mahmoud  ,  Malec  ibn  Ali  et  Salem 
ibn  Malec. 

Chihàb  ed-Dîn  Abou  Sa'id  Toghrul  l'eunuque ,  atabec 
d'El-Malec  el-A'ziz,  38g,  3g2. 

Chîrcouh  I"  Aced  ed-Dîn ,  fils  de  Chadi ,  et  oncle  de  Sa- 
ladin ,  6 ,  4oo-4o2  ;  est  envoyé  par  Nour  ed-Din  en 
Egypte,  42,  4o3;  sa  seconde  expédition,  44,  4o3- 
4o5  ;  sa  troisième  expédition  et  sa  conquête  de 
l'Egypte,  45 ,  407  ;  sa  mort,  48,  55 ,  4o8-4og  ;  avait 
reçu  du  khalife  d'Egypte  les  titres  d'El-Malec  el-Man- 
sour  (le  roi  victorieux)  et  d'Emir  el-Djoïouch  (géné- 
ralissime), 4o8;  avait  servi  d'ambassadeur  à  Nour  ed- 
Din,  507;  cité,  4g ,  7<4  ,  i4i,  3i  1. 

Chîrcouh  II  Aced  ed-Dîn,  fils  de  Nacer  ed-Din  Moham- 
med ,  et  petit-fils  de  Chîrcouh  Ier,  obtient  de  Saladin 
le  gouvernement  d'Émesse,  87,  4 10;  surprend  les 
Francs  de  Tripoli  ,209;  arrive  devant  Tyr,  2  36  ;  amène 
un  contingent  à  l'armée  de  Saladin,  2g5. 

Chîrcouh  ibn  Bakhel,  le  Curde,  parvient  à  s'échapper 
d'Acre  où  il  était  prisonnier,  276. 

Cho'aïb  ou  Jethro.  Son  tombeau,  g5. 

Choghr  (Es-),  fortin  voisin  de  Becas,  est  pris  par  Sala- 
din ,  1 1 3. 

Chohdat  el-Cateba  ,  femme  savante  dans  les  traditions 
383. 

Chohoura  (Colline  de),  entre  Kesoua  et  Damas,  566; 
serait  le  Djebel  el-Asouad  de  nos  cartes ,  ibid.  note. 

Chokrà;  note  sur  cette  localité,  56 1. 

Chouch,  forteresse  kurde  en  haute  Mésopotamie,  prise 
par  Zengui,  667. 

Chypre  (Une  flotille  de)  est  pillée  par  les  Musulmans, 
578;  le  frère  du  roi  de  cette  île  est  fait  prisonnier, 
473;  des  pirates  francs  y  font  une  descente,  2i3;  Ri- 
chard Cœur-de-Lion  s'en  empare,  2i4,  220;  un  am- 
bassadeur de  Constantinople  demande  la  coopération 
de  Saladin  à  une  attaque  contre  cette  île,  2gg. 

Cilicie.  Les  Francs  s'en  emparent,  482  ,  517.  Voir  Léon 
(États  du  fils  de). 

Ciradj  ed-Dîn  Abou  Becr  Mohammed  ibn  Ali  '1-Djeïyani , 
le  Hafed,  382. 

Coelé-Syrie.  Voir  Bekàa'. 

Conrad  de  Montferrat,  dit  le  Marquis ,  seigneur  de  Tyr, 
entre  en  pourparlers  avec  le  roi  de  Jérusalem  pour 
reprendre  la  ville  d'Acre,  123;  c'est  lui  qui  excitait 
les  Chrétiens  à  se  croiser,  181;  il  conseille  le  roi  des 
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Allemands,  1 85- 186;  il  prend  part  à  une  expédi- 
tion, 200;  s'enfuit  à  Tyr,  22  5;  lève  sur  Acre  un  tri- 
but, 237,  et  occupe  cette  ville,  2  38;  traite  avec  Sa- 
ladin,  270,  283,  287,  289,  294,  296,  3i6;  meurt 
assassiné,  297. 

Constantinople.  Les  Francs  quittent  cette  ville  pour 
envahir  la  Syrie,  462;  (Jean  Comnène  part  de)  pour 
Antioche,  570;  Léon,  roi  de  Petite  Arménie ,  y  est 
envoyé  comme  prisonnier,  67A  ;  le  roi  des  Allemands 
arrive  à  Constantinople,  i48;  (Un  navire  de)  est  pris 
par  les  Musulmans,  i58;  (Un  ambassadeur  de) 
arrive  auprès  de  Saladin,  299;  on  prétend  que  le 
Pape  est  en  marche  pour  se  rendre  à  Constantinople , 
319;  (Le  souverain  de)  envoie  une  députation  en 
Egypte  pour  demander  l'envoi  d'une  flotte  contre  la 
Sicile,  I171  ;  le  frère  du  roi  de  Chypre  qui  avait  été  fait 


prisonnier  par  les  Musulmans  est  renvoyé  à  Constan- 
tinople, ^73  ;  (Le  roi  de)  est  défendu  par  Kihclj  Ars- 
làn  contre  les  Francs,  53 1,  533;  (Lettre  du  roi  de)  à 
Saladin,  172. 

Cordji.  Voir  A'lem  ed-Dîn.  • 

Cornes  de  Hamat  (Koroun-Hamah).  Bataille  qui  se 
livre  en  ce  lieu  entre  Saladin  et  l'zz  ed-Din  Mas'oud, 
60,  700. 

Croisades.  Mention  d'une  histoire  des  croisades  citée 
dans  un  manuscrit  arabe,  4.5g. 

Curdes  (Les)  ou  Kurdes,  86,  87, i4i,  176,  197,  234, 
260,  3i3,  365,  399;  attaqués  par  Josselin,  639; 
Zengui  leur  prend  leurs  citadelles,  667;  Curdes 
Yaroukides,  i65;  Heccarites,  voir  Heccar;  Mihrani, 
voir  ce  nom;  (Château  des),  voir  Hisn  el-Akrad. 


D 


Dafer  (Ed-)  Billah,  ou  Dafer,  ou  Dhafer,  khalife 
fatimite  ou  obéïdite  d'Egypte.  Meurtre  de  ce  souve- 
rain, dyg,  5o5;  cité,  £28;  la  sœur  de  ce  khalife 
appelle  les  Francs  en  Egypte  pour  se  venger  des 
assassins  de  son  frère,  5o7-5o8. 

Daher  (Ed-).  Voir  Maleg  ed-Daher. 

Dahîr  ed-Dîn.  Voir  Toghtékîn. 

DahÎr  ed-Dîn,  frère  du  jurisconsulte  Eïssa.  Sa  mort, 
i44. 

Dahîr  ed-Dîn  ibn  el-Bolenkeri  ,  l'un  des  émirs  de  Mo- 
sul,  prend  part  à  la  grande  affaire  d'Acre,  i4o;  s'at- 
tache au  service  de  Saladin  ,216. 

Daïfa-Kiiatoun,  princesse  régente  d'Alep,  5y3. 

Damas.  Toutouch  en  devient  maître,  485;  ses  habitants 
envoient  une  députation  à  Bagdad  pour  implorer  le 
secours  du  khalife  contre  les  Francs,  520;  Dokak  y 
avait  succédé  à  son  père  Tutucli,  578;  Rodouân  en 
devient  suzerain  avec  Toghtékin  pour  atabek,  5g3; 
Toghtékîn  s'y  déclare  indépendant,  602;  puis  y  re- 
connaît la  suzeraineté  d'AlpArslân,  fils  de  Rodouân, 
6o4-6o5  ;  Bouri ,  fils  de  ^Loglitékin ,  devenu  prince 
de  Damas,  y  massacre  les  Ismaéliens,  567;Isma'ïl, 
fils  de  Bouri,  en  devient  souverain,  667,  695 ;  son 
frère  Mahmoud  lui  succède,  668,  696;  Zengui  se 
propose  plusieurs  fois  de  s'en  emparer,  667-670, 
681-682,  687;  son  fils  Nour  ed-Dîn  I"  en  devient 
suzerain ,  £79 ,  5o6 ,  507  ;  Nour  ed-Din  II  lui  succède , 
55,  697;  elle  est  prise  par  Saladin,  57-69,  699;  la 
lieutenance  en  est  confiée  à  Chems  ed-Daula,  frère 
de  Saladin ,  63  ;  puis  à  Ferroukh-Chah ,  neveu  de  Sa- 
ladin, 68;  histoire  de  cette  ville  par  Ibn  Açaker,  478; 
continuée  par  Ibn  el-Kalaneçi,  5i5;  monuments  dont 
l'a  dotée  El-Malec  el-A'ziz,  428;  pension  que  touchait 
A'bd  el-Latif  sur  les  revenus  de  sa  grande  mosquée, 
438;  l'historien  Abou  '1-Mehacen  en  a  été  gouver- 
neur, 477. 

Damiette.  Expédition  des  Francs  contre  cette  ville,  4g- 

Danichmend  (ou  mieux  Ibn  ed-Danichmcnd  Gumuchté- 
kîn),  prince  de  Malatya,  626;  (ait  prisonnier  Boé- 
moncl,  52  2. 


Danith,  ou  Danith  el-Bakl.  Les  Musulmans  y  sont 
battus,  60g;  autre  affaire,  620,  621;  les  Francs 
venus  pour  l'assiéger  sont  repoussés,  624;  ils  y  cam- 
pent une  autre  fois,  633;  l'armée  de  Borsoki  en 
occupe  le  territoire ,  653. 

Daoud.  Voir  Dawoud. 

Da'ouk  (Pont  de) ,  à  environ  huit  kilomètres  au  S.  S.  E. 
d'Acre,  29,  198  note,  19g,  200. 

Dar-Ladjîn,  hôtel  à  Alep,  663. 

Dara,  ville  de  Mésopotamie.  Sultân-Chah  s'y  réfugie., 
643;  Zengui  s'en  empare,  680;  citée,  648. 

Dareyya  ou  Dariya,  bourgade  à  une  parasangeet  demie 
de  Damas,  445,  681.  (La  Géographie  d'Aboulféda  la 
place  à  trois  milles  seulement  de  Damas.) 

Dargbàm  (Ed-),  ou  Darghàm  ibn  Souar  Abou  '1-Achbâl 
el-Lakhmi  el-Monderi ,  fils  d'A'mer  et  petit-fils  de 
Souar,  surnommé  Chems  el-Khilâfa  «  le  soleil  du  Kha- 
lifat»,  Fures  el-Moslernin  «le  champion  des  Musul- 
mans», et  El-Malec  el-Mansour  «le  roi  victorieux», 
bat  les  Francs  près  de  Tell  el-A'jouz',  471;  sa  révolte 
en  Egypte  et  sa  mort,  42  ,  4o3-4o5. 

Dariça  djuyAo).  Construit  avec  <y*,  ce  verbe  prend  le 
sens  de  «  être  fatigué  de,  être  dégoûté  de»,  1 15. 

Darouji  (Ed),  aujourd'hui  Deïr  cl-Belah ,  est  prise  par 
Saladin,  gg;  les  Francs  y  attaquent  un  campement 
d'Arabes,  2g4;s'en  emparent,  3oi;  Saladin  en  exige 
la  démolition,  320,  32 1  note.  (A la  page  gg ,  le  texte 
porte  Daroun  Mjjià,  au  lieu  de  Daroum  *}Jt>-) 

David,  prince  des  Géorgiens,  628. 

David  (Le  sanctuaire  ou  oratoire  de)  à  Jérusalem,  463, 
5i4,  520;  (Tombeau  de);  il  serait  à  Mech'liala,  6/1 1 
note. 

Dawlab,  fils  de  Koutouhnich,  633. 

Dawoud,  ou  Daoud,  fils  de  Sokmân,  fils  d'Ortok,  643; 
est  battu  par  Zengui,  666. 

Dawser  (Château  de);  c'est  le  même  que  le  château  de 
Dja'ber.  Voir  ce  nom. 

DbfrÉMERY  (Charles),  auteur  cité,  674,  679,  583, 
5g4,  5g6,  5gg,  6o3,  en  noie. 


Dehebi  Abou  A'bd  Allah,  dit  el-Hafed,  historien  arabe, 
auteur  du  Tarikh  el-Islâm  et  du  Moclitabih ,  à"]8 ,  48 1, 
482,  484,  /187,  488,  710  note. 

Deïr  (Ed-),  près  de  Zerdanà,  632  ,  633. 

Deïr  el-Belah.  Voir  Daroum. 

Deïr  er-Raheb,  dans  le  voisinage  d'Arsouf,  2  55. 

Deïr-Hafir,  ou  Hafer,  couvent  situé  entre  Alep  et 
Balès,  63g-,  c'est  là  que  Loulou  aurait  été  tué,  728. 

Dekkeh  (Mechhed  ed-),  ou  mausolée  de  Dekkeh,  589, 
638,  705. 

Delâïl  el-Ahcâm,  ouvrage  de  Behà  ed-Din,  auteur  de 
la  Vie  de  Saladin,  3g 2. 

Derb-Sermedà,  ou  défdé  de  Sermedà,  au  Nord  d'Atha- 
reb,  617. 

Derbas  el-Mehrani  accompagne  Behà  ed-Din ,  auteur  de 
la  Vie  de  Saladin ,  dans  une  mission ,  3a g. 

Derbessac  est  prise  par  Saladin,  1 15. 

Dhiya  ed-Dîn  Abou  Sa'id  el-Kefertouthy  devient  vizir  de 
Zengui,  667;  sa  mort,  684- 

Dhiya  ed-Dîn.  Voir  aussi  Dia  ed-Dîn. 

Dhou  'l-Karneïn,  forteresse  de  la  haute  Mésopotamie; 
conquise  par  Zengui,  elle  est  donnée  par  lui  à  Ti- 
mourtach,  666;  puis  reprise,  680. 

DiÂ  ed-Dîn  ibn  Abi  '1-Hazem ,  l'un  des  professeurs  de 
Beha  ed-Din,  l'historien,  383. 

DiÂ  ed-Dîn  es-Cheherzouri  Racem  ibn  Yahya  est  envoyé 
par  Saladin  à  Baghdad,  352. 

Diar-Becr,  ouDiarbékir,  61,  66,  86  note,  i4o,  524, 
577,  666  note,  725  note. 

Dinar  Sourien,  8,  19,  101. 

Dirhem  Nageri  ou  Naceriens,  8,  ig.  (Par  erreur,  on  a 
imprimé  dans  ce  passage  dinars  au  lieu  de  dirhems.) 

Dîvàn,  ou  douane  en  Syrie,  44g. 

Diyar  Modar.  Borsoki  en  fut  le  souverain,  725. 

Dja'rer  (Château  de),  aussi  appelé  château  de  Dawser, 
et  qui  appartenait  à  la  dynastie  des  Okaïlites.  Il  est 
assiégé  par  Zengui,  5o4  (lire  en  cet  endroit  Ali  ibn 
Malec  au  lieu  de  Salem  ibn  Malec),  687-68g;  tombe 
au  pouvoir  de  Nour  ed-Din,  46;  citations  diverses, 
54o,  610, 6i5, 626, 63o,  63i. 

Djalout,  village  de  Palestine,  74. 

Djamé,  ouvrage  d'Et-Tirmedi,  382. 

Djamédar,  seigneur  de  Rahbah,  609. 

Djanîn  ,  ou  Djînîn  ,  est  prise  par  les  troupes  de  Saladin , 
82. 

Djaouéli,  jeune  musulman,  est  tué,  285. 

Djaouéli,  ancien  mamlouc  de  Chircouh  I8r,  74;  ses  (Us, 
3o8. 

Djaouéli,  ou  Djaouali,  ou  Djawéli  Sakaoueh  ouSaka- 
ouah  ou  Sakawah,  souverain  de  l'Aderbaïdjan,  est 
envoyé  contre  les  Francs  par  le  sultan  Mohammed 
Chah,  53 1;  et  reçoit  de  lui  en  fief  tout  le  littoral  de 
l'Euphrate,  ibid.;  ses  guerres  avec  Djekermich  et  Ki- 
lidj  Arslàn ,  ibid. ,  532  ,  533  ;  on  veut  lui  enlever  Mos- 
soul,  535;  et  Maudoud  l'en  expulse,  53g;  il  se  ligue 
avec  Josselin  contre  Tancrède;  sa  mort,  5o3. 
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Djaoulân  (Le),  g2  note. 

Djawghen,  mont  situé  à  l'ouest  d'Alep,  qu'il  domine, 
64g,  65o,  721,  723. 

Djebboul,  village  situé  près  d'Alep,  63g. 

Djebel  (El-),  localité  de  Svrie,  5g2 ,  625. 

Djebel  A'mila;  ce  haut  plateau  est  entouré  à  l'est  et  au 
sud  par  le  Léonte;  son  nom  moderne  est  Bélad  ech- 
Chakîf,  491,  543. 

Djebel  A'ouf,  montagne  voisine  de  la  précédente,  4g  1, 
53o,  537. 

Djebel  Djour.  Cette  forteresse  de  la  haute  Mésopotamie 
conquise  par  Zengui  et  cédée  à  Timourtach,  666, 
lui  est  reprise  par  Zengui,  680. 

Djebel  el-Asouad.  Voir  Chohoura. 

Djebel  Sommak.  ou  Mont  des  Ansariés.  Les  Francs  s'en 
emparent ,  482  , 5 1 7,  et  obtiennent  plus  tard  d'Ylghazi 
l'impôt  des  fermes  du  Djebel  Sommak,  62 5;  Borsoki 
le  partage  avec  les  Francs,  65 1;  les  Ismaéliens  y 
comptaient  de  nombreux  adhérents,  54g;  cité,  609, 
622,  627  note,  683. 

Djebela  ou  Djebelah,  la  Zibel  des  croisés.  Les  Francs 
s'en  seraient  emparés  une  première  fois,  487;  Ibn 
Soleïa  la  livre  à  Boury,  524,  535,  mais  elle  est  en- 
levée à  celui-ci  par  Ibn  A'mmar,  524;  les  Francs  la 
conquièrent ,  4go ,  536  ;  Baudouin  II  subit  une  défaite 
aux  environs  de  cette  ville,  61g;  elle  est  prise  par 
Saladin,  106,  109,  11 3;  et  il  la  donne  à  Taki  ed- 
Din  ,  n  7  ;  le  prince  d'Antioche  est  battu  sur  son  ter- 
ritoire, 274;  (Moine  de)  avec  lequel  Saint-Gilles  com- 
bine un  stratagème,  483. 

Djébraïl,  frère  du  khalife  Dhafer,  5o6. 

Djebraîl,  fils  de  Yarok  (?),  ancien  gouverneur  d'El- 
Athareb,  est  nommé  chef  de  la  police  d'Alep,  635. 

Djebrany.  Voir  Hibet  Allah;  sens  de  ce  nom  relatif, 
7 1  o  note. 

Djebrîn,  Djabrîn  ,  ou  Djibrîn,  bourg  de  la  banlieue 
d'Alep,  636,  710  note. 

Djehennom  (Vallée  de),  près  de  Jérusalem,  100. 

Djeïyani  (El-).  Voir  Ciradj  ed-Dîn. 

Djekermich  Chems  ed-Dawleh,  seigneur  de  Mossoul, 
vient  camper  à  Râs  el-A'ïn  dans  le  dessein  d'attaquer 
lesFrancs,  494,527;  remporte  sur  eux  une  victoire  et 
fait  prisonnier  Baudouin  II,  592  ;  les  Alépins  implo- 
rent son  secours,  6i4;  il  est  attaqué  par  Djaouali  et 
perd  la  vie,  53 1,  533. 

Djelal  ed-Dîn.  Voir  Abou  'r-Ridha  benSadakaet  Haleb 
Ghaleb. 

Djelal  el-Moulk.  Voir  Ibn  A'mmAr. 

Djélali  (El-),  localité  située  sur  l'Oronte,  60 1. 

Djemal  ed-Dîn  Abou  '1-Ma'aly  Fadld  Allah  bén  Mahan  ; 
ce  gouverneur  de  Harràn  est  celui  qui  poussa  Zengui 
à  faire  la  conquête  d'Edesse.  Vers  a  ce  sujet,  686. 

Djemal  ed-Dîn  Faredj,  l'un  des  officiers  de  Saladin, 
34o. 

Djemal  ed-Dîn  lkbal,  chambellan  de  Saladin,  35g, 
363. 


Djenàh  (El-),  émircurde,  2,34,  337. 
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Djenah  ed-Daula  ou  ed-Dawleh  Hoseïn,  (ils  de 
Mola'cb,  gouverneur  d'Emèse,  est  appelé  contre 
les  Francs  par  Yaghi  Siàn,  678 ,  et  se  rend  à  cet 
appel,  579,  58o;  on  l'accuse  d'avoir  fait  assassiner 
Yousouf,  (ils d'Abik ,  582,  583  note; les  habitants  de 
Ma'arrat  en-Na'màn  implorent  en  vain  son  secours , 
587;  Rodouân  va  lui  demander  son  appui,  588, 
l'obtient  xl'abord ,  mais  est  abandonné  et  bientôt  atta- 
qué et  battu  par  lui ,  589  ;  il  s'empare  d'Asfouna ,  589  , 
et  enlève  les  récoltes  de  plusieurs  localités  voisines , 
5go  ;  il  bvre  bataille  à  Baudouin  I",  5a  3  ;  est  battu  par 
Saint-Gilles,  524-52  5;  les  Ismaéliens  l'assassinent, 
525-526,  5go;ses  enfants  et  ses  femmes  sontenvoyés 
à  Damas,  591;  Rodouàn  enlève  à  ses  partisans  Balès 
et  Alfaïa,  5g2. 

Djeridatan  (  s«Xjya*  )  ;  cette  expression  signifie  «  sans 
escorte  »,  61,  700. 

Djezîra  (El-),  ou  Djézireh,  la  Mésopotamie,  81,  725 
et  note. 

Djezîra  (El-),  ou  Djezirat  ibn  Omar,  53 1,  666  note; 
(Le  seigneur  de),  voir  Sindjar-Chah. 

Djezr,  dans  la  province  d'Alep,  588,  589,  5g2  ,  5g4; 
est  cédée  aux  Francs,  627;  Baudouin  II  promet  de  la 
rendre,  643 ;  et  manque  à  sa  promesse, 64<4;  elle  est 
attaquée  par  Sawar,  667. 

DjÎb  (El-),  l'ancien  Gibéon,  à  six  milles  N.  0.  de  Jéru- 
salem, 323. 

Djidda,  ville  citée,  3i  note,  443. 

Djihan  Numa,  ouvrage  cité,  554  note. 

Djisr,ou  Djisu  EL-FÏADiD,le  0  Pont  de  fer  » ,  sur  l'Oronte , 
588,  617;  les  Chrétiens  qui  le  défendaient  sont  mas- 
sacrés par  les  troupes  de  Dokak  et  de  Kerboglia ,  582  ; 
Jean  Comnène  s'y  installe,  677;  mais  l'évacué  à  l'ar- 
rivée de  Zengui,  678;  les  ïurcomans  y  baltent  les 
Francs,  684;  Saladin  s'y  arrête,  11 5. 

Djisr  es-Sennabra.  Voir  Sennabra. 

Djisr  Omm  el-Kanâter,  g3  note. 

Djîza  (El-),  en  Egypte,  est  abandonnée  par  El-Malec 
el-A'del  à  Saladin,  3oo. 

Djobeil,  la  Giblet  des  Croisés,  est  prise  par  les  troupes 
de  Saladin,  98;  les  Francs  cherchent  à  la  reprendre, 
io5. 

Djomolîn  (Forteresse  de).  Zengui  l'enlève  aux  Francs, 
685. 


Djordîc.  Voir  Eïzz  ed-Dîn. 

Djordjàn  ibn  Karadja  ,  498 ,  fausse  leçon  pour  Khîrkhân 
ibn  Karadja ,  quo  vide. 

Djoreïdjis  ((j^jtf-a^  dans  le  manuscrit),  nom  d'une 
montagne  située  en  face  de  Cheïzer  et  qui  est  appelée 
ailleurs  Mont  de  Mobachchir  ou  d'Ibn  Ma'char,  677. 
Voir  Tell  ibn  Ma'char. 

Djoumah  (El-),  dépendance  d'Antiocbe,  5g  1. 

Djourdîc.  Voir  Eïzz  ed-Dîn. 

Dobeïs,  fils  de  Sadakab,  ou  Sadaka,el-Açedi,  dit  le  roi 
des  Arabes ,  s'échappe  de  Bagdad  et  se  réfugie  auprès 
d'Ylghazi,  dont  il  épouse  la  fille,  626;  accompagne 
Ylghazi  dans  une  expédition  contre  les  Géorgiens, 
628;  est  trompé  par  Ylghazi  qui  lui  avait  promis  Alep , 
629;  résumé  de  son  histoire,  643  et  suiv. ;  il  s'allie  à 
Baudouin  et  à  Josselin  et  va  faire  le  siège  d'Alep , 
645-646,  717;  fait  répandre  le  bruit  de  la  mort  de 
Borsoki,  648;  est  contraint  par  Borsoki  à  la  retraite, 
649  ;  le  khalife  Mostarched  s'oppose  à  ce  que  Zengui 
lui  donne  Alep,  658;  ses  dernières  aventures  et  sa 
mort,  661-664. 

Doghân  Arslàn  ,  fils  de  Dimladj ,  contribue  à  la  grande 
défaite  de  Roger  par  Ylghazi  ,618,  ainsi  qu'au  com- 
bat de  Danith,  620,  621. 

Dokak  Chems  el-Molouc ,  prince  de  Damas.  Son  frère  Ro- 
douân veut  lui  enlever  Damas,  462  ;  il  refuse  des  se- 
cours à  Cheref  el-Ma'ali,  465;  il  seconde  Yaghi-Siân 
contre  les  Francs  et  entre  dans  la  coalisation  des 
princes  musulmans,  483,  578-582;  écrit  au  khalife 
de  Bagdad  pour  lui  demander  des  secours ,  484  ;  il 
attaque  Baudouin  Ier  se  rendant  à  Jérusalem,  52  3; 
s'empare  de  Rahbah,  690  ;  pendant  qu'il  est  dans  le 
Diarbékir,  Djebela,  qu'il  convoitait,  lui  est  enlevée, 
524;  il  s'empare  d'Emèse ,  525,  526,  5gi;  sa  mort, 
5g3;  cité,  532  ,  54g. 

Dolderim.  Voir  Bedr  ed-Dîn. 

Domàn.  Voir  Hossam  ed-Dîn. 

Doneïcer  ,  près  de  Maredin  ,  83. 

Doula'ï  (Ed-)  est  celui  qui  lava  le  corps  de  Saladin, 
369. 

Dovîn,ou  Tovîn,  ville  de  la  Grande-Arménie  ;  les  Ayyou- 
biles  en  sont  originaires,  6,  399. 

Drummond;  ses  voyages,  cités,  579  note. 

Dulaurier,  auteur  cité,  5g6  note. 


E 


Eblàtanos  (Platanus),  château-fort  voisin  de  Sahyoun, 
pris  par  Saladin,  112. 

Ecdippa.  Voir  Zîb. 

Edesse  (  Roha  );  premières  opérations  des  Francs  d'Edes&e , 
488,  52  3;  BoémondetTancrède battus  sous  ses  murs, 
4g4,  527;  autre  défaite  des  Francs  d'Ëdesse,  528; 
elle  est  assiégée  par  Sokmân ,  par  Mawdoud  et  par 
Ylghazi,  495,  53g-54o,  596;  et  une  armée  franque 
venue  à  son  secours  est  défaite  sous  ses  murs,  496, 
54o,  596;  Mawdoud  en  envahit  le  territoire,  545; 
Balec,  petit-iils  d'Ortok  (lire  ainsi  au  lieu  de  Malec 
fils  d'Ortok)  fait  une  razzia  dans  ses  environs,  4gg; 


puis  il  vient  l'assiéger  et  fait  prisonniers  sous  ses 
murs  plusieurs  princes  chrétiens,  562,  563;  Zengui 
en  enlève  les  récoltes,  658;  s'en  empare,  5o3,  685- 
686;  y  réprime  un  complot,  687;  Saladin  s'en  em- 
pare, 69;  en  ôte  le  gouvernement  à  Coucbouri,  83, 
îgi;  et  le  confère  à  El-Malec  el-A'del,  4i  2  ;  El-Malec 
el-Mansour  ne  l'obtient  pas,  298;  (Comté  d'),  574; 
(Comtes  d'),  586  note,  et  voir  Baudouin,  Josselin, 
Tanciiède;  (La  garnison  d')  prend  Moslemiah ,  5gi; 
(Tremblement  déterre  d'),  55 1;  citée,  486. 

Edjdanekân,   bourgade  de  l'Adcrbeïdjàn  où  naquit  le 
père  de  Saladin ,  4oo. 


Egypte;  son  rôle  dans  la  première  croisade,  46 1  et 
suiv. ,  482  et  suiv. ,  5 1 9  et  suiv.  ;  conquête  de  l'Egypte 
par  les  Ayyoubites,  6,  24,  l\.-i  et  suiv.,  4o3  et  suiv.; 
ouvrages  d'Abou  '1-Meliacen  sur  l'Egypte,  477-478; 
(Une  chronique  d'),4o3;  (La  grande  publication  sur 
1'),  citée,  £79. 

Eïmad  ed-Dîn,  iils  de  Kara-Arslàn,  83,  84- 

Eïmad  ed-Dîn,  El-Ispabani  ou  El-Isfahani  (d'Ispahan), 
surnommé  El-Cateb  ou  l'Ecrivain,  l'un  des  secrétaires 
de  Saladin ,  auteur  de  l'ouvrage  historique  intitulé  El- 
Falh  el-Kossi  fi'l-Futh  el-Kodsi,  g5  note,  385,  4i2 
note,  4-2 4,  438;  le  médecin  Abd  el-Latif  lui  est  pré- 
senté, 435.  * 

Eïmad  ed-Dîn  el-Meïandji  (lire  el-Meïanidji),  l'un  des 
maîtres  de  l'historien  Behà  ed-Dîn,  383. 

Eïmad  ed-Dîn  en-Neukani,  l'un  des  maîtres  de  l'historien 
Behà  ed-Dîn,  383. 

Eïmad  ed-Dîn  Zengui  1".  Voir  Zengui. 

Eïmàd  ed-Dîn,  ou  I'mad  ed-Din,  Zengui  II,  fils  de  Maw- 
doud  et  petit-fils  de  Zengui  I",  reçoit  de  son  oncle 
Nour  ed-Din  le  gouvernement  de  Sindjar,  62  ;  fait  la 
paix  avec  son  frère  Seïf  ed-Dîn,  60-61,  700;  échange 
Sindjar  contre  Alep,  67;  ses  guerres  en  Syrie,  71; 
il  rend  Alepà  Saladin,  72  ;  et  rentre  à  Sindjar;  amène 
des  troupes  à  Saladin,  106;  et  les  commande,  108; 
prend  part  à  la  prise  de  Borzeih,  n4;  demande  un 
congé  ,117;  amène  de  nouveau  des  troupes  à  Sala- 
din, i48;  son  arrivée  sous  les  murs  d'Acre,  167; 
tient  l'aile  gauche  de  l'armée  chargée  de  surveiller 
les  Allemands ,  1 6  5  ;  sollicite  un  nouveau  congé,  ig4; 
et  se  retire,  197,  2o4;  cité,  27. 

Eïmadi  (El-),  grand-chambellan  de  Nour  ed-Din  et  sei- 
gneur de  Ba'lbec  et  de  Tadmor;  sa  mort,  5o. 


Eïssa,  le  nageur;  son  histoire,  1 


79- 


Eïssa,  fils  du  khalife  fatimite  Dafer,  5o6. 

Eïssa,  le  jurisconsulte,  64,  84,  107,  i4i;  sa  mort, 
i5o. 

Eïssa  ibn  Belachou  est  nommé  gouverneur  du  château 
d'Alep,  89. 

Eï'zoun  (Forteresse  d')  en  Mésopotamie,  conquise  par 
Zengui,  685. 

Eïzz.  Voir  aussi  I'zz  et  Y'zz. 

Eïzz  ed-Dîn,  souverain  de  Mossoul.  Voir  Mes'OUd,  fils 
de  Mavvdoud. 

Eïzz  ed-Dîn  Arcel  s'échappe  d'Acre  assiégée,  2  33. 

Eïzz  ed-Dîn  Djordic,  ou  Djourdic,  surnommé  En-Nouri, 
c'est-à-dire  mamlouk  de  Nour  ed-Din,  commandant 
l'avant-garde  de  Saladin,  i4,  72,  74,  197,  2  34, 
246,  266,  3i4;  accompagne  dans  une  mission  Behà 
ed-Din  l'historien ,  32g-33i;  est  envoyé  contre  JaflV, 
34o  ;  est  nommé  gouverneur  de  Jérusalem ,  356  ;  il 
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avait  proposé,  lors  de  la  conquête  d'Egypte,  de  tuer 
Chaver,  407;  et  c'est  lui  qui,  avec  Saladin,  le  fait 
prisonnier,  4o8. 

Eïzz  ed-Dîn  Ferroukh-Chah ,  neveu  de  Seïf  ed-Dîn 
Ghazi,  72  ;  reçoit  de  Saladin  le  gouvernement  de  Da- 
mas, 68;  sa  mort,  68. 

Eïzz  ed-Dîn  ibn  el-Mokaddem,  seigneur  de  Cafertab, 
de  Barin  et  autres  lieux,  est  envoyé  par  Saladin 
contre  le  roi  des  Allemands,  1 65 ;  est  envoyé  en  mis 
sion  à  Saladin  par  El-Malec  el-A'del,  277,  281;  il 
amène  des  troupes  à  Saladin,  3o3;  prend  part  à  la 
conclusion  de  la  paix,  347;  cité,  3o. 

Eïzz  ed-Dîn  Kilidj  se  révolte  à  Tell-Rhaled,  65  et  note. 

Elisée  (Le  prophète);  son  tombeau,  56 1. 

Emelghareh  (Fortd'),  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
64o.  (Cette  lecture  est  douteuse.) 

Ëmèse,  ou  Emesse.  Rhalef  ibn  Mola'eb  s'en  était  em- 
paré, 46i;  Ak-Sonkor  l'aurait  reçue  en  fief,  5o3;  Dje- 
nah  ed-Dawleh,  devenu  gouverneur  d'Émèse,  y  est 
assassiné,  52  5;Toghtékîn  l'occupe  pour  empêcher  les 
Francs  d'y  pénétrer,  526,  591;  Ylghazi  y  est  enfermé 
par  Khîrkhân  (lire  ainsi  au  lieu  de  Djordjân  à  la 
page  498),  qui  en  était  devenu  maître,  4g8,  553; 
réparations  que  Khirkhân  y  fait  exécuter,  6 1 3  ;  Balak 
s'en  empare,  563  (ce  doit  être  une  erreur  du  Mirât 
ez-Zémân;  l'auteur  du  Kamel  attribue  la  prise  d'Émèse 
à  Toghtékin  et  ajoute  qu'il  ne  put  prendre  la  cita- 
delle et  s'en  retourna)  ;  Emèse  restée  aux  mains  de 
Khirkhân,  puis  gouvernée  par  Anar  (Onar)  au  nom 
du  prince  de  Damas,  est  inutilement  assiégée  par 
Zengui,  569,  570,660,  671-674;  Zengui  avait  pour- 
tant promis  à  Bouri  de  ne  rien  tenter  contre  elle, 
568;  le  prince  de  Damas  finit  par  la  céder  à  Zengui, 
678-679;  Nour  ed-Dîn  I"  s'en  empare,  49;  Saladin 
l'enlève  à  Nour  ed-Din  II,  59-60,  699;  Mohammed 
fils  de  Chircouh  Ier,  qui  en  était  gouverneur  y  meurt , 
86;  et  Saladin  en  accorde  le  gouvernement  à  Chir- 
couh II,  fils  de  Mohammed,  87,  4io;  (Porte  d'),  à 
Ba'albek,  382. 

Emir  el-Djoïouch.  Voir  Afdal. 

Enouchtékîn  'Ezz  el-Moulk,  surnommé  Afdali,  gouver- 
neur de  Tyr,  545. 

Ertach.  Voir  Bectach. 

Ermenat,  localité  où  fut  capturé  Yaghi-Siân,  58 1. 

Erzeroum  (Le  seigneur  d')  envoie  ses  offres  de  service 
à  Saladin,  345. 

Euphrate  (L')  déborde  pendant  un  tremblement  de 
terre,  55 1. 

Évangiles  (Les),  portés  sous  un  dais  de  satin  pendant 
une  bataille ,  1 4o. 

'Ezz  el-Moulk.  Voir  Enouchtékîn. 


Fadhaïl,  fils  de  Sa'èd,  fils  de  Bedi',  est  nommé  reïs  ou 
maire  d'Alep  par  Timourtach ,  64a  ;  avertit  Timour- 
tach  des  intrigues  de  Dobeïs ,  644  (ici  reïs  a  été  rendu 
par  chef  de  la  police  )  ;  introduit  Khotlough  à  Alep , 


655;  puis  livre  la  ville  à  Suleïmàn,  fils  d'Abd  el- 
Djebbâr,  656;  Zengui  s'étant  emparé  d'Alep,  Khot- 
lough est  livré  à  Fadhaïl  qui  le  fait  aveugler,  657,  et 
s'enfuit,  658. 
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Faïz,  fils  du  khalife  fatimite  Dafer,  5oy. 

Fàkhouàn'A  (El)  ,  erreur  de  lecture  pour  El-Ok'houana , 

l4-2. 
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Ferenc,  altération  de  Flémingue,  2i3  note. 
Feradhya,  546;  cette  leçon  est  douteuse. 
Ferroukii-Chah.  Voir  Eïzz  ed-Dîn. 


Fakhr  ed-Daula.  Par  une  singulière  inadvertance ,  Fakhr 
el-Molc  ibn  A'mmar  est  appelé  tantôt  Fakhr  el-Molc 
et  tantôt  Fakhr  ed-Daula,  467  et  468-  Voir  Ibn 
A'mmar. 

Fakhr  ed-Dîn  Abd  el-Mecîh,  vizir  de  Seïf  ed-Din  Ghazi, 
62. 

Fakhr  ed-Dîn  Abou  'r-Ridâ  Sa'id  ibn  A'bd  Allah  ibn  el 
Kacem  de  Cheherzour,  le  Kadi,  l'un  des  professeurs 
de  l'historien  Behâ  ed-Dîn,  382. 

Fakhr  ed-Dîn  en-Neukani  ,  l'un  des  maîtres  de  l'histo- 
rien Behâ  ed-Din ,  383. 

Fakhr  el-Molc.  Voir  Ibn  A'mmar  et  Rodouân. 

Fakhr  el-Molc  A'li,fils  de  Nidâm  el-Molc,  vizir  de  Tu- 
tuch,  486. 

Faouwar  (El-),  localité  située  à  douze  milles  du  Jour- 
dain, au  nord-est  de  Beïssân,  74,  76. 

Faradj.  Voir  Mélik  en-Nacer. 

Farama,  ou  Farema,  en  Egypte,  est  détruite  par  Bau- 
douin I",  488  ;  est  détruite  une  seconde  fois  par  les 
Francs,  469 ,  470. 

F  ares  (El-)  Bedrân,  commandant  de  la  flotte  musul- 
mane, io3. 

Fares  el-Moslemîn.  Voir  Darghâm. 

Farkhoundah-Khatoun,  fille  de  Rodouân,  64o. 

Farroukhànchah  ben  es-Soltân  est  exécuté  par  ordre  de 
Zengui,  687. 

FaÛ'ara  ,  orthographe  fautive  pour  Faouwar,  quo  vide. 

Felec  ed-Dîn,  frère  utérin  d'El-Malec  el-A'del,  307, 
3o8. 

Fei.ous  ou  Kalous,  prairie  sur  la  route  de  Damas  à  Pa- 
néas  ,121. 


Fîha,  château-fort  voisin  de  Sahyoun,  pris  par  Saladin, 
1 12. 

Fîk.  Voir  Afîk. 

Fîrouz,  habitant  d'Antioclie  qui  ouvrit  aux  Francs  les 
portes  de  la  ville,  482. 

Fîrouz,  le  chambellan,  est  l'un  de  ceux  qui  excitèrent 
Bouri  à  massacrer  les  Ismaéliens  à  Damas,  667, 

Fou'ah,  village  du  gouvernement  d'Alep,  585,  592, 
653. 

Foula  (El-),  village  situé  à  treize  milles  au  nord-ouest 
de  Béïssàn  et  à  dix-huit  milles  au  sud-ouest  de  Tibé- 
riade,  75. 

Foulques,  comte  d'Anjou  et  roi  de  Jérusalem,  con- 
fondu par  Remal  ed-Din  avec  Baudouin  II,  661  note; 
est  prisonnier  de  Zengui  et  mis  par  lui  en  liberté, 
673. 

Fourrures  de  Djerkh,  leçon  douteuse,  2o3. 

Franc  (Prisonnier);  sa  réponse  à  Saladin,  38. 

Français.  Richard  Cœur-de-Lion  leur  refuse  des  passe- 
ports pour  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  349- 

Franc iî  (Le  roi  de)  arrive  en  Syrie,  2  12  ;  souffre  d'une 
blessure ,  2  2  5  ;  le  gouverneur  d'Acre  lui  demande  une 
capitulation,  2  33;  il  part  pour  Tyr,  24o;  fausse  nou- 
velle de  sa  mort,  271;  cité,  i4,  2  5i. 

Francîs,  nom  que  les  auteurs  musulmans  donnent  au 
roi  de  France.  Voir  France. 

Franque  (Femme);  générosité  de  Saladin  à  son  égard, 
38-3q. 

Frédéric  Barberousse  et  Frédéric  son  fils.  Voir  Alle- 
mands (Roi  des). 

Freytag,  auteur  cité,  574  note. 
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Gale  et  Fells  (Le  recueil  de),  cité,  32Q  note. 

Galeran,  le  Kelyun  des  historiens  arabes,  est  l'ait  pri- 
sonnier par  Balek,  562,  633-634;  interné  à  Khart- 
bert,  636;  puis  conduit  à  Harrân,  637;  rendu  à  la 
liberté,  il  s'empare  de  Hamdàn,  664- 

Galien,  traduit  par  Maïmonides,  437. 

Gamboison.  Voir  Cazaghend. 

Gautier  le  chancelier,  auteur  cité,  628  note. 

Gazeganz  ou  Gazygan.  Voir  Cazaghend. 

Génois  (Les)  amènent  à  Beïrout  une  flotte  de  quarante 
vaisseaux,  53g. 

Geoffroi  ,  appelé  le  roi  et  confondu  avec  son  frère  Gui 
de  Lusignan  par  l'auteur  de  la  Vie  de  Saladin,  g5, 
96,  186,  2 14,  25 1,  283.  (Il  peut  se  faire  pourtant 
que  l'auteur  ait  eu  en  vue  dans  plusieurs  de  ces 
passages  Geoiïroi  III,  qui  accompagna  Philippe-Au- 
guste en  Terre-Sainte.  ) 


Geoffroi  de  Vinsauf,  auteur  cité,  268  note,  329  note, 
34g  note ,  396  note. 

Geoffroy  Blanc,  seigneur  de  Basarfoulh,  652. 

Géougiiïns  (Les)  envoient  un  ambassadeur  à  Saladin, 
345;  (Le  roi  des)  offre  deux  cent  mille  pièces  d'or 
en  échange  de  la  vraie  croix,  299.  Voir  encore 
David. 

Gérez.  Voir  Atharer. 

Gervais,  commandant  de  la  place  de  Tibériade,  536. 

Giiabàgheb,  à  environ  19  milles  de  Damas,  358. 

Ghanem  (Tour  d'Et-)  à  Alep,  676. 

GharÎB  (El-),  dépôt  de  cavalerie  situé  au  sud  d'Alep, 
639. 

Ghars  ed-Dîn  Kilidj  est  envoyé  en  mission  par  Saladin 
auprès  de  Bectimor,  84. 

GliAUR.  Voir  GlIOUR. 
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Ghazza  ,  ou  Ghaza  ,  est  sous  la  domination  des  Égyptiens , 
467  ;  tombée  aux  mains  des  Francs,  elle  est  attaquée 
par  Saleh  ibn  Rozzik  ,  47 1  ;  elle  tombe  aux  mains  de 
Saladin,  99;  Richard  Cœur-de-Lion  demande  qu'elle 
ne  soit  pas  démolie,  32 1  note;  citée,  4g4,  5o6, 
573. 

Ghazîa-Khatoun,  fdle  d'El-Malec  el-A'del,  épouse  El- 
Malec  ed-Daher,  90,  4  12. 

Gheïdi  (El-),  nom  douteux,  286. 

Ghîath  ed-Dîn.  Voir  Mohammed  ,  fils  de  Malek-Chah. 

Ghour  (ou  mieux  Ghaur),  vallée  du  Jourdain,  120, 
292,  2g4,  322,  354.  546. 

Ghouta  ou  campagne  de  Damas,  36 1  note,  566,  682. 

Ghozz  (Les),  383  note. 

Gibéon.  Voir  Djîb. 

Godefroi  de  Bouillon  était  l'un  des  chefs  qui  conqui- 
rent Antioche ,  58 1  ;  il  prend  Jérusalem ,  5 1 8  ;  sa  mort , 
52  3. 

Godefroi  ;  un  personnage  de  ce  nom  devait  être  en- 
voyé par  le  Pape,  selon  le  Mirât  ez-Zemân,  pour 
remplacer  Baudouin  1er  à  Jérusalem,  56o. 

Goeje  (De),  auteur  cité,  546  note,  625  note. 

Grecs  (Les)   se  réunissent  aux    Francs  pour  envahir 


l'Egypte,  5o;  (Un  envoyé  du  roi  des)  est  remis  en 
liberté  par  Ylghazi,  622  ;  (Le  roi  des) ,  voir  Kalyani. 

Guérin,  auteur  cité,  307  note. 

Gui  (Le  roi) ,  ou  Guy  de  Lusignan,  l'ait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Heuttîn ,  95  ;  obtient  sa  liberté  de  Saladin , 
122-123;  cité,  186,  283  note.  Voir  aussi  Geoffroi, 
avec  qui  il  a  été  confondu  par  l'auteur  de  la  Vie  de 
Saladin. 

Guillaume  ,  fils  du  comte  lépreux,  629  ;  met  en  déroute 
une  troupe  de  cavaliers  musulmans,  633. 

Guillaume  de  Tyr,  auteur  cité,  76,  536,  55i,  578, 
579,  586,  628  dans  les  notes;  (Le  continuateur  de), 
9  5  note. 

Gumuchtékîn.  Voir  Danichmend  et  Sa'd  el-Molc. 

Gumuchtékîn,  ou  Gùmichtikîn,  Sa'd  ed-Din  l'eunuque, 
surnommé  Tadji,  c'est-à-dire  affranchi  de  Tadj  ed- 
Dawdeh  Toutouch ,  et  gouverneur  de  Ba'albek ,  reçoit 
de  Toghtékin  la  ville  de  Sarkhad  en  échange  de 
Ba'albek ,  538  ;  arrêté  à  Alep  par  ordre  d'Alp-Arslàn ,  il 
est  remis  en  liberté  par  Toghtékin,  6o5;  livre  Ba'al- 
bek à  Zengui,  570;  conduit  Nour  ed-Dîn  II  à  Alep  et 
fait  arrêter  les  Ibn  ed-Daya,  58  note,  699;  ménage  à 
Nour  ed-Din  II  une  entrevue  avec  Seïf  ed-Din  Ghazi , 
61,  700 ;  sa  mort,  64- 

Guyard  (S.),  auteur  cité,  727  note. 
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Hab  (Fort  de);  il  est  aux  mains  des  Francs,  5g2,  621; 
et  l'impôt  des  fermes  avoisinantes  leur  est  cédé,  62  5. 

Habib  en-Neddjar  (Tombeau  de),  116. 

Habich  (El-),  fausse  leçon  du  Nodjoum.  Voir  Habîs. 

Habîs  (El-),  ou  mieux  Hobeïs  (-Djeldek),  voir  l'index 
du  premier  volume.  Ce  grand  chàteau-fort  est  enlevé 
aux  Francs  par  Toghtékin,  544-  Voir  le  récit  du 
même  événement,  491,  en  observant  toutefois  que 
l'auteur  du  Nodjoum  attribue  par  erreur  aux  Francs 
la  prise  de  ce  château,  et  que  la  leçon  Habich  est 
fausse  et  doit  être  corrigée  en  Habîs  ou  Hobeïs. 

Haça  (El-),  nom  d'une  place  à  Alep,  663. 

Haçan.  Voir  aussi  IIasan. 

Haçan,  chambellan  de  Zengui.  Voir  Salah  ed-DÎn. 

Hacen  ibn  Gharib  ibn  O'mràn  de  Haras,  auteur  d'un 
tableau  généalogique  des  Ayyoubites,  4oo,  4oi. 

Haçan  ou  Hacen  ibn  Kafdjak  est  retenu  prisonnier  à 
Arbelles,  272;  ordre  vient  de  Bagdad  de  le  remettre 
en  liberté,  282. 

Haçen.  Voir  Ibn  ed-Daya. 

Haci  (El-),  colline  située  sur  la  rivière  du  même  nom, 
à  22  milles  au  sud-est  d'Ascalon,  3oi-3o3;  source  du 
même  nom,  3o6-3o8. 

Hadaniye,  tribu  curde,  399. 

Haddjadj  (Château  de),  près  de  la  petite  porte  de  Da- 
mas, 566. 

Hadhadô  (?),  636;  le  nom  de  cette  localité  est  incer- 
tain. 


Hadher  (Fort  de),  près  d'Alep,  588. 

Hafed,  ou  Hafez;  on  appelle  ainsi  ceux  qui  savent  par 
cœur  le  texte  entier  du  Koran,  38o  note,  696  note. 

Haiadieii.  Voir  A'ïadiya. 

Haïfa,  ouHeïfa,  la  Caïffa  ou  Caïphe  des  Cartes,  est 
prise  par  les  Francs,  524;  tombe  au  pouvoir  de  Sala- 
din, 98;  serait  attribuée  au  roi  d'Angleterre,  343; 
citée,  i33  note,  2o5,  246;  (Rivière  de),  245. 

Haïlàn,  à  deux  lieues  au  nord  d'Alep,  638. 

Hakem  est  synonyme  de  kadi  et  signifie  aussi  principal 
magistrat,  385. 

Hakem  Biamr-Illah  (El-),  le  khalife  fatimite,  45g. 

Hakim  (El-),  ou  Hekim,  el-Moneddjim,  le  médecin- 
astrologue,  chef  ismaélien  ou  bathénien;  c'est  lui  qui 
avait  brouillé  ensemble  Rodouàn  et  Djenah  ed-Daw- 
leh,  5go;  il  est  un  de  ceux  qui  propagèrent  la  secte 
en  Syrie,  549;  un  de  ses  frères  est  tué  à  Alep,  55o, 
6o4. 

Haleb  Ghaleb  Djelal  ed-Dîn,  l'émir,  478,  5oo. 

Halka  (La),  ou  Halca,  garde  de  Saladin,  169,  187, 

197,    199,  204,  210,  24l,  2ÔO. 

Halou.  Voir  Nehr. 

Hamadân.  Borsoki  est  exilé  dans  cette  ville,  553, 
(Princes  de),  voir  Kizil,  Mengali. 

Hama,  Hamah,  ou  Hamat;  le  territoire  en  est  envahi  par 
les  Benou  Kilab,  588;  Djenah  ecl-Dawleh  en  enlève 
les  récoltes,  5go;  les  habitants  de  Hamat  la  livrent 
à  Rodouàn,  592;  et  elle  lui  reste,  5g4 ;  elle  tombe 
aux  mains  de  Khîrkhân,  554,  608;  ses  faubourgs  on 
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vains  par  les  Francs,  55g;  elle  esl  prise  par  Zengui, 
malgré  la  promesse  faite  à  Bouri  de  ne  rien  tenter 
contre  elle,  5oo,  568,  66o;  Isma'ïl,  (ils  de  Bouri  la 
reprend  et  la  donne  à  Chems  el-Khawass,  665-666, 
6g5-6g6;  Zengui  l'enlève  à  ce  dernier,  669,  670  ; 
(le  Mirât  ez-Zérnân  prétend  à  tort  que  Zengui  ne  put 
rien  contre  Hamat,  570);  après  s'en  être  emparé, 
Saladin  la  donne  à  Taki  ed-Dîn  son  neveu,  go;  elle 
avait  été  assiégée  par  Philippe  de  Flandre,  2i3; 
Taki  ed-Din  est  enterré  dans  le  voisinage  de  cette 
ville,  281;  El-Malec  el-Mansour" demande  qu'elle  lui 
soit  donnée  en  fief,  298  ;  (Tremblement  de  terre  de) , 
5oS  ;  haine  que  conçoit  contre  cette  ville  I'zz  ed-Dîn , 
fils  de  Borsoki,  655;  citations  diverses,  190,  5o5, 
542,  545,  546,  573,  65i,  658,  672,  674,  677, 
681.  Voir  aussi  Cornes  de  Hamat. 

Hamdân  Abou'  1-Fewaris  ibn  A'bd  er-Rahim,  auteur 
d'une  histoire  des  croisades  peu  connue,  45g  ;  entrait 
de  sa  chronique,  726. 

Hamdànites  (Les),  622  note. 

Hanem  ,  le  mamlouc ,  envoyé  en  mission  auprès  du  roi 
des  Allemands,  162. 

Hanoutah,  dans  la  province  d'Alep,  63g,  708. 

Haourân.  Voir  Haurân. 

Haras,  localité  d'Egypte,  4oo. 

Harbal,  localité  de  Syrie  où  Guillaume,  fils  du  Comte 
lépreux,  met  en  déroute  une  troupe  de  cavaliers  mu- 
sulmans, 633. 

Harbiya,  quartier  de  Bagdad,  383. 

Haram,  ou  temple  de  Jérusalem;  les  Francs  y  font  un 
massacre  de  Musulmans,  5 18. 

Haram,  653  note;  lire  Harem  et  voir  l'article  suivant. 

Harem  (Château  de),  579  note;  les  habitants  arméniens 
de  ce  château  s'en  emparent,  579;  Sawar  surprend 
les  Francs  de  Harem,  667;  ce  château  est  livré  à 
Nour  ed-Din  II,  64;  il  est  pris  par  Saladin,  73; 
assiégé  par  Philippe  de  Flandre,  2i3;  citations  di- 
verses, 91,  653  note  (ici  il  faut  lire  Harem  au  lieu 
de  Haram). 

Harrân;  les  Francs  s'avancent  vers  cette  ville  et  sont 
battus,  489 ,  528;Balaks'en  empare  et  y  renferme  mo- 
mentanément Sultân-Chab  ainsi  que  plusieurs  princes 
chrétiens,  636-637,  64i,  643;  Zengui  s'empare  de 
Harrân,  680;  opinion  qu'avaient  de  ce  prince  les  habi- 
tants de  Harrân,  690;  au  commencement  du  règne  de 
Saladin,  cette  ville  était  possédée  par  Modaffer  ed-Din 
Coucliouri,  69;  elle  échoit  à  Saladin,  îgi;  El-Malec 
él-Mansour  la  réclame,  298;  mais  Saladin  la  donne  à 
El-Malec  el-A'del ,  4 1 2  ;  un  des  fils  de  Saladin  y 
meurt,  427;  (La  colline  de)  s'entrouvre  pendant  un 
tremblement  de  terre  et  laisse  voir  d'anciens  monu- 
ments, 5og;  (Tremblement  de  terre  de),  55 1,  607; 
citations  diverses,  82,  85,  86,  88,  386,  409,  4 10, 
542 ,  5g6. 

Harzem,  localité  voisine  de  Maredin,  70. 

Hasan.  Voir  aussi  Haçan. 

Hasan,  fils  du  khalife  El-Hafed,  est  empoisonné,  478, 
5oo. 

Hasartii.  Voir  A'z\z. 


Haskafi;  vers  de  ce  poète  adressés  à  Toghtékîn,  56 1. 

Hassan  ,  fils  de  Gumuchtékîn ,  el-Ba'albekky,  gouver- 
neur de  Manbedj;  emprisonné  par  Balak,  il  est  rendu 
à  la  liberté  par  Sokmân ,  563,  64 1;  anecdote  rela- 
tive à  cet  événement,  689;  il  vient  au  secours  d'Ibra- 
hîm,  fils  de  Rodouân,  656;  extermine  un  corps  de 
Francs  d'Édesse,  665. 

Hattîn.  Voir  Heuttîn. 

Haurân,  ou  Haourân,  province  de  Syrie,  g6,  117,  121 
note,  53o,  546,  56i,  565,  568,  56g,  682. 

Hawadith   ed-Dohour,    ouvrage    d'Abou    '1-Mehacen, 

478. 

Hébron,  ou  Khalîl;  prétendus  massacres  qu'y  font  les 
Francs,  463;  le  tombeau  d'Abraham  est  à  Hébron, 
io5,  384;  erreur  d'Ibn  el-Djeuzi  à  ce  propos,  5i4; 
(  Histoire  d'),  citée,  520;  (Montagned'),  voir  Khalîl. 

Heccar,  ou  Heccarites,  tribu  curde,  i4i,  197,  365. 

Heïzân  (Forteresse  de),  en  haute  Mésopotamie,  685. 

Hems.  Voir  Ëmèse. 

Henri  de  Troyes,  comte  de  Champagne;  son  arrivée 
en  Syrie,  171,  175;  il  tombe  malade,  208;  envoie 
une  ambassade  à  Saladin ,  3 1 6  ;  s'entremet  pour  main- 
tenir la  bonne  intelligence  entre  les  Français  et  les 
Anglais,  34 1;  conclut  la  paix,  346  ;  citations  diverses , 
200,  3io,  3i8,  35o. 

Henri  de  Valenciennes,  auteur  cité,  329  note. 

Hérak  (Forteresse  de),  61 5. 

Heraoui.  Voir  Zeïn  ed-Dîn. 

Herbelot  (D'),  auteur  cité,  477- 

Hesbân,  à  dix  ou  onze  milles  à  l'est  de  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  la  mer  Morte,  81. 

Heuttîn  (Bataille  de),  3g,  64,  g2,  îig,  4i2;  (Colline 
de),  95. 

Hilal  es-Sabi.  Voir  Sabi. 

Hilla,  ville  de  l'Irak  arabe,  663. 

Hillifa,  localité  des  environs  d'Alep,  63g. 

Hippodrome  Vert  (El-Meïdàn  el-Akhdar),  près  d'Alep, 

72. 

Hisn  (El-),  colline  située  en  face  de  Mossoul,  52. 
Hisn    ecii-Charky;  cette  forteresse  est  donnée  à  Anar, 

G79- 
Hisn  ed-Deïr,  forteresse  située  au-dessus  de  Sermed, 

653. 

Hisn  el-Akrad,  ou  Château  des  Curdes;  accord  qui  in- 
tervient entre  Toghtékîn  et  les  Francs  à  propos  de 
ce  château,  537,  60g;  il  est  pris  par  Tancrèdc,  53g; 
Saladin  en  fait  le  siège,  106,  107;  cité,  123,  385. 

Hisn  Keïfa  ,  ou  CAÏFA,dans  le  Diarbékir;  Sultan  Chah  s'y 
réfugie  auprès  de  Daoud,  fils  de  Sokmân,  643;  les 
troupes  de  renfort  expédiées  de  Hisn  Keïfa  à  Saladin 
rentrent  dans  leurs  foyers,  35o;  (Souverain  de),  19, 
80,  i4i. 

Hisn-Zyad,  le  Kbartbcrt,  ou  Khartpert,  ou  Kharpout  de 
nos  cartes,  563  note,  635  note,  636,  637. 

Hissn-Mansour,  forteresse  de  Syrie,  65. 

Historiens  arabes.  Voir  Wûstenfeld. 
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Hobeïs-Djeldek.  Voir  Habîs. 

Hocam.  Voir  aussi  Hossàm. 

Hoçam  ed-Dîn.  Voir  Mahmoud. 

Hoceïn.  Voir  aussi  Hoseïn. 

Hoceïn  ,  fils  d'Ali,  fils  d'Abou  Taleb;  sa  tète  est  retrouvée 
à  Ascalon  par  El-Afdal  et  transportée  au  Caire,  463. 
La  mosquée  de  Hoceïn  ;  sa  construction,  £28,  £29, 
463. 

Hoceïn  ibn  Barîc.  Voir  Hossàm  ed-Dîn. 

Homam  ed-Dîn,  officier  de  Nour  ed-Din  II,  698. 

Homfroy  de  Toron  négocie  avec  Ylghazi,  628. 

Honferi  (Le  fils  d'El-),  c'est-à-dire  Homfroy,  ou  Mon- 
froi,  fils  de  Homfroy  de  Toron,  est  fait  prisonnier  à 
Heuttin,  g5;  se  rachète,  119;  sert  d'interprète  entre 
Richard  et  Malec  A'del,  256,  265,  288,  291,  293, 
3ig,  346. 

Honeïn.  Voir  HounÎn. 

Hoseïn  ,  fils  de  Mola'eb.  Voir  Djenàh  ed-Daula. 

Hospitaliers  (Les),  96,  25 1,  277,  346;  leur  chef  est 
fait  prisonnier  à  Heuttin,  g5;  est  chargé  par  Richard 
de  conférer  avec  Saladin,  2  34;  (Hôtel  des),  32  2; 
(Tour  des),  266.  , 

Hossàm  ed-Dîn.  Voir  aussi  Hoçam  ed-Dîn  et  Houssâm 
ed-Dîn. 

Hossàm  ed-Dîn  Abou  '1-Heidja.  Voir  Abou  'l-Heïd.ta. 


Hossàm  ed-Dîn  Bechara,  seigneur  de  Panéas,  89,  tao, 
197,  277,  3o2  ,  365. 

Hossàm  ed-Dîn  Domân ,  gouverneur  de  la  citadelle  d  Alep 
au  nom  d'Eïmad  ed-Dîn  Zengui  II,  72 ,  73;  sa  mort, 
i38. 

Hossàm  ed-Dîn  Hoceïn  (variante  Haçan)  ibn  Barîc  el- 
Mehranî,  24o,  276. 

Hossàm  ed-Dîn  Loulou,  commandant  de  la  flotte,  i83. 

Hossàm  ed-Dîn  Mohammed  ibn  Omar  ibn  Ladjîn,  et 
par  abréviation  Ibn  Ladjin,  seigneur  de  Naplouse, 
i4i,  197;  sa  mort,  274. 

Hossàm  ed-Dîn  Sonkor  el-Akhlati;  sa  mort,  i34- 

Hou at,  nom  d'un  Franc,  342. 

Houla  (El-),  sur  le  littoral  delà  Syrie,  i33. 

Houlagou  Khan  confère  à  l'historien  Kemal  ed-Din  le 
titre  de  grand-juge  de  Syrie,  673. 

Hounîn;  ce  château  est  ruiné  par  les  Musulmans,  45, 
1 02  ;  il  est  situé  à  huit  milles  à  l'ouest  du  Jourdain , 
446,  447,  c'est  le  Kkunin  de  Van  de  Velde.  (Dans 
ces  derniers  passages,  ce  nom  est  ortographié  Ho- 
neïn. ) 

Houssàm.  Voir  Hoçàm  et  Hossàm. 

Houssam  ed-Dîn  ,  fils  de  Doumladj ,  chef  des  Bathéniens 
à  Alep,  6o3-6o4. 

Hugues  III,  de  l'Embriac,  seigneur  de  Djobeïl,  fait  pri- 
sonnier à  Heuttin,  95. 


Ibbîn,  localité  de  Syrie,  633. 

Ibelin.  Voir  Yabna. 

Ibn  Abi  Djerada.  Voir  Kemal  ed-Dîn  (Abou  '1-Ka«gm 
O'mar  ibn  Ahmed). 

Ibn  Abi  O'çaïbi'a,  auteur  d'une  Histoire  des  médecins, 
433. 

Ibn  'Akkar  (Fortd'),  537. 

Ibn  A'mmar  Fakhr  el-Molc  ou  el-Moulk  (variante  Djelal 
el-Molc,  appelé  par  erreur  Fakbr  ed-Daula  dans  les 
extraits  d'ibn  Moyesser,  p.  467  et  468),  kadi  et  gou- 
verneur de  Tripoli ,  avait  été  kadi  d'Alexandrie ,  48 1  ; 
assiégé  dans  Tripoli  par  les  Francs,  il  reçoit  des  se- 
cours de  Damas,  524-52,5,  et  Rodouân  vient  en  per- 
sonne à  son  aide,  5g3;  dans  une  sortie,  il  repousse 
les  Francs,  4g 5,  et  démolit  le  château  construit  par 
Saint-Gilles  en  face  de  Tripoli,  5a8;  il  conclut  une 
trêve  avec  les  Francs ,  48g  ;  assiégé  de  nouveau ,  il  se 
rend  à  Damas  pour  demander  secours  à  Toghtékin , 
467,  534;  son  cousin  se  révolte  contre  lui  et  livre 
Tripoli  aux  Egyptiens,  468,  535;  devenu  gouverneur 
de  Djebela,  524,  il  réussit  à  s'en  échapper  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Francs,  490,  536,  se  ré- 
fugie à  Cheïzer,  puis  à  Damas,  537,  et  enfin  se  rend 
à  Bagdad,  538;  il  avait  imploré  le  secours  du  sultan 
Mohammed  Chah,  53i. 

Ibn  à'mroun.  Voir  Seïf  el-Moolk. 

Ibn  Awa,  le  chacal,  706. 

Ibn  Barîc.  Voir  Hossàm  ed-Dîn  (Hoceïn). 

Histor.  on.  —  III. 


Ibn  Batoutah;  ses  voyages  cités,  62 5  note. 

Ibn  Bedi*.  Voir  Sa-ed  ibn  Bedi*  et  Abou  'n-Nedjm. 

Ibn  Chakara,  personnage  d'Alep;  ses  biens  sont  confis- 
qués après  sa  mort,  683. 

Ibn  Cheddad.  Voir  Behà  ed-Dîn. 

Ibn  Djobeïr  Abou  '1-Hoceïn  Mohammed  ibn  Ahmed, 
célèbre  voyageur;  notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres, 
443;  extrait  de  la  relation  de  son  voyage,  445  et 
suiv. 

Ibn  Dahn  el-Khasa  el-Mausili,  poète  qui  a  chanté  les 
louanges  de  Saladin,  43o. 

Ibn  ed-Daroua  (?),  poêle  qui  a  chanté  les  louanges  de 
Saladin,  43o. 

Ibn  ed-Daya  ;  sur  les  personnages  qui  ont  porté  ce  sur- 
nom ,  voir  aussi  l'index  du  premier  volume. 

Ibn  ed-Daya  Bedr  ed-Din  Haçan  ou  Hacen  est  arrêté  et 
jeté  en  prison,  58,  699. 

Ibn  ed-Daya  Chems  ed-Din  Ali,  fils  de  Mohammed,  qui 
nourrit  certains  projets  ambitieux,  57,  698,  est  arrêté 
et  jeté  en  prison,  58,  69g. 

Ibn  eu-Daya  Medjd  ed-Dîn;  sa  mort  à  Alep,  5o. 

Ibn  ed-Daya  Sabek  ed-Dîn  est  jeté  en  prison  par  ordre 
de  Gumichtékîn,  58,  69g;  devenu  seigneur  de  Cheï- 
zer, il  est  envoyé  par  Saladin  contre  le  roi  des  Alle- 
mands, 1 65  ;  El-Malec  el-A'del  l'envoie  en  mission 
auprès  de  Saladin,  277;  il  assiste  à  la  conclusion  de 
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la  paix  entre  Saladin  et  les  Francs,  2>à.y,  après  la 
mort  de  Saladin,  il  prête  serment  à  El-Malec  el-Af- 
dal,  365;  citations  diverses,  3o,  188,  2  36,  281, 
36o. 

Ibn  el-A'çakir,  ou  Ibn  A'saker,  auteur  d'une  Histoire 
de  Damas,  478,  5oi. 

Ibn  el-A'dim.  Voir  Kemal  ed-Dîn  Abou  '1-Kacem  O'mar 
ibn  Ahmed. 

Ibn  el-A'mid  Naseh  ed-Din  ed-Dimachki,  chef  de  l'admi- 
nistration civile  et  militaire  du  gouvernement  d'Alep 
sous  El-Malec  ed-Daher,  77. 

Ibn  el-Athîr  Dia  ed-Dîn  Abou  '1-Fath  Nasr  Allah,  frère 
de  l'historien,  4-2 4- 

Ibn  el-Athîr  I'zz  ed-Din  Abou  '1-Haçan  Ah ,  fils  de  Mo- 
hammed, le  célèbre  historien,  cité,  6  note,  70  note, 
83  note,  86  note,  g5  note,  201  note,  282  note, 
298  note,  384- note,  4-0 1  (passage  relatif  aux  Ayyou- 
bites),  4.09,  4.78,  47g  note,  507,  5o8,  5i4,  52i 
note,  524  note,  563  note,  587  note,  5g4-  note,  599 
note,  617  note,  653  note,  655  note,  65g  note,  665 
note,  685  note,  705  (fait  historique  qu'il  rapporte 
sur  Ak-Sonkor  et  note  sur  son  surnom  d'Abou  'l-Ha- 
çan);  détails  qu'il  donne  sur  l'assassinat  de  Borsoki, 
726. 

Ibn  el-Bahrani  el-Irbili  ,  poète  qui  a  chanté  les  louanges 
de  Saladin,  43o. 

Ibn  el-Beïtar,  cité,  g3  note. 

Ibn  el-Bessarou,  tué  par  les  Francs,  12  5. 

Ibn    el-Bezzaz,  l'Egyptien ,  .ambassadeur    de    Saladin, 

299- 
Ibn  el-Chihna.  Voir  Mohaddeb. 

Ibn  el-Djaouéli  s'échappe  d'Acre  assiégée,  2  33. 

Ibn  el-Djely.  Voir  Abou  Abd-Allah.  fils  d'El-Djely. 

Ibn  el-Djeuzi.  Voir  Abou  'l-Faradj. 

Ibn  el-Djeuzi  ,  l'Historien.  Voir  Sibt  ibn  el-Djeuzi. 

Ibn  el-Hirz  avait  livré  aux  Ismaéliens  le  château  de 
Radmous,  567. 

Ibn  el-Kalaneci  Abou  Ya'la  Hamza  ibn  Aced,  origi- 
naire de  Damas,  auteur  de  chroniques,  4o2  ,  478 
(lire  Kalaneci  au  lieu  de  Kanaleci);  Sibt  ibn  el-Djeuzi 
nous  a  conservé  beaucoup  de  passages  de  ses  écrits 
historiques,  5i5;  extraits  de  cet  auteur,  482,  4g3, 
499,  5o2,  5o6,  519,  523,  525,  53i,  547,  54g, 
557,  55g,  562,  565. 

Ibn  el-Kanaleci  ,  478;  fausse  leçon  pour  Ibn  el-Kalaneci , 
quo  vide. 

Ibn  el-Khachchab.  Voir  Abou  *l-Fadhl. 

Ibn  el-Milhi.  Voir  A'mid  (El-). 

Ibn  el-Mokaddem.  Voir  Chems  ed-Dîn  et  Eïzz  ed-Dîn. 

Ibn  el-Moneddjem,  poète  qui  a  chanté  les  louanges  de 
Saladin,  43o. 

Ibn  en-Nafed,  lieutenant  du  vizir  de  Bagdad,  352. 

Ibn  en-Nahhas.  Voir  Abou  Nasr. 

Ibn  es-Cheherzouri.  Voir  Kemal  ed-Dîn  et  Mohy  ed- 
Dîn. 

Ibn  es-Chîrdji,  ou  es-Sîzedji  Abou  '1-Berecat  A'l>d  Allali 
ibn  el-Kheder  ibn  el-Hoceïn,  38 1,  383. 


Ibn  es-Sa'ati  ,  poète  qui  a  chanté  les  louanges  de  Sala- 
din, 43o. 

Ibn  es-Sabi.  Voir  Abou  'l-Hoseïn. 

Ibn  es-Soufj  ,  reïs  ou  chef  de  la  municipalité  de  Damas, 
sous  Modjîr  ed-Dîn  Abak,  507. 

Ibn  ez-Zeki  Abou  '1-Ma'ali  Mohammed  ibn  Ali  Mohy  ed- 
Dîn,  kadi  de  Damas,  366,  36g,  387,  4i2. 

Ibn  Haukal,  célèbre  voyageur,  cité,  625  note. 

Ibn  Gharîb.  Voir  Hagen. 

Ibn  Kalakis,  poète  qui  a  chanté  les  louanges  de  Sala 
din,  43o. 

Ibn  Khallicàn,  ou  Khallikàn,  le  célèbre  biographe; 
sa  notice  sur  l'auteur  de  la  Vie  de  Saladin,  37g  et 
suiv.;  extraits  de  sa  biographie  de  Saladin,  3gg  et 
suiv. ;  cité,  g,  11,  3i,  101,  366,  38o,  38g,  3go, 
395,  396,  412,  426,  427,  43o,  4-36,  5i3,  519, 
52i,  56i,  705,  712,  713  (soit  dans  le  texte,  soit 
dans  les  notes). 

Ibn  Kournass.  Voir  Mekki. 

Ibn  Malec  ou  Malek.  Voir  Malek  ben  Salem,  Malec 
ben  Ali  ibn  Malek  et  Salem  ibn  Malek. 

Ibn  Mola'eb,  665  (c'est  sans  doute  Moçabbih  ben  Klia- 
lef).  A  la  page  715,  il  faut  sans  doute  lire  Mola'eb  au 
heu  d'Ibn  Mola'eb.  Voir  Khalef  ibn  Mola'eb. 

Ibn  Monked,  ou  Mounked,  ou  Mounkad;  plusieurs 
princes  et  historiens  de  Cheïzer  ont  porté  ce  surnom , 
5og ,  64.5 ,715.  Voir  aussi  les  articles  suivants. 

Ibn  Monked  ,  ou  Mounked  Abou  '1-Haçan  Ali ,  fils  de  Mor- 
ched ,  fils  d'Ali ,  l'historien  ;  extraits  de  sa  chronique , 
707-709,  710-711;  erreurs  qu'il  a  commises,  6g3, 

711. 

Ibn  Monked,  ou  Mounkad,  Abou  '1-Morhef  Nasr,  fils 
d'Ali,  fils  de  Mokalled,  fils  de  Nasr,  oncle  du  précé- 
dent et  prince  de  Cheïzer,  577.  Ce  prince,  étant  mort 
en  iog8,  ne  peut  être  blessé  à  Cheïzer  en  1 1 38 , 
comme  l'avance  Kemal  ed-Din,  677.  Il  faut  donc  ou 
lire  Abou.  'l-Moghtth , fils  de  Sultan  (voir  plus  bas), ou 
admettre  que  cet  Abou '1-Morhef  Nasr  est  un  homo- 
nyme du  prince  de  Cheïzer. 

Ibn  Monked,  ou  Monkad,  ou  Mounkad,  Abou  '1-A'çakir 
Sultan  (ou  Soltân),  fils  d'Ali,  frère  cadet  et  succes- 
seur d'Abou  '1-Morhef  Nasr,  prince  de  Cheïzer,  donne 
l'hospitalité  à  Ibn  A'mmàr,  4go,  537;  prévient  Mau- 
doud,  Ahmed- il  et  Sokmàn  de  l'arrivée  des  Francs, 
542  ,  et  offre  ses  services  à  Toghtékîn  et  à  Maudoud, 
543,  601;  perd  le  château  de  Zour  et  brûle  celui  de 
Kafer-Thab,  622;  paie  tribut  aux  Francs,  626;  con- 
duit les  négociations  entre  Baudouin  et  Timourtach, 
644-645;  abandonne  des  prisonniers  francs  à  Bor- 
soki, 65 1;  son  fils,  qui  le  remplaçait  à  Cheïzer,  livre 
la  place  à  Zengui ,  671  (mais  Sultan  n'en  reste  pas 
moins  prince  de  Cheïzer). 

Ibn  Monked,  ou  Mounkad,  Abou  '1-Moghith,  fils  de  Sul- 
tan, fils  d'Ali  était  lieutenant  de  son  père  à  Cheïzer 
et  rend  la  place  à  Zengui,  671;  c'est  lui  sans  doute 
qui  est  blessé  et  meurt  lors  de  l'attaque  de  Cheïzer 
par  les  Grecs  et  les  Francs,  677.  Cf.  l'article  précé- 
dent. 

Ibn  Monked,  ou  Modnked  Morhef,  l'historien  (fils  d'Os 
samah,  voir  ci-après)  et  surnommé  A'dhed  edl)in; 
extraits  de  sa  chronique,  6g 6,  7.31. 


Ibn  Monkf.d  Osàma  ou  Ossamah,  fils  de  Morched,  sur- 
nommé Moueyyd  ed-Daula  «  l'assistant  de  l'empire  » , 
est  l'auteur  d'une  chronique,  4o2  ;  part  qu'il  a  prise  à 
l'assassinat  du  khalife  d'Egypte  Ed-Dafer,  5o5  ;  il  réus- 
sit à  s'enfuir  en  Syrie ,  5o8. 

Ibn  Moyesser,  45g;  extraits  de  son  ouvrage  historique, 

46 1  et  suiv. 
Ibn  Nîçàn  perd  la  ville  d'Amid  ,71. 
Ibn  Rewaha;  sa  mort,  i42. 
Ibn  Rozzîk.  Voir  Talaï\ 

Ibn  Sa'dodn  Saïn  ed-Din  Abou  Becr  Yahya,  379,  38o. 
Ibn  Sellar.  Voir  Mes'oud. 

Ibn  Sena  el-Mulk,  kadi  et  poète  qui  a  chanté  les 
louanges  de  Saladin,  43o,  436. 

Ibn  Soleï'a  ou  Soleïha;  son  histoire,  524- 

Ibn  Zoheir,  habitant  de  Damas  auquel  Saladin  fait 
rendre  justice  contre  son  neveu  Taki  ed-Din,  16. 

Ibn  a.  Voir  Yabna. 

Ibrahim,  fds  de  Rodouân.  Voir  Mélik  Ibrahim. 

Ibrahîm  benTorgoth,  gouverneur  de  Panéas,  se  sou- 
met à  Zengui,  67^;  est  mis  à  mort  par  Raymond, 
682. 

Ibrahim  el-A'djemi,  le  Bathénien,  6o3-6o4- 

Ibrahim  el-Forati  est  nommé  reïs  d'Alep,  6o5;  est  en- 
fermé dans  le  château,  628. 


Ibrahim  ibnCheroua  est  nommé  par  Saladin  gouverneur 
de  Harem,  73. 

Icône,  ou  Iconium,  65,  162;  (Sultans  seldjoukides  d'), 

573. 
Idris,  fils  de  Toghàn-Chah,  le  sultan,  cité,  704. 

Iftikhar  ed-Daula  était  le  gouverneur  de  Jérusalem  au 
moment  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Croisés , 
5i8. 

Iftikîn  fait  proclamer  khalife  à  Alexandrie  Nezar,  frère 
d'El-Mosta'li,  48 1. 

Ikàma  (iwUî),  répétition  par  le  fidèle  de  l'appel  à  la 
prière ,  1  3 ,  1 4- 

Ii.deguiz.  Voir  Pehlevàn  ibn  Yeldocouz. 
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Iighazi.  Voir  Yl-Ghazi. 

I'mad  ed-Dîn.  Voir  Eïmad  ed-Dîn. 

7mm.  Voir  Innib. 

Imma,  localité  située  entre  Antioche  et  Harim  (lire  ainsi 
au  lieu  de  Hararn),  653  note. 

Inanedj,  neveu  de  Rizil,  fils  de  Yel-Dokouz,  274. 

Innib,  ou  'Imm  (A'mm,  Eïmm),  la  Nepa  de  Guillaume 
de  Tyr,  bourgade  située  à  quelques  heures  de  marche 
d'Alep  sur  la  route  d'Antioche ,  582  ,  653. 

Irak  (  Porte  de  1' ) ,  à  Alep ,  388. 

Isaac;  on  découvre  son  tombeau,  4gg,  562. 

Isaac,  empereur  de    Constantinople,  écrit  à  Saladin, 

172-174. 
Isakios.  Voir  Isaac. 

Isambert  et  Chauvet;  leur  itinéraire  de  l'Orient  cité, 
587  note. 

Iskenderouna,  à  quinze  ou  seize  milles  au  sud  de  Tyr, 
45i. 

Ismaël  (Tombeau  d'),  découvert,  499. 

Ismaéliens  (Sectaires).  Voir  Bathéniens. 

Ismaïl.  Voir  Malec  (El-)  es-Saleh. 

Isma'ïl  el-Mocabbès;  sa  mort,  142. 

Isma'ïl  Chems  el-Molouc  (ou  Molouk)  Abou  '1-Fath,  fils 
de  Bouri,  prince  de  Damas,  prend  Panéas,  5o2  ,  569 
(lire  fds  de  Bouri);  fragment  de  son  histoire,  665- 
669;  sa  biographie,  695  et  suiv. 

Ismaïl,  le  missionnaire  ismaélien,  55o,  6o4- 

Isma'ïliyat  (El-),  localité  voisine  de  Mossoul,  84- 


Ispahan.  Khalef  ibn  Mola'eb  y  est   retenu  prisonnier, 
46i. 

Ispahani.  Voir  Eïmad  ed-Dîn. 

Ispahani  (El-),  docteur  musulman,  10. 

Isra'ïl,  olïicier  d'Ak-Sonkor,  mis  à  mort  par  Toutouch, 
716. 

Itfîh,  localité  d'Egypte,  4o6. 

l'zz  ed-Dîn.  Voir  Eïzz  ed-Dîn. 


Jacob  (Tombeau  de),  découvert,  499,  562. 

Jaffa;  le  gouvernement  en  est  confié  à  Tancrède,  52  3; 
Baudouin  II  s'y  réfugie  après  une  défaite,  52  5;  les 
Musulmans  l'investissent,  526  ;  engagements  entre  les 
Francs  et  les  Musulmans  près   de  cette  ville,  464, 
466,  469;  les  habitants  de  Jaffa  massacrés  par  les 
Egyptiens,  470;  les  Francs  en  réparent  les  fortifica- 
tions, 265;  pourparlers  au  sujet  de  Jaffa,  277;  les 
Francs  en  sortent  pour  attaquer  Saladin,  280;  le  roi 
d'Angleterre  y  laisse  une  garnison,  292;  les    Musul- 
mans en  font  le  siège,  323,  et  s'en  emparent,  326 
mais  la  citadelle  reste  aux  mains  des  Francs,  33o 
négociations  nouvelles  au   sujet  de  Jaffa,  334-335 
engagement  devant  Jaffa,  336-338;  troupes  musul- 
manes qui   marchent  sur  Jaffa ,  34o ,  34 1  ;  Jaffa  doit 


revenir  au  roi  d'Angleterre,  343;  la  paix  y  est  con- 
clue, 346;  citations  diverses,  3i,  33,  261  note,  262  , 
263,  3o4,  3o5,  317,  320,  349,  35o,  396. 
Jean  Comnène,  ou  Calojean.  Voir  Kalyany. 

Jérusalem,  occupée  par  les  fils  d'Ortok,  est  prise  par 
El-Afdal,  424,  462,  486;  les  Francs  s'en  emparent, 
424,  463,  48i,  487,  488,  5i8,  520,  588;  elle  est 
reprise  par  Saladin,  99  et  suiv.;  et  El-Malec  el-A'del 
y  rétablit  l'ordre ,  102;  Saladin  craint  un  retour  of- 
fensif des  Francs,  263,  273;  El-Malec  el-A'del  va 
l'inspecter,  272;  le  roi  d'Angleterre  en  demande  la 
restitution,  275;  pourparlers  à  ce  sujet,  277,  ag3; 
les  Francs  se  préparent  à  marcher  contre  cette  ville , 
3o3  ;  des  prisonniers  francs  y  sont  amenés,  3o5;  Jé- 
rusalem est  mise  en  état  de  défense  contre  l'attaque 
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des  Francs,  3oy-3i  1;  conseil  de  guerre  tenu  à  Jéru- 
salem par  Saladin,  3i3-3i5;  nouveaux  pourparlers 
au  sujet  de  la  Ville  Sainte,  3 1 6-32  1,  345;  Richard 
exige  qu'aucun  pèlerin  n!y  soit  admis  sans  un  passe- 
port de  lui ,  34-9 ;  Saladin  se  rend  à  Jérusalem  pour  y 
exécuter  des  travaux  de  réparation,  35 1;  puis  quitte 
cette  ville,  354;  fondations  pieuses  de  Saladin  à  Jé- 
rusalem, 4ag;  écrits  sur  la  prise  de  cette  ville  par  Sa- 
ladin, 424  ;  histoire  de  Jérusalem  par  Modjir  ed-Din, 
520;  tableau  représentant  la  Ville  Sainte,  exécuté 
par  ordre  de  Conrad  de  Montferrat,  181;  visite  du 
médecin  Abd  el-Latif  à  Jérusalem,  435,  43y,  438; 
c'est  près  de  Jérusalem  qu'on  a  découvert  les  tom- 
beaux des  patriarches,  562. 

Jethro.  Voir  Cho'aïb. 

Jo.ng  (P.  de);  son  édition  du  Mochtabih  citée,  710  note. 

Josèphe,  auteur  cité,  g3  note. 

Josselin  I"  (Joscelin,  Jocelin)  se  ligne  avec  Djawéli 
contre  Tancrède,  5g5;  assiégé  dans  Tell-Bacher,  il 
éloigne  les  ennemis  à  prix  d'argent,  599;  \ient  au 
secours  de  Baudouin  et  de  Bertrand  et  réclame  leur 
appui  contre  Maudoud,    53g;  bat  Toghtékin,  6i4; 


reçoit  en  fief  de  Baudouin  Tell-Bacher  et  Ëdesse ,  62  3  ; 
ravage  la  province  d'Alep,  623,  625-627;  négocie 
avec  Ylghazi  la  cession  d'Athareb,  628;  est  fait  pri- 
sonnier par  Balek,  562,  633-634,  et  enfermé  à 
Kharpout,  633-634,  636;  s'enfuit  et  va  demander 
du  secours  à  Jérusalem,  563,  637;  envahit  la  pro- 
vince d'Alep,  638-64o;  est  battu  par  Balek  sous  les 
murs  de  Manbedj ,  64 1-642;  fait  alliance  avec  Do- 
beïs ,  645 ,  et  vient  mettre  le  siège  devant  Alep ,  646  ; 
traite  avec  Borsoki,  652,  653;  se  présente  de  nou- 
veau devant  Alep  et  en  lève  le  siège  a  prix  d'argent, 
656;  refuse  sa  protection  à  Dobeïs,  661;  son  lieute- 
nant à  Edesse  ravage  le  Chabakhtàn,  643. 

Josselin  II  est  livré  comme  otage  à  Timourtach,  6i4; 
accompagne  Jean  Comnène  dans  son  expédition 
contre  Alep,  676;  prend  part  au  siège  de  Cheïzer, 
677;  conclut  une  trêve  avec  Sawar,  684;  Zengui  lui 
enlève  Edesse,  685. 

Jourdain  (Vallée  du).  Voir  Ghour. 

Juifs,  brûlés  par  les  Francs  dans  une  synagogue  à  Jé- 
rusalem, 520. 

Juynboll  (J.),  éditeur  du  Nodjoum  ez-Zahireli,  à']']- 


K 


Kaçim  ed-Dawleh.  Voir  Ak-Sonkor. 

Kadi  (El-)  'l-Fadel  A'bd  er-Rahim  A'ii  el-Beïssâni,  vi- 
zir et  secrétaire  de  Saladin,  y,  210,  272 ,  282  ,  352  , 
362,  363,  366,  367,  36g,  428,  435,  436,  437; 
son  épitre  au  khalife  de  Baghdad,  412  et  suiv.  ;  sa 
lettre  à  El-Malec  ed-Daher,  426. 

Kadi  'l-A'sker,  ou  kadi  de  l'armée;  il  avait  la  nomina- 
tion des  autres  kadis  dans  ses  attributions,  385  note. 

Kadmous;  ce  fort  appartenait  aux  Ismaéliens,  567,665. 
Voir  aussi  534  note. 

Kafer-Thab  (variantes  orthographiques  :  Kafer-Tàb,  Ka- 
fertàb,  Cafer-Tàb,  Kefer-Thàb);  les  Francs  s'empa- 
rent de  ce  chàteau-fort,  482,  517;  sa  garnison 
franque  est  massacrée  par  les  Musulmans,  555;  mais 
les  Francs  réoccupent  le  château,  588;  Rodouàn  s'en 
empare,  5g2  ;  Ibn  Mounkad  brùlr  Kafer-Thcàb,  622; 
les  Francs  le  restaurent,  62  3;  Ylghazi  le  laisse  aux 
mains  des  Francs,  62  5;  Balek  marche  sur  Kafer- 
Thàb ,  637  ;  Baudouin  s'engage  à  le  rendre  aux  Musul- 
mans et  manque  à  sa  promesse,  643;  Borsoki  s'en 
empare  et  le  donne  à  Khirkhân,  65 1;  il  tombe  aux 
mains  de  Zengui,  671;  est  repris  par  Jean  Comnène, 
677;  mais  Salah  ed-Din,  lieutenant  de  Zengui  l'oc- 
cupe de  nouveau,  678;  les  Francs  le  reprennent, 
683;  il  est  livré  à  Saladin,  60,  700,  et  donné  à  Eïzz 
ed-Din  ibn  el-Mokaddem,  1 65 ;  citations  diverses, 
5go,  60g,  632,  665. 

Kafour  ,  l'eunuque, est  nommé  provisoirement  gouver- 
neur d'Alep,  652. 

Kaiiera,  ou  le  nouveau  Caire,  4o4- 

Kahkar,  préfet  d'Alep,  mis  à  mort  par  Toutouch, 
716. 

Kaïck.riva  ou  IjF.ontès,  rivière,  12.3,  543  note,  563 
note. 


Kaïmaz.  Voir  Modjahed  ed-Din. 

Kaïmaz  el-A'deu  est  tué,  261. 

Kaïmaz  el-Harrani,  171. 

Kaïmaz  en-Nedjmi  Sareni  ed-Din,  le  Taouaclii  (var.  Ta- 
wachi)  ou  «l'eunuque»,  brave  capitaine  de  l'armée 
de  Saladin,  i4i,  16S,  1 97,  234,  260,  268,  328. 

Kaïsar.  Voir  A'lem  ed-Dîn. 

KaÏSAR-Ch  \ll.  Voir  Mo'ÎN  ED-DÎN. 

Ku.'ah  (El-)  ou  El-Kolevaii,  fort  voisin  de  Balès,  6o3, 

6o4, 612. 
Kai.'at  ech-Cherif.  Voir  Chékif. 
Kal.vt  el-Malec,  tour  d'Acre,  i35. 
K  w.a't  er-Roum,  ou  le  Fort  des  Grecs,  66  note,  161. 
Kalous.  Voir  Felous. 

Kalyany  (Calojean  ou  Jean  Comnène),  empereur  des 
Grecs,  envahit  la  Cilicie  et  la  Syrie,  67,3-679. 

Kara,  bourgade  entre  Damas  et.  Emèse,  662. 

Kara  Arslàn  ben  Dawoud  ben  Sokmàn  ben  Orlok  fran- 
chit l'Euphrate,  678;  est  battu  par  Zengui,  684- 

Kara-IIissah,  ou  le  Fort-Noir,  65,  73. 

Kara-Sonkor,  mamlouc  de  Saladin;  son  aventure,  ii>o. 

KarabacÊK,  auteur  cité,  672  note. 

Kahadja,  le  Turc,  assassine  Alp-Arslàn ,  prince  d'Alep, 
606. 

Kahadja  'L-Yaroi  ki,  .Win. 

KarAfa  (Collège  et  cimetière  de) ,  en  Egypte,  407,  ia8  , 
429. 

Karakoich.  Voir  1)1, ll\  ED-DÎN. 

Karakoùch,  domestique  de  Saladin,  esl  lue,  ->io. 


Karayelli  (Province  de),  £09. 

Raris,  village  du  territoire  d'Alep,  707,  709,  712, 
7i3. 

Rarnabià  (Mausolée  de),  où  fut  d'abord  enterré  Ak- 
Sonkor,  père  de  Zengui,  589,  711,  718-714.  (A  la 
page  657, 1.12,  il  faut  lire  mont  Kdrnabiâ);  véritable 
situation  de  ce  mausolée,  705. 

Kasseb  (Rivière  d'EL-).  Voir  ÏNehr  el-Kasseb. 

Ratîla  (El-),  personnage  de  Tyr,  fait  prisonnier  parles 
troupes  d'El-Afdal  et  conduit  en  Egypte,  486.  (La 
lecture  est  douteuse.  ) 

Kawamici.  Voir  Sa'd  ed-Daula. 

Kaïim  ed-Daula,  fausse  leçon  du  J\odjoum  pour  Kaçim 
ed-Daula.  Voir  Ak-Sonkor. 

Refer-Naçeh,  village  du  district  d'A'zaz ,  654,  727. 

Refer-RoumÀ;  ce  château  est  pris  par  Baudouin,  622. 

Kefer-Thab.  Voir  Kafer-Thab. 

Keferlatha,  localité  de  la  province  d'Alep,  5g2. 

Reffa,  partie  du  mangonneau,  3o  note. 

Kehf  (Citadelle  de),  680. 

Kei-Khosrou,  le  sultan  seldjoukide,  673. 

Keïfa.  Voir  Hisn  Keïfa. 

Keïmoun  (El-),  à  six  milles  S.  0.  de  Nazareth,  196, 
2  45,  246  note. 

KellÀ;  Rodouân  y  subit  une  grande  défaite,  588,  5g4- 

Kellaça  (La),  ou  Rellasa,  à  Damas,  367,  427. 

Relyan.  Voir  Galeran. 

Reaial  ed-Dîn  Abou  'i-Fadl  Mohammed  ibn  es-Cheher- 
zouri ,  fondateur  d'un  collège  à  Mossul ,  384- 

Kemal  ed-Dîn  Abou  '1-Kacem  O'mar  ibn  Ahmed,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Ibn  el-A'dîm  et  de  Ibn  Abi  Dje- 
rada,  auteur  de  l'histoire  d'Alep,  387;  notice  sur  sa 
vie  et  ses  œuvres,  573;  extraits  de  sa  chronique,  577 
et  suiv.  ;  notice  sur  son  dictionnaire  biographique  des 
hommes  illustres  d'Alep,  6g3-6g4;  extraits  de  ce 
dictionnaire,  6g5  et  suiv.;  cité,  57,  58,  72,  3ai, 
4oi,  587,  5g5,  61g,  661  (le  tout  en  note). 

Kenz  ed-Dîn  s'insurge  à  Osouàn,  56. 

Rerbogha  ou  Rorbogha,  prince  de  Mossoui;  aperçu  de 
son  histoire,  578,  58o,  582-584,  5go,  707,  70g, 
710  note,  716. 

Kerkaya.  Voir  Ouad  Rerkaya. 

Rerker  (Château  de  ),le  Gargar  ou  Guerguer  des  chro- 
niques occidentales ,  place  forte  située  entre  Samosate 
et  Hisn  Zyad ,  est  assiégée  par  Balak ,  fds  de  Baliram , 
fils  d'Ortok,  563  note,  635. 

Kerkhani  (El-),  ou  El-Rerk.héni,  château-fort  situé 
entre  Arbelles  et  Dakouka,  282. 

Rerzeïn  (El-);  ce  château  est  pris  par  Eïmad  ed-Din 
Zengui,  71. 

Kesoua  (El- 
Bois. 
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ou  Ressoua,  74,   358.  Voir  Pont  de 


Rhabour,  province  et  rivière,  2o5,  532,   533,  552; 
Saladin  s'empare  du  Rhabour,  6g. 

Rh\ïf  (Mosquée  d'Ei,-),  près  de  la  Mecque.  io5. 


Rhaled  ibn  el-Raïçarany,  l'un  des  gouvernants  d'Alep 
au  temps  de  Nour  ed-Din  II,  701. 

Rhalef  ibn  Mola'eb  prend  possession  d'Apamée,  461; 
est  tué  par  les  Bathéniens,  466,  4g5,  53o,  5g4; 
c'est  sans  doute  son  père  Mola'eb  qui  livra  Apamée 
en  îogi  à  Ak-Sonkor,  715.  (Il  faut  donc  conserver  la 
leçon  du  manuscrit  et  lire  dans  la  traduction ,  Mola'eb 
au  lieu  d'Ibu  Mola'eb). 

Rhalîl  (Montagne  d'EL-)  ou  d'Hébron,  3oi.  Voir  HÉ- 

BRON. 

Rhanazir,  ou  les  Porcs,  partie  du  mangonneau,  3o. 

Rhanegah  el-Balat,  couvent  de  derviches  construit  à 
Alep  par  Loulou,  6o3. 

Rhanzera,  partie  du  mangonneau,  3o  note. 

Rhanzîr,  partie  du  mangonneau,  3o  note,  1 18. 

Rhaouabi  (El),  château-fort,  534. 

Rharizmiens  (Les)  envahissent  l'Asie  Mineure,  427. 

Rharrouba  (El-),  aujourd'hui  Rharroubié,  à  seize  ki- 
lomètres d'Acre  et  à  douze  kilomètres  de  Haïfa,  27, 
i33,  i46,  147,  172,  ig6,  198,  200,  217,  226. 

Rhartbert,  ou  Rhartpert.  Voir  Hisn  Zyad. 

Rhatoun,  fille  de  Djenah  ed-Da\vleh,  673.  (Il  est  bon 
de  faire  observer  que  Rhatoun  n'est  pas  un  nom 
propre ,  mais  signifie  simplement  dame  ou  princesse.  ) 

Rhatoun,  fille  de  Rodouân,  658,  65g.  (Voir  l'observa- 
tion précédente.) 

Rhelat,  ou  Rhalat,  ville  d'Arménie;  Sokmân  fils 
d'Ortok  y  est  enterré,  4g6  ;  à  l'époque  de  Saladin, 
ChahArmen  en  est  le  souverain,  70  ;  à  sa  mort,  Bec- 
tirnor  lui  succède ,  84  ;  Saladin  renonce  à  s'en  empa- 
rer, 85,  8g;  (La  princesse  de),  fille  de  Sokmân  el- 
Rotby,  666-667. 

Rhîrkhàn  Samsam  ed-Din  ibn  Raradja,  ou  fils  de  Ra- 
radja,  seigneur  d'Emèse,  fait  prisonnier  Ylghazi  et  le 
rend  à  la  liberté  sur  les  instances  de  ïoghtékin,  498 
(le  texte  du  Nodjoum  porte  ici,  par  erreur,  Djordjân 
au  heu  de  Khîrkhân) ,  553;  Hamat  lui  est  livrée,  554, 
608  (corriger  ici  dans  le  texte  iCJL*J>j  en  ^jy^  et  non 
en  iuJi) ,  et  traduire  :  «  elles  allèrent  à  Hamat ,  prirent 
des  otages  parmi  les  fils  d'Ali  le  Rurde  [ancien  sei- 
gneur de  Hamat]  et  laissèrent  cette  ville  [Hamat]  à 
Rhirkhàn ,  fils  de  Raradja);  ses  alliés  le  quittent, 
555;  Borsoki  est  accueilli  par  lui  à  Emèse,  612; 
Alep  se  donne  à  lui  un  instant,  6i3;  il  se  joint  à 
Borsoki  pour  marcher  contre  les  Francs  qui  assié- 
geaient Alep,  649,  723;  reçoit  de  Borsoki  la  place 
de  Refer-Thab,  65 1;  conclut  une  alliance  avec  Zen- 
gui, 658;  est  trahi  et  arrêté  par  lui,  568,  660 ;  Do- 
beïs  redoute  de  lui  être  livré,  662. 

Rhitat  (El-),  ouvrage  de  Makrizi,  47g  note. 

Rhobouchaai  (El-).  Voir  Nedjm  ed-Dîn. 

Rhochtékîx  el-D.ieràdji,  3o8. 

Khochterîn  Hogeïn,  émir  des  Curdes  Heccarites,  197, 
365. 

Rhorrem-Chah.  Voir  A' là  ed-Dîn. 

Rhotlogh  veut  livrer  A'zaz  à  Tancrède.  59  5. 
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Rhotlokh ,  gouverneur  du  château  d'A'ccar,  est  l'ait 
prisonnier  par  les  Francs ,  5o. 

Rhotlough  Abeh  es-Soultani,  c'est-à-dire  écuyer  du 
sultan  Mahmoud,  s'empare  d'Alep,  655,  656;  est 
livré  à  Fadhaïl,  lils  de  Sa'ed,  qui  le  fait  aveugler; 
est  mis  à  mort  par  Zengui,  657. 

Kiiouari.  Voir  Seïf  ed-Dîn. 

Rhouff  (Mausolée  de),  589. 

Rhouïelfa  (El-)  ,  ruisseau  au  Sud  de  Tell  es-Safïa,  3oy, 
3o8. 

Rhounaçirah,  6a5  note,  629.  Voir  Ahass. 

Khunin.  Voir  Honeïn. 

Kiàma  (El-),  église  de  la   Résurrection,  à  Jérusalem. 

Voir  RÉSURRECTION. 

Riçaï  (El-);  son  Histoire  des  prophètes  ,  citée,  45o  note. 

Rieuc-Sou.  Voir  Sendja. 

Rilab  (Tribu  de).  Voir  Beni-Rilab. 

Kilîdj.  Voir  Eïzz  ed-Dîn,  Ghars  ed-Dîn. 

Rilidj  Arslàn  I"  Ibrahim,  fd9  de  Sokmàn,  fds  de  So- 
leïmân ,  fds  de  Rorloumich ,  d'abord  seigneur  d'Amid , 
puis  sultan  d'Icône,  marche  sur  Antioche,  526;  est 
battu  par  Djaouéli  et  se  noie  dans  le  Rhabour,  532- 
533;  il  avait  envoyé  des  troupes  au  secours  du  sou- 
verain de  Constantinople,  533;  son  vrai  nom,  534; 
son  fds ,  voir  Mes'Oud. 

Kisîdj-Arslàn  II,  fds  de  Mes'oud  et  petit-fils  de  Rilidj- 
Arslân  I",  sultan  dlcone,  fait  alliance  avec  Saladin, 
65-66,  68;  envoie  un  message  à  Saladin,  83;  favo- 
rise secrètement  le  roi  des  Allemands,  i5g;  ce  qu'il 
en  est  dit  dans  la  lettre  du  Catholicos  des  Arméniens, 
162. 

Kinnaskîn  ou  Rinnisrîn  (Chalcis);  Sawar  est  battu  aux 
abords  de  cette  ville,  665;  Bertrand,  fds  d'Alphonse , 
l'assiège  sans  succès,  671;  citée,  616,  617,  620, 
62i,624,65i,653,654. 


Kiràn,  485,  486.  C'est  évidemment  une  fausse  leçon 
du  Nodjoûm;  il  faut  lire  Bouzân,  Voir  cet  article. 

Rirtis  ou  Rirtas  (u+As-ï,  j^Ufly»),  assignat,  690. 
Rizil,  fils  de  Yel-Dokouz,  ou  Ildeguiz,  prince  de  Hama- 

dân,  et  appelé  souverain  de  la  Perse,  82  ,  2y4;  il  est 

assassiné,  272. 

Rizoghlou,  père  de  l'historien  Sibt  ibn  el-Djeuzi,  5i3. 

Robba.  Voir  aussi  Koubbeh. 

Robba  de  la  Sakhra  à  Jérusalem,  120. 

Koceir  (El-),  endroit  situé  à  l'ouest  de  Faouwar,  près 
du  Jourdain,  74,  79. 

Koleï'ah.  Voir  Ral-ah. 

Romàma.  Voir  Résurrection. 

Roneitera,  dans  le  Haouràn,  à  vingt  milles  S.  0.  de 
Damas,  91. 

Roran;   l'exemplaire   d'Othmân,   conservé    à    Damas, 
547,  55o;  (Les  sept  leçons  du),  38o. 

Rorbogha.  Voir  Rerbogha. 

Roroun-Hamah.  Voir  Cornes  de  Hamat. 

Rotb  ed-Dîn.  Voir  Maudoud,  Mohammed. 

Rotb  ed-Dîn,  fils  de  Rilidj-Arslàn ,  162  ,  3 19. 

Rotb  ed-Dîn,  fils  de  Noùr  edDin  et  seigneur  de  Hisn 
Reïfa,  i4o-i4i- 

Rotb  ed-Dîn  en-Neïsabouri  compose  un  catéchisme  à 
l'intention  de  Saladin,  7. 

Rotb  ed-Dîn  ibn  el-A'djemy;  sa  maison  est  pillée  à  Alep 
par  les  Chiites,  698. 

Roubbeii   (El-),  ou   Roubbah,  ou  Roubba,  nom  d'un 
fort  d'Alep,  55g,  5g  1,  612,  61 3. 

Roumàn,  ou  Roumaz.  Voir  Toumàn. 

Rous,  en  Egypte,  56. 

Roustoun  (Forteresse  de),  616-617. 

Rowaïk.  Voir  Nehr-Roïk. 

Rurdes.  Voir  Curdes. 


L 


Laïloun.  Voir  Leïloun. 

Langlès,  auteur  cité,  3g5. 

Laodicée;  une  flotte  de  Chypre  entre  dans  le  port  de 
Laodicée  et  l'équipage  met  la  ville  au  pillage,  578; 
les  Francs  y  arrivent,  527  ;  Sawar  pille  la  ville  à  l'im- 
proviste,  672;  elle  est  prise  par  Saladin,  10g,  et 
donnée  à  Taki  ed-Din,  117;  les  Allemands  passent 
par  Laodicée,  180,  182;  des  prisonniers  de  Chypre 
y  sont  amenés  par  des  forbans  chrétiens,  ai3;  le 
prince  d'Antioche  est  battu  sur  le  territoire  de  cette 
ville,  274;  pendant  un  tremblement  de  terre,  une 
idole  ancienne  apparaît  au  jour  à  Laodicée ,  5og. 

Lapsus  calami;  comment  on  traduit  cette  expression  en 

arabe,  712  note. 
I.  a  ru  m  in  retombe  aux  mains  de  Rodouân,  5ga. 
Leclerc  (Le  docteur);  son  Histoire  de  la  médecine  arabe 

citée,  437  note. 
Leddja  (Le),  56 1,  570. 


Ledjeh,  le  Turk,  683. 

Leïloun,  ou  Laïloun,  canton  de  Syrie,  est  occupe  par 
Tancrède,  5g4,  et  cédé  par  traité  aux  Francs,  62.5, 
627;  (Bataille  de),  6a3,  634- 

Lekma;  cette  ville  est  attribuée  à  Anar,  67g. 

Léon  I",  fils  de  Roubal  ou  Roupen  (lire  fils  de  Constan- 
tin, roi  de  la  Petite-Arménie),  est  l'ait  prisonnier  par 
Jean  Comnène,  673-674. 

Léon  II,  dit  le  Fils  de  Léon,  ne  fait  pas  alliance  avec  le 
roi  des  Allemands,  160,  162;  convoite  ses  trésors, 
.67. 

Léon  (Étals  du  fds  de),  Petite-Arménie  ou  Cilicie;  Jean 
Comnène  s'en  empare,  673,  674;  Saladin  envahit  ce 
pays,  65;  il  est  envahi  par  les  Allemands,  160,  i64, 
166;  ce  pays  cité,  gi.  Voir  aussi  Cilicie. 

Léontk,  ou  Léontès.  Voir  RaÏCERIYA. 

Lîghoucii  (?);  cet  oflicier  est  tué,  261. 


INDEX. 


759 


Lo'ba  (***i),  machine  de  guerre,  677. 

Loubia,  la  Loubieh  de  Van  de  Velde,  village  situé  à 
trois  milles  au  sud  de  Heuttin ,  g4- 

Louleb,  partie  du  mangonneau,  3o  note. 

Loulou.  Voir  Hossaii  ED-Di\'. 

LouLor.  l'eunuque,  surnommé  el-\a\a  ou  peut-être  el- 
Baba,  tuteur  d'Alp-Arslân,  le  fds  de  Rodouân,  £97, 
54g,  6o3,  728,  780,  731;  ses  débordements,  606; 
il  fait  assassiner  ou  assassine  lui-même  son  maître 
Alp-Arslàn,  4g8,  55a,  606,  73o;  se  soumet  à  (com- 


prendre ainsi  au  lieu  de  vint  l'y  rejoindre ,  p.  553, 
1.  12)  Borsoki  et  marche  avec  lui  contre  Antioche, 
553;  est  sommé  par  Borsoki  de  livrer  Aiep,  554; 
est  lui-même  assassiné,  55g,  610-611,  72g;  son  suc- 
cesseur, 499;  il  avait  fait  arrêter  Chems  el-Khawass, 
609;  il  avait  vendu  un  grand  nombre  de  villages  du 
pays  d'Alep  ,607. 

Lydda:  Saladin  en  fait  détruire  l'église,  268,  271;  pour- 
parlers au  sujet  de  cette  ville,  322,  343,  344;  la 
moitié  en  est  attribuée  à  Richard,  346;  citée,  26g, 
3io .  323. 


M 


Ma'arba,  Ma'arrah.  ou  Ma'arrat  bn-Na'màn  (écrit  par- 
fois Ma'rrah  et  Ma'rrat  c-n-A a 'mân  .  ville  située  sur  la 
route  de  Hamat  à  Aiep,  la  Marre  des  Croisés:  les 
Francs  qui  avaient  envahi  le  territoire  de  Ma'arrah 
assaillent  la  ville  et  sont  battus,  584  (à  la  ligne  9, 
lire  les  Chrétiens  du  territoire  de  Ma'arrah  au  lieu  de  les 
Chrétiens  de  Ma'arrah  ) ,  la  ville  est  prise  par  les  Francs , 
48i,  482,  483,  487,  5ig,  586-588,  et  reprise  par 
Rodouàn.  092  :  Tocrhtekin  marche  sur  Ma'arrah. ,  543 , 
600;  les  Musulmans  sont  surpris  dans  ses  environs, 
60g ;  les  Chrétiens  y  envovent  des  prisonniers,  6i3 
(il  doit  v  avoir  une  erreur  dans  le  texte,  car  à  cette 
époque,  Ma'arrah  n'était  pas  au  pouvoir  des  Francs); 
les  Francs  surprennent  Ma'arrah  et  sont  repoussés, 
622  ;  Ylghazi  cède  Ma'arrah  auc  Francs.  620  ;  les  Tur- 
comans  en  envahissent  le  territoire  et  sont  repoussés, 
665;  Sawar  y  fait  du  butin.  667  ;  Zengui  s'empare  de 
cette  ville,  671;  Jean  Comnene  fait  une  démonstra- 
tion contre  Ma'arrah,  677;  elle  est  livrée  a  Saladin, 
60.  700 :  El-Malec  el-Mansour  la  reclame.  298;  les 
Bathéniens  de  Ma'arrah,  548,  54g;  citée,  588, 
5go. 

Ma'akra,  ou  Ma'arrat  Masrin  Mesbin.  Miseùx ,  Nes- 
rîn  ) .  ville  de  la  province  de  Kinnasrin  :  "ïaghi  Siàn  y 
meurt,  selon  l'auteur  du  Nodjoum,  483;  les  Francs 
en  massacrent  les  défenseurs,  07g:  ses  habitants 
prennent  les  armes  contre  les  Francs .  5g2  :  les  Francs 
s'en  emparent.  623,  et  s'y  réfugient  pour  éviter  une 
défaite,  624,  Ô25;  les  Musulmans  en  assaillent  les 
faubourgs.  661;  Sawar  fait  du  butin  sur  son  terri- 
toire. 667;  Les  Bathéniens  de).  548;  (Le  réservoir 
de  .  653. 

Maçoudi.  auteur  cite.  61g  note. 

Madjdal-Yaba,  à  environ  onze  milles  a  l'est  de  Jaifa.  247, 
3oi.  343. 

Mahmoud,  fils  de  Zeng-ui.  Voir  Noua  ed-Div. 

Mahmoud,  le  sultan,  626.  644.  655.  607.  658. 

Mahmoud  ChLhab  ed-Din.  fils  de  Bouri,  et  prince  de 
Damas;  son  histoire,  666-670.  678-661.  6g6. 

Mahmoud  Hoçam  ed-Dîn.  fds  de  Khotloug-.  préfet 
d'Alep;  anecdote  rapportée  sur  son  autorité.  702. 

Maïmomde.  Voir  Moussa  ibx  Meïmogn. 

Ma'IN.  -j  un  mille  au  sud  de  Hesban.  S;  . 

Makam  Ibrahim,  a  Aiep.  642. 

MakbcÎr;  Djaouèli  s'arrête  dans  cette  localité.  532. 


Makrîzi,  auteur   cité.   57  note,  233  note,  433,   45g. 

477-479- 
Maks.  en  Egypte.  407. 

Maktoum.  fils  de  Hassan,  donne  asile  a.  Dobeïs.  662. 

Ma'la,  près  de  la  Mecque.  io5. 

Mal.atiya,  Malatya,  ou  Mal.vthya.  était  occupée  par  le 
Danichmend,  D22  .  526;  le  fils  de  Kilidj-Arslàn  s'y  ré- 
fugie. 534;  Nouchtekin .  fils  du  Danichmend .  cherche 
à  1  enlever  aux  Francs,  qui  s'en  étaient  empares, 
58g;  à  l'époque  de  Saladin.  Kaïsar-Chah  en  est  le 
seigneur,  2  6g  ;  citée ,  6  3 1 , 

Malec.  \  oir  aussi  Mélik. 

Malec,  fils  d'Ortok.  4gg;  erreur  pour  Balec.  petit-fils 
d'Ortok.  \  oir  Balak. 

Malec-Chah.  ou  Mélik-Chah.  Âbou  1-Fath  surnomme 
El-A'del  «le  Juste 3 ,  sultan  seldjoukide.  l'ait  arrêter 
Rhalef  Lbn  Mola'eb.  4*5 1  ;  s'empare  d'Alep  et  d" An- 
tioche. 703.  704 ;  donne  Aiep  à  Ak-Sonkor,  5o3, 
706.  70g.  714:  anecdote  relative  à  ce  prince.  707: 
Ak-Sonkor -avait  épousé  sa  nourrice,  715. 

Malec  (El-)  el-Achref  Mohammed,  fils  de  Saladin. 
210. 

M..lec    El-    el-Achraf.  fils  d'El-Malec  el-Adel.  427. 

Malec    Ll-    el-A'del.  Voir  Noxm  ed-Din. 

Malec  El-.  el-A'del  Pfour  ed-Din  Arslàn-Chah,  (ils 
d'Eïzz  ed-Din  Mes'oud.  197. 

Malec  El-  el-A'del  Seïfi  ed-Din  ou  «  l'Epee  de  la  reli- 
gion», frère  de  Saladin,  bat  Kenz  ed-Din  en  Egypte, 
56:  rejoint  Saladin  a  El-Carac.  76:  reçoit  de  Saladin 
la  ville  d  Aiep .  77:  puis  est  nommé  gouverneur 
d'Egypte.  88:  sa  fille  Ghazia-Kiatoun  épouse  El-Ma- 
lec ed-Daher,  90,  4i2  :  d  va  a  Jérusalem  pour  rétablir 
l'ordre.  102:  retourne  en  Egypte,  io4;  a  une  confé- 
rence avec  Saladin.  120  :  doit  amener  des  renforts  i 
Saladin.  147:  a  un  engagement  avec  les  Francs,  i4g; 
occupe  l'aile  droite  dans  l'armée  de  Saladin,  1 65  ; 
livre  un  combat  aux  Allemands.  167-170;  ce  combat 
porte  son  nom.  167.  202:  il  se  rend  à  Heïfa,  2o5  : 
est  mis  en  embuscade  par  Saladin,  210:  revient  au 
camp,  211:  reçoit  un  envoyé  franc,  223;  le  reçoit  de 
nouveau.  227-228:  charge  plusieurs  fois  l'ennemi 
sous  les  murs  d'Acre.  23o:  reçoit  des  envoyés  francs. 
2.35:  est  consulté  par  Saladin.  24g-25o;  aune  confé- 
rence avec  Richard.  256-207  :  se  distingue  particvdi  - 
renient    dans   un    combat.    2 60:  surveille  l'ennemi. 
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2  63;  a  une  conférence  avec  des  ambassadeurs 
francs  au  sujet  de  la  paix,  2  65;  et  reçoit  de  Saladin 
pleins  pouvoirs  pour  faire  la  paix,  265;  donne  à 
Saladin  des  renseignements  sur  la  position  de  l'en- 
nemi, 267;  reçoit  un  ambassadeur  de  Richard, 
270-271;  se  rend  à  Jérusalem,  272  ;  reçoit  un  cheval 
en  présent  de  Richard,  274;  envoie  un  message  à  Ri- 
chard, 27^;  Richard  lui  propose  sa  sœur  en  mariage, 
277;  il  envoie  l'historien  Behâ  ed-Din  en  mission 
auprès  de  Saladin,  277;  envoie  sa  réponse  à  Richard 
au  sujet  de  sa  proposition  d'alliance,  278;  est  mandé 
par  Saladin,  280;  reçoit  un  message  de  Richard  et  a 
une  nouvelle  entrevue  avec  lui,  286;  les  négociations 
relatives  à  son  mariage  avec  la  sœur  de  Richard  et  à 
la  conclusion  de  la  paix  se  renouent,  290,  292;  il 
part  de  Jérusalem,  2g3;  reçoit  un  nouveau  message 
de  Richard,  2g3;  rompt  les  négociations,  2g4;  prend 
en  main  les  affaires  d'El-Malec  el-Mansour,  296, 
298,  299;  part  pour  les  pays  situés  au  delà  de  l'Eu- 
phrate,  299-300;  revient  à  Jérusalem,  323;  participe 
à  la  prise  de  Jaffa,  326  ;  reçoit  la  visite  d'un  ambassa- 
deur franc  à  propos  de  la  reprise  des  négociations  de 
paix,  336;  écrit  à  Richard,  338;  est  secrètement  en- 
gagé par  Saladin  à  conclure  la  paix ,  342  ;  et  reçoit  à 
ce  sujet  des  communications,  343-344;  prête  ser- 
ment lors  de  la  conclusion  de  la  paix,  347 ;  Par*  Pour 
El-Carac,  35 1;  reçoit  un  ambassadeur  de  Bagdad, 
352;  arrive  à  Damas,  358;  El-Malec  el-Afdal  lui  écrit 
à  propos  de  la  mort  de  Saladin,  369  ;  il  avait  la  tutelle 
des  enfants  de  Saladin,  4>o;  citations  diverses,  12  , 
24,  27,  28,  3o,  79,  80,  82,  86,  ig4,  245,  246, 
269,  295. 

Malec  (El-)  el-A'dei.  II.  Voir  Melik  (El-)  el-A'dil. 

Malec  (El)  el-Afdel,  ou  el-Afdal  Nour  ed-Din  Ali, 
fds  de  Saladin, arrive  pour  la  première  fois  à  Damas, 
dont  il  est  nommé  prince  par  Saladin,  88;  épouse 
une  fille  de  Mohammed  Chîrcouch,  90;  rejoint  Sala- 
din à  A'chtera,  91;  prend  part  à  une  grande  bataille 
auprès  d'Acre,  i4o;  est  envoyé  par  Saladin  contre  le 
roi  des  Allemands,  i65;  prend  part  à  un  grand  com- 
bat, 245;  se  distingue  particulièrement  dans  un  autre 
combat,  260;  est  envoyé  à  Ascalon,  263 ;  a  un  en- 
tretien avec  son  père  au  sujet  de  la  ruine  d' Ascalon, 
264;  met  la  main  à  la  destruction  de  cette  ville,  265, 
267;  reçoit  de  son  père  l'ordre  de  s'emparer  des  Etats 
d'El-Malec  el-Mansour,  '^96;  et  part,  299;  est  rappelé 
par  Saladin,  3io;  prend  part  à  la  conclusion  de  la 
paix,  347;  rentre  dans  ses  Etats,  354;  et  reçoit  son 
père  à  Damas,  356-359 ;  se  ^*  prêter  serment  de 
fidélité  pendant  la  dernière  maladie  de  son  père, 
364-366  ;  assiste  aux  derniers  instants  de  Saladin  et 
conduit  le  deuil,  367-370;  citations  diverses,  24,2-7, 
28,  i53,  i58,  197, 210, 223, 269, 386, 4i  i,42  5, 
427,  428. 

Malec  (El-)  el-A'ziz  Eïmad  ed-Din  Othmàn ,  fils  de  Sala- 
din, est  placé  sous  la  tutelle  de  son  oncle  El-Malec  el- 
A'del,  88,  89,  90;  Beha  ed-Din  lui  est  envoyé  par 
El-Malec  ed-Daher  pour  recevoir  son  serment  de  fidé- 
lité, 386;  a  conquis  Damas  sur  El-Malec  el-Afdal, 
428;  cité,  4io,  427. 

Malec  (El-)  el-A'ziz  Abou  '1-Modaffer  Mohammed,  fils 
d'El-Malec  ed-Daher,  pelit-lils  de  Saladin,  et  prince 
d'Alep,  389,  3g  1,  3g2. 

Malec  (El-)  el-Camel,  fils  d'El-Malec  el-A'del,  3g  1. 


Malec  (El-)  ed-Dafer  Modaffer  ed-Din  Abou  '1-Daouam 
Abou  '1-A'bbas  el-Mochemmer,  fils  de  Saladin,  et  sei- 
gneur de  Bosra ,  prend  part  à  une  grande  bataille  près 
d'Acre,  i4o;  est  atteint  d'une  maladie  épidémique  et 
en  guérit,  1 65  ;  prend  part  à  une  autre  affaire;  197; 
est  sous  les  ordres  d'El-Malec  el-Afdal,  3 1 1;  se  montre 
dans  Damas  le  jour  de  la  mort  de  Saladin  pour  main- 
tenir l'ordre,  369;  sa  biographie,  427;  cité,  357. 

Malec  (El-)  ed-Da h ERGhiath  ed-Din,  surnommé  Ghazi 
ou  0  le  Victorieux  » ,  fils  de  Saladin  et  prince  d'Alep , 
était  celui  de  ses  enfants  que  le  sultan  préférait,  77, 
32  2  ;  on  lui  enlève  toutefois  le  gouvernement  d'Alep, 
77,  78;  mais  pour  le  lui  rendre  peu  après,  88-89, 
4i2;  il  épouse  une  fille  d'El-Malec  el-A'del,  90, 
4' 2;  rejoint  l'armée  de  Saladin,  102;  puis  rentre  à 
Alep,  io4;  reçoit  de  son  père  l'ordre  de  surveiller 
Tîzîn,  106;  en  est  rappelé,  109;  son  mangonneau  bat 
le  fort  de  Sahyoun  ,112;  Saladin  l'envoie  contre  le 
fort  de  Sermîniya ,  1 1 3  ;  il  reçoit  son  père  à  Alep , 
1 1 7  ;  annonce  à  Saladin  l'arrivée  des  Allemands , 
i48;  vient  visiter  son  père,  i54;  sa  présence  était 
jugée  de  bon  augure,  190;  exemple  du  bonheur  qui 
favorise  ses  entreprises,  i55;  il  rentre  à  AJep,  1 65 ; 
rejoint  l'armée,  188;  rentre  dans  ses  Etats,  2o4; 
reçoit  de  Saladin  l'ordre  d'aider  son  frère  El-Afdal 
dans  son  expédition  au  delà  de  l'Euphrate,  296;  prend 
part  au  siège  de  Jaffa,  323,  326,  32g-33i;  trait  de 
courage  de  ce  prince,  337;  il  va  au  devant  d'El-Ma- 
lec el-Mansour,  33g  ;  prend  part  à  la  conclusion  de  la 
paix,  347;  et  rentre  dans  ses  Etats,  353;  il  envoie 
Behà  ed-Din  en  mission  auprès  d'El-Malec  el  A'ziz, 
386;  lettre  qu'il  reçoit  d'El-Kadi  el-Fadel,  426;  cita- 
tions diverses,  11,  27,  28,  34,  1  58,  182  ,  197,  2  12, 
356,  357,  358,  387,  425,  427. 

Malec  (El-)  ed-Daher  Beïbars,  45g. 

Malec  (El-)  el-Mansour  Nacer  ed-Dîn  Mohammed,  lils 
de  Taki  ed-Dîn,  se  révolte  contre  Saladin,  2g6,  2g7  ; 
fin  de  son  affaire,  2g8;  obtient  son  pardon  de  Sala- 
din, 299;  vient  faire  sa  soumission,  33g;  prend  part 
à  la  conclusion  de  la  paix,  347- 

Malec  (El-)  el-Mansour.  Voir  Darghàm. 

Malec  (El-)  el-Moaddem.  Voir  Chems  edDaula,  Mo 
daffer  ed-Dîn. 

Malec  (El-)  el-Mo'addem  Cheref  ed-Din  Eïssa,  fils 
d'El-Malec  el-A'del  et  souverain  de  Damas,  4oo. 

Malec  (El-)  el-Moweiyed  Mes'oud,  fils  de  Saladin, 
33g. 

Malec  (El-)  el-Modaffer.  Voir  Taki  ed-Dîn. 
Malec  (El-)  en-1\acer.  Voir  Salàh  ed-Dîn. 

Malec  (El-)  ,  ou  El-Mélik  en-Nacer  Salàh  ed-Din  Abou 
I-Mefakher  Daoud,  fils  d'El  Malec  el-Mo'addem,  et 
petit-fils  d'El-Malec  el-A'del,  prince  de  Damas,  4oo, 
4oi,  573. 

Malec  (El-)  es-Saleh  Isma'il,  fils  de  Saladin,  210. 

Malec  (El-)  es-Saleh  Isma'il,  fils  de  Nour  ed-Din.  Voir 
Nour  ed-Dîn  II. 

Malek  ben  Salem  (var.  Ebn  Salim),  ou  fils  de  Salem,, 
ben  Malek  ben  Bedràn ,  surnommé  Nedjm  ed-Dawleh 
«l'étoile  de  l'empire  •  efChibab  ed-Din  «  le  flambeau 
de  la  religion  » ,  émir  Okaïlite ,  seigneur  de  Dja'ber  ou 
Dawser,  donne  asile   à   Sa'ed    ben  Bedi',  6o5,  616; 
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s'enfuit  d'Alep  où  sa  vie  était  menacée,  606,  728; 
donne  asile  à  Abou  '1-Fadhl ,  fds  de  Mawsoul ,  607  ; 
Ylghazi  lui  donne  le  gouvernement  de  Balès ,  6 1 3  ;  il 
offre  une  somme  d'argent  au  seigneur  d'Antioche 
pour  lui  faire  lever  le  siège  de  Balès,  634;  donne 
asile  à  Dobeïs,  626,  6/14,  661;  négocie  une  alliance 
entre  Dobeïs,  Josselin  et  Baudouin,  645;  avertit  Zen- 
gui  des  désordres  qui  ont  éclaté  à  Alep,  667;  Fa- 
dhaïl,  fils  de  Sa'ed  se  réfugie  auprès  de  lui,  658;  on 
croit  que  l'eunuque  Loulou  lui  avait  confié  ses  tré- 
sors, 610;  mais  voir  Salem  ibn  Malec. 

Malek  ,  fils  d'Ali ,  et  petit-fils  du  précédent ,  seigneur  de 
Dja'ber,  livre  son  château  à  Nour  ed-Din,  46,  47. 

Malik-Chah  ,  ou  Mélik-Chah,  fils  de  Rodouàn,  est  mis 
à  mort  par  son  frère  Alp-Arslân,  6o3,  730,  731. 

Mameloucs.  Voir  Quatremère. 

Mamloucs  acédiens,  c'est-à-dire  d'Aced  ed-Din  Chir- 
couh,  i4i,  339;  circassiens,  477;  nouriens,  c'est-à- 
dire  de  Nour  ed-Din ,  74. 

Mamoun  ibn  el-Bataïhi,  le  vizir  successeur  d'Afdal,  45g , 
468,  469. 

Manbedj;  Balak  l'assiège  sans  succès,  64 1,  et  empêche 
les  Chrétiens  de  s'en  emparer,  642  ;  elle  est  prise  par 
Saladin,  62,  700;  est  alors  au  pouvoir  de  Nacer  ed- 
Dîn,  fils  de  Taki  ed-Din,  16 5- 166;  El-Malec  el-Man- 
sour  la  convoite,  298;  citée,  623,  625. 

Mar  SAMOUÏL,le  Nebi  Samouîl  de  nos  cartes , montagne 
située  à  environ  quatre  milles  au  N.  0.  de  Jérusalem, 
336,  339,  35i. 

Mar'ach  ou  Mer'ach;  Boémond  est  fait  prisonnier  dans 
ses  environs,  589;  elle  est  prise  par  Nour  ed-Din, 
54;  un  tremblement  de  terre  la  dévaste,  607;  citée, 
526. 

Marcel,  auteur  cité,  479  note. 

Mardîn,  ou  Maredîn;  Dobeïs  s'y  réfugie,  626;  Sultan 
Chah  y  est  emprisonné  et  réussit  à  s'échapper,  643  ; 
(Emirs  de),  voir  Sokmàn,  Ylghazi  et  Timourtach; 
(Des  troupes  de)  viennent  renforcer  l'armée  de  Sala- 
din, 92. 

Marquis  (Le).  Voir  Conrad  de  Moxtferrat. 

Maslemah,  fils  d'Abd  el-Mélik,  cité,  64o  note. 

Mas'oud  Yzz  ed-Din,  fils  de  Borsoki,est  envoyé  par  son 
père  au  secours  d'Emèse,  652;  succède  à  son  père 
dans  Alep,  654,  723,  726;  cause  de  sa  haine  pour 
la  Syrie,  655;  il  meurt  empoisonné  sous  les  murs  de 
Rahbah,  655,656. 

Mas'oud,  ou  Mes'OUD  Eïzz  ed-Din  ou  I'zz  ed-Din,  fils  de 
Mawdoud  et  petit-fils  de  Zengui ,  marche  contre  Sala- 
din, 5g,  699;  est  battu  par  lui,  60,  700;  devient 
souverain  de  Mossoul,  65;  puis  prince  d'Alep,  66, 
701;  épouse  la  mère  de  Nour  ed-Din  II,  67;  échange 
Alep  contre  Sindjar,  67;  entre  dans  une  coalition 
contre  Saladin,  70;  fait  sa  paix  avec  lui,  84-85. 

Mas'oud,  ou  Mes'oud,  le  sultan,  fils  de  Mohammed- 
Chah  ,  avait  été  envoyé  par  son  père  en  Syrie  contre 
les  Francs,  548,  552,  553;  médite  de  faire  périr 
Zengui,  663;  son  neveu  Alp-Arslân  s'enfuit  d'auprès 
de  lui,  670;  il  assiège  Bagdad,  671,  et  s'en  empare, 
672;  revient  à  de  bons  sentiments  à  l'égard  de  Zen- 
gui, 674;  cité,  5o3. 

Histor.  or.  —  III. 


Massiat,  ou  Massiath, château-fort,  534  note,  537. 

Mathieu  d'Édesse,  auteur  cité,  596  note. 

Maudoud,  ou  Mawdoud,  Cheref  ed-Din,  souverain  de 
Mossoul ,  est  envoyé  à  deux,  reprises  par  le  sultan  Mo- 
hammed-Chah contre  les  Francs  et  fait  campagne  en 
Syrie  avec  Toghtékin,  4g5,  496,  53g,  542,  543, 
5g6,  5gg,  601;  envahit  le  pays  d'Édesse,  545;  arrive 
au  secours  de  Toghtékin,  546;  et  bat  les  Francs, 
547;  Rodouàn  lui  refuse  son  aide,  602;  il  meurt 
assassiné,  4g7,  55o,  selon  quelques-uns  par  ordre  de 
Toghtékin,  55 1. 

Maudoud  Kotb  ed-Din,  fils  de  Zengui  et  frère  de  Nour 
ed-Din,  5o4,  5o5;  était  souverain  de  Mossoul,  45, 
et  Zeïn  ed-Dîn  Ali  lui  avait  légué  plusieurs  places 
fortes,  46;  sa  mort,  5o. 

Mawred  el-Letaïf,  ouvrage  d' Abou '1-Mehacen ,  478. 

Mazdekani  (El-),  le  vizir,  est  assassiné  à  Damas,  567. 
Ce  nom  est  écrit  Mezdeghani  dans  le  premier  volume. 

Mech'hala,  bourgade  voisine  d'A'zaz,  où  une  légende 
locale  place  le  tombeau  de  David ,  64 1  • 

Mech-hed,  ou  chapelle  renfermant  le  tombeau  d'un  mar- 
tyr, 385;  le  Mech-hed  de  Mosul,  385. 

Mechhed  el-Djouff,  près  d'Alep,  638. 

Mechhed  el-Melik,  tombeau  de  Rodouàn,  à  Alep, 
602. 

Mechhed-Taroud;  une  rencontre  y  a  lieu  entre  Josselin 
et  les  Musulmans ,  638. 

Mechtoub  (El-).  Voir  Seïf  ed-Dîn  A'li. 

Meciya,  la  Messiah  de  Van  de  Velde,  bourgade  située 
à  deux  milles  N.  E.  de  Honeïn,  446. 

Mecque  (La),  citée,  91,  io4,  io5  note,  347,  35o, 
438,443,  573,  612. 

Médine,  citée,  io5,  384,  547. 

Medjd  ed-Dîn,  fils  d'Eïzz  ed-Din  Ferroukh-Chah ,  sei- 
gneur de  Ba'lbec,  1 65,  188,  212, 3 1 3. 

Medjd  ed-Dîn  Abou  '1-Fadl  A'bd  Allah  ibn  Ahmed  A'bd 
el-Kaher  et-Touci,  prédicateur  à  Mosul,  38 1. 

Medjd  ed-Dîn  Abou  Mohammed  A'bd  Allah  ibn  Mo- 
hammed ibn  A'li  '1-Achiri  es-Sanhadji,  le  hafed,  382. 

Medjd  ed-Dîn  Helderi  (?),  33g. 

Medjd  ed-Dîn.  Voir  Ibn  ed-Daya. 

Medjdel,  en  Cœlé-Syrie,  570,  674. 

Medresseh  des  forgerons  à  Alep,  638;  des  verriers  ou 
vitriers  à  Alep,  657,  713-714;  dTbn  el-Moukaddem, 
à  Alep,  638-639- 

Mehràn,  tribu  curde,  i4i.  Voir  Mihrani. 

Meïafarékîn,  Meyafarikîn,  ou  Meyiafarikîn.  Sokmàn 
y  meurt,  4g 6,  et  Ylghazi  en  devient  maître,  4g 6; 
Suleïmàn ,  frère  de  Timourlach ,  qui  en  était  devenu 
gouverneur,  y  meurt,  647;  elle  est  prise  par  Saladin, 
85,  et  donnée  par  lui  à  El-Malec  el-A'del,  4i2  ;  (Le 
seigneur  de),  prédécesseur  de  Sokmàn,  cité,  532; 
(Histoire  de),  citée,  533;  citations  diverses,  281, 
573,  634- 

Meïandji,  ou  mieux  Meïanidji.  Voir  Eîmad  ed-Dîn. 

Meïdân  (El-)  el-Akhdar,  ou  la  Place  Verte,  à  Damas, 
547,  55o. 
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Meïmoun  el-Kasri  prèle  serment  de  fidélité  à  El-Malec 
el-Afdal,  mais  en  mettant  des  conditions,  365. 

Mekki  ibn  (ou  fds  de)  Kournas  ou  Rournass  el-Hamawi, 
reïs  d'Alep,  627,  628,  629, 63o. 

Meldja  'l-Hoccâm  a'nd  Iltibas  il-Ahcâm,  ouvrage  de 
Behâ  ed-Din,  auteur  de  la  Vie  de  Saladin,  384,  387, 
3g2 ,  395. 

Melik  Ibrahim,  le  seul  survivant  des  fils  de  Rodouân, 
s'unit  aux  Francs  pour  conquérir  Alep ,  7 1 7  ;  y  est  un 
instant  proclamé  roi,  656,  et  en  est  expulsé  par  Zen- 
gui,  657;  erreur  commise  au  sujet  de  ce  princeNpar 
l'historien  El-A'zimy,  731-732. 

Mélik  (El-)  el-A'dilII,  573. 

Mélik  Daher  Barkouk,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Mamelouks  circassiens,  £77. 

Mélik-Nacer-Faradj  ,  fils  de  Barkouk,  £77. 

Mellaha  (El-)  ,  ou  La  Saline,  est  peut  être  le  marais  de 
Zoar,  à  quatre  milles  N.  E.  de  Césarée,  246,  248. 

Mellouta  ,  espèce  de  manteau,  2  3i. 

Melouha  (El-);  cette  localité  est  cédée  à  Ibn Malec ,  £7. 

Menàra  (El-),  erreur  pour  El-Bara;  voir  Bara. 

Menazel  el-Eïzz,  collège  au  Vieux-Caire,  386. 

Mengali,  fils  de  Borsoki,  et  prince  de  Hamadàn,  553, 
554. 

Menhel  es-Safi,  ouvrage  d'Abou  '1-Mehacen ,  /178. 

Meraced  el-Itttl.v;  l'auteur  de  cet  ouvrage  se  nommait 
ïaki  ed-Din  A'bd  el-Moumen  ibn  A'bd  el-Hakk,  356 
note. 

MeR'ach.  Voir  Mar'ach. 

Meragha;  le  khalife  Mostarched  fait  prisonnier  devant 
cette  ville,  663;  le  prince  Alp-Arslàn  Dawoud  s'y  re- 
tire, 671. 

Merdj  A'ïotjn,  ou  prairie  d'A'youn,  en   Palestine,  3i, 

121,  126,   129,   l52,   173. 

Merdj  Dabik,  ou  Dabek,  vallée  située  entre  A'zaz  et 
Alep,  58o,  616,  645. 

Merdj  Eksas;  bataille  qui  se  livre  en  cet  endroit  entre 
Omar  el-Rhass  et  les  Francs,  643. 

Merdj  es-Soffer,  ou  prairie  de  Soffer,  à  trente-huit 
milles  au  S.  0.  de  Damas,  90  et  note,  566  et  note 
(ici  cette  prairie  est  indiquée  comme  se  trouvant  à 
Vest  de  Damas). 

MerïMÎm,  dans  le  Djebel  Sommak,  622. 

Mes'oud.  Voir  Seïf  ed-Datjla. 

Mes'Oud,  gouverneur  de  Tyr,  reçoit  une  pelisse  d'hon- 
neur du  khalife  d'Egypte,  548. 

Mes'oud,  fils  de  Kilidj-Arslân,  est  fait  prisonnier  par 
Djaouéli,  533;  s'échappe  et  rentre  dans  les  posses- 
sions de  son  père,  533,  534;  il  est  l'aïeul  des  rois  de 
Boum,  534- 

Mes'oud  ibn  ez-Za'ferani ,  chef  des  troupes  de  Mossoul, 
92. 

Mes'oud  ibn  (ou  fils  de)  Sellar,  surnommé  El-A'del  ou 
«le  Juste  0,  428;  prend  le  commandement  de  Tyr, 
468;  devient  vizir  d'Egypte,  et  envoie  une  flotte  à 
Jaffa,  470  ;  est  tué  par  A'bbàs  es-Sanhadji,  5o5. 


Messiah.  Voir  Meciya. 

Meyafarikîn.  Voir  Meïafarékîn. 

Mihrani,  tribu  curde,  197.  Voir  Mehran. 

Mina,  près  de  la  Mecque,  io5. 

Minîya,  caravansérail  situé  près  du  lac  de  Tibériade, 
i33. 

Minkelân,  sans  cloute  un  émir  curde,  365. 

Mir-Nedja,  fils  de  Bodouân,  mis  à  mort  par  son  frère 
Alp-Arslân,  730,  732. 

Mirât  ez-Zeman  fi  Tarikh  el-A'ïyan  (ou  :  fi  Ma'refet 
ei-Rholafa  oua  1-A'ïyan),  histoire  universelle  par  Ibn 
el-Djeuzi;  notice  sur  cet  ouvrage,  5i3;  extraits,  517 
et  suiv.  ;  cité,  478,  5o2. 

Miskal  (Le)  pèse  soixante-douze  grains  d'orge,  5i8 
note. 

Misr,  ou  le  vieux  Caire,  54,  68,  79,  4o4,  471.  Voir 
aussi  Caire. 

Missîsa  (El-),  ou  Mopsueste,  162,  617  note. 

Moa'ttela  (El-),  iUîajtU,  secte  hérétique,  11  note. 

Mobarek,  ou  Moubarek,  fils  de  Chibl,  chef  de  la  tribu 
des  Benou  Rilab,  588,  708. 

Moçabbih,  fils  de  Rhalef  Ibn  Moia'eb,  livre  Apamée  à 

Tancrède,  5g4-  Voir  Ibn  Mola'er. 
Mochtabih.  Voir  Dehebi. 
Mochterec,  ouvrage  de  Yakout,  4 12. 
MocHRiFAii,  sur  les  bords  du  Nehr  Roïk,  58g. 

Modaffer,  ou  Modhaffer,  ed-Din  Abou  Sa'id  Couc- 
bouri,  fils  de  Zeïn  ed-Din  et  surnommé  El-Malec  el- 
Mo'addem.  l'un  des  généraux  de  Seïf  ed-Din  Ghazi, 
est  battu  par  Saladin,  62;  passé  au  service  de  Me- 
s'oud, fils  de  Maudoud,  il  prend  possession  d'Alep 
au  nom  de  son  maître,  67;  alors  qu'il  était  déjà  sei- 
gneur de  Harràn,  il  s'allie  avec  Saladin,  69;  lui 
adresse  un  message ,  82  ;  Saladin ,  pour  le  punir  de 
certain  acte,  lui  enlève  la  citadelle  d'Edesse  et  l'em- 
prisonne quelque  temps,  82-83;  il  rejoint  l'armée  de 
Saladin,  91-92,  106;  commande  l'aile  gauche  de 
l'armée,  108;  enlève  un  des  forts  de  Tortose,  109; 
rejoint  Saladin  devant  Acre,  i34;  est  atteint  d'une 
épidémie  et  guérit,  1 65;  reçoit  de  Saladin  le  gou- 
vernement d'Arbelles  et  de  Cheherzour,  191;  empri- 
sonne à  Arbelles  Haçan  ibn  Rafdjak,  272;  accusé  à 
ce  sujet  par  le  khalife,  282 ,  il  est  soutenu  par  Sala- 
din, 2  83;  cité,  i4i,  «54,  1 5g,  388. 

Modjahed  ed-Dîn  Berenkach  ,  commandant  des  troupes 
de  Sindjar  et  des  mamloucs,  i4i,  2  2  5. 

Modjahed  ed-Dîn  Raïrnaz,  premier  ministre  de  Mes'oud, 
fils  de  Maudoud,  67,  69;  commande  une  armée  de 
Mosul  envoyée  contre  Arbelles ,  82  ;  pacifie  les  Tur- 
edmans  et  les  Rurdes,  86  note. 

Modjaz  (El-)  el-Baher,  ouvragedeBehà  ed-Din,  auteur 
de  la  Vie  de  Saladin,  392. 

Modjelli,  émir  des  tribus  curdes  de  Mchràn  et  de  Mec- 
car,  i4i;  sa  mort,  i44- 
Mo'djem  (ei.-Boldân).  Voir  Yakout. 
Mo-djem  es-Safer,  ouvrage  historique  d'Es-Silafi,  4-(>4- 

Modjîr  ed-Dîn,  auteur  de  l' Histoire  de  Jérusalem  <i<ïllr 
brou,  5a 0  note. 
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Modjîr  ed-Dîn  Abak.  Voir  Abak. 
Moeyyd.  Voir  aussi  Moueyyed  et  Mowayyed. 
Moeyyd  el-Molc,  fils  de  Nidàm   el-Molc,  vizir  de  Bar- 
kyarok,  486. 

Mo'Ëzz  (El-),  le  khalife  fatimide,  459. 

Moëzz  (El-)  Isma'îl,  fds  de  Seïf  el-Islâm,  fds  d'Ayoub, 

et  roi  du  Yémen ,  prétendait  descendre  des  Oméïyades , 
4oi. 

Moezzer  ,  ou  Mouezzer  ;  cette  forteresse  est  enlevée  aux 
Francs  par  Zengui,  685;  elle  échoit  à  Saladin,  191. 

Mofarridj,  lils  de  Fadhl,  est  un  de  ceux  qui  livrent 
Alep  à  Balak,  636. 

Moferredj  ibn  es-Soufi.  Voir  Vedjih  ed-Din. 

Mohaddeb  (El-)  Abou  Hafs  O'mar  ibn  Mohammed  ibn 
A'ii  ibn  Abi  Nasr,  connu  sous  le  nom  d'Ibn  el-Chihna 
el-Mausili,  adresse  un  panégyrique  à  Saladin,  43o. 

Mohammed.  Voir  Malec  el-Achref. 

Mohammed,  gouverneur  de  Rahba,  est  vaincu  et  empri- 
sonné par  Djaouéli,  532. 

Mohammed  Kotb  ed-Din,  prince  de  Sindjar,  3 11. 

Mohammed  Nacer  ed-Din ,  fds  d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh , 
reçoit  du  khalife  une  robe  d'honneur,  82  ;  sa  mort, 
86;  une  de  ses  filles  épouse  El-Malec  el-Afdel,  90; 
cité,  87  note. 

Mohammed-Chah  Ghiath  ed-Dîn,  fils  de  Mélik-Chah,  et 
sultan  de  l'Irak,  466  ;  reçoit  des  messages  d'Ibn  A'm- 
mar  et  de  Toghtékin  l'informant  des  progrès  des 
Francs  en  Syrie,  53 1;  Ibn  A'mmar  vient  implorer  son 
secours,  467;  Toghtékîn  craint  qu'd  ne  le  dépossède 
de  la  Syrie,  467;  il  donne  ordre  à  Toghtékin  de  mar- 
cher contre  les  Francs,  537;  envoie  une  première 
expédition  contre  lesFrancs,  4g5,  53g;  une  seconde, 
496,  542;  donne  le  gouvernement  de  l'Irak  à  Yl- 
ghazi,  496;  attribue  à  Borsoki  Mossoul,  El-Djezîra  et 
la  préfecture  de  Bagdad ,  4g8 ,716;  envoie  son  fils 
Mes'oud  contre  les  Francs,  548,  553;  fait  marcher 
des  troupes  contre  Ylghazi,  552  ;  envoie  des  renforts 
à  Toghtékin,  557;  son  armée  assiège  Tell-Bacher, 
5gg  ;  il  engage  Alp-Arslân  à  masssacrer  les  Ismaé- 
liens à  Alep,  6o3;  le  fils  de  Kilidj-Arslàn  reste 
quelque  temps  prisonnier  auprès  de  lui,  533;  cité, 
5i4. 

Mohammed  el-Bokhary,  officier  d'Ak-Sonkor,  celui-là 
même  qui  avait  surpris  Antioche,  mis  à  mort  par 
Toutouch,  716. 

Mohammed,  fils  d'Abd  el-Mélik  el-Hamadany,  auteur  de 
YO'nwân  es-Siycr.  Voir  ce  titre. 

Mohammed,  fils  de  Bouri,  et  prince  de  Ba'albek,  de- 
vient prince  de  Damas,  681;  sa  mort,  682.  Dans  les 
extraits  du  Nodjoum,  p.  5o3,  ce  prince  est  fautive- 
ment appelé  Ibn  Mahmoud.  Mahmoud  était  son  frère 
et  non  son  père. 

Mohammed,  fils  de  Rarà  Arslàn,  prince  Ortokide  et 
souverain  de  Hisn-Keïfa,  19. 

Mohammed,  fils  de  Sa'dàn,  surnommé  Ibn  Sa'danah, 
64o. 

Mohammed,  fils  de  Yaghi  Siân,  578. 

Mohammed,  fils  de  Zaïdeh,  officier  dAk-Sonkor,  708. 


Mohammed  ibn  Ali.  Voir  Ibn  ez-Zeki. 

Mohammed  ibn  Isma'îl  (Ibn  Hamdân  el-Rheïrani ) , 
poète  qui  a  chanté  les  louanges  de  Saladin,  43o. 

Mohammed  ibn  Mahmoud  ibn  Bouri  ibn  Toghtékin ,  5o3. 
Voir  Mohammed,  fils  de  Bouri. 

Mohammed  ibn  Yahya,  de  Neïçapour,  383. 

Mohy  ed-Dîn.  Voir  Ibn  ez-Zeki. 

Mohy  ed-Dîn,  fils  de  Kemal  ed-Din,  le  Kadi,  37,  78, 
79  ;  est  peut-être  le  même  que  le  suivant. 

Mohyi  ed-Dîn  Ibn  ech-Cheherzoury,  kadi  d'Alep,  ré- 
signe ses  fonctions  et  part  pour  Mossoul,  702-703-, 
cité,  386;  est  peut-être  le  même  que  le  précédent, 
car  il  existait  à  Mossoul  un  kadi  appelé  Kemal  ed-Din 
ibn  ech-Cheherzoury,  lequel  est  sans  doute  le  père  de 
ce  Mohyi  ed-Din. 

Mo'in  ed-Dîn.  Voir  Anar. 

Mo'În  ed-Dîn  se  révolte  à  Er-Raouendân ,  87,  88. 

Moùn  ed-Dîn  Kaïsar-Chah  ,  seigneur  de  Malatiya  et  fils 
de  Kilidj-Arslàn,  269. 

Moktafi  (El-),  ou  Moktafy,  le  khalife  Abbasside,  5i3, 
672,  674. 

Moneïbe',  endroit  situé  dans  la  campagne  de  Damas, 
36i. 

Moneïtera  (El-),  ou  Moneïterah,  forteresse  en  Syrie, 
livrée  aux  Francs  par  Toghtékîn,  537,  et  reprise  par 
Nour  ed-Din,  44,  45,  4o6;  citée,  563  note. 

Monkédites  ,  ou  Mounkadites  ,  célèbre  famille  qui  était 
en  possession  de  Cheïzer,  voir  Ibn  Monked;  appelés 
Benou-Monkad,  548;  et  fils  de  Mounkad,  65i;  Nour 
ed-Din  met  fin  à  leur  domination,  509. 

Montadhem  (El-)  fi  Tarikh  el-Molouk  oua'  l-Omem, 
ouvrage  historique  de  Sibt  ibn  el-Djeuzi,  5i4- 

Mopsueste.  Voir  Missîsa. 

Morhef.  Voir  Ibn  Monked. 

Morrîn  (Campement  de),  662. 

Morïadha,  fils  d'Ech-Cheherzoury,  kadi  de  Mossoul. 
Anecdote  sur  ce  personnage,  724-725. 

Mosattah  (El-),  nom  d'un  vaisseau,  27g. 

Mosayyib  ben  Malik.  Zengui  lui  enlève  par  ruse  la  ville 
de  Rakka,  669. 

Moslem,  le  traditionniste;  son  ouvrage  appelé  Sahih, 
382. 

Moslemiah,  ou  Moslemyah;  cette  place  est  surprise  par 
les  Francs,  5g  1;  citée,  616. 

Moslim  ben  Karwach  Cheref  ed-Dawleh.  La  véritable 
forme  de  ce  nom  est  à  restituer  ainsi  :  Moslim  ben 
Koreïch  ben  Akhi  Karwach ,  ou  Kirwach  ;  sur  cet  émir 
Okadite,  voir  Ibn  Khallikân,  traduction  de  M.  de 
Slane,  t.  III,  p.  i43,  note  7;  il  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche  sous  Biza'a,et  Zengui  pour  le  venger,  massacra 
sur  son  tombeau  les  habitants  de  Biza'a,  67g. 

Mosned,  ou  corps  de  traditions;  plusieurs  ouvrages  por- 
tent ce  titre,  382. 

Mosquée  des  confiseurs  à  Alep,  638;  des  selliers,  à 
Alep,  638. 
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Meïmoun  el-Kasri  prête  serment  de  lidélité  à  El-Malec 
el-Afdal,  mais  en  mettant  des  conditions,  365. 

Mekki  ibn  (ou  fds  de)  Kournas  ou  Kournass  el-IIamawi, 
reïs  d'Alep,  627,  628,  629,  63o. 

Meldja  'l-Hoccàm  A'ND  Iltibas  il-Ahcâm,  ouvrage  de 
Behâ  ed-Din,  auteur  de  la  Vie  de  Saiadin,  384,  387, 
392 ,  395. 

Melik.  Ibrahim,  le  seul  survivant  des  fils  de  Rodouân, 
s'unit  aux  Francs  pour  conquérir  Alep ,  717  ;  y  est  un 
instant  proclamé  roi,  656,  et  en  est  expulsé  par  Zen- 
gui,  657;  erreur  commise  au  sujet  de  ce  princexpar 
l'historien  El-A'zimy,  731-732. 

Mélik  (El-)  el-A'dilII,  573. 

Mélik  Daher  Barkouk,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Mamelouks  circassiens,  £77. 

Mélik-Nacer-Faradj  ,  fds  de  Barkouk ,  £77. 

Mellaha  (El-)  ,  ou  La  Saline,  est  peut-être  le  marais  de 
Zoar,  à  quatre  milles  N.  E.  de  Césarée,  2  46,  248. 

Mellouta,  espèce  de  manteau,  23i. 

Melocha  (El-);  cette  localité  est  cédée  à  lbnMalec,  47- 

Menâra  (El-),  erreur  pour  El-Bara;  voir  Bara. 

Menazel  el-Eïzz,  collège  au  Vieux-Caire,  386. 

Mengali,  fds  de  Borsoki,  et  prince  de  Hamadàn,  553, 
554. 

Menhel  es-Safi,  ouvrage  d'Abou  '1-Mehacen ,  478. 

Meraced  el-Ittila'  ;  l'auteur  de  cet  ouvrage  se  nommait 
Taki  ed-Din  A'bd  el-Moumen  ibn  A'bd  el-Hakk,  356 
note. 

Mer'ach.  Voir  Mar'acb. 

Meragha;  le  khalife  Mostarched  fait  prisonnier  devant 
cette  ville,  663;  le  prince  Alp-Arslàn  Dawoud  s'y  re- 
tire, 671. 

Merdj  A'youn,  ou  prairie  d'A'youn,  en  Palestine,  3i, 
121,  126,  129,  i52,  173. 

Merdj  Dabik,  ou  Dabek,  vallée  située  entre  A'zaz  et 
Alep,  58o,  616,  645. 

Merdj  Eksas;  bataille  qui  se  livre  en  cet  endroit  entre 
Omar  el-Khass  et  les  Francs,  64.3. 

Merdj  es-Soffer,  ou  prairie  de  Soffer,  à  trente-huit 
milles  au  S.  0.  de  Damas,  90  et  note,  566  et  note 
(ici  cette  prairie  est  indiquée  comme  se  trouvant  à 
l'est  de  Damas). 

Merimîm,  dans  le  Djebel  Sommak,  622. 

Mes'Oud.  Voir  Seïf  ed-Daula. 

Mes'oud,  gouverneur  de  Tyr,  reçoit  une  pelisse  d'bon- 
neur  du  khalife  d'Egypte,  548. 

Mes'oud,  fds  de  Kilidj-Arslàn,  est  fait  prisonnier  par 
Djaouéli,  533;  s'échappe  et  rentre  dans  les  posses- 
sions de  son  père,  533,  534;  il  est  l'aïeul  des  rois  de 
Boum,  534. 

Mes'oud  ibn  ez-Za'ferani ,  chef  des  troupes  de  Mossoul, 
92. 

Mes'oud  ibn  (ou  fils  de)  Sellar,  surnommé  El-A'dcl  ou 
u  le.  fuste»,  428;  prend  le  commandement  de  Tyr, 
468;  devient  vizir  d'Egypte,  et  envoie  une  flotte  à 
Jafla,  470 ;  est  tué  par  A'bbâs  es-Sanhadji,  5o5. 


Messiaii.  Voir  Meciya. 

Meyafarikîn.  Voir  Meïafarékîn. 

Mihrani,  tribu  curde,  197.  Voir  Mehran. 

Mina,  près  de  la  Mecque,  io5. 

Minîya,  caravansérail  situé  près  du  lac  deTibériade, 
i33. 

Minkelân,  sans  doute  un  émir  curde,  365. 

Mir-Nedja,  fils  de  Rodouân,  mis  à  mort  par  son  frère 
Alp-Arslân,  730,  782. 

Mirât  ez-Zeman  fi  Tarikh  el-A'ïyan  (ou  :  fi  Ma'refet 
el-Kholafa  oua  'I-A'ïyan),  histoire  universelle  par  Ibn 
el-Djeuzi;  notice  sur  cet  ouvrage,  5i3;  extraits,  517 
et  suiv. ;  cité,  478,  5o2. 

Miskal  (Le)  pèse  soixante-douze  grains  d'orge,  5i8 
note. 

Misr,  ou  le  vieux  Caire,  54,  68,  79,  4o4,  471.  Voir 
aussi  Caire. 

Missîsa  (El-),  ou  Mopsueste,  162,  617  note. 

Moa'ttela  (El-),  «JiAîaxi!,  secte  hérétique,  11  note. 

Mobarek,  ou  MouBAREK,fds  de  Chibl,  chef  de  la  tribu 
des  Benou  Kilab,  588,  708. 

Moçabbih,  fds  de  Khalef  Ibn  Mola'eb,  livre  Apamée  à 
Tancrède,  5g4-  Voir  Ibn  Mola'eb. 

Mochtabih.  Voir  Dehebi. 

Mochterec,  ouvrage  de  Yakout,  4 12. 

Mochrifaii,  sur  les  bords  du  Nehr  Koïk,  58g. 

Modaffer,  ou  MoDHAFFER,  ed-Din  Abou  Sa'id  Couc- 
bouri ,  fds  de  Zeïn  ed-Din  et  surnommé  El-Malec  eî- 
Mo'addem.  l'un  des  généraux  de  Seïf  ed-Din  Gbazi, 
est  battu  par  Saiadin,  62;  passé  au  service  de  Me- 
s'oud, fils  de  Maudoud,  il  prend  possession  d'Alep 
au  nom  de  son  maître,  67;  alors  qu'il  était  déjà  sei- 
gneur de  Harràn,  il  s'allie  avec  Saiadin,  69;  lui 
adresse  un  message,  82;  Saiadin,  pour  le  punir  de 
certain  acte ,  lui  enlève  la  citadelle  d'Edesse  et  l'em- 
prisonne quelque  temps,  82-83;  il  rejoint  l'armée  de 
Saiadin,  91-92,  106;  commande  l'aile  gauche  de 
l'armée,  108;  enlève  un  des  forts  de  Tortose,  109; 
rejoint  Saiadin  devant  Acre,  i34;  est  atteint  d'une 
épidémie  et  guérit,  i65;  reçoit  de  Saiadin  le  gou- 
vernement d' Arbelles  et  de  Cheherzour,  191;  empri- 
sonne à  Arbelles  Haçan  ibn  Kafdjak,  272;  accusé  à 
ce  sujet  par  le  khalife ,  282  ,  il  est  soutenu  par  Saia- 
din, 2  83;  cité,  i4i,  i54,  1 69 ,  388. 

Modjahed  ed-Dîn  Berenkach,  commandant  des  troupes 
de  Sindjar  et  des  mamloucs,  i4i,  2  2  5. 

Modjahed  ed-Dîn  Kaïmaz,  premier  ministre  de  Mes'oud, 
fils  de  Maudoud,  67,  69;  commande  une  armée  de 
Mosul  envoyée  contre  Arbelles,  82;  pacifie  les  Tur- 
edmans  et  les  Kurdes,  86  note. 

Modjaz  (El)  el-Baher,  ouvrage  de  Behà  ed-Din,  auteur 
de  la  Vie  de  Saiadin,  392. 

Modjelli,  émir  des  tribus  curdes  de  Mebrân  et  de  Hec- 

car,  i4i;  sa  mort,  i/i4- 
Mo'djem  (el-Boldân).  Voir  Yakout. 
Mo'djem  es-Safer,  ouvrage  historique  d'Es-Silafi,  4o4. 
Modjîr  ed-Dîn,  auteur  de  l'Histoire  de  Jérusalem  ihl'llr 

brou ,  5ao  note. 
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Modjîr  ed-Dîn  Abak.  Voir  Abak. 

Moeyyd.  Voir  aussi  Moueyyed  et  Mowayyed. 

Moeyyd  el-Molc  ,  fils  de  Nidâm  el-Molc ,  vizir  de  Bar- 
kyarok,  486. 

Mo'Ëzz  (El-),  le  khalife  fatimide,  45g. 

Moizz  (El-)  Isma'il,  fils  de  Seïf  el-Islàm ,  fils  d'Ayoub, 

et  roi  du  Yémen ,  prétendait  descendre  des  Oméïyades , 
4.oi. 

Moezzer,  ou  Mouezzer;  cette  forteresse  est  enlevée  aux 
Francs  par  Zengui,  685;  elle  échoit  à  Saladin,  191. 

Mofarridj,  fils  de  Fadhl,  est  un  de  ceux  qui  livrent 
Alep  à  Balak,  636. 

Moferredj  ibn  es-Soufi.  Voir  Vedjih  ed-Dîn. 

Mohaddeb  (El-)  Abou  Hafs  O'mar  ibn  Mohammed  ibn 
A'ii  ibn  Abi  Nasr,  connu  sous  le  nom  d'Ibn  el-Chihna 
el-Mausili ,  adresse  un  panégyrique  à  Saladin,  43o. 

Mohammed.  Voir  Malec  el-Achref. 

Mohammed,  gouverneur  de  Rahba,  est  vaincu  et  empri- 
sonné par  Djaouéli,  532. 

Mohammed  Kotb  ed-Din ,  prince  de  Sindjar,  3 1 1 . 

Mohammed  Nacer  ed-Din,  fils  d'Aced  ed-Dîn  Chîrcouh, 
reçoit  du  khalife  une  robe  d'honneur,  82  ;  sa  mort, 
86;  une  de  ses  filles  épouse  El-Malec  el-Afdel,  90; 
cité,  87  note. 

Mohammed-Chah  Ghiath  ed-Dîn,  fils  de  Mélik-Chah,  et 
sultan  de  l'Irak,  466  ;  reçoit  des  messages  d'Ibn  A'm- 
mar  et  de  Toghtékin  l'informant  des  progrès  des 
Francs  en  Syrie ,  53 1  ;  Ibn  A'mmar  vient  implorer  son 
secours,  467;  ïoghtékîn  craint  qu'il  ne  le  dépossède 
de  la  Syrie,  467  ;  il  donne  ordre  à  ïoghtékîn  de  mar- 
cher contre  les  Francs,  537;  envoie  une  première 
expédition  contre  les  Francs,  4.9 5,  53g  ;  une  seconde , 
4g6,  542;  donne  le  gouvernement  de  l'Irak  à  Yl- 
ghazi,  496;  attribue  a  Borsoki  Mossoul,  El-Djezîra  et 
la  préfecture  de  Bagdad ,  4g8 ,716;  envoie  son  fils 
Mes'oud  contre  les  Francs,  548,  553;  fait  marcher 
des  troupes  contre  Ylghazi,  552;  envoie  des  renforts 
à  Toghtékin,  557;  son  armée  assiège  Tell-Bacher, 
599  ;  il  engage  Alp-Arslân  à  masssacrer  les  Ismaé- 
liens à  Alep,  6o3;  le  fils  de  Rilidj-Arslàn  reste 
quelque  temps  prisonnier  auprès  de  lui,  533;  cité, 
5i4. 

Mohammed  el-Bokhary,  officier  d'Ak-Sonkor,  celui-là 
même  qui  avait  surpris  Antioche,  mis  à  mort  par 
Toutouch,  716. 

Mohammed,  fils  d'Abd  el-Mélik  el-IIamadany,  auteur  de 
YO'nwân  es-Siyer.  Voir  ce  titre. 

Mohammed,  fils  de  Bouri,  et  prince  de  Ba'albek,  de- 
vient prince  de  Damas,  681;  sa  mort,  682.  Dans  les 
extraits  du  Nodjouni,  p.  5o3,ce  prince  est  fautive- 
ment appelé  Ibn  Mahmoud.  Mahmoud  était  son  frère 
et  non  son  père. 

Mohammed,  fils  de  Karâ  Arslàn,  prince  Ortokide  et 
souverain  de  Hisn-Keifa,  19. 

Mohammed,  fils  de  Sa'dàn,  surnommé  Ibn  Sa'danah , 
64o. 

Mohammed,  fils  de  Yaghi  Siân,  578. 

Mohammed,  (ils  deZaideh,  officier  d'Ak-Sonkor,  708. 


Mohammed  ibn  Ali.  Voir  Ibn  ez-Zeki. 

Mohammed  ibn  Isma'il  (Ibn  Hamdân  el-Rheïrani), 
poète  qui  a  chanté  les  louanges  de  Saladin,  43o. 

Mohammed  ibn  Mahmoud  ibn  Bouri  ibn  Toghtékin ,  5o3. 
Voir  Mohammed,  fils  de  Bouri. 

Mohammed  ibn  Yahya,  de  Neïçapour,  383. 

Mohy  ed-Dîn.  Voir  Ibn  ez-Zeki. 

Mohy  ed-Dîn,  fils  de  Kemal  ed-Din,  le  Kadi,  37,  78, 
79  ;  est  peut-être  le  même  que  le  suivant. 

Mohyi  ed-Dîn  Ibn  ech-Cheherzoury,  kadi  d'Alep,  ré- 
signe ses  fonctions  et  part  pour  Mossoul,  702-703; 
cité,  386;  est  peut-être  le  même  que  le  précédent, 
car  il  existait  à  Mossoul  un  kadi  appelé  Kemal  ed-Dîn 
ibn  ech-Cheherzoury,  lequel  est  sans  doute  le  père  de 
ce  Mohyi  ed-Dîn. 

Mo'În  ed-Dîn.  Voir  Anar. 

Mo'În  ed-Dîn  se  révolte  à  Er-Raouendàn ,  87,  88. 

Moûn  ed-Dîn  Kaïsar-Chah  ,  seigneur  de  Malatiya  et  fils 
de  Kilîdj-Arslàn ,  269. 

Moktafi  (El-),  ou  Moktafy,  le  khalife  Abbasside,  5i3, 
672 ,  674. 

Moneïbe",  endroit  situé  dans  la  campagne  de  Damas, 
36i. 

Moneïtera  (El-),  ou  Moneïterah,  forteresse  en  Syrie, 
livrée  aux  Francs  par  Toghtékin,  537,  et  reprise  par 
Nour  ed-Dîn,  44,  45,  4o6;  citée,  563  note. 

Monkédites  ,  ou  Mounkadites  ,  célèbre  famille  qui  était 
en  possession  de  Cheïzer,  voir  Ibn  Monked;  appelés 
Benou-Monkad,  548;  et  fils  de  Mounkad,  65i;  Nour 
ed-Din  met  fin  à  leur  domination,  5og. 

Montadhem  (El-)  fi  Tarikh  el-Moi,ouk  oua'  l-Omem, 
ouvrage  historique  de  Sibt  ibn  el-Djeuzi,  5i4- 

Mopsueste.  Voir  Missîsa. 

Morhef.  Voir  Ibn  Monked. 

Morrîn  (Campement  de),  662. 

Morxadha,  fils  d'Ech-Cheherzoury,  kadi  de  Mossoul. 
Anecdote  sur  ce  personnage,  724-725. 


Mosaïtaii  (El-),  nom  d'un  vaisseau,  2 


79- 


Mosayyib  ben  Malik.  Zengui  lui  enlève  par  ruse  la  ville 
de  Rakka,  66g. 

Moslem,  le  traditionniste  ;  son  ouvrage  appelé  Sahfh, 
382. 

Moslemiah,  ou  Moslemyah;  cette  place  est  surprise  par 
les  Francs,  5g  1;  citée,  616. 

Moslim  ben  Karwach  Cheref  ed-Dawleh.  La  véritable 
forme  de  ce  nom  est  à  restituer  ainsi  :  Moslim  ben 
Roreïch  ben  Akhi  Karwach ,  ou  Kirwach  ;  sur  cet  émir 
Okaïlite,  voir  Ibn  Rhallikàn,  traduction  de  M.  de 
Slane,  t.  III,  p.  i43,  note  7;  il  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche  sous  Biza'a ,  et  Zengui  pour  le  venger,  massacra 
sur  son  tombeau  les  habitants  de  Biza'a,  67g. 

Mosned,  ou  corps  de  traditions;  plusieurs  ouvrages  por- 
tent ce  titre,  382. 

Mosquée  des  confiseurs  à  Alep,  638;  des  selliers,  à 
Alep,  638. 

96. 
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père  en  fds  :  Bedràn,  Malec,  Salem,  Malec,  Ali,  Ma- 
lec  (voir  les  quatre  derniers  titres  à  leur  place);  un 
autre  fds  de  Bedràn,  appelé  Koreïch,  est  le  père  de 
Cheref  ed-Dawleh  Moslim.  Voir  Moslim  ben  Kar- 
wach  et  aussi  Benou  O'kaïl. 

Ok'houana  (El-),  i42  note. 

Omar,  gouverneur  d'A'zaz,  se  révolte  contre  Rodouàn 
et  est  mis  à  mort,  586. 

O'mar  el-Khalâti,  négociant  de  Klialât,  assigne  en  ju- 
gement Saladin ,  1 6. 

Omar  el-Khass,  chambellan  et  lieutenant  de  Timour- 
tach,  bat  les  Francs  à  Merdj  Eksas,  et  est  nommé 
gouverneur  d'Alep ,  643;  défend  Alep  contre  Dobeïs 
et  les  Francs ,  647  ;  ses  exactions  alors  qu'il  était  gou- 
verneur d'Alep,  65o.  (Dans  ce  dernier  passage,  il 
faut  lire  gouverneur  de  la  ville  et  non  gouverneur  du 
pays.) 

Omar  ,  fds  de  Khattab ,  le  khalife ,  premier  conquérant 
de  Jérusalem,  5ig. 

Omeïyades  (Les);  certains  Ayoubites  prétendaient  en 
descendre,  /loi;  le  poète  Abiouerdi  en  descendait, 
521  note. 

O'mk  (El-),  plaine  voisine  du  lac  d'Antioche,  36;  est 
cédée  par  Saladin  au  seigneur  d'Antioche,  356. 

Onab.  Voir  Anar. 

O'nwàn  es-Siyer,  ouvrage  historique  de  Mohammed, 
fds  d'Abd  el-Mélik  el-Hamadany;  extraits  de  cet 
ouvrage,  706-707,  729. 

Ormiya;  cette  ville  est  pillée  par  Haçan  ibn  Kafdjak, 
282. 

Oronte  (Vallée  de!'),  53n  note. 

Ortok,  ancêtre  des  Ortokides,  4-24-,  était  mort  à  Jéru- 
salem, ^96. 


Ortokides;  cette  dynastie  commence  à  jouer  un  rôle 
avec  Socmàn  et  Ylghazi,  486;  elle  se  soumet  à  Zen- 
gui,  684- 

Osouàn  ,  en  Egypte  ;  révolte  de  Kenz  ed-Din  dans  cette 
ville,  56. 

Ossamah  ibn  Monked.  Voir  Ibn  Monked. 

O'thmàn ,  fils  d'A'ffàn,  le  khalife;  son  exemplaire  du 
Roran,  497,  547,  ^5o. 

O'ïhmân,  fils  de  Zerdek,  officier  de  Nour  ed-Din  II, 
698. 

Ou  ad  et  Ouadi,  signifie  en  arabe  cours  d'eau  et  vallée. 
Voir  aussi  Wadi. 

Ouad  Abillin,  cours  d'eau,  198  note. 

Ouad  Kerkaya ,  rivière,  i32  note. 

Ouad-Na'Man.  Voir  Nehr  el-Halou. 

Ouadi  el-Ghizlàn,  cours  d'eau,  4o6. 

Ouadi  'l-Myah,  ou  «la  vallée  des  eaux»,  538. 

Ouadi  Moussa  ,  localité  située  sur  le  territoire  de  Petra , 
472,  566. 

Ouahedi  (El-);  son  ouvrage  appelé  Ouecît,  cité,  382. 

Oua'ira  (El-),  château-fort,  472. 

Oualeh  (El-),  à  un  peu  plus  d'un  mille  N.  E.  de  Hes- 
bàn,  81. 

Ouecît,  ouvrage  d'El-Ouahedi ,  382. 

'Oufr-Tannour,  localité  voisine  d'Alep,  636. 

Oumm  el-Kanater,  ou  «la  Mère  des  ponts»,  53o  note. 

Ounba,  nom  incertain,  610. 


O'youn  el-Açaouer, 
«h in,  2  46. 


sept  milles  au  sud  d'Es-Sabbà- 


Pagr*.  Voir  Baghras. 

Palmyhe.  Voir  Tadmor. 

Panéas;  cette  ville  qui  appartenait  aux  Ismaéliens  est 
livrée  par  eux  aux  Francs,  487,  567;  reprise  par 
Isma'd,  fils  de  Bouri,  5o2  ,  569,  695,  696;  Anar  la 
livre  de  nouveau  aux  Francs,  682;  elle  est  reprise 
par  Nour  ed-Din,  446  ;  le  voyageur  Ibn  Djobeïr  la  vi- 
site, 445;  description  de  cette  ville,  445;  citations 
diverses,  121,  i3i,  355,  469,491,  4g4,  544,  545, 
546. 

Pape (Le),  319,  56o,  644- 

Pauzegh,  ou  Basile,  fds  de  Grégoire  et  évèque  d'Ani, 
Catholicos  des  Arméniens.  Voir  Bar  Rhîkour  Bagîl. 

Pehlevàn,   fils  de  Yeldocouz,  et  prince   de  l'Aderbeï- 

djân,  69,  84;  sa  mort,  87. 
Perse  (Le  sultan  de),  608. 


Philippe  de  Flandre  (Le  comte)  ;  son  arrivée  en  Syrie. 
21 3. 

Pisa.  Voir  Boza'a. 

Platanus.  Voir  Eblâtanos. 

Pont  sur  le  Léontès,  123,  126. 

Pont  de  Bois,  ou  d'El-Kesoua,  à  dix  milles  au  sud  de 

Damas,  74,  80,  567.  Voir  Kesoua. 
Pont  de  Fer.  Voir  Djisr  el-IIadid. 
Porte.  Voir  aussi  Bâb. 
Porte  de  Fer,  à  Damas,  567. 
Porte  d'Émesse,  à  Ba'lbec,  382. 
PonTE  de  Zoueïla,  au  Caire,  5o8. 
Prince  (Le),  c'est-à-dire  le  seigneur  d'Antioche,  190. 
Puits  (Le)  du  Turcoman,  62. 


Q 


Quatremère,  auteur  cité,  57  note;  son  histoire  des  sultans  mamelouks,  citée,  478  note,  728  nol 
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Rached,  le  khalife,  succède  à  Mostarched,  671;  est 
expulsé  de  Bagdad  par  le  sultan  Mas'oud,  672. 

Rafanyah  ,  Rafanya  ,  ou  Rafényè  ,  qui  appartenait  aux 
Francs,  est  démantelée  par  Toghtékîn,  528;  les 
Francs  cherchent  à  reprendre  cette  place  forte,  boj  ; 
comme  ils  s'y  étaient  installés  de  nouveau ,  Toghtékîn 
la  leur  enlève  pour  la  seconde  fois,  555,  55y;  Chems 
el-Kha\vass,  gouverneur  musulman  de  Rafanyah, 
ayant  été  arrêté  par  Loulou,  Toghtékîn  va  occuper 
cette  forteresse  et  la  rend  à  Chems  el-Khawass,  610; 
le  fds  de  ce  dernier  la  livre  aux  Francs,  652.  A  la 
page  608,  c'est  par  erreur  que  Rafanya  est  citée;  voir 
l'article  Khîrkhân;  (Les  troupes  de)  marchent  avec 
Toghtékîn,  54a. 

Rahba,  Rahbah,  ou  Er-Raheba;  Dokak  s'empare  de 
cette  ville,  590;  Bektach  et  Aïtékîn  s'y  réfugient, 
529;  le  sultan  Mohammed-Chah  la  donne  en  fief  à 
Djaouéli,  53 1,  lequel  s'en  empare,  53a;  Borsoki  en 
est  investi,  610;  puis  elle  est  livrée  à  Mas'oud,  fils  de 
Borsoki,  655;  elle  tombe  aux  mains  de  Zengui,  658; 
à  l'époque  de  Saladin ,  Naçer  ed-Dîn  Mohammed  en 
était  maître ,  4  1  o  ;  citations  diverses ,  5g  1,  611,  6 1 3 , 

64g, 656. 

Rai,  ville  citée,  3i  note. 

Raimond.  Voir  aussi  Raymond. 

Raimond  III,  de  Tripoli,  échappe  à  la  bataille  de  Heut- 
tîn,  95;  meurt  d'une  pleurésie,  96;  il  était  seigneur 
de  Tibériade  lorsqu'lbn  Djobeïr  visita  la  Syrie  ,  455. 

Rakka  ,  ou  Rakkaii  ,  les  Francs  sont  battus  aux  environs 
de  cette  ville,  48g,  528;  Zengui  s'en  empare,  669; 
elle  est  prise  par  Nour  ed-Din,  52 ,  et  tombe  ensuite 
aux  mains  de  Saladin,  69;  c'est  là  que  mourut  Hos- 
sâm  ed-Dîn,  fils  de  Doumladj  le  bathénien,  6o4;  cita- 
tions diverses,  67,  54o,  553,  554,  652. 

Rakyas,  fausse  leçon.  Voir  Yarouktach. 

Ramla,  ville  de  Palestine;  les  Francs  s'en  emparent, 
463,  520;  Baudouin  est  battu  aux  environs  de  cette 
ville,  52  5;  défaite  qu'y  essuyent  les  Musulmans,  63; 
elle  est  prise  par  Saladin,  99 ,  et  il  en  fait  détruire  le 
château,  268;  à  la  conclusion  de  la  paix,  après  pour- 
parlers, 34o,  343 ,  la  moitié  de  cette  ville  est  attribuée 
aux  Francs,  344,  34.6;  citations  diverses,  i4,  3o, 
213,262,  2  63, 270,  271,279,315, 317,  32  3, 335, 
465. 

Ramla  (Er-),  localité  à  l'ouest  de  Bagdad,  556. 

Raouâdiyé,  sous-tribu  curde,  3gg,  4oo. 

Raouendàn  (Er-),  ou  Rawendàn;  Josselin  y  est  battu, 
Ô23 ;  Mo'în  ed-Din  s'y  étant  révolté,  87,  Saladin  fait 
occuper  la  ville  par  un  de  ses  lieutenants,  88. 

Raoul  Coggeshale,  auteur  cité,  g 5  note. 

Raoul  de  Caen ,  auteur  cité,  53g  note. 

Ras  el-A'ïn,  ou  Ras  A'ïn,  citadelle  de  la  haute  Mésopo- 
tamie; les  Francs  sont  battus  dans  ses  environs,  4g4, 
527;  conquise  par  Zengui  et  donnée  à  Timourtach, 
elle  lui  est  reprise  par  l'atabek ,  680  ;  Saladin  y  reçoit 
un  ambassadeur  de  Kilidj-Arslàn ,  83. 


Ras  el-A'ïn,  en  Palestine,  197.  Cf.  Ras  el-MÂ.   . 

Ras  el-Mà,  sur  la  route  de  Damas  à  la  Mecque;  une 
trêve  y  est  conclue  entre  Baudouin  et  Toghtékîn, 
54 1  ;  Saladin  y  campe ,  80 ,  82  ;  les  Francs  se  portent 
sur  Ras  el-Mà,  ig5.  (Dans  ce  passage,  il  faut  peut- 
être  lire  Ras  el-A'ïri,  comme  à  la  page  197,  dernière 
ligne.) 

Rastîn,  Rasten,  ou  Resten.  Khîrkhân  y  surprend  W 
ghazi,  553;  citée,  526. 

Ratl  syrien;  valeur  de  ce  poids,  18g;  de  Baghdad, 
18g. 

Rawendân.  Voir  Raouendàn. 

Raymond.  Voir  aussi  Raimond. 

Raymond  de  Saint-Gilles.  Voir  Saint-Gilles. 

Raymond,  fils  de  Saint-Gilles,  48g,  536.  C'est  une 
erreur.  Il  faut  lire  Bertrand,  fils  de  Saint-Gilles.  Voir 
cet  article. 

Raymond,  prince  d'Antioche,  c'est-à-dire,  époux  de 
Constance,  princesse  d'Antioche,  accompagne  Jean 
Comnène  dans  ses  expéditions  contre  Alep  et  Cheïzer, 
676,  677;  s'empare  du  gouverneur  de  Panéas  et  le 
met  à  mort,  682. 

Réca  (iioO,  en  quoi  consiste  cette  pratique  religieuse, 
8,  i3,  là. 

Reinaud,  auteur  cité,  53i  note,  574  note. 

Renaud  de  Chàtillon,  appelé  Arnàt  parles  Musulmans, 
seigneur  d'El-Carac  et  d'Es-Chaubec ,  avait  été  prison- 
nier de  Nour  ed-Din,  63;  fait  prisonnier  à  Ileuttîn, 
g5,  il  est  mis  à  mort  par  Saladin,  3g ,  g7. 

Renaud  ,  prince  de  Sidon  et  seigneur  de  Chakîf  ;  com- 
ment il  trompe  Saladin  et  est  fait  prisonnier  par  lui, 
121,  126,  12g,  i33;  est  chargé  plus  tard  d'une  mis- 
sion auprès  de  Saladin,  2  83  et  note;  et  est  reçu  par 
lui,  36,  287;  cité,  i5i. 

Resten.  Voir  Rastîn. 

Résurrection  (Eglise de  la),  à  Jérusalem,  en  arabe  El- 
Kiama ,  et  par  dérision  El-Komâma ,  ou  «  les  balayures  » , 
181  et  note,  2g3,  32i,  488. 

Riant  (Le  comte),  auteur  cité,  628  note. 

Riçala  Kodsiya,  ou  épître  Hiérosolymite ,  œuvre  d'El- 
Kadi  el-Fadel,  4 12. 

Richard  Coeur-de-Lion.  Voir  Angleterre  (Le  Roi  d-). 

Rida  'd-Dîn  Abou  '1-K.heïr  Ahmed  ibn  Ismaïl  el-Ka- 
zouîni,  professeur  à  Baghdad,  383,  384- 

Robert,  dit  le  Comte  Lépreux,  seigneur  de  Zerdanà, 
620-622. 

Rodouàn,  fils  de Toutouch, ou Tutuch, surnommé  Fakhr 
el-Molk,  ou  «la  Gloire  du  royaume"  et  Abou  Habba, 
ou  «  l'homme  au  grain  »;  aperçu  de  son  histoire,  46 1- 
462,  483-487,  4g6-4g7,  526,  52g-533,  542,  545, 
548,  54g,  577-6o3,  608,  625,  628,  656,  680, 
727,  73o,  731;  son  tombeau,  65g;  sa  mère,  6o5; 
ses  filles,  61 5,  63 1,  64o;  (Hôtel  de),  à  Damas,  364- 
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Roger,  fils  de  Richard  et  seigneur  d'Antioche,  appelé 
Sirdjal  (sire  Roger)  par  les  historiens  arabes,  succède 
à  Tancrède,  602  ;  fait  alliance  avec  Toghtékîn ,  608; 
négocie  avec  Yarouktach,  61 1-612  ;  reçoit  des  pré- 
sents de  Toghtékîn,  61 4;  est  battu,  56o,  et  tué, 
617-618;  selon  le  Mirât  ez-Zémân,  il  n'avait  été  que 
blessé  dans  cette  bataille,  56 1;  cité,  5i4-  Aux  pages 
553,  555,  il  faut  substituer  son  nom  à  celui  de  Tan- 
crède; cf.  p.  5i4- 

Roger,  fds  de  Roger,  roi  de  Sicile,  468. 


Roha.  Voir  Édesse. 

Houadi.  Voir  Ahmed-Yl. 

Roudj  (Canton  d'ER-),  situé  entre  Alep  et  Ma'arrat  en- 
Na'màn,  579,  616,  624. 

Roum-Kala\  66  note. 

Roumy,  fds  de  Wahb  ;  comment  il  raconte  le  meurtre 
d'Ak-Sonkor,  711,  et  erreur  qu'il  a  commise  à  ce 
sujet,  712. 

Roustak;  sens  de  ce  mot,  448. 


Sab-You,  ou  Sabou,  tribu  turque,  704. 

Sabbàghîn  (Es-),  le  Subbarin  de  la  carte  de  Van  de 
Velde,  246. 

Sabek  ed-Dîn.  Voir  Ibn  ed-Daya. 

Sabi  (Hilal  Es-);  ses  annales  continuées  par  Ibn  el-Ka- 
laneçi,  478,  5i5. 

Sabkha,  ou  Sabkha  Bardouïl,  ou  Barduîl,  ce  qui  si- 
gnifie «le  Marais  salant  de  Baudouin»,  488,  4o,8, 
558-55Q. 

Sacy  (S.  de),  auteur  cité,  233,  3o5,  433,  b-jk,  619 
(dans  les  notes). 

Sa'd  ed-Daula  el-Kawamiçi ,  ou  el-Kaouaclii ,  ou  el-Tha- 
wachy,  ou  al-Kevassy,  464,  465,  5i4,  52 3  et  note. 

Sa'd  ed-Dî\  Mes'oud,  gouverneur  de  Damas,  364- 

Sa'd  ed-Dîn.  Voir  Gumuchtékîn. 

Sa*d  el-Molc  Kumtikin  (Gumuchtikin  ?) ,  mamlouc  d'El- 
Afdal,467. 

Sa'da,  ou  So'da,  sur  le  Koïk,  au  sud  d'Alep,  638,  676. 
(A  la  ligne  g  de  cette  dernière  page,  il  faut  conserver 
la  leçon  Solda;  voir  cet  article.) 

Sadaka  Seïf  ed-Daula,  chef  des  Arabes  nomades,  487, 
517,  53i. 

Sadr  ed-Dîn  A'bd  er-Rahim  ibn  Ismad,  clieïkli  des 
cheïkhs,  386. 

Sa'ed  ibn  Bedi',  reïs  d'Alep,  appelé  par  erreur  une  fois 
El-Bedi',  une  fois  Abou  Bedi',  549,  586,  6o4,  6o5, 
616. 

Safed,  ville  de  la  province  du  Jourdain.  Saladin  en  fait 
le  siège,  29,  et  s'en  empare,  118. 

Sa ffouriya,  sur  le  territoire  d'Acre,  tombe  au  pouvoir 
de  Saladin,  98;  ne  serait  pas  comprise  au  nombre 
des  places  fortes  qui  seraient  attribuées  à  Richard, 
343;  citations  diverses,  75,  93,  i33. 

Safi  ed-Dîn  Abou  '1-Haçan  Ali,  fils  d'Abd  er-Rezzak  el- 
A'djlani,  est  nommé  reîs  d'Alep  par  Zengui,  658. 

Safîa  (Es-).  Voir  Tell  el-Safîa. 

Safîtha,  château-fort,  534  note. 

Sahel;  ce  mot  désigne  le  littoral  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine,  49;  cité,  23o,  277,  346,  425. 

Sahih,  ouvrage  de  Moslem,  38a. 

Sahyoun  est  prise  par  Saladin,  111. 

Sahyoun  (près  de  Laodicée?),  365. 

Sa'ïd  (Le),  ou  Haute-Egypte,  /106. 


Sa-îd  es-Sû'ada  (Hôtel  de),  au  Caire;  il  est  transformé 
en  couvent,  428,  429. 

Sain  ed-Dîn.  Voir  Ibn  Sa'doun. 

Saint-Martin;  ses  mémoires  sur  l'Arménie,  cités,  635 
note. 

Saint-Gilles  (Raymond  de),  participe  à  la  prise  d'An- 
tioche, 482,  483,  58 1;  prend  El-Barah  et  Ma'arrat 
en-Na'mân,  586-587;  vient  assiéger  Emèse,  52  5,  et 
lève  un  impôt  sur  cette  ville,  591;  assiège  à  trois  re- 
prises Tripoli,  489,  524,  525,  527,  528.  (C'est  par 
erreur  que  le  Mirât  ez-Zémân  lui  attribue  la  prise  de 

.  Tripoli,  p.  527  ;  Tripoli  ne  fut  conquise  que  quelques 
années  après  sa  mort,  et  c'est  son  fils  Bertrand  qui 
prit  part  à  cet  événement)  ;  sa  mort ,  489 ,  4g5 ;  (Châ- 
teau de),  479.  528;  (Le  fils  de),  voir  Bertrand. 

Sakawi,  auteur  cité,  477- 

Sakhra  (La),  à  Jérusalem,  101,  120  note,  293,  2g4, 
3n,  323,  353,  356,  4i4,  420,  422,  463,  5i8. 

Salàh  ed-Dîn  (Saladin)  el-Malec  en-Naçer  Abou  '1-Mo- 
dhaffer  Youssof ,  fils  d'Ayyoub  et  petit-fils  de  Chadi . 
3,  4;  sa  naissance,  ses  bonnes  qualités  et  ses  disposi- 
tions naturelles,  5;  ses  principes  religieux,  7;  sa  jus- 
tice, i5;  sa  générosité,  18;  sa  bravoure,  20;  son 
ardeur  à  combattre  les  infidèles,  23;  sa  patience,  26; 
sa  douceur,  3i;  sa  politesse,  35;  sa  première  cam- 
pagne en  Egypte,  42;  sa  seconde  campagne,  44;  sa 
troisième  campagne ,  45;  prend  le  haut  commande- 
ment des  troupes  d'Egypte,  48;  devient  sultan 
d'Egypte,  4g;  défend  Damiette,  5i;  fait  venir  son 
père  Nedjm  ed-Din  Ayoub,  5i;  sa  première  expédi- 
tion hors  d'Egypte,  53;  ses  différends  avec  Noùr  ed- 
Din,  55;  s'empare  de  Damas  et  fait  la  conquête  de  la 
Syrie,  57  et  suiv. ,  698-701;  les  Ismaéliens  tentent 
de  l'assassiner,  62;  est  battu  par  les  Francs  à  Ramla, 
63-64;  revient  en  Syrie,  65;  nouvelle  expédition  en 
Syrie  et  en  Mésopotamie,  68  et  suiv.;  expédition 
d'Aïn-Djalout,  73;  expédition  contre  El-Carac,  76; 
donne  Alep  à  El-Malec  el-A'del,  77;  reçoit  une  dépu- 
tion  de  Mosul,  78;  sa  nouvelle  expédition  contre  El- 
Carac,  80;  seconde  expédition  du  côté  de  Mosul,  82; 
accorde  la  paix  à  Mosul,  85;  rentre  en  Syrie,  87; 
prépare  une  expédition  contre  El-Carac,  91;  rem- 
porte sur  les  Francs  la  bataille  de  Heuttin  et  s'empare 
de  plusieurs  villes  de  Palestine ,  92  et  suiv.  ;  prend  Jéru- 
salem, 99;  sa  tentative  contre  Tyr,  102  ;  met  le  siège 
devant  Caoucab,  io4;  l~ve  le  siège  de  Caoucab,  io5; 
prend  Antartus,  106;  prend  Djebcla  et  Laodicée, 
109;  prend  Sahyoun,  m;  prend  Recas,  n3;  prend 
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Borzeïh,  n4;  prend  Derbessac,  ii5;  prend  Baghras, 
n  6  ;  prend  Safed ,  1 1 8  ;  prend  Caoucab  ,119;  marche 
sur  Chakîf  Arnoun ,  1 2 1  ;  se  rend  à  Acre  en  toute 
hâte;  son  motif,  126;  fait  arrêter  le  seigneur  de 
Chakif,  12g;  affaire  d'Acre,  i32;  discours  qu'il 
adresse  à  son  armée,  1 46- 1/17;  anecdote  sur  Saladin, 
1 52  ;  reçoit  une  lettre  du  Catholicos  des  Arméniens , 
1 6 1  ;  envoie  des  troupes  contre  le  roi  des  Allemands , 
1 64  ;  reçoit  une  lettre  du  roi  de  Constantinople  ,172; 
ambassadeur  de  Saladin  au  roi  de  Constantinople, 
173;  vers  qu'il  récite  à  la  suite  d'un  engagement, 
201;  change  la  garnison  d'Acre,  2o5;  sa  générosité 
à  l'égard  d'un  prisonnier  franc  ,211;  rend  un  enfant 
chrétien  à  sa  mère,  2i5;  se  transporte  à  la  colline 
d'El-A'yadiya ,  2  1 7  ;  traite  avec  les  Francs  après  la 
reddition  d'Acre,  24.1;  suit  l'armée  des  Francs  se  di- 
rigeant sur  Ascalon,  2  44;  livre  combat  aux  Francs, 
2  55,  perd  la  bataille  d'Arsouf,  2  58;  décide  la  ruine 
d' Ascalon,  263;  consent  à  traiter  avec  les  Francs 
pour  la  remise  des  villes  du  littoral,  2  65;  part  pour 
Ramla,  267;  fait  détruire  l'église  de  Lydda  et  le 
château  de  Ramla,  268;  reçoit  un  envoyé  de  Conrad 
de  Montferrat ,  270;  donne  ordre  de  détruire  le  châ- 
teau d'En-Natroun ,  271;  le  roi  d'Angleterre  lui  de- 
mande la  restitution  de  Jérusalem,  275;  El-Malec  el- 
A'del  lui  transmet  les  propositions  de  paix  du  roi 
d'Angleterre,  277;  accepte  ces  propositions,  sachant 
que  le  roi  d'Angleterre  les  abandonnera  lui-même, 
278;  reçoit  une  dépêche  de  Baghdad,  281;  y  répond, 
282  ;  le  seigneur  de  Sidon  lui  apporte  une  missive  de 
Conrad  de  Montferrat ,  2  83  ;  reçoit  une  lettre  du  roi 
d'Angleterre,  286;  donne  audience  au  seigneur  de 
Sidon,  287;  reçoit  un  envoyé  du  roi  d'Angleterre, 
288;  délibère  s'il  vaut  mieux  traiter  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ou  avec  le  Marquis ,  2  89  ;  va  camper  sur  le  Tell 
el-Djezer,  291;  reçoit  avec  joie  Seïf  ed-Dîn  el-Mech- 
toub,  échappé  aux  Francs,  295;  refuse  à  El-Malec 
el-Mansour  ce  qu'il  demande,  298;  reçoit  un  ambas- 
sadeur de  Constantinople,  29g;  convoque  ses  émirs, 
3 1 1  ;  reçoit  une  ambassade  du  comte  Henri ,  3 1 6  ; 
seconde  ambassade,  317;  troisième  ambassade,  3ig; 
part  en  expédition,  322  ;  fait  le  siège  de  Jaffa,  323; 
s'en  empare,  326  ;  sa  réponse  au  roi  d'Angleterre  qui 
lui  propose  la  paix,  334;  attaque  le  roi  d'Angleterre 
devant  Jaffa,  336-337;  reçoit  les  contingents  des 
provinces,  338;  reçoit  El-Malec  el-Mansour,  34o;  se 
rend  à  Ramla,  34o;  ses  pourparlers  avec  le  roi  d'An- 
gleterre au  sujet  de  l'abandon  d'Ascalon ,  342  ;  con- 
clut la  paix,  346;  congédie  ses  troupes,  35o;  donne 
des  conseils  à  son  fds  El-Malec  ed-Daher,  353;  quitte 
Jérusalem,  354;  retourne  à  Damas,  357;  se  porte  au 
devant  de  la  caravane  des  pèlerins,  35g;  sa  maladie, 
36 1;  sa  mort,  366;  extraits  de  sa  biographie  par  ibn 
Khallicàn,  3gg-43o;  sa  biographie  par  Behà  ed-Din, 
citée,  3g3  ,  3g5;  ses  rapports  avec  le  médecin  Abd  el- 
Latif,  433,  435,  437,  443,  445. 

Salâh  ed-Dîn  ,  petit-fils  d'El-Malec  el-A'del.  Voir  Malec 
en-Nacer. 

Salàh  ed-Dîn  Haçan  el-Yaghi-Siani,  grand  chambellan 
de  Zengui,  marche  sur  Alep,  657;  trompe  le  gou- 
verneur de  Rakka,  669;  le  gouvernement  de  Ha- 
mat  lui  est  rendu  par  Zengui,  670  (cf.  p.  665,  avant 
dernière  ligne);  il  commande  lavant-garde  de  Zen- 
gui, 672,  681;  est  envoYé  comme  ambassadeur  à 
Jean  Comnène,  674;  occupe  Keferïhab,  678. 
Histor.  or.  —  III. 


Salâhiya,  collège  fondé  par  Saladin,  à  Damas,  429. 

Salda,  ou  Silda  (^ùJ^o,  ou  f*yX*s) ,  localité  sur  les 
bords  du  Koïk,  629,  676  (bgne  g  de  cette  dernière 
page,  lire  Salda  au  lieu  de  Sa'da). 

Saleh  (Le  prophète);  son  tombeau  à  Acre,  45o. 

Saleh  (Es-)  ibn  Rozzik.  Voir  Talaï\ 

Saleh  ibn  Hasan.  neveu  du  khalife  Dafer,  5o6. 

Salamiya,  Salamya,  SalaMYAH,  ou  Salemiya  (ancienne 
Salaminias),  est  livrée  à  Rodouàn,  5g2  ;  El-Malec  el- 
Mansour  la  réclame,  2g8;  citée,  546,  677. 

Salem  ibn  Malec,  ou  Malek,  ibn  Bedrân,  émir  O'kaï- 
lite  du  château  de  Dja'ber,  est  fait  prisonnier  par  les 
Francs,  48g,  52  8  (le  Nodjoum  et  le  Mirât  ez-Zémân 
l'appellent  fautivement  fds  de  Bedr;  lire  petit-fils  de 
Bedrân).  Pour  une  autre  erreur  du  Nodjoum,  voir  An 
ben  Malik.  Selon  Aboulféda,  Salem  ibn  Malec  ne 
serait  mort  qu'en  5 1  g  de  l'hégire  ;  si  cette  date  est 
vraie,  plusieurs  des  faits  attribués  par  la  chronique 
d'Alep  à  Malek  ibn  Salem  devraient  être  attribués  à 
son  père  Salem  ibn  Malec;  c'est  à  lui,  selon  Ibn  el- 
Athîr  que  Loulou  aurait  confié  ses  trésors.  Voir  Ma- 
lek ben  Salem  ;  (La  fille  de),  665. 

Salîbiya,  sorte  de  navire,  445. 

Salt  (Forteresse  de),  3oo. 

Sama  envoie  une  dépèche  à  Saladin,  274;  prête  serment 
à  El-Malec  el-Afdal,  365. 

Samosate.  Voir  Someïsat. 

Samsadolus.  Voir  Chems  ed-Dawleh,  fils  de  Yaghi- 
Sian. 

Samsam  ed-Dîn.  Voir  Khîrkhân. 

Sandjah,  ou  Sendja,  affluent  de  l'Euphrate,  appelé 
aussi  Nehr  el-Azrak  et  Kieuc-Sou,  65,  66  et  note; 
(Gué  de),  616;  (Pont  de),  635. 

Sanhadji  (Es-).  Voir  Abbas,  Medjd  ed-Dîn. 

SanÎ'a  (Es-)  ibn  En-Nahhâl,  secrétaire  d'El-Malec  el- 
A'del,  274,  278. 

Saouad,  ou  campagne  de  Tibériade,  4g  1,  53o,  537, 
544,  546. 

Saouàwinîat  (c^Ljji_j^?)  ;  ce  mot  serait  curde  et  signi- 
fierait «  couvertures  »,  35. 

Sarem  ed-Dîn.  Voir  Raïmaz  en-Nedjmi. 

Sarim  ed-Dîn.  Voir  Babek. 

Sarkhad;  le  gouvernement  de  cette  place  est  donné  à 
Gumuchtékin  Tadji,  538;  Isma'ïl,  fils  de  Bouri, 
prince  de  Damas,  y  fait  transporter  ses  richesses, 
668;  Zengui  y  séjourne  quelque  temps,  682. 

SarmÎn,  ou  Sermîn  ;les  Bathéniens  y  étaient  nombreux, 
54g;  (Les  Bathéniens  de)  s'emparent  d'Apamée, 
5g4;  les  Francs  prennent  cette  ville,  623,  et  Ylghazi 
la  leur  reconnaît  par  traité,  627;  Borsoki  fait  une 
démonstration  contre  Sermin,  653;  cette  ville  ayant 
été  réoccupée  par  les  Musulmans,  les  Francs  l'atta- 
quent de  nouveau  et  la  livrent  au  pillage ,  683  ;  cita- 
tions diverses,  553,  588,  58g,  5go,  5g2.  Voir  Ser- 
maniya. 

Saroudj;  Sokmân  prend  cette  ville,  523;  le  territoire 
en  est  ravagé  par  Maudoud,  545;  Josselin  et  Galé- 
ran  v  sont  faits  prisonniers,  562,  634;  prise  par  les 

97 


1MPIUMEJII8    NATIONALE. 


770 


INDEX. 


Francs,  elle  est  reprise  par  Zengui,  687;  Nour  ed- 
Din  la  cède  à  Malec ,  fds  d'Ali  ibn  Malec ,  46  ;  Sala- 
din  s'en  empare,  69;  (Le  seigneur  de),  67. 

Sauvaire,  auteur  cité,  52 o. 

Sawar,  ou  Aswar  Seïf  ed-Dîn  ben  (ou  fils  d')  Aïtékin, 
lieutenant  de  Zengui;  dans  quelles  circonstances  il 
entre  au  service  de  Zengui,  659;  il  est  battu  par  Jos- 
selin,  mais  pille  un  faubourg  d'Athareb,  661;  il  est 
battu  parles  Francs  et  prend  sa  revancbe,  665;  il 
fait  une  expédition  contre  Djezr,  Zerdanà ,  Harem  et 
les  deux  Ma'arrali,  667;  il  surprend  Laodicée,  67a; 
bat  les  Francs  à  Barîn,  673  ;  massacre  un  détache- 
ment de  Grecs,  674?  vient  au  secours  d'Alep,  675; 
délivre  des  prisonniers  musulmans,  676;  est  battu 
par  les  Francs,  680;  marche  sur  Antioche,  684; 
conclut  une  trêve  avec  Josselin ,  684  ;  fait  prisonnier 
le  gouverneur  de  Basoutha,  685. 

Sawwarân  ;  cette  place ,  qui  était  aux  mains  des  Francs , 
est  prise  par  Cbems  el-Khawass,  592. 

Scanderoun;  les  Francs  y  débarquent,  i32. 

Schultens  (Albert),  auteur  cité,  3g5,  3g6,  en  note. 

Sébaste.  Saladin  va  inspecter  cette  ville,  355. 

Seb'În,  village  du  territoire  d'Alep  où  fut  tué  Ak-Son- 
kor,  706,  708,  712;  (Rivière  de),  voir  Nahr  ed- 
Deheb. 

Sedîd  ed-Dawleh  ,  fils  d'El-Anbary,  secrétaire  du  bureau 
des  dépèches  du  khalife  Mostarched,  664- 

Sedîd  ed-Dîn  Mohammed  es-Selemaci,  répétiteur  au 
collège  Nidhamiya  de  Bagdad,  384. 

Seïf  ed-Daula.  Voir  Sadaka. 

Seïf  ed-Daula  Mes'oud,  gouverneur  de  Panéas,  545; 
est  envoyé  au  secours  de  Tyr  par  Toghtékin,  5/|6; 
devenu  gouverneur  de  Tyr,  il  est  arrêté  par  les 
Egyptiens  et  emmené  prisonnier,  4g3,  563-564- 

Seïf  ed-Dîn.  Voir  Bectimor,  Sawar. 

Seïf  ed-Dîn,  frère  d'El-Djaouéli,  est  tué,  io4- 

Seïf  ed-Dîn  el-Khouari,  383. 

Seïf  ed-Dîn  A'ii  ibn  Ahmed  el-Mecbtoub  (appelé  une 
fois  par  erreur  Ibn  el-Mechtoub),  l'un  des  cbefs  des 
Curdes,  est  envoyé  par  Saladin  à  Ras  el-A'ïn,  83; 
prend  part  a  la  grande  bataille  d'Acre ,  1 4 1 ,  et  à  une 
autre  affaire,  197;  est  nommé  gouverneur  d'Acre, 
2o5,  23 1;  demande  à  capituler,  233;  reste  prison- 
nier des  Francs,  276  ;  recouvre  sa  liberté,  295;  prend 
part  à  un  conseil  de  guerre,  3 11,  3i2;  Ricbard 
Cœur-de-Lion  le  choisit  pour  médiateur,  3 1 6 ,  3 1 7  ; 
opinion  qu'il  émet  au  sujet  des  prétentions  de  Ri- 
cbard, 320;  il  assiste  à  la  conclusion  de  la  paix,  347; 
devenu  gouverneur  de  Naplouse,  il  excite  la  colère 
des  habitants  de  cette  ville,  355;  sa  mort  à  Jérusa- 
salem,  356;  cité,  3o4,  3ig. 

Seïf  ed-Dîn  Ghazi,h1s  de  Mawdoud  et  petit-fils  de  Zen- 
gui (et  non  pas  fds  comme  le  dit  par  erreur  le  No- 
djoum,  p.  5o4);  devient  souverain  de  Mossoul,  690; 
son  oncle  Nour  ed-Din  fait  alliance  avec  lui,  52  ,  53; 
il  envoie  son  frère  Eïzz  ed-Dîn  contre  Saladin ,  5g, 
699;  marche  en  personne  contre  Saladin,  60,  700; 
a  une  entrevue  avec  Nour  ed-Dîn  II,  71,  700;  est 
battu  par  Saladin,  62,  700;  sa  mort,  65,  701  note. 


Seïf  ed-Dîn  Sonkor,  le  Dévàdàr,  ou  secrétaire  d'état, 
226. 

Seïf  ed-Dîn  Yazcodj ,  officier  des  mamlouks  acédiens, 
ministre-régent  d'Alep,  77;  prend  part  à  la  grande 
bataille  d'Acre,  i4i;  est  grièvement  blessé,  199; 
protège  la  retraite  d'un  corps  musulman,  2  85;  amène 
des  renforts  à  Saladin,  33g. 

Seïf  el-Moulk  ibn  A'mroun  vend  la  place  de  Kadmous 
aux  Bathéniens,  665;  ayant  livré  la  citadelle  de  Kehf 
aux  Bathéniens ,  il  est  pris  par-  les  Francs  et  réduit  en 
captivité,  680. 

Selemagi.  Voir  Sedîd  ed-Dîn. 

Selmàn  ,  fds  d'Abd  er-Rezzak  el-A'djlani ,  est  nommé  reïs 
d'Alep  par  Ylghazi,  63 1. 

Sennabra  (Es-),  ou  Sinnabra ,  village  voisin  de  ïibé- 
riade,  le  Sennabris  de  Josèphe,  g3;  (Pont  de),  546 
note. 

Sensadonias.  Voir  Chems  ed-Dawleh,  fds  de  Yaghi 
Siân. 

Sermaniya,  ou  mieux  Sermîniya  est  prise  par  El-Malec 
ed-Daher,  1 1 3  ;  cf.  l'index  du  premier  volume  et  voyez 
aussi  Sarmîn. 

Sermed,  ou  Sermedà.  Baudouin  construit  un  fort  aux 
environs  de  cette  ville,  628;  Babek,  fils  de  Thalmas, 
s'empare  de  ce  fort,  653. 

Sermîn.  Voir  Sarmîn. 

Sermîni.  Voir  Abou  'l-Fath. 

Sermîniya.  Voir  Sermaniya. 

Sévindj  Beha  ed-Din ,  fils  de  Bouri  ;  comment  il  fut  traité 
par  l'atabek  Zengui,  568-56g,  660-662;  il  est  tué 
par  son  frère  Isma'ïl,  5o2  ;  cité,  658. 

Seyida  Nefisa  (Le  mausolée  de),  entre  le  vieux  Caire 
et  le  nouveau  Caire,  4o4- 

Sibille,  ou  Sybille,  sœur  de  Baudouin  IV,  gi  note, 
447  note. 

Sibï  ibn  el-Djeuzi  Abou  '1-Modaffer  Youssof  ibn  Ki- 
zoghlou ,  auteur  du  Mirât  ez-Zémân  ,478,482,  484  , 
5o5,  5i3,  5i4-  Voir  aussi  Mir'Àt  ez-Zémân. 

Sicile  (La),  225,  277,  454;  (Le  seigneur  de),  472. 

Sidon,  attaquée  une  première  fois  par  Baudouin,  /195, 
535,  lui  paie  une  contribution ,  53g,  et  est  prise  en- 
lin  par  lui,  488,  54o,  54 1;  pendant  le  siège  de  Tyr 
par  les  Francs,  c'est  Sidon  qui  les  approvisionnait, 
4g  1,  544;  Saladin  conquiert  cette  ville  sur  les 
Francs,  98;  Conrad  de  Montferrat  en  demande  la 
restitution,  270,  289;  d  s'y  réfugie,  284;  expédition 
égyptienne  contre  Sidon,  470;  (Tremblement  de 
terre  de),  5og;  citée,  21,  123;  (Le  seigneur  de), 
voir  Renaud. 

Siffîn;  cette  localité  est  envahie  par  Josselin,  627. 

Silafi  (Es-).  Voir  Abou  't-Taher. 

Simnoun  (Mosquée  de),  à  Cheïzer,  677. 

Sindjar,  ville  de  Mésopotamie;  elle  est  prise  par  Nour 
ed-Din,  5a;  Seïf  ed-Din  Ghazi  y  assiège  son  frère 
Eïmad  ed-Dîn,  60;  Eïzz  ed-Din  Mes'oud  la  reçoit  en 
échange  d'Alep,  67;  Saladin  la  lui  enlève,  70;  citée, 
73,  84,  225,  35o,  383  note;  (Le  seigneur  de) ,  voir 
Eïmad  ed-Dîn. 
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Sindjar-Chah  ,  Moëzz  ed-Din,  fils  de  Seïf  ed-Din  Ghazi, 
et  prince  de  Djezirat  ibn  O'mar,  se  soumet  à  Saladin , 
7g ;  lui  rend  visite,  85;  les  territoires  que  Saladin  lui 
avait  enlevés  sont  donnés  au  souverain  de  Mossoul, 
86  ;  Saladin  lui  ordonne  d'amener  des  troupes ,  1 48  ; 
son  arrivée  sous  les  murs  d'Acre,  i5y;  son  aventure, 
192  ;  il  prend  part  à  un  combat,  197  ;  il  rentre  dans 
ses  foyers,  2o4- 

Sinn  (Es-);  cette  place  forte  de  Mésopotamie  est  pillée 
par  Djaouély,  53 1;  Zengui  s'en  empare,  658. 

Sion  (Porte  de),  à  Jérusalem,  5 18. 

Sirdjal,  pour  sire  Roger.  Voir  Boger,  seigneur  d'An- 
tioclie. 

Sisara.  Voir  Cheïzer. 

Slane  (Mac  Guckin  de),  auteur  cité,  7,  g,  11,  5i3, 
5ig,  52i,  53 1,  56i,  57/I,  705  (dans  les  notes). 

Soffer  (Prairie  de).  Voir  Merdj  es-Soffer. 

Sohraouerdi  Abou  '1-Fotouh  Yaliya  ibn  Habecb,  illu- 
miné ,  thaumaturge  et  panthéiste  ,11. 

Soïoufîn  (lire  Soïoufiyyîn),  quartier  du  Caire,  5o5. 

Solouc,  ouvrage  de  Makrîzî,  433,  438  note. 

Sokmàn  ben,  ou  Ibn  (fils  d'),  Ortok  Kotb  ed-Din,  sei- 
gneur de  Diarbétir,  occupait  Jérusalem  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  El-Afdal,  462  ,  486;  mésintel- 
ligence qui  éclate  entre  lui  et  Rodouàn,  577,  578; 
défait  par  les  Francs,  579 ,  il  s'allie  à  Dokak,  58o,  et 
entre  dans  une  coalition  contre  les  Francs ,  483 ,  qu'il 
bat  à  plusieurs  reprises,  48g,  4g4,  4g 5,  52  3,  527, 
528,  53g,  542,  5g2;  il  succède  à  Balak,  563;  sa 
mort,  4g 6  ;  paroles  qu'il  adresse  à  Ak-Sonkor  avant  la 
défaite  de  celui-ci  par  Toutoucb,  710;  cité,  601. 

Sokmàn  el-Kotbi,  ou  Kothbi,  prince  de  Khelat,  est 
confondu  avec  Sokmàn,  fils  d'Ortok,  par  l'auteur  du 
Mirât  ez-Zémân,  p.  542-543;  il  est  envoyé  contre  les 
Francs  par  le  sultan  de  Bagdad,  59 5;  et  est  tué  sous 
les  murs  de  Tell-Bacher,  59g  ;  sa  fille  épouse  Zengui, 
667. 

Soleïm  er-Razi  ibn  Ayoub,  théologien  musulman,  3i. 

Soleïmân.  Voir  aussi  Suleïmân. 

Soleïmân,  fils  de  Koutloumich ,  allié  du  Danichmend, 

522. 

Soleïmân  ibn  Djender.  Voir  A'le.vi  ed-Dîn. 

SOLÏÀN  IBN  MONKED.  Voir  Ibn  MûNKED. 

Someïsat  (Samosate);  cette  ville  de  Mésopotamie  est 
inondée  par  l'Euphrate ,  52  2;  elle  échoit  à  Saladin, 
1 9 1  ;  El-Malec  el-Mansour  la  réclame  ,298;  citée ,  66 , 
635  dans  les  notes. 

Sommak  (Le  mont).  Voir  Djebel-Sommak. 

Sonen,  ouvrage  d'Abou  Daoud,  382. 

Sonkor.  Voir  Ak-Sonkor,  Seïf  ed-Dîn. 

Sonkor,  client  d'El-Mechtoub,  333.  Voir  Sonkor  el- 
Mechtoub. 

Sonkor  l'aîné.  Voir  Chems  ed-Dîn. 


Sonkor  Diraz,  l'émir,  657. 

Sonkor  el-Djekermichy  engage  ses  compagnons  à  tuer 
l'eunuque  Loulou,  fin,  72g. 

Sonkor  el-Halebi,  commandant  de  l'armée  d'Egypte, 

l69- 
Sonkor   el-Khalâti,  esclave  blanc  d'Omar  el-Khalâti, 

16,  17,  18. 

Sonkor  el-Mechtoub  ,  365.  Il  faut  lire  sans  doute  client 
d'El-Mechtoub.  Voir  Sonkor  ,  client  d'El-Mechtoub. 

Sonkor  el-Ouchaki  s'échappe  d'Acre  assiégée,  233. 

Sonkordja  coupe  la  tête  à  Toutouch.  485. 

Soufis.  Behâ  ed-Din,  auteur  de  la  Vie  de  Saladin,  leur 
lègue  sa  maison  à  Alep,  3g3. 

Sour  (Forteresse  de),  dans  la  haute  Mésopotamie,  con- 
quise par  Zengui,  666. 

Souriennes  (Pièces  d'or).  Voir  Dînâr. 

Soutékîn  el-Kordjy,  gouverneur  de  Harrân,  65 1,  680. 

Soyoufiya,  collège  hanéfite,  au  Caire,  42g. 

Soyouti,  historien  cité,  477. 

Soweïdyah  (La  province  de)  envahie  par  les  Musulmans, 
61g. 

Subbarîn.  Voir  Sabbàghîn. 

Suleïmân.  Voir  aussi  Soleïmân. 

Suleïmân,  officier  d'Ak-Sonkor,  mis  à  mort  par  Tou- 
touch, 716. 

Suleïmân,  fils  d'Abd  el-Djebbâr,  fils  d'Ortok,  Bedr  ed- 
Dawleh,  ou  Bedr  ed-Daula,  est  nommé  vice-gouver- 
neur d'Alep  et  conclut  la  paix  avec  les  Francs,  63 1; 
succède  à  son  oncle  Ylghazi  dans  Alep,  634,  635; 
Balak  lui  enlève  Alep,  563  (lire  ici  neveu  d' Ylghazi 
au  heu  de  fils  d' Ylghazi),  636;  redevenu  maître 
d'Alep,  il  y  est  assiégé  par  les  Francs,  647;  expulsé 
d'Alep  par  Borsoki,  il  surprend  les  Francs  à  Ma'ar- 
rah,  652;  il  redevient  maître  d'Alep,  656;  mais  se 
soumet  peu  après  à  Zengui,  657;  ses  travaux  à  Alep, 
7i3.  Dans  l'index  du  premier  volume,  il  est  appelé 
par  erreur  Bedr  ed-Din. 

Suleïmân  Chems  ed-Dawleh ,  fils  d'Ylghazi  et  prince  de 
Mardîn,  se  révolte  à  Alep  contre  son  père,  627-630; 
s'empare  de  Meyiafarékin ,  634;  Timourtaoh  lui  de- 
mande des  secours,  645;  sa  mort,  647  (lire  souverain 
de  Meyiafarékin  au  heu  de  gouverneur  de  Meyiafarékin  ) , 
717. 

Suleïmân, fils  deMoubarek,fiis  de  Chibl;  sa  mort,  618. 

Sultân-Chah,  fils  de  Rodouàn,  devient  prince  d'Alep  à 
l'âge  de  six  ans,  606,  72g,  731;  YJghazi  devient  son 
tuteur,  612,  6i5;  le  fils  d'Ylghazi  le  chasse  d'Alep, 
628;  mais  Ylghazi  l'y  réintègre,  63 1;  il  est  dépos- 
sédé par  Balak,  636;  interné  à  Mardîn, il  s'évade  de 
prison,  643;  s'unit  aux  Francs  pour  reprendre  Alep, 
646. 

Sultan  ibn  Monked.  Voir  Ibn  Monked. 

Sumac;  cet  arbre  donne  son  nom  au  Djebel-Sommak, 
517  note. 
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Taberi  (Et),  l'historien,  cité,  45o  note. 

Tachtikîn,  chef  du  pèlerinage,  io4. 

ïadj  ed-Daula.  Voir  Toutouch. 

Tadj  el-Khilafa  ibn  Mansour  Haçan,  fils  d'A'li,  fils  de 
Yahya,  fils  de  Temîm,  fils  de  Mo'ëzz,  fils  de  Badîs, 
souverain  de  Mehdiya,  468. 

Tadj  el-Molouc,  frère  de  Saladin;  sa  mort,  72. 

Tadj  el-Molouk.  Voir  Bouri,  Behram-Chah. 

Tadj  er-Rouessa  ibn  el-flallah,  premier  maître  de  l'eu- 
nuque Loidou,  6o3. 

Ta'djîn;  les  habitants  de  ce  village  périssent  enfumés, 
636. 

Tadmor  (Palmyre),  5o,  668. 

Tafîl,  sur  la  route  de  Carac  à  Chaubec,  ^71. 

Taher  ,  fds  de  Zaïr,  est  torturé  par  ordre  d'Ylghazi ,  63 1 . 

Taï,  ou  Tay,  fils  aîné  de  Chaver,  est  tué,  l\i ,  4o3. 

Taki  ed-Dîn  A'bd  el-Moumen  ibn  A'bd  el-Hakk ,  auteur 
du  Meraced  el-Ittila',  356  note. 

Taki  ed-Dîn,  ou  Taki  'D-Dîn  O'mar,  fils  de  Chahanchab 
et  neveu  de  Saladin ,  surnommé  El-Malec  ei-Modaffer  ; 
reçoit  Sindjar  de  Saladin,  70;  est  envoyé  en  Egypte 
par  Saladin,  77;  et  en  revient,  80;  Saladin  lui  ayant 
enlevé  le  gouvernement  de  l'Egypte,  88,  il  en  est 
blessé,  90;  Saladin  lui  donne  en  échange  la  ville  de 
Hamah,  90;  il  fait  un  traité  avec  les  Francs,  92; 
Saladin  lui  ordonne  d'amener  des  troupes,  106;  il 
reçoit  de  Saladin  Djebela  et  Laodicée ,  1 1 7  ;  prend 
part  à  une  grande  bataille,  i/ii,  i44;  est  chargé  par 
Saladin  de  surveiller  les  Allemands,"  1 65,  et  les 
attaque,  181-182;  remplace  à  l'armée  Coucbouri, 
191;  son  aventure  avec  Sindjar-Chah,  ig3-ig4;  il 
prend  part  à  une  autre  affaire,  197;  fixe  l'époque  de 
son  départ  dans  ses  foyers,  20/1;  attaque  Khelat, 
272,  282,  et  est  désapprouvé  par  le  khalife,  282; 
sa  mort ,  3o ,  2  80  ;  cité ,  16,  27,  91,  1 3/i ,  2  1  o ,  4 1 1 . 

Talaï'  iiîn  Rozzîk  ou  Rozzaïk  El-Malec  es-Saleh,  ou  Es- 
Saleh,  vizir  d'Egypte;  aperçu  de  son  histoire,  à"]0- 
473,  5o6-5o8. 

Tancrede,  seigneur  d'Antioche,  participe  à  la  prise 
d'Antioche,  58 1;  est  battu  par  Nouchtékin,  589; 
Boémond  lui  confie  Antioche,  5g3;  il  est  battu  près 
d'Édesse,  494,  527;  bâties  Musulmans  près  d'Ar- 
tah,  529,  5g3;  occupe  plusieurs  places  fortes  de  la 
province  d'Alep,  5g4;  s'allie  avec  Bodouân  contre 
Josselin  et  Djaouéli,  5g5;  participe  à  la  prise  de  Tri- 
poli, 489,  536;  s'empare  de  Tarsous  et  du  château 
des  Curdes,  53g;  attaque  Cheïzer,  5/|2  ;  c»t  battu  une 
seconde  fois  près  d'Edesse,  4g5-4g6,  54o;  prend 
Athareb,  597-598;  prend  Bikisraïl,  5;)g;  offres  que 
lui  fait  Rodouân,  601;  sa  mort,  602  (il  est  à  observer 
que  le  Mirai  ez-Zémân  cite  Tancrede  postérieurement 
à  la  date  donnée  pour  sa  mort;  cf.  l'article  Roger, 
(ils  de  Richard);  Godefroi  de  Bouillon  lui  avait  confié 
le  gouvernement  de  Jaffa .  523;  cité,  579  note;  (Le 
neveu  de),  634,  6.37. 


Tanri-Verdi,  père  de  l'historien  Abou  '1-Mehacen,  477. 

Tanza,  en  haute  Mésopotamie,  conquise  par  Zengui, 
666. 

Taoufân  (Le  château  de);  il  paye  tribut  aux  Francs, 
537. 

Tarantas,  familier  du  sultan  Mélik-Chah,  mis  à  mort 
par  Toutouch ,  7 1 6  ;  ce  nom  est  douteux  et  doit  peut- 
être  se  lire  Torontaï  «  émouchet  ». 

Tarîda  (SiXjJa),  sens  de  ce  mot,  57  note. 

Tarikh  el-Islam,  ouvrage  de  Déhébi,  478. 

Tarsous,  ou  Tarse,  160,  162,  53g. 

Tasch-Kieupru-Zadè ,  auteur  turc  cité,  477. 

Tauris  (Le  seigneur  de),  36. 

Tchaouch,  ou  crieur,  123,  68g. 

Tecbir  [~mX>),  formule  de  prière,  8  note. 

Tecrit,  ou  Tekrit,  ville  située  sur  le  Tigre,  à  moitié 
chemin  de  Mossoul  à  Baghdad,  6,  4oo,  4oi,  4o2. 

Tekoua',  rivière  à  une  parasange  de  Jérusalem,  3i5. 

Teli.-Aghdi,  ou  Aghda,  dans  le  canton  de  Leïloun, 
5g4,  623,  625, 671. 

Tell  Ammad,  67g. 

Tell-Bàcher,  ou  Bachir,  la  Turbessel  des  Croisés,  est 
attaquée  par  les  Musulmans,  mais  sans  succès,  4g6, 
542,  543,  5g9-6oo;  est  donnée  en  fief  à  Josselin, 
623;  Sawar  en  massacre  la  garnison,  665;  Eïmad 
ed-Dîn  Zengui  II  l'attaque  sans  succès,  71;  citations 
diverses,  5i,  591,  616,  624,  626,  634,  637,  63g, 
64 1,  645. 

Tell  el-A'ddjoul,  ou  la  colline  du  Veau,  située  entre 
Acre  et  El-A'ïadiya;  i53,  ig(i. 

Tell  el-A'djouz,  /17 1 . 

Tell  el-Djezer,  2gi,  2ga. 

Tell  el-Fodoul,  21 5. 

Tell  el-Haci.  Voir  Haci. 

Tell  el-Hadjel,  la  colline  aux  Perdrix,  en  Palestine. 
27. 

Tell  el-Maxhouka,  en  face  de  Tyr,  467,  534. 

Tell  el-Mosallîyîn  (lire  Tell  cl-Mosallîn),  colline  près 
d'Acre,  i34,  i38. 

Tell  el-Zelzela,  probablement  à  six  ou  huit  milles 
N.  E.  de  Césarée,  247. 

Tell  es-Safîa,  à  environ  2  5  milles  E.  \  N.  E.  d'Asca- 
lon,  3o4,  3o6. 

Tell  es-Soltàn,  ou  Sultan,  à  moitié  chemin  d'Alep  à 
Hamah, 61, 87,  60g,  610,  632,  65 1 ,  700, 707. 

Tbll-Herak,  586,  627. 

Tell  ibn  Ma'char,  5gg,  601.  Voir  Djoreïdjis. 

Tell-KabbasÎN,  dans  le  district  d'El-Wadi,  57g,  634- 

Tell-Kiialed,  ou  Kiialid,  65,  71,  616,  679. 
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Tell-Kîçàn,  ou  colline  de  Kîçân,  à  sept  kilomètres  au 
S.  E.  d'Acre,  i33,  i52,  187,  196,  2o3,  2^3,  293. 

Tell-Kourad,  forteresse  du  Chabakhtân,  599. 

Tell-Mawzen  (Forteresse  de),  685. 

Tell-Mennes;  58o,  584,  588. 

ïell-oubout,  636. 

Tell  Tecîl,  le  Tseïl  de  Van  de  Velde,  92. 

Tell-Y'frîn,  617. 

Temmâm  ibn  Mohammed,  père  d'Ibn  Sa'doun,  38o. 

Templiers  (Les)  faits  prisonniers  à  Heuttîn  sont  massa- 
crés, 96;  part  qui  leur  est  faite  dans  les  pourparlers 
de  paix,  277;  ils  donnent  leur  adhésion  à  la  paix, 
346;  leur  chef  est  pris  à  Heuttin,  95. 

Tennis,  ou  Tinnîs,  472  ,  4gg. 

Terepha.  Voir  Athareb. 

Terre  de  Ramla,  colline,  64. 

Tesbîh  (j^>a**o),  formule  de  prière,  8  note. 

Thabor  (Mont).  Voir  Tour. 

Tha'lebi  (Eth-),  auteur  d'un  commentaire  sur  le  Ko- 
ran,  38 1. 

Thaï  (Tribu de),  629. 

Thaneyiat  el-'Oukab,  le  défilé  de  l'Aigle,  sur  la  route 
de  Damas  à  Émèse,  55 1  et  note. 

Thoghtékîn.  Voir  Toghtékîn. 

Tholouth,,  sorte  d'écriture  arabe,  435. 

Tibériade;  une  sanglante  bataille  se  livre  sous  ses  murs 
entre  Toghtékîn  et  les  Francs,  49 5;  cette  bataille 
citée,  499,  552;  Toghtékîn  assiège  Tibériade  et  fait 
prisonnier  Gervais,  commandant  de  la  place,  536; 
Baudouin  viole  la  trêve  et  vient  attaquer  cette  ville , 
54 1  ;  les  Francs  sont  poursuivis  jusqu'à  Tibériade  par 
les  troupes  de  Boury,  568;  elle  est  pillée  par  fsma'ïl, 
fils  de  Boury,  570;  les  Francs  subissent  une  défaite 
sous  ses  murs,  472;  elle  est  emportée  d'assaut  par 
les  troupes  de  Saladin ,  g3;  et  un  combat  se  livre  à 
quelque  distance  de  la  ville,  voir  Heuttîn  ;  Saladin 
en  prend  la  citadelle,  97;  (Lac  de),  g3,  546  note, 
547,  562  note;  (Le  fils  de  la  dame  de),  25i;  (Le 
seigneur  de) ,  voir  Baléan  et  Raimond  III;  (Le  fils  du 
seigneur  de)  fait  prisonnier  à  Heuttîn,  o5;  (Pont 
de),  i4.2;  citations  diverses,  i32,  ig3,  283  note, 
53o. 

Tibnîn;  ce  château-fort  est  pris  par  les  Francs,  487;  le 
gouverneur  de  Tyr  en  pille  un  faubourg,  53o  (dans 
ces  deux  passages,  les  dates  ne  concordent  guère); 
Saladin  s'en  empare,  98;  Ibn  Djobeïr  le  visite,  447, 
448;  cité,  1 33,  455;  (Colline  de),  127. 

Timourtach,  fils  d'Ylghazi,  fils  d'Ortok;  aperçu  de  son 
histoire,  6i3,  634,  641-647,  662,  666,  680,  717- 
720. 

Tirmedi.  Voir  Abou  Eïssa. 

TîzÎn,  située  à  trente  milles  au  N.  E.  d'Antioche,  106, 
109. 

Tobbel,  ou  Toubbal,  village  voisin  d'A'zaz,  633,  710, 
712. 

Toghân,  officier  d'Ak-Sonkor,  mis  à  mort  par  Toutouch , 
716. 


Tograyi.  Voir  Abou  Ismaïl. 

Toghrîl  (Le  sultan),  272,  282. 

Toghrîl,  mamlouc  et  porte-glaive  de  Saladin,  s'échappe 
d'Acre,  277. 

Toghrul.  Voir  Chihâb  ed-Dîn. 

Toghbul,  page  d'Ak-Sonkor,  716. 

Toghrul-Bek,  le  sultan,  cité,  628,  716. 

Toghtékîn  ,  Toghtikîn  ,  Thogtékîn  ,  ou  Thogtikîn 
l'atabek,  surnommé  Dahîr  ed-Dîn;  aperçu  de  son  his- 
toire, 465-46g,483,  4.90-498,  524-566,  578-58o, 
5gi,  5g3,  600-624,  633,  64o,  649,  65i,  654- 
656,  730. 

Toghtékiny  (Et-),  officier  d'Ak-Sonkor,  mis  à  mort 
par  Toutouch  ,716. 

Tornberg,  auteur  cité,  282,  298  notes,  479, 

Torontaï,  ambassadeur  de  Saladin,  343,  344-  Voir 
aussi,  pour  ce  nom  propre,  Tarantas. 

Tortose.  Voir  Antartus. 

Toubbal.  Voir  Tobbel. 

Touci  (Et-).  Voir  Medjd  ed-Din. 

Toughyàn  minel-Ralem  (&JÛ\  (w«  yUik>);  cette  expres- 
sion signifie  lapsus  calumi,  712  note. 

Touman  (L'émir),  ou  Koumân,  ou  Koumaz,  655. 

Tour  (Et-),  ou  le  mont  Thabor,  75. 

Tour  de  la  Cellule,  à  Jérusalem,  5 18;  des  Mouches,  à 
Acre,  i84,  188,  190. 

Tourân-Chah.  Voir  Chems  ed-Daula,  Maleg  el-Moad- 
dem. 

Tourmanîn,  sur  le  territoire  de  Leïloun,  623. 

Toutouch,  ou  Tutuch  (fils  d'Alp-Arslàn  Mohammed, 
fils  de  Daoud,  fils  de  Mikail,  fils  de  Seldjouk,  fils  de 
Dokmak,  Dokak,  ou  Tokak  Abou  Sa'id),  surnommé 
Tadj  ed-Daula,  ou  ed-Dawleh;  aperçu  de  son  his- 
toire, 485-486,  706  et  suiv. ,  715  et  suiv. ;  cité, 
535,  577,  585,  65g,  704. 

Toutouch  ,  fils  de  Dokak  et  petit-fils  du  Toutouch  dont 
l'article  précède ,  5g3. 

Tovîn.  Voir  Dovîn. 

Tremblements  de  terre  en  Syrie  et  en  Mésopotamie , 
5o2 ,  5o8,  5og,  55 1,  607,  67g  et  suiv. 

Tripoli  ;  histoire  de  cette  ville  avant  sa  prise  par  les 
Francs,  voir  Ibn  A'mmar  et  Saint-Gilles;  prise  de 
cette  ville  par  les  Francs,  48g,  5i4,  535,  536, 
53q;  Saladin  en  envahit  le  territoire,  107;  le  roi  des 
Allemands  y  séjourne,  i85;  Saladin  accorde  la  paix 
à  Tripoli,  345,  347;  (Comté  de),  574;  (Province 
de),*563  note;  (Tremblement  de  terre  à),  5og;  cita- 
tions diverses,  96,  180,  182,  20g,  3io,  470,  543, 
601,  632,  64 1- 

Tseïl.  Voir  Tell  Tecîl. 

Turcomans,  ou  Turcs,  cités,  86,  87,  i5g,  162,  236, 
3o3,3i3,48i,  485,  522,  523,  53o,  532,  543, 
56o,  565,  566,  578,  579,  582,  583,  5g6,  616, 
618-63,5,  63i,  634,  63g,  64i,  652,  672,  678,  683 
685. 

Tutuch.  Voir  Toutouch. 

Tyr;  celte  ville  est  prise  par  El-Afdal,  462;   Baudouin 
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s'acharne  à  en  faire  le  siège,  467,  4g  1-/^92  ,  53o, 
534.,  54.3-547;  le  gouverneur  en  est  changé,  468, 
492-493,  499,  563-564;  elle  est  prise  par  les 
Francs,  469,  487,  642;  pillée  par  les  Egyptiens, 
470;  les  environs  en  sont  pillés  par  Isma'ïl,  fils  de 
Boury,  570;  Saladin  fait  deux  tentatives  contre  Tyr, 
98-99,  102;  combat  qui  a  heu  dans  la  banlieue  de 


Tyr,  3o2  ;  négociations  qui  s'engagent  au  sujet  de 
cette  ville,  3i6,  320,  334; description  de  cette  ville, 
45i  et  suiv.  ;  (Dinars  de),  voir  Dinars  souriens;  (Le 
seigneur  de),  voir  Conrad  de  Montferrat;  (Trem- 
blement de  terre  à),  5og  ;  citations  diverses,  21,  24, 
g5, 101,  122,  123,  126, i3o, i32,  i5i, 186,240, 
24 1,  270,  3 10. 


V 


Van  de  Welde,  auteur  cité,  11,  74,  75,  76,  81,  g2 , 
g4,  i32,  196,  245,  246,  307,  445,  446  (dans  les 
notes). 


Vedjih  ed-DIn  Moferredj  ibn  cs-Soufi ,  chef  de  la  police 

de  Damas,  567,  568. 
Villehardouin  ,  auteur  cité,  329  note. 


w 


Wadi.  Voir  aussi  Ouad  et  Ouadi. 

Wadi-Boutnàn,  ou  El-Wadi,  ou  vallée  de  Biza'a,  ou 
vallée  d'El-Bab,  canton  du  ressort  d'Alep,  et  dont  le 
chef-lieu  est  Biza'a,  ou  Boza'a,  579,623,  626,  634, 
635,  638,  639,  645,  646,  684,  708. 

Wailly  (De),  auteur  cité,  329  note. 
Wasit;  le  sultan  Mas'oud  marche  sur  cette  ville  pour 
passer  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  671. 


Watthab  ben  (ou  fils  de)  Mahmoud,  chef  arabe,  578, 
58o,  583. 

Wescher;  note  de  ce  savant,  174. 

Wilken,  auteur  cité,  574. 

Wright,  éditeur  du  voyage  d'Ibn  Djobeïr,  443. 

Wûstenfeld  ;  sa  bibliographie  des  historiens   arabes, 
citée,  667  note. 


\abna,  vulgairement  Jbna,  l'Ibelin  des  historiens  occi- 
dentaux ,  à  environ  douze  milles  au  sud  de  Jafla  ;  les 
Musulmans  y  sont  battus,  469;  elle  est  prise  par  Sa- 
ladin, 99;  est  exceptée  du  nombre  des  villes  qui  se- 
raient attribuées  à  Richard  si  la  paix  était  conclue, 
343  ;  cité,  a63,  267. 

Yaghi-Cha'bân,  ou  Chakbàn,  autre  forme  de  Yaghi- 
Siàn. 

Yaghi-Siân,  aussi  appelé  Yaghi-Cha'bân  et  Yaghi-Chak- 
bàn,  seigneur  d'Antioche,  482;  opère  sa  jonction 
avec  Toutouch  pour  marcher  contre  Ak-Sonkor,  707; 
se  proposait  d'attaquer  Émèse  lorsque  les  Francs  arri- 
vent sous  les  murs  d'Antioche,  577  ;  rentre  dans  An- 
tioche  et  demande  secours  à  plusieurs  princes  musul- 
mans, 578,  58o;  s'enfuit  d'Antioche  et  est  tué, 
483,  58 1;  une  de  ses  filles  était  femme  de  Rodouân 
et  mère  d'Alp-Arslàn ,  602. 

Yaghi-Siân,  fils  d'Abd  el-Djebbar,  fils  d'Ortok,  seigneur 
deBalès,  646. 

YA'KOUB,l'Alépin,  capitaine  d'un  vaisseau,  se  fait  couler 
pour  échapper  aux  Francs,  22  1. 

Yakout,  ou  Yacout,  célèbre  géographe  arabe,  auteur 
du  Mo'djem  el-Boldân  et  du  Mochterek,  cité,  4i3, 
479,  517,  546,  55i,  554,  56i,  582,  599,  609, 
617,  622,  625,  627,  633,  638,  63g,  64 1,  64g, 
653,  707  (dans  les  notes.) 

Yarenkach.  Voir  Yarouktach. 

Yaroctach.  Voir  Yarouktach  et  Ahoktach. 

Yarouk;  ce  chef  meurt,  47. 


Yaroukides  (Curdes),  1 65. 

Yaroukiya,  village  situé  sur  le  Roïk,  en  amont  d'Alep, 

47- 
Yarouktach.  Voir  Chems  el-Khawass. 

Yarouktach , ou  Yaroctach, appelé  fautivement  Rakyas 
par  Abou  '1-Mehacen ,  l'eunuque  qui  succéda  à  Lou- 
lou, 499,  61 1,  612. 

Yarouktach  l'eunuque,  assassin  deZengui,  688.  Il  faut 
sans  doute  conserver  la  leçon  du  manuscrit  (jAJijj? 
«Yarenkach».  Dans  le  premier  volume,  on  trouve 
deux  personnes  appelées  (jwJijjJ  «Berenkach»;  c'est 
le  même  nom,  mais  il  est  difficile  de  décider  quelle 
est  la  vraie  forme.  Voir  aussi  Modjahed  ed-Din  Be- 
renkach. 

Yaya  (El-).  Voir  Loulou. 

Yazcodj.  Voir  Seïf  ed-DÎn. 

Yazour,  localité  de  Palestine  située  à  trois  milles  au 
S.  E.  de  Jaffa;  les,  Francs  y  sont  battus,  465;  une 
conférence  y  a  lieu  entre  Richard  Cœur-de-Lion  et 
El-Malec  el-A'del,  274;  les  Francs  y  campent,  280; 
Saladin  se  décide  à  ruiner  cette  place,  335;  citée, 
3o,35,  323,  333,338. 

Yça,  frère  de  Hassan,  le  seigneur  de  Manbedj,  563, 
64 1,  64  a. 

Yça,  fils  de  Salem,  fils  de  Malek,  prend  pari  au  siège 
d'Alep  par  Dobeïs  et  les  Francs,  646. 

Yel-Ghazi.  Voir  Ylghazi. 

Yelba  ,  cotte  de  mailles,  320. 


Yémen;  cette  province  est  conquise  par  Saladin,  54, 
399;  avait  été  confié  par  lui  à  son  frère Tourân-Chah, 
63;  et  resta  sous  la  domination  des  A  voulûtes,  4oi. 

Yezdàn-Chah  (?),  fds  d'Ali  le  kurde,  554. 

Y'frîn,  rivière,  617  note. 

Ylba  cherche  à  assassiner  Isma'ïl ,  fds  de  Bouri,  5o2. 

Ylghazi,  Yl-Ghazi,  Yel-Ghazi,  ou  Ilghazi,  Nedjm  ed- 
Din,  fds  d'Ortok,  et  seigneur  de  Maredîn;  aperçu  de 
son  histoire,  462,4.78,  486,  4g5-4-99 ,  532,  54o, 
552-562,  596,  6o8-635,  680;  (Le  fils  d'),  voir 
Ayaz. 

Yousouf  ben  Firouz,  chamhellan  de  Bouri,  668. 

Yousour,  ou  Youssour,  fds  d'Abik ,  prince  de  Rahbah , 
vient  au  secours  d'Ak-Sonkor,  707-708;  passe  du 
côté  de  Toutouch,  selon  les  uns,  710;  ou  est  battu 
par  lui,  selon  d'autres,  716;  il  meurt  assassiné,  582 
note. 
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Youssof.  Voir  Behà  ed-Dîn,  Salah  ed-Dîn. 

Youssof,  le  chambellan,  est  tué,  3o8. 

Youssof,  page  du  seigneur  de  Sidon  et  ambassadeur  de 
Conrad  de  Montferrat,  294,  296,  297. 

Youssof,  surnommé  le   Haddj ,  ami  de  Seïf  ed-Din  el- 
Mechtoub,  3 ±6,  3.17,  3ig-32  2. 

Youssof  ibn  Ah  ibn  Bectikîn.  Voir  Zeïn  ed-Dîn. 

Youssouf  l'eunuque,  un  des  assassins  de  Mahmoud  ben 
Bouri,  681. 

Youssouf,  frère  du  khalife  Dafer,  5o6. 

Youssouf,  fils  de  Mirkhàn,  gouverneur  d'Athareb,  633. 

Yumn.  Voir  Naçîr  ed-Daula. 

'Yzz.  Voir  aussi  Eïzz. 

Y'zz  ed-Dîn.  Voir  Mas'Oud  et  Mes'oud. 

'Yzz  el-Moulk,  gouverneur  de  Tyr,  53o. 


Zabdàni.  Voir  Zebdani. 

Zahr  ed-Daula,  ou  Zehr  ed-Daula,  Neba  el-Djoïouchi, 
ou  fils  d'El-Djoïouchi,  se  laisse  enlever  par  les  Francs 
la  ville  d'Acre,  dont  il  était  le  gouverneur,  465,494, 
527. 

Zamel  (L'émir)  fait  prisonnier  par  les  Francs,  128. 

Zarrad  livre  aux  Francs  une  tour  d'Antioche,  58o-58i. 

Zebdani  (Ez-),  ou  Zabdani,  est  donnée  en  fief  à  Ibn 
A'mmar  par  Toghtékîn,  490,  491,  537. 

Zebîb  (Couvent  de),  658. 

Zedjr  el-'Akaba,  562  ;  la  lecture  Zedjr  est  douteuse. 

Zeïn  ed-Dîn.  Voir  Ali  Koutchik. 

Zeïn  ed-Dîn  (Balec),  72. 

Zeïn  ed-Dîn  Ali,  fils  de  Bectikin,  seigneur  d'Arbelles, 
45;  sa  mort,  46. 

Zeïn  ed-Dîn  Youssouf,  fils  du  précédent  et  seigneur 
d'Arbelles,  l'un  des  alliés  de  Saladin,  79,  i48,  i5g; 
sa  mort,  191. 

Zeïn  ed-Dîn  Abou  '1-Beïyân  Bena  ibn  el-Baniaci,  kadi 
d'Alep,  387. 

Zeïn  ed-Dîn  Abou  Sa'd  el-Heraoui,  520,  52 1. 

Zeïn  et-Toddjar,  collège  chaféite,  au  Caire,  429. 

Zengui.  Voir  I'mad  ed-Dîn  ,  fils  de  Mawdoud. 

Zengui  l'Atabek,  fils  d'Ak-Sonkor,  surnommé  Eïmad 
ed-Dîn  et  lé  Chahîd;  aperçu  de  son  histoire,  499, 
5o3,  568-570,  656-690,  696,  711-714;  cité,  6,46, 
4oi,  4g8,  55 1. 


Zengui,  frère  de  Borsoki,  553. 

Zera'Ïn,  localité  située  à  dix  milles  N.  O.  de  Béïssân  et 
à  quatre  milles  de  Foula,  76. 

ZerdanÀ;  cette  ville  qui  était  tombée  au  pouvoir  des 
Francs,  est  reprise  par  Ylghazi,  620;  et  de  nouveau 
conquise  par  les  Francs,  62g;  Ylghazi  l'attaque  à 
deux  reprises,  mais  ne  peut  l'occuper,  63 1,  633; 
Baudouin  feint  de  vouloir  la  rendre  aux  Musulmans , 
643;  elle  est  attaquée  par  Sawar,  667;  et  prise  par 
Zengui,  671;  un  tremblement  de  terre  la  détruit, 
607,  67g;  citée,  588,  617,  623;  (Le  seigneur  de), 
voir  Bobert  et  Guillaume. 

Zîb  (Ez-),  ancienne  Ecdippa,  i32;  château  voisin  de 
Tyr,  i32  ,  273,  45 1. 

Zirdkhana,  prison  d'Etat,  2  33  note. 

Zoar  (Marais  de).  Voir  Mellaha. 

Zobdet  el-Haleb  fi  (ou  min)  Tarîkh  Haleb,  ouvrage 
historique  de  Kemal  ed-Din,  387;  extraits  de  cette 
chronique,  577  et  suiv. 

Zoiirah  le  chérif,  ambassadeur  d'Alep  auprès  de  Timour- 
tach  et  de  Borsoki,  718. 

Zomorroud-Rhatoun  ,  fille  de  Djaouèli,  fait  assassiner 
son  fils  Isma'ïl  et  met  à  sa  place  sur  le  trône  de  Da- 
mas son  autre  fils  Mahmoud,  668,  669,  696;  épouse 
l'atabek  Zengui,  679;  l'excite  à  venger  le  meurtre  de 
son  fils  Mahmoud,  681;  rentre  à  Alep,  682. 

Zouk  (Le  territoire  de) ,  s'étend  de  Balès  à  A'na  et  est  tra- 
versé par  l'Euphrate ,  554;  (Château  de),  622. 

Zulf-Endaz  rentre  en  possession  de  ses  biens,  2o4-2o5. 


